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JL^  A  A  M  A  ,  Ammonite ,  femme 
de  Salomon  ,  &  mère  de  Reheam. 
Cette  princeffe  étoit  idolâtre  com- 
me les  Ammonites  ;  elle  éleva  fon 
fils  dans  fes  impiétés. 

NAAMAN  ,  général  de  l'armée 
de  Benadad  ,  roi  de  Syrie ,  fut  atta- 
qué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant  ré- 
iifté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint  à 
Samarie  préfenter ,  de  la  part  de  fon 
maître ,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  fon  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambaffade  'pour 
une  embûche  ,  lui  fit  mauvais  ac- 
cueil ,  en  demandant  avec  hauteur, 
s* il  éioit  un  Dieu  pour  pouvoir  guérir 
les  Lépreux  ?...  Naaman  ainfi  ren- 
voyé ,  fe  rappella  l'avis  que  lui 
avoiî  donné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme  , 
&  il  alla  trouver  £///ee  vers  l'an 
S84  avant  J.  C.  Quand  il  fut  à  ia 
Tome  K» 


porte  ^  le  prophète  voulut  éprou- 
ver fa  foi.  Ll  lui  envoya  dire  par 
Gie^i  »  fon  ferviteur ,  d'aller  fe  la- 
ver fept  fois  dans  le  Jourdain  ,  8c 
qu'il  feroit  guéri.  iVaa/Tzj/z regardant 
cette  réponfe  comme  une  marque 
de  mépris ,  fe  retiroit  en  colère  i 
tputefois  ,  à  la  prière  de  fes  fervi- 
teurs  ,  il  obéit,  &  la  lèpre  difpa- 
rut.  Alors  il  revint  vers  l'homme 
de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoilTance  j  &  fa  guérifon  paffanc 
jufqu'à  l'ame  ,  il  rendit  hommage 
au  Dieu  qui  l'avoit  opérée,  Vayti^ 
Elisée.         ♦ 

NAAS  ,  roi  des  Ammonites ,  alla, 
un  m.ois  après  l'éleftion  de  SaûL  , 
mettre  le  fiége  devant  Jabès,  ca- 
pitale de  la  province  de  Gala^d, 
La  ville  étant  réduite  à  l'extrémi- 
té ,  il  offrit  aux  habitans  de  leur 
fauver  la  rie  a  condition  de  fe  laif- 
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fer  crever  l'œil  droit.  Cette  ré- 
ponfe  conirernà  les  Jabéens  à  un 
tel  point,  qu'ayant  obtenu  un  dé- 
lai de  7  jours,  ils  envoyèrent  des 
couriers  par  toute  la  Judée  pour 
demander  du  fecours.  Saill  marcha 
avec  tant  de  promptitude  contre 
leurs  ennemis  ,  que  toute  l'armée 
de  NaasAwi  taillée  en  pièces  ,  & 
Naas  lui  -  même  envelopé  parmi 
les  morts, vers  l'an  1095  avant  J.  C. 

NABAL,  Ifraëlite  de  la  tribu  de 
Juda  ,  fort  riche,  mais  avare  &  bru- 
tal, demeuroit  à  Maon  ,  &  fes  trou- 
peaux nombreux  paiiToient  fur  le 
Mont-Ca-rmel.  Un  jour  David  ayant 
appris  qu*il  faifoit  une  grande  fê- 
te ,  envoya  dix  de  its  gens  lui 
demander  quelques  vivres  pour 
fa  troupe.  Cet  homme  reçut  avec 
une  fierté  brutale  les  députés  de 
David  ^  parla  avec  outrage  de  leur 
maître  ,  &  les  renvoya  avec  mé- 
pris. Le  héros,  imlruit  de  fes  dé- 
dains infolens  ,  entra  en  colère  , 
&  faifant  prendre  les  armes  à  400 
hommes  de  fa  fuite  ,  il  marcha  vers 
la  maiibn.  de  Nabal ,  dans  le  deilein 
de  l'exterminer  ,  lui  &  toute  fa  fa- 
mille. Abigaïl ,  femme  de  Nabal , 
craignant  le  reffentiment  de  David  ^ 
fit  fecrettement  charger  fur  des 
ânes  des  proviiions  de  toute  efpè- 
ce,  &  courut  au-devant  de  lui.  Elle 
le  rencontra  dans  une  vallée ,  ne 
refpirant  que  la  vengeance-,  mais 
fa  beauté ,  fa  fagelTe  &  ks  difcours 
fournis  défarmérent  la  colère  de  ce 
prince.  Nabal,  qui  étoit  ivre,  n'ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palTer.  Il  fut  tellement 
frapè  du  danger  qu'il  avoit  couru, 
que  cette  frayeur  violente  l'en- 
traina  au  tombeau  dix  jours  après  , 
vers  Tan  10  5  7  avant  J.  C. 

NABIS  ,  tyran  de  Lacédémone, 
à  qui  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
remit  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran- 
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des  cruautés  ,  &  inventa  une  iKS-^ 
chine  en  forme  de  ftatue  ,  qui  ref- 
fembloit  à  fa  femm.e.  Il  la  fit  re- 
vêtir d'habits  magnifiques  ,  qui  ca- 
choient  des  pointes  de  fer,dont  elle 
avoit  les  bras  ,  les  mains  &le  fein 
hénffés.  Quand  quelqu'un  lui  re- 
fufoit  de  l'argent  ,  il  lui  difoit  : 
Peut-être  n'ai-je  pas  h  talent  de  vous 
perfuader  ;  mais  fefpére  yu'Apega  , 
7na  femme  ,  vous  perfuadera.  Aufli- 
tôt  la  iîatue  paroiffoit,  &  le  tyran 
la  prenant  parla  main,  la  condui- 
foit  à  fon  homme, qu'elle  embraf- 
foit ,  &  à  qui  elle  faifoit  jetter  les 
hauts  cris.  Nabis  ayant  pris  le 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains ,  Flaminius  l'affiégea  dans 
Sparte  ,  l'obligea  à  demander  la 
paix  ,  &  la  lui  accorda.  A  peine  le 
général  Romain  fut-il  parti  de  la 
Grèce ,  que  Nabis  alla  afiiéger  Gy- 
thium  ,  ville  des  Achéens  ,  qui 
avoient  pour  général  le  célèbre 
Philopœmen.  Ce  héros ,  très-propre 
aux  combats  de  terre  ,  mais  n'ayant 
aucun  ufage  de  la  marine,  fut  tota- 
lement défait  dans  une  bataille  na- 
vale. Cet  échec  ranima  fon  cou- 
rage, loin  de  l'éteindre:  il  pour- 
fuit  le  perfide  Nabis  ,  le  furprend 
&  le  bat  près  de  Sparte.  Le  tyran 
fut  tué  en  traliifon  dans  le  tems 
qu'il  prenoit  la  fuite  ,  vers  l'an 
194  avant  J.  C.  laiffant  un  nom 
odieux  au  genre  humain, 

NA30NASSÂR  ,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens,  eft  célèbre 
par  la  fameufe  Ere  qui  porte  fon 
nom  ,  &  qui  commença  l'an  747 
avant  J.  C.  On  croit  qu'il  eft  le 
même  que  Béléfis  on  Baladan  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  TEcriture-fainte  , 
&  qui  fut  père  de  Mirodac ,  lequel 
envoya  des  ambaftadeurs  au  roi 
Eiéchias  :  mais  cette  opinion  ^  6c 
toutes  les  autres  qu'on  forme  fur 
ce  prince  ,  ne  font  que  coujeclu.- 
raks  &  fans  certitude. 
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NABONIDE,  îe  même  que 
îe  Bahhaiar  de  Danid  •■,  Voyez 
Balthazar,  n°  I. 

NABOPOLASSAR  ,  prince  de 
Babylone  ,  déclara  la  guerre  à  Sa- 
r-acus  ,  roi  d'Aflyrie.  Il  fe  joignit  à 
AJlyages  pour  renverfer  cet  empi- 
re. Ils  afliégérent  Satacus  dans  fa 
capitale  ;  &  ayant  pris  cette  ville , 
ils  établirent  iur  les  débris  de  l'em- 
pire d'Affyrie  deux  royaumes  :  ce- 
lui des  Mèdes  ,  qui  appartint  à 
Afiyages'.  &  celui  des  Chaldéens^ 
fur  lequel  fut  établi  NabopolaJTar , 
i'an  626  avant  J.  C.  Néchao  roi  d'E- 
gypte ,  jaloux  de  fa  profpérité  , 
marcha  contre  lui ,  le  défit ,  &  lui 
enleva  Carchemis  ,  place  impor- 
tante de  fon  empire.  Nabopolajfar , 
caffé  par  la  vieilleffe  ,  ne  put  ven- 
ger cet  affront,  &  mourut  après  21 
ans  de  règne. 

NA30TH  ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël ,  avoit  une  vigne  près  le  pa- 
lais d'^cAa^.  Ce  prince,  voulant  fai- 
re un  jardin  potager  ,  le  preffa  plu- 
iieurs  fois  de  lui  vendre  fa  vigne  , 
eu  de  la  changer  contre  une  meil- 
leure ;  mais  Naboth  ,  très-fidèle  ob- 
fervateur  de  la  loi ,  refufa  de  ven- 
dre l'héritage  de  fes  pères.  Jer^ahd^ 
femme  à'Ackab  ,  irritée  de  fa  ré- 
iîfiiance,  écrivit  aux  magiftrats  de 
3a  ville  où  demeuroit  Naboth,  de 
fufciter  de  faux  témoins  ,  qui  dé- 
pofafiTent  qu'il  avoit  blafphêmé  con- 
tre Dieu  &  m.audit  le  roi ,  &  de  le 
condamner  à  morr.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  témoins  dépoférent 
contre  Naboth  ,  qui  fut  lapi'dé  le 
même  jour.  Jer^abel ,  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle,  courut  la  porter 
au  roi  ,  qui  partit  aufil  -  tôt  pour 
prendre  poffeffion  de  fa  vigne-,  mais 
le  prophète  Elle  vint  troubler  fa 
joie  ,  lui  reprocha  fon  crime  ,  &  lui 
prédit  que  «les chiens  lécheroient 
fon  fang  au  même  lieu  où  il  avoit 
répandu  celui  d'un  innocent.  ?>  Ce 
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fut  l'an  899  avanr  Jefus-Chrîfi. 
I.    NABUCHODONOSOR  1"  , 

roi  de  Ninive  &de  Babylone  ,dont 
il  eft  parlé  dans  le  livre  de  Judith  ^ 
défit  &  tua  Phraortes  ,  roi  de  Mé- 
die ,  appelle  auffi  Arphaxad.  Vain- 
queur des  Mèdes,  li  envoya  con- 
tre les  Ifraëlites  Holoferne  ,  géné- 
ral de  fes  armées  ,  qui  fut  tué  par 
Judith.  On  croit  que  ce  Nabuchodo' 
no/or  eft  le  même  que  Nahopolaf- 
far  \  mais  il  efl  difficile  de  rien  dire 
de  pofitif  fur  ces  tems  reculés. 

IL  NABUCHODONOSOR  IP  , 
roi  des  Affyriens  &  des  Babylo- 
niens ,  furnommé  U  Grand  ,  fuccé- 
da  à  fon  père  Nahopolajjar  ,  &  fe 
rendit  maitre  de  prefque  toute 
l'Afie.  Il  prit  Jérufalem  fur  Joa- 
chim  roi  de  Juda ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui,  &  l'amena  captif  à  Ba- 
bylone, l'an  600  avant  J.  C.  Il  lui 
rendit  enfaite  fa  liberté  5c  {e.s  états, 
moyennant  un  tribut  ;  mais  ce  roi 
s'étant  révolté  de  nouA^eau  3  ans 
après  ,  il  fut  pris  &  m.is  à  mort* 
Jéchoràas  fon  fils  lui  fuccéda*,  s'é- 
tant aufil  iouftrait  au  joug  du  roi 
de  Babylone  ,  ce  prince  vint  l'af- 
fiéger  ,  le  mena  captif  à  Babylo- 
ne ,  avec  fa  .mère  ,  fa  femme  ,  Se 
dix  mille  hommes  de  Jérufalem. 
Nabuchodonofor  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  ^  &  établit  à  la 
place  de  Jéchonias ,  l'oncle  paternel 
de  ce  prince ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Sédécias,  Ce  nouveau  roi 
marcha  fur  les  traces  de  fes  pré- 
déceiièurs  ;  il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voifins  ,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  un© 
armée  formidable.  Après  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays  ^ 
il  fit  le  fiége  de  Jérufalem,  Sédé-^ 
cias  ,  défefpérant  de  défendre  cet- 
te ville  , s'enfuit,  fut  pris  en  che-^ 
min  &  m^ïiQ  à  Nabuchodonofor  y  cnjà 
Ai> 
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étoit  alors  à  Rebîatha  en  Syrie.  Ce 
prince  fit  égorger  fes  enfans  en  fa 
préfence ,  lui  ûz  crever  les  yeux , 
le  chargea  de  chaînes  &  le  fit  me- 
ner à  Babylone.  L'armée  des  Chal- 
déens  entra  dans  Jérafalem  ,  èi.  y 
exerça  des  cruautés  inouïes  :  on 
égorgea  tout  fans  difiinfcion  d'âge 
ni  de  fexe.  Nabuiardan  ,  chargé  d'e- 
xécuter les  ordres  de  fon  maître  , 
fit  mettre  le  feu  au  temple  ,  au 
palais  du  roi  ,  aux  raaifons  de  la 
ville  ,  &  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent  dé- 
molies -,  on  chargea  de  chaînes  tout 
ce  qui  refio/t  d'habitans,après  avoir 
égorgé  60  des  premiers  du  peuple 
aux  yeux  de  Nabuchodonofor.  Le 
vainqueur ,  de  retour  en  fa  capi- 
tale ,  fit  drefler  ,  dans  la  plair^e  de 
Dura ,  une  Statue  d'or  haute  de  60 
coudées.  Tous  (es  fujets  eurent  or- 
dre, fous  peine  de  mort  ,  de  fe 
prollerner  devant  l'Idole  &  de  l'a- 
dorer. Les  feuls  compagnons  de 
Daniel  ayant  refufé  de  le  faire ,  le 
roi  irrité  les  fit  jetter  dans  une  four- 
naife  ardente  ,  où  ils  furent  mi- 
raculeufement  préfervés  des  flam- 
mes par  l'ange  du  Seigneur.  Alors 
Nabuchodonofor  ,  frapé  de  ce  pro- 
dige ,  les  fit  retirer,  &  donna  un 
édit  dans  lequel  il  publia  la  gran- 
deur du  roi  des  'Juifs.  Deux  ans 
après  la  défaite  des  Juifs  ,  Nabucho- 
donofor vainquit  les  Tyriens  ,  les 
Philiflins  ,  les  R'Ioahit^s,&  plufieurs 
autres  peuples  voilins  &  ennemis 
ries  Juifs.  11  alla  d'abord  mettre  le 
fiége  devant  Tyr  ,  ville  maritime  , 
iiiuilre  par  fon  commerce.  Ce  fiége 
dura  13  ans  -,  &  dans  cet  intervalle  , 
l'armée  du  roi  défola  la  Syrie  ,  la 
Paleftine ,  l'Idumée  &  l'Arabie.  Tyr 
fc  rendit  enfin  ,  &  cette  conquête 
fut  fuivie  de  celle  de  l'Egypt-e  & 
d'une  partie  de  la  Perfe.  Nabucho- 
donofor s'appliqua  enfuite  à  embel- 
lir fa  capitule ,  &  à  y  faire  conf- 
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truîre  de  fuperbes  bâtimens.  ÎI  fie 
élever  ces  fameux  jardins  fufpen» 
dus  fur  des  voûtes,  que  l'on  a  mis 
au  rang  des  merveilles  du  monde. 
Il  eut  dans  le  môme  tems  un  fon- 
ge,qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça  ,  que  ,  pour 
le  punir  de  fon  orgueil  ,  il  ferait  ré" 
duit  au  fort  des  bites  durant  7  ans^ 
Cette  prédiftion  s'accomplit  à  l'inf- 
tant  :  il  tomba  dangercufement  ma- 
lade ,  &  crut  être  un  bœuf.  On  le 
laiffa  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  Il  y  demeura  7  ans ,  à  la  fin 
defquels  il  fit  pénitence  de  fes  pé- 
chés &  remonta  fur  le  trône.  Il 
mourut  un  an  après  ,  l'an  563  avant 
J.  C.  ,  le  43^  de  fon  règne  ,  dans 
de  grands  fentimens  de  religion, 
C'efl:  ce  prince  qui  vit  en  fonge  , 
la  2"^  année  de  fon  règne ,  une  gran- 
de Statue  qui  avoir  la  tête  d'or  , 
la  poitrine  &  les  bras  à' argent^  le 
ventre  &  les  cuiffes  à' airain ,  &  les 
jambes  de  fer.  Le  prophète  Daniel 
expliqua  ce  fonge  myftérieux  ,  & 
déclara  à  ce  prince  que  les  4  mé- 
taux dont  la  Statue  étoit  compo- 
fée  lui  annonçoient  la  fuccefîion 
des  TV  empires,  des  Babyloniens  , 
des  Perfes ,  &' Alexandre  le  Grande  & 
de  fes  fuccelTeurs.  11  y  a  plufieurs 
fentimens  fur  la  métamorphofe  de 
Nabuchodonofor.  Le  plus  fuivi  eft  , 
que  ce  prince  ,  s'imaginant  forte- 
ment être  devenu  bête  ,  broutoic 
l'herbe  ,  fembloit  fraper  des  cor- 
nes ,  laiffoit  croître  fes  cheveux , 
{q5  ongles  ,  &  imitoit  à  l'extérieur 
toutes  les  aélions  d'une  bête.  Ce 
changement ,  qui  probablement  n'a- 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau  al- 
téré ,  ou  dans  fon  imagination 
échauffée ,  étoit  un  effet  de  la  ly- 
canthropie  :  maladie  dans  laquelle 
l'homme  fe  perfuade  qu'il  eft  chan- 
gé en  loup  ,  en  chien ,  ou  en  un 
autre  animal. 

NABUNAL  ,  (  Elle  )  théologie» 
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de  l'ordre  de  St  François  ,  nomme 
Nahunal  du  lieu  de  fa  naiffance  dans 
le  Périgord  ,  devint  archevêque 
He  Nicofle  &  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  &  fut  nommé  cardinal  en 
J342  par  le  pape  Clément  VI.  Il  mou- 
rut à  Avignon  l'an  J367.  On  a  de 
lui,  en  latin:  I.  Des  Commentaires 
fur  \ç.s  IV  livres  des  Sentences,  & 
fur  l'Apocalypfe.  IL  Un  Traité  de 
la  Vie  contemplative.  III.  Des  Sermons 
fur  Us  Evangiles, 

NACHOR  ,fàls  de  Sarug^  &  père 
de  Tharé.,  mourut  l'an  2008  avant 
J.  C.  à  148  ans.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nachor  ,  fils  de 
Tharc  ,  &  frère  d'Abraham. 

NACLANTUSow  Nacchiante, 
(  Jacques  )  Dominicain  de  Floren- 
ce ,  mort  en  1569,  fut  ëvêque  de 
Chiozza  ,  &.  OiTifta  au  concile  de 
Trente. On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés  en  2  vol.  in-fol. ,  dans 
iefquels  il  foutient  les  opinions 
des  Ulrramontains. 

NADAB  ,  roid'Ifraël,  fuccéda  à 
fon  père  Jéroboam  ,  Tan  954  avant 
J.  C.  &  fut  l'imitateur  de  {es  fa- 
criléges  &  de  fes  impiétés.  Baafa  , 
l'un  de  {es  généraux  ,  le  tua  en 
trahifon  l'an  953  ,  fit  périr  tou- 
te fa  race  ,  &  s'empara  du  trône... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nadab  fils  d'^4dro«,qui,comme  fon 
frère  Abiu  ,  fut  dévoré  par  îe  feu 
vélefte. 

NADAL,  (Auguftin)  né  à  Poi- 
tiers ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris ,  où  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
te^leurs  ,  &  fon  caraâére  liant  des 
amis.  Le  duc  d'Aumont  ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  &  gou- 
verneur de  la  province  du  Boulon- 
Kois  ,  lui  procura  le  fecrétariat  de 
cette  province.  Son  efprit  &  fes 
liaifons  avec  les  gens-de-îettres , 
foutenus  par  la  protection  de  ce 
feigneur  ,  lui  valurent ,  en  1706  , 
une  place  dans  racadémie  des  Inf- 
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criptions  &  belles-lettres.  II  accora- 
pagna  ,  en  171 2  ,  en  qualité  de  fe- 
crétaire  ,  îe  duc  d'Aumont  ^  pléni- 
potentiaire auprès  de  la  reine  Anne 
pour  la  paix  d'Utrecht.  Ses  fervi- 
ces  furent  récompenfés  par  l'ab- 
baye de  Doudeauvllle,  en  17 16. 
L'académie  des  belles  -  lettres  le 
perdit  en  1741,  à  S2  ans.  Ilmou- 
rut  dans  fa  patrie  ,  où  il  pafia  fes 
dernières  années  ,  occupé  de  la  lit- 
térature &  de  la  morale.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  1738  , 
a  Paris ,  en  3  vol.  in-12.  Le  i"  vol. 
offre  des  Differtations  ,  des  Traités 
de  Morale ,  des  remarques  critiques, 
La  plupart  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  du  fçavoir  &  de  l'efprit  de 
l'auteur  ,  mais  non  pas  de  fon  goût. 
Son  ftyle  eft  guindé  ,  fingulier , 
&  plus  digne  des  Précieufes  ridi- 
■cules  que  d'un  académicien.  On 
trouve  dans  le  2^  volume  des  Poe- 
fies  diverfes  ,  facrées  &  profane?, 
la  plupart  tres-foibles -,  des  Obfer- 
valions  fur  la  Tragédie  ancienne  & 
moderne  ,  &  des  Dijfertations  fur 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine.  Enfin  le  3Wolume  contient 
à&s  pièces  de  théâtre  ,  Saûl ,  Hé~ 
rode  ,  Antiochus  ou  les  Machabées  , 
Mariamne ,  &  Moyfe.  Les  4  premiè- 
res furent  jouées  ,  mais  elles  n'eu- 
rent qu'un  fuccès  éphémère  ;  la 
dernière  fut  arrêtée  comme  on  al-» 
loit  la  rcpréfenter.  La  verfification  > 
affez  bonne  en  plufieurs  endroits  ^ 
eft  quelquefois  embarraffée  &  lou- 
che. Il  y  a  quelques  morceaux  trop 
empoulés.  Plus  de  force  &  de  pré- 
cifion  dans  certains  fentiraens ,  en. 
auroient  relevé  la  beauté.  C'efl  le 
jugement  que  porte  l'abbé  d^s  Fon^ 
taines  de  cette  pièce  »  &  on  peut 
l'appliquer  à  toutes  celles  de  l'au- 
teur ,  poète  médiocre  &  profiteur 
aiambiqué. 

I.  NAD  ASTI  ,  (  Thomas  comte 
de)  d'une  des   plus  anciennes  fa- 
Aiij 
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milles  de  Hongrie  ,  défendît  avec 
valeur ,  en  1 5  3 1  »  la  ville  de  Bude 
contre  Soliman  II  ,  empereur  des 
Turcs  -,  mais  la  garnifonle  trahit, 
&  le  livra  pieds  &  mains  liés  au 
grand-Seigneur  avec  la  ville  &  le 
château.  Ce  prince,  indigné  d'une 
fi  lâche  trahifon  ,  punit  févére- 
ment  les  traîtres  en  préfence  de 
Nada/li ,  &  le  renvoya  après  l'a- 
voir comblé  d'éloges  ,  fous  bonne 
efcorte  ,  à  Ferdinand  roi  de  Hon- 
grie. Nadajli  fervit  enfuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles-Quint^ 
avec  un  corps  de  Hongrois.  11  en- 
feigna  l'art  militaire  au  fameux  Ter- 
dinandde  Tolède  ,  duc  d'Albe,  qui 
n'avoit  alors  que  23  ans.  Il  vit 
dans  ce  jeune-hamme  le  germe  de 
tous  les  taiens  m.ilitaires ,  &  il  pré- 
dit ce  qu'il  feroit  un  jour. 

TI.  NADASTI ,  (  François  comte 
de  )  préiident  du  confcil-fouverain 
de  Hongrie  ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  N'ayant  pu 
obtenir  de  l'empereur  Léopold  la 
dignité  de  palatin,  il  confpira  con- 
tre lui,  en  1665  ,  avec  le  comte 
de  Serin  ,  Frangipani  ,  &  Ragotski. 
Il  fit  d'abord  mettre  le  feu  au 
Palais  impérial ,  afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  l'empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  ;  mais  l'expédient  qu'il 
efpéroit  tirer  de  l'incendie ,  ne  lui 
réufiit  pas.  Croyant  mieux  exécu- 
ter fon  deiTein  par  le  poifon  ,  que 
par  le  fer  &  le  feu  ,  il  fit  empoi- 
îbnner  les  puits ,  dont  il  préfumoit 
qu'on  fe  fcrvoit  pour  les  cuifines 
de  l'empereur.  Ces  déteflables  ma- 
nœuvres ayant  été  découvertes  , 
il  fut  condamné  d'avoir  le  poing 
droit  coupé  &  la  tête  tranchée. 
Tous  fes  biens  furent  confifqués  j, 
&  fes  enfans  condamnés  à  quitter 
le  nom  &  les  armes  de  leur  famil- 
le, La  fentence  fut  exécutée  en 
l^jï  ,  dans  l'Hôtel -de -ville  de 
Yiepriç,  Oi\  a  de  ce  rebelle  un  li- 
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vre  in-fol.  en  latin  ,  intitulé  :  Mau^ 
folie  du  Royaume  ApoJloUque  des 
Rois  &  des  Ducs  de  Hongrie.  Ses 
enfans  prirent  le  nom  de  Cruiem- 
herg,  pour  effacer  la  honte  dont 
leur  père  avoit  terni  leur  ancien 
nom. 

N.EV1US  ,  (  Cneïus)  poëte  La- 
tin ,  porta  les  armes  dans  la  i'* 
guerre  Punique.  Il  s'attacha  enfui- 
te au  théâtre ,  &  fa  première  Co- 
médie fut  repréfentée  à  Rome  Tari 
229  avant  J.  C.  Son  humeur  faty- 
rique  déplut  à  Metellus,  qui  le  fit 
chaffer  de  Rome.  11  fe  retira  à  Uti- 
que,  où  il  m.ourut  l'an  203  avant 
J.  C.  11  ne  nous  refte  que  des  frag- 
raens  de  fes  ouvrages  ,  dans  le  Cor- 
pus Po'ètarum  de  Maittaire.  Le  prin- 
cipal étoit  unQHiJioirc  de  la  Guerre 
Punique. 

NAGEREL ,  (  Jean  )  chanoine  & 
archidiacre  de  Rouen  ,  publia  l'ani 
1578  une  Defcription  du  Pays  & 
Duché  de  Normandie  ,oùil  traite  aufii 
de  fon  origine.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  à  la  fuite  de  la  Chronique 
de  cette  province  ,  Rouen,  1580 
&  1610,  in-8°. 

NAHUM  ,  l'un  des  xii  petits 
Prophètes ,  vivoit  depuis  la  rui- 
ne des  dix  Tribus  par  Salmana^ar^ 
&  avant  l'expédition  de  Sennache- 
rib  contre  la  tribu  de  Juda.  On  ne 
fçait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  prophète  ;  on  ne  fçait  mê- 
me fi  fon  nom  eft  celui  de  fa  fa- 
mille ,  ou  du  lieu  de  fa  naifiance  , 
ou  même  une  qualification  ,  car 
Nahum  en  hébreu  fignifie  ConfoU' 
teur.  On  difpute  encore  fur  le  tems 
où  il  vivoit  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
femblable  efl:  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Prophétie  '^eft  compofée 
de  3  chapitres  ,  qui  ne  forment 
qu'un  feul  difcours.  tl  y  prédit  , 
d'une  manière  vive  &  pathétique, 
la  féconde  ruine  de  Ninive  par  Na-- 
bo^&lagar  èL  J/îya^es,  Il  reaouvellt 
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coTitre  cette  ville  criminelle  les 
menaces  que  Jonas  lui  avoir  faites 
90  ans  auparavant.  Le  iîyle  de 
ce  prophète  eft  par-to\it  le  même  ; 
rien  n'égale  la  vivacité  de  fes  fi- 
gures ,  la  force  de  fes  expreffions , 
&  l'énergie  de  fon  pinceau. 
naïades  ,  Voyei  NYMrHES. 
NAÎLLAC,  (Philibert  de)  grand- 
maître  de  l'ordre  de  S.Jean  de  Jé- 
rufalem ,  qui  réfidoit  pour  lors  à 
Rhodes  ,  mena  du  fecours  à  Si<yif- 
mond  roi  de  Hongrie  ,  contre  le 
fultan  Baja^et ,  dit  V Eclair.  Il  com- 
battit en  1 396  à  la  funefte  journée 
ée  Nicopolis  ,  à  la  tête  de  fes  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent  tail- 
lés en  pièces.  Il  aiîi'il:a  au  concile 
de  Pife  en  1409  ,  &  mourut  à  Rho- 
des en  1421  ,  avec  la  réputation 
d'un  guerrier  auffi  courageux  que 
prudent, 

NAILOR,  (Jacques)  impofteur  du 
diocèfe  d'Yorck  ,  après  avoir  fervi 
quelque  tems  en  qualité  de  maré- 
chal-des-logis  dans  le  régiment  du 
colonel  Lambert ,  em'oralTa  la  fedle 
des  Qjiakers  ou  Tremhleurs.  Il  entra  , 
en  1656  ,  dans  la  ville  de  Brifiol, 
monta  fur  un  cheval  dont  un  hom- 
rne  &  une  femme  tenoient  les  rê- 
nes,   &  qui  crioient.  fuivis  d'une 
foule  de  feftateurs  :  Saint ,   Saint , 
Saint ,    le    Seigneur  Dieu  de  Sahaoth. 
Les  magiftrats  fe  failirent  de   lui 
&  l'envoyèrent  au  parlement ,  où 
il  fut  condamné  en  1657,  comme 
un  Séducteur ,  à  avoir  la  langue  per- 
cée avec  un  fer  chaud  ,  &  le  front 
marqué  de  la  lettre  B  ,  pour  Signi- 
fier Blajphcmateur.  Il  fut  enfui  te  re- 
conduit à  Briftol  ,  où  on  le  fit  en- 
trer à  cheval   ,  le    vifage   tourné 
vers  la  queue.  On  le  confina  enfui- 
te  dans  une  étroite  prifon  pour  y 
expier  fes  rêveries  -,  mais  il  n'en 
fut  que  plus  fanatique.  On  l'élar- 
git ,  comme  un   fou  qu'on  ne  pou- 
vait corriger  j  &  il  ne  ceffa  de  prê- 
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cher  parmi  ceux  de  fa  fe£î:e,juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1660. 

I.NAIN  DE  TiLIEMONT,  (Louîs.- 

Sébafcien  le  )  né  en  1637  ,  à  Paris  , 
d'un  maître-des-requêtes  ,  reçut  de 
la  nature  le  caraftére  le  plus  doux 
&  les  difpoiitions  les  plus  heureu- 
fes.  A  l'âge  de  10  ans,  admis  aux 
petites  écoles  de  Port-royal ,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  la  vertu 
&  dans  les  lettres.  Libre  de  tout 
engagement  &  fur-tout  des  chaînes 
de  l'ambition  ,  il  fe  confacra  à  l'é- 
tude de  l'antiquité  eccléfiaitique. 
La  fcholallique  n'avoit  aucun  at- 
trait pour  lui  ,  &  rhiiloire  y  ga- 
gna. Tout  entier  à  celle  de  l'E- 
glife  ,  il  commença  à  recueillir  des 
matériaux  dès  l'âge  de  18  ans.  Mais 
comme  la  matière  étoit  trop  vaite 
pour  un  homme  feul ,  £f  fur- tout 
pour  un  homme  d'une  exaditude 
aufli  fcruouleufe  auelui,  il  fe  ren- 


-up 


que  lui, 


ferma  dans  les  fix  premiers  fiécîes 
de  l'Eglife.  Ceft  la  portion  la  plus 
épineufe  de  ce  vafte  champ  ;  mais 
c'eft  aufii  la  plus  riche.  Sacy ,  fon 
ami  ti  fon  confeil  ,  l'engagea  en 
1676  à  recevoir  le  facerdoce,  que 
fon  humilité  lui  avoit  fait  refufer 
pendant  long  tems.  Buianval^  évê- 
rue  de  Beauvais ,  efpéroic  de  l'a- 
voir pour  fucceffeur  •>  mais  TilU- 
mor.t^^\\xs  occupé  à  être  utile  à  l'E- 
glife qu'à  en  am.bitionner  les  di- 
gnités ,  quitta  ce  prélat,  pour  n'ê- 
tre pas  obligé  d'entrer  dans  fes 
vues.  Il  fe  retira  à  Port-royal  des 
Champs, &  enfuite  à  Tillemont  près 
de  Vincennes  ,  où  il  fe  commu- 
niquoit  libéralement  à  ceux  qui 
avoient  befoin  de  {es  lumières, 
C'eft  dans  cette  fource  abondan- 
te que  puiférent  les  du  Foffé ,  les 
Herrr.an  ,  &  les  éditeurs  de  S.  Cy- 
prien  ,  de  5'.  Hilaire ,  de  S.  Ambroife  , 
de  5.  Augujlin  ,  de  S.  Paulin  ,  &c. 
C'eft  encore  fur  fes  Mémoires  qu« 
la  Chaifi  compofa  la  Vie  de  5,  Louis^ 
A  iv 
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Deux  ans  furent  employés  à  ce 
travail ,  &  Tillemont  ne  les  regret- 
ta pas.  Il  voulut  feulement  qu'on 
fupprimât  les  témoignages  de  la 
reconnoiffance  qu'on  lui  devoir. 
Son  humilité  étoit  fi  grande  ,  que 
rilîuflre  BeJJuct  ,  ayant  vu  une 
de  fes  Lettres  contre  le  P.  Lami  de 
l'Oratoire  ,  lui  dit  en  badinant  : 
Ne  foye\  pas  toujours  aux  genoux  de 
votre  adverfaire ,  &  releve-{-vcus  quel- 
quefois. Cet  homme  ,  fi  fçavant  & 
fi  modefie  ,  ne  fortit  de  fa  retrai- 
te que  pour  aller  voir  en  Flan- 
dres le  grand  Arnaud  ,  &  en  Hol- 
lande révêque  de  Caftorie.  De  re- 
tour dans  fa  folitude  ,  il  mêla  juf- 
qu'à  la  fin  ,  la  mortification  d'une 
vie  pénitente  aux  travaux  d'une 
étude  infatigable.  Enfin  affoibîi  par 
une  fuite  de  veilles  &  d'aufiérités , 
il  mourut  après  une  langueur  de 
3  mois  en  1698  ,  à  61  ans.  On  lui 
doit  :  I.  Mémoires  pour  fervir  à  L'Hif- 
toire  Eccléjîajîique  des  fix  premiers 
fiécles^  16  vol.  in-4''.  II.  UHiJîoire 
des  Empereurs ,  en  6  vol.  in-4°.  Ces 
deux  ouvrages  ,  tirés  du  fein  des 
auteurs  originaux  ,  fouvent  tiffus 
de  leurs  propres  termes  ,  expri- 
ment leur  fens  avec  fidélité.  lis 
font  écrits  avec  un  ordre  ,  une 
^ufiefiTe  &  une  précifion  ,  dont  le 
mérite  ne  fe  fait  bien  fentir  qu'à 
ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  coûtent  ces  fortes 
de  travaux.  Le  dernier  volume  de 
fon  Hifioire  des  Empereurs ,  finit 
£vec  le  règne  à'Anafiafe.  Ses  Mé- 
moires Eccléfiaftiques  ne  contien- 
nent qu'une  partie  du  vi°  fiécie  -, 
&  les  12  derniers  volumes  ne  furent 
imprimés  qu'après  fa  mort.  L'au- 
teur ,  également  attentif  aux  évé- 
nemens  de  rHiiloire  profane  &  à 
ceux  de  i'Kifioire  del'Eglife  ,  n'ap- 
profondit les  uns  qu'après  avoir 
débrouillé  les  autres.  Son  fiyle  a 
de  la  nobleiTe  ,  &  autant  d'onction 


qu'un  fujet  aufli  fec  peut  en  com-^ 
porter.  De  tous  les  hiftoriens  La- 
tins ,  Tite-Live  étoit  celui  qui  lui 
pîaifoit  davantage.  III.  La  Lettre 
dont  nous  avons  parlé,  contre  l'o- 
pinion du  Père  Lami ,  <.<■  que  Jefus- 
M  CAr/y?  n'a  voit  point  fait  la  Pâque 
5»  la  veille  de  fa  mort.  >»  Nicole  la 
regardoit  comme  un  modèle  de  la 
manière  dont  les  Chrétiens  de- 
vroient  difputer  enfemble.  Elle  fe 
trouve  à  la  fi.n  du  1"  vol.  des  Mé' 
moires  pour  fervir  à  VHifioire  Ecclé- 
fiajliquc.  I V.  Quelques  ouvrages 
manufcrits ,  dont  le  plus  confidé- 
rable  efc  YHiJloire  des  Rois  de  Sicile 
de  la  maifon  d'Anjou.  L'abbé  Tron' 
chai^  chanoine  de  Laval  ,  a  écrit 
fa  f^ie ,  in-i2,  17 11.  Elle  efl  d'au- 
tant plus  vraie  ,  que  l'auteur  avoit 
eu  le  bonheur  de  paffer  avec  lui 
les  5  dernières  années  de  fa  vie. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge ,  des  Réflexions  pieufes  &.  des 
Lettres  édifiantes. 

II.  NAIN  ,  (  Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1640  ,  fut  élevé  dans  la  maifon 
de  fon  grand-pere.  Il  y  reçut  une 
fainte  éducation  fous  les  yeux  de 
Pvladarae  de  Bragelogne ,  fa  grand- 
mere  ,  dame  vertueufe  ,  dirigée 
anciennement  par  5.  François  de  Sw 
les.  Le  defir  de  faire  fon  falut  loin 
du  monde  ,  le  fit  entrer  à  S.  Vic- 
tor à  Paris  &  enfuite  à  la  Trap- 
pe ,  où  il  fut  un  exemple  de  pé- 
nitence ,  d'hum.ilité  ,  &  enfin  de 
toutes  les  vertuschrétiennes  &mo- 
nafiiques.  Nommé  fous-prieur  de 
cette  abbaye  ,  il-  gagna  tous  les 
cœurs  par  fon  affabilité.  113/  mou- 
rut en  1713  ,  a  73  ans.  Quoique 
i'abbé  de  Rancé  fût  ennemi  des 
études  monaftiques  ,  il  permit  fans 
doute  à  D.  le  Nain  d'étudier  &  de 
faire  part  de  fes  travaux  au  pu- 
blic. On  a  de  lui  :  I.  EJJai  de  l'Hif- 
toire  de  L'Ordre   de  Citeaux  ,  en  9 
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vou  ln-l^,  Le  ftyle  en  eft  fimple 
&  négligé  ,  mais  touchant.  Lqs 
faits  y  font  mai  choilis,  &  le  flam- 
beau de  la  critique  n'a  pas  éclai- 
.  re  cette  Hiftoire  ,  qu'on  doit  plu- 
tôt regarder  comme  un  livre  édi- 
fiant,que  comme  un  ouvrage  pro- 
fond. II.  Homélies  fur  Jérémic  ,  2  v. 
in-8^  m.  Une  Traduction  françoi- 
fe  de  5.  Dorothée  ,  Père  de  l'Egli- 
fe  Grecque  ,  in-8^  IV.  La  Vie  de 
M.  de  RancÉ  ,  Abbé  &  Réformateur 
de  la.  Trappe,  z  vol.  in-12.  Cette 
Vie  ,  revue  par  le  célèbre  Boffuet , 
n'a  point  été  publiée  telle  que 
'  D.  le  Nain,  l'avoit  faite.  On.  y  a 
inféré  des  traits  fatyriques  fort 
éloignés  du  caractère  de  l'auteur, 
V.  Relation  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  plufiiurs  Religieux  de  la  Trappe  , 
6  vol.  in-iz  :  ouvrage  plein  d'onc- 
tion. VI.  Deux  petits  Traités  ,  l'un 
de  l'état  du  Monde  après  le  Jugement 
dernier  ;  &  l'autre  ,  fur  le  fcandale 
qui  peut  arriver  même  dans  les  Monaf- 
téres  les  mieux  réglés  ,  &c.  Vil. 
Elévations  à  Dieu  pour  fe  préparer  à 
la  Mort  :  elles  infpirent  cette  pié- 
té tendi-e  &  pathétique  ,  que  le 
bel-efprit  ne  fcauroit  contrefaire. 
NANGEL  ,  (  Nicolas  de  )  ainfi 
nommé. du  village  de  Nancel,  lieu 
de  fa  naiiTance  ,  entre  Noyon  & 
SoilTons  ,  profelTa  les  humanités 
dans  l'univeriité  de  Douai.  Appel- 
le â  Paris  par  {^s  amis  ,  il  fut  pro- 
felfeur  au  collège  de  Preile  ,  où 
il  avoit  dc'ia  enfeigné  ,  &  fé  fit 
recevoir  dotbeur  en  médecine. 
Cette  fcience  avoit  des  charmes 
intinis  peur  lui.  Il  alla  la  prati- 
quer à  SoiiTons  ,  puis  à  Tours  , 
où  il  trouva  un  ctabliffement  avan- 
tageux. Enfin  ii  devint  médecin 
de  l'abbaye  de  Fonte  vrauk  en  1587, 
&  y  mourut  en  1610  ,  à  71  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant  ,  mais  bizarre.  On  a  de 
îiîi  :    I.    Sticholofia   Gr^cu  Latina- 
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gue  ,  Infûrmanda  &  reformanda  ,  in- 
8°  :  ouvrage  où  il  veut  affujettir 
la  Poëfie  françoife  aux  règles  de 
la  Poëfie  grecque  &  de  JaPoëiie  lat. 
Ce  projet  fingulier  dont  il  n'étoit 
pas  l'aut.  (  K.MoussET,  )  couvrit 
de  ridicule  fon  apologiite.II.  P^^ri 
Rami  Vit  a  ,  in-8^  Cette  Hiftoire 
d'un  philofophe  célèbre  eft  rem- 
plie de  faits  curieux  8c  d'anecdo- 
tes recherchées.  On  auroit  eu  plus 
d'obligation  à  Nancel,  fi,  en  pei- 
gnant fon  maître  ,  il  s'étoit  plus 
attaché  à  nous  faire  connoitre 
l'homjne  que  l'auteur.  III.  De  Deo; 
de  immortalitate  Animtz  ,  contra  Gale- 
num^iié  fede  Animez  in  corpore,  in- 
8^.  Il  a  auffi  donné  ces  trois  Trai- 
tés en  irançois.  ÏV.  Difcours  de  la 
Pefie  ,  in-8'^.  V.  Declamationes  ,  in- 
8".  Ce  font  des  Harangues  qu'il 
avoit  prononcées  durant  fa  ré- 
gence. 

NANGIS  ,  VoyeT^  Guillaume 
de  Nangis  ,  n°  xx. 

NANI ,  (  Jean-baptifle  )  naquit 
en  161 6.  Son  père  ,  procurateur 
de  S.  Marc,  &  ambaiTadeur  deVe- 
nife  à  Rome ,  l'éleva  avec  foin  , 
&  le  forma  de  bonne  heure  aux  af- 
faires. Urbain  VIll  ,  jufte  appré- 
ciateur du  mérite  ,  annonça  celui 
du  jeune  Nani.  Il  fut  admis  dans 
le  collège  des  Sénateurs,  en  1641  i 
&  fut  nommé  ,  peu  de  tems  après, 
ambaiTadeur  en  France  ,  où  il  fe 
fignala  par  la  foupleffe  de  fon  ef- 
priî.  Il  obtint  des  feccurs  confidé- 
rables  pour  la  guerre  de  Candie 
contre  le  Turc  ;  devint ,  à  fon  re- 
tour à  Venife  ,  furintendant  <it& 
affaires  de  la  guerre  &  àQs  finan- 
ces *,  fut  ambaiTadeur  à  la  cour  de 
l'Empire  en  1654  ;  &  rendit  à  fa 
république  tous  les  fervices  qu'elle 
pouvoir  attendre  d'un  citoyen  aufîl 
zélé  qu'intelligent.  Il  repafia  en. 
France  en  1660  ,  demanda  de  nou- 
veaux fecours  pour  Candie  ,  &  ob* 
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tint  ,  à  fon  retour  dans  fa  patrie  , 
la  charge  de  procurateur  de  S. 
Marc.  Il  mourut  en  1678  ,  à  63 
ans.  honoré  des  regrets  de  (es  com- 
patriotes. Le  fénat  l'avoir  chargé 
d'écrire  l'HiUoire  de  la  républi- 
que. Il  s'en.  3tquitta  à  la  fatisfac- 
tion  des  Vénitiens  -,  mais  il  fut 
moins  applaudi  par  les  étrangers. 
Ils  n'y  virent  pas  affez  de  fidéli- 
té dans  les  faits  ,  de  pureté  dans 
la  di£tion  ,  &  de  fimplicité  dans 
le  ftyle  :  fon  récit  efi:  embarraffé 
par  de  trop  fréquentes  parenthè- 
fes.  Cette  Hifioire  ,  qui  s'étend  de- 
puis l'an  1613  jufqu'en  1671  ,  fut 
imprimée  àVenife  eni662&i679, 
2,  vol.  in-4°.  belle  édition.  Nous 
avons  une  affez  foible  traduftion 
françoife  du  premier  vol.  par  i'ab- 
té  Talkmant^  Cologne  1682  ,  4  vol. 
iîi-i2.  La  féconde  partie  fut  tra- 
duite par  Mafchari  ,  Amfterdam  , 
1702  ,  2  vol.  in-i2. 
"  l.  NANNI  ,  (Pierre  )  Nannius , 
né  à  Alcmaër  en  1500  ,  enfeigna 
\qs  humanités  à  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  10  ans  ,  &  ob- 
tint enfuite  un  canonicat  d'Arras , 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1 5  5  7  ,  à  57  ans.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Harangues.  1 1. 
Des  Notes  fur  la  plupart  des  Au- 
teurs clafîîques  ,  &  fur  des  Trai- 
tés de  quelques  Pères.  III.  Mlfcel- 
laneorum  Decas  ,  cum  aucluario  &  re- 
traclationihus  ,  in-8°.  IV.  Sept  Dia- 
logues des  Héroïnes  ^  154^  •>  iri-4  : 
ouvrage  qui  paffe  pour  fon  chef- 
d'œuvre.  Il  fut  traduit  en  fran- 
çois  ,  1550  ,  in-8°.  V.  Des  Tra- 
duirions latines  d'une  partie  de 
Demoflhenes  ,  à' Efchym,  de  Synefius  , 
Çi  Apollonius  ,  de  Plutarque  ,  de  S. 
Bafik  ,  de  S.  Chryfofiome  ,  à'Athe- 
nagore ,  &  de  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  S.  Athanafe,  Cette  der- 
nière verfion  eil:  infideile.  VI.  Une 
Traduclion  des  Pfeaimss    en  beaux 
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vers  latins.  L'auteur  a  fçu  allier 
les  grâces  de  la  poëfie  ,  à  la  fim- 
plicité  rnajeftueufe  du  texte  facré. 
Nanni  ,  critique  habile  ,  bon 
grammairien  ,  poëte  eftimable ,  n'é- 
toic  qu'un  orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
étoit  verfé  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Ils  lui  firent  une  réputation 
très-étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas  -,  mais  il  fa- 
crifia  toutes  les  efpérances  de  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  Son 
caradére  étoit  modéré  ,  fes  mœurs 
douces  &  fon   efprit  agréable. 

IL  NANNI ,  (Rémi)  ou  Rémi  de 
Florence^  Dominicain  natif  de  cette 
ville,  avoit  de  l'efprit  &  de  l'ima- 
gination. Il  cultiva  les  arts  qui  dé- 
pendent de  cette  faculté.  On  a  de 
lui:  L  Des  Poëjîes,  Venife  1547, 
in-S"'.  IL  Une  tradudlion  des  Epures 
d'Ovide  en  vers  italiens ,  dont  on  a 
donné  une  belle  édition  à  Paris 
en  1762  ,  in-8°.  IIL  Une  édition 
de  VHiJloire  univerfelle  de  Villani  y 
2  parties, in- 4°.  Vérone  1581.  II 
mourut  dans  fa  patrie  en  15  81. 

III.  NANNI ,  Foyei  Annius  de 
Viterhe. 

NANQUIER  ,  (  Simon  )  dit  U 
Coq,  avoit  du  talent  pour  la  poëfie 
latine,  &  un  génie  qui  le  diftin- 
gue  de  la  plupart  des  écrivains  de 
fon  fiécle.  C'eft  le  jugement  qu'on 
en  porte  à  la  ledure  des  deux 
Poèmes  que  nous  avons  de  cet 
auteur.  Le  i^'  ,  qui  efi  en  vers 
élégiaques  ,  a  pour  titre  :  De  luhrico 
temnoris  curriculo ,  dequc  hominis  ml- 
feria.  Le  2^  Poème  efi  en  vers  hé- 
roïques ,  &  en  forme  d'Eglogue  , 
Paris  1605  ,  in-S".  Il  roule  fur  la 
mort  de  Charles  VIII ,  roi  de  Fran- 
ce. On  a  encore  de  Nanquicr  quel- 
ques Epigrammes  ,  imprimées  avec 
fes  autres  Po'èfies,\n-4.°.  fans  date, 
au  commencement  du  xyi'  fiécle  : 
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ce  poëte  floriffoit  à  la  fin  du  xv*. 

NANTERRE  ,  (  Matthieu  de  ) 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
fon  nom  du  village  de  Nanterre  , 
fut  premier  préfident  au  parlement 
de  Paris.  En  1465  ,  Louis  XI  fit 
un  échange  de  places  entre  deux 
hommes  dignes  de  les  occuper 
toutes.  Il  donna  celle  de  Nanterre 
à  Dauvet  ,  premier  préfidenr  de 
Touloufe  ,  &  celle  de  Dauvet  à 
Nanterre.  Celui-ci  fut  depuis  rapel- 
lé  à  Paris  ,  &  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  devenir  fécond  préfident  : 
perfuadé  que  la  dignité  des  places 
ne  dépend  que  de  la  vertu  de  ceux 
qui  les  occupent. 

NANTEUIL,Foye^ScHOM- 

BERG. 

NANTEUIL  ,  (  Robert  )  gra- 
veur ,  naquit  a  Reims  en  1630  , 
d'un  pauvre  marchand ,  qui  lui  don- 
na toute  l'éducation  poflible.  Le 
goût  qu'il  avoit  pour  le  defiin,  fe 
manifefiia  de  bonne  heure.  Il  en 
faifoit  Ton  amufement  ,  &  fe  trou- 
va en  état  de  driîiner  &  de  gra- 
ver lui-même  la  thèfe  qu'il  foutint 
en  philofophie.  Nanteuil  s'appli- 
qua aufii  au  pafiiel ,  mais  fans  aban- 
donner la  gravure  ,  qui  étoit  fon 
talent  principal.  Il  eut  l'avantage 
de  faire  le  portrait  de  Louis  XIV , 
&  ce  monarque  lui  témoigna  fa 
fdtisfaclion  ,  par  la  place  de  defli- 
nateur  &  de  graveur  de  fon  ca- 
binet, avec  une  penfion  de  mille 
livres.  Ce  maître  n'a  grav^  que 
des  Porfra/f^ ,  mais  avec  une  pré- 
cifion  &  une  pureté  de  burin  , 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Son 
recueil,  qui  eft  très-confidérable  , 
prouve  fon  extrême  facilité.  Il 
amaffa  plus  de  50,000  écus  ,  qu'il 
dépenfa  comme  il  les  avoit  amaf- 
fés.  Il  fit  fervir  fa  fortune  à  (es 
plaifirs  ,  &  ne  laifia  que  très-peu 
de  biens.  Sa  convçrfatiQn  ôc  fçn 
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caraftére  le  faifoient  rechercher  i 
iljoignoit  à  fes  autres  talens,  ce- 
lui de  compofer  des  vers  &  de  les 
réciter  avec  agrément.  Il  mourut 
à  Paris  en  1678,348  ans. 

NANTIGNÎ ,  (  Louis  Chafot  de  ) 
né  l'an  1690  a  Saulx-le-duc  en 
Bourgogne  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  où  il  fut  chargé  fuccef- 
fivement  de  l'éducation  de  quel- 
ques jeunes  feigneurs.  Les  foins 
qu'il  étoit  obligé  de  donner  à  une 
fonftion  fi  importante,  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  fe  livrer  dans 
fes  momens  libres  à  l'étude  de 
riiiftoire  ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  goût  particulier.  Les  progrès 
qu'il  faifoit  dans  cette  fcience  , 
lui  firent  connoitre  que  celle  des 
généalogies  étoit  nécelT^ire  pour 
l'étudier  avec  plus  de  fruit  ,  & 
mieux  entendre  les  différens  inté- 
rêts des  principaux  afteurs  qui  pa- 
roifi'ent  fur  ce  vafte  théâtre.  II 
s'appliqua  à  ce  genre  de  connoif- 
fance  ;  &  c'eil  par  les  lumières 
qu'il  acquit  dans  cette  partie  ,  qu'il 
s'efi  fait  connoitre  davantage.  Il 
mit  au  jour,  depuis  1736,  4  vol, 
in-4°.  fous  le  titre  de  Généalogies 
Hifioriques  des  Rois ,  des  Empereurs , 
&  de  toutes  les  Maifons  Souveraines, 
Cet  ouvrage  ,  le  meilleur  de  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  plume  ,  devoit 
avoir  une  fuite  afijez  confiderable, 
&  il  en  a  laifié  une  partie  en  manuf. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  I.  Les 
TahlettésGéographiques ,  in-I2,  Paris» 
1725.  II.  Tablettes  Hijîoriques  ^  Gé" 
nealogiques  &  Chronologiques  ,  9  vol. 
in-24.  Paris ,  1748  ,  &  années  fuiv. 
III.  Tablettes  de  Thémis  ,  in  -  24  ,  2 
parties  ,  Paris  ,  1755.  Il  a  fourni 
beaucoup  d'articles  généalogiques, 
&  par  conféquent  quelques  men- 
fonges,  pour  le  Supplément  du  Mo- 
réri  de  1749.  Pendant  les  5  ou  6 
dernières  années  de  fa  vie  ,  il  fut 
chargé  de    la  partie  généalogique 
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de  ce  Lexique.  Chafot  de  Nantigni 
étoit  devenu  totalement  aveugle, 
iur  la  fin  de  l'année  1752.  ÏI  mou- 
rut en  1755.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie du  roi  pour  le  manège.  M. 
de  Jouan ,  direileur  de  cette  acadé- 
mie ,  dont  il  étoit  ami  ,  l'avoit 
engagé  généreufement  à  prendre 
dans  fa  maifon  un  logement ,  dont 
il  a  joui  pendant  plufieurs  années. 

NANTILDE ,  reine  de  France  , 
époufale  roi  Dagohert  1  en  632, 
&  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de  Clo- 
vis  II  ,  fon  fils.  Elle  mourut  en 
641  ,  avec  la  réputation  d'une 
princelîe  également  politique  & 
vertueufe. 

N  A  OGEORGE,  (Thomas) 
théologien  de  la  Religion  préten- 
due-réformée ,  né  à  Straubingue 
dans  la  Bavière  en  1511  ,  s'appel- 
loiî  Kirchmayer  ;  mais  il  habilla  fon 
nom  à  la  Grecque,  félon  la  cou- 
tume pédantefque  de  ce  tems-là. 
Il  fe  rendit  célèbre  dans  fon  parti, 
par  des  vers  fatyriques  contre 
plufieurs  coutumes  de  i'Eglife  Ca- 
tholique. Le  plus  fameux  de  ces 
Poèmes  efi:  celui  qui  a  pour  titre  : 
Regnum  Papiftlcum  ,  imprimé  en 
I  ç  5  3  &  1559,  iî^-8°-  fans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur  ;  il  n'eft  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  :  L 
Famackius  ,  Tragœdla ,  I  5  3 8  ,  in  8", 
IL  Incendia^  five  PyrgopolynicèsjTra- 
gadia  ,1538,  in-3°.  IIL  Agrlcuhura 
facra  ,  15  51 ,  in-8°.  IV.  Hieremlas  , 
Tragœdia  ^  15  51.  in-S''.  V.  Merca- 
ior  ^  Tragcedia,  1560,  in-S".  Il  y 
a  2  éditions  de  la  tradutliort  fran- 
,€oife  du  Marchand  converti  ,  I  5  5  8  , 
in-8\  &  1561  ,  in-i2.  Il  y  en  a 
une  3^  de  1591  ,  in-12,  où  fe  trouve 
la  Comédie  de  Pape  malade  ,  de 
Beze.  VI.  Un  Co:mnintaire  fur  les 
Epitres.decS.  Jearr,  &  quelques  au- 
tres ouvrages ,  dans  lefquels  il  y 
ajplus  de  fanatifmé  que  de  goûc 
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&  de  raifon.  Cet  homme  emporte 
mourut  en  1578. 

NAPÉES  ,  Voy.  Nymphes. 

NARCÉE  ,  fiis  de  Bacchus  ,  dé- 
cerna le  premier  des  honneurs  di-» 
vins  à  fon  père.  Il  fit  auiîi  bâtir 
un  temple  a  Minerve. 

I.  NARCISSE  ,  fils  de  Ccphife  & 
de  Liriope ,  étoit  fi  beau  ,  que  tou- 
tes les  Nymphes  l'aimoient  ;  mais 
il  n'en  écouta  aucune.  Echo  ne 
pouvant  le  toucher ,  en  fécha  de 
douleur.  Tiréfias  prédit  aux  parens 
de  ce  jeune-homme  ,  qu'il  vivroit 
tant  qu'il  ne  fe  verroit  pas.  Re- 
venant un  ]our  de  la  chaffe,  il  fe 
regarda  dans  une  fontaine ,  &  de- 
vint fi  épris  de  lui-m.ême  qu'il  fé- 
cha de  langueur ,  &  fut  métamor- 
phofé  en  une  fleur  qu'on  appelle 
Narcijfe.  Ovide  chez  les  Latins ,  & 
Malfillafirc  parmi  nous  ,  ont  orné 
cette;fable  des  charmesde  la  poëôe. 

II.  NARCISSE,  (Saint)  pafibit 
depuis  long-tems  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru- 
falem ,  lorfque  le  patriarche  étant 
venu  à  mourir  ,  il  fut  choin  pour 
lui  fuccéder  :  il  avoit  alors  80  ans  ; 
mais  fon  grand  âge  ne  lui  empê- 
cha pas  de  faire  toutes  les  fonc- 
tions d'un  bon  pafteur.  Un  jour 
l'huile  de  l'églife  manquant ,  il  fit 
emplir  d'eau  les  lampes  ,  &  l'ayant 
bénie,  elle  fe  trouva  aufiîtôt  chan« 
gée  en  huile.  Trois  fcéîérats  ac- 
cuférent  le  faint  prélat  d'un  crime 
énorme  ,  confirmant  leur  calom- 
nie par  une  horrible  imprécation. 
Narcijfe  leur  pardonna  généreufe- 
ment ,  &  alla  fe  cacher  dans  un 
défert.  Peu  de  tems  après  , .  ces 
malheureux  moururent  de  la  mort 
qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  defirée. 
Dieu  fit  connoitre  au  faint  vieil- 
lard ,  qu'il  devoit  reprendre  le  foin 
de  fon  Eglife  :  il  obéit ,  &  la  gou- 
verna jufqu'à  l'âge  de  116  ans, 
Ayaat  fupplié  Is  Seigneur  de  luî 
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Sîgrquer  fon  fuccelTeur  ;  afin  de 
fe  décharger  fur  lui ,  dans  fa  cadu- 
cité ,  d'une  partie  du  fardeau  paf- 
toral  ,  il  eut  révélation  que  ce 
feroit  S.  Alexandre  évêque  de  Fia- 
vi-ade:  dès  le  lendemain,  celui-ci 
arriva  comme  par  hazard  à  Jéru- 
falem  ,  &  fut  fort  furpris  de  s'en- 
tendre nommer  coadjuteur  de  5. 
Narciffe ,  lequel  prolongea  encore 
de  4  ans  ,  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  continuelle  de  toutes 
les  vertus.  Il  fat  enlevé  à  fes  ouail- 
les vers  l'an  216  ,  après  s'être 
trouvé  20  ans  auparavant  au  con- 
cile de  Céfarée  en  Paleftine  ,  af- 
femblé  pouv  décider  quel  jour  on 
devoit  célébrer  la  Pâque.  Un  au- 
tre événement  remarquable  de  fon 
épifcopat,  c'eil  d'avoir  élevé  un 
grand-homme  au  facerdoce  dans  la 
perfonne  à'Origem. 

III.  NARCISSE ,  affranchi ,  puis 
fecrétaire  de  Claude  ,  parvint  au 
plus  haut  degré  de  puifxance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtifan , 
profitant  de  fa  faveur  ,  &  de  la 
fbibleiTe  de  fon  imbécilîe  maître  , 
ne  s'en  fervit  que  pour  perdre 
ceux  qui  pouvoient  nuire  à  fa  for- 
tune ,  &  pour  s'enrichir  de  leurs 
.dépouilles.  Ses  cruelles  vexations 
le  rendirent  riche  (dit-on)  de  50 
millions  de  revenu.  Il  n'étoit  pas 
moins  prodigue  qu'avide  d'accu- 
muler ,  &  {es  dépenfes  ne  le  cé- 
doient  pas  à  celles  de  l'empereur 
même.  L'impératrice  MeJfaUne,  ja- 
loufe  de  cet  excès  d'autorité  ,  vou- 
lut renverfer  cet  orgueilleux  fa- 
vori. Elle  en  fut  la  viftime  &  im- 
molée à  fa  vengeance.  Jgrippim 
fut  plus  heureufe.  Cette  nouvelle 
époufe  de  l'empereur  ,  réfolue  de 
placer.  Néron  fon  fils  fur  le  trône  , 
regardoit  Narcijfe  comme  un  obf- 
tacle  à  fes  deileins  ambitieux.  Elle 
Ï€  fit  exiler  ,  &  le  contraignit  en- 
fuite  de  fe  donner  la  mort ,  l'an  54 
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de  J.  C.Cet  infolent  &  faflueux  af- 
franchi fut  regretté  par  Néron ,  qui 
trouvoit  en  lui  un  confident  très-» 
bien  afforti  à  fes  vices  encore  ca- 
chés :  Cujus  ahditis  adhuc  vitiis  mire 
congTuebat  ^  dit  Tacite,  M.ais  couvert 
de  crimes ,  il  méritoit  le  fort  qu'il 
éprouva,  quoique  d'ailleurs  il  eût 
une  capacité  &  une  fermeté  au- 
delTus  de  fa  condition.  Racine  l'a 
bien  peint  dans  fon  Britannicus. 

I.  NARSÈS  ,  ou  Narsî  ,  roi  de 
Perfe  ,  après  Varanncs  fon  père 
monta  fur  le  trône  en  294.  Il  s'em- 
para de  la  Méfopotamie  &  de  l'Ar- 
ménie. Maximien  Galère  ,  envoyé 
contre  lui  par  Dioclétien ,  fut  d'a- 
bord battu  -,  mais  enfuite  il  défit 
les  Perfes ,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite ,  &  lui  enleva  fes  fem- 
mes &  fes  filles.  Narfès  prit  en- 
fin le  parti  de  faire  la  paix  avec 
les  Fiomains.  Il  lui  en  coûta  pour 
cela  cinq  provinces  fur  le  Tigre  ; 
&  il  mourut  en  303  ,  après  un  rè- 
gne de  7  ans.  Ce  n'étoit  point  m\ 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloi- 
re à  défendre  leurs  peuples ,  &  leur 
bonheur  à  les  rendre  heureux:. 
L'ambition  fut  le  feul  motif  de  fes 
aftions  ,  &  cette  ambition  fut  fa 
perte. 

II.  NARSÈS ,  eunuque  Perfan  ; 
&  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  liécle  ,  commanda  l'arméa 
Romaine  contre  les  Goths ,  les  dé- 
fit l'an  552  en  deux  batailles,  & 
donna  la  mort  à  leur  roi  Totila» 
Narsès  continua  de  remporter  des 
vidoires;  mais  on  dit  que  l'impé- 
ratrice Sophie ^  irritée  contre  lui, 
lui  fit  dire  "  de  quitter  les  armes  , 
»  &  de  venir  filer  avec  Iqs  fem- 
«  mes:>»lui  reprochant  ainfi  qu'il 
étoit  eunuque.  On  ajoute  que  ce 
grand  -  homme  répondit  qu'iZ  lui 
ourdirait  une  toile  quelle  ne  déferait 
pas  aifém^nt.  Le  cardinal  Baroniut 
prétend  que  Narsès  eit  le  mêm.e  qug 
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celui  qui  's\étant  révolté  contre 
Phocas ,  périt  par  le  dernier  fup- 
plice  ,  vers  îa  fin  du  vi'  iîécle  , 
eu  au  commencement  du  vu®.  Ce 
fait  paroit  contre  toute  vraifem- 
bîance.  L'eunuque  Perfan  auroit 
eu  alors  loo  ans,  puifqu'ilfervoit 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
Jitjîinien,en  528.  D'ailleurs  le  iV^ar- 
sès  que  Phocas  fit  brûler  l'an  604  , 
avoiî  été  un  des  gardes  de  Com- 
mentiolus  ,  général  de  l'empereur 
Maurice.  Se  peut-il  que  Narsès,  qui 
avoit  acquis  tant  de  gloire  en  Ita- 
lie contre  les  Goths ,  fût  le  mê- 
me homme,  &  qu'il  eût  été  réduit 
à  la  fimple  qualité  de  garde  d'un 
gouverneur  de  province  ?  Voye^ 
]qs  Mémoires  des  Infcriptions  ^  in-4°. 
tom.  XX  ,  pag.  191  Si  192. 

NASSARO ,  Voye-^  Matthieu  , 
n^vî. 

I.  NASSAU,  (Maurice  de  )  prin- 
ce d'Orange  ,  fils  de  Guillaume ,  fut 
gouverneur  des  Pays  -Bas  après 
la  mort  de  fon  père  ,  tué  en  1584 
par  le  fanatique  Gérard  :  (  Voye^ 
l'article  de  ce  monflre.  )  Le  jeune 
prince  n'avoit  alors  que  18  ans-, 
mais  fon  courage  &  fes  taîens 
étoient  au-deffus  de  fon  âge.  Nom- 
mé capitaine-général  des  Provin- 
ces-Unies, il  affermit  l'édifice  de 
la  liberté ,  fondé  par  fon  père.  Il 
fe  rendit  maître  de  Breda  en  1590, 
de  Zutphen  ,  de  Deventer  ,  de 
Hulil:  ,  de  Nimègue  en  1591  ,  fit 
diverfes  conquêtes  en  1^92,  & 
s'empara  de  Gertrudenberg  l'an- 
née fuivante.  Maurice ,  Couvert  de 
gloire  ,  palTa  dans  les  Pays-Bas  par 
la  route  de  la  Zélande.  Une  fu- 
rieufe  tempête  brifa  plus  de  40 
vaiffeaux  de  fa  flotte,  en  les  heur- 
tant les  uns  contre  les  autres ,  & 
il  ne  fe  fauva  qu'avec  une  peine 
incroyable.  Sa  mort  auroit  été  re- 
gardée par  les  Hollandois  comme 
tine  perte  beaucoup  plus  irrépara- 
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ble  que  celle  de  leurs  vaifTeauXj 
Ce  prince  doit  en  effet  être  envifa- 
gé  com.me  le  créateur  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  L'archiduc 
Ernejl^  ne  pouvant  le  vaincre  fur 
un  champ  de  bataille  ,  réfolut  de 
s'en  défaire  par  un  affafiinat.  Un 
des  gardes  du  prince  à' Grange  fut 
convaincu  ,  en  1594  ,  d'avoir  vou- 
lu attenter  fur  fa  perfonne.  Ernejl 
l'avoit  exhorté  lui-même  a  com- 
mettre ce  crime  -,  &  pour  l'encou- 
rager ,  on  lui  avoit  fait  accroire 
que  ,  par  la  vertu  ôcTefiicace  d'u- 
ne ?/ïeire  à  laquelle  on  le  fit  af- 
fifier  ,  il  difparoitroit  à  la  vue  de 
tous  ceux  qui  feroient  préfens  , 
auffitôt  qu'il  auroit  fait  le  coup. 
Ce  malheureux  fut  la  viftime  de 
fon  fanatifme  -,  il  périt  à  Berghe 
par  le  dernier  fuppiice.  Maurice  , 
toujours  plus  vaillant  ,  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en 
1^97  ,  &.  chalfa  entièrement  les 
Efpagnols  de  la  Hollande.  En  1600 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Dunkerque-,  mais  il  s'en  vengea 
fur  Alhert ,  qu'il  défit  dans  une  ba- 
taille rangée  près  de  Nieuport. 
Avant  l'adlion  ,  ce  grand  capitaine 
renvoie  tous  les  bâtimens  qui 
avoient  tranfporté  fon  armée  en 
Flandres.  Mes  amis  ,  dît  -  il  à  fes 
Hollandois  ,  il  faut  pajferfur  le  ven- 
tre à  l'ennemi ,  ou  boire  toute  Veau  de 
la  mer.  Prene^  votre  parti  ;  le  mien  ejl 
pris.  Ou  je  vaincrai  par  votre  valeur  y 
ou  je  nefurvivraipas  à  la  honte  d'être 
battu  par  des  gens  qui  ne  nous  valent 
pas.  Ce  difcours  embrafe  le  cœur 
des  foldats  ,  &  la  vidloire  efi  à 
lui.  Rhinberg  ,  Grave  ,  l'Ecîufe  en 
Flandres  fe  rendirent  les  années 
fuivantes.  Maurice  travailloit  au- 
tant pour  lui  que  pour  fes  con- 
citoyens :  il  ambifionnoit  la  fou- 
veraineté  de  la  Hollande  ;  mais  le 
penfionnaire  Barnevcldt  s'oppofa  à 
fes  deffeins.   Le  zèie  de  ce  fa^e 
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républicain  lui  coûta  la  vie  ;  Mau- 
rice ,  défenfeur  de  Gomar  contre 
Arminius  ,  profita  de  la  haine  qu'il 
.  içut  infpirer  contre  les  Arminiens , 
pour  perdre  fon  ennemi  partifan 
de  cette  feâe.  JBarneveldt  eut  la 
tête  tranchée  en  1619  ,  &  cette 
mort ,  effet  de  l'ambition  cruelle 
du  prince  à' Orange,  laiffa  une  pro- 
fonde plaie  d^ns  le  cœur  des  Hol- 
îandois.  La  trêve  conclue  avec  les 
Efpagnols_  étant  expirée  ,  Spinola 
vint  mettre  le  liège  devant  Breda 
en  1624  ,  &  réufÏÏt  à  la  prendre 
au  bout  de  6  mois  ,  à  force  de  gé- 
nie, de  dépenfes  &  de  fang.  Le 
prince  Maurice. ,  n'ayant  pu  le  chaf- 
fer  de  devant  cette  place ,  meurt 
de  douleur  en  1625  ,  avec  la  ré- 
putation du  plus  grand-homme  de 
guerre  de  fon  tems.  Il  avoit  étu- 
dié l'art  militaire  dans  les  anciens, 
&  il  appliquoit  à  propos  les  le- 
çons qu'il  avoit  puifées  chez  eux. 
11  profita  non  feulement  des  in- 
ventions des  autres  ;  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  fon  armée  , 
qu'on  fe  ferviî  pour  la  première 
fois  ÛQ&  lunettes  à  longue  vue  ^ 
des  galeries  dans  les  fiéges  ,  de  l'art 
d'enfermer  les  places  -  fortes  ,  de 
pouffer  un  fiége  avec  plus  de  vi- 
gueur ,  de  défendre  mieux  &  plus 
long-tems  une  place  affiégée.  En- 
fin il  mit  en  ufage  plufieurs  pra- 
tiques utiles ,  qui  lui  donnèrent  le 
premier  rang  dans  l'art  militaire. 
Une  femme  de  grande  qualité  lui 
demandoit  un  jour  allez  indifcret- 
tement  :  Qj^el  était  le  premier  Capi' 
talne  du  fiéch  ?--  Spinola  ,  répon- 
dit-il, efi  Le  fécond  :  c'étoit  dire  fi- 
nement qu'il  étoit  le  premier.  De 
peur  d'être  furpris  durant  le  fom- 
meil ,  il  avoit  toujours  pendant  la 
nuit  deux  hommes  qui  veilloient 
à  côté  de  fon  lit  ,  &  qui  avoient 
foin  de  le  réveiller  au  moindre  be- 
foin.  La  guerre  entre  la  Hollande 
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êc  l'Efpagne  ne  fut  jamais  fi  vivs 
que  fous  fon  adminiftration.  Un 
empereur  Turc  ,  entendant  parler 
des  torrens  de  fang  que  répan- 
doient  les  deux  peuples ,  crut  qu'ils 
fe  difputoient  la  poffefiîon  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  fa  fur- 
prife ,  lorfqu'on  lui  montra  fur  la 
carte  quel  étoit  l'objet  de  tant  de 
batailles  meurtrières  !  Si  c'étoit 
mon  affaire  ,  dit-il  froidement ,  fen- 
verrais  mes  pionniers ,  6*  ]e  ferais  jetter 
ce  petit  coin  de  terre  dans  la  mer.., 
Maurice  étoit  comme  la  plupart  des 
grands  :  il  n'aimoit  pas  à  être  con- 
tredit ,  &  il  fe  livra  un  peu  trop 
à  fon  goût  pour  les  femmes.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Frédéric- Henri 
fon  frère. 

ÎL  NASSAU  ,  Voyei  GuiLLAU- 
ME,  n°  iiî. 

L  NATALIS  (Hervé):  c'efl  le 
même  que  Hervé  \q  Breton,  Voy. 
ce  mot  n°  iv...  Nous  ajouterons 
ici  qu'il  corapofa  ,  un  Traité  de  l'E- 
ternité du  Monde  ,  &  plufieurs  au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  fçavans  , 
mais  mal  écrits.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  vertu  rare  &  d'une  pru- 
dence eonfommée.  Il  fit  plufieurs 
Statuts  ,  pour  entretenir  dans  fon 
ordre  la  paix  que  quelques  faux 
myftiques   vouloient  troubler. 

*II.   NATALIS   COMÈS,  Voye^ 

COMÈS. 

III.  NATALIS  ,  (  Jérôme  )  Jé- 
fuite  Flamand  ,  mort  en  ijSi  , 
connu  feulement  par  un  ouvr.  allez 
médiocre  ,  mais  qui  efi:  recherché 
à  caufe  des  figures  dont  il  efi:  orné. 
Il  efi  intitulé  :  Meditationes  in  Evan- 
gelia  totius  annifxn-îo\.  AntuerpicE, 
1591. 

I.  NATHAN  ,  Prophète  ,  qui 
parut  dans  Ifraël  du  tems  de  Da- 
vid. Il  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtiroit  point  de  Temple  au 
Seigneur,  &  que  cet  honneur  étoit 
réfervé  à  fon  fils  Salomon.  Ge  mê- 
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STie  prophète  reçut  ordre  de  Dieu  ^ 
vers  l'an  1035  avant  J.  C. ,  d'al- 
îer  trouver  David  après  le  meur- 
tre èiUnc^  pour  lui  reprocher  ce 
crime  ,  &  l'adultère  qui  y  avoit 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappella 
fon  péché  fous  une  image  em- 
pruntée, en  racontant  à  ce  prince 
î'hiftoire  feinte  >■<■  d'un  homme  ri- 
«  che ,  qui  ayant  plufieurs  brebis  , 
5»  avoit  enlevé  de  force  celle  d'un 
>♦  homme  pauvre  qui  n'en  avoit 
5»  qu'une.  ■»  David  ayant  entendu 
le  récit  de  Nathan  »  lui  répondit  : 
■î^homme.  qui  a  fait  cette,  action  e/i  di- 
gne de  mort  ',  il  rendra  la  brebis  au 
quadruple.--  Ce(l  vous-même  qui  ct&s 
cet  homme  ,  répliqua  Nathan  ',  vous 
ave\  ravi  la  femme  ^'Urie  Hethécn  ; 
vous  l'avei  prifc  pour  vous  ,  6*  vous 
rave\  fait  périr  lui-mime  par  Vépée 
des  cnfans  J'Ammon. 

IL  NATHAN  ,  rabbin  du  xv' 
fiécle  ,  s'eft  rendu  fameux  par  fa 
Concordance  Hébraïque  ,  à  laquelle 
ii  travailla  pendant  10  ans.  Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  la- 
tin, &  depuis  perfedliotinée  par 
Buxtorf^  &  imprimée  à  Bâle,i632  , 
in-foî.  Ce  rabbin  eil  appelle  tan- 
tôt îfaac ,  &  tantôt  Mardochée  ,  fé- 
lon la  coutume  des  Juifs  de  chan- 
ger de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes. S'ils  viennent  à  guérir  , 
îls  retiennent  le  dernier ,  comme 
un  ligne  de  pénitence  &  du  chan- 
gement de  leurs  mœurs. 

N ATHAN AEL ,  difciple  de  J.  C. 
de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée :  Philippe  l'ayant  rencontré , 
Jui  apprit  qu'il  avoit  trouvé  le 
MelTie  ,  &  Tamena  à  J.  C.  Le  Sau- 
veur en  le  voyant  dît  de  lui ,  que 
c'étoit  un  vrai  Ifraëlite,  fans  dé- 
puifemcnt  &  fans  fraude...  Nathanaél 
lui  ayant  demandé  d'où  il  le  con- 
noifibit?  le  Sauveur  lui  répondit 
qu'il  l'avoit  vu  fous  le  figuier  , 
avant  que  Philippe  l'appellât.  A  ces 
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paroles  Nathanaélle.  reconnut  pour 
maître  >  pour  le  Fils  de  Dieu  & 
le  vrai  roi  d'Ifraël.  Quelques  in- 
terprètes ont  cru  que  Nathanaél 
n'étoit  pas  différent  de  S.  Barthé- 
lemi  ;  mais  fans  fondement  ,  puif- 
que  Nathanaél  étoit  dodeur  de  la 
Loi ,  &  qu'avant  fa  vocation  Bar^ 
thélemi  étoit  un  homme  fans  fcien- 
ce.  Quelques-uns  prétendent  auflî 
que  Nathanaél  étoit  l'époux  des 
noces  de  Cana. 

NATIVELLE  ,  (  Pierre  )  célè- 
bre architeûe  François  ,dont  nous 
avons  une  Architecture  avec  des  fi- 
gures y  imprimée  a  Paris ,  en  2  vol. 
in-foî.  1729  :  ouvrage  fort  eûimé. 

NATTA  ,  (  Marc-Antoine  )  cé- 
lèbre jurifconfulte  du  xvi^  fiécle, 
natif  d'Afd  en  Italie  ,  étoit  magif- 
trat  à  Gênes,  où  il  fe  difiinguapar 
fes  vertus  &  fon  amour  pour  l'é- 
tude. Le  fénat  de  Pavie  lui  of- 
frit une  chaire  de  droit-canon  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  priver  Gê- 
nes de  fes  lumières.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  théologie  & 
de  jurisprudence.  Son  Traité  Da 
Deo  ,  en  1 5  livres ,  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1559  ,  sli  au  nombre  des 
raretés  typographiques.  Ses  autres 
Quvrages  font  :  I.  Conciliorum  Tomi 
très  ,  Venife  ,  1587  ,  in-fol.  II.  De 
immortalitate  AnimiZ  lihri  V.  III.  De. 
Pajfîone  Domini ,  1570  ,  in-fol.  IV. 
De  docirinâ  Principum  libri  /X,  1564, 
in-fol.  V.  De  Pulchro,  Venife  ï  5  5  3, 
in-fol. 

NATTIER  ,  (Jean-Marc  )  pein- 
tre ordinaire  du  roi  ,  &  profef- 
feur  de  fon  académie  ,  né  a  Paris 
en  1685  ,  mourut  en  1766.  La  cé- 
lébrité de  cet  artiile  lui  avoit  été 
prédite  ^zr  Louis  XîV ^  qui  voyant 
fes  deffins  de  la  galerie  du  Luxemi 
bourg  ,  après  lui  avoir  accordé  la 
permiffion  de  les  faire  graver  par 
l^s  plus  habiles  maîtres,  lui  dît: 
Continuel ,  Natùer  ,  &  vous  devien- 
drez 
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■drei  un  grand-liommc.  Le  CZ3r  Pierre 
lui  fit  propofer  de  le.  luivre  en 
Ruffie.  Ce  prince  ,  piqué  du  re- 
fus de  NattUr,  fit  enlever  le  por- 
trait que  cet  artifte  avoit  fait  de 
l'impératrice  Catherine ,  &  que  le 
czar  avoit  fait  porter  chez  unpein= 
tre  en  émail ,  &  partit  faas  lui  don- 
ner le  tems  d'achever  le  portrait. 
N attier  ^oKéAoxt  une  touche  légè- 
re ,  un  coloris  fuave  ,  &  l'art  d'em- 
bellir les  objets  que  laifoit  éciore 
fon  pinceau.  Il  eut  l'honneur  de 
•peindre  la  famille  royale,  &  tous 
les  grands  de  la  cour  follicitérent 
il  afîiduement  le  même  avantage, 
que  cet  artifte  fut  obligé  de  facri- 
fier  à  ce  genre  de  travail  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  fujets  d'hif- 
toire.  Ses  DeJJins  de  la  galerie  du 
Luxembourg  parurent  gravés  ,  en 
un  vol.  in-foL  1710. 

NATURE ,  fill e  de  Lspiter.  Quel- 
ques-uns la  font  fa  m.ere  ,  d'autres 
fa  femme.  Les  anciens  philofo- 
phes  croyoient  que  la  Nature  n'é= 
toit  autre  chofe  que  Dieu  même , 
&  que  Dieu  n'étoit  autre  chofe 
que  le  Monde ,  c'eft-à-dire  ,  tout 
l'Univers  :  miférable  opinion,  qui 
a   encore  des  partifans. 

L  NAV.EUS  ,(  Matthias  )  doc- 
teur de  Douai ,  né  à  Liège  au  xyii* 
fiécîe  ,  fe  fît  refpeîler  par  fa  ré- 
gularité &  corxHoitre  des  Flamands 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Des  Sermons  fur  les  tètes 
de  quelques  Saints  ,  fous  le  titre 
de  Pnelibasio  Theologica.  ,in  Fejia 
Sanciorum  ,  in-4°.  IL  Annotationes 
in  Summcz  Théologies  &  facrce  Scrip- 
tur(Z  prczcipnas  dijjîcultaxes  ,  in-^°. 

IL  NAV^EUS  ,  (  Jofeph  )  théo- 
logien du  diocèfe  de  Liège  ,  doc- 
teur deLouvain,  étoit  ami  d'O/;- 
firaït ,  du  grand  Amauld  &  de  Qjicf- 
nel.  Il  eut  beaucoup  de  parc  aux 
Réglemens  de  l'Hôpiîral  des  Incu- 
rables de  Liège  ,  'ù  a  i'ètabliffe- 
To-:r.c  r. 
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ment  de  la  Maifon  des  Repenties, 
Il  mourut  à  Liège  en  1705  ,  à 
54  ans.  On  a  de  lui  plulieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  a  pour  ti- 
tre :  Le  fondement  de  la  Vi&  Chré- 
tienne. 

.  I.  NAVAGERO ,  (  André  )  Nau- 
gerius,  noble  Vénitien  ,  fe  fit  elli- 
mer  par  fon  éloquence  &  par  fon 
érudtrion  ,  5c  encore  plus  par  les 
fervices  importans  qu'il  rendit  à 
fa  patrie.  Il  fut  envo^/é  en  am- 
baiTade  ,  par  les  Vénitiens  ,  vers 
l'em.pereur  Char  les- O^uint  ,  &  de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis 
la  brillante  journée  de  Pavie  ,  juf- 
qu'en  15  28..  De  retout  dans  fa  pa- 
trie, il  fut  nommé  ambafiadeur  au- 
près de  François  I  ;  mais  il  mou- 
rut en  chemm  l'an  1529,  dans  fa 
47'^  année.  Navagero  joignoit  à  un 
jugement  folide  &  à  une  belle  lit- 
térature ,  les  vertus  du  citoyen 
&  du  chrétien.  Il  aimoit  la  retrai- 
te; un  de  fes  plaiiirs  étoit  d'aller 
fe  cacher  dans  fes  campagnes  loin 
des  hommes  &  du  tumulte ,  culti- 
vant à  la  fois  l'agriculture  ,  l'an- 
tiquité &  la  philofophie.  Comme 
il  pafioit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  &  d'un  fçavoir 
profond  ,  il  avoir  été  chargé  d'é- 
crire l'Hilloire  de  fa  patrie  depuis 
i486  -,  mais  il  fit  brûler  cet  ouvra^ 
ge  dans  fa  derniei-e  maladie.  Ses 
autres  écrits  ont  été  recueillis  à 
Padoueeni7i8  ,in-8''.  fous  ce  ti- 
tre :  Andrew  Navagerii  ,  Patricii 
y  eneti  ,  Oratoris  &  Poeta:  clarijjîmi  , 
Opéra  omnia.  On  y  trouve  des  Fo'd- 
fies  ,  des  Harangues  ,  des  Lettres, 
La  plupart  de  fes  vers  latins  ref- 
pirent  le  goût  de  l'antiquité  ,  & 
quoique  les  italiens  leur  foient  in- 
férieurs ,  ils  ne  font  pas  à  dédai- 
gner. 

^  IL  NAVAGERO  ,  (  Bernard  ) 
évêque  de  Vérone  ,  qui  aiTnla  au 
concile  de  Trente  ,  &  ^và  mourut 
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en  1565  ,358  ans  ,  étoit  de  la 
même  famille.  C'étoit  auffi  un  hom- 
me de  mérite.  Il  fut  honoré  de  la 
pourpre,&  chargé  de  pîufieurs  am- 
balTades  ,  dans  lefquelles  il  fît  bril- 
ler fon  efprit  &  fon  éloquence. 
On  a  de  lui  des  Harangues  ,  &  la 
Vie  au  Pape  Paul  IF. 

NAV  AILLES,  P^oye^  MoN- 

TAULT. 

NAVARRE  ,  (  Martin  )  Azpil- 

CUETA, 

NAVARRE  ,  (  Pierre  )  grand  ca- 
pitaine du  xvi^  liécle  ,  célèbre  fur- 
tout  dans  l'art  de  creufer&de  di- 
riger des  mines.  11  étoit  Bifcayen, 
&  de  baffe  extrafcion.  Suivant  Paul- 
Jove  ,  qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  ,  il  com- 
mença par  être  matelot.  Dégoûté 
de  ce  métier,  il  vmt  chercher  for- 
tune en  Italie ,  où  la  pauvreté  le 
contraignit  à  fe  faire  valet -de- 
pied  du  cardinal  d'Aragon.  Il  s'en- 
rôla enfuite  dans  les  troupes  des 
Florentins  ,  &  après  y  avoir  fer- 
vi  quelque  tems  ,  il  reprit  le  fer- 
vice  de  nier  ,  &  fe  fit  connoître 
par  fon  courage.  La  réputation 
defa  valeur  étant  parvenue  à  Gon- 
falve  de  Cordoue  ,  ce  général  l'em- 
ploya dans  la  guerre  de  Naples 
svec  le  titre  de  capitaine.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  prife  de  Na- 
ples, par  une  mine  qu'il  fit  jouer  à 
propos.  L'empereur  le  récompen- 
fa  de  ce  fervice  en  lui  donnant 
l'inveftiture  du  comté  d'Aîveto  , 
iitué  dans  ce  royaume  ,  d'où  il  fut 
appelle  le  comte  Pedro  de  Navarre. 
Ayant  commandé  une  expédition 
navale  contre  les  Pvîaures  en  Afri- 
que ,  il  eut  d'abord  des  fuccès  : 
Il  enleva  Oran  ,  Tripoli  &  d'au- 
tres places  -,  mais  il  échoua  à  l'if- 
le  de  Gerbes  ,  où  les  grandes  cha- 
leurs &  la  cavalerie  Maure  détrui- 
iîrent  une  partie  de  fon  armée.  Ce 
héros  ne  fut  guéres  plus  heureux 
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en  Italie.  Il  fut  fait  prlfonme^ 
à  la  célèbre  bataijie  de  Ravenne 
en  1 5i2  ,  &  languit  en  France  pen- 
dant 2,  ans.  Les  courtifans  l'ayant 
perdu  dans  l'efprit  du  roi  d'Efpa- 
gue  qui  ne  vouloir  contribuer  en 
rien  a  fa  rançon  ,  il  paffa  au  fer- 
vice  de  François  1.  Il  leva  pour  lui 
vingt  enfeignes  de  gens  de  pied , 
Galcons  ,  Bifcayens  &  Monta- 
gnards àç.s  Pyrénées  ,  &  en  eut  le 
commandement.  Il  fe  fignala  par 
plufieurs  expéditions  heureufes 
jufqu'en  1522  »  qu'ayant  été  en- 
voyé au  fecours  de  Gènes  ,  il  fut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
duiliî  à  Naples  ,  où  il  refta  prifon- 
nier  pendant  3  ans  dans  le  châ- 
teau de  l'Œuf.  Il  en  fortit  par  le 
traité  de  Madrid  ,  &  fervit  enfui- 
te au  liège  de  Naples  fous  Lautrec  y 
en  1528.  Mais  repris  encore  à  la 
malheureufc  retraite  d'Averfa  ,  il 
fut  conduit  une  féconde  fois  dans 
le  château  de  l'CSuf.  Le  prince  d'O- 
range  ayant ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  fait  décapiter  dans  cette  ci- 
tadelle plufieurs  perfonnes  de  la 
fadion  Angevine  ,  il  auroit  fubi 
le  miême  fort  ,  fi  le  gouverneur 
le  voyant  dangereufement  mala- 
de ,  par  une  efpèce  de  compaflîon 
pour  un  grand-homme  malheureux, 
ne  lui  eût  épargné  la  honte  du 
dernier  fuppUce  en  le  laiiiant  mou- 
rir de  fa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fut  étranglé  dans  fon 
lit,  étant  déjà  dans  un  âge  avan- 
cé. Paul  Jove  &  Philippe  Thomafini 
ont  écrit  fa  Vie.  Ce  dernier  dit 
qu'il  étoit  de  haute  taille  ,  &  qu'il 
avoit  le  vifage  brun  ,  les  yeux  , 
la  barbe  &  les  cheveux  noirs.  Un 
duc  de  SeJJa  ,  dans  le  fiécle  paiTé, 
voulant  honorer  fa  mémoire  ,  & 
celle  du  maréchal  de  Lautrcc  ,  leur 
fit  élever  à  chacun  un  tombeau 
dans  réglife  de  Ste-Marie-  la-New 
ye  à  Naples  ,  où  ils  avoient  été 
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feîîîèrrés  fans  aucun  monument  qui 
décorât  leur  fépukure. 

L  NAVARRETTE  ,  (  Baltha- 
far)  théologien  &  Dominicain  Ef- 
pagnol ,  fur  la  fin  du  xvi^  fiécie  , 
laiffa  un  ouvrage  en  3  vol.  in-fol. 
intitulé  :  Controverfia  in  D.  Thomx 
ejufque  Schol<z  difétifionem  ,  16  3  4. 

II.  NAVARRETTE  ,  (  Ferdi- 
nand )  autre|Dominicain  Efpagnol, 
fe  fignala  dans  fon  ordre  par  fes 
îalens  pour  la  chaire  &  par  fon 
zèle  pour  le  falut  des  âmes.  Il  alla 
porter  la  foi  à  la  Chine  ,  &  fut 
choifi  par  les  miffionnaires  de  ce 
pays  pour  le  plaindre  contre  les 
JéfuiteSj  dont  les  converlions  te- 
noient  plus  de  la  fineffe  attribuée 
aux  enfans  de  LoïoU  ,  que  de  la 
force  viftorieufe  de  la  grâce.  Le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  le  roi  d'Efpagne ,  Char- 
les II  ,  réleva  à  l'archevêché  de 
St-Domingue  en  Amérique.  Il  mou- 
rut en  1689  ,  après  avoir  édifié  & 
inftruit  fon  diocèfe.  Son  exem- 
ple étoit  le  plus  beau  ferraon  & 
le  plus  efficace.  On  a  de  lui  un 
Traité  hljiorique  ,  politique  &  moral 
de  la  Monarchie  de  la  Chine.  Le  l"' 
volume  de  cet  ouvrage  peu  com- 
mun ,  intéreiranî,&  néceffaire  pour 
connoître  ce  pays  ,  parut  in-fol. 
à  Madrid  ,  en  1676  ,  en  efpagnol. 
Il  y  avoit  2  autres  vol.,  dont  l'un 
fut  fupprimé  par  Tlnquifition,  & 
l'autre  n'a  jamais  vu  le  jour. 

NAUCLERUS,  ro>  Gabato. 

NAUCLERUS ,  (  Jean  )  prévôt 
de  réglife  de  Tubinge  ,  &  profef- 
feur  en  droit  dans  l'univerlité  de 
cette  ville  ,  étoit  d'une  noble  fa- 
mille de  Souabe  ,  &  fe  nommoit 
Vergeau.  Il  changea  ce  nom  ,  qui 
en  allemand  fignifie  Nautonnler  ,  en 
celui  de  Nauclerc  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  en  grec.  Il  vivoit  en- 
core en  1)01.    On  a  de   lui  une 
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Chronique  latine  depuis  Aâdm  juf- 
qu'en  1500  ,  continuée  par  Bafe-' 
lias  jufqu'en  15 14  ,  &  par  Surins 
jufqu'en  1564.  Elle  efi:  plus  exac- 
te que  toutes  les  compilations  hif- 
toriques  qui  avoient  paru  jufqu'a- 
lors  ;  mais  ce  n'eft  aufli  qu'une 
compilation.  On  l'eftime  ,  fur-tout 
pour  les  faits  qui  ie  font  paffés 
dans  le  xv^  fiécie.  Elle  fut  impri- 
mée à  Cologne ,  in-folio  ,  en  1 5  64-» 

1579- 

NAUCRATE  ,  poëte  Grée  ,  fut 
un  de  ceux  qu'Artemi/e  employa 
pour  travailler  à  l'éloge  de  Mau-, 
foie  ,  l'an  3  5 1   avant  J.  C. 

I.  NAUD  É ,  (Gabriel)  né  à  Paris 
en  1600 ,   fit  des  progrès  rapides 
dans  les   fciences  ,    dans  la  criti- 
que ,  dans  la  connoifî'ance  des  au- 
teurs ,   &  dans  l'intelligence  des 
langues.    Son  inclination   pour  la 
médecine  l'obligea  de  fe  rendre  à 
Padoue  ,où  il  fe  confacra  à  l'étude 
de  cet  art.  Quelque  tems  après  , 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  fon 
bibliothécaire  &  l'emmena  avec  lut 
à  Rome.  Louis  XIII  lui  donna  en- 
fuite  la  qualité  de  fon  médecin  , 
avec  des  appointemens.  Après  la 
mort  du  cardinal  Bagni^  le  card.^ar- 
herin  fut  charmé  de  l'avoir  auprès 
de  lui.  Naudé  étoit  à  Rom.e  ,  lorf- 
que  le  général  des  Bénédiûins  de 
S.  Maur  voulut  faire  imprimer  à 
Paris  Vlmitation  de  L  C,    fous   le 
nom  de  Jean  Gerfen  ,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Benoit.  Dom  Tarijfe  , 
(  c'étoit  le  nom  de  ce  général ,  )  le 
donnoi:  pour   le  véritable  auteur 
de  cet  ouvrage.  Il  fe  fondoit  fur- 
l'autorité  de  quatre  anciens   mai, 
nufcrits  qui  étoient  a  Rome.  Le 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  à  Ro- 
me à  Naudé  ,  pour  les  examiner. 
Il  parut    a   l'examinateur  que  le 
nom  de  Gerfen  ,  placé  à  la  tête  de 
quelques-uns  de  ces  manufcrits  , 
étoit  d'une  écriture  plus  récente 
Bl) 
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que  les  matiufcrits  mêmes.  ïl  en- 
voya (es  obfervaîions  aux  fçavans 
du  Fui  ,  qui  les  communiquèrent 
au  Père  Fronteau  ,  chanoine*régu- 
lierde  Ste  Geneviève.  Ce  chanoi- 
ne faifoit  honneur  de  Vlmitation 
.à  fon   confrère   Thomas-à-Kempis. 

11  fit  promptement   imprimer  ce 

livre  fous  ce  titre  :  Les  iv  livres 
de  L'Imitation  de  Jesus-Christ^ 
par    Thomas -à -Kempis  ,  avec  la 
conviclion  de  la  fraude    qui  a  fait  at- 
tribuer cet  ouvrage  à  Jean  Gerfen  , 
Bénédictin.  L'éditeur  Génovéfain  , 
pour  juilifier  cette  nouveauté ,  ne 
manqua  pas  de  rapporter   la   Re- 
lation dufieur  Naudé  ,  envoyée  à  Mrs 
du   Pui ,  de   IV  Manufcrits  qui  font 
en  Italie  ,  touchant  le  livre  de  V Imi- 
tation DE  Jesus-Christ  ^  fous 
le  nom  de   Jean  Gerfen  ,    abbé  de 
Verceil.  Cet  air  de  triomphe  du  Pe- 
,   re  Fronteau  irrita  les  Eénédiftins  , 
mais  beaucoup  moins  encore  que 
la  Relation  même.  Toute  la  con- 
grégation de  S.  Maur  arma  contre 
l'auteur  de  cette  pièce.    Le  Père 
Jean- Robert  ÛQ  Quatre -Maire  ,  leur 
principal  défenfeur  ,  accufa  Naudé 
d'avoir  falfifié  les  manufcrits  ,  & 
de  les  avoir  vendus  aux  chanoines- 
réguliers  pour  un  prieuré  iimple 
de    leur  ordre.  Le  Père   François 
Valgrave\,  zmvQ  Bénédidin  ,  vint 
à  l'appui  de  fon  confrère ,  &  re- 
procha pareillement  à  Naudé  de  la 
mauvaife    foi  dans  l'examen    des 
manufcrits  &  dans  {a  Reîation.Une 
iimple    querelle  littéraire    devint 
alors  un  procès   criminel.    Naudé 
£t  prèfenter  une  requête  au  Châ- 
teîet ,  pour,  faire  failir  &  fiippri- 
mer  les  exemplaires  des  livres  de 
Qjj-atre- Maire  &    de    Valgrave.  Les 
Bénédiâiins  éludèrent   cette  jurif- 
diélion  ,  &  firent  renvoyer  la  cau- 
fe  aux  requêtes  du  Palais.  Aufîi- 
tôt  parurent  de  part  &  d'autre  des 
Faciums ,  qui  rendirent  les  deux  par- 
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ties  ridicules.    Tous  les  geris-dc-» 
lettres  s'intéreffèrent  pour  Naudé, 
Les  chanoines-réguliers  intervin- 
rent au  procès  -,  il  traîna  quelque 
tems    en   longueur.  Enfin  ,  après 
avoir  été  pour  les  avocats  matiè- 
re à  plaifanterie  <,  l'affaire^fut  ter- 
minée le  12  Février  165 z.  On  or- 
donna  que  les   paroles  iniurieu- 
fes  ,  refpectivement  employées  , 
feroient  fupprimées  -,  qu'il  y   au- 
roit   main-levée   des  e-xemplaires 
du  livre  de    Valgrave  qui  avoienc 
été  faifis-,  qu'on  ne  lailTeroitplus 
imprimer  le  livre  de  Vlmitation  de. 
Jefus-Chrifi  ,   fous  le  nom  de  Jean 
Gerfen  ,  abbé  de  Verceil  j  mais  fous 
celui  de  Thomas-k-Kem-pis .,.  Naudé ^ 
appelle  en  France,  fut  bibliothé^ 
caire  du  cardinal  Ma\arin  ,  qui  lui 
donna    deux  petits    bénéfices,  La 
bibliothèque  de  cette  émin.s'accrut 
fous  fes  mains  de  plus  de  40  mille 
volumes.  La  reine  Chrijîine  de  Suè- 
de ,  inilruite  de  fon  mérite ,  l'ap- 
pella  à  fa  cour.  Naudé  s'y  rendit  ; 
mais  les  témoignages   d'eiîime  & 
d'amitié   dont    cette    princeffe  le 
combla  ,  ne  purent  lui  faire  aimer 
un  pays  contraire  à   fa  fantè  :  il 
mourut,  en  revenant  ,  à  Abbevil- 
le  ,  en  16^3  ,  à  53  ans.  Naudé ]oï- 
gaoit  à  des  mœurs  pures  &  à  une 
vie  réglée  ,  beaucoup  d'efprit ,  dé 
fçavoir   &  de  jugem.ent.   Il  étoit 
extrêmement  vif,  &  fa  vivacicè  le 
jettoit  quelquefois  dans  des  iingii- 
lariîés  daagereufes.  Il  parioit  avec 
une  liberté  qui  s'ètendoit   fur  les 
matières  de  la  religion,  à  laquelle 
il  fut  cependant ,  à  ce  qu'on  aiTû- 
re  ,  fincèrement  attacîié  de  cœur 
&  d'efprit.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  1.  Apologie  pour  le^s  grands 
Fcrfonnages  fauffement  foupçonnés  de 
magie  ,  Paris  1625  ,  in-12  ,  réimpri- 
mée en  Hollande  en  1712.  Cet  ou- 
vrage   montre    combien    l'auteur 
étoit  ennemi  des  préjugés.  IL  Avis 
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f^çur  drc^'cr  une  Bibliothèque  ^  1644^ 
in-S°.  bons  pour  leur  tems.  III, 
Addition  à  la  Vie  de  Louis  X/,  in- 
8^  CLirieufe.  ÏV.  Bibliographia  Po- 
litica  ,  traduite  en  François  par  Chal- 
line  :  ouvrage  fçavanî  ,  mais  peu 
exaft.  V.  Syntagma  de  fiudio  libéra^ 
liy  1632  ,  in-4".  aflez  bon.  VL  Syn- 
sagma  de  fiudio  militari  ,  à  Rome  , 
1637,  in-4°-,  ouvrage  peu  "com- 
?3îun  ,  &  qui  ne  mérite  guéres  de 
l'être. VII.  De  antiquitate  SchoU  Me- 
diciz  Parifienfis  ,  1628  ,  Paris  ,  in- 
§°.  VIÎI.  EpifioU  ,  Carmina.ïïi-l^, 
en  1667.  IX.  Les  Confidérations  Po- 
litiques fur  Us  Coups  ^'£r^ï, (produc- 
tion médiocre  ,  écrite  d'un  ftyle 
dur  ôciacorreft),  furent  imprimées 
à  Paris  fous  le  nom  de  Rome  ,  en 
1639  ,  in-4°.  Cette  édition  eft  ef- 
timée.  Louis  û.viMay  en  donna  une 
en  1673  ,  fous  le  titre  de  Science 
des  Princes  ,  &  y  ajouta  {es  ré- 
âexions.  X.  Quelques  curieux  re- 
cherchent fon  Infiruclion  à  la  Fran- 
ce fur  la  [vérité  de  VHifioire  des 
Frères  de  la  Rofe- Croix  ,  Paris  1623, 
in-8°.  XI.  Jugement  de  tout  ce  qui 
a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Ma- 
[arin  fin- 4°.  1650;  connu  aufii  fous 
le  titre  de  Maf curât  de  Naudé. Com- 
me  ce  livre  fut  fupprimé  dans  fa 
nailTance ,  il  efl:  encore  plus  rare 
que  le  précédent.  XII.  Avis  à  Nof- 
feigneurs  du  Parlement  fur  la  vsnte 
de  la  Bibliothèque  du  CardinallMaïa.' 
vin  ,  1652  ,  in-4°.  peu  commun. 
XIII.  Remife  de  la  Bibliothèque  en- 
tre les  mains  de  M,  Tubczuf  ^  in-4". 
165 1,  plus  rare  encore.  XfV.  Le 
Marfore  ,  ou  Difccurs  contre  les  Li- 
helles  ,  Paris,  i620,in-8°«  ouvra- 
ge extrêmement  rare. 
,  II.  NAUDÉ,  (Philippe)  né  à 
Metz  en  1654,  de  parens  pauvres, 
fe  retira  à  Berlin  après  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes.  Il  fut  reçu 
de  la  fociété  des  Sciences  eni7oi, 
&  attaché  en  1704  à  l'académie  des 
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Princes  ,  comme  profeiTeur  de  ma-» 
thématiques.  On  a  de  lui  une  Géo- 
métrie^ in  4", en  allemand ,  &  quel- 
ques autres  petites  Pièces  dans  les 
Mifcellanea  de  la  fociété  de  Berlin, 
Il  laiffa  auffi  beaucoup  d'ouvrages 
de  théologie,  qui  font  plutôt  d'un, 
homme  emporté  par  fon  zèle  ,  que 
d'un  théologien  éclairé.  Ce  fça%^ant 
mourut  à  Berlin  en  1729  ,  avec  une 
réputation  de  probité  &  de  vertu. 
Son  fils  aîné  remplit  fa  place  avec 
diftinclion,  &  mourut  en  1745.  H 
étoit  habile  mathématicien,&  mem- 
bre des  fociétés  de  Berlin  &  de 
Londres.  On  a  de  lui  divers  Mé- 
moires dans  les  Mifcellanea  Beroli" 
neuf.  a. 

NAUGERIUS,  Voy.  Na  vagero. 

NAVIERES ,  (  Charles  de  )  poè- 
te François  de  Sedan  ,  étoit  Calvï- 
nifte  &  gentilhomme  fervant  du 
duc  de  Bouillon.  li  fut  tué  à  Paris 
en  15  72, au  mallacre  de  la  St-Barthé- 
lemi.  Colletet  croit  qu'il  y  fur  vécut 
40  ans.  On  a  de  lui ,  entr'autres  ou- 
vrages ,  un  Poème  de  la  Renommée, 
Paris ,  1 571 ,  in-8°  ;  &  une  Tragé- 
die intitulée  Philandre. 

NAUPLIUS  ,  roi  de  l'ifle  d'Eu- 
bée  ou  Négrepont ,  &  père  de  Pa- 
lamhde.  Son  fils  étsnt  allé  au  fiége 
de  Troie  ,  y  fut  lapidé  par  î'injuf- 
tice  d'UlyJfe,  Nauplius  en  fut  indi- 
gné. Après  la  prife  de  Troie  , 
voyant  la  flotte  des  vainqueurs 
battue  par  une  violente  tempête  , 
il  fit  allumer  des  feux  pendant  la 
nuit  fur  les  côtes  de  la  m.er  ,  vis- 
à-vis  des  endroits  où  étoient  les 
plus  dangereux  écueils  ,  contre 
lefquels  la  plupart  deieurs  vaif- 
feaux  vinrent  échouer.  Nauplius 
ayant  appris  qn" Ulyjfe  &  Diomède 
en  étoient  échappés  ,  conçut  tant 
de  dépit,  qu'il  fe  précipita  dans  la 
mer. 
.  NAUPLIUS,  Foy.  I.  Germain. 
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NAUSEA  ,  (Frédéric)  évêque 
de  Vienne  en  Autriche  ,  fut  élevé 
à  cette  place  en  1541 ,  par  l'empe- 
r  eux  Charles  Quint^crai  voulut  récom- 
penfer  {es  fuccès  dans  la  chaire  & 
dans  la  controverfe.  Ce  prélat 
mourut  à  Trente  durant  la  tenue 
du  concile,  en  1552.  Ses  mœurs 
croient  une  règle  vivante  pour  les 
évêques  &  pour  le  commun  des 
fidèles.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Piu- 
iieurs  ouvrages,  en  latin,  contre 
les  Hérétiques,  IL  Quelques  Xi- 
'vres  de  Morale^  parmi  lefquels  on 
distingue  fon  Traité  de  la  Réfur- 
Tedion ,  fous  ce  titre  :  De  /,  C. 
&  omnium  mortuorum  Refumciione  , 
Vienne  ,  1551,  in-4''  :  ouvrage  Sin- 
gulier ,  curieux  &  peu  commun. 
ÎÏI.  Sept  livres  Des  chofes  merve'd- 
leufes^  Cologne,  1552,  in~4* ,  fig. 
L'auteur  y  parle  des  monfoes  ,  des 
prodiges  ,  des  comètes.  Cet  ou- 
vrage efl:  fort  curieux ,  mais  l'au- 
teur paroît  trop  crédule.  IV.  Abré- 
gé de  la  Vie  du  Pape  Pie  // ,  &  de 
«celle  de  l'empereur  Frédéric  lîL  V. 
Des  Po'éfies  affez  foibles.  On  a  im- 
primé à  Baie  en  15  50  ,  in-fol. ,  un 
Recueil  des  Lettres  écrites  à  ce  fça« 
vant  fur  diverfes  matières.  Ce  re- 
cueil renferme  auffi  un  catalogue 
de  ies  ouvrages. 

NAUSICAE  ,  fille  à'Alcinoûs  , 
roi  des  Phéaciens  dans  l'ifle  de 
Coxcy'ît ,  accueillit  avec  beaucoup 
de  bonté  UlyJJ'e ,  qu'un  naufrage 
avoit  jette  fur  la  côte  de  cette  ifîe. 
'EHq  lui  fit  donner  des  habits  ,  & 
le  fervit  auprès  du  roi  fon  père. 
Cette  princefîe  tient  un  rang  dif- 
îingué  dans  VOdyJfée  d'Homère. 

NAXERA  ,  (  Emmanuel  de  )  Jé- 
fuite  de  Tolède  ,  mort  vers  1680  , 
âgé  de  75  ans  ,  fe  diftingua  en  fa 
fociété  par  fes  connoifiances  dans 
la  rhéologie.  Il  a  lailTc  des  Coiiimcn- 
taires  fur  Jofué  ,  les  Juges  &  les 
Rois  ;  des  Sermons  pour  U  Carême , 
in-4^  ,  ÔLC, 
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NEANDER,  (Michel)  théolo- 
gien Proteftant ,  refteur  d'IIfelde 
en  Allemagne ,  mort  en  1595  à 
70  ans,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Le  feul  qu'on  recherche 
efl:  fon  Aftrologia  Pindarica  ,  en 
grec  &  en  latin ,  Bâle  ,1)^6,  in-S", 
Ce  fçavant  poffédoit  bien  les  lan- 
gues... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Neandlr  ,  médecin  de 
Brème ,  auteur  d'un  livre  curieux 
&  peu  commun,  intitulé  :  Tahaco' 
logia  ,  à  Leyde  ,  1622  ,  in-4°  -,  c'eft 
une  Defcription  du  Tabac  ,  avec 
des  réflexions  fur  l'ufage  qu'on 
peut  en  faire  dans  la  médecine. 
On  a  encore  de  lui ,  L  Sajfafro- 
logia,  1627.  IL  Syntagma\  in  quo 
Medicince  laudes  ,  natalitiz  ,  Secix  , 
&C.  depinguntur  ,  1623...  Il  faut  aufîi 
diftinguer  àQs  ipxécéd.MichclNEAi^' 
DER  ,  médecin  &  phj/ficien  d'Iène , 
mort  en  1581  ,  dont  nous  avons 
le  Synopfis  mcnfuramm  &  ponderum  ^ 
à  Bâle  ,  1555,  in-4°.  Cet  ouvrage 
efi  fcavant. 

NEARQUE,  {Nearchus)Vun  des 
capitaines  à' Alexandre  le  Grand  y 
qui  l'envoya  naviguer  fur  l'Océan 
des  Indes  ,  avec  Oneficrite.  En  cô- 
toyant les  bords  de  la  mer,  depuis 
l'embouchure  de  l'Inde,  il  parvint 
jufqu'à  Harmulia  ,  aujourd'hui  Or- 
mus.  Alexandre  n'en  étoit  qu'à  5 
journ.  Néarquc  le  joignit ,  &  en  fut 
récompenfé  d'une  manière  digne 
de  fes  travaux.  On  a  de  lui  la  i?e- 
lation  de  fa  navigation,  de  l'embou- 
chure de  l'Inde  à  Babylone.  Elle  eft 
très-curieufe. 
NEBRISSENSIS,  V.  xi.Antoine, 

NEBRUS,  Voy.  Hifpocrate. 

NÉCESSITÉ ,"' Divinité  allégori- 
que ,  fille  de  la  Fortune ,  étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puiiTance 
étoit  telle  ,  que  Jupiter  lui-même 
étoit  forcé  de  lui  obéir.  Perfonne 
n'avoir  droit  d'entrer  dans  fon  tem- 
ple à  Corinthe.  On  la  repréfentok 
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toujours  avec  la  Fortune  famere  ^ 
ayant  des  mains  de  bronze,  danslef- 
quelles  elle  tenoit  de  longues  che- 
villes &  de  grands  coins  d'airain. 
La  Déeffe  Néméfis  étoit  fa  iîlle, 

I.  NECHAO  I ,  roi  d'Egypte  , 
commença  à  régner  l'an  691  avant 
J.  C.  ,  &  fut  tué  8  ans  après  ,  par 
Sahacon  ,  roi  Ethiopien,  Pfammiti- 
que  fon  fils  lui  fuccéda ,  &  fat 
père  de  Ncch*o  II ^  qui  fuit. 

IL  NECHAO  II ,  roi  d'Egypte  , 
appelle  Pharaon  Néchao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Pfammitique  , 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d'Egy- 
pte l'an  616  avant  J.  C.  Ce  prin- 
ce, dès  le  commencement  de  fon 
règne  ,  entreprit  de  creufer  un  ca- 
nal depuis  le  Nil  jufqu'au  golfe 
d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner cet  ouvrage ,  à  caufe 
du  prodigieux  nombre  d'hommes 
qui  y  étoient  péris.  Il  équipa  plu- 
iieurs  flottes,  qu'il  envoya  décou- 
vrir la  Mer-R.ouge  &  la  Mer-Médi- 
terranée. Ses  vaiffeaux  coururent 
la  Mer-Auftrale  ,  &:  ayant  pouffé 
jufqu'au  détroit  appelle  Gibraltar , 
ils  entrèrent  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  revinrent  en  Egypte  3 
ans  après  leur  départ.  Néchao  ,  ja- 
loux de  la  gloire  des  Affyriens  qui 
avoient  envahi  l'empire  d'Affy- 
rie  ,  s'avança  vers  l'Euphrate  pour 
les  combattre.  Comme  il  paffoit 
fur  les  terres  de  Juda  ,  le  pieux  /o- 
fias  ,  qui  étoit  tributaire  du  roi  de 
Babylone  ,  vint  avec  fon  armée 
pour  lui  difputer  le  paffage.  Né- 
chao ,  ({m  n'a  voit  rien  à  démêler 
avec  le  roi  de  Juda  ,  lui  envoya 
dire  que  fon  deffein  étoit  d'aller 
du  côté  de  l'Euphrate  ,&  qu'il  le 
prioit  de  ne  pas  le  forcer  à  le  com- 
battre. Mais  Jofias  n'eut  aucun 
égard  aux  prières  de  Néchao.  11  lui 
livra  bataille  à  Mageddo  ,  fur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Manafsès , 
&  il  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
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d'Egypte  continua  fa  route  ^  ache- 
va heureufement  fon  entreprife 
contre  les  Affyriens  -,  mais  il  fut 
vaincu  à  fon  tour  par  Nahuchodo' 
nofor  ,  qui  le  refferra  dans  {es  an- 
ciennes limites.  Il  mourut  l'an  600 
avant  J.  C. 

NECKAM ,  Necq^uam  ou  Ne' 
KAM  ,  (  Alexandre  )  théologien  An- 
glois  ,  étudia  à  Paris ,  &  voulut  en- 
trer dans  l'abbaye  de  S.  Alban  ; 
mais  ayant  reçu  quelques  raécon- 
tenteîTiens  de  l'abbé ,  il  fe  fit  cha- 
noine-régulier  ,  &  fut  nommé  à 
l'abbaye  d'Excefter.  Il  y  mourut  en 
1227.  On  a  de  lui  en  latin:  1.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaume-s ,  les 
Proverbes,  l'Eccléfiaile ,  le  Canti- 
que des  Cantiques  &  les  Evangi- 
-les.  IL  Un  Traité  De  nominihus  Uf- 
tenfilium  y  un  autre  des  Vertus  j  ua 
3°^  Di  naturis  rercm. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarfe,d'u- . 
ne  maifon  illuilre  ,  fut  mis  à  la 
place  de  S,  Grégoire  de  Nazianze 
fur  le  fiége  de  Conftantinople  ,  par 
les  Pères  affemblés  dans  cette  vil- 
le en  381.  Il  n'étoit  alors  que  ca- 
téchumène •,.  ainfi  il  fut  évêque 
avant  que  d'être  Chrétien.  L'em- 
pereur Théodofe  avoit  demandé 
pour  lui  le  trône  épifcopal,  &  on 
ne  put  le  lui  refufer.  Ce  fut  fous 
fon  epifcopat  que  la  dignité  de 
Pénitencier  fut  fupprimée  dans  l'é- 
glife  de  C.  P.  Une  femme  de  qua- 
lité s'étant  accufée  d'avoir  été  cor- 
rompue par  un  diacre  ,  ce  fut  un 
fui  et  de  fcandale  pour  le  peuple. 
Nectaire  laiffa  alors  la  liberté  à  cha- 
cun de  participer  aux  faintsmyffé- 
res ,  félon  le  m.ouvement  de  fa  con- 
fcience  ,  fans  avoir  recours  au  prê- 
tre pénitencier.  La  plupart  des 
églifes  d'Orient  fuivirent  l'exem- 
ple de  réglife  de  C  .P.  ,  &  chacun 
fut  libre  de  fe  choifir  un  confef- 
feur,  N éclaire  mourut  en  397.  Il 
avoit  de  la  naiffance  ,  &  beaucoup» 
B  iv 


2.4  NEE- 

de  talent  pour  les  affaires  ;  'nuls 
fon  fçavoir  étoitfort  borné,  &  fi 
vertu  n'avoit  pas  ce  degré  de  fupé- 
îiorité  qu'on  efl:  en  droit  d'exiger 
d'un  évoque, 

NÉEL  ,  (Louis-Baîthazar)  né  à 
Rouen  ,  mort  en  1754,  eft  auteur 
de  :  I.  Koyage  de  Paris  à  St-Cloud  par 
mer  €'  par  terre,  1751  ,  in -12.  IL 
Hifioire  du  Maréchal  de  Saxe  ,  1 75  2 , 
3  vol.  in-îi.  m.  Hijîoire  de'Loms , 
Duc  d'Orléans ,  mort  en  I7)2.  IV. 
Et  de  plufieurs  Pièces  de  vers  fur 
différens  fujets.  Sonftyle  ed  quel- 
quefois gêné  ,  &  fa  poëiie  foibie  ; 
on  y  trouve  cependant  quelques 
bons  vers. 

^NEELS,  ( Nicolas )iVÊe/y^z/5,  Do- 
minicain du  Brabant ,  dofteur  en 
théologie ,  enfeigna  cette  fcience 
avec  réputation  dans  l'univerfité  de 
Douai ,  $c  fut  provincial  de  fon  or- 
dre. On  a  de  lui,  en  latin,  de  fça- 
vans  Commentaires  fur  la  Genèfe,  le 
Cantique  des  Cant.,le3Epitres  de  S. 
Paul&.  l'Agocal.  Il  mourut  en  1604. 
NEERCASSEL,  (Jean  de)  né  à 
Gorkum  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  à  Paris.  Après 
avoir  profeffé  avec  fuccès  la  phi- 
îofophie  &  la  théologie  dans  cette 
congrégation ,  il  devint  archidia- 
cre d'Utrecht  &  provicaire  apof- 
tclique.  Le  chapitre  de  cette  ville 
ayant  perdu  fon  archevêque ,  don- 
na cette  place  à  NécrcaJfeL  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu    faire 
élire  l'abbé  Cati ,  doyen  du  chapi- 
tre de  Harlem,  h^s  deux  compé- 
titeurs ,  amis  l'un   &  l'autre  de  la 
paix ,  convinrent  que    Cat^   gou- 
verneroit    le   diocèfe   de   Karlem 
fous  le   titre  d'Archevêque    de    Phi- 
lippes  ,  &  Néercajfel  celui  d'Utrecht , 
fous  le   titre  à'Evêque  de  Caftorie. 
Le  nonce  du   pape  approuva  cet 
accord  ,  &  après  la  mort  de  CatT^ , 
Néercaffel  fut  le  feul  évêque  de  tous 
les  Catholiques  de  Hollande ,  dont 
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ïe  nombre  étoit  de  plus  de  400,005. 
L'archevêque  d'Utrecht  ne  s'occu- 
pa ,  pendant  toute  fa  vie ,  que  du 
bonheur  &  du  falut  de  fes  ouailles. 
Il  mourut  en  î6o6,  à  60  ans,  à.zs, 
fatigues  qu'il  effuya  en  vifitant  fon 
diocèfe.  On  a  de  lui  trois  Traités 
latins  :  le  i"'  fur  la  Leecure,  de  VE^ 
criture- Sainte  \  le  fécond  fur  le  Culte 
des  Saints  &  de  la  Ste  Vierge  i  &  le  3" 
intitulé  r Amour  pénitent.   C'eft  un 
Traité  de  V amour  de  Dieu  dans  le  Sa= 
cremcnt  de  Pénitence.    La  meilleure 
édition  de  VAmor  pœnitens ,  e£z  cel- 
le de  1684,  2  vol.  in-i2.  II  parut 
en  françois  j  en  1740,  en  3  voL 
in- 12.  Les  deux  autres  Traités  ont 
été  traduits  en  françois  par  h  P^oy  ^ 
abbé  de  Haute-Fontaine,   Ils  font 
excellens  ^    à   quelques    endroits 
près  ,  où  Néercajfel  paroit  favora- 
ble aux  erreurs  de  Janfenius,  UA-- 
mor  pœnitcns  fut  cenfuré  par  Aie- 
^xandre  VIII,  &  défendu  par  un  dé« 
cret   de    la  facrée   congrégation. 
Innocent  XI,  à  qui  il  avoit  été  dé° 
féré  ,  ne  voulut  jamais  le  condam- 
ner -,  mais  ce  qu'on  a  fait  dire  là- 
deffus  à  ce  pape  :  //  libro  è  huono  ^  ' 
e  Vautore  è  unfanto  ,  eîl  une  fable  , 
fuivant  un  auteur  Jéfuite.  Que  ce 
pontife  ait  donné  ou  non  cet  élo- 
ge à  l'auteur  &.   à   l'ouvrage  ,  il 
n'en  eu  pas  moins  vrai  que  l'un 
&  l'autre  le  méritoient  à  certains 
égards, 

NEESSEN  ,  (Laurent)  natif  de- 
Brabant,  chanoine  de  la  cathédra- 
le de  Malines  ,  fut  préfident  du  fé- 
minairede  cette  ville.  Il  augmenta 
confidérablement  les  revenus  de 
ce  féminaire,  à  condition  qu'on  n'y 
nommeroit  pour  profeffeurs  que 
des  clercs  féculiers.  Il  mourut  en 
1679.  O'^  3  ^^  ^'^'^  une  Théologie 
fchola/lique  &  une  Théologie  morale^ 
en  latin. 

NEGRO  ou  NEGRI  Bassanese, 
(François  )  ainii  furnommé  de  Baf- 
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Csno  fa  patrie  ,  petite  ville  des 
états  de  Venife  dans  le  VicePxtin. 
îiiouru!:  à  Chiavène ,  chez  les  Gri- 
fons,  où  il  étolt  maître  d'école.  On 
a  de  lui  une  Tragédie  allégorique, 
en  profe ,  intitulée  :  Il  lihero  Arhi- 
trio  ,  imprimée  en  1546  ,  in-4°  ;  & 
en  1550,  in- 8".  L'auteur,  qu'on 
prétend  avoir  été  difciple  du  vieux 
SocLTi ,  y  combat  planeurs  dogmes 
de  l'Eglife  Romaine  ,  &  fe  répand 
en  invectives  contre  fes  miniflres. 
Jean  de  la  Cafa ,  qui ,  en  qualité  de 
nonce  à  Venife  ,  avoir  inftruit  le 
procès  de  Paul  V^rgerio  ,  évêque 
de  Capo-d'Mria-,  5^^//^,  qui  avoit 
remplacé  cet  évêque  apoftat ,  & 
Jérôme  Mu'rjo  qui  écrivoiî  contre 
lui ,  y  font  fort  maltraités.  C'efl: 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  Vcrgerio  lui-même  pourrait 
bien  être  l'auteur  de  cette  pièce, 
fort  recherchée  des  curieux ,  de 
l'édition  de  1 5  5  o,  qui  efi:  rare  -,  de 
même  que  la  traduaionfrançoife, 
imprimée  à  G^nhyé ,  en  1558, 
in-8^,  fous  le  titre  de  TragéJk  du 
roi  Franc-Arhiirc.  On  a  encore  de 
Negro  -.De  FannlFavemlnl  ac  Dcminl 
Bajfanenfis  morte ^  in-S°,  I>  JO. 

NEHEMÎE  ,  pieux  &  fçavant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  à!Artaxer- 
ch  Longue-main^  roi  de  Perfe ,  dont 
il  étoit  échanfon  ,  &  obtint  de  ce 
prince  la  perrnilîion  de  rebâtir  Jé- 
rufalem.  Les  ennemis  dej  Juifs  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  s'y  op- 
pofer  :  (  Voyci  Sep.ïeïas.  )  Us  vin- 
rent en  armes  à  delTein  de  Its  fur- 
prendre  dans  le  travail  j  mais  ISfi- 
hémie  ayant  fait  amener  une  par- 
tie de  fes  gens  ,  les  rangea  par 
troupes  derrière  la  muraille.  Ils 
bâîiffoient  d'une  main ,  &  fe  dé- 
fendoient  de  l'autre.  Tous  les  ef- 
forts des  ennemis  de  Néhimie  ne 
purent  ralentir  l'ardeur  de  ce  gé- 
néreux chef.  Enfin ,  après  un  tra- 
vail affidu  de  52  jours,  les  murs 
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de  Jérufaîem  furent  achevés  ,  l'an 
454  avant  J.  C.  On  fe  prépara  à 
en  faire  la  dédicace  avec  fblemnlîé„ 
Néhémie  fépara  les  prêtres  ,  les  lé- 
viîes  &  les  princes  du  peuple  en 
deuji  bandes.  L'une  marchoit  du 
côté  du  midi,  84  l'autre  du  côté 
du  feprentrion  fur  les"  murs.  Elles 
fe  rencontrèrent  dans  le  Temple  , 
où  l'on  im.rnola  de  grandes  victi- 
mes avec  des  tranfports  de  joie. 
îl  établit  enfuite  un  ordre  pour  la 
garde  Zl  la  fureté  de  la  ville.  H 
voulut  que  les  principaux  de  la 
nation,  &  la  dixième  partie  du  peu- 
ple de  Juda ,  y  fixaiîent  leur  de- 
meure. Il  s'appliqua  à  corriger  les 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  le 
gouvernement ,  &  il  réuffit  fur- 
tout  à  faire  rompre  les  mariages 
contraftés  avec  àiÇ.^  femmes  idolâ- 
tres. Après  avoir  rétabli  le  bon 
ordre,  il  voulut  le  perpétuer,  en 
engageant  les  principaux  de  la  na- 
tion à  renouveiler  folemnellement 
l'alliance  avec  le  Seigneur,^La  cé- 
rémonie s'en  fit  dans  le  Temple  : 
on  en  drelTa  un  a£le  ,  qui  fut  li- 
gné des  prem.iers  du  peuple  &  des 
prêtres  -,  &  tout  le  reile  donna  pa- 
role avec  ferment,qu'il  feroit  fidèle 
à  robferver.AV/ié?2ie  retourna  enfin 
à  la  cour  d'Artaxerccs,  où  ayant  de- 
m.eurè  quelques  années  ,  il  obtint, 
par  fes  initantes  prières,  la  per- 
miilion  de  revenir  à  Jérufaîem.  A 
fon  arrivée  ,  il  trouva  que  pendant 
fon  abfence  il  s'étoit  gliffé  plu- 
fîeurs  abus  ,  qu'il  travailla  à  corri- 
ger. Après  avoir  gouverné  le  peu- 
ple Juif  pendant  environ  30  ans, 
il  mourut  en  paix  vers  l'an  430, 
avant  J.  C.  Néhémie  pafle  pour  être 
auteur  du  fécond  livre  à'Efdras 
qui  commence  ainfi  :  Ce  font  ici  les 
paroles  de  Néhémie.  L'auteur  y  parle 
prefque  toujours  en  première  per- 
fonne.  Cependant,  en  le  lifant  avec 
réflexion ,  on  y  remarque  diverfes 
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chofes  qui  n'ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  Néhémie.  C'eft  du  tems  de 
Néhémie  que  fut  trouvé  le  feu  f  :- 
cré  que  les  prêtres  ,  avant  la  cap- 
tivité de  Babyîone  ,  avoient  caché 
dans  le  fond  d'un  puits  qui  étoit 
à  fec.  Ceux  que  ce  faint  homme 
envoya  pour  en  faire  la  recher- 
che ,.  ne  rapportèrent  qu'une  eau 
épaiiTe  ,  qu  il  fit  répandre  fur  l'au- 
tel. Le  bois  qui  en  avoit  été  ar- 
rofé  ,  s'alluma  auffi-tôt  que  le  So- 
leil vint  à  paroître  ;  ce  qui  rem- 
plit d'admiration  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Ce  miracle  étant 
venu  à  la  connoiffance  du  roi  de 
Perfe  ,  ce  prince  nt  fermer  de  mu- 
railles ie  lieu  où  le  feu  avoit  été 
caché  ,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEKAM,  FojqNECKAM. 

NFXDELIUS,  (Jean)  phiîofo- 
phe  Péripatéticien  de  Giogaw  en 
Siléfie  ,  profeffa  la  logique  &  la 
morale  a  Leiplick ,  où  il  mourut 
en  1612  ,  âgé  de  58  ans.  II  a  îaiflé 
fur  Arijlotc  un  ouvrage  intitulé  : 
Infthutio  de.  ufu  orsani  Arlfiotelict  in 
difcipUnis  omnibus  ^  in-8°  :  livre  au- 
jourd'hui inutile. 

NELÉE  ,  fils  de  Neptune  &  de 
la  nymphe  Tyro ,  ayant  été  chaf- 
fé  de  la  TheiTalie  par  fon  frère 
Pelias ,  alla  fe  réfugier  à  Lacédé- 
mone  ,  où  il  époufa  Chloris^  dont 
il  eut  12  enfans.  Hercule  le  maiTa- 
cra  avec  eux ,  excepté  Ne/ior,  pour 
Jui  avoir  refufé  le  pafîage  en  allant 
en  Efpagne. 

NELSON,  (  Robert  )  gentil- 
homme de  Londres  ,  voyagea 
beaucoup ,  &  fe  fit  efximer  par  fa 
probité  &  par  fon  mérite.  On  a 
de  lui ,  en  anglois,  pîufieurs  ouvra- 
ges de  piété.  Il  vivoit  dans  le  der- 
nier fiécle. 

_  NEMBROD  ,  ûh  de  Chus ,  pe- 
tit-fils de  Cham  ,  commença  le  pre- 
mier à  ufurper   la  puiiTaKce  fou- 
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veraine  fur  les  autres  homméf^l 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit  un 
puiffant  chaffeur  j  c'eil-à-dire  qu'il 
fut  le  plus  hardi ,  le  plus  adroit  & 
le  plus  infatigable  de  tous  les 
hommes  dans  ce  dangereux  exer- 
cice. II  s'adonna  d'abord  à  la  chaf- 
fe  des  bêtes  farouches  ^  avec  une 
troupe  de  jeunes-gens  fort  hardis, 
qu'il  endurcit  au  travail,  &  qu'il 
accoutuma  à  manier  les  armes  avec 
adreiTe.  La  Tour  de  Babel ,  dont- 
il  avoit  été  fans  doute,  un  des  en- 
trepreneurs ,  lui  fervit  de  cita-^ 
delle.  Il  environna  ce  lieu  de  miu- 
railles,  &  en  fit  une  ville  appel- 
lee  Babyîone ,  qui  fut  le  fiége  de 
fon  empire.  A  mefure  qu'il  éten- 
doit  fes  conquêtes ,  il  bâtit  d'au- 
tres villes  ,  dont  la  plus  confidé- 
rabie  fut  Ninive  fur  le  Tigre.  Son 
règne  fut  de  6  5  ans.  Il  fut  plus 
doux  que  fon  ambition  ne  fem- 
bîoit  le  promettre.  Ses  fujets  lui 
élevèrent  des  autels  après  fa 
mort. 

NEMÉE  ,  fille  de  Jupiter  &  de 
la  Lune  ,  donna  fon  nom  à  une 
contrée  de  l'Elide  ,  où  il  y  avoit 
une  vafle  forêt  ,  faraeufe  par  le 
terrible  lion  qu'Hercule  étouffa  en 
faveur  de  Molorckus.  On  y  célé- 
broit  des  jeux  en  l'honneur  de  ce 
demi-DieUo 

î.  NEMESIEN  ,  (  St  )  &  fes  col- 
lègues ,  évêques  ,  confefTeurs  & 
martyrs  en.  Afrique  durant  la  per- 
fécution  de  Vatérien^  l'an  257  de 
J.  C.  S.  Cyprien  fait  un  grand  élo- 
ge dss  vertus  &  de  la  confiance  de 
ces  ilîuftres  martyrs» 

II.  NEMESIEN  ,  mauvais  poète 
Latin ,  dans  le  lîi'  fiécle ,  dont  il 
nous  refle  deux  fragm.ens  d'un 
Poème  intitulé  :  Ixeutique ,  ou  De. 
la  Chajfe  à  la  glue ,  dans  Poetcc  rei. 
Venaticcz  ,  Leyde  1728,  in-4°  i  & 
dans  Foetci  latini  minons ,  Leyde: 
173 1  ,  2.  vol.  in-4% 
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ÎÎL  N  E  M  E  S I E  N  ,  (  Aurellus' 
Olympiiis-Nemefianus)  poëte  Latin 
natif  de  Carthage ,  vivoit  vers  l'an 
281  ,  fous  l'empire  de  Numérien  , 
qui  voulut  bien  entrer  qa-  con- 
currence avec  lui  pour  le  prix  de 
la  poèfie.  On  ne  fçait  rien  de  par- 
ticulier fur  fa  vie  ,  linon  qu'il 
avoir  les  qualités  du  cœur  jointes 
à  celles  de  l'efprit.  Il  nous  refte 
de  lui  des  fragmens  d'un  Poème 
intitulé  :  Cynegitlca  ,  five  De  vena- 
tione  y  adreiTé  à  Carin  &  à  Numé- 
rien ^  après  la  mort  de  leur  père 
Carus.  Mais  il  eft  plus  connu  par 
IV  Eglogues ,  qui  ne  font  pas  à 
méprifer.  Le  deffein  en  eu  affez 
régulier  ,  les  idées  fines  ,  &  les 
vers  ne  manquent  ni  de  tour,  ni 
d'élégance.  Du  tems  de  CharUma- 
gne  ,  elles  étoient  au  nombre  des 
ouvrages  clainques.  Nous  en 
avons  une  traduélion  en  françois 
par  Mairault  ,  dont  la  fidélité  , 
l'exadlitude ,  la  précision  &  l'élé- 
gance ont  mérité  les  éloges  des 
gens  de  goû;:.  Elle  parut  en  1744, 
in-i2,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mj/thologie  ,  des  traits 
d'hiiloire  ,  une  érudition  variée  , 
&  beaucoup  de  critique.  Les  écrits 
de  Néméjien  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpurrâus  &  de  Gratins  , 
dans  les  Poetx,  rd  venaticcz  ,  Leyde 
1728,  în-4°. 

NEMESîS,  ou  Adrastée, 
DéeiTe  de  la  vengeance  ,  fille  de 
Jupiter  &  de  la  NéceJJlti  ,  châ- 
tioit  les  méchans  &  ceyx  qui  abu- 
foient  des  préfens  de  la  Fortune. 
On  la  repréfentoit  toujours  avec 
des  ailes ,  armée  de  flambeaux  &  de 
ferpens  »  &  aj^ant  fur  fa  tête  une 
couronne  rehauilée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  «voit  à  Rome  un 
temple  fur  le  Capitole  ;  &  un  au- 
tre fort  célèbre  à  Rhamnus  ,  d'où 
lui  vint  le  nom  de  Rhamnujîe. 
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^  NEMESIUS ,  philofophe  Chré- 
tien ,  évêque  d'Emèfe  ,  lieu  de 
fa  nailTance  dans  ia  Phénicie  , 
vivoit  fur  la  fin  du  iv^  fiécîe  , 
ou  au  commencement  du  v*.  ïl 
nous  refte  de  lui  un  livre  De  la. 
nature  de  VHomiTie ,  qui  fe  trouve 
en  grec  &  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Nemefius  y  com- 
bat avec  force  la  fatal: :é  des  Stoï- 
ciens &  les  erreurs  des  Mani- 
chéens -,  mais  il  y  foutient  l'opi- 
nion de  la  préexiftence  des  âmes. 
On  lui  attribue  (dans  l'édition  de 
fon  livre  faite  à  Oxford  ,  1671  , 
in-S°  )  des  découvertes  conlidéra- 
bles  fur  la  qualité  &  i'ufage  de  la 
bile.  On  y  dit  même  qu'il  con- 
noifibit  la  circulation  du  fang.  Ses 
mœurs  honoroient  la  philofophie 
&  Ja  religion. 

L  NEMOURS,  (Jacques  d' Ar- 
magnac ,  duc  de  )  petit -fils  de 
Bernard  à' Armagnac  Connétable  de 
France ,  commença  à  fervir  dans 
un  tems  où  le  royaume  étoit  dé- 
chiré par  les  fadlions.  Son  carac- 
tère inquiet  &  remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de  refier  tranquille  au 
milieu  de  ces  orages.  Malgré  i^Qs 
fermens  réitérés  d'être  fidèle  au 
roi ,  il  fe  laiiia  entraîner  dans  les 
conjurations  que  le  duc  de  Guien- 
ne  &  le  comte  à^ Armzynac  formè- 
rent contre  Louis  XI  \  le  premier 
ayant  péri  par  le  poifon ,  &  l'au- 
tre ayant  été  mafi"acré  ,  il  n'en  de- 
vint pas  plus  fage.  Les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Boursrogne ,  qui  cher- 
choient  à  perpétuer  les  troubles 
de  l'état  en  appellent  les  Anglois 
en  France,  l'engagèrent  dans  leur 
parti.  Louis  ^  infiruit  de  la  tram.e  de 
Nemours ,  donna  ordre  de  le  faifir.îi 
fut  arrêté  à  Cariât ,  amené  à  Paris 
&  renfermé  à  la  Bafiille,  Ni  fa  haute 
nailTance ,  ni  fon  alliance  avec  le 
roi  ,  dont  il  étoit  proche  parent 
par  fa  femme  ,  ne  purent  le  fouf- 
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traire  au  châtiment  qu'il  meritolt. 
Condamné  comme  criminel  de  lè- 
fe-majefté  par  le  parlement,  il 
eut  la  tête  tranchée  en  i477«  ^^ 
roi ,  par  un  rafinement  de  cruau- 
té ,  fit  placer  les  malheureux  en- 
fans  de  cet  infortuné  fous  l'é- 
çhafaud,  aria  que  le  fang  de  leur 
père  ruiffdât  fur  leur  tête  :  trait 
horrible ,  &  plus  digne  d'un  chef 
de  Cannibales  ,  que  du  roi  d'un 
peuple  policé  ,  &  fur  -  tout  à'un 
snonarque  François. 

1 1.  NEMOURS  ,  (  Jacques  D2 
Savoie  ,  duc  de  )  fils  de  Philippe 
de  Savoie,  duc  de  Nemours,  &  de 
Charlotte  à^ Orlêans-Longueville,  né  à 
l'abbaye  de  Vauluifant  en  Champa- 
gne l'an  1 53 1|,  iignala  fon  courage 
fous^enri//.Après^'a%'oir  fervi  avec 
éclat  en  Piémont  &  en  Italie ,  il  fut 
fait  colonel-général  de  la  cavalerie. 
Il  réduiiit  le  Dauphiné ,  défit  par 
deux  fois  le  baron  des  Adrets^  le 
ramena  dans  le  parti  du  roi,  ccn-" 
îribua  à  fauver  Charles  JXàMeaux 
cù  les  rebelles  étoient  près  de 
î'inveftir  ,  fe  trouva  à  la  bataille 
de  St-Denys ,  s'oppofa  au  duc  des 
Deux-Ponts  en  1569,  &  mourut 
à  Annecy  en  1585.  Ceprince  étoit 
sulli  recommandable  par  les  qua- 
lités du  cœur  &  par  fa  généroiité, 
que  par  foa  efprit  &  fon  fçavoir. 
Il  parloit  diverfes  langues  ,  écri- 
voit  dans  la  fienne  avec  beaucoup 
de  facilité  en  vers  S:  en  profe  ,  & 
joîgnoit  à  tous  ces  avantages  les 
agrém.ens  de  la  figure.  Il  avoir 
époufé  ,  par  paroles  de  préfent, 
Françoije  de  Rohan  de  la  Garnache^ 
dont  il  eut  un  fils  ;  (  Voyei  Gak.- 
îîACHE.  )  Mais  il  fit  caffer  ce  ma- 
riage parle  pape,  &  déclarer  ce 
fils  illégitime  par  arrêt  du  parle- 
ment en  1566,  11  fut  marié  depuis 
à  Anne  à\E/l.  Sa  poflérité  mafcu- 
line  s'eiî  éteinte  dans  Hsnri  duc  de 
Nemours ,  mort  en  1 6  j  9. 
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lîl.  NEMOURS,  Voy.  Gaston 
(  duc  de  )  n°  IL 

IV.  NEMOURS,  (l-k:nri  de  Sa= 
VOIE  duc  de  )  prit  ce  titre  après 
Charles- Amédée  fon  frère  aîné  ,  tué 
en  duet  l'an  1652  par  le  duc  de 
Beaufort ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur  Eliraheth  de  Vendôme,  Celui- 
ci ,  renommé  par  fon  attachement 
au  parti  à^s  Princes  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde  ,  avoit  laiffé 
deux  filles  :  l'une  mariée  au  duc 
de  Savoie,  6:  l'autre  au  roi  de 
Portugal.  Le  duc  Henri  ,  moins 
heureux  ,  n'eut  point  d'enfans ,  & 
mourut  l'an  1659.  Sa  veuve  Marie 
à' Orléans-Longueville  lui  furvécut 
long-tems  :  elle  eft  l'objet  de  l'ar- 
ticle fuivant. 

V.  NEMOUB.S,  (Marie  d'OR= 
LÉANS  )  fille  du  duc  de  Longue- 
ville  ,  duchelTe  de  Nemours  par  fon 
mariage  zvQcHenri  àeScvoie^  &  fou» 
veraine  de  Neuf-châtel  en  Suiiïe  , 
née  en  1625,  &  morte  en  1707, 
a  laiffé  des  Mémoires  écrits  avec 
fidélité  6c  d'un  ftyle  très  -  léger. 
Elle  y  fait  des  portraits  pleins  de 
fineffe ,  de  vérité  &  d'efprit ,  des 
principaux  auteurs  .  des  troubles 
de  la  Fronde  ,  dont  elle  décrit  l'hif- 
toire.  Il  y.  a  piuiieurs  particulari- 
tés intéreffantes  fur  ces  tems  ora- 
geux.  Ces  M-Imoires  ont  été  impri- 
més à  Paris  féparément ,  in-12.  Oa 
les  a  joints  enfuite  à  ceux  de  Joly^ 
dans  une  édition  d'Amfterdam. 

NENIE,  DéeiTe  des  funérailles. 
On  donnoiî  auiîi  ce  nom  aux 
chants  funèbres,  dont  on  attribue 
l'invention  à  Linus.  Comme  ces 
chants  étoient  ordinairement  vui- 
des  de  fens,  on  en  prit  occaiion 
d'appeller^e;7i^  les  mauvais  vers  & 
les  chanfons  vaines  &  nueriles. 

NEOPTOLÊME  ,  Voy^i  Pyr- 
rhus ,  n°  î. 

NEPER  ,  (  Jean  )  gentilhomme 
EcolTois,  &  baron  de  Merchifîon , 
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fe  rendît  très-liabile  dans  les  ms- 
îhémstiques  ,  &  inventa  les  Lo- 
garithmes. On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages eftimés  ,  parmi  lefquels 
on  difcingue  :  L  Arithmetica  Lo- 
garith7hica\  1628,  in-fol.  ;  ouvra- 
ge rare  &  important.  IL  Logarith- 
morum  defcriptio  ,  in-4^0  II  vivoit 
dans  le  xvii=  fiécle. 

NEPHTHALI ,  6'  fils  de  Jacoh  , 
qu'il  eut  de  ^a/^ ,  fervante  de  Ra- 
cket. Nous  ne  fçavons  aucune  par.- 
ticulariré  de  la  vie  de  Nepluhau  :  il 
eut  4  lÛs  ^  Jaricl^  Guni  ^  Jey^er  & 
Sallem^  &  mourut  en  Egypte  âgé 
de  132  ans.  La  bénédiclion  que 
Jacoh  lui  donna  en  mourant ,  eft 
diverfenient  interprétée  -,  mais  il 
fembîe  que  l'explication  la  plus 
naturelle,  eft  celle  qui  rend  les  ter- 
mes de  l'original  de  cette  maniè- 
re :  Ncphthali  e(i  comme  un  tronc 
à  arbre  qui  poujfe  des  branches  nou- 
velles^ &  dont  les  rejetions  font  beaux. 
Les  veflions  grecques,  chaldéen- 
nes  &  arabes  font  conformes  à 
cette  interprétation,  qui  d'ailleurs 
eft  jufàfiée  par  i'Hiiloire.  Car  au- 
cune tribu  ne  multiplia  aufli  pro- 
digieufemeat  que  celle  de  Neph- 
thali ,  qui  n'avoit  eue  4  fils  lorf- 
qu'il  entra  en  Egypte  ,  lefquels,  en 
moins  de  220  ans,  prQduiiirent  en- 
viron 53000  hommes  portant  les 
armes. 

NEPO.MUCENE,  o«  Nepo- 
MUCK  ,  (S.  Jean  de  )  chanoine  de 
Prague ,  confelTeur  &  martyr  ,  na- 
quit à  Népomuck  en  Boliême  vers 
1 320.  Il  entra  dans  l'état  eccléiiaf- 
tique ,  &i  il  auroit  pu  en  obtenir 
les  plus  hautes  dignités,  fi  la  gran- 
de idée  qu'il  avoit  de  Tépifcopat 
ne  lui  eût  fait  refufer  jusqu'à  trois 
évêchés.  Il  accepta  feulement  la 
place  de  confeiTeur  de  la  reine 
Jeanne^  femme  de  ÏFenceJlas.  Des 
courtifans  accuférent  cet:e  prin- 
cefie  d'avoir  un.  commerce  iilé^ji- 


NEP  2.9 

tîme  avec  un  feigneur  de  la  cour. 
Wencejlas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir Ncpomuccne  .  &  voulut  l'obli- 
ger de  révéler  la  coniefiion  de  la 
reine.  Le  refus  l'irrita-,  il  fit  je t- 
ter  le  Saint  dans  une  prifon,  avec 
des  entraves  aux  pieds.  Wenaîlas, 
revenu  à  lui-même,  rendit  le  faine 
à  fes  fondlions  -,  mais  fa  fureur  s'é- 
tant  ranimée,&  n'ayant  pu  arracher 
les  fecrets  inviolables  de  Népomu." 
cène  ,  il  le  nt  jetter  dans  la  ?*îol- 
dave  l'an  1383.  Ainfi  périt  cet  il- 
luiLre  martyr  de  la  Confeffion.  Ro= 
me  l'a  mis  au  rang  des  Bienheu- 
reux en  1721.  On  a  inftitué  une 
Confrairie  fous  fon  îiom  ,  pour  de- 
mander le  bon  ufa^c  de  la  langue. 
■  I.  NEPOS ,  (  Cornélius  )  hifiorien 
Latin ,  natif  d'Hofcilie  près  de  Vé- 
rone ,  fioriiToit  du  tcms  de  l'em- 
pereur Jugufie.  il  éîoir  ami  de  Ci- 
céron  &:d'An-cus ,  qui  chériiToienc 
en  lui  un  efprit  délicat  &  un  ca- 
ractère enjoué.  De  tous  ks  ou- 
vrages dont  il  avoit  enrichi  la  lit- 
térature ,  il  ne  nous  reite  que  les 
Vies  des  plus  illujires  Capitaines 
Grecs  &  Romains.  On  les  a  long- 
tems  attribuées  à  jSmilius  Probus , 
qui  les  publia(dit-on)  fous  fon  nom, 
pour  s'iniinuer  dans  les  bonnes- 
grâces  de  Tkéodofc.  Cet  ouvrage 
eiL  écrit  avec  cette  pvéciiion,  cette 
élégance,  cette  délicatefie, qui fai- 
foient  le  carailére  des  écrivains 
du  lîécle  à'Augujte.  L'auteur  feme 
de  fleurs  fes  récits  ,  mais  fans  pro- 
fuiion.  Il  fçait  donner  aux  plus 
iim.plcs  un  coloris  agréable.  Tout 
y  eft  rangé  dans  un  ordre  clair  cC 
net.  Les  réflexions  n'y  font  pas 
prodiguées  -,  mais  celles  qu'on  y 
trouve  font  vives  ,  brillantes  , 
neuves,  &  refpirent  la  vertu.  Nous 
avons  une  tradudion  prolixe  & 
frOide  de  Cornélius  Nepos  ,  par  \z 
Père  le  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui  l'a 
enricliie  de  notes  utiles  ;  &  une 
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autre  par  M.  Fabbé  T^Z/arr,  publiée 
en  1759  '  in-i2.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  hiilorien  font  :  cel- 
le ad  ufum  Delphini ,  à  Paris ,  Léo- 
nard^ 1674,  in-4°  ,  donnée  par 
Courtin  ',  &  celle  dite  Varicrum  , 
in-8°,Leyde,  1734.  Coujîelier  en 
à  publié  une  édition  en  1745, 
în-i2.  Elle  ejft  décorée  des  têtes 
des  capitaines,  gravées  d'après  les 
médailles  &  les  anciens  monu- 
inens.  M.  Philippe  la  dirigea. 

II.  NEPOS,  [Flavius- Julius)  né 
dans  la  Dalmatie  ,  du  général  Né- 
potien  &  d'une  fœur  du  patrice 
Marcellin  ,  étoit  digne  de  régner. 
L'empereur  Léon  1 ,  qui  lui  avoit 
fait  époufer  une  nièce  de  fa  fem- 
me ,  le  nomma  empereur  d'Occi- 
dent en  474,  à  la  place  de  Glycére: 
(  Voyci  ce  mot.  )  Il  marcha  à  Ro- 
me avec  une  armée  ,  ôc  s'afTûra  le 
fcepîre  par  fa  valeur.  Euric ,  roi 
des  Viiigoths  ,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  il  lui  céda  l'Auvergne 
en  47  5  ,  pour  conclure  la  paix ,  & 
pour  laiiTer  refpirer  fes  peuples 
accablés  par  une  longue  fuite  de 
guerres  &  de  malheurs.  La  révolte 
du  général  Ore/le  troubla  cette 
paix.  Ce  tyran  obligea  Nepos  de 
quitter  Ravenne  ,  où  il  avoit  éta- 
bli le  fiége  de  fon  empire.  Il  fe 
retira  dans  une  de  fes  maifons , 
près  de  Salone  en  Daîmatiej  & 
après  y  avoir  langui  près  de  4  ans, 
il  y  fut  allafîiné  en  480  par  deux 
courtifans ,  que  Glycére  avoit ,  dit- 
on,  fubornés./.'i/i/.'j-iV'É'po^  avoit  de 
la  vertu  ,  de  riiumanité  ,  &:  il  au- 
roit  pu  rétablir  l'empire  d'Occi- 
dent -,  mais  la  providence  avoit  dé- 
cidé fa  deftru6lion ,  &  elle  étoit 
prochaine. 

NEPOTIEN ,  (  Flavïus-Popilius- 
Ncpotianus)  fils  à' Entropie  fœur  de 
l'empereur  Conjîantin  ,  prétendit  à 
l'empire  après  la  rnort  de  l'empe- 
reur Confiant  fon  CGvSin.  Il  fc  fit 
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cotîroftnef  à  Rome  le  3  Juin  350,' 
dans  le  tems  que  Magnence  ufur- 
poit  la  puiffance  impériale  dans 
les  Gaules.  Népotien  ne  porta  le 
fceptre  qu'environ  un  mois.  Ani-' 
cet ,  préfet  du  prétoire  de  Magnen- 
ce,  lui  ôta  le  trône  &  la  vie.  Sa 
mère,  &  tous  ceux  qui  avoient 
favorifé  fon  parti ,  furent  mis  à 
mort.  Népotien  n'avoit  pas  reçu 
de  la  nature  un  génie  propre  à 
féconder  fon  am.bition.  Il  étoit 
d'ailleurs  cruel  &  inhumain-,  & 
au  lieu  de  gagner  le  cœur  des 
Romains  par  des  bienfaits ,  il  les 
irrita  par  des  profcriptions  &  des 
meurtres. 

NEPTUNE ,  fils  de  Saturne  & 
de  Rhée.  Lorfqu'il  partagea  avec 
fes  frères  ,  Jupiter  &  Pluton  ,  la 
fucceffion  de  Saturne  ,  l'empire 
àes  eaux  lui  échut ,  &  il  fut  nom- 
mé le  Dieu  de  la  Mer.  Rhée  l'a- 
voit  fauve  de  la  fureur  de  fon 
père, com^miC  elle  en  avoit  garanti 
Jupiter  ,  &  l'avoit  donné  à  des 
bergers  pour  l'élever.  Neptuns. 
époufa  Amphitritc ,'  eut  pluiieurs 
concubines ,  &  fut  chaiTé  du  Ciel 
avec  Apollon  ,  pour  avoir  voulu 
confpirer  contre  Jupiter.  Ils  allè- 
rent enfemble  aider  Laomidon  à 
relever  les  murailles  de  Troie  , 
&  il  punit  ce  roi  pour  lui  avoir 
refufé  fon  falaire  ,  en  fufcitant 
un  moriftre  marin  qui  défoloit  tout 
le  rivage.  Il  difputa  envain  contre 
Minerve^  à  qui  doîineroit  un  nom 
à  la  viile  d'Athènes.  On  le  rc- 
préfente  ordinairement  fur  un  char 
en  forme  de  coquille,  traîné  par 
des  chevaux  marins  ,  tenant  en 
fa  main  un  trident. 

NEPVEU,  (François)  né  à 
St-Malo  en  1639  ,  embraffa  l'inlli- 
tut  des  Jéfuites  en  1654.  il  pro- 
feffa  les  hum>anités  &  la  rhétori- 
que durant  6  ans  ,  &  la  philofo- 
phie  l'efpace  de  S,   Il  étoit  à  la 
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tête  du  collège  de  Rennes  ,  îorf- 
c|_u'ii  mourut  -,  mais  on  ne  dit  point 
en  quelle  année.  Tous  les  ou- 
vrages du  Père  Nepveu  ont  la  pié- 
té &  la  morale  pour  objet  ;  tels 
font  ;  I.  De  la  connoijfanca  &  de 
V amour  de  Notre  -  Seigneur  J'ESVS- 
Chp^ist  ,  à  Nantes  ,  1681 ,  in-i2, 
réimprimé  plusieurs  fois.  II,  Mé- 
thode d'Ora'ifon  ,  in-l2  ,  à  Paris  , 
Ï691  &  1698.  Le  Père  Segneri  a 
traduit  cet  ouvrage  en  italien. 
lil.  Exercices  intérieurs  pour  honorer 
les  Myfiéres  de  Notre-Selgneur  Je- 
sus-Christ,  àParis,  1691,  in-i2. 

IV.  Retraite  félon  refprit  &  la  métho- 
de de  S.  Ignace^  àParis,i687,  in- 
12,  &  encore  en  1716.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin ,  &  im- 
primé à  Ingolftadt  en  1707,  in-8'. 

V.  La  manière  de  fe  préparer  à  la 
Mort ,  à  Paris,  1693  ,  in-12  -,  en 
italien  ,   à  Venife,  1715  ,  in-12. 

VI.  Penfées  &  Réflexions  Chrétien- 
nes pour  tous  les  jours  de  Vannée  , 
à  Paris,  1699,  in-12  ,  4  vol.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  à 
Muni<:h  ,  1709  ,  in-12  ,  4  tomes  -, 
&  en  italien,  à  Venife,  161 5 ,  in- 
12  ,  aullî  4  tomes,  VIL  UEfprit 
du  Chrijiianifme  ,  ou  la  Conformité 
du  Chrétien  avec  JesUS  -  CHRIST  , 
à  Paris  ,  1700,  in-12. 

NERÉE,  {Nerçus)  Dieu  marin, 
fils  de  V  Océan  &  de  Thétis  ,  époufa 
fa  fœur  Doris,  dont  il  eut  cinquante 
filles  appeilées  Néréides  ou  Nym- 
phes de  la  Mer....  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  Nym- 
phe Neerée  ,  {Ne^ra)  que  le  Soleil 
aima  &  dont  il  eut  deux  filles. 

NERl ,  (  5.  Philippe  de  )  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  Prêtres 
de  rO.-atoire  en  Italie  ,  naquit  en 
à  Florence  en  15 15  ,  d'une  famille 
îîoble.Elevé  dans  la  piété  &  dans  les 
lettres ,  il  fe  difimgua  bientôt  par  fa 
fcjence  &  fa  vertu.  A  l'âge  de  19 
]ans  y  il  alla  à  Rome ,  où  il  orna  fon 
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efprit  ,''fervlt  les  malades  ,  &  donna 
des  exemples  de  mortification  ô€ 
d'humilité.   Philippe^  élevé  au  fa- 
cerdoce  à  l'âge  de  36  ans  ,  fonda 
en    1550  une  célèbre  Confrairie 
dans  l'Églife  de  Saint  -  Sauveur  del 
Campo ,  pour  le  foulagement  des 
pauvres  étrangers  ,  des  pèlerins  , 
des    convalefcens    qui    n'avoient 
point  de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Le  faint 
inftituteur  ayant  gagné  à  Dieu  Sal- 
viati^  frère  du  cardinal  du  même 
nom  ,  Tarugio  depuis  cardinal ,  le 
célèbre  Baronius  &  plufieurs  autres 
excellens  fujets  -,  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  1564.   Les 
exercices   fpirituels    avoient    été 
transférés  en  1558,    dans  l'Eglife 
de  S.  Jérôme  de   la  Charité  ,  que 
Philippe   ne    quiUa  qu'en    1 5  74  , 
pour  aller  demeurer  à  5.  Jean  des 
Florentins.  Le  pape  Grégoire  Xîîl 
approuva  fa  congrégation  Tannée 
d'après.  Le  Père  de  cette  nouvelle 
milice  détacha  quelques-uns  de  {q.5 
enfans  ,  qui  répandirent  fon  ordre 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'il  eut  beaucoup  de 
fuccès  :  on  ne  fait  point  de  vœu  dans 
cette  congrégation ,  on  n'y  eft  uni 
que  par  le  lien  de  la  charité-,  le  gé- 
néral n'y  gouverne  que  3  ans,  &  {(^5 
ordres  ne  font  ni  d'un  tyran  ,  ni 
d'un  defpote.  Le  faint  fondateur 
mourut  a  Rome  en  1595  ,  à  80  ans. 
Il  s'étoit  démis  du  généralat  trois 
ans  auparavant  en  faveur  de  Ba- 
Tonius^  qui  travailloit  par  fon  con- 
feil  auxAnnales  eccléfiaftiques.  Les 
Conftitutions  qu'il   avoit   laiiTées  à 
fa  congrégation,  ne  furent  impri- 
mées qu'en  161 2.  L'emploi  princi- 
pal qu'il  donne  à  fes  prêtres ,  eft 
de  faire  tous  les  jours   dans  leur 
Oratoire  ou  Eglife,  des  inltruftions 
à  la  portée    de    leurs  auditeurs  ; 
emploi  vraiment  apofcolique  ,    & 
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dont  les  difcipîes  de  Neri  s'acquit- 
tent avec  fuccès.  Ils  rabaiffent  leur 
efprir'j  pour  élever  à  Dieu  l'ame 
des  fiîTjples.  Philippe  fut  canonifé 
en  1622  ,  par  Grégoire  XV...  II  y  a 
eu  un  fçavant  du  nom  de  Neri, 
(Antoine)  dont  nous  avons  un  li- 
vre curieux  imprimé  à  Florence  , 
i6i2,in-4°.  fous  ce  titre  :  DclVArte 
rerraria^  lihri  ru;  &  un  Domini- 
cain nomnié  Thomas  Neri^  qui  con- 
facra  fa  plume  à  défendre  le  fameux 
Savonarole ,  fon  confrère. 

NERICAULT  Destouches  » 
Voyci  ce  dernier  m.ot. 

I.  NERON,  (Domitien)  empe- 
reur Romain,  fils  de  Caïus  -Demi' 
zius-j^nohcrb:is ,  &  à'Jgrippine ,  fille 
de  Gcrmanicus ,  fut  adopté  par  l'em- 
pereur Claude^  i'an  50  de  J.  C.  & 
lui  fuccéda  l'an  54,  Les  commen- 
ceraens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur,  furent  comme  la  fin  de  celui 
A'Augiific.  Eurrhus  &  Scneque  lui 
avoiex^t  donné  une  excellente  édu- 
cation, le  premier  ,  en  imprimant 
dans  fon  ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produifent  les  grandes 
aûions  ;  l'autre,  enpoliffant  &  en 
ornant  fon  efprit.  Les  Romains 
le  regardèrent  com.me  un  préfent 
du  Ciel.  Il  étcit  jufce  ,  libéral ,  af- 
fable ,  poli ,  complaifant ,  &  d'un 
cœur  fenfibîe  à  la  pitié.  Un  jour 
qu'on  lui  préfentoit  a  ligner  la 
fentence  d'une  perfonne  condam- 
née à  mort  :  Je  voudrais  bien  ,  dit- 
il  ,  ne  pas  fçavoir  écrire.  Une  mo= 
deftie  ainisble  relevoiî  fes  quali- 
tés. Le  fënat  l'airant  loué  fur  la 
fagclTe  de  fon  gouvernement ,  il 
répondit  :  Attende^  à  me  louer  que  je 
raie  iné'ité,.. Néron  ne  continua  pas 
comme  il  avoit  commencé  ;  il  fe- 
coua  d'abord  le  joug  d'Agrippine  fa 
irere ,  &  oublia  enfuite  qu'il  lui 
devoiî  la  naiiTance  tz  l'eir^pire.  Le 
caraftére  perfide  &  violent  de  cette 
çïinceiTe  ,  fit   craindre    à    Néron 
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qu'elle  ne  lui  ôtât  le  trône  pour 
le  donner  à  Britannicus  ,  fils  de 
Claude ,  à  qui  il  appartenoit.  Pour 
diffiper  £ts  craintes ,  il  le  fit  périr 
par  le  poifon.  Un  crime  en  amène 
un  autre  :  Néron ,  livré  à  la  cor- 
ruption de  fon  cœur  ,  oublia  bien- 
tôt jufqu'aux  bienféances  ,  tribut 
que  \&5  homim.es  fe  doivent  réci- 
proquement. Il  paffoit  les  nuits 
dans  les  rues ,  dans  les  cabarets  & 
dans  les  lieux  de  débauche  ,  fuivi 
d'une  jeunefTe  effrénée,  avec  laq. 
il  battoit,  voloit  &  tuoit.  Une  nuit 
entr'autres,il  rencontra,  au  forrir 
de  la  taverne ,  le  fénateur  Monta- 
tanus  avec  fa  femme  ,  à  qui  il  vou= 
lut  faire  violence.  Le  mari, ne  le 
connoiiTant  point,  le  frappa  avec 
beaucoup  d'emipôrtem^ent  &  penfa 
le  tuer.  Q'J-iq^es  jours  après,  Mon- 
nus  ayant  appris  que  c'étoit  l'em.- 
pereur  qu'il  avcic  battu  ,  &  s'é- 
tant  avifé  de  lui  écrire  pour  lui 
en  faife^-dés  excufes  ,  Néron  dit  : 
Qjioi ,  il  in  a  frapé  ,  .&  il  vit  encore  ! 
&  fur  le  cliamip  il  lui  envoya  un 
ovdre  de  fe  donner  la  mort.  Son 
cœur  s'accoutumoit  peu  -  à  -  peu 
au.  meurtre-,  enfin  il  fit  mafiacrer 
fa  mère  Agrippine.  Pour  la  faire  pé- 
rir d'une  manière  qui  parût  natu- 
relle ,  il  la  fit  embarquer  dans  une 
galère  confiruite  de  façon  que  le 
haut  tomboit  de  lui-même  &  le 
fond  s'ouvroiî  en  même  tem.s.  Ce 
flratagême  ne  lui  ayant  pas  réufii, 
il  envoya  fon  affranchi  Anicet  la 
poignarder  à  Bayes  où  elle  s'étoit 
fauvée.  (  Voyei  II.  AcRiPriNE.  )  A 
peine  fa  mère  eut-elle  rendu  le  der- 
nier foupir  ,  que  la  nature  fit  en- 
tendre fa  voix.  Le  barbare  croyoit 
toujours  voir  Agrippine  teinte  de 
fang ,  &  expirante  fous  les  coups 
à.Qs  miniilres  de  fes  vengeances-. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  juffcifier 
auprès  dufénat,  en  imputant  tou- 
tes fortes  de  crimes  à  fa  mère.  Il 
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7i£  lui  avolt  oté  la  vie ,  éciHVolt-iî  , 
que  peur  fauvcr  la  ficnne.  Le  fenat, 
auiH  lâche  que  lui ,  approuva  cette 
atrocité  :  le  peuple  ^  non  moins 
corrompu  que  les  magiilrats  ,  alla 
avec  eux  au-devant  de  lui,  lorfqu'iî 
■fit  fon  entrée  à  Rome.  On  le  reçut 
avec  autant  de  folemnité  que  s'il 
eût  été  de  retour  d'uae  vidoire. 
Néron ,  fe  voyant  autant  d'efcîaves 
que  de  fujets ,  ne  confulta  plus 
que  le  dérèglement  de  fon  efprit 
infenfé.  On  vit  un  empereur  co- 
médien ,  qui  jouoit  publiquement 
fur  les  théâtres  comme  un  acleur 
ordinairCo  II  croyoit  même  excel- 
ler en  cet  art.  Le  chant  étoit  fur- 
tout  fa  grande  paillon  -,  il  éîoit  fi 
jaloux  de  la  beauté  de  fa  voix, 
qui  n'étoit  pourtant  ni  belle  ,  ni 
forte  ,  que  de  peur  de  la  diminuer  , 
il  fe  privoit  de  manger  &  fe  pur- 
geoit  fréquemment.  Il  paroilîoit 
fouvent  fur  la  fcène  la  lyre  à  la 
main  ,  fui.vi  de  Burrhus  &  de  Sé~ 
ncque  ,  qui  applaudifToient  par  com- 
plaifance.  Lorfqu'iî  devoit  chanter 
en  public  ^  des  gardes  étoient  dif- 
perfés  d'efpaces  en  efpaces,  pour 
punir  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
affez  feniibles  aux  charmes  de  fa 
voix.  Cet  empereur  hiftrion  difpu- 
tcit  avec  ardeur  contre  les  mufi- 
ciens  &  les  adeurs.  Il  îit  le  voya- 
ge de  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques^  Quelques 
efforts  qu'il  fit  pour  mériter  le 
pri^  ,  il  ne  l'obtint  que  par  faveur  ^ 
ayant  été  r?nverfé  au  milieu  de 
la  courfe.  Il  ne  laiffa  pas ,  au  ye- 
îour  de  ces  exploits,  de  rentrer 
en  triomphe  à  Rome ,  fur  le  char 
à''AuguJie,  entouré  de  muûciens  & 
de  comédiens  de  tous  les  pays 
du  monde.  On  ne  s'attendoit  pas 
qu'il  pût  rien  imaginer  au-delà  de 
ce  qu'on  avoit  vu  de  lui  j  mais  il 
é'coit  fait  pour  commettre  des  cri- 
mes ignorés  jufqu'alors.  Il  s'avifa 
Terni  V, 


c!e  s'habiller  en  femme  &  de  fe  ma- 
rier en  cérémonie  avec  Finfâmé 
Pythagore  /  &  depuis  ,  en  fécondes 
noces  de  la  mêm^  efpèce,avec  Do- 
riphore  ,  un  de  fes  affranchis.  Par 
un  retour  à  fon  premier  fexe  ,  il 
devint  répoux  d'un  jeune-hommè 
nommé  Sporus  ,  qu'il  fit  murilei- 
pour  lui  donner  un  air  de  femme» 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  Hn^ 
guîiére  époufe  des  ornemens  d'im- 
pératrice ,  6c  parut  ainfi  en  public 
avec  fon  eunuque.  C'eft  alors  que 
les  plaifans  de  Rome  dirent ,  que  l& 
monde  aurait  été  hzureux  ,  fi  le  pcre  de 
ce  inonjlre  n^cût  jamais  eu  que  de  pa- 
reilles femmes.  Sa  férocité  rempor- 
tait encore  fur  fes  infâmes  défor- 
dres,   Octavie  fa  femme ,  Burrhus  , 
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maitreffe  ,  furent  facrifiés  à  fa  fu- 
reur. Ces  meurtres  furent  fuivis 
d'un  11  grand  nom.bre  d'autres  ^ 
qu'on.ne  le  regarda  plus  que  com- 
me une  bête  féroce  altérée  de  fangi 
Ce  fcelérat  fe  gîorifioit  d'avoir  en- 
chéri fur  tous  les  vices.  Mes  Pré- 
décejfeurs  ^  difoit-il  ,  n'ont  pas  connu. 
comme  mol  les  droits  de  la  puijfancé 
ahfolue...  J'aime  mieux  ^  ajoùtoit-iî  ^ 
être  haï  quaimé ,  parce  quil  ne  dé- 
pend pas  de  moi  feul  d'être  aimé ,  au 
lieu  quil  ne  dépend  q::e  de  moi  feuL 
d'être  haï.  Entendant  un  jour  quel- 
qu'un fe  fervir  de  cette  façon  de 
parler  proverbiale  :  Ojié  le  monde, 
brûle  quand  je  ferai  mort  \  il  répliqua  : 
Et  moi  je  dis  :  Quil  brûle  &  que  je 
le  voie  !  Ce  fut  alors  qu'après  un 
feftin  auffi  extravagant-  qu'abomi- 
nable ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  Rome  pour  fe  faire 
une  imagé  de  l'incendie  de  Troie. 
L'embrafement  dura  9  jours.  Les 
plus  beaux  monumens  de  l'anti- 
quité furent  confuraés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de  \-3. 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
tack  lamentable  fut  une  fête  pour 
G 
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îui  :  il  monta  fur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  fon  aife.  Il  ne 
manquoit  plus  à  ce  forfait,  que  de 
ie  rejetter  fur  les  innocens.  II  ac- 
cufa  les  Chrétiens  de  ce  crime,  & 
ils  furent  dès  -  lors  l'objet  de  fa 
cruauté.  Il  faifoit  cenduire  de  cire 
&  d'autres  matières  combuîlibles 
ceux  qu'on  découvroit ,  &  les  fai- 
ibit  brûler  la  nuit ,  difant  que  cela 
fcrviroit  ie  flambeaux.  Ce  ne  fut  pas 
jfeulement  par  cette  perfécution 
que  Néron  chercha  à  fe  difculper 
de  l'incendie  de  Rome  ;  mais  en- 
core par  le  foin  qu'il  prit  de  l'em- 
bellir. 11  fit  rebâtir  ce  qui  avoit  été 
hrûlé  ,  rendit  les  rues  plus  larges 
&  plus  droites ,  aggrandic  les  pla- 
ces, &  environna  les  quartiers  de 
portiques  fuperbes.  Un  palais  ma- 
gnifique ,  tout  brillant  d'or  &  d'ar- 
gent, de  marbre,  d'albâtre,  de  jafpe 
&de  pierres  préeieufes,s'élevapour 
"lui  avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  S'il  fut  prodigue  pour 
le  dedans  &  le  dehors  de  cet  édi- 
fice ,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  refte.  AUoit-il  à  la  pêche  ? 
les  filets  étoient  d'or  trait,  &  les 
cordes  de  foie.  Entreprenoit-il  un 
voyage  ?  il  falioit  mille  fourgons 
pour  fa  garde-robe  feule.  On  ne 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suétone  affûre  qu'au 
ieul  enterrement  de  fon  finge  ,  il 
employa  toutes  les  richeffes  du 
plus  riche  ufurier  de  fon  tems.  Ses 
libéralités  envers  le  peuple  Romain 
fiirpafférent  toutes  celles  de  fes 
prédéceiîéurs,  Il  répandoit  fur  lui 
l'or  &  l'argent,  &  jufqu'à  des  pier- 
res précieufes  -,  &  lorfque  fes  pré- 
fens  n'étoient  pas  de  nature  à  être 
délivrés  à  l'inflant,  il  faifoit  jetter 
des  billets  qui  en  exprimoient  la 
valeur.  Cette  prodigalité ,  fi  avan- 
tageufe  a  la  ville  de  Rome  ,  fut 
funefte  aux  provinces.  Galba ,  gou- 
verneur de  la  Gaule  TarragQnoife^ 
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homme  iîîuftre  par  fa  naiffaricè  U 
par  fon  mérite  ,  défapprouva  hau- 
temenc  ces  vexations.  Néron  ^  inf- 
truit  de  cette  hardiefl^e,  envoie  or- 
dre de  le  faire  mourir.  Galba  évite 
le  fupplice  en  fe  faifant  proclamer 
empereur.  Il  fut  pouffé  à  cette  dé- 
marche par  Vindcx ,  qui  lui  écri- 
voit  à' avoir  paie  du  Genre  humain  , 
dont  leur  dkefiable  Maître  étoit  le 
ficau.  Bientôt  tout  l'empire  le  re- 
connoît.  Le  fénat  déclare  Néron 
ennemi  public  ,  &  le  condamne  à 
être  précipité  de  la  roche  du  Capi- 
tole,  après  avoir  été  traîné  tout 
nud  publiquement ,  &  fouetté  juf- 
qu'à la  mort.  Le  tyran  prévint  fon 
fupplice  &  fe  poignarda ,  l'an  68 
de  J.  C.  ,  dans  fa  52^  année.  Il 
étoit  bien  jarre  qu'un  parricide  & 
le  plus  exécrable  monftre  que  l'en- 
fer eût  vomi ,  fût  fon  propre  bour- 
reau. En  vain  implora-t-il,dans  fes 
derniers  inll:ans,quelqu'un  qui  dai- 
gnât lui  donner  la  mort  :  perfonne 
ne  voulut  lui  rendre  ce  dangereux 
lervice.  Quoi^  s'écria-t-il  dans  fon 
défefpoir,  ejl-ilpojfible  que  je  naie  ni 
amis  pour  défendre  ma  vie ,  ni  ennC" 
mis  pour  mel'oter}  Il  feroit  difficile 
d'exprimer  la  joie  des  Romains  lorf- 
qu'ils  apprirent  fa  mort.  On  arbora 
publiquement  le  fignal  de  la  liberté, 
&  le  peuple  fe  couvrit  la  tête  d'un 
chapeau,  femblabie  à  celui  que  pre- 
noienr  les  efclaves  après  leur  af- 
franchiffement.  Le  fénat  n'y  fut 
pas  moins  fenfible  -,  Néron  avoit 
defifein  de  l'abolir ,  après  avoir  fais 
mourir  tous  les  lénateurs.  Lorf- 
qu'il  apprit  les  premières  nouvelles 
de  la  rébellion ,  il  forma  le  projet 
de  faire  miafiacrer  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  &  tous  les 
généraux  d'armée  ,  comme  enne- 
mis de  la  République  ;  de  faire 
périr  :tous  les  exilés  ,  d'égorger 
tous  les  Gaulois  qui  étoient  à 
Rome ,  d'abandonner  le  pillage  des 


NER 

Gaules  à  fon  armée  ,  d'empoîfon- 
net  le  fénat  entier  dans  un  repas  -, 
de  brûler  Rome  une  féconde  fois  , 
&  de  lâcher  en  même  tems  dans  les 
rues  les  bêtes  réfervées  pour  les 
fpeûacles,  afin  d'empêcher  le  peu- 
ple d'éteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remord,  ni  par  aucun  effet 
de  fa  raifon  ,  qu'il  renonça  à  ces 
projets  infenfés  &  furieux ,  mais  par 
la  feule  impoffibilité  de  les  exé- 
cuter, 

IL  NERON  ,  (Pierre  )  ju- 
rlfconfulte  François  ,  dont  nous 
avons  une  colleftion  d'Edits.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Paris , 
3720,  fous  ce  titre  -.Recueil  d'Edits  & 
Ordonnances  de  Pierre  Néron  &  d'E- 
tienne Girard^  avec  les  notes  d'Eu- 
fèbe  de  Lauriére  ,  2  vol.  in-fol. 

NER  VA ,  (  Coccmis  )  empereur 
Romain  ,  fuccéda  à  Domiden^  l'an 
96  de  J.  C.  C'efî:  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fut  point  Romain 
ou  Italien  d'origine  ;  car,  quoi- 
qu'il fût  né  à  Narni ,  ville  d'Om- 
brie,  {es  parens  étoient  originai- 
res de  Crète.  Son  aïeul  ,  Marcus 
Cocceïus  Nerva  ,  avoit  été  conful 
fous  Tibère^  &  avoit  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cet 
empereur ,  qui  l'emmena  avec  lui 
dans  rifle  de  Caprée  ,  où  il  fe  laif- 
fa  mourir  de  faim  ,  ne  voulant  plus 
être  témoin  des  crimes  de  ce  mé- 
chant prince.  Son  père  étoit  ce 
fçavant  iurifconfulte  ,  que  Vefpa- 
fien  combla  d'honneurs  &  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui  ,  par 
fa  fagelTe  ,  fon  affabilité  ,  fa  -géné- 
rofité ,  fon  adlivité  &  fa  vigilan- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  rap- 
peller  tous  les  Chrétiens  exilés , 
&  de  leur  permettre  rex,ercice 
de  leur  religion.  Les  Païens  qui 
avoient  eu  le  fort  des  Chrétiens 
bannis,  revinrent  aufîlde  leur  exil. 
Auffi  libéral  que  jufle  ,  il  abolit 
tous  les  nouveaux  impôts ,  &  ayant 
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épuifé  fes  revenus  par  fes  largef^ 
fes,  il  y  remédia  par  la  vente  de 
fes  meubles  les  plus  riches.  Il  vou- 
lut qu'on  élevât  à  fes  propres  dé- 
pens, les  enfans  mâles  des  famil- 
les indigentes.   Une   de  .fes  plus 
belles  loix  ,  fut   celle  qui  défen* 
doit  d'abufcr  du  bas  âge  des  Enfans 
pour  en  faire  des  Eunuques.  Sa  mo- 
deflie    égaloit  fon  équité  ,  il  ne 
fouffrit  pas  qu'on  élevât  aucune 
ilatue  en  fon  honneur  -,  &  il  con- 
vertit en  monnoie  toutes  les  fla- 
tues  d'or  &  d'argent  que  Domiden 
s'étoit  fait  ériger ,  &  que  le  fénat 
avoit   confervées  après  les    avoir 
abattues.  Sa  clémence  donnoit  le 
plus  beau  relief  à  toutes  ies    au- 
tres vertus.  Il  avoit  juré  folem- 
nellement    que    ,   tant    qu'il    vi- 
vroit  ,  nul  fénateur  ne  feroit  mis 
à  mort.  11  fut  fi  fidèle  à  fa  parole  , 
qu'au  lieu  de  punir  deux  d'entre- 
eux  qui  avoient  confpiré  contra 
fa  vie ,  il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoitre  qu'il  n'ignoroit  rien  de 
leur  projet.  Il  les  mena  enfuite  au 
théâtre ,  les  plaça  à  fes  côtés ,  & 
leur  montrant  les  épées  qu'on  lui 
préfentoit  fuivant  la  coutume  ,  il 
leur  dit:  EJfayeifur  moijt  elles  font 
bonnes.  Quelque  doux  que  fût  fon 
gouvernement ,  fon  règne  ne  fut 
pas  pourtant  exemt  de  ces  complots 
que  la  tyrannie   fait  naître.   Les 
Prétoriens  fe  révoltèrent  ia  2^  an- 
née de  fon  empire.  Ils  allèrent  an 
palais ,  &  forcèrent  l'empereur  ,  les 
armes  à  la  main,  à  fe  prêter  à  tout 
ce  qu'ils  voulurent.   Nerva  ,  troj> 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  digue  aux  rebelles  &  fou- 
tenir  feul  le  poids  du  trône ,  adop" 
ta  Trajan.  Il  mourut  l'année^  d'a- 
près ,  l'an  98  de  J.  C.  Ce  prince 
étoit  recommandable  par  toutes  les 
qualités  d'un  prince  philofophe  , 
&  fur-tdut  par  fa  modération  dans 
la   plus  haute  fortune  -,   mais  fa 
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douceur  eut  de  malheureux  effets. 
Les  gouverneurs  des  provinces 
commirent  mille  iniuftices  ,  &  les 
petits  furent  tyrannifes,  parce  que 
celui  qui  étoit  à  la  tête  des  grands 
ne  i'çavôit  pas  les  réprimer.  Aufïï 
Fronton  ,  un  des  principaux  fei- 
gneurs  de  Rome,  dît  un  jour  pu- 
bliquement :  Ccfi  un  grand  malhtur  y 
que  de  vivre  fous  un  Prince  où  tout 
efl  défendu  ,  mais  c^en  eji  un  plus 
grand  ^  d'' être  fous  celui  uîi  tout  ejî  per- 
mis... Ncrva  aimoit  les  lettres  ^  & 
récompenfoit  ceux  qui  s'y  adon- 
noient.  Néron  l'avoiî  beaucoup 
aimé,  à  caufe  de  fon  talent  pour 
la  poëfie,  qu'il  cuitivoit  en  hom- 
me fage,  fans  trop  s'y  appliquer. 
^NERYET,  (Michti)  méfiecin  , 
île  à  Evreux  ,  mort  en  1729  a  66 
ans ,  exerça  fa  profeiTion  dans  fa 
patrie  avec  diftinélion.  L'étude  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
remplit  les  momens  vuides  que 
lui  laiffa  le  foin  des  malades.  Elle 
lui  facilita  les  moyens  de  travail- 
ler avec  fuccès  dans  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture-fainte.  Il  a  laiiTé 
un  grand  nombre  àt  Notes  ,  en  ma- 
nufcrit ,  fur  les  livres  facrés.  On 
a  de  lui  iv  Explications  fur  au- 
tant de  pafiages  du  Kouveau-Tef- 
tdment  ,  dans  les  Mémoires  du  P. 
Dcfmolets^T.  3,  part.  l'%  pag.  162. 
NE  ji_E  ,  (  N.  de  )  ne  a  Meaux  , 
cultiva  a'abord  la  poëfie  ,  &  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres.  Son 
Poëme  éuSanfonnet,  imitation  de 
Vert-  Vert  ,  efi  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  paiTable  en  ce  genre  :  en  y 
trouve  quelques  détails  agréables. 
Ayant  quitté  les  vers  pour  la  pro^ 
fe  ,  il  donna  :1.  UÂrifiivpe  Moderne , 
1738,  in-i2  i  plein  de  chofes  com- 
munes ,  &  écrit  fans  énergie.  îl. 
Les  Préjugés  du  Public  ,  1747  ,  2 
vol.  in- 12.  III.  Les  Préjugés  des  an- 
ciens &  des  nouveaux  Philofopkes  fur 
'Arr.e  humaine  ,  Paris  1765  ,  2  %OÎ. 
/n-ii»  Cet  ouvrage ,  m'iilieur  eue 
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îe  précédent  ,  fl  un  recueil  des 
plus  forts  argumens  qu'on  a  op- 
pofés  aux  Mîterialift'^s.  IV.  Les 
Préjugés  du  Puh'C  fur  V Honneur  , 
Pans  1766,  3  vol.  in-  12,  Quoi- 
que ce  livre,a:r-{i  que  ceux  du  mê- 
me  auteur  ,  foit  écrit  d'un  flyle 
foibie  ,  &  rempli  de  trivi-;'ités  ^ 
on  l'eftime  ,  parce  que  rhon_  ètcté 
des' moeurs  de  l'ecnva.n  a  palTé 
d  ns  fes  ouvrages,  l;  mourut  pau- 
vre à  Pans ,  en  1 767  ,  dans  un  âgé 
avaticé  ,  après  avoir  fcutenu  !'in° 
di^iCiice  av'ec  fermeté*  C'etji:  un 
véritable  philofopheo 

NE5MOND  ,  (Henri  de  )  d'une 
f  :nii!le  illuiïre  de  l'Angoumois  ,  è 
difî  ngua  de  bonne  heure  par  fori 
éloquence.  Il  fut  élevé  a  l'evèché 
de  Montauban  ,  en  fuite  à  l'arche- 
vêché d'Albi,  &  enfin  a  celui  ds 
Touloufe.  L'académie  Françoife  fe 
l'affocia  en  1710.  Louis  XI'/  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  pré' 
iat.  Un  jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince,  la  mémoire  lui  man7ua  ; 
Je  fuis  bien  aife  ,  lui  dît  le  roi  avec 
bonté ,  que  vous  me  donnie\  le  tins 
de  goûter  les  belles  chofes  qui  vous 
me  dites.  Il  mourut  en  1727,  On  a 
un  recueil  de  fes  Difcours  ,  Ser- 
monsy  &c.im  r.  aParis,l734,  in-12. 
Son  fiyle  eft  iimple  ,  foutenu  , 
énergique  -,  mais  il  manque  lon- 
vtnt.  de  chaleur.  Ce  prélat  étoiî 
neveu  du  vertueux  François  de 
Nesmcnd  ,  évêque  de  Bayeiix  , 
dont  la  mémoire  eît  encore  eii. 
grande  vénération  dans  ce  diocèfe 
par  tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  ré- 
pandus ,  &  qui  mourut  en  1715  , 
doyen  des  évéques  de  Fran'p. 

NESSUS  ,  Centaure  ,  fils  rVîxhn 
&  de  la  Nue  3  offrit  fes  fei vices  à 
Hercule  pour  porter  Déjanire  m- is- 
la  du  neuve  Evène,  Lorsqu'il  i'eu£ 
paiiée  ,  il  voulut  l'enlever  -,  m.ais 
Hercule  le  tua  d'un  coup  defièehe; 
le  Centaure  donna  en  mourant  fa 
chem.fe  teiate  d%  îon.  fang  a  Dé- 
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fatnre  ,  l'afrùraric  que  cette  che- 
ni  ■. e  auroir  la  vetta  de  rappeller 
21-cule-y  iorfqu'il  voudroit  s'itta- 
ch  raquelqa'autre  mû£r..iie.  Ce- 
toit  uii  poiibn  qui  fit  perdre  la  vie 
a  ce  héros. 

NESTOR  ,  roi  de  Pyle ,  fils  de 
Nélée  &  de  Chloris  ,  fut  préfervé 
du  for:  de  lo  i  père  &  de  fes  frè- 
res :  (  ^'oye:^  NsiÉE.  )  Il  combat- 
tit contre  les  Ceataures,  quivou- 
loieat  enlever  Hippodamie  ,  &  fe 
fit  une  ^raiide  repucation  au  liége 
de  Troie  ,  par  la  lageiie  &  fon 
éloquence.  Apollon  le  fi.t  vivre 
300  aus. 

NESTORIUS  ,  né  à  Germani- 
cie  dans  laSyne,  embraila  la  vie 
monadique  près  d'Antioche  &  fe 
çonfdcraa  la  prédication.  C'étoit  le 
chemi:i  de?  dignités,  &  1  avoir  tous 
les  talens  néceiTaires  pour  reuflir. 
Son  efprit  vif  &  pénétrant ,  Ton  ex- 
térieur modefte  ,  fon  vuage  ex:é- 
nué ,  tout  concourut  a  lui  concilier 
le  refpect  6î.  l'adniir.;tion  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sifinnius  , 
en  41S  ^  Théoîlofc  le  Jeune  l'eleva 
fuï  le  fiége  de  Confiantinople.  Nef- 
tçrius  ^  eniiammé  par  le  zèle  le  plus 
ardent,  tâcha  de  l'infpirer  a  ce  prin- 
ce. Il  lui  dit  dans  fon  premier  Ser-^ 
Hîon  :  Donne[  -  moi  la  Terre  puroéc 
d'hérétiques  ,  &  je  vous  donnerai  Le 
Ciel.  Secondc\-moi  pour  exterminer  les 
ennemis  de  Dieu  ,  &  je  vous  promets 
lin  ficour s  efficace  contre  ceux  de  votre 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l'empereur  contre  les 
Ariens ,  iî  crut  que  le  tems  étoit 
venu  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  Chriftianifme.  Un  prêtre  , 
nommé  Anafiafc  ,  prêcha  par  Ion 
ordre  qu'on  ne  devoit  point  ap- 
pel îer  la  Ste Vierge  la  Mère  deDieu , 
ôc  Nefiorius  monta  bientôt  en  chai- 
re pour  foatenir  cette  doctrine.  Il 
falloit ,  félon  lui ,  reconnoitre  en 
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J.  C.  deux  perfonnes  aufTi  bi^n  que 
deux  natures  ,  le  Dieu  &  l'Hom- 
me :  de  façon  qu'on  ne  devoit  pas 
appeller  Marie  mère  de  Dieu ,  mais 
mère  du  Cnriil:.   Cette  erreur  ané» 
autiiToit  le  myftére  de   l'Incarna- 
tion ,  qui  confifle  dans  l'union  des 
deux  natures  divine  &  humaine  en 
la  perfonne  du  Verbe  -,   d'où  re- 
faite un  Homme  -  Dieu  ,  appelle 
Jesus-Christ  ,  dont   les  mérites 
iâfinis  ont  racheté  le  genre  hu- 
main.  Les  nouveautés  de    Nejlo^ 
rius  excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. Eufebe  ,  depuis  çvêque  de 
Dorylée  ,  alors  fimple  avocat,  l'in- 
ter:ompit  au  milieu    de  fon   dif- 
coLirs.  Le  peuple  fe  fouleva  :  on 
s'adreifa  à  S.    Cyrille  ,   p.itriarche 
d'Alexandrie  ,  qui   décida  que   le 
patriarche  de  Conûantinople  étoit 
dans  l'erreur.  Cette  oppolition  de 
deux  prélats  aliarna  le  feu  de  la 
dtfcorde.   Il  fe  formi  deux  partis 
dans  Coaii:àntinople  ,  &  czs  deux 
fadlions  n'oublièrent  rien  pour  ren- 
dre réciproquement  leur  doctrine 
odieufe.  Les  ennemis  de  Nefionus 
l'accufoient  de  nier  indirectement 
la  divinité  de  J.  C,  qu'il  appelloit 
feulement  Porte-Dieu  ,  &  qu'il  ré- 
duifoit  a  la  cond.tion  d'un  fimple 
homme.  Les  partifaas  de  Nefiorius 
au  contraire  reprochoient  à  S.  Cy- 
rille qu'il   aviliffoit  la   Divinité  , 
qu'il    l'abaiffoit    à  toutes   les   in- 
firmités   humaines.  Ils   lui   appîi- 
quoient  toutes  les   railleries  des 
Païens  ,   qui  ofoient  mfulter  aux 
Chrétiens  fur  leur  Dieu   crucifié. 
Bientôt  les  deux  patriarches  in- 
formèrent toute  l'Eglife  de  leurs 
contefiations,  Acace  de   Eerée    & 
Jean   d'Antioche  approuvèrent  11- 
doétrine  de  S.  Cyrille^  &  condami 
nèrent  celle  de  Ntjiorius  ;  mais  is- 
confeillérent  au  premier  de  ne  pas 
relever  avec  tant  de  chaleur  dea 
exprefTions  peu  exactes  ,  &  d'aps 
C  iij 
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paifcr  par  un  fage  filence  une  que» 
relie  qui  pourroit  être  funefte.  Le 
pape  Ce l e/Iin  ^  auquel  les  deux  ad- 
verfaires  avoient  écrit  ,  affembla 
un  concile  à  Rome  en  430  ,  qui 
approuva  Cyrille  &  anathématifa 
Nefiorins.  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  foff  de  l'approbation  de  P«.o- 
me  ,  alTemblaun  concile  à  Alexan- 
drie, dans  lequel  il  lança  12  ana- 
thêmes  contre  toutes  les  propo- 
rtions hérétiques  de  Nefiorius.  Ce- 
lui-ci n'y  répondit  que  par  iz  au- 
tres anathêmes.  L'empereur  Thco- 
dofc  ordonna  qu'on  convoqueroit 
un  concile  général  à  Eplièfe  en 
431.  Nefiorius  fut  appelle  à  cette 
affemblée  ,  &  refufa  de  s'y  trou- 
ver ,  fous  prétexte  que  îe  concile 
ne  devoir  pas  commencer  avant 
l'arrivée  des  Orientaux.  Les  évê- 
ques  n'eurent  point  d'égard  à  ces 
raifons  ,  &  ils  le  dépoférent  après 
avoir  foudroyé  fes  erreurs.  Quel- 
ques jours  après ,  Jean  d'Antioclie 
arrivé  à  Ephèfe  avec  ies  évêques, 
prononça  aufîi  fenteace  de  dépo- 
sition contre  Cyrille ,  accufé  d'avoir 
dans  fes  12  anathêmes  renouvelle 
l'erreur  àH Apollinaire  :  (  Voye\  Jean 
n°  XLii.)  Ce  concile  ne  mit  pas  fin 
aux  querelles.  Les  évêques  d'E- 
gypte &  ceux  d'Orient  ^  après 
s'être  lancé  pluiieurs  excommuni- 
cations ,  envoyèrent  chacun  de 
leur  côté  des  députés  à  l'empe- 
reur. Les  courtifans  prirent  parti 
dans  cette  affaire  j  ceux  -  ci  pour 
Cyrille  ,  ceux-là  pour  'Nefiorius.  Les 
uns  étoient  d'avis  que  l'empe- 
reur déclaràt,que  ce  qui  avoit  été 
fait  de  part  &  d'autre,  étoit  légi- 
time -,  les  autres  difoient  qu'il  fal- 
ïoit  déclarer  tout  nul  »  &  faire  venir 
à.et,  évêques  délintéreffés  pour  exa- 
miner tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Ephèfe.  Théodofc  flotta  quelque 
tems  entre  les  deux  partis  ,  &  fe  dé- 
cida enfin  à  approuver  la  dépo- 
iition  de  Nefiorius  &  celle  de  S.  Cy 
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r'itle  ,  perfuadé  qu'en  ce  qui  regîf^ 
doit  la  foi  ,  ils  étoient  tous  d'ac» 
cord  ,  puifqu'ils  recevoient  tous 
le  concile  de  Nicée.  Le  jugement 
de  Théodofe  ne  rétablit  pas  la  paix  ; 
les  partifans  de  Nefiorius  &  les 
défenfeurs  du  concile  pafférent  de 
la  difcuffion  aux  infultes  ,  &  des 
infultes  aux  armes,  &  l'on  vit  bien- 
tôt une  guerre  fanglante  prête  à 
éclater  entre  les  deux  partis.  Théo- 
dofe ,  prince  d'un  caraûére  doux  , 
foibîe  &  pacifique,  fut  égalemene 
irrité  contre  Nefiorius  &  contre 
Cyrille.  Il  fit' venir  Tun  &  l'autre 
en  fa  préfence  ,  &  écouta  leurs 
raifons.  Il  vit  alors  ,  que  ce  qu'il 
avoit  pris  dans  Nefiorius  pour  du 
zèle  &  pour  de  la  fermeté  ^  n'étolt 
que  l'effet  d'une  humeur  violente 
&  fuperbe.  Il  palTa^de  l'eflime  &  de 
l'amitié,  au  mépris  &  à  l'averfion. 
Quon  ne  me  parle  plus  de  Nefiorius  , 
difoit-il  ;  c'e/îa[fei  t^u  Hait  fait  voir 
une  fois  ce  quil  cfi.  Cet  héréfiar- 
que  devint  donc  odieux  à  toute  la 
cour  ;  fon  nom  feul  excitoit  Fin- 
dignation  des  courtifans  ,  &  l'on 
traitoit  de  féditieux  tous  ceux  qui 
ofoient  agir  pour  lui.  Il  en  fut 
informé  ,  &  demanda  à  fe  retirer 
dans  le  monaflére  où  il  étoit  avant 
de  palTer  fur  le  fiége  de  Conftan- 
tinople.  11  en  obtint  la  permifflon  ^ 
&  partit  aufiî-tôt  avec  une  fierté 
floïque  qui  ne  l'abandonna  jamais. 
Du  fond  de  fon  monaflére  ,  il  exci- 
ta des  fadions  &  des  cabales.  L'em- 
pereur ,  informé  de  fes  intrigues, 
îe  relégua  l'an  4^2  dans  la  Thé- 
baïde  ,  où  il  mourut  dans  l'oppro- 
bre &  dans  la  mifére.  Sa  fin  ne  fut 
pas  celle  de  l'héréfie.  Elle  pafTa  de 
l'empire  Romain  en  Perfe  ,  où  elle 
fit  dés  progrès  rapides  ;  de-là  elle- 
fe  répandit  aux  extrémités  de  l'A- 
fie ,  &  elle  y  efl  encore  aujour- 
d'hui profefTée  par  les  Chaldéens 
ou  Nefloriens  de  Syrie.  Nefiorius 
avoit  compofé  des  Sermons  &  d'au-^ 
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Crès  ouvrages ,  dont  il  nous  refle 
des  fragmens.  Voyei  VHifioire  du 
Nsjtorianifme  parle  Jéfuite  Doucin , 
i698,in-4\ 

NETHENUS,  (Matthias)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue- 
réformée  ,  né  en  1618  dans  le  pays 
de  Juliers  ,  fut  quelque  tems  mi- 
niftre  à  Clèves  ,  puis  profelTeur  de 
théologie  à  Utrecht  en  1646  ,  en- 
fuite  pafleur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Herborn  ,  où  il  mourut  en 
1686.  Oh  a  de  lui  divers  livres  de 
théologie  &  de  controverfe ,  où  il 
y  a  plus  de  vivacité  que  de  raifon. 
Les  plus  connus  font  :  le  Traité 
De  interpretatione  Scriptum  ,  Her- 
born ,  1675  ,  in  -  4°  ;  &  celui  de 
Tranjfuhjlantiatione. 

NETS  CHER  ,  (Gafpard)  pein- 
tre ,  né  à  Prague  en  1636  ,  mort 
à  la  Haye  en  1684,  étoit  fils  d'un 
ingénieur  ,  mort  au  fervice  du  roi 
de  Pologne.  Sa  mère ,  qui  profef- 
foit  la  religion  Catholique ,  fut 
obligée  de  fortir  de  Prague.  Elle 
fe  retira  avec  fes  3  enians  dans 
un  château  affiégé  ,  où  elle  vit  pé- 
rir de  faim  2  de  {qs  fils.  Le  même 
fort  la  menaçoit  ;  elle  fe  fauva  une 
nuit ,  tenant  Gafpard  entre  £q.s  bras , 
&  vint  à  Arnheim,  où  un  méde- 
cin ,  nommé  Tulkens  ,  lui  donna  du 
fecours  &  prit  foin  du  jeune  Nerf- 
<her.  1)  le  deftinoit  à  fa  profefiîon  ; 
mais  la  nature  en  avoit  décidé  au- 
trement :  il  fallut  lui  donner  un  maî- 
tre de  deffin.  Un  vitrier  ,  le  feul 
homme  qui  fçût  un  peu  peindre  à 
Arnheim  ,  lui  montra  les  premiers 
principes  de  Fart.  Bientôt  l'élève 
furpaffa  le  maître,  11  alla  à  De- 
venter  chez  Terir^r^,  peintre  célè- 
bre &  bourguemsftre  de  cette  vil- 
le ,  pour  fe  perfectionner.  Netfcher 
faifoit  tout  d'après  nature  ;  il  avoit 
un  talent  fmgulier  pour  peindre  les 
étoffes  &  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  QccupéreaE  long-tems 
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fon  pinceau  ,  achetant  à  très-bas 
prix  ce  qu'ils  vendoient  fort  cher. 
Gafpard  s'en  apperçut  &  réfolut 
d'aller  à  Rome:  on  l'arrêta  en  che- 
min -,  il  fe  logea  à  Bordeaux  chez 
un  marchand  qui  avoit  une  nièce 
fort  aimable  -,  Nctfcher  ne  put  fe 
défendre  de  l'aimer  &  de  l'époufer. 
Il  ne  fongea  plus  à  fon  voyage  & 
retourna  en  Hollande.  Ce  peintre 
s'appliqua  au  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre  ,  &  fe  fit  une  fortune  hon- 
nête. Il  préféra  même  fon  état  à 
une  penfion  confidérable  que  Char- 
hs  II,  roi  d'Angleterre,  lui  fit  of- 
frir pour  l'attirer  à  fon  fervice. 
Netfcher  a  travaillé  en  petit  ;  il 
avoit  un  goût  de  deflîn  affez  cor- 
refl,  mais  qui  tenoit  toujours  du 
goût  flamand.  Sa  touche  eft  fine  , 
délicate  &  moëlleufe  ^fes  couleurs 
locales  font  bonnes  ;  il  avoit  aufïï 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur.  Sa  coutume  étoit  de  ré- 
pandre fur  fes  tableaux  un  vernis  , 
avant  d'y  mettre  la  dernière  main  ; 
il  ranimoit  enfuite  tes  couleurs ,  les 
Koit  &  les  fondoit  enfemlîle. 

NETTER ,  (Thomas)  théoÎG_gien 
de  l'ordre  des  Carmes  ,  plus  connu, 
fous  le  nom  de  Thomas  Waldenfis 
ou  de  Waiden ,  village  d'Angle- 
terre où  il  prit  naiffance  ,  fut  em- 
ployé par  {es  fouverains  dans  plu- 
fieurs  aiîalres  importantes.  11  parut 
avec  éclat  au  concile  deConftance  , 
où  il  terralTa  les  HuiTites  &  les. 
Wicîefites.  ■  Il  mourut  l'an  1430  , 
après  avoir  été  élevé  aux  premiè- 
res, charges  de  fon  ordre.  On  a  de 
lui  un  Traité  intitulé  :  DoclrtnaU 
Antiquitatum  Fidel  Ecclejtcz  Catholi- 
ciz  y  3  vol.  in-fol.  ,  Venife  ,  15  71. 
Cette  édition,  qui  eft  rarî ,  eft  la: 
plus  eftimée.  11  eft  auteur  d'autres 
ouvrages  pleins  d'érudition. 

NEU  ,  (  Jean-Chriftian  )  profef- 
feur  d'hiftoire ,  d'éloquence  &  ds« 
Ciy 
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pociis  à  Tubinge  ,  où  il  mourut 
en  1720  -,  eu.  auteur  de  quelques 
ouvrages  hifl:or;ques,dans  lefquels 
on  remarque  un  fçavpir  profond  ^ 
line  critiaue  exafie. 
•  NEUBÂUER ,  (  Erneft-Fré  deric  ) 
îîiéologien  Proteftant ,  né  à  Mag- 
debourg  en  X705  ,  fut  profefîeur- 
en  antiquités  ,  en  langues  ,  puis  en 
théologie  à  GieiTeif ,  où  il  mourut 
en  1748,  On  a  de  lui:  I.  Des  Dlf- 
fcrtations  académiques.  IL  Des  E,x- 
flications  lieureufes  de  divers  tex- 
tes de  i'Ecriture-fainte.  ÎII.  Des 
Sermons.  IV.  Des  Rzcncils  de  petits 
Traités  des  Sçavans  de  Heffe.  V. 
"Les  Vies  des  Profeiïeurs  en  théo- 
logie de  GieiTen.  Ces  divers  ou- 
vrages lui  ont  acquis  un  grand 
nom  parmi  les  fçavans ,  par  l'éru- 
dition qui  y  règne. 

KEUBRÎDGE ,  Voy.  Lîtle. 

ï.  NEVERS,  (Louis  de  Gonia- 
pie ,  duc  de  )  obtint  ce  duché  par 
la  femme  Henriette  de  Cleves.  îi  fe- 
viî  avec  diftinûion  en  France  où 
il  s'étoit  retiré ,  &  obtint  le  gou- 
vernement de  Champagne,  Quel- 
ques propos  durs  que  Henri  IV  lui 
tint  dans  le  confeil ,  l'affligèrent 
tellement ,  que fes  bleiTures  fe  rou- 
vrirent. 11  mourut  peu  <ie  jours 
après  en  Oûobre  1595  ,  à  56  ans. 
Ses  Mémoires  publiés  par  Gomber- 
rille^  1665  ,  1  vol.  in-fol. ,  renfer- 
ment des  chofes  curieufes.  Us  s'é- 
tendent depuis  1574,  jufqu'ea 
Ï595.  On  y  a*  joint  beaucoup  de. 
Pièces  intéreffantes  ,  dont  quel- 
ques-unes vont  jufqu'en  1610  , 
snnée  de  la  mort  de  Henri  IV.  Louis 
de  GoniapLC  étoit  fils  Aq  Frédéric  II  ^ 
duc   de    Gonzague.    Voyci   GoN- 

Z/iGUE. 

II.  NEVERS  ,  (Philippe-Julien 
Mazarïn-Mancîki,  duc  de)  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  étoit  ne-, 
veu  du  cardinal  Maiarin.  Il  naquit 
à  Rome  3  &    reçut   de  la   nature 
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beaucoup  de  goût  &  de  talent  pour 
les  belles-lettres  j  mais  ce  gou:  ne 
parut  point  dans  fes  cabales  poi;r 
la  Phèdre  de  Pradon  contre  celle  de 
Racine.  Mad*  des  Houliéres  ,  amie  du 
rimailleur  ,  fit ,  au  fortir  de  la  i'^ 
repréfentation  d'un  des  chef-d'œu- 
vres  de  la  fcène  françoife  ,  le  fa- 
meux Sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré  ,  Phèdre  fre/n- 

liante  &  blême , 
Dit  des  vers  où  d^ abord  perfonnc  nen'^ 

tend  rien  ,  &c. 

Mais  il  ne  parut  point  fous  {ovk 
nom.  On  chercha  par-tout  à  devi- 
ner l'auteur.  Les  amis  de  Racine 
les  attribuèrent  au  duc  de  Nevers  5. 
&  parodièrent  le  Sonnet; 

Dans  un  Palais  doré  y  Danion  jalou:^; 

&  blême , 
F^ait  des  vers  où  jamais  perfonne  ticn^- 

tend  rien: 

C'étoit  auffi  peu  rendre  juftice  â 
ce  duc  ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables,  qu'il  la  rendoit  peu  lui- 
même  à  Racine  ,  dont  il  n'eilimoit 
point  les  ouvrages.  Mais,  dans  une 
îelle  chaleur  des  efprits  ,  pouvoit» 
on  bien  apprécier  les  chofes  ?  Un. 
parti  ne  cherchoit  qu'à  décrier 
l'autre  ,  qu'à  l'écrafer.  Les  cou- 
leurs dont  on  peignoit  le  duc  dans 
la  Parodie  ,  étoient  affreufes  -,  mais 
on  y  traita  fa  fceur  encore  plus 
indignement. 

Une  fceur  vas^abonde ,  aux  crins  plus 

noirs  que  blonds , 
Va  dans  toutes  Les  Cours ,  &c. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro- 
cité ne  vînt  de  Defpréaux  &  de  Ra- 
cine. Dans  fon  premier  tranfport  , 
il  paria  de  les  faire  affommer.  Tous 
deux  défavouérent  les  vers  dont 
le  duc  les  croyoit  les  auteurs  :  ils. 
en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 
bles.  Cette  affaire  eût  pu  réelle=* 


ment  en  svoir  ,  fans  le  prince  de 
Çondé  ,  iris"  du  grand  Condé  ,  qui 
prit  Racine  6i  Def préaux  fous  fa 
protection.  11  fit  dire  au  duc  de 
Ncvers  ,  ti  iTiême  en  termes  allez 
durs  ,  qu'il  regarderoit  comme  fai- 
tes à  lui-même,  les  infultes  qu'on 
s'aviferoit  de  leur  faire.  Il  fit 
même  offrir  aux  deux  amis  l'Hô- 
tel de  Coudé  pour  retraite.  SI 
.rous  êtes  innocens  ^  leur  dît-il  , 
vene'i^  ~  y  ;  &  fi  vous  êtes  coupa' 
blés  ,  venei-y  encore.  Cette  querelle 
fut  éteinte  ,  iorfqu'on  fçut  que  le 
chevalier  de  Nantouillet ,  le  comte 
de  Fiefque  ,  Manicamp ,  &  quelques 
iautres  feigneurs  de  diflindtion , 
avoient  fait  dans  un  repas  la  pa- 
rodie du  Sonnet.  Le  duc  de  Ne- 
vers  m^ourut  en  1707  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  Pièces  de  Poéfie  d'un 
goût  fingulier,  &  qui  ne  manquent 
ni  d'efprit ,  ni  d'imagination.  On 
connoît  fes  vers  contre  Rancé  ,  le 
Réformateur  de  la  Trappe  ,  qui 
avoit  écrit  contre  Tarchevêque 
Fénelon  : 

Cet  Ahhé  quon  croyait  paîtri  de 
fainteté  , 

Vieilli  dans  la.  retraite  &  dans 
l'humilité^ 

Orgueilleux  de  fes  Croix ,  houffi.  de 
f^  foujfrance , 

Rompt  fes  facrés-  Jlatuts  en  rompant 
le  filence  ; 

Et  contre  un  faint  Prélat  s'' animant 
aujourahui  , 

Du  fond  de  fes  déferts  dédame  con- 
tre lui  ; 

Et  moins  humble  de  cœur^  que  fer  de 
fa  doctrine  , 

//  ofe  décider  ce  que  Rome  exa- 
mine. 

Son  efprit  &  fes  taîens  fe  font  per- 
feftionnés  dans  fon  petit-fils  (  M. 
ïe  duc  de  Nivernais)  :  c'efi:  ce  qu'a 
dit  M.  de  Voltaire ,  &  l'Europe  l'a 
répété  après  lui^ 
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NEUFGERMAÎN  ,  (Louis  de) 
poète  François,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII  ^  s'avifa  de  faire  des 
vers  ,  dont  les  rimes  étoient  for- 
mées des  fyllabes  qui  compofoient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantefque.  Neuf- 
germain  voulut  lui  répondre  ;  mais 
c'étoit  la  brebis  qui  fe  battoit  con-» 
tre  le  lion.  Cet  homme  fingulier 
fe  qualifioit  de  Poète  Hétéroclite  ds. 
Monsieur  ,  frère  unique  de  SaMa- 
jefié.  Ses  Poëfies  ont  été  imprimées 
en  1630  &  1637,2  vol.  in -4°; 
mais  on  ne  les  trouve  plus  ,  fi  ce 
n'eil  peut-être  quelques  lambeaux 
pourris  chez  les  épiciers. 

L  NEUFVILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Villeroi ,  &c.  confeil- 
1er  &  fecrétaire-d'état ,  grand-tré- 
forier  des  ordres  du  roi ,  époufa 
la  fille  de  VAuhefpine^  fecrétaire- 
d'état  ,  &  fut  employé  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Dès  l'âge 
de  18  ans  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  cohfommé , 
&  il  exerça  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  en  1567  ,  à  24  ans  ,  fous  la 
roi  Charles  IX.  Il  continua  d'exer- 
cer la  m-ême  charge  fous  les  rois 
Henri  III,  Henri  IV  dl  Louis  XIII , 
auxquels  il  rendit  les  fervices  les 
plus  difiingués.  Ce  minifire  eut  ce- 
pendant beaucoup  d'ennemiis  &  de 
jaloux  ,  qui  le  firent  paflér  long- 
tems  pour  Ligueur  ,  &  Ligueur  qui 
depuis  la  paix  avoit  encore  con- 
fervé  des  liaifons  avec  l'Efpagne. 
JJHofie  ,  commis  ,  filleul  &  créa- 
ture de  Villeroi ,  fut  convaincu  de 
trahir  l'Etat,  &  d'envoyer  à  ]>/îa- 
drid  un  double  de  tout  ce  qui  paf- 
foit  par  fes  m.ains.  Il  fe  noya  en 
s'enfuyant.  (  Voy.  III.  Hoste.)  Les 
ennemis  de  ion  maître  renouvellé- 
îent  à  cette  oçcafioa  leurs  accU" 
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fatîons  contre  lui  ;  mais  les  gens 
Ciéfintéreffés ,  qui  creuférent  cette 
affaire  ,  ne  Crurent  point  qu'il  y 
€Ût  trempé.  Il  mourut  à  Rouen ,  à 
74  ans,  en  1617,' dans  le  tems 
qu'on  tenoit  une  affemblée  de  no- 
tables. On  a  des  Mémoires  imprimés 
fous  fon  nom,  en  4  vol.  in- 12, 
fféimprimés  à  Trévoux  en  7,  en  y 
comprenant  la  continuation.  Ils 
contiennent  moins  de  particulari- 
tés curieufes  &  intérefiantes ,  qu'u- 
ne apologie  de  fa  conduite  ,  &  des 
leçons  pour  les  miniftres  &  pour 
ks  peuples.  Le  flyle  n'en  eu.  pas 
iéger,mais  le  fonds  en  eft  judicieux 
&  folide.  On  y  trouve  pîufieurs 
Pièces  importantes  fur  les  affaires 
qui  fe  font  traitées  depuis  1 567  juf- 
qu'en  1604.  Ce  qui  les  rend  fur- 
tout  recommandables  ,  c'efl  l'idée 
avantageufe  qu'ils  donnent  de  Vil- 
leroi.  Habile  politique ,  minière  ap- 
pliqué, humain ,  ennemi  de  la  flat- 
terie &  des  flatteurs  ,  protedteur 
des  gens  de  bien  &  des  gens  de 
lettres  ,  ami  fidèle  ,  bon  père ,  bon 
mari  »  maître  généreux  ,  il  fut  le 
modèle  des  bons  citoyens. 

IL  NEUFVILLE  ,  (  Charles  de) 
feigneur  de  Villeroy,  fils  du  pré- 
cédent, gouverneur  duLyonnois , 
&3mbafiadeurà  Rome,  mourut  en 
1642,  à  70  ans...  Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  Xîf^ en  1646. 
Ce  prince  le  fit  duc  de  Villeroy  , 
pair  &  maréchal  de  France ,  chef 
du  confeil-royal des  finances,  &c. 
Ce  duc  mourut  en  16S5  ,  à  88  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  courtifaa 
honnête-homme. 

III. NEUFVILLE,  (François de) 
~  fils  de  ce  dernier  ,  duc  de  Vilkroi , 
pair  &  maréchal  de  France ,  &c.  , 
commanda  en  Lombardie  ,  où  il  fut 
fait  prifonnier  à  Crémone,  le  i"' 
Février  1702.  Il  eut  encore  le 
malheur  de  perdre  la  bataille  de 
Ramillics  en  Flandres ,  le  23  Mai 
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1706.  La  perte  étoit  égale  de  paff 
&  d'autre  ,  lorfque  les  troupes 
françoifes  fe  débandèrent  pour  fuir 
plus  vite.  L'ennemi,  averti  de  ce 
défordre,  détacha  fa  cavalerie  après 
les  fuyards  -,  un  grand  nombre  fut 
pris  avec  l'artillerie ,  les  bagages 
&  les  caiiTons  qui  fe  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la  guer- 
re ,  il  fut  plus  heureux  dans  le 
cabinet.  Il  devint  miniilre-d'étar, 
chef  du  confeiî  dzs  finances ,  Se 
gouverneur  du  roi  Louis  XV.  H 
mourut  à  Paris  en  1730  ,  à  87  ans  , 
regardé  comme  un  honnête- hom- 
me ,  fidèle  à  Tamitié  ,  généreux  8c 
bienfaifant.  Ces  qualités  l'avoient 
rendu  le  favori  de  Louis  XIV. 

NEUHOFF ,  (Théodore  de)  gen- 
tilhomme Allemand  ,  du  comté  de 
la  Marck.  Après  avoir  voyagé  & 
cherché  fortune  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  il  fe  trouva  à  Livourne  en 
1736.  11  eut  des  corrcfpondances 
avec  les  mécontens  de  Corfe,  & 
leur  offrit  fes  fervices.  11  s'embar- 
qua pour  Tunis,  y  négocia  de  leur 
part ,  en  rapporta  des  armes ,  des 
munitions  &  de  l'argent ,  entra 
dans  la  Corfe  avec  ce  fecours ,  Se 
enfin  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier &  reconnu  dans  l'Ifle  ,  où  il 
maintint  la  guerre.  Le  fénat  de  Gê- 
nes mit  fa  tête  à  prix  j  mais  n'ayant  ^ 
pu  le  faire  afiafilner ,  ni  foumettre 
les  rebelles ,  on  eut  recours  à  la 
France  qui  envoya  fucceffivement 
des  généraux  &  des  troupes.  Théo- 
dore fut  chaffé  ;  l'iUe  fut  foumife; 
tout  fut  pacifié  ,  au  moins  pour 
quelque  tems  -,  &  le  roi  des  Cor- 
fes  alla  mourir  à  Londres  dans  la 
mifère  &  dans  le  mépris  ,  regardé 
comme  un  aventurier  malheureux 
&  téméraire. 

NEVISAN  ,  (Jean)  jurifcon» 
fuite  Italien  ,  natif  d'Afti ,  mort 
en  1540  ,  étudia  le   droit  à  Pa^j 
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ëoye  ,  &  l'enfeigna  enûiite  à  Tu- 
Hn.  Son  principal  ouvr.  eft  intit.  : 
Sylm  nupdalis  libri  fcx ,  in  quibus 
matcria  matrimonii  ,  dotium  ,  fiUado- 
nis  ,  adulterii  difcutitur ,  à  Lyon  , 
T521  ,  in-8° -,  livre  curieux,  qui 
fouleva  contre  lui  les  femmes. 

I.  NEUMANN,  (Gàfpard) 
théologien  Allemand  ,  mourut  en 
171 5  à  Breflaw,  où  il  étoit  paf- 
teur,  &  infpedleur  des  églifes  & 
des  écoles.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  hébraïque ,  fous  le  ti- 
tre de  ClavLs  domûs  Heher.  II.  De 
funclis  Hehmorum  litterariis.  lll.Ge- 
nefis  lingUiZ  fanà^.  Il  y  a  des  cho- 
fes  hazardées  dans  cet  ouvrage. 
Neumann  étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  ,  mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en 
latin.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

II.  NEUMANN,  (Jean -Geor- 
ge) né  en  166 1  ,  fut  profelîeur  de 
poëfie  &  de  théologie  ,  &  biblio- 
thécaire de  l'univerfité  de  Wittem- 
berg,  où  il  mourut  en  1709.  On 
a  de  lui  des  Diffenations  fur  des 
matières  de  controverfe  &de  théo- 
logie. Elles  font  curieufes  ,  mais 
trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Mathurin  de)  habile 
mathématicien  du  xvii=  fiécle  , 
natif  de  Chinon  ,  fut  précepteur 
des  enfans  de  C^amp/^ni,  intendant 
de  Juflice  à  Aix ,  par  le  crédit  du 
célèbre  Gajfendi  dont  il  fut  toute 
fa  vie  un  zélé  défenfeur.  Il  fut 
chargé  enfuite  de  l'éducation  des 
princes  de  Lon^ueville ,  qui  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime  &  de  leurs 
bienfaits.  Sqs  ouvrages  font  :  I. 
Deux  Lettres  en  françois  ,  en  fa- 
veur àQGajfendi,QomxQ  Marin,  àPa- 
ris,  chez  Courbé ,  1650,  in-4".  II, 
Un  autre  Lettre  fort  longue  en  la- 
tin ,  au  même  philofophe  ,  qu'on 
t  rouve  dans  la  dernière  édition  de 
fes  Œuvres*  XII,  Et  un  Ecrit  aulTx 
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en  latin  de  61  pages  in-4'' ,  fuf 
quelques  coutumes  ridicules  &  fu- 
perftitieufes  des  Provençaux.  Neu- 
ve cultivoit  avec  fuccès  les  Mufes 
Latines ,  mais  il  manquoit  de  goût. 
L'enflure  &  le  bourfoufîage  font  les 
principaux  défauts  de  fon'ftyle. 
NEUSTAIN  ,    Voyei  Alexan- 

DRINI. 

NEWCASTLE,  Voyei  Caven- 

DISH. 

NEUVILLE ,  (Charles  Frey  de) 
Jéfuite  ,  né  en  1695  à  Goutancesf, 
d'une  famille  noble  établie  en  Bre- 
tagne ,  fit  retentir  les  chaires  de 
la  cour  &  de  la  capitale  ,  de  fa 
voix  éloquente  pendant  plus  'de 
trente  années.  Ce  ne  fut  qu'en 
1736  qu'il  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois  -,  mais  il  fit  dès  -  lors 
une  fenfation  finguliére.  Après 
la  defi:ruâ:ion  de  fa  Société  en 
France  ,  il  fe  retiras  Compiégne, 
où  il  eut  la  permifîîon  de  demeu- 
rer, quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  les 
conditionî  que  le  parlement  de  Pa- 
ris exigeoit  des  Jéfuites  quivou- 
loient  refier  dans  fon  refibrt.  Mais 
la  Supériorité  de  {qs  talens ,  embel- 
lis par  de  grandes  vertus  ,  lui  avoit 
mérité  à  la  cour  d'illuftres  protec- 
trices', qui  obtinrent  de  Louis  XV 
qu'il  pût  vivre  tranquillement 
dans  la  folitude  qu'il  s^étoit  choi- 
fie.  Il  efi:  mort  en  1774  dans  un 
âge  très-avancé.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  8  vol.  in-ïi,  à  Pa- 
ris, 1776.  On  les  difiinguera  de 
la  foule  des  écrits  de  ce  genre,  par 
la  beauté  des  plans  ,  la  vivacité 
des  idées  ,  la  finguliére  abondan- 
ce d'un  ftyle  pittorefque  &  origi- 
nal ,  la  chaleur  du  fentiment.  Il 
n'a  manqué  au  P.  de  Neuville],  que 
d'avoir  fçu  refi"errer  fon  éloquen- 
ce dans  de  juftes  bornes  j  mais  ce 
défaut ,  qui  s'efl:  fait  fentir  à  la  lec- 
ture de  {qs  Oraifons  funèbres  du. 
Cardinal  de  Fleury  &  du  Maréchal  ds. 
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BcUiJle  ,  imprimées  dans  le  tems, 
échappoiî  à  l'auditeur  par  la  vo- 
lubilité avec  laauelle  il  débitoit. 
îi  efl  certain  qu'il  auroit  pu  fup- 
primer  bien  à^s  détails,  &  pro- 
duire fes  penfées  fous  moins  de 
faces  ;  mais"  ces  détails  étoient 
prefqje  toujours  piquans  ,  &  fcs 
iir.ages  bien  choifies, 

NSUViLLE^  Voyei  PONCY. 

NE"-FTON  ,  (  Ifaac)  né  en  1642» 
d'une  famille  noble  ,  à  Voiftrop 
dans  la  province  de  Lincoln,  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  la  géo- 
métrie h.  aux  mathématiques.  Def- 
cartes  &  /Ccpp/sr  furent  les  auteurs 
où  il  en  puua  la  première  con-- 
iîoiiïance.  On  prétend  qu'il  avoit 
fait  à  24  ans  fes  -grandes  décou- 
vertes en  géométrie  ,  Si  pote  les 
fondemens  de  fes  deux  célèbres 
ouvrages  »  les  Fr'incipzs  &  VOpd- 
que.  il  proiettoit  dès-lors  de  don- 
ner une  nouvelle  face  à  la  phiio- 
fophie.  Ce  grand  génie  vit  qu'il 
étoit  tems  de  bannir  de  la  phyfî- 
que  les  conjeâiures  &  les  hypo- 
thèfss  ,  &  de  foumettre  cette 
fcience  aux  expériences  &  à  la  géo- 
métrie. C'efl  peut-être  dans  cette 
vue  qu'il  commença  par  isrv'enter 
le  Calcul  de  Vînfini  &  la  Méthode 
des  Suites.  Les  ufages  de  fes  dé-=T 
couvertes  ,  fi  étendus  dans  la  géo- 
métrie ,  le  font  encore  davantage 
pour  déterminer  les  effets  compli- 
qués que  l'on  obfetve  dans  la  na- 
ture, où  tout  femble  s'exécuter 
par  des  efir.èces  de  progrefiions 
infinies.  Les  expériences  de  la  pe- 
fanteur&les  oofervations  de  Kep- 
pler  firent  découvrir  enfuite  au 
phiîofophe  Anglois  la  force  qui 
retient  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites. Il  enfeigna  tout  enfemble  , 
&à  difljnguer  les  caufes  de  leurs 
nîouvem.ens,  &  aies  calculer  avec 
une  exactitude  qu'on  n'auroit  pu 
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exiger  que  du  travail  de  plufieur-s. 
fiéc!es.  Ce  fut  en  1687  qu'il  dé- 
couvrit ce  qu'il  étoit.  Ses  Prlnci- 
pla  Mathematica  Philofophi^  natura- 
lisa traduits  en  François  par  Mad' 
du  Châteleî  ,  ouvrage  marqué  au 
coin  du  génie  inventif  de  l'au- 
teur ,  où  la  plus  profonde  géomé-? 
trie  fert  de  bafe  à  une  phj'-fique 
tout^  nouvelle,  parurent  cette  an- 
née en  latin  ,  in  -  4°  ,  &  ont  été 
réimprimés  en  1726.  En  même 
tems  qu'il  travalloit  à  ce  livre  , 
fruit  de  fon  efpnr  créateur  ,  il  en 
avoit  un  autre  entre  les  m.ams  , 
aaflî  original,  aufîi  neuf,  moins 
général  par  fon  titre  ,  mais  auiîi 
étendu  par  la  m.aniére  dont  il  de-^ 
voit  traiter  un  fu.et  particulier. 
C'eft  fon  Optique  ou  Traité  de  la 
lumière  des  Couleurs  ,  qui  vit  le 
jour  pour  la  i'^  fois  en  1704;  & 
qui  a  été  traduit  en  latin  par 
CUrhe  ,  Londres  1719  ,  in-4°  ,  & 
en  françcis  par  Cojle  ,  Paris  1722., 
in-4''.  On  n'avoit,  avant  lui,  que 
dQs  idées  fauffes  &  confufes  de 
la  lumière  :  il  la  lit  connoitre  aux 
homiriSs  en  la  décompoiant  ,  & 
en  anatomifanr  fes  rayons  avec 
autant  de  dextérité  qu'un  habile 
artiile  diiTèque  le  corps  humain. 
Il  perfectionna  auili  les  télefco- 
pes  ,  &  il  en  inventa  un  qui 
montre  les  objets  par  réflexion  , 
&  non  point  par  réfraâ:ion.  Il 
brille  dans  tous  fes  ouvrages  une 
haute  &  fine  géométrie  ,  qui  lui  ap= 
partenoit  entièrement,  &  qui  n'ap= 
parrenoit  qu'à  lui  feul.  L'Allem.a- 
gne  voulut  donner  la  gloire  à 
Lsikniti  des  découvertes  de  Ne:v- 
toH  en  ce  genre  ;  mais  il  le  phiîo- 
fophe Allemand  fut  le  prem-.er  qui 
les  publia,  on.  eft  affez  générale- 
meat  perfuadé  aujourd'hui  que  le 
phiîofophe  Ang'oiî  en  fut  le  pre- 
mier  inventeur.  On  fçait  avec 
quelle  chaleur  rAngleterra  défen.= 
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dit  Newton  contre  les  partifans  de 
Lcibniti.  (  Voyei  l'article  de  celui- 
ci.  )  Ce  zèle  étoit  bien  jufk  :  Ntw~ 
ton  étoit  la  gloire  de  fa  nation  \ 
auffi  l'honora-t-elle  comme    elle 
îe  davoit.  En  1696  ^   le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  monnoies. 
Le  philofophe  rendit  des  fervices 
importans  dans  cette    charge  ,    à 
l'occaiion  de  la  grande  refonte  qui 
fe  fit  alors.  Trois  ans  après  il  fut 
niaître   de    la    monnoie  ,    emploi 
d'un    revenu  très  -  confidérabie  ^ 
qu'il  exerça   jufqu'à  fa  mort  avec 
un  défintéreiiement  &  une  inté- 
grité peu  commune.  Tous  les  fça= 
vans  d'Angleterre  îe  mirent  à  leur 
îère ,    par  une  efpèce   d'acclama- 
tion unanime  :  ils  le  reconnurent 
pour  chef  &  pour  maître.  On  lui 
donna  en  1703  la  place  de  préfî- 
dent  de  la  Société    royale  ,   qu'il 
conferva  jufqu'a  fa  mort,  pendant 
â3  ans:  exemple  unique  ,dont  on 
ne  crut  pas   devoir   craindre  les 
conféquences.    Son  nom  parvint 
jufqu'au  trône  ^  &  y  parvint  avec 
tcuc  fon  éclat.   La   reine  Anm  le 
fît  chevalier  en  1705.  11  fut  plus 
connu  que  jamais  à  la  cour  fous 
le  roi  Giorgc.  La  princeffe  de  Gal- 
les, depuis  reine  cfilngleterre  ,  di- 
gne admiratrice  de  ce  grand-hom- 
me ,   difoit  fcuvent  :  qu'£//t'  fc  tc- 
no'u   heur  eu  fe  de  vivre    de  fon    tcms. 
Dès  que  l'académie   des   fciences 
de   Paris  put   choilir  des  affociés 
étrangers ,  elle  ne  manqua  pas  d'or^ 
ner  fa    lifte    du    grand    nom    de 
J>hwzon.  Depuis  que  ce   réforma- 
teur de  la  philophie  fut  employé 
à  la  monnoie  ,  il  ne  s'engagea  plus 
dans  aucune  entreprife  coniidera- 
bie  de  mat'nématique  ,  ni  de  phy li- 
gue.  Il    eut    le    plailir   touchant 
pour  un  bon  citoyen  ,  d'être  utile 
à  fa  patrie  dans  les  afiaires  d'état, 
après  avoir  fervi  il  utilement  tou- 
-  tf  l'Europe  dans  les  çoariOiiran- 
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ces  fpéculatives.  Ce  grand-hom= 
me  poîTéda  jufqu'à  l'âge  de  80  ans 
une  fanté  égale  ,  circonftance  ef- 
fentielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  d'être 
incommode  de  ia  pierre  ^  &  ie 
mai  devenu  incurable  l'enleva  aux 
fciences  en  1727,  à  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  -Londres  eut  ap- 
pris fa  mort,  elle  ordonna  que  fou 
corps ,  après  avoir  été  expofé  fur 
un  ht  de  parade,  comme  les  perfon- 
nes  du  plus  haut  rang  ,  fût  enîuite 
tranfporté  dans  l'abbaye  de  \Fell- 
minfter.  Le  poêle  du  cercueil  fut 
foutena  par  le  grand-chancelier  & 
par  trois  pairs  d'Angleterre.  On 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique, 
fur  lequel  eft  gravée  l'Epitapha 
la  plus  honorable.  Elle  finit  airiii: 
Que  les  mortels  fe  félicitent  de  c& 
cjiun  d'entreux  a  fait  tant  d'honneur 
a  l'humanité, 

Sihi  gratulentur  mortales 
Taie  tantumque  extitijfs 
Humani  generis  decus. 

Newton  étoit  philofophe  dans  ïa 
pratique  autant  que  dans  la  théo- 
rie. I!  n'éîoit  point  marié  ,  &  n'a- 
voi:  jamais  approché  d'aucune  fem  • 
me.  Son  caradére  doux  ,  tranquii  ■■ 
le,  modefte  ,  lirapîe  ,  aSable  ,  tou- 
jours de  niveau  avec  tout  le  mon- 
de ,  ne  fe  dém.entit  point,  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  &  bril- 
lante' carrière.  11  auroit  mieux  ai- 
mé être  inconnu ,  que  de  voir  le 
c  Jm.e  de  fa  vie  troublé  par  ces 
orages  littéraires  ,  que  l'efprit  & 
la  fcience  attirent  à  ceux  qui  cher- 
chent trop  la  gloire^,  Je  me  repro- 
cherais j  difoit-il  ,  mon  imprudence  , 
de  perdre  une  chofe  aujjî  réelle  que  h 
repos  ,  pour  courir  après  'une  ombre. 
Quoiqu'il  fût  attaché  /incéremens 
à  l'Eglife  Anglicane  ,  il  n'eût  pas 
perféeuré  les  non  -  Goniornîiiîes 
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pour  îes  y  ramener.  Il  jugeoit  les 
hommes  par  les  mœurs  -,  &  les 
vrais  non  -  Conformiftes  étoient 
pour  lui  les  vicieux  &  les  méchans. 
Ce  n'eft  pas  cependant  ^u'il  s'en 
tînt  à  la  religion  naturelle.  Il 
étoiî  fermement  perfuadé  de  la  ré- 
vélation. Une  preuve  de  fa  bon- 
ne foi ,  c'eft  qu'il  a  commenté  VA- 
pocalypfe.  Il  y  trouve  clairement 
que  le  pape  eft  l'Ante-Chrif!:,  & 
les  autres  chimères  que  les  Protef- 
tans  y  ont  découvertes  contre  l'E- 
glife  Romaine.  Apparemment  qu'il 
a  voulu  par  fes  rêveries  ,  (  dit  un 
homme  d'cfprit ,  )  confoler  la  ra- 
ce humaine  de  la  fupériorité  qu'il 
avoit  fur  elle.  On  a  de  lui,  outre 
fes  Principes  &  fon  Optique  :  I.  Un 
Abrégé  de  Chronologie ,  traduit  en 
françoispar  (9ra/2e£,  1728,  in-4'' , 
où  il  a  des  fentimens  &  un  fyftê- 
me  très-diiiérent  des  autres  chro- 
nologiftes.  Freret  attaqua  ce  fyf- 
tême,  &  Newton  lui  répondit  avec 
vivacité  ,  en  1726.  Le  P.  Souciet , 
Jéfuite  ,  s'éleva  aufii  contre  la 
Chronologie  de  Newton  dans  plu- 
iieurs  Differtations.  On  reproche 
en  Angleterre  aux  deux  fçavans 
François  de  n'avoir  pas  trop  bien 
entendu  la  partie  agronomique  de 
ce  fyftêrae.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Newton  change  beaucoup  d'idées 
reçues  en  chronologie,  &  place 
le  voyage  -des  Argonautes  &  la 
guerre  de  Troie  500  ans  plus  près 
de  l'ère  chrétienne  que  ne  font 
les  autres  chronologiftes.  Il  réduit 
la  durée  du  règne  de  chaque  roi 
à  20  ans  ,  l'un  portant  l'autre.  Si 
fes  idées  ne  font  pas  vraies  ,  elles 
font  du  moins  fort  ingénieufes  , 
&  prouvent  beaucoup  de  fagaci- 
té.  II.  Une  Arithmétique  univerfelle^ 
en  latin,  Amfterd.  1761  ,  2  vol. 
in-4"  ,  avec  des  Commentaires  de 
Cajlillon.  III  Analyfis  per  quantita- 
tum  ferles  ,  fluxiojies  &  differemias  ^ 
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1716,  in-4'',  traduit  en  françoîs 
par  M.  de  Buffon ,  Paris  1740 ,  in-= 
4°.  IV.  Plufieurs  Lettres  dans  le 
Commercium  epifiolicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  dépofent  en  fa- 
veur de  fon  génie  tout  à  la  fois 
étendu,  jufte  &  profond.  En  en- 
richiffant  la  philofophie  par  une 
grande  quantité  de  biens  réels  , 
il  a  mérité  fans  doute  toute  fa  re- 
connoiffance  -,  mais  il  a  peut-être 
plus  fait  pour  elle,  (dit  un  phi- 
lofophe  )  en  lui  apprenant  à  être 
fage  &  à  contenir  dans  fes  juftes 
bornes  cette  efpèce  d'audace  que 
les  circonilances  avoient  forcé 
Defcartes  à  lui  donner.  Sa  Théorie 
du  monde  ell:  aujourd'hui  fi  géné- 
ralement reçue ,  qu'on  commence 
à  difputer  à  l'auteur  l'honneur  de 
l'invention.  On  veut  que  les  Grecs 
en  aient  eu  l'idée  ;  mais  ce  qui 
n'étoit  chez  les  philofophes  de 
l'antiquité  qu'un  fyftême  hazardé 
&  romanefque  ,  eft  ^devenu  une 
démonftration  dans  les  mains  du 
philofophe  moderne.  Cette  dé- 
monftration, qui  n'appartient  qu'à 
lui ,  fait  le  mérite  réel  de  fa  dé- 
couverte,  &  V Attraction^  fans  un 
telsappui ,  (dit  un  bon  juge,)  feroit 
une  hypothèfe  comme  tant  d'au- 
tres. 

I.  NICAISE  ,  (Saint)  évêqme 
de  Reims  ,  au  y"  fiécle ,  martyrifé 
par  les  Vandales.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Nicaise  ,  mar- 
tyr du  Vexin  ,  que  l'on  compte 
pour  le  i"'  archevêque  de  Rouen, 
au  milieu  du  111=  fiécle. 

IL  NICAISE,  (  Claude)  de  Di- 
jon,  où  foa  frère  étoit  procureur- 
général  de  la  chambre  àç.^  Com- 
ptes ,  embraffa  l'état  eccléfiaftique» 
&  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  & 
à  la  recherche  des  monumens  an- 
tiques. Cette  étude  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'aller  à  Rome,  & 
dans  ce  deffein  ,  il   fe  défit  d'un 


canonicat  qu'il  avoit  à  îa  Ste-CKa- 
pelle  de  Dijon.  Il  demeura  plu- 
iîeurs  années  dans  cette  patrie  des 
arts  ,  jouiffant  de  l'eftime  &  de  l'a- 
mitié d'un  grand  nombre  de  fça- 
vans  &  de  perfonnes  diftinguées. 
De  retour  en  France  ,  il  cultiva 
l€s  lettres  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée au  village  de  Velley  en  1701, 
à  78  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  fur  des  matières  d'érudition, 
entr 'autres  V  Explication  £  un  ancien 
Monument  trouvé  en  Guiennc ,  Paris , 
in-4''  i  &  un  Difcours  fur  les  Sy- 
renes,  Paris  1691,  in-4°.  Il  y  pré- 
tend  qu'elles  étoient  des  oifeaux , 
&  non  pas  des  poiffons  ,  ou  des 
«lonftres  marins.  Mais  il  eft  prin- 
cipalement connu  par  les  relations 
qu'il  entretenoit  avec  une  partie 
des  fçavans  de  l'Europe.  Jamais 
on  n'a  tant  écrit  &  tant  reçu  de 
lettres.  Les  cardinaux  Barhari- 
go  &  Noris  ,  le  pape  Clément  XI 
avant  fon  exaltation  au  pontificat, 
entretenoient  avec  lui  une  corref- 
pondance  régulière.  Ils  aimoient 
en  lui  la  pureté  de  {ç.s  moeurs  ,  la 
douceur  de  fon  caraftére  ,  géné- 
reux &  obligeant ,  fon  zèle  &  fa 
confiance  dans  l'amitié.  La  Mon- 
naie fit  cette  Epitaphe  finguliére  à 
l'abbé  Nicaife  : 

Ci  git  Villufire  Abhé  NiCAisE  , 
Qui  la  plume  en  main  ,  dans  fa  chaife  , 
Mettait  lui  feul  en  mouvement 
Tofcan ,  François ,  Belge  ,  Allemand... 
De  tous  côtés  à  fon  adrejfe 
Avis  ,  Journaux  ,  venaient  fans  cejfe  , 
Cadettes  ,   Livres  frais  éclos  , 
Soit  en  paquets  ,  foit  en   ballots.,, 
Falloit-il  écrire  au  Bureau 
Sur  un  Phénomène  nouveau  ; 
Annoncer  Vhcureufe  trouvaille 
D'un  Manufcrit ,  d'une  Médaille  J 
S'ériger   en  folliciteur 
De  louanges  pour  un  Auteur  ', 
P'Arnauld  mon    annir  la  Trappe  3 
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féliciter  un  nouveau  Pape  ? 

L habile  &  fidèle  Ecrivain 

N'avait  pas  la  goutte   à  la  mam» 

C'était  le  Facteur  du  Parnajfe, 

Or  git-il ,  &  cette  difgrace 

Fait  perdre  aux  Huets ,  aux  Norîs, 

Aux  Toinards  ,  Cupers    &  Leib- 

nits  -, 
A  Bafnage  le  joumalifie  ,  ^ 

A  Bayle  le  vocahulifte , 
Aux  Commentateurs  Greevius, 
Kuhnius  ,   Perizonius , 
Mainte  curieufe   ripojîe... 
Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  Pofis, 

NICANDRE  ,  (  Nicander  )  gram- 
mairien ,  poète  &  médecin  Grec, 
dans  rionie  ,  demeura  long-tems 
en  Etholie  ,  &  s'acquit  une  gran- 
de réputation  par  fes  ouvrages. 
Il  ne  nous  refte  de  lui  qvie  deux; 
excellens  Poèmes,  intitulés  :  The- 
riaca^  ^  Alexipharmaca  ^  grec  &  la- 
tin ,  dans  le  Corpus  Poetarum  Griecn 
Genève,  1606  &  1614  ,  2  vol.  in- 
fol.  ,  &  féparément  ,  par  Gorris  , 
Paris  1557-,  in-4°.  &  Florence  1764, 
in-8°.  traduits  en  françois  par  Gre- 
vin  ,  Anvers  1567  ,  in -4°.  Les  an- 
ciens les  citent  fouvent  avec  élo- 
ge. Il  vivoit  l'an  140  avant  J.  C 

I.  NICANOR  ,  général  des  ar- 
mées du  roi  de  Syrie  &  grand  en 
nemi  des  Juifs  ,  vint  d'abord  en- 
Judée  par  ordre  de  Lyfas  ,  régent 
du  royaume  pendant  l'abfence 
à! A.ntiochus  ,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  Judas  Machabée.  Ce 
dernier  l'ayant  vaincu  dans  un  pre- 
mier combat  ,  quoiqu'il  n'eût  que 
7000  hommes  i  Nicanor  ,  plein 
d'admiration  &  de  refpeâ:  pour  ce 
grand-homme  ,  fe  lia  d'amitié  avec 
lui.  Cette  liaifon  dura  jufqu'à  ce 
que  fes  envieux  le  calomnièrent 
auprès  du  roi ,  Faccufant  de  s'en- 
tendre avec  Judas  Machabée  pour 
k  trahir.  L^  roi,  ajoutant  foi  aux 
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calomnies  ,  écrivit  à  Nicanor  qu'il 
trouvoit  fort  mauvai-^.  qu'il  eût 
fait  alliance  avec  Mackabcc  i  &  lui 
ordonna  de  le  faire  prendre  vif, 
&  de  l'envoyer  pieds  &  mains  liés 
à  Antioche.  Nicanor  fut  furpris  & 
îîffligé  de  cet  ordre  -,  mais  ne  pou- 
vant réiifter  à  la  volonté  du  roi , 
il  chercha  l'occaiion  de  fe  failir 
de  Judas.  Celui-ci ,  fe  défiant  de  fes 
mauvais  deffeins  ,  fe  retira  avec 
quelques  troupes  ,  avec  lefquelles 
il  hziût  Nicanor  qui  l'avoit  pour- 
fuivi.  Ce  général, dé fef^Déré  de  voir 
échaper  fa  proie  ,  vint  au  temple, 
&  levant  la  main  contre  le  faint 
lieu  ^  il  jura  avec  ferment  qu'il 
détruiroit  le  tem.ple  jufqu'aux  fon- 
demens  ,  &  qu'il  en  éleveroit  un 
en  l'honneur  de  Bacchus ,  fi  on  ne 
lui  remettoit  Judas  entre  les  mains. 
Enfuite  ayant  appris  qu'il  étoit  fur 
les  terres  de  Samarie  ^  il  réfolut 
de  l'attaquer  avec  toutes  {es  for- 
ces le  jour  du  Sabbat,  11  marcha 
donc  comme  à  une  vivTroire  affù- 
rée  ,  au  fon  des  trompettes  ,  con- 
tre Judas ,  qui  ne  mettant  fon  fa- 
îut  qu'en  Dieu,  lui  bvrc- bataille  j 
îe  défît,  &  lui  tua  35000  hommes. 
Nicanor  lui-même  perdit  la  vie  dans 
cette  bataille  3  &  fon  corps  ayant 
été  reconnu  ^  Judas  lui  fit  couper 
la  tête  &:  la  main  droite ,  qu'il  fit 
porter  à  Jérufalem.  Lorfqu'il  y  fut 
arrivé,  il  rafîembla  dans  le  parvis  du 
temple  les  prêtres  &le  peuple  ,  & 
leur  montra  la  tête  de  Nicanor  , 
&  cette  îl^3in  détefiablé  qu'il  avoit 
levée  infolemment  contre  la  m.ai- 
fon  du  Dieu  tout-puiffant»  Puis 
ayant  fait  couper  en  petits  mor- 
ceaux la  langue  de  cet  impie ,  il 
la  donna  à  manger  aux  oifeaux. 
Sa  main  fut  attachée  vis-à-vis  le 
temple  ^-  &  fa  tête  expofée  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ,  comme 
un  figne  vifible  [du  fecours  de 
Dieu  3  l'an  162.  avant  J.  C» 
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II.  NICANOR  ,  natif  de  l'iile 
de  Chypre  ,  fut  un  des  Sept  Dia- 
cres choifis  par  les  Apôtres.  On 
dit  qu'il  prêcha  dans  fon  pays  ,  & 
qu'il  y  fut  martyrifé. 

NICANOR  ,  Foy.  1.  Seleucus  , 
&  Demetrius  ,  n°  III. 

NICEARQUE,  l'un  des  plus  ha- 
biles peintres  de  l'antiquité.  On  ad- 
miroit  fur-tout  ,1.  Une  Vénus  au  mi- 
lieu des  trois  Grâces.  II.  Un  Cupl- 
don.  IIL  Un  Hercule  vaincu  par  VA- 
mour.  Les  auteurs  anciens  par- 
lent de  ces  trois  morceaux  com- 
me de  trois  chef-d'œuvres. 

ï.  NICEPHORE  ,  (  St  )  martyr 
d'Antioche  fous  l'empereur  VaLe- 
rien  ,  vers  l'an  260  ,  étoit  fimple 
laïque.  Une  amitié  auffi  tendre  que 
chrétienne  l'avoit  lié  avec  le  prê- 
tre Saprice.  Us  eurent  le  malheur 
de  fe  brouiller ,  &  la  perfécution 
s'étartt  allumée  au  moment  de  leut 
défunion  ,  :Saprice  fut  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe 
réconcilier  avec  lui  ;  mais  Saprice 
ne  voulut  point  lui  pardonner  ^ 
&  renonça  à  la  religion  chrétien- 
ne. AlorsNicéphore  fe  déclai'a  Chré- 
tien ,  &  eut  la  tête  tranchée  à 
la  place  de  Saprice. 

II.  NICEPHORE,  (St)  patriar- 
che de  Confiantinople  ,  fuccéda 
à  Tharaijl  en  806.  Il  défendit  avec 
zèle  le  culte  des  faintes  images , 
contre  l'em.pereur  Léon  V Arménien  ^ 
qui  l'exila. en  815  dans  un  mo- 
nailére  ,  où  il  mourut  faintement 
en  828  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Chronologia  Triparîita  ,  traduite 
en  latin  par  Anajîafe  le  bibliothé- 
caire. On  la  trouve  à  la  fin  du 
SynccLle  ,  &  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  W,'  Hijioriiz  Breviarium  ,  pu- 
blié par  le  Père  Petau  ,  en  1616  , 
in-8°.  &  traduit  par  le  préfident 
Cou  fin.  Cet  Abrégé  hiflorique  , 
écrit  d'une  manière  trop  fèche  & 
troo 
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ÇfOp  fuednte  ,  mais  exaéle ,  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  l'empereur 
Maurice^  jufqu'à  Léon  17^;  il  a  été 
réimprimé  au  Louvre  en  1 648,  in- 
io\.  &  fait  partie  de  la  Bizantine, 
Ces  ouvrages  font  des  monumens 
de  la  faine  critique  &  de  l'érudi- 
tion de  Nicêphorc  ,  qui  étoit  auffi 
grand  évêque  ,  qu'écrivain  judi- 
cieux.,. Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  NicEPHORE  Calîxte  , 
dont  nous  avons  une  Hifiohe  Ecclé- 
fiafnqiie  en  grec  ,  qui  va  jufqu'en 
610;  Paris,  1630  ,  2  vol.  in-fol. 
Celui-ci  flcrilToit  au  xiv^  fzécle. 

IIL  NICEPHORE  ,  fils  à'Arta- 
hafdc  &  A'^Anne  fœur  de  Conftan- 
tin  Copronyme  ,  reçut  le  titre  d'em- 
pereur ,  lorfque  le  fénat  &  le  peu- 
ple de  Conftantinople  l'eurent  don- 
jié  à  fon  père  en  742.  Conftantin 
Copronyme  y  vint  les  attaquer  ,  les 
vainquit  &  leur  fit  crever  les  yeux. 
î^icephore  avoit  beaucoup  de  mé- 
rite ,  &  il  s'étoit  fignalé  par  fon 
courage...  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  NiCEPHORE  ,  2^  fils 
de  Conjiamin  Copronyme  ,  honoré 
du  titre  de  Céfar  par  fon  père  en 
769.  Conftantin  VI  ,  fon  neveu  , 
jEfloux  du  crédit  que  fes  talens  & 
fes  vertus  lui  donnoient  à  Conf- 
tantinople ,  lui  fit  crever  les  yeux 
en  792  -,  6v  comme  s'il  eût  été  en- 
core à  craindre  dans  cet  état ,  l'im- 
pératrice/rêne  le  fit  mourir,  5  ans 
après  à  Athènes ,  où  il  avoit  été 
exilé. 

IV.  NICEPHORE  T,  empereur 
d'Orient ,  furnommé  Logothète  ,  au- 
paravant intendant  des  finances  & 
chancelier  de  l'empire  ,  s'empara 
du  trône  en  802  fur  l'impératri- 
ce Irène  ,  qu'il  relégua  dans   l'ifle 
\        de  Mételin.  Il  envoya  des  ambaf- 
'         fadeurs   à   Charlemagnc    ,   &    fit  un 
traité  avec  ce  prince  pour  régler 
les  bornes  de  leurs  empires.  Un 
de  fgs  premiers  foins  fut  d'établir 
Tome  Vm 
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une  chambre  de  juflice  contre  ceux 
qui  avoient  pillé  le  peuple  \  mais 
au  lieu  de  rendre  aux  pauvres  le 
bien  qu'on  leur  avoit  enlevé  ,  il 
fe  l'appropria.  Pour  s'aftermir  fur 
le  trône  &  perpétuer  le  fceptre 
dans  fa  famille  ,  il  déclara  Auguf- 
te  ,  l'an  802  ,  fon  fils  Staurace. 
Une  telle  précaution  ,  loin  d'ar- 
rêter les  révoltes  ,  ne  fit  qu'exci- 
ter les  mécontens.  Plufieurs  péri- 
rent dans  l'exil  par  le  poifon ,  ou 
par  ledernier  fupplice.  Ces  cruau- 
tés allumèrent  la  haine  générale. 
Les  troupes  d'Afie  proclamèrent 
empereur  Bardane  ,  furnommé  /« 
Turc  ,  patrice  &  général  d'Orient. 
Le  nouvel  empereur  ,  défefpérant 
de  faire  entrer  Confiantinopîe  dans 
fa  révolte ,  propofe  à  Nicêphorc  de 
fe  dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale ,  s'il  veut  lui  accorder  fon 
pardon.  L'empereur  ,  prenant  le 
m.afque  de  la  clémence  ,  fe  con- 
tente de  l'enfermer  dans  un  mo- 
nafi:ére  ;  mais  quelque  tems  après 
il  lui  fait  crever  les  yeux  &  nour- 
fuit  fes  complices.  De^  affaires  im- 
portantes interrompirent  ces  exé- 
cutions. Les  Sarafins  ravagent  la 
Cappadoce ,  prennent  Tyane  -,  Ni- 
cêphorc marche  contr'eux ,  efi:  bat- 
tu ,  &  en  obtient  la  paix  en  804, 
fous  un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d'or.  Libre  du  fiéau  de  la 
guerre  ,  il  défola  fes  peuples  pen- 
dant -la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  &  fur  tous 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé  ,  &  peu  s'en  fallut  que  fes 
fujets  ne  payaiient  l'air  qu'ils  ref- 
piroient.  Un  fcèlérat  déguifé  en 
moine  fe  glifi^a  dans  le  palais,  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fléau  ;  mais 
il  fut  découvert,  &  condamné  à 
uneprifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravageoient  la  Thra- 
ce.  Nicêphor^ii  Tpï end  les  armes  ,  & 
met  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la 
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Bulgarie.  Crumne  ,  roi  de  ces  peu- 
ples ,  ferme  les  palTagcs  qui  pou- 
voienc  iui  fervir  de  retraite ,  le 
pourfuit ,  taille  fon  armée  en  piè- 
ces ,  &  le  tue  ,  le  25  Juillet  811. 
îl  pouila  la  vengeance  juiqu'à  fai- 
re eachàlTer  fon  crâne  pour  lui 
fervir  de  coupe.  Il  n'y  a  point 
de  termes  qui  expriment  l'horreur 
que  le  nom  de  Nicephore  préfente 
à  refprit.  «  Fier ,  avare  ,  vindi- 
«  catif  à  l'excès  ,  il  ne  craignit 
5»  plus  rien  ,  (  dit  l'abbé  Guyon  ) 
5>  quand  il  crut  avoir  acquis  le 
»  droit  de  tout  ofer.  On  ne  fçait 
5>  ce  qu'il  aimoit  davantage  ,  ou 
»>  l'or  ,  ou  le  fang  des  peuples.  ■>■> 
Efclave  de  fes  penchans  ,  il  ne 
connut  ni  l'iiumanité  ,  ni  la  reli- 
gion ,  &  fur  un  rnonfïre  fous  le 
dais. 

V,  NICEPHORE  îî  ,  Phocas  , 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Conllanîinople ,  fe  iignala  ,  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  4)ar  fes 
exploits.  Craint  des  ennemis ,  ai- 
îiié  àts  foldats  '6l  refpedé  des  peu- 
ples ,-il  fut  élevé  à  l'empire  par 
fes  troupes;  &  l'impératrice  T/^eo- 
phanon  ,  veuve  de  Romain  le  Jeu- 
ne^ lui  donna  fa  main  en  963.  îl 
forma  dès-lors  le  projet  de  ramaf- 
fer  tous  les  membres  épars  de 
l'empire  Romain.  li  attaqua  les  Sa- 
rafms  ,  qui  étoient  le  premier  obf- 
tacle  à  fes  projets.  Il  prit  fur  eux 
pluiieurs  places,  Si  les  chaffa  de 
la  Ciîicie ,  d'Antioche  &  d'une  par- 
tie de  ràfie.  Son  zèle  pour  la  dif- 
dpline  contribua  beaucoup  à  fes 
conquêtes  ,  il  retenoit  le  foldat 
dans  le  devoir  ,  moins  par  le  châ- 
timent ,  que  par  fon  exemple  :  évi- 
tant les  femmes  ,  fupportant  les  ri- 
gueurs des  faifons  ,  &  couchant 
fur  la  dure.  Si  Nicephore  (ut  I3.  ter- 
reur des  ennemis  ,  il  fut  le  fléau 
des  citoyens.  11  augmenta  tous  les 
impôts  ,  contifqua  l&s  biens  des 
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particuliers,  altéra  les  monnoîes, 
&  fit  pafTer  dans  les  camps  tou- 
tes les  richeffes  de  l'état.  Ses  fu-> 
jets  ,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
tête  ,  &  fa  femme  ,  non  moins  laf- 
fe  d'avoir  p'  époux  l'homme  le  plus 
laid  &  le  plus  cruel  de  Tempire  , 
confpirent  contre  lui.  Jean  Zimif- 
ces  eft  introduit  dans  une  corbeil- 
le ,  avec  cinq  autres  conjurés,  dans 
la  chambre  de  l'empereur  quidor- 
m.oit.  Ce  prince  eil  éveillé  au  iDruiE 
des  poignards  &  mis  à  mort  en 
969  ,  après  avoir  régné  6  ans  £c 
quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  m  ,  BoTO- 
NiATE  ,  paffoit  pour  être  un  des 
defcendans  des  Fabius  de  l'ancien- 
ne Rome.  Il  montra  quelques  ta- 
lens  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  -,  mais  dès  qu'il  y  fut  élevé  , 
en  1077,  par  l'armée  qu'il  comman- 
doiî  en  Orient,  on  ne  vit  plus  en 
lui  qu'un  vieillard  foible  &  impru- 
dent. NicéphoreBryennCynommé  em- 
pereur lui-même  en  Occident  par 
fes  troupes  ,  ayant  refufé  de  re- 
connoître  Nicephore  Botoniate  ;  ce- 
lui-ci envoya  contre  fon  rival ,  Ale- 
xis Co?nnène  ,  qui  le  prit  prifon- 
nier.  Botoniate  eut  la  cruauté  de 
lui  faire  crever  les  yeux.  Un  au- 
tre rebelle ,  vaincu  par  Alexis ,  ef- 
fuya  le  même  traitement.  Une  3* 
conjuration  fe  forma  en  Aiie  ;  Ni- 
cephore envoya  de  nouveau  Alexis 
pour  la  diiTiper  -,  mais  les  foldats 
l'ayant  proclamé  emper.  en  1081 , 
il  ôta  le  fceptre  à  Botoniate  &  le 
relégua  dans  un  couvent  ,  où  ii 
mourut  peu  de  tems  après.  Nicé^ 
phore  quitta  la  pourpre  avec  autant 
d'indifférence  ,  qu'il  l'avoit  aimée 
paflionnément. 

VII.  NICEPHORE  CartopkY" 
LAX  ,  c'efl-à-dire  ,  Garde  des  Archi- 
ves ,  auteur  Grec  ,  florilToit  au 
commencement  du  ix=  iiécle.  Il 
nous  relie  de  lui  quelques  ouvra- 
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gês  dans  îa  BilUothequs  des  Pères  ^^ 
&  dans  le  Rccu^àI  du  Droit  Grec- 
Romain. 

VIII.  NICEPHORE  Blemmi- 
D>s  ,  fçavant  abbé  Grec  du  Mont- 
Athos  ,  refufa  le  patriarchat  de 
Conftantinople  en  i  iî  5  ,  &  fut  fa- 
vorable aux  Latins.  On  a  de  lui 
deux  Traites  de  la  Proce^ion  du  St- 
Efprit  ,  imprimés  avec  d'autres 
Théologiens  Grecs ^  à  Rome,  1652  & 
2659  ,  2  vol.  in-4°. 

IX.  NlCEPHOilE  Gregorâs, 
bibliothécaire  de  l'églife  de  Conf- 
tantinople  au  xiv*  ilécle  ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  aftîir-îs  de  fon 
tems.  On  a  de  lui  une  Hljîoire  des 
Empereurs  Grecs  ,  farcie  d'inexac- 
titudes &  écrite  d'un  ityle  barba- 
re ,  depuis  1204  jufqu'en  13  41. 
î.a  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eil  celle  du  Louvre  ,  en  grec 
&  en  latin  ,  en  2  vol.  in-folio , 
1702. 

I.  NICERON,  (Jean-François) 
religieux  Minime  /natif  de  Pans, 
&  mort  à  Aix  en  1646  ,333  ans, 
s'appliqua  a  l'optique  &  fut  ami 
du  célèbre  Defcartes.  Ce  jeune  au- 
teur donnoit  les  plus  grandes  ef- 
pérances  ,  lorfqu'il  fut  mo  ffonné 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Au  milieu 
des  occupations  &  à^s  voyages 
qui  dévoient  le  diflraire  ,  il  fçut 
ménager  les  moindres  momeas 
pour  les  confacrer  à  l'étude.  On 
a  de  lui  :  I.  V Interprétation  des  Chif- 
fres y  ou  Règle  pour  bien  entendre  & 
expliquer  folidement  toutes  fortes  de 
Chiffres  fimples  ,  tirée  de  l'iialien 
d' Antonio-Maria  Cofpi  ,  in-8°  ,  164I. 
IL  La  Perfpcclive  curicufe  ,  OU  Ma- 
gie artificielle  des  effets  merveilleux  de 
l'Optique  ,  avec  la  Catoptrique  du 
Père  Merfenne  ,  Paris  ,  1652  ,  in- 
fol.  lïL  Thaumaturgus  Opticus  ,  in- 
fol.  1646.  L'ouvrage  précédent 
n'eft  qu'un  eliai ,  qui  eft  beaucoup 
ësvelopé  dans  celui-ci. 
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ÎL  NÎCERON,  (Jean» Pierre) 
parent  du  précédent ,  né  à  Paris 
comm:  lui,  en  168^  ,  entra  dans 
la  congrégation  des  clercs-réguliers 
de  S.  Paul  ,  connus  fous  le  nom  de 
Barnabites.  Après  avoir  profefle  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  dans  fon  ordre ,  il  fe 
confacra  à  la  chaire  ,  à  la  diredlioa 
&  au  cabinet.  Les  langues  vivan- 
tes 5c  les  langues  mortes  lu-  devin- 
rent familières.  Il  s'adonna  fur- 
touc  avec  fuccès  à  la  bibliographie 
&  a  l'hilloire  littéraire.  Il  mourut 
à  Pans  en  173S  ,  a  53  ans.  Les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  au- 
tant pour  fes  connoîTances  ,  que 
pour  fon  caraftére  doux,  franc  & 
obligeant.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Mémoires  pour  fervir  à  UHiJloire  des 
Hommes  Illufires  dans  la  République 
des  Lettres  ,  avec  un  Catalogue  rai^ 
fonné  de  leurs  Ouvrages  ;  a  Par  s,  chez 
Briaffon  ,  in- 12.  Le  i"  volume  de 
cette  compilation  parut  en  1727. 
Les  autres  ont  été  donnés  fuccef- 
fîvemenc  iufqu'au  39%  qui  a  paru 
en  1758,  Le  40*  parut  en  1739.  On 
adonné  depuis  3  autres  volumes  , 
dan?  lefquels  il  y  a  plusieurs  arti- 
cles qui  ne  font  point  du  Père  Ni- 
céron.  Quoique  fon  ftyle  foit  né- 
gligé, 6c  qu'il  ne  démêle  pas  avec 
beaucoup  de  fineiTe  les  carafléres 
de  fes  duTé.-ens  perfcnnages  ,  on 
ne  peut  que  louer  fon  travail.  Ses 
recherches  font  en  général  utiles , 
&  fouv-nt  curieufes.  L'auteur  né 
promet  dans  fon  titre  que  les  vies 
des  Hommes  Illufires  ',  mais  il  y  â 
fait  entrer  une  foule  d'Auteurs  , 
dont  pluiieurs  ne  font  qu:  médio- 
cres ou  méprifdbles.  Il  Q<k  aifé  de 
voir  qu'il  ne  s'eft  jamais  renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titré 
de  fon  livre  ,  6c  qu'à  mefure  qu'il 
avoit  raffemblé  des  faits  fur  un 
écrivain,  il  enpublioit  la  vie,  foie 
gu'il  fût  illuftre  ou  obfcur.  Pour" 
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donner  des  Mémoires  exa£î;s  &  cu- 
rieux ,  il  aurcir  fallu  lire  avec  foin 
les  ouvrages  de  chaque  auteur^  Le 
P.  Nicéron  Ta  fait  quelquefois  ■■,  mais 
preffé  de  fouvnlr  fa  carrière,  il  a 
fouvent  copié  les  fautes  des  Jour- 
tiaîiftes  &  des  Bibliographes.  Heu- 
reufement ,  dans  des  Suppléraens 
donnés  de  loin  en  loin  ,  il  en  a 
corrigé  plulieurs  Se  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  encore 
reproché  de  n'avoir  point  gardé 
l'ordre  des  tems.  Son  Recueil  for- 
me 44  vol.  ,  parce  que  le  x*  vol. 
a  deux  parties  qui  fe  relient  fépa- 
rément.  II.  Le  Grand  Fébrifuge  ,  où 
Ton  fait  voir  que  /'Eau  commune 
eji  le  meilleur  remède  pour  les  Fièvres 
&  vraifcmhlahlement  pour  la  Pefi.e\  tra- 
duit de  l'anglois  de  Jean  Hanckock  , 
in- 12.  Ce  livre  eut  beaucoup  de 
cours. La  meilleure  édition  eft  celle 
de  Paris  ,  chez  Cavelier  ,  en  1730  , 
fous  le  titre  de  Traité  de  l'Eau  Com~ 
Tnune^en  2  vol.  in-i2.1îl.  La  Con- 
yerfion  de  V Angleterre  au  Chrifiianif- 
vie  ,  comparée  avec  fa  prétendue  Ré- 
formation \  traduite  de  l'anglois  , 
in-S".  IV.  Traduction  des  Reponfes 
de  Wodward  au  docteur  Camerarius , 
fur  la  Géographie  Phyfque,  ou  HiJ- 
toire  naturelle  de  la  Terre  ,  in-4°.  V. 
Voyages  de  Jean  Owington  ^  1725... 
Voyei  fon  Eloge  par  i'abbé  Goujet 
dans  le  tome  xl^  de  fes  Mémoires 
four  rJiifîoire  des  Hommes  lUuJires. 

NICET  ,  [Flavius  Nicetius  )  l'un 
des  plus  éîoquens  orateurs  &  ju- 
rifconfultes  des  Gaules  ,  fortoit 
d'une  famille  de  fenateurs.  A  la  cé- 
rémonie du  confulat  ù'AJîére  ,  faite 
à  Lyon  en  449  ,  il  harangua  le 
peuple  ,  &  l'enchanta  par  les  agré- 
mens  de  fon  éloquence.  Sidoine 
Apollinaire  étoit  lié  avec  cet  hom- 
me illuftre  ,  &  trouvoit  en  lui  un 
confeil  dans  les  affaires  les  plus 
épineufes  ,  &  un  encouragement 
dans  le  travail.  Ses  talens  étoient 
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relevés  par  toutes  les  qualités  éit 
cœur,  &  fur-tout  par  une  grande 
modeftie. 

1.  NICETAS,  (St.)  de  Céfarée 
en  Bithynie  ,  fouffrit  beaucoup 
fous  l'empire  de  Léon  V Arménien  , 
qui  perfécuta  en  lui  fes  vertus  ,  & 
fon  zèle  pour  la  Foi  &  pour  le 
culte  des  faintes  Images.  Il  fut  abbé 
des  Acemètes  ,  dans  le  monaftére 
de  Médicée  fur  le  Mont  -  Olympe  , 
&  mourut  en  S24. 

IL  NICETAS -Serron  ,  diacre 
de  l'Eglife  de  Conftantinople  dans 
le  xi^  iîécle  ,  puis  évêque  d'Héra- 
clée  ,  efl:  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages. On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  fur  le  livre 
de  Joh,  Londres  1637,  in-fol.  en 
grec  &  en  latin.  II.  Une  autre  fur 
lesPfeanmes.  III.  Une  3'  fur  le  Can- 
tique des  Cant.  IV.  Des  Commentaires 
fur  une  partie  des  Œuvres  de  5.  Gre~ 
goire  de  Nazianze.  Il  recueillit  dans 
ces  différentes  compilations  ,  les 
paiTages  des  plus  fçavans  écrivains 
de  l'Eglife  Grecque. 

III.  NICETAS  ACHOMINATE  , 
hiilorien  Grec  ,  furnommé  Chonia~ 
te  ,  parce  qu'il  étoit  de  Chone  , 
ville  de  Phrygie ,  exerça  des  em- 
plois conildérables  à  la  cour  des 
emper.  de  Conflantinople.  Après  la 
priîe  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çois en  Ï204,  il  fe  retira  à  Nicée, 
où  il  mourut  en  1206.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  Hijîoire  depuis  1118  iufqu''à 
1205.  Cet  ouvrage,  traduit  en  la- 
tin par  Jérôme  JP^olJ\  &  en  françois 
par  le  préfident  Coufin  ,  efl  plus 
agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  ftyle  efi:  emphati- 
que ,  obfcur  ,  embarraffé  -,  mais  il 
y  a  affez  d'exadtitude  dans  les  faits. 
On  le  trouve  dans  le  corps  de  i'Hif- 
toire  Bizantine  ,  publié  au  Louvre, 
où  on  l'imprima  en  1657  ,  in-fol, 

II.  Tréfor  ,  ou  Traité  de  la  Foi  Or« 
thôdoxe'f  &  d'autres  ouvrages. 
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iN"!  C I A  S  ,  capitaine  Athénien , 
sMleva  par  fon  mérite  aux  premiè- 
res places  de  fa  patrie.  Il  fe  figna- 
la  dans  la  guerre  du  Peloponnefe  , 
qu'il  eut  la  gloire  de  terminer.  La 
République  ayant  rélblu  d'armer 
contre  la  Sicile,  il  fur  nommé  gé- 
néral avec  Eurimedon  &  Demofihe- 
nés.  Ces  trois  généraux  formèrent 
le  fiége  de  Syracufe ,  qui  fe  dé- 
fendit pendant  plus  de  i  ans  fans 
fe  rendre.  La  confternation  fe  mit 
parmi  les  aliiégeans.  Réfolus  de 
lever  le  fiége  &  de  fe  retirer ,  ils 
hazardent  en  vain  un  combat  fur 
mer,  pour  forcer  les  palTages  que 
l'ennemi  tenoit  fermés.  Ils  font 
obligés  de  fe  fauver  par  terre.  L'ar- 
mée ^  épuifée  de  fatigues  ,  efî  acca- 
blée par  IftsSyr'àQViîdXns.Demofihcnes 
^Nicias  fe  rendent  avec  le  refie 
de  leurs  troupes,  à  condition  qu'on 
leur  laiiiera  la  vie  ,  &  qu'on  ne 
pourra  les  retenir  dans  une  prifon 
perpétuelle.  On  le  leur  promet  , 
&  on  les  met  à  mort  l'an  413  avant 
J.  C.  Athènes  pleura  fur-tout  Ni- 
cias  ,  aufii  prudent  que  brave.  Il 
étoit  refpeèlc  par  £qs  compatriotes 
^  craint  par  les  ennemis. 

NICOCLÈS ,  fils  &  fucceffeur 
^'Evagoras  ,  roi  de  Chypre  &  de 
Salamine  ,  l'an  374  avant  J.  C.  , 
é'îoit  un  prince  magnifique  &  vo- 
luptueux. C'eft  à  lui  qnljocratc 
adrefffr  fes  deux  Difcours  intitu- 
lés :  Nlcodcs.. 

NICOCRATE ,  VoyeiUs  Tables 
Chronol.  4n.  Argos. 

^  NICODÊME  ,  difciple  de  J.  C. 
étoit  un  fénateur  Juif  de  la  fede 
des  Phariliens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloir  renaître  de 
îiouveau  pour  entrer  dans  le  Ciel  ^ 
JSicodcme  fut  étonné  j  mais  le  divin 
Maître  voulut  bien  lui  dire  qu'il 
étoit  queilion  de  la  renaiffance 
fpirimelle,  q^ui  devoir  fe  faire  par 


NîC  \i 

le  baptême.  Dès-lors  Nicodime  s'at- 
tacha à  lui ,  &  devint  un  de  fes 
plus  zélés  difciples ,  mais  en  fe-» 
cret.  Il  fe  déclara  ouvertement  , 
lorfqu'iî  vint  avec  Jofeph  d'Arima- 
thie  pour  rendre  les  dern.  devoirs 
à  Jcfus-Chrij2  cruciiîé.  Ils  embaumè- 
rent fon  corps  &  l'enterrérent.L'E- 
criture  ne  nous  apprend  plus  rien 
de  Nicodême.  La  tradition  ajoute , 
qu'ayant  reçu  le  baptême  ,.  avant  ou 
après  la  Pailion  ,  les  Juifs  le  dépo- 
férent  de  fa  dignité  de  fénateur  , 
l'excomm^uniérent  &  le  chafférent 
de  Jérufalem.  Ils  vouloient  mêm.e  , 
dit-on  ,  le  faire  m.ourir  j  mais  en 
coniidéracion  de  Gamalid  fon  pa- 
rent ,  ils  fe  contentèrent  de  le 
charger  de  coups  ,  &  de  piller  fon 
bien  :  alors  il  demeura  jufqu'à  fa 
mort  chez  Gamd'ul ,  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  S.  Etienne.  Leurs 
corps  furent  trouvés  en  415  ,  avec 
celui  de  GamalieL  H  y  a  un  Evan- 
gile fous  le  nom  de  Nicodême  , 
plein  d'erreurs  Se  de  fauffetés  , 
qui  a  été  compofé  par  les  Mani- 
cliéens. 

!..  NICOLAÏ  ,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme Dauphinois ,  mort  a  Paris 
en  1583  ,mit  au  jour  en  1568  l'Hif- 
toire  de  fes  voyages,  fous  le  titre 
de  :  D ij cours  &  h'ijzoi/e  véritable  des 
navigations  ,  &  voyages  faits  en  Ttir." 
quie  ,  Anvers  ,  1586 ,  in  -  foL  avec 
des  figures  ,  qui  rendent  ce  livre 
cher.  Elles  font  en  bois  &  gravées 
d'après  le  Titien.  L'Hiftoire  eft  allez 
curieuf  e  ,  mais  elle  eft  quelquefois 
inexacte. 

n.  NICOLÀÏ,  (Philippe)  Lu- 
thérien emporté,  né  dans  le  land- 
graviatde  Ht  lie  ,  vers  la  £n  du  xvi* 
fiécle  ,  connu  par.  deux  Satyres 
atroces  contre  le  pontife  Romain  > 
intitulées  ,  l'une  :  L'e  duobvs  Antl- 
Chrijîis  yMahumetc  &  Pcntifice  Rcma-=- 
no  J  Marpurg  ijço,  in-8°.  l'auttgg^ 
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De  Antt-Chr'Jlo  Romano  ,  perUtîonîs 
jiUo  ,  Confliclus  ,  iloftoch  1609  ,  in- 
8°.  L'exaditude  avec  laquelle  on 
a  Aipprimé  ces  deux  libelles ,  les 
a  rendu  rares  ,  fur-tout  le  premier  , 
&  ils  ne  méritent  gueres  d'être  re- 
cherchés. 

III.  NICOLAÏ,  (Jean)  Domini- 
cain ,  né  à  Monza  dans  le  diocèfe 
de  Verdun  en  1594,  prit  le  bon- 
net de    dofleur   de  Sorbonne  en 
1632.  Pendant  20  ans  qu'il  profeffa 
la  théologie  à  Paris,  il  le  diilingua 
également  par  fes  lumières  &  par 
les  vertus.  Il  mourut  en  1^73  ,  à 
78  ans  ,  dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  il  avoit  été  prieur.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  S.  Thomas  .  avec  des 
notes,  ôç  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  faint  dofteur ,  Lyon  1660  &  an- 
nées fuivantes,  19  vol.  in-folio.  Il 
avoit  paiîé  une  partie  de  fa  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Père 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas   de  fon  école.   II.  Cinq 
Pijfertadons   fur   plu  fleurs   points 
de  la  difcipline  eccléUaflique  ,  con- 
tre le  fçavant  Launoy  ,m-i±.  On 
y   trouve    beaucoup   d'érudition  -, 
mais  il  y  a  quelques  fentimens  iîn- 
guliers.  IIJ.  Judîcium  feu  cenforium 
fuffragium  de  propofiûone  Antonu  Ar- 
naldi^  in-4°.  C'eft  le  jugement  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
contre   la   propofiîion  à'Arnauld  , 
Defuit  Gratta  Petro  ,  &c.  Le 
Père  Nicolaï  donna  aufîi  cet  écrit 
en  François  ,  fous   le  titre  à' Avis 
délihératif;  &  il  combattoit  la  doc- 
trine àeJanfenius ,  quoiqu'il  fît  pro- 
feffîon  de  foutenir  celle  des  Tho- 
inifles  ,  &  de  rejetter   les    fenti- 
ynans  deMoUna.  IV.  Ludovici  Jujii 
■XIII  iriumphalia    Monumenta.  C'eft 
unPoëme  latin  de  Charles Bey s  ^(\\xq 
Nicolaï  traduiiit  en  François.   Cet 
cuvrage  ,  femé  d'emblèmes  ,  de  fi- 
guras ,  §1  de  vers  latins  Si  françois  , 


NIC 

îes  uns  &  les  autres  affez  aîsuvaîs^ 
valut  à  l'auteur  une  penfioa  de 
600  livres,  V,  Des  Thèfes  fur  la 
Grâce ,  réfutées  par  Nicole  dans  la 
Caufa  Arnaldina.  VI.  Quelques  au- 
tres écrits  ,  où  il  s'éloigne  des 
fentimens  reçus...  On  trouve  en- 
core Philippe  &  Michel  NicOLA  i  , 
profeffeurs  de  théologie  renom- 
més ,  defquels  on  a  des  ouvrages. 
Le  I"  mourut  en  1608  ,  le  fécond 
en  1656  ,  a  Tubinge. 

I.  NICOLAS,  profélyte  d'An- 
tioche ,   qui  de  Païen   s'etant  fait 
Juif  ,  embralTa  enfuite  la  relgion 
Chrétienne ,  &:  fut  choiû  pour  être 
un  des   Sept   premiers  Diacres   de 
l'Eghfe  de  Jérufalem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  par  l'acca- 
fation  ,  vraie  ou  fauffe  ,  intentée 
contre  lui  ,  d'être  l'auteur  ,  ou  du 
moins  d'avoir  donné  occafion  à  la 
fede  des  Nicolaites.    Ceux  qui  le 
font  coupable  ,  prétendent  que  iVi- 
colas  ,  aj^ant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu'il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s'étoit  feparé  pour  gar- 
der la  continence  ,  fe  fit  des  prin- 
cipes oppofés  a  la   vérité   &  a  la 
pureté  ,  &  fe  livra  aux  derniers 
excès.  D'autres  foutiennent  avec 
plus  de  raifon  ,  qu'il  ne  donna  ja- 
mais dans  CQS  abominations  •,  mais 
que  quelques  libertins  abufant  de 
certaines  expreffions   équivoques 
échapées  à. Nicolas^  avoient   don- 
né lieu  à  une  héréfie  qu'ils  appel- 
lérent  de  fon  nom  pour  l'accréditer. 
On  dit  que  Nicolas  fut  établi  évê- 
que  de  Samârie.  Les  feflaires  qui 
fe  parèrent  de  fon  nom  ,  avoient 
des  fentimens  extravagans  fur  la 
Divinité    &    fur    la    création.   Ils 
admettoient   la    communauté   des 
femmes  ,  &  pratiquoient  fans  fcru- 
pule  toutes  les  impiétés  du  Paga-^ 
nifme. 

IL  NICOLAS  ,  (St.)  évêquede 
Myre  en  Lycie  j  étoit  honoré  pae 
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îjn  culte  public  dès  le  vi^  fiécle  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certain 
fur  les  circonltances  de  la  vie  & 
de  fa  mort,  Oi  croit  qu'il  vivoit 
dans  le  iv^  fiécle.  T^oyci  fon  Hlf- 
ioire  par  D.  DeUfle,  174S  ,  in-li, 

III.  NICOLAS    DE   TOLENTIN  , 

(St.  )  né  a  Tolentin  en  1239  ,  fut 
chanoine  de  cette  ville.  Il  entra 
enfuite  dans  l'ordre  des  Au^yujîins  , 
&  s'acquit  une  gr.  réputation  par 
{es  auflérités.  Il  mourut  à  Tolentin 
en  1310,  6c  fut  infcrit  peu  de 
tems  après  dans  le  catalogue  des 
Saints. 

IV.  NICOLAS  I ,  dit  h  Grand  , 
étoit  fils  de  Théodore  ,  &  diacre  de 
l'Eglife  de  Rome,  fa  patrie.  Il  î\it 
élu  pape  après  Benoît  III  ,  le  24 
Avril  850  ,  &  fut  facré  le  même 
jour  dans  Téglife  de  S.  Pierre ,  en 
préfence  de  l'empereur  Louis  II. 
Il  envoya  des  légats  à  Confcanti- 
nople  en  860,  pour  examiner  l'af- 
faire de  S.  Ignace  ,  &  frappa  d'ana- 
tîiêrne  Photius.  Cette  démarche  fut 
l'origine  du  fchifme  déplorable  qui 
fubiiite  encore  entre  l'Eglife  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine.  Nicolas  , 
anim.é  par  un  zèle  ardent ,  excom- 
munia enfuite  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine ,  &  Valdrade  ,  concubine  de 
ce  prince.  Les  évêques  de  France 
n'eurent  aucun  égard  à  fes  cenfu- 
res  ,  &  ne  voulurent  pas  le  recon- 
noître  pour  juge.  Les  foins  q;ie  fe 
donna  le  pape  pour  la  propagation 
de  la  Foi  ,  produiilrent  la  conver- 
£on  deBogoris,  roi  des  Bulgares. 
Ce  prince  embraiia  la  religion 
Chrétienne  avec  une  partie  de  fa 
nation,  en  865.  Il  envoya  l'année 
d'après  fon  fils  à  Rome ,  accompa- 
gné de  pluneurs  feigneurs ,  char- 
gés de  demander  des  évêques  & 
des  prêtres  ,  &  de  confulter  le  pa- 
pe fur  plufieurs  queflions  de  reli- 
gion. Nicolas  fit  une  ample  répon- 
fe  à  leur  confultation  5  &  leur  ac- 
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corda  tout  ce  qu'ils  demandoient. 
Il  envoya  en  même  tems  trois  lé- 
gats à  Confiantinople  j  mais  ayant 
été  arrêtés  &  maltraités  fur  les 
frontières  de  l'empire  ,  ils  furent 
obligés  de  revenir  fur  leurs  pas. 
Les  affaires  venoient  de  changer 
de  face  à  Confiantinople.  Photius 
triomphoit  •,  il  aliembla  un  concile , 
dans  lequel  il  prononça  une  fen- 
tence  dedépofiticrn  contre  Nicolas^ 
&  d'excommunication  contre  ceux 
qui  communiqueroient  avec  lui.  Ce 
fchifm.arique  prétendoit ,  q^je  quand 
les  Empereurs  avaient  p^£é  de  Rome 
à  Conjîantinople  t  la  primauté  de  VE- 
glife  Romaine  &  fes  priyilé^ss  avaient 
pajjé  aujjl  à  VE glife  de  C.  P.  Le  pa- 
pe écrivit  aux  évêques  de  France, 
en  867 ,  pour  détruire  ces  préten- 
tions. Il  mourut  le  13  Novembre 
de  la  mêm.e  année  ,  regardé  com- 
me un  des  plus  grands  pontifes. 
Son  zèle  ,  fa  fermeté  ,  fa  chari- 
té ,  lui  ont  mérité  une  place  dans 
le  Martyrologe  Romain.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Let^ 
très  fur  différens  points  de  morale 
&  de  difcipline ,  qu'on  a  recueil- 
lies à  Rome  ,  i  ',jlz  ,  in-fcl. 

V.  NICOLAS  '  1 1  ,  (  Gérard  de 
Bourgogne  )  étoir  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  taîens  &  fes  vertus  le 
firent  élever  fur  le  fiége  de  Flo- 
rence, &  enfuite  fur  celui  de  Ro- 
me ,  où  il  fut  placé  en  105,8  ,  & 
couronné  le  18  Janvier  1059.  Ceft 
le'  i^*  pape  dont  l'Hiiloire  ait  mar- 
qué le  couronnement.  Une  fadlion 
lui  oppofa  Jean  évèque  de  Vélé- 
tri  ,  connu  fous  le  nom  de  Benoit 
X;  mzis  il  le  fit  dépofer  par  les 
évêques  de  Tofcaae  &  de  Lom- 
hardie  ,  affemblés  à  Sutri.  Un  fé- 
cond concile, convoqué  à  Rome,  ré- 
gla qu'a  la  mort  du  pape  ,^  les  éxè- 
ques-cardinaux  traiteroient  enfem- 
ble  les  premiers  de  l'élection  , 
q^u'ils  y  appelleroient  enluite  Is^ 
Div 
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clercs-cardinaux  ,  &  enfin  que  le 

refte  du  clergé  &  du  peuple  y  don- 
iieroit  fon  confenrement.  u  On 
il  choifira ,  (  ajoute  le  Décret)  dans 
s>  le  fein  de  l'Egîife  même  ,  s'il 
«  s'y  trouve  un  fujet  capable,  fi- 
»  non  dans  une  autre  ,  fauf  Pnon- 
j»  neur  dû  à  notre  cher  ûis  Hznrr  , 
»  qui  efi:  maintenant  roi  ,  &  qui 
)>  fera  ,  s'il  plaie  à  Dieu  ,  einp ?- 
?>  reur ,  comme  nous  lui  avons  d  .',a 
»>  accordé  -,  5c  on  rendra  le  inéire 
->■>  honneur  à  fes  fucceffeurs  ,  a  qui 
j»  le  famt  îlége  aura  perfonnelle- 
5>  ment  accorde  le  même  droit.  ■:> 
Nicolas '^àKà  enfuire  dans  la  Fouil- 
la-, a  la  prière  des  Normands,  qui 
lui  reftituérent  les  domaines  de 
l'Egîife  Romaine  ,  dont  ils  s'étoient 
empares.  Le  pape  y  fît  un  traité 
Evec  eux  ,  après  avoir  levé  Fana- 
thème  qu'ils  avoient  encouru.  Ri- 
chard ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  fut  con- 
firmée dans  la  principauté  de  Ca- 
p-oue  qu'il  avoit  conquife  fur  les 
Lombards.  Roben  Guifchard  ,  autre 
chef  de  ces  conquérans  ,  fut  con- 
iîrmé  dans  le  duché  de  la  Fouille 
&  de  Calabre  ,  &  dans  (es  préten- 
tions fur  la  Sicile ,  qu'il  enlevoit 
?m  Saralins.  ÎI  promit  au  pape 
une  redevance  annuelle  5:  fe  ren- 
dît fon  vaiTal  :  c'ell:  l'origine  du 
roj'd'imt  de  Naples.  Lés  Normands 
travaiHérent  aufîi  -  tôt  à  délivrer 
R-..:ne  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
nii-j.ent  depuis  li  long-tem.s  ,  &  à 
rafer  les  fortereffes  qu'ils  avoient 
siu:  environs.  Nicolas  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  io6i  ,  avec  la 
réputation  d'un  aifez  bon  politique. 
Il  garda  le  iîége  de  Florence  pen- 
dant fon  poiiîifîcat.  On  a  de  lui  ix 
Littras  fur  les  affaires  de  France. 

VL  NICOLAS  IIÎ  ,  {Jean  Gaé- 
tan )  de  i'ilîuflre  famille  des  Ur- 
fins  j  obtint  la  tiare  en  1277  après 
Jean  XXI.  îl  travailla  avec  zèle  à 
la  converfion  des  fchifraatiques  & 
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des  Païens.  II  envoya  At^  légaîs  k 
Michel  Fuléologue  ,  em.pereur  d'O- 
rient, &c  des  raiiTionnaires  en  Tar- 
tarie  ;  mais  fes  (oins  produifirent 
peu  de  fruits.  Ce  pontife  avoit  de 
grandes  qualités  i  mais  fon  trop  fort 
attachement  à  fes  parens  ,  &  les 
injufiices  qu'il  commit  pour  les  en» 
ri.chir  ,  ternirent  l'éclat  de  fes  ver- 
tus. Il  ne  s'oublia  pas  moins  dans 
la  haine  injufte  qu'il  conçut  con- 
tre Charles  à'Ajijou ,  roi  de  Sicile  , 
qui  avoit  méprifé  fon  alliance.  It 
obligea  ce  roi  à  fe  démettre  de  {qs 
charges  de  vicaire  de  l'Empire  6c 
de  gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n'étant  pas  encore  affou- 
vie  ,  il.  fit  (dit-on)  avec  le  roi 
d'Aragon  une  ligue,  qui  produifit 
bientôt  après  l'horrible  maffacre 
connu  fous  le  nom  de  Vêpres  Sici- 
liennes. Nicolas  ne  fut  pas  témoin 
de  cette  horreur  :  car  il  mourut 
1  ans  auparavant  ,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  en  12S0.  Ce  pontife 
aimoit  la  vertu  6c  les  lettres  ,  & 
les  récompenfoiî  dans  ceux  qui 
les  culîivoient.  On  lui  attribue 
un  traité  De  Electione  dignitatum. 

VIL  NICOLAS  IV,  général  des 
Frères  IMineurs  ,  fous  le  nom  de 
Frère  Jérôme  ,  né  à  Afcoli  dans  la 
Marche  d'Ancone ,  fut  élevé  fur  le 
ficge  pontifical  en  1288.  Il  renon» 
ça  2  fois  à  fon  élection  ,  &  n'y  con» 
fentit  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  marqué  par  une  ambaiTa- 
de  ri  Argon  ,  kan  des  Tartares.  Ce 
prince  demandoit  le  baptême,  & 
promettoit  de  faire  la  conquête 
de  Jérufalera  pour  les  Chrétiens  ; 
mais  ces  projets  s'évanouirent.  La 
Paleiline  étoit  alors  en  proie  à  la 
fureur  des  Mufulmans.  Acre  fut 
prife  &  pijiée  ,  les  Chrétiens  de 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fans 
la  défendre;  enfin  les  Latins  per« 
dirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  daas 
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fce  pays.  A  ces  nouvelles  ,  Nicolas 
redoubla  fes  efforts  pour  exciter 
le  zèle  des  princes  Chrétiens,  il 
donna  des  bulles  pour  une  nou- 
%'elle  Croifade  :  il  fit  affembler  des 
conciles  -,  mais  fa  mort  ,  arrivée 
en  1292,  après  4  ans  de  règne  , 
rendit  tous  fes  foins  inutiles.  Ce 
pontife  joignoit  à  des  intentions 
pures  ,  les  talens  néceffaires  pour 
remplir  fa  place.  Il  fçavoit  ce  qu'on 
pouvolt  fçavoir  de  fon  tems.  Il 
érigea  en  1289  l'univeriité  de  Mont- 
pellier ,  &  compofa  plufieurs  ou- 
vrages ;  I.  Des  Commentaires  {MtV¥.- 
criture.  II.  Sur  le  Maître  des  Sen- 
tences. III,  Pluiîeurs  Bulles  en  faveur 
des  Francifcains  {Q'i  confrères. 

Vai.  NICOLAS  V  ,  {Thomas  Aq 
Sardane)  cardinal,  évêque  de  Bo- 
iogne  ,  né  dans  un  bourg  près  de 
Luni ,  fut  élu  pape  ma'gré  lui  après 
Eugène  IV ^  en  1447.  Son  premier 
loin  ,  dès  qu'il  fut  affis  fur  le  trô- 
ne pontifical  ,  fut  de  travailler  à 
la  paix  de  l'Egiife  &  de  l'Italie: il 
y  réuffit  heureufement.  Les  Alle- 
mands le  reconnurent  ,  &  renon- 
cèrent à  toute  communication  avec 
l'antipape  Fdlx  IV.  Charles  VIII, 
roi  de  France ,  approuva  auffî  cs.ttQ 
éleûion  ,  &  envoya  rendre  obéif- 
fance  au  nouveau  pape  par  une 
magnifique  ambalTade  ,  que  M&ierai 
croit  avoir  donné  lieu  à  la  pom- 
pe &  à  la  dépenfe  de  ces  grandes 
ambaffades  d'obédience, que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Félix  fe  prêta 
à  la  paix,  âc  fut  traité  généreufe- 
ment  par  Nicolas  ,  qui  le  nomma 
doyen  des  cardinaux.  Cette  modé- 
ration lui  acquit  l'amitié  &  l'efii- 
me  des  grands.  Les  princes  d'Ita- 
lie fe  reprochèrent  d'être  en  guer- 
re ,  tandis  que  Dieu  donnoit  la  paix 
à  fon  Eglife  ,  après  un  fchifme 
aufii  long  que  déplorable.  L'année 
i45o  fut   célèbre  par  l'ouverture 
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du  Jubilé.  Cette  folemnité  attira 
tant  de  monde  à  Rome ,  que  pîu- 
fieurs  perfonnes  furent  étouffées 
dans  les  églifes  &  ailleurs.  Jufqu'a- 
lors  Nicolas  avoit  gouverné  avec 
beaucoup  de  bonheur-,  mais  la  con- 
juration formée  contre  lui  6c:  con- 
tre les  cardinaux  par  un  Etienne 
Porcario  ,  &  Î3  prife  de  Conflanti- 
nople  par  les  Turcs  en  1453  ,  em- 
poifonnérent  fa  félicité.  Il  avoit 
exhorté  pendant  long-tems  les  prin- 
ces &  les  peuples  à  fecourir  les 
Grecs  *,  mais  fon  zèle  ne  produifit 
aucun  fruit.  Les  malheurs  des  Chré' 
tiens  Orientaux  lui  cauférent  une 
triftefie  fi  vive,  qu'il  en  mourut 
en  Ï45  5  ,  après  avoir  tenu  le  faint- 
fiége  pendant  8  ans.  Les  belles- 
lettres  ,  enfévelies  pendant  plu- 
fieurs  fiécles  fous  la  barbarie  Go- 
tiiique  ,  reffufcitérent  avec  éclat. 
Nicolas  'les  cultiva  ,  &  répandit  fes 
bienfaits  fur  ceux  qui  s'y  confa- 
crérent.  Sa  bibliothèque  fut  enri- 
chie des  plus  beaux  manufcrits 
grecs  &  latins  ,  recueillis  par  fon 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de. Il  fit  traduire  les  ouvrages 
grecs,  &  récompenfa  magnifique- 
ment ceux  à  qui  il  confioit  ces  tra- 
ductions &  la  recherche  des  livres. 
On  prétend  qu'il  promit  5000  du- 
cats à  celui  qui  lui  apporteroit  l'é- 
vangile de  S.  Matthieu  en  hébreu. 
Des  ouvrages  publics  élevés  à 
Rome  &  ailleurs,  des  Palais,  des 
Eglifes  ,  des  ponts  ,  des  fortifica- 
tions ,  les  Grecs  réfugiés  &  Iqs 
pauvres  gentilshommes  fecourus 
avec  libéralité  ,  les  filles  mariées 
honorablement ,  les  bénéfices  &  les 
charges  conférés  au  feui  mérite  : 
tout  dépofe  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple  ,  pour  l'honneur  des  let- 
très  &  pour  la  gloire  de  la  religion. 
Les  bons  citoyens  qui  voudront 
corinoitrç  plus  particulièrement  Ni*^^ 
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celas  V,  doivent  confulter  fa  F/V, 
publiée  en  1742.,  à  Rome,  111-4°, 
en  latin  ,  par  l'abbé  Georgi  ,  cha- 
pelain de  Benoit  X2F.  Cet  ouvrage 
intérefTant ,  compofé  fur  les  mo- 
numens  les  plus  authentiques ,  fait 
honneur  au  héros  &  au  panégy- 
rifce. 

ÏX.  NICOLAS  DE  -Damas  ,  phi- 
lofcphe ,  poète  &  hiilorien  du  tems 
é'Augufic ,  &  l'un  àcs  plus  fçavans 
hommes  de  {on  fiécîe  ,  jouit  d'une 
grande  réputation.  11  ne  nous  refre 
que  des  fragmens  de  fes  ouvrages  , 
publiés  par  Henri  de  Valois  ,  à  Pa- 
ris, 1634  ,  in-4°. 

X.  NICOLAS  le  Grammairien,  pa- 
triarche de  Conftantinople  en  1084, 
s'employa  fortement  avec  Tenipe- 
reur  Alexis  Comnenc  ,  pour  diiîiper 
une  fecle  ,  efpèce  de  Manichéens , 
qui  s'étoit  formée  depuis  pîufieurs 
années.  II  mourut  en  11 11.  On  a 
de  lui  àes  Décrets  &  une  Epitrefy- 
nodale  dans  les  Bajiiiques  de  Fabrct. 
Il  faut  le  difïinguer  du  patriarche 
Nicolas  ,  que  Léon  VI,  empereur 
de  Conflantinople,  fitdépofer,  par- 
ce qu'il  avolî  excommunié  ce  prin- 
ce qui  convoloit  en  4"  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  Clairvaux  , 
fut  dixciple  ci  fecrétaire  de  S.  Ber- 
nard. Il  fe  retira  enfuite  dans  le 
monallére  de  Montirame}''  ,  où  il 
mourut  vers  iiSo.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Lettres  ,  qui  font  utiles 
pour  la  connoiffance  des  affaires 
de  fon  tems.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

^  XII.  NICOLAS  BE  Methons  , 
ainfi  appelle,  parce  qu'il  étoit  évê- 
que  de  cette  ville  ,  qu'il  régla  fé- 
lon les  Canons  &  qu'il  éditia  par 
fes  vertus ,  dans  le  xi^  fiécle.  Il 
Fée]  air  a  auîii  par  fa  fcience.  On 
îxouve  dans  VAuBuarium  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  un  Traité  de 
cet  évêque  fur  la  vérité  du  Corps  & 
au  Sang  ds  Jef.  Çhr,  en  l'EuchariJtie  i 
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&   dans  Allatius  ,  un  Traité  de  la 
Procejfion  du  St-Ejprit. 

XIII.  NICOLAS  DE  CusA  ,  Cw 
fanus  ,  né  en  1461  à  Cufa,  village 
fitué  fur  la  Mofeile  ,  au  diocèfe 
de  Trêves  ,  étoit  fils  d'un  pêcheur. 
Le  comte  de  Mandcrcheidt ,  l'ayant 
pris  à  fon  fervice  dès  fon  enfan- 
ce ,  lui  trouva  des  difpoiitions ,  & 
l'envoya  à  Deventer  pour  le  faire 
étudier.  Nicolas  de  Cufa  fit  des  pro- 
grès confidérables.  Il  fréquenta, 
enfuite  les  plus  célèbres  univerfi- 
tés  d'Allemagne  &  d'Italie  -,  prit 
à  Padoue  le  bonnet  de  docteur  en 
droit-canon,  à  l'âge  de  22  ans*,  & 
fe  rendit  habile  non  feulement  dans 
les  langues,  mais  aufîi  dans  les  fcien- 
ces.  Il  fe  paiïionna  fur  -  tout  pour 
la  fcliolafïique  et  pour  la  métaphy- 
fiquc  ancienne  ,  qui  domine  un  peu 
trop  dans  fes  ouvrages.  Ce  défaut 
les  rend  obfcurs  &  abflraits  ,  quoi- 
qu'ils foient  écrits  d'ailleurs  d'un 
ftyle  net  &  facile  ,  fans  affeilation 
&  fans  vains  ornemens.  il  paroit 
confiant  qu'il  n'a  fait  profefîion 
dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  S.  Florentin  à  Co- 
blentz  ,  puis  archidiacre  de  Liège. Il 
afTiila  en  cette  qualité  ,  l'an  143 1,  au 
concile  de  Baie,  dont  il  fut  un  des 
plus  grands  défenfeurs.  Eugène  IV ^ 
inftruit  de  fon  mérite  ,  fe  l'attacha, 
&  l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Coiiilantinople ,  puis  en  Allemagne 
&  en  France.  Après  la  mort  de  ce 
pape ,  Cufa  fe  retira  dans  fon  ar- 
chidiaconé  de  Liège.  Mais  Nicolas 
V,  zélé  protedleur  des  gens-de- 
îettres ,  le  tira  de  la  retraite  pour 
l'honorer  de  la' pourpre  en  144S, 
&  lui  donna  l'évêché  de  Brixen 
dans  le  Titol.  Le  nouveau  cardi- 
nal affilia  à  l'ouverture  du  Jubilé 
en  1450  ;  &  fut  envoyé  légat  à 
latere  ,  vers  les  princes  d'Allema- 
gne ,  pour  les  porter  à  faire  la 
paix  entr'euXj  &  à  tourner  leurs 
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armes  contre  Mchomct  11 ,  qui  me- 
Jiaçoit  la  Chrétienté.  Il  fit  publier 
en  même  terns  dnrxS  ce  pay?  les  In- 
dulgences du  Jubilé  ,  &  fe  com- 
porta   dans   fa  légation  avec  tant 
de  prudence  ,  de  vertu  &  de  dé- 
iintéreiïement  ,  quM  mérita  l'efti- 
me  &  la  vénération   des  peuples. 
Rien  n'éîoit  p'us  limple  quj   fon 
équipage.   Il  etoit  monté  lur   une 
mule.  Son   domeiiique  étoit  très- 
peu  nombreux.  Sa  cour  n'etoit  pas 
compofée    de   flatteurs  ,    mais  de 
gen5-de-]ettres.  Les  princes  &  les 
prélats  alloient   au-devant  de  lui 
avec  une  l'oule  de  peuple  ,  &  Cufa. 
n'en  étoit  que  plus  modeite.  il  re- 
fufa  tous  les  prefens  qui  lui  furent 
offerts ,  &  voulut  que  eux  de  fa 
fu!ïe   rimiraiienc  d  ns  ce   délinté- 
reffement.  L'Aîlemsgne  ne  l'admi- 
ra pas  mcms  ,  loriqu'il  y  fut  en- 
voyé de.  nouveau,  en   qualité  de 
légat,  par   les  papes  Calixte  II  ^ 
Fie.  IL  Ce  dernier   pontie    fit   ce 
qu'il  put  pour  réconcilier  Cufa  avec 
l'archiduc  Sigifmond  ,   qui  s'etoit 
brouillé  avec  lui  a  l'occafitm  d'un 
monafiére  ,    où  le    cardinal  avoit 
voulu  introduire  la  réforme  en  re- 
tournant à  Rome  vers  Calixte  III. 
Sigifmond  fit  les  plus  belles  prcmef- 
{qs  ;  mais  a  peine    le  cardinal  de 
Cufa  eut-il  remis  le  pied  dans  fon 
diocèfe  ,  qu'il  fut  enlevé  &  mis 
en  prifon  par  l'ordre    de  l'archi- 
duc. Dès  ce  moment ,  on  ceffa  l'of- 
fice divin  dans  prefque  tout   fon 
diocèfe.  Le  pape  excommunia  Si- 
gifmond^ &  celui-ci  relâcha  enfin 
le  cardinal  de  Cufa  ,  à  des  condi- 
tions  injufiies  &  très  -  dures.   Ce 
grand-homme ,  rendu  à  its  ouail- 
les ,  mourut  quelque  tems  après  à 
Todi ,  en  1454,  à  63  ans.  Toutes 
fes  (Euvres  font  imprimées  à  Ba- 
ie, en  1565    ,  en  3  tomes  in  -  fol. 
On  trouve  dans  le  i^''  vol.  :  î.  Les 
Traités  Théologiquis  fur  ks  MyrtÇ" 
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ignorance  ,  dont  il  fait  l'apcio^ie. 
lil.  Un  écrit  touchant  la  Filiation. 
de  Dieu.  IV.  Des  Dialogues  fur  la 
Genefe  &  fur  la  Sagejfe...  Le  ii® 
volume  comprend  :  L  De  fçavantes 
Exer citations.  II,  La  Concordance  Ca~ 
thollquc  ,  en  3  livres.  ÎII.  Pluneurs 
Traites  de  controverfe,  dont  l'un, 
intitulé  l'Jlcoran  criblé  ^oiiie  fous 
un  titre  bizarre  des  chofes  judicieu* 
fes  ;  &  l'autre  intitulé  ,  Conjectu- 
res fur  les  derniers  Tcms  ,  traduit 
en  françois  ,  1700,  in-8°  ,  efl:  une 
rêverie  extravagante.  L'auteur  y 
met  la  défaite  de  VAntechrlfi  &  la 
glorieufe  réfiirredion  de  PEgilfe 
avant  l'année  1734...  Le  iiV  vol, 
r.?nf.?rme  des  ouvrages  de  Mathé- 
matiques ,  de  Géométrie  &  (TA/zronO' 
mie.  Le  cardinal  de  Cufi  ,  po'ffédé 
de  cette  heureufe  avidité  de  fça- 
vcir  qui  fait  tout  embraffer  ,  étoit 
un  homme  rare  pour  fon  fiécle. 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Trêves, 
en  1730,  par  le  Père  HartieinJé- 
fulte  :   elle  efi:  en  latin. 

XIV.  NICOLAS  DE  Lyre  ,  ainfî 
nomm.é  du  lieu  de  fa  naifi'ance  ,  pe- 
tite ville  de  Normandie  au  diocèfe 
d'Evreux.  Il  étoit  ne  Juif  &  avoic 
commencé  d'étudier  fous  les  rab- 
bins ;  mais  la  grâce  ayant  touché 
fon  cœur  ,  il  prit  l'habit  des  Frères 
Mineurs  l'an  1291.  11  vint  à  Pa- 
ns ,  où  il  fut  reçu  do£l:eur  ,  & 
expliqua  long-teras  l'Ecriture-fain-! 
te  dans  le  grand  couvent  de  fon 
ordre.  Ses  talens  lui  concilièrent 
l'efiime  de  la  reine  Jeanne ,  com- 
tefi'e  de  Bourgogne ,  femme  du  roi 
Fhilippe  V,  dit  le  Long.  Cette  prin- 
celle  le  nomma  entre  les  erécu- 
teurs  de  fon  tefiament  ,  fait  l'an 
1325.  Il  mourut  à  Paris  en  1340, 
après  avoir  été  provincial  de  fon 
ordre.  On  a  de  lui  :  L  Des  PofiiU 
les  ^  ou  petits  Commentaires  fur  toU" 
té  l^  ^ibie  j  qui  çnt  été  autrefçis 
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très-confultés.  L'édition  la  pîu§ ra- 
re eft  de  Rome  ,  1472 ,  en  7  tomes 
in-fol.  -,  &!ameill.  d'Anvers,  1634, 
6  vol.  in  -  fol.  Ces  Commentaires 
font  refondus  dans  ia  Bihlia  maxlma^ 
Paris  ,  1660  ,  19  vol.  in-fol.  I!y  en 
a  une  tradudion  françoife  ,  Paris , 
I S 1 1  &  1)12,  5  vol.  ia  -  fol.  I  î. 
Une  Difpute  contre  les  Juifs  ,  in- 
S''.  III.  Un  Traité  contre  un  R.^b- 
fcin  ,  qui  fe  fer  voit  du  N  ou  veau - 
Téftament  pour  combattre  la  re- 
ligion Chrétienne  ;  &  d'autres  ou- 
vrages pleins  de  rubtiîités.  Cet  au- 
teur pofledoit  très-bien  la  langue 
Hébraïque, 

XV.  NICOLAS  DE  PiSE  ,  archi- 
tefte  &  fcuîpreur,  âoriiloit  au  mi- 
lieu du  xiii^  iîécle.  C'eft  lui  qui 
conftruiiit  à  Bologne  l'Eglife  6c  le 
Couvent  des  Frères  Prêcheurs  , 
après  avoir  ûm  un  Tombeau  de 
marbre  pour  enfévelir  le  corps  de 
S.  Dominique ,  indituteur  de  cet  or- 
dre ,•  il  fut  auiîi  fort  employé  à 
Pife,  &  dans  plufieurs  autres  villes 
célèbres  d'Italie. 

XVI.  NICOLAS  EyxMERïck,  Do- 
minicain de  Gironne  ,  more  dans 
fa  patrie  en  1399,  fut  Inquifiteur- 
général  fous  le  pape  Innocent  VI, 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI  & 
juge  des  caufes  d'héréiie.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  intitu'é  :  Le  Di- 
rectoire des  Inquifiteurs.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  à  E.ome  ,  1^87  ,  in-fol., 
&:  à  Venife ,  1607  ,  ofire  des  maxi- 
mes extraordinaires  ,  développées 
dans  des  Commentaires  qui  ne  le 
font  pas  moins.  Des  trois  parties 
qui  compofent  ce  livre,  la  i'^  efl 
confacrée  à  établir  le  pouvoir  de 
rin'quilition  fur  les  hérétiques  & 
les  fauteurs  d'héréiie ,  &  la  derniè- 
re explique  la  forme  de  procéder 
contr'eux.  Les  particuliers  ne  font 
pas  feulement  fournis  à  ce  tribu- 
nal ;  le  Directoire  y  foumet  les  rois 
€ux-mênies,  Il  eil  vi^  que  ceux-ci 
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font  jugés  fecrettement.  Lesenne^ 
mis  de  i'Inquifîtion  ont  ajouté qu© 
le  St-Office  dépuîoit  des  Clément , 
des  Barrières  des  Ravaillac ,  pour 
exécuter  (as  fentences.  C'efl  une 
calomnie  abfurde.  Quelle  puilTan- 
ce  pourroit  fouffrir  ce  tribunal  dans 
{ts  états  , ''s'il  fe  permettoit  des 
chofes  fi  abominables  ?  Il  auroit 
été  plus  fage  de  faire  fentir  les 
conféquences  dangereufes  que  peu- 
vent avoir  les  principes  du  Direc- 
toire ,  fans  ajouter  des  menfonges 
ridicules  ,  qui  ne  prouvent  rien  , 
parce  qu'ils  prouvent  trop.  M.  l'ab- 
bé .Mo  r/t:i;t:  a  donné  un  Abrégé,  en 
1762  ,  in-l2  ,  du  Directoire  &  du 
Commentaire ,  où  il  découvre  tout 
l'odieux  des  principes  répandus 
dans  ces   deux  ouvrages. 

XVIL  NICOLAS  DE  Muns- 
ter ,  auteur  d'une  fedVe  qui  s'ap- 
peiioit  Famille  on  Maij on  d'Amour  y 
fe  prétendit  d'abord  infpiré ,  &  fe 
donna  cnfuite  pour  un  homme  déi- 
fié. Il  fe  varitoit  d'être  plus  grand 
que  Jésus -Christ  ,  qui  (  difoit-il  ) 
n  avoir  que  fon  type  ou  [on  image. ^ers 
l'an  1540  ,  il  tâcha  de  pervertie 
Théodore  Volkars  Kornhcert.  Leurs 
difputes  furent  auiïï  fréquentes 
qu'inutiles  ;  car  ,  quand  Nicolas  ne 
fcavoit  plus  que  répondre  à  Théo" 
dore ,  il  avoit  recours  à  l'Efprit , 
qui  Lui  ordonnait  (  difoit-il  )  de  fi 
taire.  Cet  enthoufiaiie  ne  lailTa  pas 
de  fe  faire  bien  des  difc.ples ,  qui , 
comme  lui ,  fe  croyaient  des  hom. 
mes  déiliés.  Nicolas  6t  quelques  li- 
vres :  tels  furent  VEvangiU  du 
Royaume  ',  la  Terre  de  paix  ,  &c.  La 
feile  de, la  Famille  d' Amour  reparuè 
en  Angleterre  au  commencemenÊ 
du  xvii'  iiécle  ,  en  1604.  Elle  pré-^ 
fenta  au  roi  Jacques  I  une  confef- 
iîon  de  Foi ,  dans  laquelle  elle  dé- 
clare qu'elle  eft  féparée  des  Brou- 
ni  fies.  Cette  fefte  fait  profeffioa 
d'obéir  aux  magiftrats  ,  de  quel* 
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%ue  religion  qu'ils  foient  :  c'eft  un 
point  fondamental  chez  eux. 

XVIII.  NICOLAS,  (Auguftin) 
avocat  de  Befançon  ,  devint  con- 
feiller-d'état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  il  avoit  foliicité  Fé- 
largiiiement  auprès  du  roi  d'Efpa- 
gne ,  &  fut  pourvu  d'une  charge 
de  maitre-des-requêtes  au  parle- 
ment de  Dole,,  à  la  follicitarion 
de  Don  Lcuis  de  Haro.  11  mourut 
à  Befançon  en  1695.  Il  écrivoit  fa- 
cilement en  vers  &  en  profe.  On 
a  de  lui  :  î.  Des  Po'éfi&s  ,  réimpri- 
mées à  Befançon  en  1693.  Elles 
prouvent  qu'il  avoit  la  vanité  des 
poètes  ,  mais  non  qu'il  en  eût  les 
talens,  IL  Une  Relation  de  la  der- 
nière révolution  de  N aptes ,  Amfl:er- 
dam  1660,  in-S°.  affez  bonne  & 
vraie  j  &  une  autre  de  la  Campagne 
de  1664  en  Hongrie  ,  avec  diverfes 
Pièces  Hifioriques.  III.  Dijjerîation 
morale  &  juridique ,  fçavoir  Si  la  Tor- 
ture efi  un  moyen  fur  de  vérifier  les 
crimes  fecrets  ?  à  Amfterdam  1682  , 
in-i2.  Ce  livre  ,  difficile  à  trouver, 
eft  le  meilleur  des  écrits  de  Nicolas. 

NICOLAS  ,  (Gabriel)  Voyei 
Reinie. 

NICOLAS  LE  Cal-AbPcOIS  , 
Voyei  IL  GoKSALVE  (Martin). 

I.  NICOLE  ,  (  Claude  )  confeil- 
1er  du  roi,  puis  préiîdent  de  l'é- 
ledion  de  Chartres  ,  fa  patrie  , 
cultiva  les  Mufes  jufqu'a  fa  mort , 
arrivée  en  16S5  ,  a  74  ans.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Vers  ,  en  2 
vol.  in-i2  ,  réimprimés  à  Paris  en 
1693.  Le  ftyle  en  efl  foible  &  lan- 
guiffant.  On  y  trouve  des  imita- 
tions de  différens  morceaux  de 
Virgile^  à! Horace  ^  à' Ovide  ^  de  Ju- 
vénal  ^Aq  Perfe.  Ce  font  les  chef- 
d'oeuvres  d'Apelle  ,  copiés  par  un 
peintre  d'enfeignes. 

IL  NICOLE,  (Pierre  )  parent 
du  précédent  ,  naquit  à  Chartres 
çn  1625.  La  nature  lui  accorda  un 
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efprit  pénétrant  &  une  mémoire 
heureufe.  Avec  de  telles  difpo- 
fitionSjfes  progrès  ne  purent  qu'ê- 
tre rapides.  Dès  l'âge  de  14  ans 
il  poffédoiî  parfaitement  le  latia 
&  le  grec.  Son  pece  ,  fous  les 
yeux  duquel  il  avoit  fait  fes  hu- 
manités ,  l'envoya  à  Paris  pour  fai- 
re fon  cours  de  philofophie  &  de 
théologie.  Il  s'adonna  a  ces  deus 
fciences  avec  d'autant  plus  de  fruit, 
que  fon  efprit  avoit  la  maturité , 
la  profondeur  &  la  juKelTe  qu'el- 
les demandent.  Ce  fut  pendant  ""on. 
cours  qu'il  connut  les  cénobites 
de  Port- royal.  Ils  trouvèrent  en 
lui  ce  qu'ils  cherchoient  avec  tant 
d'emprelTement,  l'efprit,  les  mœurs 
&  la  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  fon  tems  à  l'inflrucLion. 
de  la  jeuneffe  qu'on  élevoit  dans 
cette  folitude.  En  formant  d'illuf- 
tres  élèves  ,  il  fe  forma  lui-même. 
Il  acquit  une  facilité  extrême  d'é- 
crire eu  latin.  Après  fes  3  années 
ordinaires  de  théologie  ,  il  fou- 
tint  fa  Tentative  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Le  jeune  théologien 
le  préparoit  à  entrer  en  Licence; 
mais  les  querelles  que  les  Cinq  Pro^ 
pofuions  avoient  allumées  dans  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ,  le 
déterminèrent  à  fe  contenter  du 
Baccalauréat  qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors,  fes  engagemens 
avec  Port-royal  devinrent  plus 
fuivis  &  plus  étroits  ;  il  fréquen- 
ta cette  pieufe  &  fçavante  mai- 
fon  j  il  y  fit  même  d'alTez  longs  fé- 
jours  ,  &  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plufieurs  écrits  pour  la 
défenfe  de  Janfenlus  &  de  fa  doc- 
trine. En  1664  ,  il  fe  rendit  avec 
ce  célèbre  écrivain  à  Châtillon  , 
près  de  Paris ,  &  y  confacra  fon 
tems  à  défendre  l'Eglife  contre  2 
ennemis  ligués  contr'elle,  les  Cal- 
viniftes  &  les  Cafuiftes  relâchés.  Il 
fortit  de  tems  en  tems  de  cette  re- 
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traite  ,  pour  aller  tantôt  à  Port- 
royal  ,  taatôta  Paris.  Au  commen- 
cement de  1676,  follicité  d'entrer 
dans  les  ordres  lacrés ,  il  confulta 
raviUon  »  évêque  d'Alet  -,  &  après 
un  examen  de  3  femaines  ,  la  con- 
clulion  fut  qu'il  reiteroit  iimple 
tonfure.  Une  Lettre  qu'il  écrivit  en 
1677  ,  pour  les  évêques  de  St- 
Pont  &  d'Arras  ,  au  pape  Innocent 
XI  ,  contre  le  relâchement  des 
Cafuiiles  ,  attira  fur  lui  un  orage 
qui  l'obligea  de  quitter  la  capitale, 
!La  mort  de  la  ducheffe  de  Lon- 
gueville  ,  la  plus  ardente  protec- 
,  trice  du  Janfenifme  ,  arrivée  en 
1679  ,  lui  donna  du  dégoût  pour 
la  France.  J'ai  perdu,  dît-il,  tout  mon 
crédit;  f  ai  même  perdu  mon  Abbaye  ^ 
car  cette  PrinceJJe  était  la  feule  qui 
m'appellât  M\  V Abbé.  Il  quitta  fon 
pays  au  printerns  de  la  même  an- 
née. CttiQ.  retraite  fut  un  peu  for- 
cée ;  mais  après  différentes  cour- 
fes  ,  il  obtint  la  liberté  de  reve- 
nir à  Chartres ,  fa  patrie ,  &  quel- 
que tems  après  à  Paris.  L'illuftre 
fugitif  profita  du  repos  dont  il 
jouiffoit  après  la  tempête  ,  pour 
enrichir  l'Eglife  de  différentes  pro- 
duâ:ions.  îl  entra ,  à  la  fin  de  îts 
jours  ,  dans  deux  querelles  célè- 
bres :  celle  des  EtudesMonaftiques, 
&  celle  du  Quiétifme.  Il  défen- 
dit les  fentimens  de  Mahillon  dans 
la  i'%  &  ceux  de  Bojfuet  dans  la 
2^  j  mais  fans  donner  dans  les  em- 
povtemens  ordinaires  aux  écrivains 
polémiques  :  Je  nainie  pas  ,  difoit- 
il  ,les  guerres  civiles.  Les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie  furent  fort 
îanguifiantes  ,  &  enfin  il  mourut 
en  1695  ,  à  70  ans.  Nicole  eft  le 
Boëce  ou  îe  Rodrignes  de  la  Fran- 
ce. Ses  £//Iîi5  de  Morale  ont  pro- 
duit des  biens  innombrables.  La 
jufiefTe  &  la  méthode  brillent  dans 
ce:  ouvrage  ,  original  en  fon  gen- 
re.  Si  la  marche  de   l'auteur  eu. 
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lente ,  elle  efl  toujours  fûre.  Ses 
raifonnemens  font  pleins  d'une 
force  ,  qui  vaut  quelquefois  autant 
que  la  chaleur.  Il  va  de  principe 
en  principe ,  de  conféquence  ea 
conféquence  :  ^u/fï,  difoit  un  in- 
crédule ,  quand  on  le  lit,  il  faut  pren- 
dre garde  à  foi  ;  fi  on  lui  pajfe  quelque, 
chofe  ,  on  ejî  bientôt  confondu  :  arrè- 
tci-le  dès  le  premier  pas.  Ct  homme, 
il  fort  '.a  plume  j.  la  main  ,etoit  un 
fécond  la  Fontaine  dans  la  conver-» 
fanon  :  il  fentoit  îui  -  même  qu'il 
n'y  brilloit  pas.  Il  difuit  au  fuiet 
de  Trcville  ,  homme  d'eiprit  &  qui 
parlo.t  bien  :  //  me  bat  dans  la  cham' 
bre  5  mais  je  ne  fuis  pas  plutôt  au  bas 
de  V efcalier  ,  que  je  l'ai  confondu.  Ja- 
mais ohiiofophe  n'eut  plus  le  can- 
deur d'ame  -,  iimple  ,  timide  ,  fans 
aucun  ufage  du  monde ,  il  amufoit 
fouvent,  par  fes  naïvetés,  les  fo" 
litaires  de  Port-royal.  Une  deraoi- 
felle  étoit  venue  le  confulter  fur 
un  cas  de  confcience.  Au  milieu 
de  l'entretien  ,  arrive  le  Père  Fouc 
quet  de  l'Oratoire ,  fils  du  fameux 
furintendanf,  Nicole,  du  plus  loin 
qu'il  l'apperçoit  ^  s'écrie  :  Voici  , 
Madcmoifelle  ,  quelquun  qui  décidera 
la  chofe;  &  fur  le  champ  il  conte 
au  Père  Foucquct  toute  i'hifloire 
de  la  demoifeile ,  qui  rougit  beau- 
coup. On  fît  des  reproches  à  Ni" 
cole  de  cette  imprudence  ;  il  s'ex- 
cufafur  ce  que  cet  Oratorien  étoit 
fon  confefTeur.  Puifque  ,  dit-il  ,  j& 
n'ai  rien  de  caché  pour  ce  Per&  ,  Ma- 
demoifelle  ne  doit  pas  être  réfervée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  à  bien  des  égards.  11  fut 
logé  très-long-tems  au  Fauxbourg 
St-Marcel.  Quand  on  lui  en  deman- 
doit  I2  raifon  :  Cefi ,  répondoit-il , 
que  les  ennemis  qui  ravagent  tout  en 
Flandres  ,  &  menacent  Paris  ,  entre'- 
ront  par  la  Porte  St-Martin  avant 
que  de  venir  cheimoi.  La  cramte  con-^ 
tinuelle  qu'il  ne  lui  tombât  quel- 
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que  tuiîe  fur  la  tête  ,  î'empêchoît 
de  paroître  dans  les  rues.  Son 
extrême  timidité  lui  réuffic  dans 
pluiieurs  cccallons.  On  prétend 
qu'on  ne  lui  trouvoit  pas  affez  de 
capacité  pour  recevoir  le  fous-dia- 
conat. Les  examinateurs  ,•  ayant  ap- 
pris qu'il  n'étoit  point  ce  qu'il 
avoit  paru  ,  s'épuiférent  en  excu- 
fes  ;  mais  il  regarda  toujours  leur 
refus  comme  celui  de  Dieu  mê- 
me. Les  nombreux  ouvrages  for- 
tis  de  fa  plume  font  ;  L  Les  Ejjats 
de  Morale  ,  en  14  vol.  in  -  12  ,  à 
Paris  1704  ,  parmi  lefquels  on  trou- 
ve 3  volumes  de  Lettres.  Il  règne 
dans  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
plait,  &  une  folidité  de  réflexions 
qui  convainc  ;  mais  l'auteur  ne 
parle  qu'à  l'efprit  :  il  eft  fec  & 
froid.  Son  Traité  des  Moyens  de 
conferver  la  paix  dans  la  Société  ^  mé- 
rite d'être  diftingué  ;  u  Mais  cette 
5)  paix  (  ^itVoltaire)  eft  peut  -  être 
5>  auili  difïïcile  à  établir ,  que  celle 
5»  de  l'Abbé  de  St-Pierre.  »»  Les  Ré- 
fiexions  Morales  fur  les  Epitres  & 
Evangiles  de  VanrJe  ,  en  5  vol.  in- 
12,  font  comprifes  dans  les  14  v. 
des  Ejjais  de  Morale.  Et  ii  on  y 
joint  les  Injîruciions  Tkéologiques  fur 
les  Sacremens ,  2  vol.  ;  fur  le  Sym- 
hole  ,  2  vol.  ;  fur  le  Pater  i  vol.  -, 
fur  le  Décalûgue,  2  vol.;  &  fur  le 
Traité  de  la  Prière^  2  vol.  cela  for- 
me 23  vol.  II.  Traite  de  la  Foi  hn- 
maine^  compofé  av ec Arnauldy  1664^ 
in-4°.  Lyon  1693  ,  in-  12.  C'eft  , 
fuivant  de  bons  juges  ,  un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre.  IIL  La  Per- 
pétuité de  la  Foi  de  l'Eglife  Catholi- 
que touchant  V Eucharijiie  ,  à  Paris  , 
1670 ,  1672  &  1674  ,  3  vol.  in-4^ 
avec  Arnauld  qui  y  a  eu  très-peu 
de  part.  IV.  Les  Préjugés  légitimes , 
contre  les  Calviniftes.  V.  Traité 
de  l'Unité  de  l'Eglife  ,  contre  le  mi- 
îliftre  Jurieu.  VI.  Les  Prétendus-Ré- 
formes   coiiviiincus   de   Schifmi    j   & 
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quelques  ouvrages  de  controverfe, 
tous  infiniment  eirimabies  par  la 
profondeur  &  la  folidité.  VII.  Les 
Lettres  imaginaires  &  vifionnaires  ,  2 
vol.  in-i2  ,  1667  ;  il  y  en  a  dix- 
huit.  Elles  furent  commencées  en 
1664,  &  finies  en  1666.  L'auteur 
y  réfute  les  rêveries  de  Defmarêts 
de  St-Sorlin.  VIIÏ.  Un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  pour  la  défen- 
fe  de  Janfenius  &  à' Arnauld.  ÏX, 
Plufieurs  Ecrits  contre  la  morale 
des  Cafuiiles  relâchés.  X.  Quel- 
ques-uns fur  la  Grâce  générale^  re- 
cueillis en  4  vol.  in-i2,  avec  les 
écrits  à' Arnauld ,  de  Quefnel  &  des 
autres  théologiens  qui  ont  com- 
battu ce  fyflême.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  171 5 ,  en  2  vol.  in-12,  avec 
une  Préface  de  l'éditeur.  XI.  Un 
choix  d'Epigrammes  latines  ,  in- 
titulé ;  EpigrammatumDeleciuSy  16  5  9, 
in-l2.  XII.  Traduciion  latine  àes 
Lettres  Provinciales  ,  avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  TTendrock.  Tout 
ce  qu'a  fait  Nicole  fous  ce  nom , 
a  été  traduit  en  françois  par  Mli^ 
àeJoncoux.  La  l'^  édition  des  Pro- 
vinciales latines  parut  en  1658  i  la 
4^ ,  qui  eit  beaucoup  plus  ample  , 
eft  de  l'année  1665.  Pafcal  revit 
cette  verfton,dont  on  a  loué  la  fi- 
délité &  l'élégance  ,  mais  non  pas 
la  pureté.  Voyez  VHifoire  de  la. 
Vie  &  des  Ouvrages  de  Nicole  ,  I73  3, 
in-12,  par  l'abbé  Goujet  ;  le  Tome 
XXïX  des  Mémoires  de  Nicéron  ;  & 
le  nouveau  Moréri ,  dans  lequel  il 
y  a  une  lifte  exacte  des  produc- 
tions de  cet  écrivain  célèbre.  II 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  donnât 
une  édition  complette  ,  du  moins 
de  celles  qui  peuvent  intéreiier  le 
public  impartial ,  également  enne- 
mi du  Janfénifme  &  du  Molimfme. 
lil.  NICOLE ,  (  François  )  né  à 
Paris  en  1683  ,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques. 
Il  donna  ,  sn  1706  ,  à  l'académie 
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des  fciences  un  EJfaifur  la  théorie 
des  Roulettes  ,  qui  le  fit  recevoir 
l'année  fulvante  dans  cette  com- 
pagnie, li  comn^Kença  en  171 7,  vin 
Traité  du  Calcul  des  Différences  f- 
nies ^{ur  lequel  il  a  donné  enfuite 
beaucoup  de  Mémoires. En  1729  , 
il  donna  à  l'académie  un  Traite  des 
Lignes  du  lil^  Ordre  ,  plus  complet 
que  celui  de  Nev.'ton.  En  1727  ,  il 
fe  fit  adjuger  &  céda  à  l'Hôteî- 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres  que  M.  Mathulon  avoit  dé- 
pofées  pour  celui  qui  démontre- 
roit  la  fauffeté  d'une  quadrature 
du  cercle  qu'il  croyoit  avoir  trou- 
vée. Cet  habile  académicien  mou- 
rut en  1757,  d'une  éréfipelle  ,375 
ans.  Quelque  profond  qu'il  fût 
dans  la  géométrie ,  il  n'avoit  au- 
cune féchereffe  :  il  vivoit  dans  la 
meilleure  compagnie  ,  &  y  étoit 
toujours  gai  &  aimable, 

NICOLLE  DELA  Croix, 
(Louis-Antoine  )  mort  le  14  Sep- 
tembre 1760,  à  Paris  fa  patrie  , 
356  ans.  C'étoit  un  eccléfiaftique 
de  mœurs  pures  &  d'un  fçavoir 
afîez  étendu.  On  a  de  lui:L  Mé- 
thode d'étudier^  tirée  des  Ouvrages  de 
S.  Augu/îin  ,  traduite  de  l'italien  de 
Ballerini  ;  1760  ,  in-I2.  IL  Géogra- 
phie Moderne  ,  175^  j  réimprimée 
avec  des  augmentations  confidé- 
rables  en  1763,  2  vo!.  in-iz.  Cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  fuccès , 
&  on  le  lit  avec  fmit  -,  il  efl:  inf- 
truélif,  clair  &  méthodique.  IIL 
Ahrégé  de  la  Géographie  à  Vufage  des 
jeunes  pcrfonnes  ^  petit  vol.  in-12. 
C'eft  un  extrait  de  fa  Géographie 
Moderne. 

NÎCOLO  del  Ahbate  ,  peintre  , 
île  à  Ivîoderne  en  15 12.  On  lui  a 
donné  le  furnom  delAbbate,  parce 
qu'il  étoit  élève  du  Primatice^  abbé 
de  S.  Martin.  Le  Primatice  ayant 
connu  le  mérite  de  iVicoZo,  l'ame- 
jpa  avec  lui  en  France  l'an  1552  , 
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&  l'employa  à  y  peindre  à  frefqué 
fur  fes  deffeins  ,  dans  le  château 
de  Fontainebleau.  Nicolo  excellois 
fur-tout  dans  le  coloris  -,  fes  def- 
fins  arrêtés  d'un  trait  de  plume 
&  lavés  au  biftre,  font  la  plupart 
terminés..  Son  goût  de  éeffm  ap- 
proche de  celui  de  Jules  Romain. 
&  du  Parme/an.  La  chapelle  de 
THôtel  Soubifeefi:  ornée  des  pein- 
tures de  Nicolo:  il  aaufli  fait  pluf. 
deffus- de-porte  à  l'Hôtel  de  Tou- 
loufe.  On  voit  au  Palais-royal  un 
de  {es  tableaux  repréfentant  ÏEn- 
lèvement  de  Proferpine, 

NICOLO-FRANCO,  Voy. 
Franchi. 

-  L  NICOMEDE  I ,  roi  de  Bithy- 
nie  ,  fils  de  Zipoète ,  fondateur  de 
cette  monarchie ,  monta  fur  le  trô- 
ne après  fon  père  l'an  278  av.  J.  C, 
Il  traita  fes  frères  avec  la  cruauté 
d'un  tyran.  On  prétend  que  c'efl 
lui  qui  bâtit  Nicomédie  ,  à  laquel- 
le il   donna  fon  nom. 

II.  NICOMEDE  II  ,  furnommé 
par  dérifion  Philopator^  petit-fils  du 
précédent,  ôtalefceptre  àPruJîas 
fon  père ,  qu'il  fit  aflTafiiner  dans 
un  temple  où  il  s'étoit  réfugié  , 
l'an  148  avant  J.  C.  Il  régna  en- 
fuite  en  paix.  La  fin  de  fa  vie  fut 
agitée  par  la  crainte  de  la  puifian- 
ce  de  Mithridate  ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fcEur ,  veuve  à'Ariarathe. 
Il  apofia  un  jeune -homme  ,  qu'il 
difoit  être  3*  fils  d'Ariarathe.  Les 
Romains  ,  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  ,  ôtérent  la  Cappadoce 
à  Mithridate  ,  &  la  Paphlagonie  à 
Nicomede ,  qui  m.ourut  l'an  90  avant 
J.  C.  Ce  monarque  fe  concilia  l'a- 
mour de  fes  fujets  parla  douceur 
de  fon  caraclére  &  par  les  qua- 
lités qui  font  un  bon  roi  ;  mais  fa 
gloire  fut  fouillée  par  le  m^eurtre 
de  fon  père  6c  par  fon  ambition. 

m.  NICOMEDE  m,  fils  du 
précédent  &  fon  fucçelTeur,  fut  dé- 
trôné 


t?ôné  par  fon  frère  aîné  ,  appelle 
Socrate ,  puis  par  Mithridatc  \  mais 
les  Romains  le  rétablirent.  11  mou- 
rut fans  enfans  l'an  75  avant  J.  C. 
îaiffant  les  Romains  héritiers  de 
ion  royaume  de  Bithynie  ,  qui  fut 
réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE,  géomètre  cé- 
lèbre par  l'invention  de  la  courbe 
appeilée  Cûnchoïds  ,  qui  fert  éga- 
lement à  la  réfolution  des  deux 
problêmes  de  la  duplication  du 
cube,  &  de  la  trifedtion  de  l'an- 
gle, ïl  vivoit  peu  après  Eratojlkene , 
puifqu'ii  badmoit  ce  géomètre  fur 
le  raéchanifme  de  fon  Mefolabe  ; 
&  que  Geminus ,  qui  vivoit  dans  le 
fécond  iiécle  avant  J.  C. ,  avoit 
écrit  fur  cette  Conchoïde ,  dont  ce 
JVicowoétoitJnéanmoins  réputé  l'in 
venteur.  Ceux  qui  l'ont  placé  4  ou 
5  iiécles  après  J.  C. ,  ignorent  ces 
faits  qui  déterminent  à-peu-près 
le  tems  où  il  vivoit. 

NÎCON  ,  (  S.  )  moine  du  x*  fié- 
cle  ,  furnommé  Metanoïu ,  travailla 
arec  autant  de  zèle  que  de  fruit 
â  la  converfion  des  A-rméniens.  Il 
îailTa  un  Traité  fur  la  Religion  de 
ces  peuples  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Perss.  Il  mourut  en 
998 ,  à  Cprinthe. 

NICOt  ,  (  Jean  )  né  à  Nîmes 
d'un  notaire  de  cette  ville  ,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  &  s'in- 
troduiiit  à  la  cour  ,  où  fon  mérite 
lui  procura  les  bonnes-grâces  de 
Henri  II  &  de  François  IL  On  le 
îiomma  ambafTadeur  en  Portugal  -, 
à  fon  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  Nicotiane 
de  fon  nom'.  Cette  plante,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tabac, 
fut  préfentée  à  la  reine  Gathcrtm 
de  Me'dicis  ,  &  de4à  lui  vint  fon 
310m  d'Herbe  â  la  Reine  :  (  Voye:^ 
feoHORRi.  )  Nicot  mourut  à  Paris 
en  1600  ,  laiflant  plu(ieurs  ouvra- 
§eà  manufcrits.  I.  Un  Traité  de  la 


Marine ,  où  il  avoit  recuelîli  tous 
les  termes  des  Mariniers.  II.  Tréfor 
de  la  Langue  Françoife ,  tant  ancien'- 
ne  que  moderne.  Ce  Didlionnaire  ^ 
qui  eut  beaucoup  de  cours  dans 
fon  tems  ,  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  en  1606  ,  in-foL 
NIDHARD,  ou  NiTHARD,(Jean- 
Eve/ard)  né  au  château  de  Falken- 
ften  en  Autriche  l'an  1607,  entra 
dans  la  Société  des  Jéfuites  en 
1631.  Appelle  à  la  cour  de  l'em-» 
pereur  Ferdinand  III ,  il  fut  confef- 
feur  de  l'archiduchefîe  Afar/e,  qu'il 
fuivit  enEfpagne  lorfqu'ellc  épou- 
fa  Philippe  IV.  Ce  monarque  con- 
çut tant  d'amitié  &  d'eflime  pour 
lui ,  qu'il  voulut  le  faire  décorer 
de  la  pourpre  Romaine.  Après  la 
mort  de  Philippe  ,  la  reine  -  mère 
lui  donna  la  charge  d'Inquifiteur- 
général  &  le  fit  entrer  dans  le  mi- 
niftére.  Le  Père  Nidhard  n'avoic 
rien  d'un  miniftre  &  dun  Jéfuite  ^ 
que  la  hauteur  &  l'ambition.  Il 
étoit  plus  capable  de  dominer  fur 
î'ame  loible  de  fa  pénitente ,  que 
de  gouverner  un  Etat.  Il  ofa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lerme  :  Ce/î  vous 
qui  me  devei  ^"  refpecl  ,  puifque  j'ai 
tous  les  jours  votre  Dieu  dans  mes 
mains  &  votre  Reine  à  mes  pieds. 
Avec  cette  fierté  fi  contraire  à  la 
vraie  grandeur  d'efprit,  le  miniftre 
Jéfuite  lailToit  le  tréfor  fans  ar- 
gent ,  les  places  de  la  monarchie 
en  ruine,  les  ports  fans  vailTeaux^ 
les  armées  fans  difcipline  &  fans 
chef,  mal  conduites.  ïl  fe  forma  ua 
parti  ^contre  lui,  fufcité  par  Juart 
à' Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe 
IV ,  &  maigre  la  protedion  de  la 
reine  ,  il  fallut  que  fon  confefTeup 
cédât  à  l'orage.  Le  miiniftre  difgra- 
cié  fe  retira  à  Rome  ,  où  il  fut  am- 
bafTadeur d'Efpagne  auprès  du  pa- 
pe. Clément  X  l'éleva  au  cardinalat 
en  1672,  &  lui. donna  l'archevê- 
ché d'Edeffe,  Le  cardinal  Nidhard 
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Hîoariit  en  1681  ,  à  l'âge  de  73 
ans.  Oiî'  a  de  lui  ayelques  ouvra- 
ges fur  la  Conception  immaculée  de  la 

5  te  Vierge ,  imprimés  à  Paris  ^iG-j-j  ^ 
2  vol.  in-i2. 

NIEREMBERG  ,  (Jean-Eusèbe 
de  )  Jéfuite ,  Allemand  d'origine  , 
naquit  à  Madrid  en  1 5  90 ,  &  y  mou- 
*rut  en  1658  ,à  68  ans.  C'étoit  un 
homme  pénitent ,  auitére  même  ,  & 
très-laborieux.  îl  a  beaucoup  écrit  -, 

6  la  plupart  de  fes  ouvrages  de 
piété  ,  compoiés ,  foit  en  efpagnol , 
foit  en  latin  ,  ont  été  traduits  en 
diverfes  langues,  5:  quelques-uns 
en  françois.  Le  Traité  du  Difcer- 
nement  du  Tems  &  de  V Eternité ,  ou 
De  la  différence  du  Tems  &  de  VEter- 
nité^  n'a  pas  feulement  été  rais  en 
françois  par  le  Père  Brignon;  il  l'a 
été  auffi  en  arabe  par  le  Père  Fro- 
mage de  la  même  fociété.  Celui  de 
fes  ouvrages  qui  eft  le  plus  recher- 
ché des  curieux  ,  eft  fa  Curiofa  y 
FUofcf.a  de  las  Maravillas  de  Na- 
turale^r^a ,  à  Madrid  ,  en  1643  , 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  ï.  Eloges 
des  Jéfuites ,  en  efpagnol ,  Madrid 
1643  ,  6  vol.  in-fol.  II.  Traité  de 
V Origine  de  P Ecriture- Sainte,  Lyon 
1641 ,  in-fol.  IIÏ.  Hifioria  natures.  ,- 
Anvers  163  5 ,  in-fol. 

NIEUHOEF  ,  (  Jean'de  )  auteur 
Hollandcis ,  né  vers  le  commence- 
ment du  dernier  lîécle  ,  à  qui  nous 
devons  une  Relation  efliraée  ,  de 
fon  Amhajfade  de  la  part  de  la  Com- 
pagnie Orientale  des  Provinces-Unies 
vers  ^Empereur  de  la  Chine.  Cette 
Relation  curieufe  eft  en  hoilan- 
dois.  Jean  le  Carperaieren  a  donné 
une  bonne  traduûion  en  françois, 
in-fol.  Leyde  1665  :  cette  édition 
cIl  rare,  &  le  livre  eu  recherché. 
'f  NiEUWENTYT  ,  (Bernard)  né 
à  Wefrgraafdyk ,  en  Nort-Hollau- 
de,  l'an  16  5  4,  marqua,  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  ,  de  l'inclination 
pour  les  fciences  ;  _mais  avec  le 
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defir  de  tout  fçavoir,  il  eut  la  fs^'» 
gefie  de  fe  borner.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  l'art  de  raifonner  jufte ,  cl 
il  pénétra  enfuite  dans  ce  que  les 
mathématiques  ont   de   plus  pro- 
fond. 11  palia  à  la  médecine  &  au 
droit,  &  fes  progrès  dans  ces  deux 
fciences  ne  furent  pas  moins  ra- 
pides. Il  devint,  par  fon  applica- 
tion continuelle  ,  &  en  fécondant 
rétendue  de  fon  génie,  bon  phi- 
lofophe  ,    grand   mathématicien  , 
médecin  célèbre  ,  magiflrat  habile 
&  équitable.  Plus  attentif  à  culti- 
ver les  fciences ,  qu'avide  des  hon- 
neurs du  gouvernemient ,  il  fe  con- 
tenta de  les  mériter.  Il  fut  cepen- 
dant confeiller  &  bourguemeftre 
de  la  ville  de  Purmerende  ,  où  il 
demeuroit ,  fans  briguer  des  em- 
plois qui  l'auroient  tiré  de  fon  ca- 
binet. Ce  fçavant  mourut  en  171 3  , 
à  63  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  î.  Un  Traité  en  hollandais 
traduit  en  françois  par  Nogues  fous 
ce  titre    :    UExiJlence   de  Dieu  dé- 
montrée par  les  Merveilles  de  la  l'^'a-* 
tare  ,  in-4°  ,    Paris  1740.    Cet  ou- 
vrage, excellent  en  {on  genre  ,  s'il 
éîoit  moins   diffus  ,  &  û  l'auteur 
ne   fe  trompoit  quelquefois   dans 
les  vues  qu'il  prête  au  Créateur  , 
eix  divifé  en  3   parties  ,  dans  leC- 
queîles  il  traite  de  la  ftrudture  du 
corps  humain ,   des  Elémens  ,  des 
Altres  &de  leurs  divers  effets.  C'eic 
une  efpece  de  Phylique  ,  dans  la- 
quelle ce  fage  écrivain  tourne  tout 
à  la  gloire  de  l'Être-fupreme  &  de 
fes  ouvrages.  II.  Une  Réfutation  de 
Spinofa  ,  in-4'' ,  en  holiandois.  III. 
Analyfis  Infinitorum  ,  à  Amflerdani , 
1695  ,  in-4''.  IV.  Confiderationes  fc- 
cunda  circa  Calculi  diffcrentialis  pri.i- 
cipia  ,  à  AmfÈerdam,  1696,  in-4°. 

1.  N\GER-?ERATE  ,  fut  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  fon  tems 
parmi  les  Juifs,  Il  commandoit  dans 
la  province  d'idumée  au  commen- 
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cernent  de  la  guerre  de  ce  peuple 
contre  les  Romains  ,  &  fe  fignaîa 
en  plufieurs  rencontres,  principa- 
lement contre  Cefiius  Gullus  ,  à 
Gabaon  &  à  Afcalon.  Simon  &  Jean 
ayant  umrpé  toute  l'autorité  dans 
Jérufalem,  Niger ^  dont  les  talens 
excitoient  leur  jaloufie,  fut  an  des 
premiers  qu'ils  accuférent  d'inteir 
iigence  avec  les  Romains.  Ils  lui 
firent  mille  outrages,  6:  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles  de 
Jérufalem  ,  où  ils  le  firent  axTom- 
mer  à  coups  de  pierre  ,  fans  lui 
vouloir  permettre  de  fe  jullifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 

IL  NIGER  ,  {C.  Fcfccnnius-Juflus) 
gouverneur  de  Syrie  ,  fe  iignala 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Les 
légions  Romaines  le  faluérent  em- 
pereur à  Antioche  vers  la  fin  d'A- 
vril 193  ,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Pcninax.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  fon  avènement  à 
l'empire  par  un  panégyrique:  Com- 
pofei  plutôt ,  lui  dît  Niger  ,  l'éloge 
ds  quelque  fameux  Capitaine  qui  Joit 
mort ,  &  retrace:^  à  nos  yeux  fes  belles 
actions  pour  nous  fervir  de  modèle. 
C^jifz  moquer  que  d'encenfer  les  vi- 
yans ,  fur-tout  les  Princes  dont  il  y 
a  toujours  quelque  choje  à  craindre  ou 
à  cfpércr.  Four  moi ,  je  veux  faire  du 
bien  pendant  ma  vie  ,  &  rHêtre  loué 
q-u  après  ma  mort...  Niger  ne  jouit  du 
commandement  qu'environ  un  an  ; 
il  perdit  pluiieurs  batailles  contre 
Sévère^  &  enfin  l'empire  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de  l'an 
195  de  J.  C. 

NIGIDIUS  FiGULUS ,  {Puhlius) 
bon  humanifte  ,  habile  philofo- 
phe&  grand aftrologue,  paiTapour 
Je  plus  fçavant  des  Romains  après 
Varron.  Ses  talens  lui  ^procurèrent 
les  charges  de  préteur  oC  de  féna- 
teur.  Il  fut  utile  à  Cicéron  pour  dif- 
liper  la  conjuration  de  Catilina  ; 
mai3  syant  pris  le  parti  de  Pompée 
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coûtre  Cefar  ,  il  fut  exilé,  &  mou- 
rut dans  fon  exil,  l'an  45  avant 
J.  C.  Cicéron ,  qui  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge  ,  lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confcîation.  S.  Au- 
guftln  die  qu'il  fut  furnommé  Fign- 
lus  ,  c'eil-à-dire  Potier  ,  parce  qu'il 
fe  fervit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier  ,  pour  répondre  à 
cette  queflion  qu'on  lui  faifoit  con- 
tre l'AilroIogie:  Pourquoi  la  fortune 
de  deuxEnfans  jumeaux  nefi-tllepas  la. 
même}  Il  ne  rtous  reile  de  fes  Ecrits 
quedesfragmens.  Il  écrivoit  d'une 
manière  û  abilraite ,  que  fes  con- 
temporain<;  les  négligèrent. 

ï.  NîGRîSOLi  ,  (  Jérôme  )  fça- 
vant médecin ,  mort  a  Ferrare  en 
16S9  ,  à  69  ans  ,  a  fait  imprimer  à 
Guai1all2,i665,  Prosy^nnjfmata  Ade- 
dica.  II  pratiqua  fon  arc  avec  fiiccès. 

IL  NIGPvISOLî,  (François-Ma- 
rie) mort  à  Ferrare  en  1727  ,  à 
79  ans,  étoit  fils  du  précédent, 
&  ne  fe  rendit  pas  moins  habile 
que  fon  père  dans  la  médecine.  Il 
laiffa  plufieurs  ouvrages  ,  dont  la 
plupart  furent  bien  accueillis  :  en- 
tr'autresun  Traipédu  Quinquina^  en 
latin,  Ferrare  1700  ,  in-4°;  & 
Pharmacop'Za  Ferrarienfts. 

NIHUSÎUS  ,  (3artnoId)  né  l'an 
1589  à  Wolpe  ,  dans  les  états  de 
Brunfwick  ,  d'une  famille  Luthé- 
rienne ,  embraua  à  Cologne  la  re- 
ligion Catholique  vers  l'an  1622. 
Après  ?voir  eu  pour  premier  em- 
ploi la  direûioa  du  collège  àts  pro- 
félites ,  il  devint  abbé  d'IIfed  en 
1629 ,  puis  fuifragant  de  l'arche- 
vêque de  Mayence  ,  fous  le  titre 
d'evêque  de  Myfie.  Il  mourut  au 
commencement  de  Mars  1657.  Oa 
a  de  lui  :  Annotationes  de  Commu-  ' 
-lïione  Orientalium  fub  fpecie  unicâ  , 
in-4°,  Cologne  164S  ;  TraElatus  cho- 
rograp^icus  de  nonnullis  A  fiez  provins 
dis  ad  Tigrim ,  Euphratem  ,  &c.  165  S , 
in-S"  -,  &.  d'autres  ouvrages  de  litté- 
Eij 
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îature,  de  théologie,  de  contro- 
veife  &  d'hiftoire. 

I.  NIL ,  (  St.  )  Nilns  ,  difciple  de 
5.  Chryfofiôme  ,  avoiî  une  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commen- 
cement du  v'  fiécle.  On  dit  qu'il 
étoit  de  Conftantinople  &  de  la 
première  nobleffe.  Après  avoir  eu 
deux  enfans  de  fon  mariage ,  il  fe 
fépara  de  fa  femme,  &  fe  retira 
dans  la  folitude  avec  fon  fils  , 
nommé  Théoduk  ,  laiffant  fa  fille 
avec  fa  femme  à  Conlîantinople, 
Il  alla  au  défert  du  Mont-Sinaï  & 
y  vécut  long-tems  avec  des  Moi- 
nes d'une  fainteté  exemplaire.  Ils 
demeuroient  dans  des  cavernes ,  ou 
dans  des  cellules  qu'ils  bâtiffoient 
eux-mêmes ,  éloignées  les  unes  des 
Entres.  La  plupart  ne  mangeaient 
point  de  pain  *,  mais  feulement  des 
fruits  fauvages  &  des  herbes  crues  -, 
quelques-uns  ne  mangeoient  qu'u- 
ne fois  ia  femaine.  Ils  avoient  un 
prêtre ,  &  s'aiTembloient  le  Diman- 
che dans  réglife  pour  recevoir  la 
communion  ,  &  s'entretenir  des 
vérités  faintes  de  la  religion.  Des 
Saraiins  attaquèrent  les  folitaires  de 
Sinaï  ,  en  tuèrent  plulleurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs  ,  & 
donnèrent  a  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  les  plus  âgés  la  liberté 
de  fe  retirer.  5.  NUiwt  de  ces  der- 
niers  ;  mais  fon  fils  Théoduh  fut 
emmené  captif.  On  reiipofa  en 
vente  ,  &  perfonne  n'en  voulant 
donner  ce  que  les  Sarafins  en  de- 
mandoient  ,  ces  barbares  vou- 
îoient  le  mettre  à  mort.  A  force 
de  larmes  ,  il  obtint  qu'on  l'achetât. 
31  fut  revendu  à  l'évêque  d'Eiuze, 
qui  ayant  reconnu  fon  mérite,  re- 
leva à  la  cléricature.  S,  NU  alla 
chercher  ce  cher  fils  chez  l'évêque 
d'Eiuze  ,  qui  n'ufa  de  fon  autorité 
de  m,aîcre,que  par  la  violence  qu'il 
fit  au  père  &  au  iils  de  leur  im- 
pofer  les  mains  pour  l'ordre  faeré 
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de  îa  prêtrife.  L'Hiftolrc  ne  non^ . 
apprend  plus  rien  de  S.  NU;  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  en- 
core vers  l'an  450  ,  tems  auquel 
on  place  ordinairem.ent  fa  mort. 
Parmi  fes  ouvrages  ,  on  eftime 
principalement  {es  Epitres  &  fes 
Exhortations  à  la  vie  fpiritiielîe. 
L'édition  de  {es  (Euvres  ,  donnée 
par  AUatius  ôc  Suarcs  ,,  en  2  vol.  in- 
fol.  à  Rome  ,  166S  &  1678 ,  com- 
mence à  devenir  rare  en  France» 
Elle  eft  en  grec  &  en  latin. 

II.  NÎL ,  archevêque  de  Thefia- 
lonique  dans  le  xiv^  ilécie  ,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  Pape, 
Barlaamy  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  iiége  de  Rome  ,  adopta 
l'erreur  de  NU ,  &  la  foutinr  dans 
un  Traité  fembJabîe  pour  le  fond  à 
celui  de  ce  fchifraatique.  Ces  deux 
Traités  ont  été  réunis  par  Sanmaife. 
en  un  vol.  in-4°  ,  imprimé  chez 
Elievir  ,  en  1645.  Ce  commenta- 
teur infatigable  y  a  ajouté  des  no- 
tes &  quelques  autres  Traités.  En 
1608  il  en  avoit  donné  une  édi- 
tion in-8° ,  moins  ample  eue  celle 
que  nous  venons  de  citer. 

III.  NIL ,  furnommé  DoxoPA- 
TRIUS  ,  Archimandrite  ,  (c'eft-à-dire 
abbé  d'un  monaftére  Grec)  com- 
pofa,  par  ordre  de  E.oger  roi  de  Si- 
cile ,  à  la  fin  du  x  i^  fiécle ,  un 
Traité  des  cinq  Patriarchats^de  Rome, 
d' Antiocbe  ,  d'Alexandrie  ,  de  Jé- 
rufalem  &  de  Conflantinople.  Etien- 
ne le  Moine  en  a  donné  une  édi- 
tion en  grec  ôc  en  latin ,  Leyde 
1685  ,  in-4°. 

NÎNIAS ,  Gu  NiNUS  le  Jeune  ,  fils 
de  Ninus  &  de  Sémiramis  ,  monta 
vers  l'an  21  oS  fur  le  trône  d'Affyrie 
après  fa  raere,  qui  avoit  abdiqué 
l'empire  ,  ou  ,  félon  quelques  au-^ 
teurs  ,  qu'il  avoit  fait  mourir  ,. 
parce  qu'elle  l'avoiffoilicitè  au  crt- 
me.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fut 
pas  plutôt  aitermi  dans  fes  états-. 
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qifil  en  abandon^na  le  foin  à  fes 
nainiftres  ,  &  Te  renferma  parmi  fes 
femmes  dans  fon  palais ,  où  il  mena 
îa  vie  la  plus  voluptueufe  ,  ne 
fe  faifant  voir  que  très-rarement 
en  public.  On  lui  donne  38  ans 
de  règne.  Ses  fucceiTeurs  ne  fui- 
virent  que  trop  l'exemple  de  ce 
prince  lâche  &  fainéant  ;  aufii  con- 
noîr-on  à  peine  leurs  noms  jufqu'à 
SardanapzU. 

NINON ,  Voye7^  Lenclos. 

K  1 N  U  S  ,  premier  roi  des  AlTy- 
riens,  étoit,  dit-on  ,  fils  de  Edus,  ' 
II  flc  la  conquête  de  plusieurs  pays  , 
depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Inde  & 
la  Bactriane  ;  &  à  fon  retour ,  il 
bâtit  Ninive,  ville  célèbre,  lituée 
furie  bord  oriental  du  Tigre.  Après 
ce  grand  ouvrage ,  Ninus  marcha 
à  îa  tête  d'une  arm.ée  formidable 
contre  les  Baftriens  ,  qu'il  n'avoit 
encore  ofé  attaquer.  Il  fe  rendit 
maître  d'un  grand  nombre  de  villes, 

6  finguîiéreraent  de  Baûres,  ca- 
pitale du  pays.  Il  dut  en  partie  la 
prife  de  cette  place-forte  à  Sémi- 
ramis  ,  femme  d'un  de  ics  premiers 
ofiiciers.  Ninus  conçut  une  forte 
pafîion  pour  cette  heroïâe,  ôc  l'é- 
poufa  après  la  mort  de  fon  mari  , 
qui  s'étoit  tué  pour  prévenir  les  . 
terribles  menaces  de  fon  puiffant 
rival.  Le  roi  laina  en  mourant  le 
gouvernement  de  fon  royaume  à 
Sémiramis  ,  vers  l'an  2122.  avant 
J.  C, ,  après  ua  règne  de  52  ans. 
Voyci  NiNiAs...  Sez-.iiraliis. 

N103É ,  fille  de  Tantale  ,  &  fem- 
me à'Amphion,  roi  de  Thèbes ,  ofa  fe 
préférer  à  Latom.  Sa  vanité  irrita 
tellement  cette  DéelTe  ,  qu'elle  fit 
tuer  par  Apollon  &  par  DUm  fes 

7  fils  &  5  de  fes  nlies.  Elle  en  ref- 
fentir  tant  de  douleur  ,  qu'elle  fut 
métamorphofée  en  rocher. 

NIPHUS,  (Auguftin)  né  à  Jo- 
poli  dans  la  Calabre  ,  vers  1473  , 
fit  la  plus    grands  purtiq  de  fes 
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étndes  à  Tropea.  Son  père    &  fa 
mère  lui  ayant  été  enlevés  ,  il  en- 
tra chez  un  bourgeois   de  SeiTa  , 
pour  être    précepteur  de    fes  en- 
fans,  il  fuivit  enfuite  fes  difciples 
à   Padoue  ,  où  il  s'appliqua  à  la 
philofophie  (ons  Nicolas  Vcmia.Do. 
retour  à  SeiTa  ,  il  réfolut   de  s'y 
nxer  ,  &  y  époufa  une  fille  ver- 
tueufe  nommée  Angelella  ,  ^ont  il 
eut  plufîeurs  enfans.  Quelque  tems 
après  on  lui  donna  une  chaire  de 
philofophie  à  Naples.  A  peine  y 
fui-il  arrivé  ,  qu'il  y  compofa  un 
Traité  de  IntelUctu    &  Dizmonihus  , 
dans  lequel  il  foutenoit  qu'il  n'y 
a   qu'un    feul    entendement.    Cet 
écrit  fouleva  auui-tôt  tout  le  mon- 
de ,  fur-tout  les  religieux,  contre 
Niphus  ;  il  lui  en  auroit  peut-être 
coûté  la  vie  ,   fi   Pierre  Barccci  , 
évêque  de  Padoue  ,  n'eût  détourné 
l'orage  en  l'engageant   à  publier 
fon   Traité  avec  des  corredions. 
Il  parut  en  1492,  in-fol.  avec  les 
changemens   nécelTaires  -,    &    fut 
réimprimée  en  1503     &   en  1527, 
Niphus  donna  depuis    ce  tems  au 
public  une  fuite  d'autres  ouvrages, 
qui  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Les  plus  célèbres  univerfi- 
tés  d'Italie  lui  offrirent  des   chai- 
res avec  des  honoraires  confidé- 
rables.  Il  eft  ccnftant  qu'il  avoit 
mille  écus   d'or  d'appointement  , 
lorfqu'il  profelfoit  àPife  vers  î  520, 
Le  p3pe  L'Ion  JC,  admirateur  de  fes 
talens,  le  créa  comte  Palatin,  lui 
permit  de  joindre  à  fes  armes  celles., 
de    la  maifon  de  Médicis  ,   &  lui. 
donna   le    pouvoir    de   créer  des 
maîtres  -  es  -  arts  ,  des  bacheliers  , 
des  licenciés    &  des   doûeurs  en 
théologie  &  en  droit  civil  &  ca- 
nonique ,  de  légitimer  des  bâtards  , 
&  d'ennoblir  trois  perfonnes.  Les 
lettres-patentes  de  ces  privilèges 
finguliers  font  du  15   Juin    15  21. 
Ce  fçavan:  auteur  m.ourut  vers  ïd.n 
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1550,  âgé  de  plus  aie  70  ans.  C'é- 
toit  un  philofophe  d'afiez  mau- 
x^aifemine;  mais  il  parloit  de  bou- 
Tie  grâce  ,  aimoit  la  bonne  chère 
&  les  plaifirs.  Il  avoit  le  talent  d'a- 
înufer  par  Tes  contes  '&  par  fes 
bons  -  mots.  Son  enjouement  lui 
procura  de  Taccès  auprès  des  grands 
feigneurs  &  des  dames  de  coafî- 
dération ,  &  il  profita  de  cet  accès 
pour  fatiîfaire  les  pafiions  dont  il 
étoit  dévore.  On  prétend  que,  dans 
un  de  ces  enthoufiafmes  que  lui  inf- 
piroiî  i'orgueil  ,  il  dît  a  Charles- 
Quint  :  Je  fuis  Empereur  des  Lettres 
comme  vous  êtes  Empereur  des  Soldats. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  com- 
ment les  rois  pouvoient  bien 
gouverner  leurs  états  ?  Ce  fera  , 
lui  répondiî-il  ,  enfe  fervant  de  mes 
femblàbles.  (  Les'  Fhiiofophes.  )  On 
a  de  lui  :  ï.  Des  Commentaires  latins 
fur  Àrifcote  &  Averroïs  ,  14  vol. 
in-fol.  IL  Des  Opufcnks  de  Morale 
&  de  Politique  ,  Paris  1645  ,  in-4°. 
ÏII.  Des  Epitres.  iV.  Un  Traité  de 
T immortalité  de  V Ame  contre  Pom- 
fonace^  &c.  15 18,  in-fol.  V.  De 
amore  ,  de  pulchro  ,  Veneris  &  Cupidi- 
nis  vénales  ,  Leyde  1641 ,  in-i6.  Vî. 
Un  Traité  très-rare  :  De  falfâ  Di- 
luvii  pro^nofiicatione^  quiz  tx  conventu 
omrdwn  Planetarum  qui  in  Pifcihus 
continget ,  aùno  1JZ4  ,  divulgata  eji  ; 
à  Rome  ,  15  21,  in -4''.  Tous  ces 
ouvrages  font  écrits  en  latin,  d'un 
ityle  diffus '&  incorredt. 

ï,  NISUS ,  roi  •  de  Mégare  en 
Âchaïe  ,  avoit  parmi  les  cheveux 
blancs',  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fur  le  haut  de  la  tête  , 
d'où  dépendoit,  félon  l'Oracle,  la 
confervation  de  fon  royaume.  Scyl- 
la^  l'a  fil'.e  ,  ayant  conçu  de  l'amour 
pour  Minos  ,'  qui  affiégeoit  Méga- 
re, coupa  adroitement  le  cheveu 
fatal  de  fon  père ,  &  livra  fa  pa- 
trie aux  ennemis.  Nifj.s  en  mou- 
rurdç  déplailir ,  &  fut  changé  en 
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épervler  ,  félon  la  fable.  La  per- 
fide Scylla  fe  voyant  méprifée  par 
Minos ,  mourut  aufli  de  défefpoir^, 
&  fut  méramorphofée  en  alouette. 
Cette  fable  pourroit  bien  être  ti- 
rée de  l'hiftoire  de  Samfon ,  au- 
quel Dalila  coupa  les  cheveux  , 
d'où  dépendoit  la  force  de  ce  hé- 
ros... Cet  article  eft  de  Ladvocat; 
mais  en  l'adoptant,  nous  croyons 
devoir  rejetter  fa  conje^Lure  fur 
Samfon. 

IL  NÎSUS,  héros  Troyen  qui 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  Eurya- 
le  3  tué  par  les  Rutules  ,  il  fut  ia 
viftinie  de  l'amitié  &  de  fon  cou- 
rage. 

NITARD  ,  Voyci  Nidhârd. 

NITARD,  abbé  de  S.  Riquier, 
d'une  ancienne  m.aifon ,  étoit  at- 
taché à  Charles  le  Chauve  ,  qui  ef- 
timoit  fon  fçavoir  &  fes  vertus. 
Nous  avons  de  lui,  dans  le  Recueil 
de  Duchefne  ,  une  Hlfoire  des  Guer- 
res entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
Débonnaire.  Elle  eil  utile  pour 
connoitre  les  événem.ens  de  fon. 
fiécle.  Il  mourut  vers  853. 

NITIUS,   Voyei  Rossï. 

NiTOCRIS ,  reine  de  Babylone, 
rompit  le  cours  de  l'Euphrate,  & 
■  fît  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve. 
Elle  fe  iit  élever  un  tombeau  au- 
-deffus' d'une  des  portes  les  plus 
remarquables'  de  la  ville ,  avec  ces 
paroles  :  Si  quelqu'un  de  mes  fuccef- 
feurs  a  befoin  £  argent^  qu  il  ouvre 
mon  Sépulcre  ,  &  quil  en  puife  au- 
tant qu'il  voudra  \  mais  qu'il  ny  tou- 
che point  fans  une  extrême  nécejjité  : 
finon^  fa  peine  fera  perdue.  Le  tom- 
beau demeura  fermé  jufqu'au  rè- 
gne de  Darius ,  fils  ^Ryftafpcs  , 
qui  l'ayant  fait  ouvrir,  vers  l'an 
116  avant  J.  C. ,  au  lieu  des  tré- 
fors  immenfes  qu'il  fe  flatoit  d'en 
tirer,  n'y  trouva  qu'un  cadavre  & 
cette  infcrip'cion  :  Si  tu  rtétois  in-- 
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faîiahh  £  argent  &  dévoré  pjir  un&haf- 
[i  avarice  ,  tu  n  aurais  pas  violé  la 
'fép'.'lture  des  Morts. 

i.  NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
morency ,  feigneur  de  )  fils  aîné  de 
Ican  de  Montmorency  ,  grand  cham- 
bellan de  France ,  fous  Charles  VII, 
embraffa  avec  Louis  fon  frère  le 
parti  du  comte  de  Charolois  ,  con- 
tre le  roi  Louis  XI ,  dans  la  guerre 
du  Bien  public.  Son  père  fut  fi  indi- 
gné de  cette  rébellion ,  qu'après 
l'avoir  fait  fommer,  a  fon  de  trom- 
pe ,  pour  rentrer  dans  fon  devoir, 
fans  qu'il  comparût ,  il  le  traita 
de  Chien  -,  d'où  eft  venu  ce  pro- 
verbe, encore  à  la  mode  aujour- 
d'hui :  Il  rejfcmble  au  chien  de  Jean 
de  Nivelle,  il  s'' enfuit  quand  onV ap- 
pelle. Ce  feigneur  mourut  en  1477, 
355  ans.  II  étoit  bifaïeul  du  com- 
te Philippe  de  Homes  &  du  baron 
de  Montigny ,  que  le  duc  d'Albe  fit 
décapiter  en  1568  &  1570,  avec 
}e  comte  d'iigmonf ,  durant  la  guer- 
re des  Pays-Bas. 

IL  NIVELLE  DE  LA  Chaus- 
sée, (Pierre-Claude)  naquit  à  Pa- 
ris en  1692,  d'une  famille  riche. 
f!  fit  fes  premières  claiTes  au  col- 
•ége  des  Jéfuites ,  la  rhétorique 
oL  la  philofophie  au  Pleffis.  Né 
daas  ie  fein  de  la  fortune ,  il  eut 
le  courage  d'écarter  toutes  les  il- 
lufions  qui  l'entouroient  &  de  fe 
livrer  à  l'amour  de  l'étude.  Il  ré- 
pandit fon  ame  dans  des  vers  , 
qu'il  ne  raontroit  qu'à  fes  intimes 
^mis.  Il  négligeoit  même  depuis 
long-tems  les  taiens  qu'il  avoit  re- 
çus de  la  nature  ,  lorfque  la  Mo- 
tte ,  cet  efprit  fi  fécond  en  para- 
doxes ingénieux  ,  fit  paroitre  fori 
fyfiême  de  la  poëfie  en  profe.  ^La 
Faye  ,  quoiq.u'ami  de  ce  poste  dé- 
tracteur de  la  poëfie,  prit  le  par- 
ti de  la  Chauffée  dans  fa  querelle. 
Ce  fut  ce  qui  donna  naifi'ance  à 
fon  Epitrê  à  Clio  \  ouvrage  plein 
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d'une  faine  critique ,  fage  ,  mais 
froid,  &  fans  cette  énergie  qui  ca- 
radlérife  les  Epitres  des  Boileauy 
des  Rouffeau  &  des  Voltaire.  Anu 
mé  par  le  fuccès  de  ce  petit  Poë- 
me ,  il  fe  livra  au  théâtre.  Les 
lauriers  qu'il  y  cueillit,  lui  méri- 
tèrent une  place  à  i'académ.  Fran- 
çoife.  Il  y  fut  reçu  en  1736.  Soti 
difcours  de  remerciment ,  moitié 
profe  &  moitié  vers ,  fut  applau- 
di. Cet  ingénieux  académicien 
mourut  le  14  Mars  1754,  âgé  de 
62  ans.  Si  les  auteurs  fe  peignent 
dans  leurs  écrits ,  la  Chauffée  de- 
voit  être  un  homme  aimable  & 
un  honnête -homme.  Quant  à  fon 
mérite  dramatique  ,  cet  auteur  a 
de  la  raifon ,  de  la  noblefie  ,  du 
fenîiment  ,  du  pathétique  ,  &  il 
tourne  bien  un  vers.  11  s'eft  exer- 
cé avec  fuccès  dans  le  comique 
larmoyant.  On  peut  mettre  à  la 
tête  de  fes  Com.édies  VEcole  des 
Msres  ,  le  premier  des  Drames  ro- 
manefques,  au  goût  des  bons  ju- 
ges. Mélaniie  fut  fon  triomphe  ; 
elle  efi:  pleine  de  fentiment  &  de 
chaleur.  L'extrême  intérêt  n'y  efi 
point  interrompu  par  la  baffe  plai- 
fanterie.  Le  peu  de  comique  qui 
s'y  trouve ,  efi:  noble  ,  &  naît  du. 
fond  du  fujet.  Le  célèbre  Piron^ 
jaloux  de  voir  Mélanide  marquée 
au  même  coin  de  fapériorité  que 
la  Métromanie,  plaifanîa  beaucoup 
fiu-  les  Comédies  attendriffantes, 
qu'il  comparoit  à  de  froids  Ser- 
mons. Tu  vas  doîic  entendre  prêcher 
le  Père  la  Chauffée}  dît-il  un  jour, 
à  un  de  fes  amis  qu'ir  rencontra 
allant  à  Mélanide...  Maximien,  tf^g» 
a  des  beautés  ,  ainfi  que  \q  Préjugé 
à  laMode,  qui  efi  extrêmement  in- 
téreffant.  Après  ces  4  pièces  on  ne 
voit  plus  chez  lui  que  des  ouvra- 
ges très-médiocres ,  où  règne  un 
mauvais  goût  de  Roman ,  qui  dé- 
prime beaucoup  ie  talent  de  M 
E  iv 
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Çhaujfk.  Rien  de  vrai  ,  rîen  de 
naturel  ;  point  de  ces  plans  heu- 
reux, qui  fe  dévelopent  fans  pei- 
ne, &  qui  nous  offrent  une  adion 
qui  attache  fans  fatiguer.  La. 
Chauffée  y  même  dans  le  genre  lar- 
moyant ^  n'a  pas  rempli  entière- 
ment fa  carrière.  Que  l'on  compa- 
re tout  fon  Théâtre  au  feul  Geor- 
ges Barneveld,  ou  le  Marchand  de 
Londres  ,  &  Ton  verra  combien  le 
François  en  ce  genre  eft  inférieur 
à  l'Anglois.  Son  ftyle ,  dans  {qs 
mauvaifes  pièces  ,  eft  lâche ,  dif- 
fus ,  traînant,  &  fouvent  froid. 
Malgré  ces  obfervations  févéres  , 
il  aura  un  rang  diftingué  fur  le 
Parnaffe  i  il  fera  regardé  comme  le 
premier  dans  une  branche  de 
Théâtre  qui  étoit  morte ,  &  qu'il 
a  fait  revivre.  Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  la  Chauffée  ont  été  im- 
primées à  Paris  ,  1763  ,  en  5  petits 
vol.  in-i2. 

m.  NIVELLE,  (Gabriel -Ni- 
colas) prêtre,  prieur-commenda- 
taire  de  S.  Gereon ,  diocèfe  de 
Nantes,  né  à  Paris  ,  mort  le  7  Jan- 
vier 1761 ,  âgé  de  74  ans.  Com- 
me il  aimoit  la  retraite  &  l'étude , 
il  s'étoit  retiré  de  bonne  heure 
au  Séminaire  de  5.  Magloire  ,  d'où 
il  fut  obligé  de  fortir  en  1723  , 
époque  des  changeraens  arrivés  à 
ce  Séminaire  ;  fon  oppofition  à 
la  Balle  Unigen'uus  le  fît  renfer- 
mer 4  mois  à  la  Bafiille  ,  en  1730. 
Il  a  publié  :  L  Les  Relations  de  ce 
qui  s^ejî  paffé  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  au  fujet  de  la 
Conftitution  Vnigemtus ,  7  vol.  in- 
12.  IL  Le  Cri  de  la  Foi,  5  Vol.  in- 
1 2 ,  I719.  in.  La  Confiitution  Uni- 
^enitus  déférée  à  VEglife  Vniver- 
felle  ,  ou  Recueil  général  des  Acles 
d'appel^  Î757,  4  vol.  in-fol.  L'Kif- 
toiçe  Romaine  eft  moins  volu- 
piineufe  que  cette  compilation. 
Y^^^l  ^Ç^  éloge  dans  le  Supplément 
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au   Nicroïoge    des  défenfeurs    de  îà 
vérité^  1763  ,  in-i2. 

N 1  X  E  S  ,  (  Nixl  Dei  )  Dieu^ 
qu'on  invoquoit  dans  les  accou- 
chemens  difficiles  ,  &  quand  on 
croyoit  qu'il  y  avoit  pluf.  enfans» 
Ils  étoient  au  nombre  de  trois. 

NIZOLÎUS  ,  (  Marius  )  gram»' 
mairien  Italien  de  Berfeîîo  dans 
le  Modénois',  contribua  beaucoup 
à  la  renaiffance  des  lettres  dans 
le  xvi'  iiécle  ,  par  fon  efprit  & 
par  fon  érudition.  On  a  de  lui  ? 
ï.  De  veris  principiis  &  verâ  ratio" 
ne  phllofophandi  contra  Vfeudo-philo" 
fophos ,  Lihri  IV,  à  Parme  ,  1553, 
in-4°.  Il  y  attaque  vivement  les 
fcholafliques  ,  non  feulement  fur 
la  barbarie  de  leurs  termes ,  mais 
aufîl  fur  leurs  ridicules  opinions 
en  pluHeurs  points.  Le  célèbre 
Leihniti ,  charmé  de  l'élégance  & 
de  la  folidité  de  cet  ouvrage  ,  en 
donna  en  1670,  une  nouvelle  édit, 
in -4".  IL  Thefaurus  Ciceronianus  g 
ou  Apparatus  linguiz  Latlna  é  fcrip° 
tis  Tullii  Ciccronis  colleclus  ,  m-» 
fol.  C'eft  un  bon  Difcionnaire  la- 
tin compofé  des  mots  &  des  ex- 
preffions  de  Cicéron  ,  par  oxà^Q 
alphabétique.  Nliolius  eu  un  des 
premiers  qui  a  compofé  ces  fortes 
de  Didlionn.  des  écrits  de  Cicéron. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  foie 
qu'une  compilation,  l'auteur  avoit 
un  génie  fort  fupérieur  à  celui 
des  fimples  compilateurs.  III.  Ob- 
fervationes  in  Clceronem  ,  à  Bâle  j 
154S  ,  in-fol.  Ces  remarques  phi- 
lologiques font  utiles,  &  les  édi» 
teurs  de  l'Orateur  Romain  en  ons 
profité, 

NOADIAS,  Voy.  Semeîas., 

L  NOAILLES,  (Antoine  de) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen= 
tilhomme  ordinaire  de  fa  cham- 
bre ,  gouverneur  de  Bordeaux  , 
d'une  illuilre  &  a^icienne  aîiaifon 
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Un  Limofin ,  qui  poiTède  depuis 
nn  tems  immémorial  la  terre  & 
château  de  Noailles ,  fituée  près 
de  Brives ,  naquit  en  1504.  Son 
mérite  l'éleva  aux  places  d'am- 
bafîadeur  d'Angleterre,  de  cham- 
bellan des  enfans  de  France ,  & 
d'amiral  de  Guienne,  puis  de  Fran- 
ce en  1543.  Il  ménagea  ,  pendant- 
fon  ambaffade  d'Angleterre  ,  la 
trêve  faite  à  Vaucelles  entre  Hen- 
ri Il oL  Philippe  II  rois  de  France  & 
d'Efpagne.  A  fon  retour  il  chaffa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, dont  ils  s'étoient  emparés, 
&  mourut  en  1562,  à  58  ans  , 
regardé  comme  un  homme  égale- 
ment propre  aux  négociations  & 
aux  armes. 

IL  NOAILLES  ,  (François  de) 
frère  du  précédent,  évêque  de 
Dax ,  &  l'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  fon  fiécle  ,  fut  am- 
baffadeur  en  Angleterre ,  à  Rome, 
à  Venife  &  à  Conftantinople,  où 
il  rendit  de  grands  fervices  à  la 
Chrétienté.  Il  mourut  à  Eayonne 
en  1585  ,  à  66  ans.  Henri  III  & 
Catherine  de  Médicis  le  confuîîoient 
dans  les  affaires  les  plus  épineu- 
fes.  Ce  fut  fur  fon  avis  qu'ils  ré- 
foîurent  de  porter  la  guerre  en 
Efpagne  ,  pour  délivrer  la  France 
de  ce  fléau.  Ses  Amhajjades  en 
Angleterre  ,  &  celles  de  fon  frè- 
re ,  ont  été  imprimées  à  Paris  en 
1763  ,   3  vol.  in-i2. 

m.  NOAILLES  ,  (  Anne-Jules 
de)  duc  &  pair,  &  maréchal-de 
France,  &c.  étoit  fils  à' Anne  de 
Noailles  ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  Décembre  1663. 
Il  naquit  en  1650  ,  fut  fait  pre- 
mier capitaine  des  Gardes- du- 
corps  en  furvivance  de  fon  pè- 
re ,  eut  le  commandement  de  la 
maifon  du  roi  en  Flandres  l'an 
î4So  3  commaada  en  chef  dans  le 
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RoufTillon  &  la  Catalogne  en 
1689  ,  &  fut  fait  maréchal  de 
France  au  mois  de  Mars  1693.  Il 
gagna  la  bataille  du  Ther  le  27 
Mai  de  l'année  fuivante  ,  prit  les 
villes  de  Palamos  ,  de  Gironne, 
&  mourut  à  Verfailles  le  20  Oc- 
tobre 1708  ,359  ans.  Ce  fei- 
gneur  fe  diftingua  par  la  réunioa 
des  qualités  qui  forment  l'hon- 
nête -  homme  ,  l'homme  d'efpric 
&  le  général.  Il  fut  auflirecom- 
mandable  par  fon  amour  pour  la 
religion  ,  que  par  fon  zèle  ar- 
dent   pour  le  bien  de  l'Etat. 

IV.  NOAILLES  ,  (Adrien-Mau- 
rice  ,  duc  de  )  fils  du  précédent , 
vit  le  jour  en  167S.  Né  avec  des 
talens  pour  la  guerre ,  il  fervit 
de  bonne-heure  ,  &  fe  trouva  à 
tous  les  fiéges  que  le  duc  fon  pè- 
re fit  dans  la  Catalogne  en  1695 
&  1694.  11  fe  fignala  enfuite  fous 
le  duc  de  Vendôme  dans  la  même 
province ,  paffa  en  Flandres  l'an 
1696  ,  &  continua  d'y  montrer  fa 
valeur  &  fa  prudence.  Ces  deux 
qualités  le  firent  choifir  en  1700, 
pour  accompagner  le  roi  d'Efpa- 
gne jufqu'à  ?vîadiid.  Perfonne  n'i- 
gnore les  fervices  diftingués  qu'il 
rendit  en  Catalogne  pendant  la 
guerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne, 
Général  des  armées  du  roi  en 
Rouiullon,  il  y  remporta  en  170B 
&  1709  pluueurs  avantages  fur  les 
ennemis.  A  la  fin  de  1710,  &  dans 
le  cœur  de  l'hy  ver ,  il  fe  rendit 
maître  de  Gironne  ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Ce  fervice  fignalé  fut  récom- 
penfé  en  1711  ,  par  Philippe  V , 
du  titre  de  Grand  d'Efpagne  de  la 
première  claiTe.  Louis  XI  V^  noa 
moins  fenfibîe  à  fon  mérite  que 
fon  petit -nls  ,  l'avoit  fait  brigadieç 
en  1702  ,  maréchal-de-camp  en 
1704,  lieutenant-général  en  1706^ 
&  il  avoiî  été  reçu  duc  &  pair  ea 
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ïyo'S.  Réuniffanî  en  lui  le  double 
mérite  d'homme  de  guerre  & 
d'homme  d'état ,  il  fut  nommé  pré- 
iident  du  coiifeil  des  finances  en 
1715,  confeilier  au  confeil  de 
Régence  en  1718  ^  &  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1724.  Il  étoit 
tout  neuf  dans  radminiilration  des 
finances  -,  mais  il  étoit  appliqué  , 
ardent  au  travail ,  capable  de  s'in- 
flruire  de  tout|  &  de  travailler  en 
tous' les  genres.  Dans  la  guerre 
de  1733  ,  il  fervit  au  iiége  de 
Philisbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France,  îl  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  i'hyver  de 
1734  i  &  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  Worms ,  dont  ils  s'é- 
tC'ienc  emparés.  Nommé  ,  en  173  5, 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie  ,  il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
174Î  ne  prouva  pas  fon  bonheur 
elle  montra  du  moins  f^s  talens. 
L'affaire  d'Ettinghen  en  Allema- 
gne, dont  un  événement  malheu- 
reux fit  manquer  îe  fuccès  en 
1743  >  avoit  été  préparée  par  la 
plus  fçavante  manœuvre,  &  mé- 
nagée avec  une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines,  Emin 
dsnsla  dernière  guerre ,  fon  grand 
â^e  ne  lui  permettant  pas  d'être 
z  la  tètz  d'une  armée  ,  il  entra 
dans  le  miniftére ,  &  fervit  l'état 
de  {qs  conieils.  Ce  citoyen  iiluf- 
îre  mourut  à  Paris  le  24  Juin 
1766  ,  âgé  de  près  de  83  ans.  II 
joigncit  à  de  rares  lumières  &  à 
beaucoup  de  facilité  d'efpriî,  des 
connoiiTances  de  toute  efpèce. 
Perfonne  n'a  écrit  dQs  Dépêches 
mieux  que  lui.  Si  nous  le  conii- 
dérons  comme  général ,  les  vrais 
connoiffeurs  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  les  plans  de  cam- 
pagne ;  mais  ils  lui  ont  reproché 
ii'ayoir  manqué   de  vigueur  dans 
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Texécution.  Nul  homme  n'eft  fan? 
défaut  ,  (  dit  M'  l'abbé  Millot.  ) 
Quelquefois  indécis  à  force  de 
prévoyance  ,  quelquefois  trop  vi- 
vement agité  par  les  contradic» 
tions  ou  par  de  juftes  fujets  d'in- 
quiétude ,  il  put  en  certaines  con- 
jondures  perdre  des  momens  fa- 
vorables, îl  put  auffi  paroître  ti- 
mnde,  iorfqu'il  n'étoit  que  prudent. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  depuis  fes  pre- 
mières campagnesjufqu'aux  derniè- 
res ,  on  vit  des  traits  frapans  d'acti- 
vité &  de  courage  ,  &  des  réfolu- 
tions  également  promptes  &  heu- 
reufes  couronnées  par  le  fuccès. 
Il  avoit  époufé  en  1698  Françolfe 
d'Auhigné  ,  fille  unique  du  comte 
d'Aubigné^  frère  de  Mad"  de  Main^' 
tenon.  M,  l'abbé  Mulot  a  publié  fes 
Mémoires  en  1777,  en  6  volumes 
in-i2. 

V.  NOAILLES,  (Louis- Antoi- 
ne de)  frère  d'Anm- Jules ^  dont 
nous  avons  parlé  n°  III,  naquis 
en  165 1.  Il  fut  élevé  dans  la  piété 
&  dans  les  lettres.  Appelle  à  l'état 
eccléfiafîique  ,  il  en  remplit  les 
devoirs  avec  un  zèle  fi  exenlplai- 
re  ,  que  fi  raere  ,  femme  d'une 
haute  vertu ,  n'eut  point  d'autre 
confelTeur  que  lui.  Après  avoir 
fait  la  licence  en  Sorbonne  avec 
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^it  le   bonnet  de 


docteur  en  1676.  Le  roi,  infiruit 
de  fon  mérite  ,  le  nomma  a  l'évê- 
ché  de  Cahors  en  167.9,  Hfut  tranf- 
féré  à  Châ!ons-fur-Marne  l'année 
d'après,  &  rappella  dans  ces  deux 
villes  ,  par  fa  follicitude  paftorale , 
la  mémoire  des  évêques  des  pre- 
miers fiécles  de  FEglife.  L'arche- 
vêché de  Paris  étant  venu  à  va- 
quer en  1695  ,  Louis  XlV]ett?i  les 
yeux  fur  lui  pour  remplir  ce  fiégQ 
important.  Noailles  héfita  à  l'ac? 
cepter.  Il  repréfenta  au  roi ,  "  qu'il 
n  feroit  accablé  de  contradidion? 
?)  dans  la    Capitale  ',  qu'il   auront 
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,  j»  pQur  ennemis  les  Jéfuites  dont 
5»  il  n'épouferoit  pas  les  pafîioiis  , 
s»  &  les  Janïénilles  dont  il  co;,ti- 
s>  battroit  les  {entimens.  ?>  Voilà 
bien  des  ennemis  ,  lui  dît  le  roi  ;  mais 
voit  s  pouve\  compter  fur  toute  mon  au- 
torité. . .  Noailles  ayant  accepiré  , 
LouisXIVài'  aux  courtifans  :  Sija- 
vois  connu  un  homme  plus  digne  de 
cette  place  ,  VEi^êqùe  de  Châlons  m 
V aurait  pas  cue>  Le  nouvel  arche- 
vêque ,  plus  indifférent  fur  fon 
élévation  que  fur  celle,  de  fa  fa- 
mille ,  fe  fervit  d'un  tour  à-peu- 
près  pareil  pour  avoir  pour  fuc- 
cefTeur  à  Châlons ,  Fabbé  de  Noail- 
les fon  frère.  Sire  ,  dît  il  au  roi  , 
fi  je  connoiffois  un  meilleur  fujet ,  je 
vous  le propoferois.  L'archevêque  de 
Paris  continua  comme  il  avait 
commencé  à  Châlons  :  il  fit  d'ex- 
cellens  Réglemens  pour  le  gou- 
vernement de  fon  diocèfe  &  pour 
la  réforme  de  fon  clergé  ,  mais  ce 
qu'il  avoit  prévu  lui  arriva.  Il  ne 
ménagea  pas  alTez  les  Jéfuites -,  il- 
ne  voulut  pas  être  leur  Valet ,  fui- 
vant  fes  exprelîions  ;  &  les  Jéfui- 
tes cherchèrent  à  s'en  venger. 
Noailles  avoit  donsé  en  16S5  ,  n'é- 
tant encore  qu'évêque  de  Châ- 
lons ,  une  approbation  authenti- 
que -d-a-Xi  Réflexions  Morales  du  Père 
Quefnel ,  ou  plutôt  il  en  avoit  con- 
tinué l'approbation  ;  car  fon  pré- 
décelTeur  ,  Félix  Vialart  ,  l'avoit 
accordée  pour  fon  diocèfe.  Deve- 
nu archevêque  de  Paris  ,  il  char- 
gea pluileurs  doéleurs  d'examiner 
ce  livre,  &  ce  fut  après  cette 
réviiion  ,  que  parut  l'édition  de 
1699.  Ce  n'efl  pas  qu'il  pensât 
comme  Ouefnel  ;  il  avoit  condam- 
né, en  1696  ,  le  livre  de  l'abbé  de 
Barcos ,  intitulé  :  Expofition  de  la 
Foi  Catholique  touchant  la  Grâce  '•,  mais 
ayant  approuvé  d'abord  le  livre 
de  rOratorien ,  il  fe  crut  engagé 
d'honneur  à  le  défendre.  Les  en- 
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nemis  de  cet  ouvrage  lui  parurent 
les  fiens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  &  les  Jéfui- 
tes. Le  Père  Doucin  en  donna  le 
lignai  en  1698.  Il  publia  le  fameux 
problème  :  Auquel  falloit-il  croire  , 
eu  de  M.  de  Noailles  ,  archevêque  de 
Paris  ,  condamnant  l'Exoofition  de  la 
Foi  :  ou  de  M.  de  Noailles  ,  Evêquc 
de  Châlons  ,  approuvant  les  Reflexions 
morales  ?  Cette  méchanceté  ,  attri- 
buée EUX  Jéfuites  ,  ne  le  difpofa 
pas  favorablement  pour  eux.  Dans 
l'âfTemblée  de  1700,  à  laquelle  il 
prélida,  il  fit  condamner  127  pro- 
portions tirées  de  différens  Cafuif- 
tes,  parmi  lefquels  plufieurs  étoient 
Jéfuites.  La  pourpre  ,  dont  il  fut 
honoré  cette  même  année  ,  loin 
de  défarm.er  l'envie  ,  ne  fit  que 
l'exciter.  On  propofa  en  1701  un 
problême  théologique  ,  qu'on  ap- 
peîla  le  Cas  de  Conscience  par. 
EXCELLENCE.  Pouvoit-on  donner  les 
Sacrerr.ens  à  un  homme  qui  auroit  figné 
le  Formulaire  ^  en  croyant  dans  le  fond 
de  fon  cœur  que  le  Pape  &  même  VE- 
glife  peuvent  fe  tromper  furies  faits  ? 
Quarante  doûeurs  fignérent  qu'on 
pouvoit  donner  l'abfolution  à  cet 
homme.  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine  ,  &  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la  que- 
relle, en  donnant  en  1705  la  Bulle 
Vineam  Domini ,  par  laquelle  il  or- 
donna de  croire  le  fait ,  fans  ex- 
pliquer fi  c'étoit  d'une  foi  divine 
ou  d'une  foi  hum-aine.  L'alTemblée 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Bulle ,  mais  avec  la  claufe 
que  les  Evêques  V acceptaient  par  voie 
de  jugement.  Cette  claufe  ,  fuggé- 
réeparle  cardinal  de  Noailles ,  in- 
difpofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  faire 
ligner  I3  Bulle  aux  religieufes  de 
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Port-royal  des  Champs.  Elles  fîgné- 
rent ,  mais  en  ajoutant  que  «  c'é- 
s»  toit  fans  déroger  à  ce  qui  s'é- 
«  toit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
5»  de  Clément  XL  »  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda  une  Bulle  au  pape  pour 
la  fupprefllon  de  ce  monaftére ,  & 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en 
comble.  Le  cardinal  de  NoailUs , 
qui  avoir  dit  pluHeurs  fois  que 
Port-royal  étoit  le  féjour  de  Vin- 
noccncc  ,  fe  prêta  à  fa  deflruûion , 
parce  qu'il  crut  voir  enfuite  que 
c'étoit  celui  de  l'opiniâtreté.  L'an- 
née d'auparavant  (  1708  )  ,  Clément 
XI  zvo'it  porté  un  décret  contre 
les  Réflexions  Morales  ;  mais  le  par- 
lement de  Paris  y  ayant  trouvé  des 
nullités  ,  il  ne  fut  point  reçu  en 
France.  1.qs  foudres  lancés  contre 
Quefnel  ne  produifirent  leur  effet 
qu'en  171 3  ,  année  dans  laquelle 
la  fameufe  Conititution  Unigenitus 
vit  le  jour.  Cette  Bulle  eft ,  fui- 
vant  \q5  Janfénifles  ,  l'ouvrage  du 
Père  h  Tellicr  ,  confeffeur  du  roi. 
Ce  Jéfuite  ,  homme  dur  ,  fombre  , 
ardent,  impétueux,  vindicatif,  in- 
flexible ,  étoit  mal  perfonnelîement 
avec  le  cardinal  de  NoailUs.  Il 
remua  toute  l'Eglife  de  France, 
&  drelTa  àç.s  Mandemens  &  des 
Lettres  contre  l'ouvrage  de  Quef- 
nel ,  que  des  évêques  dévoient  li- 
gner &  lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  Lettre  de  l'abbé 
Bochan ,  neveu  de  l'évêque  de 
Clermont ,  découvrit  cette  ma- 
nœuvre. NoailUs  au  défefpoir  en 
demande  juftice  au  roi ,  au  duc  de 
Bourgogne  ,  à  Mad'^  de  Maintenon , 
6c  n'efl  écouté  de  perfonne.  Le 
cardinal-archevêque,  opprimé  par 
un  Jéfuite  ,  s'en  prit  à  tous  les 
Jéfuites.  II  leur  ôta  le  pouvoir  de 
prêcher  &  de  confeffer.  Le  Tellier 
furieux  dit ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
qyCil  fallait  qiiil  perdit  fa  place  3  ou 
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le  Cardinal  la  fienne.  Il  n'efl  pas 
sûr  qu'il  tint  ce  propos  -,  mais  on 
le  lui  prêta ,  &  on  peut  juger  par- 
là  de  quoi  on  le  croyoît  capable. 
Enfin  la  Bulle  Unigenitus  arriva  , 
&  cette  guerre  civile  n'en  fut  que 
plus  vive.  La  nation  parut  révol- 
tée contre  ce  décret.  Une  nom- 
breufe  alTemblée  d'évêques  fut 
convoquée  à  Paris  -,  les  uns  accep- 
tèrent la  Bulle  ,  moyennant  quel- 
ques explications  -,  les  autres  ne 
voulurent  ni  de  la  Bulle  ,  ni  des 
correûifs.  Le  cardinal  de  Noailles 
fe  mit  à  la  tête  de  ces  derniers,  qui 
étoient  au  nombre  de  fept.  Louis 
XIV,  croyant  que  fa  confcience 
l'obligeoit  à  écouter  fon  confef- 
feur  contre  fon  archevêque  ,  dé- 
fendit à  celui-ci  de  paroître  à  la 
cour  ,  &  renvoya  les  évêques  fes 
adhérens  dans  leurs  diocèfe.  Le 
cardinal ,  exilé  de  Verfailîes ,  n'en 
eut  que  plus  de  partifans  à  Paris. 
Beaucoup  de  perfonnes  de  tous 
les  corps  de  l'Etat  fe  joignirent  à 
lui  contre  Rome  &  la  Cour  -,  mais 
quoique  la  Euile  n'eût  pas  d'abord 
la  pluralité  des  fuffrages ,  elle  fut 
enfin  enregiftrée  par  la  Sorbonne 
&  par  le  Parlement.  Le  Tellier 
triomphoit  ,  &  n'étoit  pas  encore 
content.  Il  ofa  préfumer  de  fon 
crédit,  jufqu'à  propofer  de  faire 
dépofer  le  cardinal  de  Noailles  dans 
un  Concile  national.  Il  voulut 
faire  enregiftrer  une  Déclaration  , 
par  laquelle  «  tout  Evëque  qui  n'au- 
n  roit  pas  reçu  la  Bulle  purement 
Il  &  llmplement ,  feroit  tenu  d'y 
n  foufcrire  ,  ou  pourfuivi  à  la  re- 
>>  quête  du  Procureur  -  général.  ■>% 
EnEn  Louis  XIV monr\xt  en  171 5  » 
&  tout  changea  de  face.  Le  duc 
à' Orléans  ,  régent  du  royaume  j^ 
exila  le  Tellier ,  &  mit  le  cardinal 
de  NoailUs  à  la  tête  du  confeil  de 
confcience.  Ce  prélat  étant  bien 
accueilli  à  là  cour  du  régent,  tous. 
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îês   évêques   oppofés   à  la   Bulle 
appelîérent  &  réappellérent  à  un 
futur  Concile  ,  dût-il  ne  fe  tenir 
jamaiso    Noailles   appella    auffi   en 
Ï717  -,  mais  il  ne  vouloit  point  d'é- 
clat ,  &  fon  appel  fut  imprimé  mal- 
gré lui.    Le  régent  déteftoit   ces 
querelles  -,  il   ordonna  le   filence 
aux  deux  partis.   Cette  loi  du  fi- 
lence ,  toujours   recommandée  & 
toujours  violée  ,  ne  fut  obfervés 
par  aucun.    La  cour  de  France  & 
la  cour  de  Rome  fe  confumoient 
inutilement  en  négociations  ,  lorf- 
que  le  Sy filme  des  Finances  calma 
les  efprits  ,  &  tourna  leur  activité 
vers  les  efpérances  que  la  fortune 
donnoiî.  Law  fit,  lui  feul ,  ce  que 
tant  d'évêques  ,  ni  Louis  XIV,  ni 
le  p9pe  ,  n'avoient   pu  faire.  Ces 
momens    favorables    furent    em- 
ployés à  réunir  l'Eglife  de  Fran- 
ce ,  trop   long-tems  &  trop   fou- 
vent  déchirée.  Le  cardinal-arche- 
vêque fe  ptêta  à  tout  -,  il  rétraûa 
fon  appel ,  &  fon  Mandement  de 
rétradlation  fut  affiché  le  20  Août 
Ï720.  Cette  réunion  du  Clergé  de 
France  fut  principalement  l'ouvra- 
ge du  nouvel  archevêque  de  Cam- 
brai ,  Dubois ,  fils  d'un  apothicaire  , 
depuis  cardinal  &  premier  minière. 
Cet  homme  licencieux  triomphoit 
d'avoir  fubjugué  le  pieux   arche- 
vêque de  Paris.    Ceux  qui  furent 
fâchés   de  l'acceptation  du  cardi- 
nal de  Noailles  ,  obfervérent  qu'il 
étoit  alors  avancé  en  âge ,  &  que 
des  perfonnes  attachées  à  la  cour 
le  gouvernoient  totalement  -,  mais 
les  gens  fages  crurent  cette  fou- 
înifiîon   fincére.    Cependant    ceux 
qu'on  appelle  Janfénifies  font  en- 
core valoir  le  courage  ,  difent-ils  , 
avec  lequel  ♦'  il  protefla  dans  deux 
M  a£les  de  fa  main,  (en  1728   & 
1729,  )«  contre  toute  acceptation 
«  qu'on  auroit  pu   arracher  à  fa 
»»  vieilleffe.  ?r  II  mourut  cette  der- 
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nlére  année ,  à  78  ans.  Ses  chari- 
tés étoient  immenfes  ,  fes  meubles 
vendus  &  toutes  les  autres  dépen- 
fes  payées  ,  il   ne  laiila  pas   plus 
de  500  livres.  Ses  ennemis  ne  pu- 
rent  refufer  de    voir  en  lui    les 
meilleures  intentions.  Il  aimoit  le 
bien  &  le  faifoit.  Ecriture-fainte, 
Pères  de  l'Eglife  ,  Tradition ,  Théo- 
logie pofitive ,   Théologie  mora- 
le ,  il  fçavoit  tout  es  qu'un  évè' 
que  doit  fçavoir.  Doux  ,  agréable 
dans  la  fociété  ,  brillant  même  dans 
la  converfation ,  fenfihîe  à  l'ami- 
tié ,  plein  de  candeur  &  de  fran- 
chife  ,  il  attachoit  le  cœur  &  l'ef- 
prit.  S'il  fe  laifia  quelquefois  pré- 
venir ,  c'efi:  qu'il  jugeoit  des  au- 
tres   par  l'élévation  de  fon  ame, 
&  cette  ame   étoit   incapable   de 
tromper.   Ses  adverfaires  crurent 
voir  en  lui  un  mélange  de  gran- 
deur &   de  foibleffe  ,  de  courage 
&  d'irréfolution.  Plein  de  bonne- 
foi  ,  il  foutenoit  des   gens  qu'on, 
accufoit  d'en   manquer.    Il  favo- 
riiloit    les    Janfénifies  ,   fans    l'ê- 
tre lui-même.  L'idée  feule  de  fac- 
tion   le    révoltoit  -,  il    aimoit    la 
paix  ,  &  il  auroit  voulu  la  donner 
à  l'Eglife.  Un  évêque  ,  en  lui  fai- 
fant  une   vifite  ,  lui  dît  :  Je  viens 
me  ranger  à  votre  parti.-- Je  ne  fuis  ^ 
répondit  l'archevêque  ,  choqué  du 
terme  ,  d^ aucun  autre  parti  que  de  celui 
de  J.  C.    Malgré  ces  diipofitions, 
fon  -épifcopat  fut  continueiiement 
agile.  Montant  par  un  méchant  ef- 
caîier  pour  aller  voir  une  répara- 
tion qu'on  avoir  faite  au  haut  de 
l'Eglife  de  Notre  -  Dame  :  Jamais^ 
dît-il  ,  on  ri  a  fait  pnffer  Archevêque 
par  d'aujf  mauvais  chemins  que  moi. 
Son    adminifiration    preuve   très- 
bien  ,  que  pour  gouverner  à  la  fa- 
tisfaftion  de  tout  le  monde ,  il  ne 
fufiit  pas  d'être  vertueux.  Gajhn- 
Jean-haptifie- Leurs   de  No AILLES  , 

fon  frère  ,  qui  lui  fuccéda  dans  i'é- 
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vèché  de  Châlons  ,  avoit  îes  mê- 
mes fentimens  que  lui ,  &  y  étoit 
iplus  attaché.  Il  mourut  en  1720 , 
â  52  ans.  Nous  avons  parlé  de 
ifes  vertus  &:  de  {es  lumières  au 
commencement  de  cet  article. 

NOBILIUS ,  Foyei  Flaia.i'nivs, 
n"  iiï. 

I.  NOBLE,  (  Euilachele  )  né  à 
Troyes  en  1643  ,  d'une  famille  dif- 
tinguée  ,  s'éleva  par  fon  efprit  à 
la  charge  de  procureur-général  du 
parlem.ent  de  Metz.  ïl  jouiffoit 
d'une  réputation  brillante  &  d'une 
fortune  avantagcufe  ,  lorfqu'il  fut 
accufé  d'avoir  fait  à  fon  profit  de 
faux  aâ:es.  îl  fut  mis  en  prifon  au 
Châtelet,  &  condamné  à  faire  amen- 
de-honorable &  à  un  bannîiTement 
de  9  ans.  Le  Noble  appella  de  cette 
fentence  qui  n'étoit  que  trop  jufte , 
&  il  fut  transféré  à  la  Concierge- 
rie. Gahriellc  Perreau  ,  connue  fous 
le  nom  de  la  Bdle  Epiciére  ,  étoit 
alors  en  cette  prifon  ,  où  fon  mari 
l'avoit  fait  mettre  pour  fon  incon- 
duite. Le  Noble  la  connut,  l'aima  ,  & 
fe  chargea  d'être  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infenfible  ;  une 
figure  prévenante  ,  beaucoup  à'ç.{- 
prit ,  une  imagination  vive  ,  une 
facilité  extrême  de  parler  &  d'é- 
crire, tout  en  lui  annonçoiî  Thom- 
me  aimable.  Les  deux  aman'^  en 
vinrent  aux  dernières  foibleiTes. 
La  Belle  Epiciére  demanda  a  être 
enfermée  dans  un  couvent ,  pour 
y  accoucher  fecrettement  ,  entre 
les  m.ains  d'une  Sage-femme ,  que 
le  Noble  y  fit  entrer  comme  pe.i- 
lionnaire.  Le  fruit  de  les  dsfordres 
parut  bientôt  au  jour ,  &  elle  fut 
transférée  dans  un  autre  couvent , 
d'où  elle  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  Le  Noble  s'évada  auiïï  queK 
que  tems  après  de  la  Concierge- 
rie, en  Avril  1695  ,  pour  rejoin- 
dre fa  maîtreffe.  Ils  vécurent  en- 
femble    quelque   tems  j   mais   ils 
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changeoient  fouvent  de  quârtzet' 
&  de  nom  ,  de  peur  de  furprife. 
Pendant  cette  vie  errante,  elle  ac- 
coucha de  nouveau.  Le  Noble  fut 
repris  &  rais  en  prifon,  où  il  fut 
jugé  comme  fauffaire  le  24  Mars 
169S  ,  &  condamné  de  rechef  à 
faire  une  amenda-honorablè  dans 
la  chambre  du  Châtelet  &  à  un 
banniffement  de  9  ans.  Sa  maîtreffe 
fut  jugée  au  mois  de  Mai  fuivant , 
Ci  par  l'arrêt ,  le  Noble  fut  chargé 
de  3  enfans,  déclarés  bâtards.  Mai- 
gré  ce  nouvel  incident ,  il  obtint 
la  permifilon  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  à  condition  de  ne  point  exer- 
cer 4q  charge  de  judicature.  Les 
malheurs  de  le  NchU  ne  l'avoienc 
point  corrigé.  Il  fut  déréglé  ô: 
difîipateur  toute  fa  vie ,  qu'il  ter- 
mina dans  la  mifére  en  1711,  à  6S 
ans.  Il  fallut  que  la  charité  de  la 
paroiiTe  S.  Severin  fît  enterrer  cet 
homme ,  qui  avoit  fait  gagner  plus 
de  100  mille  écus  à  fes  imprimeurs. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  recueillis  en  19  volumes 
in-i2,  par  Brunet  ,  imprimeur  de 
Paris.  On  peut  les  divifer  en  trois 
claiies  ■■,  dans  la  i'^  nous  placerons 
îes  ouvrages  férieux  -,  dans  la  2' 
les  ouvrages  romanefques  ,  &  dans 
la  3^  les  ouvrages  poétiques.  On  a 
de  lui  dans  le  premier  genre  :  ï. 
UHifioire  de  V établi jj ement  de  la^Ré^ 
publique  de  Hollande  ;  c'efl  un  ex- 
trait ,  fait  avec  trop  de  précipita- 
tion, de  i'Hiffoire  àe  Grotius ,  en 
2  vol.  in-12.  Pans ,  1689  &  1690. 
Cet  ouvrage  ,  peu  favorable  aux 
Rolîandois  ,  fut  profcrit  dans  les 
Etats  de  la  république.  IL  Relation 
de  VEtat  de  Gênes ^  Paris  1685  ,  in- 
12 -,  ouv|age  fuperficiel.  lli.  Traité 
de  La  Monhoie  deMct^^  in-12.  L'au- 
teur  y  donne  un  Tarif  de  fa  ré- 
duétion  avec  celle  de  France.  IV. 
D ijjcrtation  Chronoloç^ique  de  l'année 
de  la  naijja  ice  ds  Jcfus-Chriji ,  Paris, 
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in- 12,  1693.  V.  le  Bouclier  de  la 
France  ,  ou  les  Sentimens  de  Gerfon 
&  des  Canonijtes  touchant  les  diffé- 
rends des  Papes  &  des  Rois  de  Fran- 
ce ;  cet  ouvrage ,  qui  a  auffi  paru 
fous  le  titre  de  VEfprit  de  Gerfon , 
eut  beaucoup  de  fuccès.  VI.  Une 
Traduction  des  Pfeaumes  ,  en  profe 
&  en  vers  ,  avec  des  Réflexions 
&  le  texte  latin  à  côté  ,  ce  qui 
forme  un  vol.  in-S".  à  trois  colon- 
nes. VII,  Entretiens  politiques  fur 
les  Affaires  du  tems  :  ouvrage  pé- 
riodique ,  plein  de  faillies  heureu- 
fes  &  de  plaifanteiies  balles  ,  qui 
eut  le  plus  grand  fuccès  dans  fa 
naiiTance.  On  a  de  lui  dans  le  fé- 
cond genre ,  I.  Hifioire  ftcrette  de  la 
Conjuration  des  Pazzi  contre  les  Mé- 
dicis.  II.  La  Faujfe  Comteffe  d'Jfam- 
hert.  IIL  Milord  Courtenai.  IV.  Epi- 
caris.  V.  Idcgene  ,  Reine  de  Norvège, 
VI.  Zalima.YU.  Mémoires  du  Che- 
valier Balta\ar.  VIII.  Aventures  Pro» 
vinciales.  IX.  Les  Promenades.  X. 
Nouvelles  Africaines.  Xî.  Le  Gage 
touché.  Xïl.  U Ecole  du  Monde  ;  ou- 
vrage qui  renferme  beaucoup  de 
Donne  morale  ,  mais  écrit  avec  la 
légèreté  propre  à  une  production 
frivole.  XIIL  UHiJîoire  du  détrônc- 
vitnt  de  l/lahomet  IV.  Ces  difxereas 
ouvrages  font  ir.oitié  romanefques 
&  moitié  hifîoriques.  On  y  trou- 
ve de  loin  en  loin  quelques  mor- 
ceaux intérefians  *,  mais  le  total 
n'en  vaut  rien  ordinairement.  Le 
flyie  ,  prefque  toujours  facile  & 
abondant  ,  manque  de  précifion  , 
de  pureté ,  d'élégance  &  de  déli- 
cateffe.  On  voit  cependant  à  tra- 
vers ces  défauts  ,  de  l'efprit  ,  du 
feu  ,  &  des  connoiiTances  variées. 
On  A  de  lui  dans  le  îroifiéme  gen- 
re ,  ï.  Des  Traductions  rampantes  , 
en  vers  ,  des  Satyres  de  Perfe  & 
de  quelques  Odes  ^Horace.  II.  Des 
Contes  &  des  Fables  ,  en  a  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  pluiieurs  fois  ré- 
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imprime,  ne  méritoit  pas  tant  d'em- 
preffement.  11  y  règne  Mno.  pro- 
lixité froide  ,un  ton  familièrement 
bas ,  un  ftyle  languifTant.  Les  mo- 
ralités n'y  font  pas  rendues  avec  fl- 
neffe  &  les  images  y  font  mal  choi- 
iies.  Ces  Fables  eurent  pourtant 
quelque  vogue  dans  le  tems  ,  parce 
qu'elles  étoisnt  relatives  auxévé- 
nemens  qui  faifoient  matière  de 
fes  pafquinades.  ÎÎI.  Des  Comédies, 
qu'on  ne  joue  plus  ;le  bon  comi- 
que y  domine  moins  que  la  po- 
lilTonnerie.  ÎV.  I)ç.s  Epitres  ,  des 
Stances  &  des  Sonnets ,  qui  ne  font 
guéres  au-deffus  du  médiocre.  Le 
Noble  a  encore  traduit  les  curieux 
Voyiages  de  Gemelli  Carreri  ,  Paris 
1727  ,  6  vol.  in-i2.  Il  fît  ces  4  vers 
pour  fon  portrait  ; 

Nobilitas  fi  clara  âcdit  noynenque^ 
genufque  ; 
Clarior  ingenio ,  nohiliorque  micat. 

Invida  fortuncz  fie  fpcrnens  tda  ma-. 
lignez , 
Pcr  fcopulos    virtus  fdupiùs    aftra 
petit. 

IL  NOBLE,  (  Pierre  le  )  fubftitut 
du  procureur-général  du  parlement 
de  Rouen  ,  mort  en  1720  ,  a  don- 
né un  Recueil  de  Plaidoyers  fur  des 
fujets  utiles  ou  curieux. 

NODINUS  ,  NoDïTis  ,  ou  No- 
DUTUS  ,  Dieu  qui  préiidoit  aux 
moiiTons  lorfqu'elles  germoient  , 
&  que  les  nœuds  fe  formoient  aux 
chaumes. 

NODOT ,  (  N.  )  auteur  qui  n'efl 
connu  que  par  des  Fragmens  de  Pé- 
trone ,  qu'il  prétendit  avoir  trou- 
vés à  Belgrade  en  1688  ,  &  qu'il 
publia  a  Paris  en  1694.  Les  îça- 
vans  fe  font  partagés  fur  i'authca- 
ticité  de  ces  Fragmens  ,  dans  Icf- 
quels  on  trouve  des  expreflions, 
que  ni  Cicéron  ,  ni  Virfdc  ^  ni  [Li- 


8o 


NOE 


race  n'ont  jamais  employées  iVoye^ 
Pétrone;. 

NOÉ ,  fils  de  Lamech ,  naquit  l'an 
â978  avant  J.  C.  il  fut  jufte  & 
trouva  grâce  devant  le  Seigneur  , 
qui  voyant  la  malice  des  hommes  , 
réfolut  de  faire  périr  par  un  Dé- 
luge tout  ce  qui  refpiroit  fur  la 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à  Noé 
de  bâtir  une  arche  pour  fe  fauver 
du  Déluge ,  lui  &  toute  fa  famille  , 
avec  des  bêtes  &  des  oifeaux  de 
toute  efpèce  ,  màîeî  &  femelles. 
Il  marqua  lui-même  la  forme  ,  les 
mefures  &  les  proportions  de  ce 
grand  vaiiTeau  -,  il  devoit  être  de 
îa  figure  d'un  coffre,  long  de  300 
coudées  ,  large  de  50  &  haut  de 
30;  enduit  de  bitume  ,  &  diflri- 
bué  en  trois  étages ,  dont  chacun 
devoit  avoir  plufieurs  loges.  Noé 
crut  à  la  parole  de  Dieu ,  &  exé- 
cuta tout  ce  qu'il  avoit  comman- 
dé. Après  qu'il  eut  fait  porter  dans 
l'Arche  toutes  les  chofes  néceffai- 
res  pour  la  vie  des  hommes  &  des 
animaux  ,7  jours  avant  le  Déluge , 
Dieu  lui  ordonna  d'y  entrer  avec 
fa  femme  ,  ^q^  trois  fAs  &  leurs 
femmes ,  &  des  animaux  de  toute 
efpèce.  Il  étoit  alors  âgé  de  600 
ans.  Le  jour  de  la  vengeance  étant 
venu  ,  la  mer  fe  déborda  de  tous 
côtés ,  &  il  tomba  une  pluie  hor- 
rible pendant  40  jours  oc  40  nuits. 
Toute  la  terre  fut  inondée  ,  & 
tout  périt  ,  excepté  ce  qui  étoit 
dans  l'Arche.  Après  que  les  eaux 
eurent  couvert  la  face  de  la  ter- 
re pendant  1 50  jours  ,  Dieu  fit 
fouffler  un  grand  vent,  qui  com- 
mença à  faire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  le  commencement 
du  Déluge  ,  l'Arche  fe  repofa  fur 
les  montagnes  d'Arménie  ou  le 
mont  Ararath  ,  près  la  ville  d'Eri- 
van.  Le  dixième  jour  du  x*  mois  , 
les  fommets  des  montagnes  fe  dé- 
cauvrirent  ,  &  40  jours   s'étant 
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paffés  depuis  que  l'on  eut  eommefi-' 
ce  à  les  appcrcevoir,  iVoe  ouvrit 
la  fenêtre  de  l'Arche  ,  &  lâcha  uiï 
corbeau ,  qui  ne  rentra  plus.  lî 
envoya  enfuite  la  colombe  ,  qui 
n'ayant  pu  trouver  où  affeoir  fon 
pied  ,  revint  dans  l'Arche  :  fept 
jours  après  il  la  renvoya  de  nou- 
veau ,  &  elle  revint,  portant  dans 
fon  bec  un  rameau  d'olivier  dont 
les  feuilles  étoient  toutes  vertes, 
Noé  ,  déterminé  à  quitter  l'Arche, 
en  fortit  un  an  après  qu'il  y  fut 
entré.  Son  prem^ier  foin  fut  de 
dreffer  un  autel  au  Seigneur  ,  & 
de  lui  offrir  en  holocaulie  un  de 
tous  les  animaux  purs  qui  étoient 
dans  l'Arche.  Dieu  fit  une  allian-  ^ 
ce  éternelle  avec  lui  ,  &  voulut 
que  l'Arc-en-ciel  en  fût  comme  Is 
figne.  Après  le  Déluge  Noé  fe  mit 
à  cultiver  la  terre  ,  &  il  planta  la 
vigne.  Elle  étoit  connue  avant  ce 
tems-là  -,  mais  il  fut  le  premier  qui 
la  plsata  avec  ordre  ,  &  qui  dé- 
couvrit l'ufage  qu'on  pouvoit  faire 
du  raiiin  en  exprimant  fa  liqueur. 
Ayant  donc  fait  du  vin  ,  il  en  but , 
&  comme  il  n'en  avoit  point  en- 
core éprouvé  la  force  ,  il  s'enivra  , 
&  s'endormit  dans  fa  tente.  Charn 
fon  fils  ,  l'ayant  trouvé  découvert 
d'une  manière  indécente  ,  s'en  mo- 
qua &  en  donna  avis  à  (ts  frères  5 
qui  marchant  en  arriére  ,  couvri- 
rent d'un  manteau  la  nudité  de 
leur  père.  Noé  a  fon  réveil  ,  ap- 
prenant ce  qui  s'étoit  pafî'é  ,  mau- 
dit Chanaan  ,  fils  de  Cham  ,  dont  les 
defcendans  furent  dans  la  fuite 
exterminés  par  les  Ifraëlites  ,  & 
bénit  Sem  &  Japket.  Ce  faint  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge,  &  mourut  à  l'âge  de 
950,  l'an  2029  avant  J.  C. 

NOEMA ,  fille  de  Lamech  &  de 
Sella  fa  2^  femme  ,  paffa  pour  avoir 
inventé  îa  manière  de  filer  îa  laine 
&  de  faire  la  toile.  Quelques-uns 


ènt  Cru  qu'elle  avoit  époufé  Noé  \ 
&  d'autres,  qu'elle  étoit  la  même' 
que  la  Minerve  des  Grecs  ,  nom- 
snée  auffi  Nemanoun. 

NOÉMI ,  femme  à'Elimelech  ,  de 
2a  tribu  de  Beniamin  ,  ayant  été 
obligée  de  fuivre  fon  mari  dans  le 
pays  des  Moabites  ,  l'y  perdit,  & 
maria  fes  2  fils  ChdUon  &  Mahalon , 
à  Orpha  &  à  R.uth ,  filles  Moabites. 
Ces  deux  jeunes  époux  étant  morts 
fans  laiiTer  d'enfans ,  Noémi  refo- 
îat  de  retourner  dans  la  Judée, 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter  , 
&  elles  arrivèrent  enfemble  à  Beth- 
léem ,  dans  le  tems  que  l'on  com- 
mençoit  à  couper  les  orges,  Ruth 
alla  glaner  dans  le  champ  de  Booi^ 
homme  fort  riche  ,  &  le  proche 
parent  d'EUmelech  ,  qui  l'invita  à 
fuivre  fes  moilTonneurs  &  à  man- 
ger avec  fes  gens.  Ruth  de  retour 
à  la  maifon ,  ayant  appris  à  Moé- 
ml  ce  qui  s'étoit  paire  ,  celle  -  ci 
l'avertit  que  Boo?^  étoit  fon  pro- 
che parent ,  &  elle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  à 
i'époufer.  Ruth  fuivit  le  confeil  de 
fa  belle-mere  ,  &  vint  à  bout  de 
fe  marier  avec  Boo\^  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Ohed  ,  qui  fut  un 
des  ancêtres  de  J.  C. 

NOET  ,  No'étus  ^  héréfiarque  du 
211'  fîécle ,  fut  maître  de  Sahdlius. 
îl  enfeigna  que  J.  C.  n'étoit  pas 
différent  du  Père  -,  qu'il  n'y  avoir 
qu'une  feule  perfonne  en  Dieu  , 
qui  prenoit  tantôt  le  nom  de  Père  , 
tantôt  celui  de  Fils ,  qui  s'étoit  in- 
carné, qui  étoit  né  de  la  Vierge, 
&  avoit  fouffert  fur  la  croix.  Ayant 
été  cité  devant  les  prêtres,  il  dé- 
favoua  d'abord  fes  erreurs.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d'avis  ,  & 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  fes  rêveries  par  une  dou- 
zaine de  perfonnes  ,  il  les  profef- 
fa  hautement  ,  &  fe  fit  chef  ds 
feCce  J  il  prit  le  non  de  Moyfe  , 


&  donna  le  nom  àHAdron  à  foii 
ccafrére.  Ses  fedateurs  s'appel- 
1ère  ut  No'étiens.  Leurs  erreurs 
étoient  ies  mêmes  que  celles  de 
Praxeas  &  de  Sahellius. 

NOGARET ,  Voyei  Valette. 

NOGAR:£T  ,  (  Guillaume  de  ) 
fut  charge  par  Philippe  le  Bel ,  d'al- 
ler figniîier  au  pape  Boniface  VIII 
l'appel  au  futur  concile,  des  Bulles 
dont  le  roi  fe  piaignoit.  Il  s'ac- 
quitta de  fa  commifiion  avec  beau- 
coup de  dureté,  (  Voyei  Bonifa- 
ce VIII  )  &  revint  en  France  ou 
il  eut  les  fceaux  en  1307  ,  &  la 
place  de  chancelier  l'année  fuiv,. 
Il  follicita  l'abfolution  pour  les 
violences  qu'il  avoit  lailTé  com- 
mettre contre  le  pape  :  il  ne  l'ob" 
tint  qu'acondition  de  paffer  en  la 
Terre-fainte  ,  &  de  n'en  pas  re- 
venir ;  mais  il  mourut  avant  que 
de  partir. 

I.  NOGA.ROLA  (Ifotta)  fille 
fçavante  de  Véro  le  ,  poiiédoit  les 
langues  ,  la  philosophie,  la  théo- 
logie^ &  même  \ts  Pères  de  TEgli- 
ie.  Le  cardinal  Bejarion  fit  exprès 
le  vo3/age  de  Vérone  pour  s'en- 
tretenir avec  elle.  Ifotta  étoit  en 
relation  avec  la  plupart  des  fça- 
vans  de  fou  tems.  Ses  Lettres  les 
charmoient,  par  la  profondeur  du 
fçavoir  &  par  les  grâces  du  ilyle. 
Elle  mourut  en  146S  ,  à  38  ans. 
Elle  laiffa  un,  Dialogue  fur  la  quef- 
tion  ;  Qjd  i'A  lam  ou  d'Evs.  avoit 
péché  le  plus  griévemznt  en  mangeant 
du  fruit  défendu  }  Elle  prit  le  par- 
ti de  la  première  femme  ,  contre 
Louis  Fofcaro  qui  défendit  vive- 
ment le  premier  homme  ,  &  aui 
auroit  pu  mieux  employer  foiî 
tems. 

IL  NOGAROLA,  (Louis) 
Véronois  ,  d'une  famille  illuftre  ,  fe 
rendit  très-habHe  dans  la  langue' 
Grecque  ,  &  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  iss  TraducHons  de 
F 
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pluiieurs  livres  grecs ,  en  latin.  11    &  aux  galères  à  perpétuité.  Queî- 


parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ,  eut  des  emplois  honora- 
bles dans  fa  patrie  ,  £:  mourut  à 
Vérone  en  1559  ,  âgé  d'environ 
50  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges. 

NOIR  ,  (  Jean  le  )  fameux  cha- 
noine &  théologal  de  Sèes ,  étoit 
fils  d'un  confeiller  au  préiidial  d'A- 
lençon.  îi   prêcha    à  Paris  &   en 
province  avec  réputation.  Il  eût 
pu  jouir  tranquillement  de  fa  gloi- 
re ^  mais  fon  zèle  inconfidéré  le 
brouilla    avec   fon    évêque   ,   qui 
avoir  donné  un  mandement  pour 
la    publication  du  Formulaire.    Il 
î'accufa  de  plufieurs  erreurs  dans 
des  écrits  publics.  Il  dénonça  un 
Catéchifme  publié  dans  le  diocèfe 
par  le  ileur  Enquejjen ,  fous  ce  titre  : 
Le  Chrétien  champêtre.  On  y  iifoit  en 
termes  exprès  ,  qu'i/  y  avait  qua- 
tre Ferfonnes  Divines  qui  dévoient  être 
Vohjet   de    la    dévotion  des  Fidèles  ; 
fçavoir  Jesv S -C¥.RIST\  S.  Jofeph  , 
Ste  Anne  &  f,S.  Joachim  j  que  No- 
tre-Seigneur  étoit   dans  le   Saint  Sa- 
crement de  C Autel  ,  comme  un  Pou-, 
let  dans  la  coque   d'un  œuf.  Le   re- 
fus   que  fit   révêque  de  Sèes  de 
fatisfaire  à  cette  requiiltion  ,  por- 
ta  le  théologal    à   accufer  juridi- 
quement ce  prélat  de  favorifer  ces 


ques  jours  après  ce  jugement  on 
fît  courir  une  Complainte  latine  , 
dans  laquelle  on  difoit,u  qu'il  étoit 
'»  Noir  de  nom  ,  mràs  Blanc  par  fes 
■>•>  vertus  &  fon  caradsre.  »  Ce- 
pendant la  peine  des  galères  ayant 
été  comrnaee  ,  il  fut  conduit  à 
St-Malo ,  puis  dans  les  prifons  de 
Breft  ,  &  enfin  dans  celles  de 
Nantes  où  il  mourut  en  1652.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages,  qui 
font  écrits  d'un  ftyle  vit  &  fin- 
guher  ,  mais  rempUs  d'nijures  & 
d'erapcrtemens.  Les  principaux 
font  :  I.  Recueil  de  fes  Requêtes  & 
Factums,  in-fol.  -,  l'on  y  trouve  une 
éloquence  impétueufe  &  une  fcien- 
ce  du  droit  peu  commune.  IL  Une 
Traduclion   de    l'Echelle   du    Cloître. 

III.  Les  Avantages  incontejîables  de 
l'Eglife  fur  les  Calvinijhs  ,   in-8\ 

IV.  Les  nouvelles  Lumières  Politiques^ 
ou  V Evangile  nouveau  du  Card.  Palia- 
ViCivÀdans  fon  Hijîoire  du  Concile  de 
Trente  ,  1676  ,  in-12  :  écrit  qui  fit 
fupprimer  la  Traduttion  françoife 
que  l'on  préparoit  de  l'Hiftoire  de 
Fallavicin.  V.  URéréfie  de  la  domi- 
nation Epifcopale  que  Von  établit  en 
France  ,  in-  12.  VI.  V Evêque  de 
Cour,  in-12.  Yil.ProteJlation  contre 
lesAffemblées  du  Clergé  de  lôSi ,  in-A". 
&  piufieurs  autres   tant  imprimés 


erreurs.  Il  préfenta  fa  Requête  au    que  manufcrits,  dont  le  plus  eu» 


roi,  &  l'accompagna  d'une  dénon- 
ciation de  plufieurs  propcfitions 
qu'il  croyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  à  ce  fujet  des  écrits  où  il 
franchiiToit  toutes  les  bornes  de 
la  modération  ,  non  feulement  à 
regard  de  fon  évêque  ,  mais  en- 
core à  l'égard  de  fon  métropoli- 
tain. On  nomma  des  commiiTai- 
res  pour  le  juger  ,  &  fur  la  re- 
préfentation  de  fes  libelles ,  il  fut 
condamné,  le  24  Avril  1684  ,  à 
faire  amende -honorable  devant 
l'Egiife  ffiétropolicaine   de  Paris  , 


rieux  eft  un  écrit  contre  le  Caté- 
chifme de  Sèes.  u  Cet  homme  illuf- 
»  tre ,  (  dit  l'auteur  du  Didionnaire 
Critique,)  ?>  n'avoit  point  l'humeur 
»  farouche  ,  l'aigreur  &  l'em.por- 
5>  tem.ent  que  ies  ennemis  lui  at- 
'>  tribuent  ;  il  étoit  au  contraire, 
»  doux  ,  humain  ,  fociable  ;  fi  l'on 
»  remarque  de  la  vivacité  dans 
5^  fzs  écrits  ,  elle  vient  de  fon 
»  grand  zèle  pour  la  vérité  &  la 
»  difcipime  eccléfiafiique  ,  pour 
5>  l'intérêt  defquelles  il  avoit  bien 
j)  compris  toute  l'étendue  du  ma 
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A  que  fait  dans  TEglife  l'hérélîe 
3»  de  la  domination  épifcopale,  & 
'V  il  s'étoit  voué  à  la  combattre.  « 
Ce  pafiage  n'a  pas  befoin  de  com- 
mentaire, îl  efl:  feulement  étran- 
ge qu'un  homme  d'un  caraftere 
doux ,  foit  violent  dans  £qs  ouvra- 
ges. 

NOLDîUS,(  Chrétien)  né  à 
Koybia  en  Scanie  l'an  i6a6  ,  fut 
nommé  en  1650  recleur  du  col- 
lège de  Landfcroon  ,  charge  qu'il 
remplit  pendant  4  ans,  11  voya- 
gea eafuite  en  x\llemagne  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  &  en  Fran- 
ce ,  &  retourna  dans  fa  patrie  en 
1657.  Trois  ans  après  il  obtint  la 
place  de  gouverneur  des  enfans 
du  feigneur  de  Gerftorff ,  grànd- 
maitre  de  la  cour  de  Danemarck. 
Noldlus  devint,  en  1664,  minif- 
îre  &  profeffeur  de  théologie  à 
Copenhague  ,  où  il  mourut  en  1683, 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ; 
les  principaux  font  :  I.  Concor- 
dantlx  Panicularum  Hchmo-Chaldaï 
carum  -,  ouvrage  efi:)mé,dont  ia  meil- 
leure édition  elt  celle  d'Iène  ,  en 
1734  ,  in-4°.  lï.Hifioria  Idumcza  ^ 
feu  De  vitâ  &  gejlis  Hcroâum  Dia- 
tribe, III.  Sacrarum  Hifioriarum  & 
Antlcjuitatum  Synopfis.  IV.  Logica. 
V.  Une  nouvelle  édition  de  i'hif- 
torien  Jofephe  ,  &c,  Noldius  étoit 
en  commerce  de  littérature  avec 
le  célèbre  Dorfchizus  ,  &  avec  yirx 
grand  nombre  d'autres  fçavans. 
C'eft  l'un  des  premiers  qui  ont 
foutenu  que  les  Diables  ne  peuvent. 
fairz  aucun  miracle  ,  pour  introduire 
ou  autorifer  le  vice.  C'etoit  un  hom- 
me fans  cefTe  occupé  de  fes  étu- 
des i  les  matières  d'érudition  re- 
cherchée avoient  pour  lui  un  at- 
trait lingulier.  Il  ne  fe  bornoit 
pas  ,  comme  tant  d'autres  fçavans , 
à  faire  ufage  de  fa  mémoire  ;  il 
fçavoit  fe  fervir  aufli  de  fon  ef- 
prit  &  de  fai  raifon. 


NOL  gj 

I.  NO  LIN,  (Denys)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  quitta  le 
barreau  pour  s'appliquer  à  l'étu- 
de de  l'Ecriture -fainte.  On  a  de 
lui  :  T.  Lettres  de  N.  Indes  ,  théo- 
logien de  Salamanque  ,  où  Von  pro- 
pofe  la  manière  de  corriger  la  Vcr- 
f.on  Grecque  des  Septante  ,  avec  des 
éclaircijfemens  fur  quelques  difficuhés  , 
Paris  ,  1708  ,  in-i2.  II.  èeux  Dif. 
Jertations  ,  l'une  fur  \Q5  Bibles  Fran- 
çoifes  jufqu'à  l'an  1541  *,  &  l'au- 
tre fur  ï éclair cijfement  &  phéno?7iC' 
ne  littéraire  &  Lettre  critique  de  la  ^ 
Difîèrtation  anonyme  &  des  Leti 
très  de  Richard  Simon  ,  touchant 
les  antiquités  des  Chaldéens  &  des 
Egyptiens  ,  in- 12.  Nolin  mourut 
en  1710  ,  après  avoir  m.ené  une 
vie  occupée  &  édifiante.  Sa  bi- 
bliothèque ,  choine  avec  foin  , 
fut  après  fa  mort  le  partage  des 
pauvres  de  fa  paroiffe  ,  dont  il 
avoit  été  le  confolateur  &  le  père. 

II.  N  O  L I N  ,  (  Jem-baptiile  ) 
géographe  de  Paris  ,  m.ort  le  i""" 
Juillet  1762  ,  âgé  de  76  ans.  Il 
travailioit  avec  apphcation  ,  & 
donnoit  de  la  netteté  &  de  la  grâ- 
ce à  fes  Cartes.  Oneftime  ,  pour 
leur  exaâiitude  ,  celles  fur-tout 
qui  portent  le  nom  du  fleur  Tille- 
mon  ,  c'eft-à-dire  ,  M,  du  Trélage, 
Son  fond  de  géographie  eft  au- 
jourd'hui épuifé  ,  &  l'on  a  peine 
à  en  recouvrer  les  meilleurs  mor- 
ceaux.   ■ 

NOLLET  ,  (Jean- Antoine  )  dia- 
cre ,  licencié  en  théologie  -,  maî« 
tre  de  phyllque  &  d'hiiloire  na- 
turelle des  Enfans  de  France  ,  pro- 
feffeur  royal  de  phyflque  au  col- 
lège de  Navarre  ,-  membre  de  l'a-, 
cadémie  des  fcieaces  de  Paris  ,  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  de 
l'infticur  de  Bologne  ,  de  l'acadé- 
mie des  fciences  d'Erfort  ;  naquit 
à  Pimbré  ,  diocèfe  de  Ncj^on ,  le. 
17  Novembre  1700  ,  de  par^sn» 
Fij 
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honnêtes  ,  mais  peu  accommodés 
des  biens  de  la  fortune.  Au  défaut 
des  richelTes  ,  ils  voulurent  aiTû- 
îer  à  leur  fils  l'avantage  d'une  bon- 
ne éducation.  Ils  le  mirent  au  col- 
lège de  Clermont  en  Beauvoifis , 
enfuite  à  Beauvais  pour  y  ache- 
ver {es  humanités.  Les  fuccès  qu'il 
eut  dans  fes  claffes  ,  les  détermi- 
nétrent  à  l'envoyer  à  Paris  pour 
y  faire  fa  philofophie.  ïls  le  def- 
îinoient  dès-lors  à  l'état  eccléiiaf- 
tique.  Des  moeurs  pures  &  févé- 
res,  beaucoup  d'application  au  tra- 
vail ,  leur  parurent  des  preuves 
fufîifantes  de  vocation.  Le  jeune 
Nollet  obéit  fans  répugnance  au 
choix  de  fes  parens.  Le  goût  qu'il 
avoit  annoncé  pour  la  phyfîque  , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  de  mon- 
trer quelque  inclination  ,  n'étoit 
pas  devenu  fa  pafïïon  dominante. 
Il  le  facrifia  à  l'étude  de  la  théo- 
logie fchoiaftique  ,  &  s'y  livra 
tout  entier  pendant  fon  cours  de 
Licence  en  1728.  A  peine  eut-il 
3-eçu  le  diaconat ,  qu'il  foliicita  & 
obtint  une  difpenfe  pour  prêcher. 
Ce  nouveau  genre  d'occupation 
ne  put  cependant  lui  faire  perdre 
entièrement  de  vuei  les  premiers 
objets  de  fes  études.  Infenfible- 
ment  le  partage  de  fon  tems  fe 
fit  ,  même  fans  qu'il  s'en  apper- 
çùt  ,  d'une  manière  plus  égale. 
X.'amour  des  fciences  l'emporta  , 
&  dès  ce  moment  il  fe  livra  à  l'é- 
tude de  la  phyfique  avec  une  ar- 
deur 5  que  l'efpèce  de  privation 
dans  laquelle  il  vivoit  depuis  fi 
long-tems  avoit  encore  augmen- 
tée. Il  fut  reçu  de  la  fociété  des 
Arts,  établie  à  Paris  fous  la  pro- 
îeftion  de  feu  M.  le  comte  de 
Clermont.  En  173 o  ,  Tabbé  N&llet 
travailla  conjointement  avec  MM. 
de  Reaumur  &  du  Fay  ,  de  l'acadé- 
m\ç.  royale  des  fciences.  En  1734 
ii  fit  ua  voyage  à  Londres  avec 
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MM.  du  Fay  ,  du  Hamd  &  de  Jufuu» 
Son  mérite  le  fit  recevoir  de  la 
fociété  royale  fans  qu'il  eût  bri- 
gué CQt  honneur.  Deux  ans  après 
il  paffa  en  Hollande ,  où  il  fe  lia 
étroitement  avec  MM.  Difa^uliers  „ 
S'Gravcfandc  &  MuJJchenhroëck.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  le  cours 
de  phyfique  expérimentale  qu'il 
avoit  ouvert  en  1735  ,  &  qu'il  a 
continué  jufqu'en  1760.  Ce  font 
ces  cours  de  phyfique  qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours  particuliers 
en  d'autres  genres ,  tels  que  ceux 
de  Chymie  ^  d'Anatomie  ,  d'Hif- 
toire  naturelle  ,  &c.  En  1738  ,  M. 
le  comte  de  Maurepas  fit  agréer  au 
cardinal  de  Fkury  l'établiiTcment 
d'une  chaire  publique  de  phyfi- 
que expérimentale  à  Paris  ,  donc 
l'abbé  AW/cr  fat  nommé  le  premier 
profeiTeur.  Au  commencement  de 
1739  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  roya- 
le des  fciences  ,  &  au  mois  d'A- 
vril fuivant  ,  le  roi  deSardaJgna 
voulant  établir  une  chaire  de  Phy- 
fique à  Turin  ,  appella  l'abbé  Nol" 
la  dans  î^s  états,  De-îà  il  fit  un 
voyage  en  Italie.  En  1744  ,  il  eut 
l'honneur  d'être  appelle  à  Verfail- 
les,pour  donnera  Monfeig'.  le 
Dauphin  des  leçons  de  Phyfique 
expérimentale,  auxquelles  le  Roi 
ti  la  famille  royale  afiifiérent  fou- 
vept.  Les  qualités  de  fon  cœur 
&  celles  de  fon  efprit  lui  méritè- 
rent la  confiance  de  ce  prince. 
Un  jour  qu'il  étoit  venu  à  Paris 
pour  une  cérémonie  ,  il  le  fit  aver- 
tir qu'il  dîncit  aux  Tuileries.  L'ab- 
bé NolUt  s'y  étant  rendu  pour  y 
faire  fa  cour  ,  Monfeig"^  le  Dau- 
phin eut  la  bonté  de  lui  dire ,  dès 
qu'il  l'apperçut  :  Binct  eji plus  heu- 
reux que  moi,  il  a  été  che^  vous... 
Ce  prince  n>a  pas  cefie  ,  jufqu'à 
fa  mort  de  donner  à  l'ingénieux 
Phyficien  des  preuves  de  la  bien 
veiliance  la  plus  marquée.    Il  an 
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TOit  defiré  qu'il  fongeât  un  peu 
plus  au  foin  de  fa  fortune  ;  c'cit 
pourquoi  il  l'engagea  à  aller  faire 
fa  cour  à  un  homme  en  place  doïit 
la  protedlion  pouvoir  lui  être  utile. 
L'abbé  Nollet  lui  fit  une  viiite  &  lui 
préfenta  {es  ouvr.  Le  protedeur 
dit  froidement ,  en  jettant  les  yeux 
deiTus  ,  «'  qu'il  ne  lifoit  pas  ces 
»>  fortes  d'ouvrages.  «  Monfieur  , 
lui  répondit  l'abbé  Nollet  ,  voule{- 
vous  pcTmzttrc  que  je  les  laijfe  dans 
votre  antichambre  ?  Il  s^y  trouvera 
■pcul-etre  des  gens  d'efprit  qui  les  li- 
ront avec  plaifir.  Au  mois  d'Avril 
1749  ,  il  fit  un  grand  voyage  en 
Italie,  y  ayant  été  envoyé  pour 
y  faire  des  obfervttions.  L'abbé 
Nollet  parut  à  Turin  ,  à  Venife  , 
à  Bologne ,  comme  le  député  des 
phyfîcieas  du  refie  de  l'Europe. 
Les  merveilles  de  l'Eledricité 
ne  furent  pas  le  feuî  objet  de  fes 
recherches  ,  pendant  le  peu  de 
féjour  qu'il  fit  en  Italie  :  toutes 
les  parties  de  la  Phyiique ,  les  Arts , 
l'Agriculture  ,  &c.  furent  égale- 
ment de  fon  reffort.  A  fon  re- 
tour par  Turin  ,  le  roi  de  Sardai- 
gne  ,  toujours  pénéiré  de  fon  mé- 
rite ,  lui  fit  offrir  l'ordre  de  S. 
Maurice-,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
accepter  fans  la  permifîîon  de  fon 
msitre.  En  175  3  ,  le  roi  établit  une 
chaire  de  phyllque  expérimenta- 
le au  collège  royal  de  Navarre , 
&  en  nomma  profelTeur  l'abbé  Nol- 
let. En  1757  ,  il  obtint  du  roi  le 
brevet  de  maître  de  Phyriau-e  & 
à'Hifioire  naturelle  des  Ênfans  de 
France.  Au  m.ois  d'Août  de  la  mê- 
me  année  ,  il  fut  nommé  profeiieur 
de  phyfique  expérimentale  à  l'é- 
cole àss  élèves  derartiilerie  ,  éta- 
blie alors  à  laFère.Au  mois  deKov. 
fuiv.  ,  il  fut  reçu  pensionnaire  de 
Tacad.  royale  des  fciences.  M.  de 
CrémiUe  ,  direâ:eur  général  del'Ar- 
îillsriï   &   du  Génie  ,  ayant  fait 
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établir  à  Méziéres  en  176 1  ,  un 
cours  de  Phyfique  expérimentale , 
l'abbé  Nollet  en  fut  nommé  pro- 
feffeur.  Ce  célèbre  &  laborieux 
phyficien ,  qui  a  rendu  à  la  ph^/- 
fique  les  fervices  les  plus  impor- 
tans,  par  les  vues  nouvelles  dont 
il  a  enrichi  cette  fcience  &  par- 
ticulièrement l'Eleclricité,  mourut 
à  Paris  le  25  Avril  1770.  II  fut  re- 
gretté du  public  éclairé ,  &  de  {es 
amis,  du  fein  defquels  il  s'échap- 
poit  fecrettement  pour  aller  fe- 
courir  une  famille  peu  riche.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Plufieurs  Mé- 
moires ,  inférés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  fciences  ;  on  en  dJiiin- 
gue  un  fur  VOuïe  des  Poijfons ,  qui 
efl  très-eftimé.  IL  Leçons  de  Phyfi- 
que expérimentale  ,  6  vol.  in-l2  : 
livre  bien  fait ,  &  aulli  agréable 
qu'utile.  lïl.  Recueil  de  Lettres  fur 
r Electricité^  3  vol.  in-î  2, 175  3.  iV. 
EJj'ai  fur  V Electricité  des  Corps  ,  I 
vol.  in- 12.  V.  Recherches  fur  les 
Caufes  particulières  des  Phénomènes 
Electriques  ,  I  VOl.  in-I2.  VI.  V Art 
des  Expériences  ^  3  vol.în-i2,  avec 
figures  ,  1770.  (  Voye^  MoRiN  , 
n"  viiî.  ) 

NOMIUS  ,  fils  à! Apollon  &  de 
Cyrene.  On  adoroit  aufii  fous  ce 
nom  Jupiter  &  Apollon  ,  comme 
Dieux  proteéleurs  des  campagnes , 
des  pâturages  fur  -  tour  ,  &  des 
bergers. 

KOMPARde  Caumont,  Voyei 
Force. 

NONIUS  MâRCELLUS  ,  gram- 
m.airien  ,  6c  philofophe  Péripa- 
téticlen  ,  de  T.voli  ,  fut  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tems. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de 
la  propriété  du  difcours  latin,  fous 
ce  titre  :  De  proprietate  Sermonum  , 
dont  les  éditions  de  1471  &  1476 
font  très-rares.  Ge  grammairien  eît 
efcimé  ,  parce  qu'il  rapporte  divers 
fragraens  des  anciens  auteurs,  que 
F  iij 
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l'on  ne  trouve  point  aiikui-s.  Son 
Traité  fut  réimprimé  à  Paris  ,   en 
,  1614,  in-S".  avec  des  notes  pleines 
d'érudition. 

NONIUS  ,  (  Ferdinand  )  Voyc^ 

NUNEZ. 

I.  NONNIUS  ,  ou  NoNius, 
(Pierre  )  en  Efpagnoî  Nunne\  ,  mé- 
decin &  mathématicien  Portugais , 
natif  d'Alençar-do-fal ,  fut  précep- 
teur de  Don  Henri  ^  fils  du  roi  Em- 
manud.  Il  enfeigaa  les  mathémati- 
ques dans  l'univerfîté  de  Coïmbre , 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re. Gn  a  de  lui  :  L  Deux  livres 
Deane  Navigandi,  Coïmbre  1573  , 
in-fol.  ^  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour  du  roi  de  Portugal ,  par- 
ce qu'ils  fervoienraux  grands  def- 
feins  qu'avoit  ce  prince  de  pouf- 
fer les  expéditions  maritimes  en 
•  Orient.  IL  De  Crcpnfculis  ,  in  -  4°. 
III.  Opéra  Mathematica  ^  Bâle  I592, 
in-fol.  ,  parmi  lefquels  on  diftin- 
gue  un  Traité  d'Algèbre  qu'il  eiti- 
moit  beaucoup  ,  &  qu'il  dédia  en 
1 564  à  fon  ancien  difciple  le  prin- 
ce Henri ,  cardinal-infant ,  &c.  Non- 
nias  mourut  en  1577  ,  à  So  ans.- 
II  paffa  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  tems.  Il  poffédoit 
Its  hautes  fciences;  ii  fçavoit  les 
langues ,  & ,  ce  qui  efc  encore  plus 
eflimable  ,  il  ne  fe  prévaloir  pas 
trop  de  fes  connoiffances. 

IL  NONNIUS,  (Louis)  méde- 
cin d'Anvers  ,  au  xvîi"  liécle  , 
fe  fignala  par  fon  hr.bileté ,  par  fon 
art  &par  une  érudition  peu  com- 
mune. On  a  de  lui,  I.  U^  excel- 
lent Traité  intitulé  :  Diœteticon  , 
five  Dere  c/haria  ,,hi'S°  ',  oux^rage 
vMe  &  agréable.  Il  y  fait  voir  que 
,-  r.o  Coi  ef:  un  aliment  très-falu- 
•c;:re  ru-i  perfonnes  fédentaires , 
aux  vieillards  ,  aux  m.alades  ,  & 
ïiîx  geps  defoible  complexion  '; 
;c Cil-ce  qu'il  fait  unfang  de  moyen- 
ijç  uoûiiuance^,  pr-opre  a  leur  tem- 
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pérament.  IL  Un  Commentaire  îort 
étendu  en  i  vol.  in-fol.  1620,  fur 
les  médailles  de  la  Grèce ,  fur  celles 
de  Jules  Cefar,  à'AuguJîe  ôl  de  Ti- 
bère. II  contient  les  deux  ouvra- 
ges de  Golty.us  fur  le  même  fu- 
jet.  m.  Hijpania  ,  iive  Populorum  , 
Urbium  accuratior  àefcriptio  ,  à  An- 
vers ,  in-8° ,  1607  :  defcription  né- 
ceiî'aire  pour  la  connoiiTance  de 
l'ancienne  Efpagne.  LV.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Grèce ,  les  IJles  ,  &c. 
de  Goltijus  ;  ouvrage  très-fçavant. 
V.  De  Pifcium  efu  ,  in-8°.  Anvers 
16 16.  VI.  Des  Po'éfies  aiTez  foibles. 
NONNUS  ,  poète  Grec  du  v' 
iîécle  ,  de  Panople  en  Egypte  ,  eil 
auteur,!.  D'un  Poème  en  vers  hé- 
roïques ,  en  48  livres  ,  intitulé  : 
Dionyfiaca^^x?zc.  &  latin,  ex'verfione 
Luhini^  Hanovise  ,  1605  ,  in  -8". 
Leyde  1610  in-S";  lai"  édition  à 
Anvers,  chez  Plantin  ^  1569,  in - 
8°.  ell  fort  rare.  IL  D'une  P^m- 
phrcfe  ,  en  vers ,  fur  V Evangile  de 
S.  Jean ,  1677  ,  in-8°.  &  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Cette  Pa- 
raphrafe  peut  fervir  de  commen- 
taire. Elle  eil  fort  claire  ,  mais 
très-peu  poétique. 

NOODT,  (Gérard)  profeffeur 
en  droit  à  Nimègue  ,  lieu  de  fa 
naifîance  ,  puis  à  Franeker  ,  à 
Utrecht  ,  &  enfin  à  Leyde  ,  où  il 
mourut  en  1725,  à  78  ans.  C'étoit 
un  homme  bienfait,  d'une  fanté. 
robufle  ,  d'un  travail  infatigable  , 
pacifique  ,  nullement  entêté  de  {qs 
fentimens  ,  &;  plein  de  religion. 
II  porta  dans  l'étude  du  droit  l'ef- 
prit  philofophique.  On  a  de  lui 
d'excellens  Traités  fdr  des  matiè- 
res de  jurifprudence  ,  dont  il  don- 
na un  recueil  à  Leyde,  en  1724, 
in-fol.  Nooât  poffédoit  \çs  belles- 
lettres  ,  rhifîoire ,  les  langues ,  &c. 
Barheyrac  a  traduit  &  commenté  lé 
Traité  de  Noodt  fur  le  pouvoir  des 
Souverains ,  &  la  liberté  de  coi:-- 
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NORADÏN  ,■  nls  de  Sanguin 
(  autrement  Emadcddin ,  )  Soudan 
d'AIep  &  de  Ninive ,  tué  par  {qs 
eunuques  au  fiége  de  Calgembar 
en  1145  ,  partagea  les  états  de 
foîi  père  avec  Seiffedin  fon  frère 
aîné.  La  fouveraineté  d'AIep  étoit 
tombée  dans  le  partage  de  Nora- 
din  ;  il  l'augmenta  par  {zs  armes 
&  par  fa  prudence,  H  devint  un 
des  plus  puilTans  princes  d'Afie. 
C'étoit  alors  ie  tems  des  Croifa- 
des  -,  Noradin  fignala  fa  valeur  con- 
tre les  croifés  ,  délit  Jo [félin  comte 
d'EdelTe  ,  fe  rendit  maître  de  fes 
états  &  le  fit  prifonnier  ,  après 
avoir  vaincu  Raimond,  prince  d'An- 
tioche  ,  dans  une  bataille  où  îe 
dernier  fut  tué.  Ce  conquérant 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
îe  fultan  d'Icône,  qui  fat  vaincu 
à  fon  tour.  Celui  d'Egypte  détrôné 
par  Margan  ,  ayant  appelle  Nora- 
din à  fon  fecours  ,  lui  donna  oc- 
cafion  de  le  dépouiller  lui-même. 
Gyracon  ,  général  de  fcs  armées  , 
fe  fit  établir  foudan  d'Egypte  au 
préjudice  de  Noradin  fon  maître  ; 
mais  ce  nouveau  foudan  mourut 
en  1170.  Il  laifia  pour  fucceffeur 
îe  grand  Saladin.  Celui-ci  époufa  , 
dit-on  ,  la  veuve  de  Noradin  ,  qui 
étoit  mort  en  1174,  avec  la  répu- 
tation d'un  grand  capitaine.  Il  n'a- 
voit  rien  de  barbare  que  le  nom. 
Sa  valeur  étoit  foutenue  par  beau- 
coup de  prudence  ,  de  religion  & 
de  générofiié.  Baudouin  ,roi  de7é- 
rufalem ,  ayant  été  empoifonné  par 
fon  médecin  ,  à  i'àge  de  32  ans  , 
Noradin  refufa  de  tirer  avantage 
de  cette  mort  :  Compatijfons  plutôt , 
dît-il  ,  à  la  douleur  quelle  caufe  ^ 
pujfqu^on  pleure  la  mort  dHun  Prince 
^ui  ne  laijfe  point  d'égal  après  lui. 
De  pareils  traits  honoreroient  la 
nation  la  plus  civilifée. 

I.  NORBERT,  (Saint)  né  l'an 
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1082  à  Santin  dans  le  duché  de 
Clèves  ,  d'une  des  plus  illuflres 
familles  d'Allemagne  ,  pafTa  à  la 
cour  [de  l'empereur  Henri  V  foa 
parent.  Il  y  brilla  par  les  agré- 
mens  de  fon  efprit  &  de  fa  figu- 
re ,  &  y  plut  par  l'enjouement  & 
la  douceur  de  fon  caradlére.  La 
cour  produifiî  fur  fes  mœurs  l'effet 
qu'elle  devoit  produire  ;  elle  les 
adoucit  &  les  corrompit.  Norhcrt , 
touché  par  la  grâce ,  fe  retira  du- 
fein  de  la  corruption  ,  fe  démit 
de  fes  bénéfices  ,  vendit  fon  pa- 
trimoine &  en  donna  le  prix  aux 
pauvres.  Dégagé  de  tous  les  liens 
qui  le  retenoient  au  monde  ,  il 
s'en  alla  de  ville  en  ville  prêcher 
le  royaume  de  Dieu.  Barthélemi  ,' 
évêque  de  Laon  ,  lui  ayant  donné 
un  vallon  folitaire  nommé  Pré- 
nontré^  il  s'y  retira  en  1120,  &  y 
fonda  l'ordre  de  chanoines-régu- 
liers qui  porte  le  nom  de  ce  dé- 
fert.  Ses  fermons  ,  appuyés  par  fes 
exemples  ,  lui  attirèrent  une  foule 
de  difciples  -,  il  leur  donna  la  règle 
de  S.  Augufiin  ,  &  l'habit  blanc  qui 
étoit  celui  des  clercs ,  mais  tout 
de  laine  &  fans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  eccléfiallique  gardoit 
un  filence  perpétuel  ,  jeûnoit  ea 
tout  tem.s,  &  ne  faif oit  qu'un  re- 
pas par  jour  &  très -frugal.  Cec 
ordre  fut  confirmé  6  ans  après ,  en 
1126,  par  Honorius  IL  II  y  avoit 
alors  huit  abbayes  fondées  ,  outre 
Prémontré.  Le  faint  infiituteur  fut 
appelle  dans  le  mêm.e  tems  à  An- 
vers pour  combattre  l'hérétique 
Tanchdin.  L'archevêché  de  Mag- 
debourg  ayant  vaqué  ,  le  clergé  & 
le  peuple  le  choifirent  pour  le 
remplir.  Il  appella  fes  chanoines 
dans  cette  ville  ,  &  leur  vie  auf- 
tére  étonna  ceux  du  chapitre  de 
Magdebourg  ,  fans  les  changer.  Le 
deffein  de  réforme  que  leur  arche= 
vêque  méditoit ,  leur  infpira  pen-^ 
Fiv 
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dant  quelque  tems  une  haîne  û 
violente  ,  qu'ils  attentèrent  plu- 
sieurs fois  fur  fa  vie.  L'occafion 
du  concile  de  Reims  le  rappella  en 
France  peur  quelque  temsj  6c  après 
avoir  eu  la  confolation  de  voir 
fa  maifon  de  Prémontré  peuplée 
de  500  religieux  ,  il  alla  mourir 
dans  fa  ville  épifcopaîe ,  en  1134. 
Grégoire  Xlll.le  plaça  dans  le  ca- 
talogue des  Saints  en  1584.  On  lui 
attribue  des  Sermons  &  trois  livres 
de  {es  Vifions  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  ce  dernier  ouvrage  a 
été  enfanté  par  quelque  tête  moins 
bien  réglée  que  celle  de  S.  Nor- 
hert.  Son  ordre  poffède  un  grand 
nombre  de  cures  ôc  plufieurs  bé- 
néfices confidérables. 

IL  NORBERT  ,  (  le  Père  )  Ca- 
pucin, dont  le  vrai  nom  étoic  Pierre 
Parifot  ,  naquit  à  Bar-le-duc  ,  l'an 
1697  ,  d'un  tilTerand ,  à  ce  que  dit 
Chevrier  ,  qui  ne  lui  a  peut-être 
donné  cette  origine  que  pour  ame- 
ner l'épigramme,  que  Parifot  quitta 
la  Navette  pour  le  Rudiment.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  fit  fa  profeflion 
(chez  les  Capucins  de  S.  Mihiel  , 
en  1716.  Le  provincial  allant  à 
Rome ,  pour  affifter  à  i'éleûion  d'un 
général  en  1734,  emmena  avec  lui 
le  Père  Norbert  en  qualité  de  fe- 
crétaire.  Le  Capucin  Lorrain,  avec 
î'air  lourd  ,  avoit  le  caraâ:ére  in- 
triguant. Les  cardinaux  dont  il  fe 
procura  la  bienveillance ,  lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur  -  gé- 
néral des  mùlions  étrangères.  En 
1736  il  étoit  à  Pondichéri,  bien 
accueilli  par  Dupleix  qui  l'en  nom- 
ma curé.  Les  Jéfuites  trouvèrent 
3e  moyen  de  l'en  faire  defiituer  , 
&  de  le  faire  paffer  dans  les  ifies 
de  l'Amérique.  Après  y  avoir  exer- 
cé les  fondrions  du  rainifiére  pen- 
fiant  2  ou  3  ans,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  11  s'y  occupa  de  fon  ou- 
.yr3ge5  au  fujet  des  Rits  Malaba- 
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res  ;  maïs  craignant  les  intrigues 
des  Jéfuites ,  il  fe  retira  à  Lucques 
où  il  fit  paroitre  fon  livre  en  2 
vol.  in-4°.  fous  le  titre  de  Mémoi- 
res Hifioriques  fur  les  Mijfons  des 
Indes.  Cet  ouvrage  mal  écrit ,  mais 
plein  de  faits  curieux  ,  fit  une 
grande  fenfation,  parce  qu'il  dé- 
voiloit  tous  les  moyens  dont  les 
millionnaires  de  la  fociéié  fe  fer- 
voient  pour  faire  des  Néophites  , 
&  pour  les  conferver  malgré  leue 
attachement  aux  fuperftitions  & 
aux  préjugés  de  leur  enfance.  L'ab- 
bé des  Fontaines  ,  furpris  de  cette 
levée  de  bouclier  de  la  part  d'un 
Capucin  ,  dont  l'ordre  paiToit  pour 
attaché  aux  Jéfuites  ,  lui  appliqua 
ces  mots  connus;£^  tu  quaqueBrute^ 
cfu'il  traduifit  malignement  &  in-^ 
juftement  ainfi  :  Et  toi  aujfi  Brute» 
Quelques  confrères  du  Père  Nor^ 
ben  défapprouvérent, dit-on,  fahar- 
diefie.  La  crainte  d'être  expofé  à 
des  tracalTeries  clauflrales ,  &  peut- 
être  rinconfiance  ,  l'obligèrent  de 
paffer  à  Venife,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ,  en  Pruffe,  &:  dans  le 
duché  de  Brunfy/ick.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  afile  qu'il  reçut  du  pa- 
pe,  en  17  5  9  ,  un  Bref  qui  lui  per- 
mettoit  de  porter  l'habit  de  prê- 
tre féculier.  Il  prit  le  nom  de  PU- 
tel  ^  &  revint  en  France.  De-Ià  il 
paiTa  en  Portugal ,  où  fes  démêlés 
avec  les  Jéfuites  lui  procurèrent 
une  penfion  confidérable.  Enfin  il 
revint  en  France  faire  réimprimer 
fon  grand  ouvrage  contre  les  Jé- 
fuites ,  en  6  vol.  in-4°.  Il  y  mourut 
en  1770  ,  après  être  rentré  dans 
l'ordre  des  Capucins.  Ceux  qui 
l'ont  connu  dans  les  derniers  tems, 
nous  affûrent  que  c'étoit  un  fort 
bon  homme,  fans  fiel  &  fans  mé- 
chanceté ,  quoique  les  Jéfuites 
l'aient  peint  fous  d'autres  couleurs» 
Il  efi  vrai  que ,  lorfqu'il  étoit  quef- 
tion  d'eux  ,  fa  bile  s'échauffoit  i 
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mais  les  perfécutions  qu'il  en  avoit 
€ffuyées,ne  lui  permettoient  point, 
à  ce  qu'il  difoit,  d'entendre  pro- 
noncer leur  nom  avec  tranquillité. 
Chevricr  donna  fa  F/e  en  1762  ,  in- 
12  :  c'efi  untiffu  de  méchancetés. 

NORDEN ,  (  Fréderic-Louis  )  ca- 
pitaine de  vailfeau  ,  alla  en  Egyp- 
te ,  où  il  prit  les  deffeins  des  mo- 
numens  de  l'ancienne  Thèbes. 
Après  avoir  vo3ragé  en  Angleter- 
re ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1742.  Les  Mémoires  de  cet  ha- 
bile voyageur  ont  été  imprimés  à 
Copenhague  en  1755  ,  2  vol.  in- 
fol.  en  François.  Ils  font  très-cu- 
rieux &  très-importans  ,  fur-tout 
pour  ceux  qui  aiment  l'antiquité. 
On  y  voit  les  deffeins  des  monu- 
mens  qui  fubfiftent  dans  la  Thé- 
baide.  Ce  voyageur  mérite  plus 
de  croyance  que  ceux  qui  Tavoient 
précédé. 

NORÈS,  (Jafon de) littérateur, 
poète  &  philofophe ,  né  à  Nico- 
îie  dans  l'ifle  de  Chj^pre ,  fut  dé- 
pouillé de  fes  biens  par  les  Turcs 
qui  s'emparèrent  de  fa  patrie  en 
1 5  70.  Il  fe  retira  à  Padoue  ,  où  il 
enfeigna  la  philofophie  morale 
avec  beaucoup  de  réputation.  Ce 
fçavant  avoit  cette  dureté  de  ca- 
raftére  ,  qu'on  contracte  quelque- 
fois dans  la  pouiTiére  de  l'école. 
C'éîoit  un  de  ces  hommes  infatués 
û'Ari/iotc  ,  qui  difcutent  tout  &  ne 
fentent  rien.  Le  Pafior  Fido  de 
G//d/i/2iparut,Les  Paflorales  étoient 
devenues  la  ledure  à  la  mode  dans 
toute  l'Italie.  Norh  ,  qui  ne  goû- 
toit  pas  ces  fortes  de  produdïions  , 
attaqua  celle  de  Guarlni  ,  qui  le 
foudroya  par  une  brochure  impri- 
mée à  Ferrare  en  1588.  Nores  ré- 
pliqua en  1590  ,  &  le  poète  lui 
préparoit  une  réponfe  encore  plus 
piquante  que  la  première  ,  lorfque 
fon  adverfaire  mourut  en  1590, 
de  la  douleur  <|ue  lui  caufa  l'exii  de 
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fon  fils  unique  ,  banni  pour  avoir 
tué  un  Vénitien  dans  une  que- 
relle. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  les  uns  en  italien 
&  les  autres  en  latin.  Les  princi- 
paux des  italiens  font  :  I.  La  Fo'é- 
tique ,  à  Padoue  ,  15  88  ,  in-4''.  cette 
édition  efl:  rare.  II.  Un  Traité  dz 
la  République,  1578,  in -4°.  qu'iî 
forme  fur  le  modèle  de  celle  des 
Vénitiens ,  fes  fouverains.  liî.  Un 
Traité  du  Monde  &  de  fes  Parties  , 
Venife  1571,  in-8°.  IV.  Introduc 
tion  aux  trois  Livres  de  la  Rhétori" 
que  à'AriJîote ,  Venife  1 584 ,  in-4''. 
eftimée.  V.  Traité  de  ce  que  la  Comé- 
die ,  la  Tragédie  &  le  Poème  héroi'- 
que  peuvent  recevoir  de  la  Philofophie 
morale ,  &c.  Ceux  qu'il  a  écrits  ea 
latin  font  :  I.  Inftitutio  in  Philofo' 
phiam  Ciceronis  ,  Padoue  15  76,  in» 
8  .  IL  B revis  &  dijlincta  Summa  Pm- 
ceptorum  de  arte  dicendi  ,  ex  Libris 
Ciceronis  collecla  ,  Venife  l  5  5  3  ,  in- 
8^  bon  ouvrage,  lli.  De  Cor.fiitu- 
tione  partium  humancz  &  civilis  Philo- 
fophice^  in-4°.  iV.  Interpretatio  inAr- 
tem  Poéticam  Horatii  ,  &c.  On  re- 
miarque  dans  tous  ces  ouvrages 
beaucoup  de  méthode  &  de  clarté , 
une  profonde  érudition  ,  des  ex- 
prefiions  heureufes ,  un  f::yle  éle- 
vé ,  mais  quelquefois  emphatique, 
Pierre  dsNoRÈs  foniîls,  fuccefîlve- 
ment  fecrétaire  de  plufieurs  car- 
dinaux ,  homme  de  lettres  &  hom- 
me d'affaires,laifra  divers  ouvrages 
manufcrits  ,  entr'autres  la  Kie  du 
pape  Paul  IV  ,  en  Italien. 

N  ORFOLCK,(ieDuc  de) 

Voyci  VIÏ.   ElIZACETH. 

KORIS  ,(  Henri)  né  [à  Vérone 
en  1631,  d'une  famille  originaire 
d'Irlande ,  montra  dès  fon  enfan- 
ce beaucoup  d'efprit  &  d'applica- 
tion à  l'étude.  Son  père  fut  fon 
premier  maître  ,  &  il  eut  la  con'^ 
folation  de  voir  dans^  fon  nls  un 
élève  qui  donnoit  les  plus  gran^ 
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des  efpérances.  Son  goût  pour  les 
ouvrages  de  S.  Auguflln  l'engagea 
à  piendre  l'habit  des  Hermites  qui 
portent  le  nom  de  ce  Père  de  l'E- 
glife.  Le  général,  inftruit  de  fon 
mérite  ,  l'appelîa  à  Rome.  Le  jeune 
Norls  paffoit  le  jour  &  une  partie 
de  la  nuit  dans  la  bibliothèque.  Il 
étudioit  ordinairerrlent  14  heures 
par  jour  ,  &  il  continua  ce  travail 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  honoré  de  la 
pourpre.  Ses  talens  le  firent  choifir 
pour  profeffer  dans  différentes  mai- 
fons  de  fon  ordre.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  grand- 
duc  de  Tcfcane  l'appelîa  à  Flo- 
rence en  1674,  le  prit  pour  fon 
théologien  &  lui  confia  la  chaire 
d'Hiftoire  eccléfiafdque  dans  l'uni- 
verficé  de  Pife.  Le  premier  ouvra- 
ge qu'il  donna  su  public  ,  fut  fon 
Hifiolrc  PéLagicnnc ,  imprimée  à  Flo- 
rence en  1673  ,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge eut  le  fort  des  bons  livres  :  il 
excita  l'envie,  &  fit  un  nom  à  fon 
auteur.  On  lança  une  foule  d'é- 
crits contre  lui  ;  il  répondit,  La 
querelle  s'échauffa,  &  fat  portée 
au  tribunal  de  l'Inquifition.  S(yrv 
ouvrage  y  fut  mis  au  creufet ,  & 
en  forîit  fans  la  moindre  fiétrif- 
fure.  Les  ennemis  de  la  doctrine 
de  S.  Auguftin  font  revenus  de- 
puis à  la  charge.  Le  Jéfuite  Colo- 
nia  l'a  m.is  dans  fon  impertinente 
Bibliothèque  J anfinienm.  Le  grand- 
înquifireur  d'Efpagne  fuiviî  l'exem- 
ple de  cet  écrivain  peu  modéré  , 
cc  plaça  ,  en  1747,  VHifioire  Féla- 
gienne  dans  Tindcx  des  livres  prof- 
crits  par  le  St-Ofïico.Le  grand  pape 
Benoit  X/Fs'éleva  en  1748  contre 
cette  cenfure  ,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquiiiteur  qui  n'y  eut  aucun 
égard.  Son  fucceffeur ,  plus  fage  , 
défendit  en  1758  ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  fe  prévaloir 
jamais  de  cette  efpèce  de  fiétrif- 
fure  ,  &  i'annulla  par  un    décret 
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folemnel.  Clément  X  vengea  NorU 
de  î&s  adverfaires  ,  en  le  nommant 
qualificateur  duSt-Ofnce.  Innocent 
XII  ^  marchant  fur  les  traces  de 
ce  pontife  ,  l'appelîa  à  Rome  en 
1692  ,  &  le  nomma  fous-bibliothé- 
caire du  Vatican.  Cet  emploi  l'ap- 
prochant du  cardinalat  ,  l'envie 
aboya  plus  que  jamais.  Le  livre 
fut  examiné  de  nouveau  ;  &  les  té- 
moignages des  examinateurs  furent 
fi  avantageux  ,  que  le  pape  le  fit 
confulteur  de  l'Inquifition,  &  bien- 
tôt après  cardinal  en  1695.  Ses 
ennemis  firent  ce  mauvais  difiiique 
fur  fon  élévation  : 
Romano  fi  dignus  erat'^^onûus  ofirQy 
Dehuit  Iprenfi  trina  corona  dari* 

Si  la  pourpre  eft  acqiùfe  à  Noris  ce 
grand-homme  , 

On  dut  placer /a/z/è;?  fur  Is  trône 
de  Rorne. 
Les  devoirs  de  fa  dignité  abfor- 
bérenç  une  partie  de  fon  tems  ,  & 
le  laborieux  Noris  regretta  fcii- 
vent  Tobfcurité  de  fon  cloître. 
Le  cardinal  Cafanate  ,  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  étant  mort  en 
1700 ,  le  cardinal  Noris  eut  fa  pla- 
ce. Il  fut  nommé  2  ans  après  , 
pour  travailler  à  la  réforme  du 
Calendrier  -,  mais  il  ne  put  pas 
s'occuper  long-tems  de  ce  grand 
ouvrage  :  il  commençoit  à  fentir 
les  atteintes  d'une  hydropifie  in- 
curable» La  mort  l'enleva  à  la  ré- 
publique des  flettres  en  1704,  à 
73  ans.  Le  cardinal  Noris  paffe  avec 
raifon  pour  un  des  hommes  à  qui 
l'Italie  doit  le  plus  en  fait  de  litté- 
rature. Son  efprit  étoit  pénétrant 
&  plein  de  vivacité  -,  fa  mémoire 
heureufe  ,  &  ornée  des  plus  beaux 
traits  de  l'Hifloire  facrée  &  pro- 
fane. Une  critique  judicieufe ,  une 
exadlitude  fcj^upuîeufe  ,  un  ftyle 
affez  pur  &  fouvent  élégant ,  ca- 
raftérifent  fes  produ6lions.  Rien 
n'échappe  à  fes  recherches  &  à 
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fa  fagacité.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  de  1729  à  1732,  à  Vé- 
rone ,  en  5  vol.  in-foL  Les  prin- 
cipaux font  :  L  Hifiorlcz  Pelagiancz 
libri  duo.  II.  Dijferîatio  Hijîorica  de 
Synodo  qninîâ  œcumenicâ  III.  Vln- 
dicliz  AuguJîinianiZ.  IV.  Dijfertaîio 
de.  Uno  ex  Trinitate  in  carne  pajfo, 
V.  Apvlogla  Monachorum  Scyîhix  , 
ah  Anonymi  Scrupulis  vindlcata.  Vï. 
Anonymi  ScrupuU  circa  veteres  Semt- 
PeUgianorum  Seclatores  ,  evuljî  ac 
eradicatï.  VII.  Refponjîo  ad  Appen- 
âicem  Aucioris  Scrupulorum.  VIII. 
Janfcnlanl  errorls  Calumnia  fuhlata. 
I  X.  Somnia  Francifci  Macedo.  X. 
EpochiZ  Syro-Macedonum  ,  imprimé 
féparément,  in-fol.  &  in-4°.'C'efl 
avec  le  fccours  des  médailles  que 
l'illullre  auteur  éclaircit  les  difte- 
rentes  époques  de  Syro-Macédo- 
niens.  Cet  ouvrage  important,  le 
fruit  des  recherches  les  plus  la- 
borieufes  ,  eft  marqué  au  coin 
d'une  profonde  érudition  &  d'u- 
ne grande  exaftitude.  XL  De  duo- 
bus  Nummis  Diocletiani  6-  Licinii , 
Diff&rtatio  duplex  :  production  di- 
gne de  la  précédente.  XII.  Parcu- 
nefis  ad  Patrem  Hardulnum.  Le  car- 
dinal iVori^avoit  relevé  les  extra- 
vagances de  ce  Jéfuite  dans  pluf-  = 
de  {es  écrits-,  il  îe  fait  dans  celui- 
ci  d'une  manière  particulière.  Ce 
n'eft  pas  le  feul  homme  contre 
lequel  il  ait  écrit.  Il  aimoit  affez 
les  guerres  de  plume  -,  fenfible  à 
la  critique  &  aux  éloges  ,  il  fe 
permettoit  ,  contre  fes  cenfeur^ , 
les  railleries  &  les  injures ,  &  on 
les  lui  rendoit  de  manière  à  l'in- 
quiéter. XIII.  Cœnotaphia  Fifana 
Caii  &  Lucii  C(zfarum  ,  in-fol.  Il 
y  a  une  édition  de  ÏEifloire  Pela- 
gîenne  de  Louvain ,  à  laquelle  on 
joignit  cinq  DilTertations  hifiori- 
ques ,  avec  les  écrits  do'nt  nous 
avons  parlé  aux  n°'  Il  &  III, 
■  NOilMANT-.,  (Alexis)  célèbre 
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avocat  au  parlement  de  Paris  , 
étoit  fils  d'un  procureur  au  même 
parlement.  Né  avec  beaucoup  d'é- 
lévation d'efprit,  un  difcernement 
fur  ,  &  un  amour  fincére  du  vtaie 
il  joignoit  à  ces  dons  précieux  de 
la  nature  ,  le  talent  de  la  parole  , 
une  éloquence  mâle ,  la  beauté  de 
l'organe  ,  &  les  grâces  de  la  re- 
préfentation.  Son  nom  fera  im- 
mortel au  barreau.  Avant  que  de 
fe  charger  d'une  caufe,il  l'exa- 
minoit  en  juge  impartial ,  avec  la 
plus  grande  févérité.  Quand  il 
en  avoit  fenti  l'injuftice ,  il  n'y 
avoit  nulle  forte  d'autorité  dans  lé 
m.onde  qui  pût  l'engager  à  la  dé- 
fendre. Il  devint  le  confeil  des 
maifons  les  plus  illuftres  ,  &  l'ar- 
bitre des  grands  différends.  Nor- 
mant  avoit  l'efprit  pénétrant  & 
jufle.  Il  dèmêloit  par-tout  le  vrai, 
autant  par  fentiment  &  par  inf- 
tinâ:,  que  par  étude  &  par  ré- 
flexion. Aufîi  difoit-on  commu- 
nément de  lui,  quil  devinoit  la  Loi 
êc  qu'il  devinoit  jufle.  Cette  juftef- 
fe  d'efprit  &  la  droiture  de  fon 
cœur  lui  avoi^it  fait  une  telle  répu- 
tation ,  que  les  parties  le  prenoient 
fou  vent  pour  juge  de  leurs  diffé- 
rends. Il  exceiioit  fur-tout  dans 
l'art  de  la  conciliation  ,  &  portoit 
le  déflntèreffement  au  plus  haut  dé- 
gré.  Sa  générofîtéétcit telle,  qu'il 
fuffifoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
befoins  pour  avoir  droit  à  fon 
cœur.  Ayant  eonfeillé  à  une  dame 
de  fis  clientes  de  placer  fur  une 
certaine  perfonne  une  fomme  de 
20,000  livres-,  6r  quelques  années 
après  cette  perfonne  étant  deve- 
nue infolvable  ,  il  fe  crut  obligé 
de  reftiruer  ces  20,000  livres.  Il 
mourut  en  1745  à  58  ans. 

NORTKUMBERLAND ,  Voyei 
Gray   (Jeanne). 

I.  NOSTRADAMUS ,  (Michel) 
né  à  St-Remy    en  Provence  l'an, 
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Ï503  ,  d'une  famille  autrefois  Jui- 
ve ,  prétendoit  être  de  la  tribu 
à'Ijlfachar ,  parce  qu'il  eft  dit  dans 
les  Paralipomènes  :  De  fiUis  quoque 
Iffachar  viri  eruditi  ,  qui  novcrant  om- 
nia  tempora.  Après  avoir  été  reçu 
dodleur  en  médecine  à  Montpel- 
lier, il  parcourut  la  France  &  fe 
maria  à  Agen.  Devenu  veuf ,  il 
retourna  en  Provence ,  &  obtint 
une  penfion  de  la  ville  d'Aix ,  qu'il 
avoiî  fecourae  dans  un  tems  de 
contagion.  Il  fe  fixa  enfuite  à  Sa- 
lon ,  &  s'y  maria  une  2^  fois.  Le 
îoifir  dont  il  jouit  dans  fa  nou- 
velle retraite ,  l'engagea  à  fe  li- 
vrer à  l'étude ,  &  furtout  à  celle 
de  l'aftronomie.  11  fe  mêla  de  fai- 
re des  prédiârions ,  qu'il  renferma 
dans  des  Quatrains  rimes  ,  divifés 
en  centuries.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  extravagant  ,  im- 
primé à  Lyon  en  1555?  in-8°,  n'en 
contient  que  fept.  Leur  obfcurité 
impénétrable,  le  ton  prophétique 
que  le  rêveur  y  prend  ,  l'affùran- 
ce  avec  laquelle  il  y  parle  ,  joints 
à  fa  réputation  ,  les  firent  recher- 
cher. Enhardi  par  0€  fuccès ,  il  en 
publia  de  nouvelles  :  il  mit  au  jour 
en  15  68  la  viii",  ix'  &xXenturies, 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL  Cé- 
îoit  alors  le  règne  de  l'aurologie 
&  des  prédiéxions.  Ce  prince  & 
la  reine  Catherine  de  Médicis  ,  en- 
têtés tous  les  deux  de  cette  folie, 
voulurent  voir  l'auteur  ,  &  le  ré- 
compenférent  comme  un  grand- 
îiomme.  On  l'envoya  à  Bloispour 
tirer  l'horofcope  des  jeunes  prin- 
ces. Nojlradamus  fe  tira  le  mieux 
qu'il  put  de  cette  commifiion  dif- 
ficile 5  mais  on  ne  fçait  point  ce 
qu'il  dît.  De  retour  à  Salon  ,  ccm- 
blé  d'honneurs  &  de  biens ,  il  re- 
çut la  vifite  d'Emmanuel  duc  de  Sa- 
voie ,  de  la  priiiceffe  .Marguerite 
fa  femme  ,  &  quelque  tems  après 
de  Charles  IX^  Ce  monarque   lui 
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fît  donner  200  écus  d'or  ,  avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
du  roi ,  &  des  appointemens.  Nof- 
tradamus  mourut  1 6  mois  après  , 
en  1566,  à  Salon  -,  regardé  par  le 
peuple  comme  un  homme  qui  con- 
noiffoit  l'avenir  comme  le  palTé  , 
quoiqu'aux  yeux  des  philofophes 
il  ne  connût  ni  l'un  ni  l'autre» 
Son  tombeau  eft  dans  l'églife  des 
Cordeliers ,  chargé  d'une  magnifi-- 
que  épitaphe  que  le  tems  a  effa- 
cée. On  y  traite  fa  plume  de  divi- 
ne. Ses  partifans  difent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  :  cela  pour-- 
roit  être  ,  mais  ce  n'étoit  fùre- 
ment  que  par  le  démon  ;du  délire. 
Nojlradamus  ,  avant  que  de  faire 
des  Prophéties  ,  avoit  débité  une. 
poudre  purgative,  qui  feule  auroit 
été  capable  de  l'enrichir  en  Fran- 
ce ,  où  l'on  court  tous  les  nou- 
veaux remèdes,  &  où  ces  remè- 
des font  ordinairement  des  malades 
fans  nombre.  Outre  fes  xii  Cen~. 
taries,  impr.  en  Hollande,  1668, 
in- 12,  &  réimprimées  plufieursfois 
pour  le  peuple ,  &  pour  les  ef- 
prits  qui  font  peuple  ,  avec  la  Vie 
de  l'auteur  ;  on  a  de  lui  des  ou- 
vrages de  Médecine ,  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  fes  Prédirions. 
Jodelle  a  fait  ces  deux  vers  fur  ce 
prétendu  prophète  : 

N ojira  damus  ciim  falfa  damus ,  nam 
fallcre  nojlrum  eft; 
Et  ciim  falfa  damus  ,  nil^  nifl  Nof- 
ira  damus. 

IL  NOSTRADAMUS,  (Jean) 

frère  puiné  du  précédent ,  exerça 
long-tems  la  charge  de  procureur- 
au  parlement  de  Provence,  &  l'e- 
xerça avec  honneur.  11  culîivoit 
les  Mufes  Provençales,  &  faifoie 
des  Chanfons  affez  peu  délicates, 
mais  qui  plaifoienc  dans_  un  tems 
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gïofncf.  On  3  de  lui  une  pïate 
rapfodie  ,  pleine  de  fables  &  d'ab- 
furdités  ,  fous  le  titre  de  Vies  des 
nnc'Uns  Pcéus  Provençaux  ,  à  Lyon 
1575  ,  in-8\  Jean  Jugi  perdit  fon 
tems  à  la  traduire  en  italien. 

lîL  NOSTRADAMUS,  (  Cé- 
far  )  fils  aîné  de  Michel ,  né  a  Sa- 
lon en  1555  ,  &  mort  en  1629  , 
fe  mêla  de  poëtifer.  Le  recueil  de 
fes  produdions  en  ce  genre  parut 
à  Touloufe  en  1606  &  1608  ,  2 
vol.  in-i2.  Il  laiffa  auffi  une  Hif- 
toire  &  Chronique  de  Provence  ,  in- 
îol.À  Lyon  iv'Si4.  C'eft  une  com- 
pilation fort  mal  écrite ,  &  qui  n'e{l 
eftimable  que  pour  les  recherches 
qu'elle  renferme. 

lY.  NOSTRADAMUS,  (Mi- 
chel )  appelle  le  Jeune  ,  frère  du 
précédent ,  fe  livra  à  l'aiîrologie 
comme  fon  père.  11  fit  imprimer 
fes  Prophéties  dans  un  Almanach , 
en  l'année  1568.  Ses  oracles  lui 
coûtèrent  cher.  Etant  au  fiége  du 
Pouffin  en  1574,  à''E/pinay  St- 
Luc  lui  demanda  quelle  en  feroit 
l'ilTue?  Nojîradamus  répondit  que 
la  ville  feroit  brûlée  j  ôc  pour  faire 
réuffir  fa  prédiition ,  il  y  m.ettoit 
lui-même  le  feu.  St-Luc  l'a3'-3nt 
apperçu  ,  en  fut  tellement  indigné, 
qu'il  lui  fit  palier  fon  cheval  fur 
le  ventre  &  le  tua.  Il  faifoit  paf- 
fablement  des  vers  Provençaux. 

N05TRE  ,  ou  NÔTRE ,  (  André 
le  )  né  3  Paris  en  1613  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1700  ,  fuccéda 
à  fon  père  dans  Pempîoi  d'inten- 
dant des  Jardins  des  Tuilîeries.  Il 
mérita  par  fes  rares  talens  ,  d'ê- 
tre nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  St-Michel ,  contrôleur-^néral 
desBâtimens  de  fa  Maiefié  &  def- 
finateur  des  Jardins.  Choifi  par 
Foucauet  pour  décorer  les  Jardins 
du  château  de  Vau-le-Vicom.te,  il 
€n  fi:  un  fejour  enchanté  ,  par 
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les  of  nemens  nouveaux  &  pleins 
de  magnificence  qu'il  y  prodigua. 
On    vit  alors  ,    pour  la  prem.iéra 
fois  ,  des  portiques ,  des  berceaux, 
des  grottes  ,  des   treillages  ,    des 
labyrinthes  ,   &c.  embellir  &  va- 
rier les  fpetiacles  des  grands  Jar- 
dins. Le  roi ,  témoin  de  ces  mer- 
veilles ,  lui  donna  la  direftion  de 
tous  fes  Parcs.  11  embellit  par  fon 
art  Verfailles  ,  Trianon  ;  ■&  fit  , 
à  St-Germain ,  cette  fameufe  Ter- 
raiTe  qu'on  voit  toujours  avec  une 
nouvelle  admiration.  Les  Jardins 
de  Clagny  ,  de  Chantilly  ,  de  St- 
Cloud ,  de  Meudon ,  de  Sceaux  , 
le  Parterre  du  Tibre,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu   champêtre  à 
Fontainebleau ,  font  encore    fon 
ouvrage.    Il  demanda    à  faire   le 
voyage   de   l'Italie  ,   dans  l'efpé- 
rance  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
noiffances  ;  mais  fon  génie  créa- 
teur l'avoit  conduit  à  la  perfec- 
tion :  il  ne  vit  rien  de  compara- 
ble à  ce  qu'il  avait  fait  en  Fran- 
ce.   Ce  fut  à  Pvorae  qu'il  connut 
le  cavalier  Bsmin,  qui  avoit  alors 
une  penfion  de  2000  écus  ,  pour 
travailler  à  la  Statue  équeftre  de 
Louis  XIV.  Il  engagea  ce  prince 
à  faire  venir  cet  ouvrage  en  Fran- 
ce ,  malgré  la  voix  publique  qui 
le  blàmoit.  Le  paoe  Innocent  XL , 
initruit  de  fon  mérite ,   voulut  le 
voir  ,  &  lui  donna  une  sfiez  lon- 
gue, audience,  fur  la  fi-n  de    la- 
quelle le  A^o/re  s'écria,  en  s'adref- 
fant  au    pape    :   J'ai    vu  les   plus 
grands  -  hommes  du  monde  ,   VoTRE 
Sainteté  ,  &  U  F.01  mon  Maître, 
--  Il  y    a  grande  différence  ,  dit    le 
Pape  :  U    Roi  e(i    un  grand    Prines. 
victorieux  \  je  fuis  un  pauvre  Prêtre  , 
ferviîeur  des  ferviteurs  de  Dieu.   Le 
Nôtre ,  charmé  de  cette  répcnfe  , 
oublia  qui  la  lui  faifoit  -,    &  fra- 
pant  fur  l'épaule  du  pape  ,  lui  ré- 
pondit à  fon  tour  :  Mon  Révérend 
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Pere  ,  vous  vous  porte-^  bien  ,  &  vous 
enterrerez    tout  le   facré  Collège.  Le 
pape ,  qui  entendoit  le  François  , 
rit  du  pronoiilic.  Le  No/ire^  char- 
mé de  plus  en  plus  de  fa  bonté , 
&  de   l'eftime    particulière    qu'il 
témoignoit  pour  le  roi,    fe  jetta 
au    coù    du    pape    &  l'embraiTa. 
C'étoit  au  relie  fa  coutume  d'em- 
brafTer  tous  ceux   qui  publioient 
Jes    louanges  de  Louis  XIV y  & 
il   embraffoit  le  roi    lui  -  même  , 
toutes  les  fois  que  ce  prince  re- 
venoit    de    la    campagne.    Ayant 
trouvé  le  roi  dans  les  Jardins  de 
Marli,  ce  monarque  monta  dans 
fa  chaife   couverte  ,  traînée  psr 
des    Suiffes  ,     &  voulut    que    le 
Nôtre  prît  place  dans   une  autre 
à-peu-près    femblable.    Ce  véné- 
rable   vieillard  ,  les  larmes   aux 
yeux ,  fe  voyant  à  côté  du  roi , 
&  remarqu.ant  Manfan  ,  furinten- 
dant    des    Bàtimens ,    qu'il    avoit 
produit  à    la  cour ,    marchant   à 
pied ,  s'écria  :  Sire  ,  en  vérité  mon 
bonhomme  de  Père  ouvriroit  de  grands 
yeux  y  s'il  me    voyait   dans  un    char 
auprès  du  plus  grand  Roi  de  la   Ter- 
re. Il  faut  avouer  que  Votre  Majefté 
traite  bien  fon  Maçon   &  fon  Jardi- 
nier.   En    1675  ,   Louis  XIV  lui 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
bleffe  &  la  croix   de  St- Michel, 
voulut  lui     donner   des   armes    ; 
mais  il    répondit   qu'il    avoit   les 
liennes,  qui  étoient  trois  limaçons 
couronnés  d'une  pomme  de  choux. 
Sire  y  ajoûta-t-il ,  pomrois-je  ou- 
hlier  ma  bêche  ?  Combien  doit-elle  m'ê- 
tre  chère  !    Ne  fi- ce  pas  à   elle  que  je 
dois    les   bontés  dont    Votre   Majejié 
m  honore  ?  Le  Notre  avoit  beaucoup 
de  vivacité  dans  l'efprit,  8c  un  goût 
infini  pour  les  arts  en  général ,  & 
particulièrement  pour  la^peinture. 
il  a  enrichi  le  cabinet  du  roi ,  de 
quelques  morceaux  d'un  prix  inef- 
timabk. 
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^OTHUS ,  Voy.  111.  Darius, 

I.  NOTKER  ,  le  Bègue ,  moine 
de  S.  Gai ,  compofa  au  ix"  fiécle  , 
un  Martyrologe  qui  e fi:  dans  le  Ca- 
nifius  de  Bafnage  ;  &  quelques  au- 
tres ouvrages,  inférés  dans  le  No- 
vusThefaurus  Monumentorum  de  Dom 
Pq  ,  Ausbourg,  1721  à  1729  ,  5 
voî.  in-fol. 

lï.  NOTKER  ,févêque  de  Liège, 
mort  en  1008.  Sa  piété ,  fa  fcien- 
ce  ^  &  les  bàtimens  magnifiques 
dont  il  orna  fa  ville  épifcopale, 
ont  rendu  fa  mémoire  illuftre.  11  a 
lailié  une  Eifloire  des  Eviques  de 
Liège  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Evêques  de  Liège,  par  Chapeau- 
ville  ^  i6i2,  3  vol.  in-4°. 

NOVARIN,  (Louis)  religieux 
Théatin  de  Vérone  ,  mort  en  1650 
à  56  ans  ,  exerça  les  premiers  eni- 
plois  de  fon  ordre.  Il  étoit  ha- 
bile dans  l'hébreu  &  dans  les  au- 
tres langues  Orientales ,  &  fe  fît 
aim?r  des  princes  &  à&s  fçavans 
de  fon  tems.  Il  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  les  IV  Ev%angiles  &  fur 
les  kÇtes  des  Apôtres  ,  4  vol.  in- 
fol.  IL  Eleàa  Sacra ,  6  vol.  in-fol. 
III.  Adagia  Sanciorum  Patrum^  &c.  ,' 
1  vol.  in-fol.  IV.  Calamita  decuori^ 
à  Vérone,  1647  ,  ia-i6.  C'eil  fous 
ce  titre  fingulier  qu'il  a  écrit  la 
Vie  de  J.  C.  dans  le  fein  de  la 
StQ  Vierge.  V.  Paradifo  di  Betelem- 
me ,  Vérone  1646  ,  in-16.  C'eil  la 
Vie  de  J.  C.  dans^  la  crèche.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  re- 
cherchés pour  leur  iinguiarité. 

NOVAT  ,  Noratus  ,  prêtre  de 
l'Eglife  de  Carthage  au  lîi^  fié- 
cle ,  étoit  un  homme  periàde  ,  ar- 
rogant ,  dévoré  par  une  extrême 
avance,  &  quipilloit  effrontément 
les  biens  de  l'Egiife ,  des  pupilles 
&  des  pauvres.  Il  crut  éviter  la 
punition  de  fes  crimes  ,  en  fe  joi- 
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gnant  au  diacre  FéllciJJîme  contre  5. 
Cyprien ,  &  prétendit  avec  lui  qu'on 
devoir  recevoir  les  Laps  a  la  com- 
munion ,  fans  aucune  pénitence. 
Etant  allé  à  Rome  en  2.51  ,  il  s'u- 
nit avec  Novatien,  &  embralTa  l'er- 
reur de  celui-ci, diamétralement  op- 
pofée  à  celle  qu'il  avoir  foutenue 
en  Afrique  •,  cette  union  caufa  non 
feulement  le  premier  fchifm.e  , 
mais  fir  encore  une  hérélie.  Voye-:^^ 
l'arricle  fuivanr. 

NOVATIEN,  philofophe  Païen, 
fe  rrouvant  dangereufement  ma- 
lade ,  demanda  le  baptême ,  &  on 
le  lui  conféra  dans  fon  lit.  Etant 
relevé  de  fa  maladie ,  il  fut  quelque 
teras  après  ordonné  prêtre,  con- 
tre \qs  règles  canoniques  &  con- 
tre l'avis  de  fon  évêque.  Son  élo- 
quence lui  acquit  une  grande  ré- 
putation. Cet  ambitieux  portoit 
fes  vues  fur  le  fiége  ds  P^ome ,  & 
il  fut  fi  outré  de  fe  voir  préférer 
Corneille  après  la  mort  du  pape  Fa- 
bien^ qu'il  publia  des  calomnies 
atroces  contre  fon  fucceffeur.  S'é- 
tanî  uni  avec  Novat ,  ils  firent  ve- 
nir trois  évêques  fîraples  &  igno- 
ïaîis,  &  les  ayant  fait  boire ,  ils  les 
obligèrent  d'ordonner  Novatien 
évêque  de  P.ome.  Cette  ordination 
irréguliére  produiiit  un  fchifme  fu- 
nefte  ,  qui  dégénéra  en  héréiie  ; 
car  Novatien  foutint  que  l'Egîife 
n'avoir  pas  le  pouvoir  de  recevoir 
à  la  communion  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  l'Idolâtrie ,  &  fe  fé- 
para  de  Corneille.  Ses  premiers  dif- 
ciples  n'étendirent  pas  plus  loin 
la  fé vérité  de  leur  difcipline.  Dans 
la  fuite  ils  exclurent  pour  tou- 
jours ceux  qui  avoient  commis 
des  péchés  pour  lefquels  on  éroit 
rjiis  en  pénitence  ;  tels  étoient  l'a- 
duitére ,  la  fornication  :  ils  con- 
damnèrent enfuite  les  fécondes 
noces.  La  févérité  de  Novatien  à 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  tombés 
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dans  l'idolâtrie ,  étoit  en  ufa^e  : 
ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonaer  de 
ce  qu'il  trouva  àç^s  partifans ,  mê- 
me parmi  les  évêques  ;  mais  pref- 
que  tous  l'abandonnèrent.  îl  y 
avoit  encore  des  Novatiens  en  Afri- 
que du  tems  de  S.  Léon  ,  &  en  Oc- 
cident jufqu'au  viii^  fiécie.  \^ç.^ 
Novatiens  prirent  le  nom  de  Catha-  • 
res  ,  c'eft-à-dire  purs  ;  ils  avoient 
un  grand  mépris  peur  les  Catho- 
liques ,  &  lorfque  quelqu'un  d'eux 
embraûoit  leur  fentimisnt  ,  ils  le 
rebaptifoient.  Novatien  ne  faifoit 
que  renouveller  l'erreur  des  Mon- 
taniftes  :  (  Foj'é7^  Montan.)  Sa  fé- 
vérité venoit  en  partie  de  fon  ca- 
ra-fléredur  &  auftére.  II  étoit  Sto'^- 
cien  ,  &  il  avoit  une  mauvaife  fan- 
té.  On  lui  attribue  le  Traité  de  la 
Trinité  ,  le  Livre  des  Viandes  Jidvzs  , 
qui  font  parmi  ls5  (Euvres  de  Te- 
tullien  •,  &  UMQ  Lettre  qu'on  trouve 
parmi  celles  de  S.  Cyp-icn.  C'eil 
lui ,  &  non  pas  Novat  ^  qui  a  donné 
fon  nom.  aux  hérétiques,  appelles 
Novatiens.  Jachfon  a  publié  à  Lon- 
dres en  1728,  in-4°,  une  édition 
de  tous  les  ouvrages  dcNovatien, 
NOUCHIREVAN ,  roi  de  Perfe , 
prince  très-enclin  à  la  colère ,  don- 
na fujet  au  trait  fuivant ,  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Il  avoit  con- 
damné à  la  mort  un  de  fe.3  pages  , 
pour  avoir  répandu  fur  lui  par 
mégarde  de  la  fauce  en  le  far  vanta 
taMe,]Le  page,ne  voyant  aucune  ef- 
pérance  de  pardon,verfa  le  plat  tout 
entier  fur  ce  maître  im.placable. 
NoiLchirevan  ,  plus  étonné  qu'in- 
digné d'une  pareille  hardieiTe  ,  en 
voulut  fçavcir  la  raifon.  Prince  , 
lui  dit  le  page  .j'ai  voulu  que  ma  mort 
ne  fit  aucun  tort  à  votre  renommée.. 
Vous  pajfe?^  pour  leplus  jufie  des  Mo- 
narques ",  mais  vous  perdric^  ce  titre , 
fi  la  Vofiérité  fçavoit  que  vous  avei^ 
condamné  un  de  vos  Sujets  pour  um 
faiLtt  fi  Icgén..,  Nouchirevan  ,  reven:i 
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à  lui-même,  eut  honte  de  fa  colère 
&  lui  fit  grâce. 

I.  NOUE,  (François  de  la)  fur- 
nommé  Bras-de-Fer ,  gentilhomme 
Breton ,  naquit  en  15  31  d'une  mai- 
fon  ancienne.  Il'  porta  les  armes 
c'ès  fon  enfance ,  &  fe  lîgnaia  d'a- 
bord en  Italie.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  embraffa  le  parti  des  Calvi- 
niftes ,  auxquels  il  rendit  les  plus 
grands  fervices.  Ce  héros  prit  Or- 
léans furies  Catholiques  en  1567, 
conduilit  l'arriére-garde  à  îa  batail- 
le de  Jarnac  en  1569,  &  fe  rendit 
maître  de  Fontenai ,  d'OIeron  ,  de 
Marennes  ,  de  Soubife  &  de  Broua- 
ge.    Ce   fut  à   la   prife  de   Fon- 
tenai qu'il    reçut,  au    bras    gau- 
che ,  un  coup   qui  lui  brifa  l'os. 
On  le    lui  coupa  à  la  Rochelle , 
£î  on  lui  en  fit  un  de  fer  ,  dont 
il  fe  fervoit  très-bien  pour  manier 
îa  bride    de  fon  cheval.    Envoyé 
dans  les  Pays-Bas  en  1571  ,  il  y 
furprit  Valenciennes.  A  fon  retour 
en  France  ,  après   l'affreufe  jour- 
née de  la  St-£arthéiemi,  le  roi  le 
nomma   général    des  troupes    en 
voyées  pour  le   fiége  de  la  Ro- 
chelle :  il  s'en  fervit  pour  forti- 
fier le  parti  des  rebelles.   Le  re- 
mord que  lui  caufa  cette  perfidie , 
lui  infpira  la  réfolution   de   cher- 
cher une  mort  honorable  dans  les 
forties   que  firent  les  afiîégés.    Il 
fe  mêla  une  fois  fi  avant  ,  qu'il  eût 
été  tué  fans  un  gentilhomme  nom- 
mé Marcel,  qui  fe  mit  au-devant  du 
coup  dont  il  alloit  être  percé.  Pen- 
dant ce  fiége  il  propofa  à  diverfes 
reprifes  des  voies  de  conciliation 
entre  les  deux  partis.  Le  minifire 
la  Place,  Proteftant  d'un  caradlére 
inquiet ,  outré  de    cette    modéra- 
tion, prodigue  à  ce  héros  pacifique 
les  noms  les  plus  odieux  ,  &  finit 
par  lui  donner  un  {ouiRet. La  Noue  , 
calme  jufques  dans  fes  premiers 
i^iouvemens ,  fe  borne  à  renvoyer 
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le  brutal  à  fa  femme  ,  pour  remédier'^ 
dit-il ,  au.  dératij^ement  de  fa    raiforio 
Sa  valeur  &  £a  vertu  n'éclatèrent 
pas  moins  en  1578.  Il  paffa  au  fer- 
vice  des  Etats-généraux  dans  les 
Pays-Bas ,  fit  prifonnier  le  comte 
à'Egmont  à  la  prife  de  Ninove  ,  & 
infpira  une  telle  ardeur  aux  foldats 
que ,  loin  de  piller ,  ils   négligè- 
rent même  de  recevoir  leur  paye. 
On  leur  annonça  que  leurs  foldes 
étoient  arrivées  à  Menin  ;  ils  ré- 
pondent u  qu'ils  ne  fçavent  point 
il  perdre  à   compter    l'argent ,  le 
5>  tems    qu'ils   peuvent  employer 
»»  à  vaincre.  ^i  Le  courage  de  la 
Noue  ne  l'empêcha  pas  d'être  fait 
prifonnier  en  1580,  8c  il  n'obtint 
fa  liberté   que   5   ans  après.  Pen- 
dant les    troubles    de   la    Ligue , 
il   fe    fignala   contre  les    furieux 
foutiens  de    cette   confédération. 
Les  Ligueurs  entreprirent  le  fiége 
de   Senlis    en   15S9.    Comme    les 
Royalifi:es  n'avoient  pas  de  forces 
fufrifantes  pour  attaquer  les  aiïié- 
géans  ,  ils   fe  bornèrent   à   vou- 
loir faire  entrer  dans  la  place ,  des 
munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Les  marchands  ne  veulent  pas  les 
livrer  fans  argent ,  &  les  Traitans 
refufent  de  l'avancer.  Oh,  (  dît  le 
brave  &  vertueux  la  Noue  ,  )  ce  fera 
donc  moi  qui  ferai  la  dépcnfe  :  gard& 
fon  argent  ,  quiconque  Vefdmera  plus 
que  fon   honneur.    Tandis  que  f  aurai 
une   goutte    de  fang  &  un    arpent  d& 
terre  ,  je   l'emploierai  pour  la  défenfe 
de  VEtat  où  Dieu  nia  fait  naître.  Il 
engage  auiTi-tôt  la  terre  à.ts  Tour- 
nelles  aux  marchands  qui  doivent 
fournir    les    munitions.    La  Noue. 
continua  de  fervir  avec  gloire  fous 
Henri  IF.  Ce  héros  bienfaifant  pé- 
rit au  fiége  de  Lambale  ,  en  15  91, 
d'un  coup  de  moufquet,dans  le  tems 
qu'il  étoit  monté  fur  une  échelle, 
pour  reconnoître  ce  qu'on  faifoit 
dans  la  place,  La  Nous  fut  pleuré 

des- 
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des  Catholiques  &  des  Vroteû&ns. 
Aux  vertus  du  citoyen  &  aux  qua- 
lités du  guerrier  ,  il  joignoit  les 
connoiiTances  de  l'homme  de  let- 
tres. Il  lailTa  àes  Difccurs  politi- 
ques &  militaires^  I  î  Sy ,  in-4°  ,  qu'on 
eitime  encore,  &  qui  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois.  Il  les  com- 
pofa  pendant   fa  prifon. 

II.  NOUE  ,  (  Odet  de  la  )  fils  aî- 
né du  précédent ,  fut  employé  avec 
diftintlion  au  fervice  d'Henri  IF, 
&  mourut  vers  i6iS.  Il  efl auteur  de 
quelques  Po'êfies  Chrétiennes ,  Genè- 
ve i594,in-8' ,  qui  prouvent  plus 
de  piété  que  de  génie, 

III.  NOUE,  (N.  la)  fameux  finan- 
cier de  la  fin  du  dernier  fiécle  , 
frondoit  l'état  des  plus  grands  fei- 
gneurs  par  fon  fafte  &  fes  dépen- 
fes  excefiives.  Il  fit  démolir  & 
reconfiruire  plufieurs  fois  le  m- 
perbe  hôtel  qu'il  failoit  bâtir  ;  & 
lorfqu'il  fut  achevé  ,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  la  curiofité 
de  ce  magnifique  édifice.  Un  Gaf- 
con  s'étant  promené  dans  tous  les 
appartemens  ,  apperçut  une  porte 
qu'on  n'ouvroit  point.  Il  deman- 
da ce  que  c'étoit."  C'efi:,lui  dit-on, 
-A  un  efcalier  dix<iùi.-,->jiiJiement,  re- 
partit le  Gafcon  ,  dérobé  ,  comme 
tout  le  rcjîe.  de  la.  maifcn.  Les  mal- 
verfations  de  la  Noue  le  firent  con- 
damner ,  quelque  tems  après,  en 
1705  ,  à  9  ans  de  galères  ,  &  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  le 
jour  qu'il  fubit  fa  fentence  ,  oa 
sificlia  au  pilori  ce  quatrain  : 

D^in  Financier  .  jadis  laquais , 
Ainfi  la  Fortune  fe  joue  : 
Je  vous  montre  aujourd'hui  LA  NoUE  , 
Vous  verrei  ^^^^^^^^  BoURVALAIs., 

La  prédidtion  fe  vérifia  pour  Bour- 

valais  à  certains  égards  :  (  Voyei  ce 

mot.  )Il  étoit  cependant  plus  fage', 

•  &  généreux  fans  être   prodigue, 

Toms  V% 
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La  Noue  étoit  au  contraire  un  fou 
fans  conduite  ,  à  qui  fes  biens  im- 
menfes  avoient  tourné  la  tête  ,  & 
qui  ne  reiTembloit  à  Bourvalai's'qu.e 
par  l'obfcurité  de  fon  .extraition 
&  la  rapidité  de  fa  fortune. 

IV.  NOUE  ,  (  Jean-Sauvé  de  la  ) 
vit  le  jour  à  Meaux  en  1701.  En- 
traîné par  fon  goût  pour  le  théâ- 
tre ,  il  fe  fit  comédien  au  fortir  à\i 
collège,  &  débuta  à  Lyon  par  les' 
premiers  rôles  ,  à  l'âge  de  20  ans. 
Ayant  obtenu  un  privilège  de  le- 
ver une  troupe  de  comédiens  pour 
le  théâtre  de  Rouen ,  il  y  refi:a  5 
ans ,  &  paflTa  de-là  à  Lille.  Solli- 
cité ,  au  nom  du  roi  de  Pruffe  ,  de 
pafiTer  à  Berlin ,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.    La  guerre   qui  fur- 
vint  fit  échouer  ce  projet.   Il  fut 
obligé  non  feulement  de    congé- 
dier fes  auteurs  ,  mais  encore   de 
les  payer  à  fes  dépens.  Il  revint 
alors  a  Paris  ^  débuta  à  Fontaine- 
bleau   le    14    Mai   1752,   par    le 
Comte  d'EJfex.    On  trouva  fon  jeu 
naturel ,  rempli  d'intelligence  ,  de 
noblefiTe,  de  fentiraent,  quoiqu'il 
eut  contre  lui  la  figure  &  la  taille. 
Comme  il  étoit  à  la  fois  auteur  & 
acleur  ,  la   cour  le   chargea  d'un 
divertilTement  pour  les  fêtes  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin.  Il  fe 
trouva  le  concurrent  de  Voltaire , 
qui    compofa  pour   cette   fête  la 
Princejfe   de    Navarre.   La    Noue   fit 
Zelifca  ;  qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  Spedacles  des  petits 
appartemens ,  avec  mille  liy.    de 
penfion.   Le  duc  d'Orléans  lui  don- 
na la  direction  de  fon  théâtre  à  St- 
Cloud  à-peu-près  dans  le  même  tems^ 
Dégoûté  de  la  vie  de  comédien  ,  il 
la  quitta   pour   achever   quelques 
ouvrages  dont  il  avoit  préparé  le 
canevas  j  mais  la  mort  l'enleva  le 
1 5  Novembre  1761 ,  âgé  de  60  ans. 
Ses  mœurs  ,  fon    caractère   &    fa 
probité  k  faifoient  rechercher  par 
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les  perfonnes  les  plus  reTpeaa- 
bles.  Les  Œuvres  de  Théâtre  de  la 
Noua  ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Dachefncy  1765  ,  in-i2.  Les  pièces 
qui  compofent  ce  recueil  font  :  L 
Mahomet  5ero«i  ,  tragédie  ,  1739. 
Le  ftyle  de  cette  pièce  eil  fort 
inégal ,  le  dialogue  enné  &  peu  dra- 
matique ,  les  fcènes  font  trop  p«u 
liées  y  &  le  dénouement  n'elî  pas 
heureux.  Elle  eut  cependant  quel- 
que fuccès  fur  le  théâtre-,  mais 
elle  le  perdit  à  la  leélure.  IL  Ze- 
lifca,  comédie-ballet,  en  3  ailes  & 
en  profe,  1746.  IIL  Le  Retour  de 
Mars.  Cette  pièce  eft  femée  d'al- 
lufions  fines  &  de  traits  agréables. 
ÎV.  La  Coquette  corrigée  ,  comédie 
en  vers  en  5  ailes  ,  en  1757.  Cette 
pièce  ,  qui  eft  la  meilleure  de  la 
Noue ,  reçut  quelques  applaudif- 
femens  fur  le  théâtre  Italien ,  où 
elle  fut  jouée.  Quoique  ce  ne  foiî 
pas  un  chef-d'œuvre  ,  elle  a  néan- 
moins de  grandes  beautés  :  on  la 
donne  fort  fouvent  en  province , 
&:  elle  devroit  reparoître  fur  le 
premier  théâtre  de  la  nation  ,  par 
préférence  à  tant  de  pièces  mo- 
dernes qui  ne  la  valent  pas.  V. 
JJObJiiné,  en  un  aûe  &  en  vers, 
com.édie  poflhume^  qui  n'a  pas  été 
jouée.  VI.  Quelques  Pièces  fugin- 
f'cs  y  qui  terminent'  le  recueil  de 
fes  (Suvres. 

NOVES  ,  (Laure  de)  Dame,  & 
non  Demoifelle  ,  comme  le  difeat 
tous  les  Diétionnaires  d'après  le 
P.  Niceron,  tû  plus  connue  fous 
le  nom  de  la  Belle  Laure.  Elle  na- 
quit a  Avignon  ou  dans  un  village 
circonvoilin  ,  en  1308,  o!Aud;fret 
de  Noves  ,  &  fut  mariée  à  Hugues 
de  Sade  ,  feigneur  de  Saumane. 
Son  efprit,  fa  vertu,  fa  beauté  & 
fes  grâces  lui  foumettoient  tous 
les  cœurs.  Le  fameux  Pétrarque  , 
retire  a  Avignon  ,  conçut  une  û 
violente  paiuon  pour  elle  ,  qu'il 
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l'aima  20  ans  pendant  fa  vie,  & 
conferva  fon  amour  10  après  fa 
mort.  Ce  poëte  lui  confacra  fa  Mu- 
fe  ,  &  ilt  à  fa  louange  318  Sonnets 
&  8S  Chanforis  ^  auxquels  elle  doit 
fon  immortalité.  La  plupart'  rcfpi- 
rent  la  poëiie  la  plus  aimable  & 
les  fentimens  lés  plus  tendres.  Laun 
étoit ,  dit-on  ,  du  nombre  des  da- 
rnes qui  compofoient  la  Cour  â'A- 
mour.  Cette  cour  étoiî  une  affern- 
blée  de  femmes  de  la  première  qua- 
lité ,  qui  ne  traitoient  que  de  ma- 
tières de  galanterie  ,  &  qui  déci- 
doient  gravement  fur  ces  bar^acel- 
les.  Elle  mourut  de  la  peile  a  Avi- 
gnon en  1348  ,338  ans ,  &  fut  en- 
terrée aux  Cordeiiers.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  fur  cette  dame 
vertueufe.  Fleury ,  dans  fon  Kifloire 
Eccléfiaftique ,  raconte  que  le  pape 
Benoit  X// voulut  perfuader  à  Pé- 
trarque d'èpoufer  Laure ,  lui  promet- 
tant difpenfe  pour  garder  fes  béné- 
fices. Le  poëte  l'ayant  refufé  fous 
le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  la  chanter  ,  Laure  fe  maria 
à  un  autre.  Villaret ,  continuateur 
de  THiftoire  de  France ,  qui  a  adop- 
té ce  conte,  fait  dire  à  Pétrarque 
qu'il  ne  vouloit  point  de  ce  ma- 
riage ,  de  peur  que  l'hymen  n'é- 
teignît fon  ardeur  poétique.  Ces 
fables  &  beaucoup  d'autres  ont  été 
puifées  dans  des  auteurs  Italiens, 
qui  n'ont  jamais  bien  connu  Laure. 
Cette  dame  illufire  étoit  auffi  ver- 
tueufe que  belle.  Quelques  légers 
foupirs,  queiquesregards  gracieux 
&  quelques  paroles  honnêtes,  fu- 
rent les  feuls  aiguillons  dont  elle 
fe  fervit  pour  ranimer  la  verve 
du  poëte ,  quand  elle  la  voyoit  fe 
ralentir.  François  I^  pafiant  a  Avi- 
gnon ,  ordonna  de  rétablir  le  tom- 
beau de  Laure-,  mais  cet  ordre  ne 
fut  pas  exécuté.  Ce  prince  l'ho- 
nora d'une  Epitaphe  en  vers  fran- 
çois.  Elle  ne  vaut  pas  celle  que 
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M  tiÊ  fon  amant  en  vers  italiens  : 

Qui  ripofan  quel  cafic  c  felici  oJJ'a 
Dl  queir  aima  gcntiU  c  fola  in  terra. 
Afpro  e  dur   Sajfo  !  her   hm   ieco  hai 

foitcra 
El'    vero  honor  ,    la.  fama    e.    hdtà 

fcoffa. 
Morte  hà    del  vcrde  Lauro  fvelta  ,  e 

SmoJJa, 
Frefca    radice ,  e   il   premio    di    mia 

guerra 
Di    quattro    luftri    e.    più  '■,    (  s  une  or 

non  erra 
Mio  penficr  trifio  )  e'/  chiude  in  poca. 

Felice  planta  in  h  orge  d^Avignone 
Nacque  c  morï  :  e  qui  con  cita  glace 
La  penna ,  èl  ftd  ,    f'inch-ojîro  e  la 

ragione. 
O  delicati  memhfi  ,   o  riva  face 
Ch'ancor  mi  cuoggi  e  firuggl  1  in  gi- 

nocchlone 
Clafcun  preghi  il   Sigtior  t'ucettl    in 

pacc. 

Nous  avons  confuîré  pour  cet  ar- 
ticle les  fçavans  Mémoires  de  Pé- 
trarque, ^nhViés  à  Avignon  par  M. 
l'abbé  de  Sade ,  ^n  3  vol.  in-4°  , 
1764  &  annrés  fuivantes. 

NOULLEAU,  (Jean-baptifle)  né 
à  St  Brieux  en  1604  ,  de  parens 
diilingués  dans  la  magillrature ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  TOra- 
toire  ,  &  devint  archidiacre  de  St- 
Èrieux  en  1639  ,  puis  théologal  en 
1640.  Il  prêcha  avec  applaudiffe- 
ment  à  St-Malo  ,  à  Paris  &  dans 
pluiieurs  autres  villes.  Son  zèle  im- 
prudent l'ayant  engagé  dans  de 
fauffes  démarches ,  la  Barde  ,  fon 
évêquê  ,  l'interdit  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques  dans  fon  diocè- 
ie.Noulleau  compofa  plufieursEcri/'^ 
&  Faclums  pour  fa  défenfe  ;  mais 
ne  pouvant  réuiTir  à  faire  lever  fon 
interdit ,  il  fit  pendant  3  ans  fept 
Hsues  par  jour  pour  ,  fe  rendre  à 
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St-Quel ,  dans  le  diocèfe  de  ÎDol, 
zûn  d'y  offrir  le  faint  facriflce. 
Les  fatigues  de  ces  fréquens  voya- 
ges, &  la  rigueur  de  fes  auftéri- 
tés  ,  hâtèrent  fa  mort  ,  arrivée  vers 
1672,  On  a  de  lui  :  I.  Politique  Chrè- 
tienne  &  Eccléfiafcique  ,  pour  chacun 
de  tous  Meneurs  de  VAJjemblée  gêné" 
raie  du  Clergé,  en  1665  &  1666  , 
in- 12  •,  livre  oublié.  II.  UEfprit  du. 
Chrljîianifme  dans  le  faint  Sacrifice. 
de  la  Mejffe,  in-î2.  III.  Traité  de 
Vextinciion  des  Procès  ,  in-12.  IV. 
De  Vufage  Canonique  des  hiens  de  VE" 
gllfc ,  in-12,  &c. 

NOURRY  ,  (  Dom  Nicolas  le  ) 
né  à  Dieppe  en  1647,  Bénédi^lia 
de  la  congrégation  de  S.  Maur,  en 
1665  ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  l'é- 
tude de  l'antiquité  eccléUailique. 
Ce  fçavant  religieux  ,  également 
eftimabie  par  fes  moeurs  &  par  fes 
connoiffances,  mourut  à  Paris  eit 
1724,  à  77  ans.  A  la  piété  ten- 
dre qui  l'animoit  ,  il  joignct  un 
caradére  bon  &  ofîicieux.  L'édi- 
tion des  Œuvres  de  Co-Jfiodore  eft 
le  truit  de  fon  travail  &  de  celui  de 
D.  Garet  fon  confrère,  H  travailla, 
avec  Dom  Jean  du  Chefne  &  Dom 
Julien  Bellaife  ,  à  l'édition  des  Œu- 
vres de  S.  Ambroife ,  qu'il  conti- 
nua avec  Dom  Jacques  Friches.  On 
a  de  lui  2  vol.  fous  le  titre  A'Ap- 
pcratus  ad  Blbliothecam  Patrum  ,  Pa- 
rifiis  ,  in -fol.  1703  &  1715.  Le 
i''  vol.  eft  rare  ,  &  le  fécond  plus 
commun.  On  les  joint  à  la  Bihllo- 
theque  des  PP.  de  Philippe  Defponts  , 
Lyon  1677,  27  vol.  in-fol.  &  avec 
Vlndex  de  Siméon  de  Sainte-Croix  , 
Gènes  1707,  in-fol.  Le  tout  for- 
me 30  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
Bihliotheccz  Patrumprlmltlvcz  EccleficE, 
Lyon  1680,  in-fol.  La  colîe6lion. 
de  Dom  le  Nourry  renfermedes  Dif 
fertations  remplies  de  recherches 
curieufes  &  fçavantes  fur  la  vie,  les 
écrits  &  les  fentimens  des  Pères  ^ 
Cij 
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dont  il  éclalrcit  un  grand  nombre 
de  paffages  difficiles.  La  faine  cri- 
tique &  la  bonne  théologie  dont 
cet  ouvrage  eft  rempli  ,  ont  fait 
regretter  aux  fçavans  le  projet 
qu'il  avoit  formé  d'une  {cconde 
édition  de  la  Bibliothèque  des  Pères 
fuivant  fon  plan.  On  a  encore  de 
lui  une  Diiïerîadon  fur  le  Traité 
De  Mortibiis  pzrfecutorum  ,  à  Paris , 
~ï7io  ,  in-S".  11  prétend  mal-à-pro- 
pos que  ce  Traité  n'eil  point  de 
Laciancs. 

NOYER,  (  4n ne-Marguerite 
Petit  ,  femme  de  M.  du  )  naquit 
à  Nîmes  vers  l'an  1663.  Sa  mère 
étoit  de  la  famille  duPeïa  Cotton  , 
confeiTeur  de  Henri  IV.  Après  avoir 
abjuré  le  Pfoteitantifme  dans  le- 
quel elle  étoit  née  ,  elle  époufa 
M.  du  Noyer  ,  gentilhomme  de 
beaucoup  d'efprit  &:  d'une  famille 
diftinguée.  Quoiqu'elle  ne  fe  pi- 
quât pas  d'une  fidélité  fcrupuleu* 
fe  envers  fon  époux  ,  elle  étoit 
extrêmement  jaioufe. Cette  paillon, 
jointe  à  fon  penchant  pour  le  Cal- 
vinifme  ,  mit  la  défunion  dans  leur 
ménage.  Mad'  du  Noyer  paffa  en 
Hollande  avec  fes  deux  filles ,  pour 
profeiTer  plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume  fut 
une  reiTource  dans  ce  pays  de  li- 
îîerté.  Elle  écrivit  à.Qs  Lettres  Hif- 
toriques  £unz  Dame  de  Faris  à  une 
Dame  de  Province^  en  5  vol.  in- 
22.  Les  dernières  éditioîîs  font  en 
9 ,  petit  in-i2  ,  parce  qu'on  y  a 
ajouté  les  Mémoires  de  Mad"  du 
Noyer  &  une  fuite  à  fes  Lettres. 
Elles  font  femées  d'anecdotes  dont 
quelques-unes  font  vraies  ^  mais  la 
'plupart  fauifes  ou  hazardées.  Elle 
ramaiToit  les  fotîifes  de  la  provin- 
ce, &  Qn  les  prenoit  dans  les  pays 
étrangers  pour  les  nouvelles  de  la 
cour.  Elle  écrijavec  plus  de  faci- 
lité que  de  délicatciTe.  Son  ixyÏQ  ed 
diffus  ,  &  fes  plaifaiiteries  n^  font 
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pas  toujours  de  bon  alîoi.  L'exem-* 
pie  de  Mad-  du  Noyer  fut  fuivi 
par  une  foule  de  barbouilleurs  de 
papier ,  qui  fe  métamorphoférent 
en  Hollande  en  minières  &  ea 
plénipotentiaires,  &  qui,  dans  des 
écrits  fatyriques  ,  infuîtérent  les 
fouverains  en  prétendant  les  gou- 
verner, Mad"  du  Noyer  mourut  en 
1 720 ,  avec  la  réputation  d'une  fem- 
me aufîi bizarre qu'ingénieufe.  Elle 
avoit  paru  à  la  cour  ,  où  elle  fe 
couvrit  de  ridicules  par  fa  hau- 
teur; &  avoit  vécu  long-tems  en 
provijnce  ,  où  elle  recueillit  des 
rifées  par  de  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires  ,  imprimés  féparé- 
ment  en  un  vol.  in  - 12  ,  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la  i^o-' 
lidité  de  fon  caràclére  ,  quoiqu'elle 
les  eût  écrits  en  partie  pour  faire 
fon  apologie.  On  a  imprimé  une 
Satyre  conîr'elle,aiîez  plate,  inti- 
tulée :  Le  Mariage  précipité ,  comé- 
die en  3  actes  en  profe  ,  Utrecht 
1713  ,  in-î2. 

L  NOYERS ,  (Hugues  de  )  évê- 
que  d'Auxerre  en  1 1S3  ,  étoit  d'un 
caraâiére  fort  vif-,  il  eut  des  dé- 
mêlés avec  Pierre  de  Courtenai  , 
comte  d'Auxerre ,  qui  le  forcèrent 
à  l'excommunier.  Le  comte  ,  pour 
s'en  venger  ,  chaffa  tous  les  ecclé- 
fiailiques  de  l'églife  cathédrale. 
L'excommunication ,  qui  dura  affez 
long-tems,  fut  emin  levée  ,  à  con- 
dition que  le  com.te  déterreroit  un 
enfant  qu'il  avoit  enterré  dans  une 
falîe  de  Fév^ché ,  &  qu'il  l'appor- 
terQÏt  pieds  nuds  &  en  cliemife 
da'/is  le  cimetière;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  la  vus  de  tout  le  peuple. 
Hugues  mourut  en  1 206. 

IL  NOYERS ,  (xViilès  de)  arriére- 
petit-neveu  du  précédent,  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1302  par 
Philippe  le  Bel ,  auquel  il  rendit  de 
grands  fervices.  Il  fe  démit  de  cet 
état  pour  être  porte- or ifiârae,  &  ea- 
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cette  qualité  il  fe  trouva  l'an  132$ 
a  la  bataille  de  Caffel.  L'avis  qu'il 
donna  à  propos ,  avant  l'aflion  ,  à 
Philippe  de  Valois  ,  prêt  d'être  en- 
les'é  par  les  Flamands  ,  fut  la  cau- 
fe  du  faluî  de  ce  prince  &  de  la 
victoire.  Il  combattit  aufli  à  la  ba- 
taille de  Créci  en  1636.  II  avoit 
confeillé  au  roi  de  remettre  le 
combat  au  lendemain.  Son  avis  fut 
goûté  ,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi ,  & 
les  Anglois  furent  vainqueurs.  Il 
fut  nommé  exécuteur  du  teftament 
de  Louis  Hutin ,  &  mourut  en  1350. 

NUIT,  Déeffe  des  ténèbres  , 
fiîle  du  Cid  &  de  la  Terre ,  époufa 
VErebe,  fleuve  des  Enfers,  dont  elle 
eut  beaucoup  d'enfans.  On  la  re- 
préfente  ordinairement  avec  des 
habits  noirs  parfemés  d'étoiles ,  te- 
nant à  fam.ain  un  fceptre  de  plomb, 
&  traînée  dans  un  char  d'ébène  , 
par  deux  chevaux  qui  ont  des  ailes 
iemiblables  à  celles  des  chauves- 
fourls. 

NUMA-POZviPILIUS  ,  fut  élu 
par  le  fénat  Romain ,  pour  fuccé- 
der  à  Romulus  ,  l'an  714  ,  avant 
J.  C.  Cétoit  un  homme  d'environ 
40  ans  ,  plein  de  probité  &  d'hon- 
neur. Retiré  à  I2  campagne  depuis 
long-té»is ,  il  ne  s'occupoit  que  de 
rétude  des  loix  &  du  culte  reli- 
gieux. Le  mariage  qu'il  avoit  fait 
avec  Tada,  fJIe  de  ce  Tatius  qui 
partageoit  la  royauté  avec  Romu- 
lus^ n' avoit  pu  l'engager  à  quitter 
fa  retraite  pour  venir  jouir  des 
honneurs  qui  l'attendoient  à  Rome. 
Il  fallut,  pour  lui  faire  accepter  le 
fceptre ,  que  fes  proches  &:  fss  com- 
patriotes joigniiTent  leurs  iniiances 
à  celles  des  ambafladeurs  Romains. 
Numa  n'avoit  point  les  qualités 
guerrières  de  fon  prédécelieur  ; 
mais  il  fut  un  grand  roi  par  fes 
feules  vertus  politiques.  Les  Ro- 
mains étoient  naturellement  féro- 
ces &  indociles  ;  il  leur  fallait  un 


NUM  îot 

frein  :  Numa  le  leur  ^ovi^az  ,  ea 
leur  infpirant  l'amour  pour  les  loix 
&  le  refpeiS:  pour  les  Dieux.  Il 
s'étoit  répandu  une  opinion  cu'iî 
avoiî  des  entretiens  fecrets  avec 
la  Nymphe  Egerie;  il  en  prcrita, 
porr  faire  croire  au  peuple  qu'il 
ne  faifoit  rien  que  par  les  confeils 
de  cette  Nymphe.  Le  plus  beau 
trait  de  la  pslitigue  de  Numa  ,_eil: 
la  difîribuîion  qu'il  £t  des  citoyens 
Romains  par  arts  &  par  métiers. 
Jufqu'alors  Rome  avoit  été  comme 
partagée  en  deux  fanions  ,  à  caufe 
de  la  diiîinftion  qui  fubiifioit  tou- 
jours entre  les  Romains  &  les  Sa- 
bins.  Par  la  nouvelle  diflribution , 
chacun  fe  trouva  porté  à  oublier 
les  anciennes  partialités,  pour  ne 
plus  foiiger  qu'aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  ent--é.  Pour  attacher  de 
plus  en  plus  les  Romains  à  la  cul- 
ture des  terres ,  il  les  diftribua  par 
bourgades  ,  leur  donna  des  infpec- 
teurs  &  des  furveillans.  Il  vinroit 
fouvent  lui  -  m.ême  les  travaux  de 
la  campagne  ,  &  élevoit  aux  em- 
plois ceux  qu'il  connoiffoit  labo- 
rieux ,  appliqués  &  induftrieux. 
Il  mourut  l'an  672  cvant  J.  C, 
après  un  règne  de  42  ans.  Ce  bon 
roi  emporta  avec  lui  les  regrets,, 
non  feulement  de  fes  fujets ,  mais 
encore  des  peuples  voifins.  Ils 
s'emprefférent  tous  d'affifter  à  fes 
funérailles  :  efpèce  ce  triomphQ 
qu'il  avoit  bien  mérité  ,  puifqu'il 
ût  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains, que  Romulus  pour  leur  gran- 
deur. Parmi  les  établiiTemens  que 
ce  prince  fit  pour  la  religion  ,  on 
peut  remarquer  :  I.  Le  Collège  des 
Pontrfes.Lc  premier  d'entr'eux  étoit 
appelle  le  Souverain  Pontife.  IL 
Celui  des  Flamines  ,  ainfi  nommé  à 
caufe  du  voile  couleur  de  feu  qu'ils 
^QVtciznt.f^Flammeum)!!!.  Celui  des 
Vefides^Yiexgts  coiifccrées  au  cul- 
te delà  DéelTs  Vcfic:n\\  Celui  des 
G  iij 
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Px^êtres  Saliens.  V.  En^n  ceîuî  ^ôs 
Augures.  PJuiTeurs  auteurs  ont  cru 
que  ce  prince  étoit  parvenu  àre- 
connoîtrerexiftence  d'un  feuî  vrai 
Dieu  -,  qu'ii  en  fnifoit  mention  dans 
fes  livres -,  qu'il  détendit  de  repré- 
fenter  la  Divinité  fous  aucune 
forme  corporelle  ,  &  qu'en  confé- 
quence  les  Romains  n'eurent ,  pen- 
dant plus  d'un  âécie  &  demi,  au- 
cune tiatue  dsns  leurs  Temples. 

NLTMENIUS ,  ^ohilofophe  Grec 
du  ir  iiécli  ,  natif  d'Apamée  ,  ville 
de  Syrie,  fuivoit  les  opinions  de 
Pytkagore  &  de  'Platon  ,  qu'il  tâ- 
choit  de  concilier  enfemble.  Il 
prétendok  que  Platon  avoit  tiré  de 
Moyfe ,  ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la 
Création  du  monde.  Qjiefc-ceque 
Platon,  difoit-il,  finon  Mojfe  par- 
lant Athénien}  Il  ne  nous  refle  de 
Numenius  que  des  fragrtiens  ,  qui 
fe  trouvent  dans  Origène\  Euscbe  , 
&c.  Ce  phiîofophe  étoit  un  modè- 
le de  fageffe. 

N  JMERIEN  ,  (  Marcus-Aurdhs 
Numzrianus  )  empereur  Romain  , 
fils  de  Canis ,  fuivit  fon  père  en 
Orient  ,  étant  déjà  Cefar  j  &  il 
lui  luccéda^avec  fon  frère  Carin  , 
au  mois  de  Janvier  284.  Il  fut  tué 
par  la  perfidie  d'Arrius  Aper ,  fon 
beau-pere  ,  au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Cet  empereur  poîTédoit 
toutes  les  qu  ilités  du  cœur  &  de 
refprit.  Les  affaires  de  l'état  étoient 
fon  unique  occupation ,  &Ie3  fcien- 
ces  fon  feul  amufement,  (  Voyc?^ 
III.  Nemesien.)  ïi  fe  faifoit  aimer 
de  fes  fujets  ôc  admirer  des  fça- 
vans  ,  qui  l'ont  fait  pafTer  pour 
le  plus  habile  de  fon  tems.  Aper 
p  oignarda  Numcricn  dans  fa  litière, 
quïl  iit  refermer  après.  li  i'accom- 
pagnoit ,  comme  fi  le  prince  eût 
été  vivant  ,  dans  refpérance  de 
trouver  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon  cri- 
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mè  ,  éc  iî  en  fubit  fur  le  cîiâmp  M 
peine. 

NUMERÎUS  ,  gouverneur  de  la 
Gaule   Narbonnoife:  Voyei  Del- 

PHIDIUS. 

NUMITOR  ,  étoit  fils  de  Prc 
cas  roi  d'A.lbe,  &  ixexeà'Amidius» 
Procas  en  mourant  l'an  795  avant: 
J.  C.  le  fit  héritier  de  fa  couronne 
avec  AmuUus  ,  à  condition  qu'ils  ré- 
gneroient  tour-à-tour  d'année  en  an- 
née  -,  mais  AmuUus  s'empara  du  trô- 
ne ,  &  donna  î'exclulion  à  Numitor  ^ 
dont  il  lit  mourir  le  fils  nommé  Lau-- 
fus.  Il  contraignit  enfuite  Rhca  Sjl- 
via,  fille  unique  deA^wwzfwr,  d'entrer 
parmi  les  Veilales.  Cette  princefTe 
étant  devenue  enceinte  malgré 
ces  précautions,  publia  que  c'étoit 
du  Dieu  Mars  ,  &  accoucha  de 
RevTds  &  de  P<omulus  ,  qui  après 
avoir  tué  AmuUus  ,  rétablirent  A^a- 
;;zit  or  fur  le  trône  l'an  7  5  4  avant  J.C» 

NUNDINxl ,  Déeffe  que  les  Ro* 
mains  invoquaient  quand  ils  don- 
noient  un  nom  à  leurs  enfans  :  ce 
qu'ils  faifoientle  neuvième  jour  après 
leur  naiffance. 

I.  NUNEZ  ou  NoNius  ,  (Ferdi- 
nand) critique  Efpagnol^connu  aufîî. 
fous  le  nom  de  Pincianus  ,  parce 
qu'il,  étoit  de  Pincia  près  de  ,VaI- 
Isdolid,  introduiiit  le  premier  en 
Efpagne  le  goût  de  l'étude  de  la 
langue  grecque.  Ce  fçavant  étoit 
modelée.  Quoiqu'il  fût  de  l'iHuflre 
maifon  des  Guy^ians  ,  il  ne  crut 
pas  fe  déshonorer  en  profefianc 
les  belles-lettres  à  Alcala  &  à  Sa- 
lamanque.  Il  mourut  en  15^2, 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  empor« 
tant  dans  le  tombeau  des  regrets 
auffi  vifs  que  fincéres.  On  efcime 
fur -tout  {qs  Commentaires  fur  Pline  , 
fur  Pomponius  Mêla  ,  &  fur  Séné- 
que.  On  lui  doit  auiîi  en  partie  la 
Vcrfion  latine  è.ts,  Septante ,  impri- 
mée dans  ia  Polyglotte  deXimmès^ 
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ÏLe  roi  Ferdinand  le  Catholique  le  mit 
à  la  tête  de  fes  finances. 

IL  NUNEZ,  Foyei  Nonnius  ^ 
"'B°   m. 

NUZZT ,  Foyei  Mario. 

NYCTIMUS  ,  fils  de  Lycaon.  Ju- 
piter l'épargna ,  quand  il  foudro3'a 
fes  frères  avec  Ton  père.  Ce  fat 
de  fon  tems  qu'arriva  le  Déluge 
de  Deucalioii. 

N  Y  D  E  R ,  (  Jean  )  Dominicain 
Allemand  ,-  profeffa  la  théologie 
à  Paris ,  &  alla  mourir  à  Nurem- 
"berg  vers  l'an  1440.  Son  Difpofi- 
torium  morlendi ,  in-4° ,  lans  nom  de 
ville  &  de  date  ,  efl  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire)  pro- 
feileur  d'anatomie  &  de  botanique 
à  Wittemberg  fa  patrie  ,  mourut 
le  S  Oftobre  1638,  à  43  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  latin  de  VA- 
pophxic,  Witîemberg,i629  &  1670, 
in-4°,  eftiraé.  lî.  Une  Differtatlon 
recherchée  &  curieufe  fur  la  vie 
du  Fœtus ,  ibid,  1628  ,  in-4".  Leyde 
2644,  in-i2.  Cedo£leur  y  prouve 
qu'un  enfant  vit  dans  le  fein  de 
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fa  mère  par  fa  propre  vie  ;  &  que  , 
fa  mère  venant  à  mourir,  on  peut 
le  tirer  fouvent  de  fon  fein  encore 
vivant  &  fans  l'ofFenfer. 

NYMPHES  ,  Déeffes  ,  filles  de 
V Océan  &  de  Téthis  ,  OU  de  Nérée 
&  de  Doris  i  les  unes  ,  appellées 
Océanltiies  ou  Néréides  ,  demeu- 
roient  dans  la  mer  :  les  autres  ,  ap- 
pellées Naïades,  habitoieat  les  fleu- 
ves ,  les  fontaines  &  les  rivières  ; 
celles  des  forêts  fe  nommoient 
Dryades  ,  &  les  Iiamadryades  n'a- 
voient  chacune  qu'un  feul  arbre 
fous  leur  prote£lion  :  les  Napées 
régnoient  dans  les  bocages  &  les 
prairies  ,  &  les  Orcades  fur  les  moa« 
tagnes. 

NYNAULD  ,  (  Jean  de  )  auteur 
peu  connu  ,  dont  nous  avons  un 
Livre  curieux"  fous  ce  titre  :  De 
la  Lycantliropie  ^transformaiion  &  ex" 
tafe  des  Sorciers  ,  à  Paris ,  1615  ,  in- 
8°.  II  y  a  des  contes  bien  lingu* 
liers  dans  cet  ouvrage  peu  cora* 
mun. 

NYXES ,    Voyei  NiXES, 
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\J  (  François  d'  )  feigneur  de 
Frênes ,  d'une  famille  illull:re  de 
Kormandie  ,  s'acquit  les  bonnes- 
grâces  de  Henri  III  par  toutes  les 
balleffes  du  plus  vil  courdran.  Ele- 
vé par  ce  prince  à  l'emploi  impor- 
tant de  fur-intendant  des  finan- 
ces ,.  il  l'engagea  à  accabler  fon 
peuple  d'impôts  :  c'étoit  tous  les 
jours  quelque  nouvel  édit  burfal. 
Son  luxe  dévora,  long-tems  ia  fub- 
fn1:ance  du  peuple.  Quand  on  lui 
parloit  demiféres  &  de  miférables  : 
N  en  faut-il  pas  ,  difoit-il  ?  Ils  font 
auff.  nécejfaires  dans  la  vie  ,  que  les 
ombres  dans  un  Tableau.  Après  la 
ïîîort  de  Henri  III  en  1589 ,  il  s'at- 


tacha à  Henri  le  Grand.  On  dit  qu'a- 
près la  journée  d'Ivri ,  Biron  &  lui 
empêchèrent  ce  monarque  d'aller 
à  Paris  pour  des  intérêts  particu- 
liers ,  auxquels  ils  facrifiérent  l'in- 
térêt général.  Cette  ville  ayant  ou.-» 
vert  fes  portes  à  Henri  /F,  il  en 
donna  le  gouvernement  kd'O^  qui 
mourut  en  1594  ,  ayant  Vame  &  te 
corps  également  gâtés  de  toutes  fortes 
de  vilainies.  Le  roi  fe  confola  d'au- 
tant plus  aifément  de  fa  perte  , 
qu'outre  que  le  fur-intendant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle  ^  il  faifoit 
d'effroyables  diffipations  ,  &  que 
rien  ne  pouvoit  fufiire  à  fa  rapa- 
cité. Cet  homme  fi  faftueux  n'é* 
G  iv 
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to'it  pas  encore  abandonné  des  mé- 
decins ,  dit  Sulll  ,  que  fes  parens 
£c  {es  domeftiques  ,  (  qu'il  avoit 
cependant  toujours  afFedionnés ,  ) 
le  dépouillèrent  au  point  ,  que , 
long-tems  avant  fon  dernier  fou- 
pir  ,  il  n'y  ayoit  plus  un  feul  meu- 
ble dans  fa  chambre  :  il  ne  lui  ref- 
îoit  que  le  lit  où  il  expira. 

OÂNNÈS  ,  Oanès  ou  Oen  ,  un 
clés  Dieux  des  Syriens.  On  le  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d'un  monf- 
îre  avec  deux  têtes  ,  des  mains  & 
des  pieds  d'homme  ,  le  corps  & 
une  queue  de  poifîbn.  On  croyoit 
qu'il  étoit  forti  de  la  Mer-Rouge  , 
&  qu'il  avoit  enfeigné  aux  hom- 
ames  les  arts  ,  l'agriculture  ,  les 
îoix  .  &c. 

OATÈS ,  (Titus)  Ang!ois,né  vers 
î6i9  ,  fut  d'abord  minifcre  de  l'E- 
giife  Anglicane ,  puis  Jéfuite  ,  en- 
fuite  Apoftat ,  &  enfin  Athée.  Après 
2voir  demeuré  quelque  tems  en 
France  ,  il  retourna  en  Angleter- 
re &  s'y  fignaîa  par  des  calomnies 
2troces.  Il  accufa  juridiquement  , 
en  1678,  les  Catholiques  Anglois 
d'avoir  confpiré  contre  la  vie  du 
roi  Charles  II  èi.  àts  Proteflans  An- 
glois ,  de  concert  avec  le  Pape  ,  les 
Jéfuites  ,  les  François  &  les  Efpa- 
gnols  ,  pour  établir  par  cet  horri- 
ble attentat  la  feule  religion  Catho- 
lique en  Angleterre.  Malgré  l'ab- 
iurdité  de  l'accufation  ,  les  preu- 
ves démonffcratives  de  l'impofture , 
les  variations  des  témoins,  milord 
Staford  ,  d'autres  perfonnes  de 
snérite  &  quelques  Jéfuites  furent 
mis  à  mort  ,  comme  convaincus  de 
crime  de  haute  trahifon  ,  &  l'on 
donna  une  penfion  au  fcélérat  Ga- 
tes. Mais  fous  le  règne  de  Jacques 
//,  leur  m-émoire  fut  réhabilitée, 
êc  Oaùs  condamné  comme  parjure 
â  une  prifon  perpétuelle  ,  &  à 
etr«  fuiligé  par  la  main  du  bour- 
reau 4  fois  l'année  &mis  ces  jours» 
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îà  au  pilori.  Ce  châtiment  fut  exè-" 
cuté  jufqu'en  1689  ,  que  le  prince 
d'Orange  s'étant  emparé  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  le  fit  fortir 
de  prifon  ,  &  lui  rendit  fa  penfion^ 
Ce  malheureux  mourut  à  Londres 
le  23  Juillet  1705.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  cette  horrible  &  ridicu- 
le accufcition  ,  que  le  miniftre  Ju- 
rhu  publia  fon  livre  de  la  Politique 
du  Clergé  ,  auquel  Arnaud  répondis 
par  V Apologie  des  Catholiques.  11  y 
juHifie  les  Catholiques  ,  &  en  par= 
ticulier  l'archevêque  de  Paris,  Is 
Père  de  la  Chaifc  &  les  autres  Jé"= 
fuites.  Cette  Apologie  lui  fit  d'au» 
tant  plus  d'honneur  ,  qu'elle  ten- 
doit  à  laver  ceux  qyCArnaulâ  re» 
gardoit  comme  îqs  plus  cruels  en- 
nernis. 

OBÂDIAS ,  Voyei  Abdiàs. 

OSED,  fils  de  5oo^&  de  Ruth  ^ 
père  dHIfai  &  aïeul  de  David, n-à" 
quit  vers  l'an  1275  avant  J.  C. 

OBED  ,  Voyei  Oded. 

OBED-EDOM  ,  Hébreu  difiin» 
gué  par  fes  vertus  ,  vers  l'an  104  j 
avant  l'ère  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
fa  raalfon  que  David  fit  dépofer 
l'Arche  d'alliance  ,  lorfqu'il  la  fai- 
foit  tranfporter  à  Jérufalem.  David 
frappé  &  épouvanté  de  la  punidotî 
d'Oyi^  &  ntÎQ  croyant  pas  digne 
de  la  recevoir  auprès  de  lui,  la  fiî 
porter  chez  Obcd  -  edom  ,  où  elle 
nereftaque  3  mois*,  car  Z5iîv/a  s'ap- 
percevant  que  la  famille  dJOhed" 
edom  étoit  comblée  de  bénédic-» 
tions,  fit  transférer  cefacré  dépÔÈ 
à  Jérufalem. 

OBIZZI ,  (  Lucrèce  de  gli  Oro- 
loggi  ,  femme  à'Enée  marquis  d') 
dans  le  Padouan ,  s'efi;  rendue  aufiï 
célèbre  dans  le  xvii^  fiécle  par 
fa  pudicité  ,  que  l'ancienne  Xwcr^c^o 
Vers  l'an  164^  ,  pendant  que  le 
marq.  à'Ohiiy.  ^^^^^  ^  ^^  campagne  , 
un  gentilhomme  de  la  ville  j  épeç 


OBÎ 

'iè.ment  amoureux  de  la  marqulfe  , 
eatra  dans  fa  chambre,  où  elle 
étoit  encore  au  lit  avec  fon  fils 
Ferdinand,  âgé  de  5  ans.  Le  gen- 
tilhomme prit  la  précaution  de 
tranrporter  l'enfant  dans  une  cham- 
bre voiiine ,  &  foilicita  enûiite  la 
mère  de  condefcendre  à  fss  de- 
ûrs.  Mais  n'ayant  pu  rien  gagner 
ni  par  careffes  ,  ni  par  menaces  , 
il  la  poignarda.  On  fit  arrêter  le 
îneurtrier,qui  nia  toujours  fon  cri- 
sne.  On  fe  contenta  de  le  tenir  en 
prifon  pendant  15  ans  ,  au  bouc 
defqueis  il  en  forîit.  Mais  peu  de 
mois  après,  le  jeune  marquis  d'O- 
if{{i  vengea  la  mort  de  fa  mère,  en 
le  tuant  d'un  coup  de  piflolet.  Ayant 
ainfi  fatisfait  fon  refientiment  ,  il 
paffa  au  fervice  de  l'empereur  , 
qui  le  fit  fucceffivement  marquis 
du  Saint-Empire  ,  commandant  de 
Vienne  ,  confeiller-d'état  &  maré- 
chal-général de  camp.  Il  mourut  à 
Vienne  en  1710 ,  après  50  ans  de 
fervice ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  valeur  6^  de  probité. 
^  aBRECKT,(U;ric)  habile pro- 
feffeur  en  droit  à  Strasbourg ,  étoit 
■petit-fils  de  Georges  Ohrecht,  pro- 
fefieur  en  droit  comme  lui ,  rnort 
en  loi 2  à  66  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  Luîhé- 
ranifme  écoit  la  religion  de  leur 
famille.  Ulric  fe  fit  Catlioiique  apîès 
la  prife  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
çois, 5c  Louis  XlVls  fit'  Préteur 
Royal  de  cette  ville  en  1685.  Les 
langues  grecque  ,  latine  ,  hébra^ï- 
que  ,  les  antiquités,  i'hiltoire,  la 
jurifprudence  ,  lui  étoient  familiè- 
res. 11  parloit  de  tous  les  perfon- 
îiages  de  l'hiil:oire ,  comme  s'il  avoit 
été  leur  contemporain  ,  de  tous 
les  pays  comme  s'il  y  avoit  vécu  , 
&  des  différentes  loix  comme  s'il 
les  avoit  établies.  Le  grand  BoJTuet , 
étonné  &  charmé  de  voir  tant  de 
ÇQnnoiffanççs  réunies  dans  un  feui 
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îiomme  ,  îe  nomma  Epltome  omnium 
fcientiarum.  On  a  de  lui  :  î.  Prodro^ 
mus  rerum  Alfaticarum  ,  in-4°  ,  16 Si  ; 
livre  curieux  pour  l'Hifioire  d'ÂI- 
face  &  de  Strasbourg.  II.  Excerpta. 
Hifiorica  de  naturâ  fuccejjlonis  in  Mo' 
narchiâ  Plifpaniiz ,  en  3  parties  in- 
4''.  Il  y  prouve  que  la  couronne 
d'Efpagoe  efi  héréditaire  ,  &  que 
les  ioix  la  déférent  à  Philippe  V, 
III.  Mémoire  concernant  la  fureté 
publique  de  l'Empire.  IV.  Une  édi- 
tion de  Qjdntilien ,  avec  des  remar- 
ques ,  2  vol.  in-4°.  V.  Verfion  de 
la  P^ie  de  Pythagore  par  Jamhlique, 
Ce  fçavant  mxourut  en  i70i,con- 
fumé  par  un  travail  opiniâtre  qui 
svoit  peu-à-peu  an'oibli  fes  forces. 

03REG0N  ,  (  Bernardin)  infti- 
îuteur  des  Frères  Infirmiers  Minimes^ 
qui  ont  foin  des  malades  dans  les 
Hôpitaux  en  Efpagne  ,  naquit  à 
Las-huelgas  ,  près  de  Burgos  ,  ea 
1 540  ,  d'une  famille  ancienne.  Eer^ 
nariin  vécut  d'abçrd  dans  la  diffipa- 
tion  qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embraffé;  mais  un  exem- 
,  pie  de  vertu  dans  un  homme  de 
la  lia  du  peuple  ,  qui  le  remer- 
cia d'un  fcuniet ,  toucha  fon  cœur 
en  156S.  Il  renonça  au  monde  5c 
forma  fa  congrégation  ,  qu'il  inf- 
truiii:  autant  par  fon  exemple  que 
par  ùs  difcours.  Ce  faint  homme 
mourut  dans  fon  Hôpital-général 
dervladrid,  le  6  Août  1 599.  Le  peu- 
ple appella  Ohregons ,  les  religieux 
établis  par  cet  homme  vertueux. 

OBSEQUENS  ^  ÇJulius  )  écrivais 
Latin  ,  que  l'on  conjeQure  avoir 
vécu  un  peu  avant  i'ecipire  d'ifo- 
jzcrius  ,  vers  l'an  395  de  J.  C.  com» 
pofa  un  livre  De  Prodigiis  ^  qui*n'eil 
qu'une  lifte  de  ceux  que  Tits-Live 
a  inférés  très  mal-à-propos  dans 
fon  Hifcoire.  Ghfequens  y  aulu  cré- 
dule que  lui  ,  emprunte  fouvent 
\qs  exprenions  de  cet  hiftorien  , 
fans   corriger   fes    erreurs,  li  _^ri? 
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nous  refte  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage,  auquel  Conrad  Lyco(lhenes 
a  fait  à-QS  additions  pour  fuppîéer 
à  ce  qui  manque  dans  l'onginai. 
Les  meilleures  éditions  de  Julius 
Ohfeqmns  ,  font  celî-s  où  les  ad- 
ditions de  Lycofihznt:  font  diitm- 
guées  du  Texte,  C't-t  dinfî  que 
Schœffcrus  d'»-:;;^?!  r.ï''rion  qu'il  en 
dorrna  à    .'  '     >  e'-;  1679.  Elle 

3  été    réi:  :    r'    Leyde  ,    en 

Ï720  ,  in-3  iii  G -A  'a  ioint  aux  Au- 
teurs cinn  notis  V ar'oruvi, 

OCCAM  C7  Oc'.^'.ixM,  (Guillau- 
îTîe)  t]iéoiG;à?'i  i':h  .!-{tique  ,  de 
l'ordre  des  Cordeiiefs  ,  éîcit  An- 
gîois  &  difciple  de  .Sco.*.  Il  fut  le 
chef  des  Nominaux  ,  &  s'acquit  une 
£  grande  réputation  ,  qu'on  le  fur- 
lîomma  h  DjSîeur  invincibU.  On  au- 
'roit  dû  plutô:  le  .-jommer  le  Doc- 
uur  Querelleur.  ïl  imagina  de  nou- 
velles fubtilités  ,  pour  Mettre  aux 
prifes  de  nouveaux  champions  de 
l'école.  Il  entra  dans  les  querelles 
dies  papes  &  des  empereurs  -,  &  à 
la  prière  de  fon  général  M/c/i^/  de 
Ccx.ene  ,  ii  écrivit  en  fanatique  pour 
Xoîi/jf  de  Bavière  contre  Jean  XXIL 
Occam  avoit  l'impudence  de  dire  à 
ce  prince  :  Seigneur  ,  prête\-moi  vo- 
tre épée  pour  me  défendre^  &  ma  plu- 
me fera  toujours  prête  à  vous  foutcnir. 
Ii  a.uroit  été  beau  en  effet  qu'il  y 
eut  une  bataille  pour  faire  adop- 
ter les  idées  des  Nominaux.  Le  ri- 
<îicule  auteur  de  cette  feifle  phi- 
îorophique  fut  accufé  d'avoir  en- 
f«igné  avec  Ci-{ene  ,  que  Jesus- 
Christ  ni  fes  Apôtres  n'avoient 
rien  polTédé  ,  ni  en  commun  ,  ni 
en  particulier.  C'eii  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  plaifante  queition  qu'on 
appelîa  le  Pain  des  Cordeliers.  11  s'a- 
gilToit  de  fçavoii:  û  le  domaine  des 
chofes  qui  fe  confum.oient  par  l'u- 
fâge  ,  comme  le  pain  &  le  vin  , 
leur  appartenoit  ?  ou  s'ils  n'en 
avaient  que  le  fimple  ufage  faas 
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domaine  ,  leur  règle  ne  leur  pêP^ 
mettant  pas  d'avoir  rien  en  pro- 
pre ?  Nicolas  III ,  voulant  les  en- 
richir fans  les  choquer  ,  ordonna 
qu'ils  n'auroient  que  l'ufufruit  des 
biens' qui  leur  feroient  donnés, & 
que  le  fonds  feroit  à  l'Egîife  Ro- 
maine. Jean  XXII  révoqua  la  Bulle 
de  Nicolas  III.  Il  foudroya  les  Cor- 
deliers par  des  Bulles ,  &  en  fit  pé- 
rir pluiieurs  dans  les  bûchers, 
Occam  mourut  en  1547  ,  abfous  - 
des  cenfures  de  ce  pontife.  Il  laiffa 
diftérens  ouvrages  ,  Paris  ,  1476  , 
1  vol.  m-fol.  -,  qui  prouvent  un  ef- 
prit  fubtil ,  mais  bizarre. 

OCCASION  ,  Divinité  allégori- 
que qui  predde  au  moment  le  plus 
favorable  pourréuîîir  dans  une  en- 
trepriie.  On  la  repréfentoit  fous  la 
ngure  d'une  fem.me  nue  ,  ou  d'un 
jeune-homme  chauve  par  derrière» 
un  pied  en  l'air  &  l'autre  fur  une 
roue  ,  tenant  un  rafoir  d'une  main 
&  un  voile  de  l'autre  ,  8c  quelque- 
fois marchant  avec  viteffe  fur  le 
tranchant  d'un  rafoir  fans  fe 
bielier. 

OCCATOR  ,  un  des  Dieux  des 
laboureurs  ,  préiidoit  à  cette  par- 
tie de  l'agriculture  ,  qui  confifte  à 
herfcr  les  terres  labourées. 

OCCHiALI  ,-Voyc7^  LOUCHALI. 

OCEAN  ,  Dieu  marin  ,  fils  du 
Ciel  &  de  Vcfla  ,  père  des  fieuves 
&  des  fontaines  ,  époufa  Téthis , 
dont  il  eut  pluiieurs  enfans.  Les 
anciens  Païens  l'appeiioient  le  Pè- 
re de  toutes  choies  ,  parce  qu'ils 
croj^oieat  qu'elles  en  étoient  en- 
gendrées; ce  qui  eil  conforme  au 
fentiraent  de  Thaïes  y-  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe. 

OCELLÙS  ,  ancien  philofophe 
Grec  de  l'école  de  Pythagarcy  étoit 
n.irif  de  Lucanie  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucanus.  Il  def- 
cendoit  d'une  ancienne  famille  de 
Troie  en  Phrygie ,  &.  vivoit  lpn^« 
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tèltts  avant  PUwn.  II  compofa  un 

Traité  des  Rois  &  du  Royaume  ,  dont 
il  ne  nous  refle  que  quelques  frag- 
mens  ;  mais  le  livre  De  l'Univers  , 
qu'on  lui  attribue,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu  à  nous  ,  &  il  y  en  a 
plufieurs  éditions  en  grec  &  en 
ïatin.  Les  meilleures  font  celles  qui 
fe  trouvent  dans  Iss  Opéra  Mytho- 
logica,  Cambridge  1670  ,  in-S"  ,  ou 
Amfterdam  16S8  ,  in-8°  -,  &  féparé- 
ment  ,  Amfterdam  1661  ,  in-8'.  Il 
s'efforce  d'y  prouver  l'éternité  du 
Monde.  Le  marquis  d'Argens  a  tra- 
duit &  a  commenté  cet  ouvrage  en 
1762  ,  in- 12.  On  y  trouve  cette 
noble  iîmplicité  que  refpire  le  tQx- 
te.  Le  tradufteur  eût  pu  aifément 
lui  donner  des  traits  à  la  moder- 
ne ;  mais  c'eft  l'antiquité  qu'il  vou- 
loit  faire  connoître.  Ses  commen- 
taires offrent  par  tout  l'utile  à  côté 
de  l'agréable.  Son  but  n'eft  pas 
feulement  d'éclaircir  le  texte,  mais 
de  répandre  plus  de  jour  fur  les 
anciens  fyflêmes.  Ses  remarques 
font  autant  de  Traités  qui  déve- 
lopent  la  fuite  des  anciennes  opi- 
nions ,  &qui  en  préfentent,  pour 
ainfi  dire ,  la  filiation.  Les  notions 
les  plus  effentielles  de  la  théolo- 
gie ,  de  la  phyfique  &  de  la  mo- 
rale des  anciens  ,  font  clairement 
expliquées  -,  &  leurs  différens  dog- 
mes, com.parés  eutr'eux  &  avec 
les  découvertes  modernes.  On  fou- 
haiteroit  feulement  un  peu  plus 
de  corredion  dans  le  ftyle  ,  & 
moins  de  hardiefle  dans  la  façon 
de  p  en  fer.  M.  l'abbé  Battcux  a  tra- 
duit depuis  l'ouvrage  a  Ocellu s  àzns 
fon  Hifioire  des  Caufes  premières  ,  in- 
8°  -,  &  fa  verfxon  efl  regardée-com- 
me  plus  exafle  que  celle  du  mar- 
quis à\4rgsns. 

OCHIN,  (  Bernardin  )  Ochinus  , 
né  à  Sienne  en  1487  ,  entra  jeune 
chez  les  religieux  de  l'Obfervance 
de  S,  François  i  mais  il  les  quitta 
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bientôt  ,  &  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  médecine.  Touché  quelque  tems 
d'un  nouveau  defir  de  faire  péni- 
tence ,  il  rentra  dans  l'ordre  qu'il 
avoit  abandonné ,  &  s'y  diOingua 
par  fon  zèle  ,  fa  piété  &  (es  talens. 
La  réforme  des  Capucins  venoit 
d'être  approuvée  -,  il  l'embralia  en 
1534,  contribua  beaucoup  au  pro- 
grès de  cet  ordre  naiffant,&  en  fut 
générai.  Sa  vie  paroiffoit  réguliè- 
re &fa  conduite  édifiante.  Ses  auf- 
térités ,  fon  habit  groiîler  ,  fa  lon- 
gue barbe  qui  defcendoit  jufqu'au- 
deffous  de  fa  poitrine,  fon  vifage 
pâle  &  décharné,  une  certaine  ap- 
parence d'infirmité  &"  de  foiblefis 
affediée  avec  beaucoup  d'art ,  &  l'i- 
dée que  tout  le  monde  avoit  de  fa 
faintecé ,  le  faifoiem  regarder  corn* 
me  un  homme  merveilleux.  Ce 
n'étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  en  portoit  ce  jugement  :  les 
p'us  grands  feigneurs  êc  les  prin- 
ces fouverains  le  révéroient  com- 
rm  un  Saint,  Lorfqu'il  venoit  dans 
leurs  palais  ,  ils  alioient  au-devant 
de  lui ,  &  lui  rendoient  de  grands' 
honneurs  ,  qu'ils  accompagnoient 
de  marques  difiinguées  d'affeclion 
&  de  confiance.  Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices 
pour  confirmer  ropinion  fi  avan- 
tageufe  que  l'on  avoit  conçue  de 
lui.  Il  allcit  toujours  à  pied  dans 
fes  voyages  -,  6c  lorfque  les  prin- 
ces le  fcrçoient  déloger  chez  eux, 
la  magnificence  àzs  palais ,  le  luxe 
des  habits  &  toute  la  pompr-  du 
fiécle  ,  fembloient  ne  lui  rien  fai- 
re perdre  de  fon  amour  pour  la 
pauvreté  2-:  pour  la  mortification. 
On  ne  parloit  que  defa  vertu  cans 
toute  l'Italie  ,  &  cette  réputation 
facilitoit  le  progrès  du  nouvel  or- 
dre. Il  étoiî  fçavsnt ,  quo^u'iî  ne 
fçût  pasbeaucoup  de  latin  \,  &  quand 
il  parloit  fa  largue  naturelle  ,  il 
s'énonçoit  avtc  tant   de  grâce  & 
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de  facilité  ,  que  fes  difcours  f avîf- 
foient  tous  (es  auditeurs.  Lorfqu'il 
devoit  prêcher  en  quelque  endroit , 
îe  peuple  s'y  affembloit  enfouie  : 
les  villes  entières  venoient  pour 
Tentendre.  On  fut  très  -  furpris  , 
quand  on  vit  tout  d'un  coup  cet 
homme  fi  renommé ,  quitter  le  gé- 
néraîat  des  Capucins  ,  embraîTer 
riiéréiie  de  Luther  ,  &  aller  à,  Ge-» 
nève  époufèr  une  fille  de  Lucques  , 
qu'il  avoit  féduite  en  palTant  par 
cette  ville.  L'orgueil  le  précipita 
dans  cet  abyme.  11  ne  put  réûf- 
ter  au  dépit  de  n'avoir  point  ob- 
tenu un  chapeau  de  cardinal ,  qui 
avoit  toujours  été  l'objet  de  fon 
ambition.  Il  verfa  des  flots  de  bi- 
le fur  tous  ceux  qui  l'attaquèrent , 
comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catarin.  contre  lui  ,  &  par 
la  réponfe.  Voici  le  titre  de  l'un 
&  de  l'autre  :  Rimedio  alla  pcfi'dente 
Domina  ^Ai  Bern.  Ochino  ia  Ambr. 
Catarino.  Roma ,  1544  ,  in-S"...  Ri- 
voficL  i'Ochino  alU  BcJieînmU  d'Ambr, 
Catarino,  1546,  in-8^  Ce  féduc- 
teur  paiTa  enfuite  en  Angleterre  , 
où  il  infpir'a  aux  jeunes -gens  du 
goût  pour  les  nouvelles  erreurs , 
&  du  mépris  pour  les  pratiques  de 
l'Eglife  les  plus  anciennes.  La  re- 
ligion Catholique  étant  rentrée 
dans  ce  royaume  avec  la  reine 
Marie  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à  Strasbourg,  &  de  là  en  1555  à 
Zurich  où  il  fut  minière  de  l'E- 
glife Italienne.  Ses  Dialogues  en 
faveur  de  la  Polygamie  ,  lui  fi- 
rent perdre  fa  place.  Après  avoir 
erré  de  pays  en  pays,  il  fe  reti- 
ra en  Pologne  ,  d'où  il  fut  chaffé 
en  1564.  Il  chercha  un  afyle  à 
Siaucow  dans  la  Moravie  ,  &  il  n'y 
trouva  que  la  mifére  &  l'opprobre. 
Il  y  mourut  la  même  année ,  de  la 
pelle ,  à  77  ans  ,  également  haï  des 
Proteilans  &  des  Catholiques.  Un 
anavant  fa  mort  il  avoit  publié  30 
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Dlaloguesy  traduits  en  latin  par  Caf- 
talion  ,  à  Bafle  1563,  2  vol.  in-8°., 
dans  lefquels  il  parle  fortement  en 
faveur  de  la  Polygamie,  Une  telle 
opinion  ,  foutenuepar  un  vieillard 
plus  que  feptuagénaire  ,  eft  allez 
finguliére.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,dont  il  n'eft  pas 
fort  néceffaire  de  donner  le  cata- 
logue. Les  principaux  font  :  I.  Des 
Sermons  Italiens  ,  en  5  vol.  in-S"  , 
Bafle  1562  ,  très-rares  &  chers.  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
S,  Paul.  III.  Dialogo  del  Purgatorio  , 
1556,  in-S".  11  eu  traduit  en  fran- 
çois  &  en  latin  -,  mais  l'édition  ita- 
lienne eflplus  recherchée.  IV.  Dif- 
puta  intorno  alla  prcfenyï  del  Corpo- 
di  G.  C.  nel  Sacramento  délia  Cena  , 
Bafilea,  1561,  in-S'' -,  le  même  en 
latin  ,  avec  un  Traité  du  Libre  Ar- 
bitre ,  in-8°.  V.  Sincère  &  vem  Doc- 
trirnz  de  Cœnâ  Domini  defenfio  ,  Ti- 
guri ,  1556  ,  in-8°.  VI.  //  Catechif- 
ma  ,  1561  ,  in-S".  VII.  Liber  adver". 
sus  Papam ,  1 5  49 ,  in-4°.  VIII.  D'au=^ 
très  Satyres  fanglantes  contre  la 
cour  de  Rome  &:  contre  les  dog- 
mes Catholiques.  Tous  les  ouvra- 
ges de  cet  apoilat  ayant  été  fup- 
primés  par  les  papes  ,  font  peu  com- 
muns. On  peut^en  voir  une  lifle 
plus  détaillée  dans  le  Dictionnaire 
Typographique.  Le  plus  rare  &  îe 
plus  iingulier  efl  fes  Apologi  nelll 
quali  fi  fcuoprano  gti  abufi  errorri  délia 
Sinagoga  del  Papa  e  de  foi  Preti^  Mo- 
naci  e  frati  -,  à  Genève  ,1554,  in-8': 
il  n'y  a  que  le  1"  livre  d'imprimé  , 
contenant  100  Apologues.  On  re- 
cherche encore  fon  EpifiolealUSe"- 
norl  delta  Cita  ai  Siena  ,  Geneva  , 
1543  ,  in  -  S*".  Elle  eft  traduite  en 
françois. 

ï.  OCHOSIAS  ,fiîs  &  fuccelTeuif 

à'Achab  roi  d'ifraëi ,  fut  auiïi  impie 

-'que   {on  père.  Il  commença  à  ré-? 

gner  l'an    898   avant   J.  C.  La  2^ 

année  de  fon  règne  il  tomba  d'usi 
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îie  fenêtre  &  fe  froiiTa  tout  le  corps. 
Il  envoya  auffi-tôt  confulter  Béel- 
lébuth  ,  Divinité  des  habitans  d'Ac- 
caron,  pour  fçavoir  s'il  reîeveroit 
de  cette  maladie.  Alors  Elle  vint 
au-devant  de  (qs  gens  par  ordre  du 
Seign. ,  &  les  chargea  de  dire  à  leur 
maître ,  que  puifqu'il  avoit  mieux 
aimé  confulter  le  Dieu  à-'Accaron 
que  celui  à'Ifra'èl  ,  il  ne  reîeve- 
roit point  de  fon  lit  -,  mais  qu'il 
mourroit  très  -  certainement.  Les 
gens  à'Ochofias  retournèrent  fur 
leurs  pas  ,  &  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  Ls  roi,  recon- 
noiffant  que  c'étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé  ,  envoya  un  capitaine 
avec  ^o  hommes  pour  l'arrêter.  Cet 
oivicier  ,  impie  comme  fon  maitre  , 
ayant  parlé  au  Prophète  d'un  ton 
menaçant  -,  le  faint  homme  ,  em- 
brafé  d'un  zèle  ardent  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  infulté  en  fa  per- 
fonne  ,  lui  demanda  qu'il  tirât  une 
vengeance  éclatante  de  l'infolence 
de  fes  ennemis  ,  &  il  fut  exaucé 
fur  le  champ.  Un  feu  lancé  du 
Ciel  confuma  l'off.  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  à  un  fécond, 
que  le  malheur  du  premier  n'avoit 
pas  rendu  plus  fage.  Le  3^  qui  fut 
envoyé  ,  fe  jetta  à  genoux  devant 
Elie ,  &  le  pria  de  lui  conferver 
ïa  vie.  L'Ange  du  Seigneur  dit 
alors  au  Prophète  ,  qu'il  pouvoir 
aller  avec  ce  capitaine  fans  rien 
craindre.  Il  vint  donc  trouver  Ocho- 
/tas  ,  auquel  il  annonça  fa  mort 
prochaine  en  punition  de  fon  im- 
piété. Il  mourut  en  effet  l'an  896 
avant  J.  C. 

^  IL  OCHOSIAS  ,  roi  de  Juda , 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram  & 
d^Athalie.  Ce  prince  étoit  âgé  de 
12  ans  ,  iorfqu  il  commença  a  ré- 
g!}er.  îî  marcha  dans  les  voies  de 
.la  maifon  à'Achah  ,  dont  il  defcen- 
doit  par  fa  mère  ,  fille  de  ce  roi 
impie  ,  &  ce  fut  la  caufe  de   fa 
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perts.  Il  alloit  à  Ramoth  de  Ga- 
laad  avec  Joram  roi  d'Ifraël ,  pour 
combattre  contre  HaiaU  roi  de 
Syrie  ,-  &  Joram  ayant  été  bleiré 
dans  le  combat  ,  retourna  à  Jez- 
raël  pour  fe  faire  traiter  de  fes 
bleffures.  Ochojlas  fe  détacha  de 
l'armée  pour  aller  lui  rendre  vi- 
fite.  Mais  J^hu  ,  général  des  trou- 
pes de  Joram  ,  s'étant  fculevé  cos- 
tre  fon  maître  ,  courut  pour  le 
furprendre  à  Jezraël ,  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoitre.  Jo- 
ram &  Ockofias  ,  qui  ignoroient 
fon  deiTein  ,  allèrent  au-devant 
de  lui  j  mais  le  premier  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  fièche  ,  Ockofias 
prit  la  fuite.  Jchu  le  fit  pourfui- 
vre  ,  &  fes  gens  l'ayant  atteint  à 
la  montée  de  Gauer  ,  près  de  Jeb- 
blaan  ,  le  bleiTérent  mortellement. 
Il  eut  encore  affez  de  force  peur 
aller  à  Mageddo  ,  où  ayant  été 
trouvé  ,  il  fut  amené  à  Jchu  ^  qui 
le  fit  mourir  l'an  884  avant  J.  C, 

OCHUS  ,  Voyci  III.  Darius... 
6-  III.  Artaxercès. 

I.  OCTAVIS  ,  petite-rîiéce  de 
Jules- Ci  far  &  fœur  à'Auguflc  ,  fut 
m^ariée  en  premières  noces  avec 
Claudius-Marcellus  ,  &  en  fécondes 
avec  Marc-Antoine.  Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium- 
vir &  Ai^gufis.  C'étoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  C<  d'un  plus  ra- 
re mérite.  Marc-Antoine  ,  loin  d'y 
être  fenfible  ,  fe  rendit  en  Egyp- 
te auprès  de  Cléopatre  dont  il  étoit 
éperduement  amoureux.  Ocïavie 
voulut  arracher  fon  époux  à  cette 
pafrion,en  allant  le  trouver  à' Athè- 
nes ;  mais  elle  en  reçut  le  plus 
mauvais  accueil ,  ëc  un  ordre  de 
s'en  retourner  à  Rome.  Aug-a/ie  , 
outré  de  cet  affront  ,  réfolut  de 
ssen  venger.  La  généreufe  Oaa- 
vie  tâcha  d'excufer  fon  époux  , 
dans  l'efpérance  de  renouer  quel- 
que négociation  entre  lui  &  fon 
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frère  ;  mais  tous  {es  foins  furent 
inutiies.  Après  la  défaite  entière 
de  Marc-Antoine  ,  elle  vécut  au- 
près à'AuguJIe  ,  avec  tous  les  agré- 
înens  dus  à  fon  mérite.  Son  fils 
Marcdlus ,  qu'elle  avoit  eu  de  fon 
premier  mari  ,  (  jeune  -  homme 
qui  donnolt  de  grandes  efpéran- 
ces  ,  &  qui  étoit  regardé  comme 
l'héritier  préfomptif  de  l'empire  ,  ) 
époufa  Julie  fille  à'Augufie  \  mais 
il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge.  Oc- 
tavie  ,  plongée  dans  une  profon- 
de douleur  ,  mourut  de  chagrin, 
onze  ans  avant  Jefus-Chr.  Cette 
perte  fut  un  dueuil  public.  Augufie 
prononça  un  difcours  funèbre ,  qui 
fut  un  éloge  de  fes  vertus.  Les 
gendres  ^Ociavie  portèrent  eux- 
mêmes  fon  cercueil  ,  &  le  peuple 
E.omain  ,  dont  elle  étoit  ,1a  gloi- 
re &  les  délices ,  auroit  rendu  des 
honneurs  divins  à  fa  mémoire ,  ii 
i'ernpereur  avoit  voulu  le  permet- 
tre. Elle  eat  de  Marc-Antoine ,  An- 
tonia  l'aînée  ,  qui  époufa  Domi- 
lius-Enorbarbus i  èi.  Antonia  la  jeu- 
ne ,  femme  de  Drufus  ,  frère  de 
Tibère. 

II.  OCTAVIË,  fille  de  l'empe- 
reur Claude  &  de  Mejfaline  ,  fut 
fiancée  à  Lucius  Silanus  j  mais  ce 
mariage  fut  rompu  par  les  intri- 
gues d' Agrippine  ,  qui  lui  fit  épou- 
fer  Néron  a.  l'âge  de  i6  ans.  Ce 
prince  la  répudia  peu  de  tems 
;;près  ,  fous  prétexte  de  fiérilité. 
Foppéc  ,  qu'il  prit  après  elle  ,  accu- 
fa  Oàavle  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  fes  efclaves. 
On  mit  à  la  queftion  toutes  les 
fervantes  de  cette  princefie.  Quel- 
ques-unes, ne  pouvant  reiiiler  à 
la  violence  des  tourmens ,  la  char- 
gèrent du  crime  dont  elle  etoit 
fauffement  accufée  -,  mais  la  plu- 
part des  autres  eurent  la  force  de 
la  déclarer  innocente.  Cependant 
Ociavie  fut  envoyée  en  exil  dans 
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la  Campanie  -,  mais  les  murmures 
du  peuplé  obligèrent  Néron  à  la 
faire  revenir.  On  ne  fçauroit  ex- 
primer la  joie  qu'on  fit  éclater  dans 
Rome  pour  ce  rappel  ,  ni  les  hon- 
neurs que  le  peuple  fit  à  cette 
princefie.  Poppée  fe  crut  perdue ,  fi 
GcLivic  ne  périfToit  -,  elle  fe  jetta 
aux  pieds  de  Néron  ,  &  obtint  en- 
fin fa  mort  fous  divers  prétextes. 
Ociavie  fut  reléguée  dans  une  ifie  , 
où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines  ,  à  l'âge  de  20 
ans-,  &  on  lui  coupa  la  tête  ,  qui 
fut  portée  à  fon  indigne  rivale, 

OCTAVIEN  ,  antipape  ,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frefcati ,  fe 
fit  élire  en  11 59  par  deux  cardi- 
naux ,  après  la  mort  à' Adrien  IV ^ 
&  prit  le  nom  de  Victor  IV.  Il  fut 
foutenu  par  l'empereur  Frédéric  I^ 
proteâeur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  1160  à  Pa-^ 
vi^  où  Alexandre  III  fut  dépofé* 
Ce  pape,  contraint  de  fuir  en  Fran- 
ce ,  lailfa  le  trône  pontifical  àl'u- 
furpateur  ,  qui  mourut  à  Lucques 
en  II 64  ,  également  haï  &  mé- 
prifé. 

OCTAVIUS ,  Voy.  I.  Auguste. 

ODAZZI  ,  (  Jean  )  peintre  §t 
graveur  ,  né  a  Rome  en  1663  , 
mort  dans  h  même  ville  en  1731 , 
apprit  d'abord  à  graver  de  Cor- 
Tialle  Bloétnaert.  Il  pada  de  cette 
école  dans  celles  de  Ciro-Ferrl  & 
du  Bacici.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir de  l'académie  de  St-Luc  ,  & 
le  pape  lui  donna  Tordre  de  Chrifi, 
Ce  peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail  ,  &  peigncit  avec  une  ra- 
pidité finguliére.  Son  deiiein  efl: 
correft  -,  fes  peintures  à  frefque 
font  fur-tout  fort  ef^imées.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  fe  voient  à 
Rome  ;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  Eglifes  :  la  Coupo- 
le du  Dôme  de  Vdlctri  ,  peinte 
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&  la  main  de  ce  maître  ;  eu  un 
xnorceau  qui  le  place  au  rang  des 
arciftes  dillingués.  Odani  fe  ût  une 
fortune  confîdcrable  par  fon  tra- 
vail ;  mais  il  ruina  \{a  fanté  ,  par 
i3.ne  trop  grande  attention  a  la 
confervêr. 

ODED  ou  Obed  ,  prophète  , 
qui  s'étant  trouvé  à  Samarie  dans 
le  tems  que  Fhacée  ^  roi  d'Ifraël, 
revenoiï  dans  cette  ville  avec  200 
milie  prifonniers  que  les  Ifraëli- 
tes  avoienr  faits  dans  le^  royau- 
me de  Juda  ,  alla  au-devant  des- 
viftorieux  ,  leur  reprocha  leur 
inhumanité  &  leur  fureur  con- 
tre leurs  frères  que  Dieu  avolt  li- 
vrés entre  leurs  mains.  Les  fol- 
dats  fe  laiiTérent  toucher  par  les 
paroles  du  Prophète.  La  compaf- 
fîon  &  le  délintéreirement  prirent 
tout-à-cpup  dans  leurs  cœurs  la 
place  de  la  cruauté  &  de  l'avari- 
ce :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs  ,  &  abandonnèrent  le  ri- 
che butin  qu'ils  avoient  fait. 

ODENAÏ  ,  roi  des  Palrayré- 
niens  ,  naquit  à  Palmyre  ,  fuivant 
les  uns  ,  d'une  famille  bourgeoi- 
fe  ,  &  fuivant  d'autres ,  d'une  fa- 
mille de  princes.  Il  s'étoit  exer- 
cé dès  fon  enfance  à  combattre  les 
lions  ,  les  léopards  &  les  ours. 
Cet  exercice  anima  fon  courage  , 
&  devint  un  des  fondemens  de 
fa  fortune.  Après  cette  fameufe 
journée, où  l'empereur  Vahricn  fut 
pris  &  traicé  avec  tant  d'ignomi- 
nie par  Sapor  roi  de  Perfe  ,  l'an 
260  :  l'Orient  confterné  tâcha  de 
iiéchii"  cet iafolcnt  vainqueur.  Ode- 
nat  lui  envoya  des  députés  char- 
gés de  préfens  ,  avec  une  lettre  , 
dans  laquelle  il  lui  proteltoit  qu'il 
n'a  voit  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.  Sapor  .,  indigné  qu'un  auffi 
petit  prince  eût  ofé  lui  écrire  , 
&  ne  fût  pas- lui-même  venu  lui 
î'.endre  hommage,  déchire  fa  lettre, 
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fait  jetter  fes  préfens  d2ns  la  rivière, 
&  jure  qu'il  ruinera  bientôt  tout 
fon  pays,  &  qu'il  le  fera  périr  lui  tl 
toute  fa  familie  ,  s'il  ne  vient  pas 
fe  jetter  à  fes  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Oà/;.«, indigné  à 
fon  tour  ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains ,  &  iit  la  guerre  à  Sapar 
avec  tant  de  fuccès  >,  qu'il  lui  en- 
leva fa  femme  &  fes  tréfors.  Il 
ruina  enfuite  le  parti  de  Ouictus^ 
fils  de  Marcun  ,  ù.  demeura  fidèle 
aux  Romains.  L'empereur  GaU'un. 
crut  ne  pouvoir  mieux  récompen- 
fer  {qs  fervices  ,  qu'en  ralTociani: 
à  l'empire.  Eu  164  il  lui  donna  les 
titres  de  Ccfar  gc  d'Empereur  ,  & 
celui  d'Augulta  à  la  reine  Zénobie 
fa  femme  &  à  leurs  enians.  Odc.-iat 
fit  mourir  Balijh  ,  qui  s'étoit  ré- 
volté ,  prit  la  ville  de  Ctéflphon  , 
£■:  fe  préparoit  à  marcher  contre 
les  Goths  qui  ravageoient  l'Aile^ 
lorfqu'il  fut  aiTaffiné  l'an  267  daaiS 
un  feilin,avec  Hèroâien  fon  fils, 
à  Héraclée  dans  le  Pont.  Zénobk 
gouverna  après  lui  ,  fous  le  titre 
de  reine  d'Orient. 

ODE  S  PU  N  DE  LA  Meschi- 
NîÉRE  ,  (  Louis  )  prêtre  de  Chi- 
non  en  ïouraine  ,  après  avoir  été 
employé  par  le  clergé  de  France, 
en  recueillit  les  Mémoires ,  dont  il 
donna  2  vol.  in-folio  en  1646  i 
mais  d'autres  collections,  plus  am- 
ples &  mieux  faite:-;,  ont  cchpfe  !a 
fiehne.  il  fit  paroitre  auili  ia  mê- 
me'année  une  coliedlion  des  Con- 
çues d.e  France  tenus  depuis  celui 
de  Trente  ,in-foi.  qui  fert  de  fui- 
te à  ceux  du  P.  Sirmond  ,  3  voL 
in-foU  &  auxquels  on  joint  les 
Supplémens  de  la  Lande ^  1666,  in- 
fci.  Nous  ignorons  le  tems  de  ia 
mort. 

ODET  DE  COLIGNI  ,  Voye^ 
Cgligni. 

ODILON  ,  (  Saint  )  v'  abbé  de 
Cluai,  nls  de  Bsraui  k  Grand  ^  fei- 
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gneur  ô.e  Mercoeur  ,  naquk  en  Au- 
vergne l'an  962.  Dès  fon  enfance 
il  fit  des  progrès  dans  les  lettres 
Se  dans  la  vertu.  Le  defir  de  me- 
ner une  vie  plus  parfaite  ,  lui  inf- 
pira  la  réfolution  de  fe  retirer  à 
Cluni.  S.  Mayeul  Jetta  les  yeux  fur. 
lui  pour  lui  fuc céder  :  Od'don  fut 
îe  feul  qui  défapprouva  ce  choix. 
La  réputation  que  lui  firent  fes 
vertus,  vintjufqu'à  i'eiiipereur  S. 
Henri,  qui  l'appeiloit  fouvent  à  fa 
ccur  pour  jouir  de  {es  pieux  en- 
tretiens. Son  humilité  étoit  ii  gran- 
de ,  qu'il  refufa  l'archevêché  de 
Lyon  &  le  Palllum  dont  Jean  XIX 
voulut  l'honorer.  Ce  faint  abbé 
mourut  à  Souvigni  en  1049  >  à 
S7  ans  ,  après  avoir  répandu  fon 
ordre  en  Italie ,  en  Efpagne  &  en 
Angleterre.  Son  caraclére  dominant 
étoit  une  bonté  extrême  ,  qui  le  fit 
appeller  le  Débonnaire.  Son  nom  efl: 
inimortel  dans  l'Eglife,  par  l'infû- 
tution  de  la  Coiumémoration  générale 
dzs  Trépajfés.  Cette  pratique  paiTa 
des  monailéres  de  Cluni  dans  d'au- 
tres églifes  ,  &  fut  enfin  adoptée 
par  l'Eglife  univerfelle.  On  racon- 
te diverfement  la  révélation  qu'on 
dît  y  avoir  donné  lieu.  Dans  le 
doute,  il  eit'plus  prudent  d'attri- 
buer cette  infîltution  à  la  piété  de 
Fiîlufire  abbé  de  Cîuni  ,  qu'à  des 
^ifions  incertaines.  On  2  de  lui,  dans 
le  rtcueii  intitulé  Bihliotheca  Clu- 
macencis  ,  1614  -,  in-foî.  ;  î.  La  Vie 
de  S.  Mayeul.  IL  Celle  de  Ste  Aie- 
Isïde,  impératrice.  IIL  Des  Sermons, 
t^^i  marquent  une  grande  connoif- 
fsxLCQii'z  i'Ecriture-fainte.  IV.  Des 
Lettres.  V.  Des  PoejveT.  Autant  ce 
pieux  écrivain  fut  fo'.gneux  de 
cultiver  lui-même  les  lettres,  au- 
tant le  fut -il  de  les  favorifer  & 
d'exciter  les  talens  dans  fon  or- 
dre...îi  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Odilosf  ,  moine  de  S.  Medard 
ée  Soiiions,   dont  oa  a  ua  Traité 
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fur  les  tranjlitions  des  Reliques  âîi 
Saints  ,  dans  les  Acla  BenedicUno" 
rum  de  Mabillon.  Celui  -  ci  vivoit 
à-peu-près  dans  le  mêmetems  que 
le  premier.. 

ODOACRE  ,  roi  des  Hérules  , 
fut  élevé  en  Italie  &  garde  de  l'em^ 
pereur.  Sa  naiffance  étoit  fi  obf- 
cure  ,  qu'on  ne  fçait  quel  pays 
lui  donna  le  jour.  Après  diverfes 
aventures ,  il  devint  chef  des  Hé- 
rules. Une  taille  avantageufe  ,  & 
beaucoup  de  hardieffe  &  de  cou- 
rage, lui  firent  un  nom.  L'empire 
Rom.ain  touchoit  à  fa  ruine.  Les 
Skliires ,  les  Hérules  ,  les  Turci- 
linges ,  &  plufieurs  Barbares  dont 
le  nom  feroit  oublié  aufii-tôt  qu'il 
feroit  lu  ,  faifoient  la  plus  grande 
partie  dé  la  milice  Romaine.  Ces 
Barbares  fe  fouîevérent  tous  à  la 
fois,  &  prirent  pour  clvzîOdoacre. 
Ce  général  fut  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire  ,  las  de  la 
tyrannie  ^'Orefie  &  de  fon  lÛs  Au- 
guftule.  Orefte  ,  à  cette  nouvelle ,  fe  ' 
fauva  à  Pavie  ,  ville  forte  ;  mais 
Odoacre ,  connoilïant  que  fon  élé- 
vation dèpendoit  de  la  perte  du 
tj^ran,  l'y  pourfuivit ,  prit  la  ville, 
la  pilla  ,  la  brûla  ,  &  fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
pafia  de-là  à  Rome,  où  il  fe  fit  pro- 
clamer roi  d'Italie  ,  &  enfuire  à 
Ravenne  ,  où  il  trouva  Augujîule, 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie  ,  après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainfi  que  périt  l'em- 
pire d'Occident ,  &  que  Rome  fut 
forcée  de  fe  foumettre  à  un  roi  , 
dont  le  titre  avoit  été  fi  odieux 
pendant  tant  de  fiécles.  Cette  éton- 
nante .révolution  arriva  en  476. 
La  terre  changeoit  alors  de  face  ; 
l 'Efpagne  étoit  habitée  par  "les 
Goths  -,  les  Anglois  Saxons  paf- 
foient  dans  la  Bretagne  ;  les  Fran- 
çois s'éîabliilbient  dans  les  Gau- 
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les  ;  ïés  Allemands  s'emparoient  dé 
la  Germanie  ;  les  Hérules  &  les 
lombards  reftolent  maîtres  de  l'I- 
talie. La  barbarie  les  accompagna 
par  -  tout.  Les  monumens  de  f  cul- 
pture  &  d'architedure  furent  dé- 
truits.; les  chef-d'œuvres  de  poë- 
fie  &  d'éloquence  d'Athènes  &  de 
Rome  furent  négligés  ,  les  beaux- 
arts  fe  perdirent  ,  &:  les  hommes  , 
plongés  dans  une  grofîlére  féroci- 
té', ne  fçurent  ni  penfer  ni  fentir. 
Odoacrc  ,  maître  de  Fîtalie  ,  eut 
Jhéodoric  à  combattre.  11  fut  battu 
3  fois,  &  affiégé  dans  Ravenne  en 
490.  Il  n'obtint  la 'paix  ,  qu'a  con- 
dition qu'il  partageroit  l'autorité 
avec  fon  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoit  promis  avec  ferment  de  ne 
lui  ôter  ni  la  couronne  ,  ni  la  vie  5 
mais  peu  de  jours  après,  l'ayant  in- 
vité à  un  fefiin  ,  il  le  tua  de  fa 
propre  main ,  &  fit  périr  tous  fes 
officiers  &  tous  fes  parens ,  en  49  3 . 
Odoacre  étoit  un  prince  plein  de 
magnanimité  &  de  douceur.  Quoi- 
qu' Arien  ,  il  ne  maltraita  point  les 
Catholiques.  Il  fçut  ufer  modéré- 
ment de  fa  fortune,  &  n'eut  rien 
de  barbare  que  le  nom.  S'il  éta- 
blit plufieurs  impôts  onéreux  ,  il 
y  fut  forcé  par  la  néceffité  de  ré- 
compenfer  ceux  à  qui  il  devoit  le 
fceptre. 

L  ODON,  {St.)  fut  chanoine 
de  S.  Martin  de  Tours ,  fa  patrie  , 
en  899  -,  moine  à  Baume  en  Fran- 
che-Comté ,  en  909  ,  &  fécond 
abbé  de  Clani  en  927.  Sa  faintetç 
&  fes  lumières  répandirent  beau- 
coup d'éclat  fur  cet  ordre.  Le 
faint  abbé  étoit  l'arbitre  des  prin- 
ces féculiers&  des  princes  de  TE- 
glife.  Son  zèle  pour  la  difcipline 
monaftique  ,  le  fit  appeller  dani 
les  monatléres  d'Aurillac  en  Au- 
vergne,  de  Sarlat  en  Périgord  , 
de  Tulles  en  Limoftn ,  de  S.  Pierre- 
ie-vif  àSens  ,  de  S.  Jtrlien  à  Tourf, 
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&  dans  plufieurs  autres  qu'il  fou-^ 
mit  à  une  exafte  réforme.  Appel- 
lé  enfuite  en  Italie  ,  il  y  donna  le 
fpeftacle  de  fes  vertus ,  &  y  for-» 
ma  plufieurs  communautés  nom- 
breufes.  Ce  faint  abbé  mourut  en 
942, auprès  du  tombeandeS. Martini 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Abrégé  des  Mo- 
rales de  S.  Grégoire  fur  Job.  11.  Des 
Hymnes  en  l'honneur  de  S.  Martin. 
111.  Trois  livres  du  Sacerdoce.  IV^ 
La  Vie  de  S.  Gérard  ,  comte  d'Au- 
rillac.  V.  Divers  Sermons  ,  &c.  La 
Bibliothèque  de  Cluni  ,  colkeélion 
publiée  par  Dom  Marrier  ,  1614," 
Paris  in-foL  renferme  les  differens" 
ouvrages  de  S.  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  du 
pieux  abbé  ,  écrite  par  un  de  fes 
difciples  appelle  Jean. 

IL  ODON  ,fils  à^Herluin  dé 
Conteville  ,  fut  nommé  l'an  1049 
à  l'évêché  de  Bayeux,  par  Guillau- 
me le  Bâtard ,  duc  de  Normandie* 
ïl  n'étoit  âgé  que  d'environ  14 
ans  ;  mais  les  bonnes  qualités  qu'on 
voyoit  éclore  en  lui  &  l'autorité 
du  duc  fon  frère  utérin  quil'avoit 
nommé  ,  firent  paiTer  par-defiTus 
Iqs  règles  prefcrites  par  les  ca- 
nons. L'anïo66,  Guillaume  ayant 
réfolù  de  conquérir  par  les  armes 
le  royaume  d'Angleterre ,  dont  Ha^ 
raid  s'étoit  emparé  à  fon  préju- 
dice ,  révêque  de  Bayeux  fit  équi- 
per à  fes  frais  100  vaiffeaux  ,  &  vou- 
lut l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleufe  entreprife.  Le  conquérant 
le  fit  fon  lieutenant  pour  gouver- 
ner ce  royaume  en  fon  abfencei 
Ebloui  de  l'éclat  de  ce  polie  im-' 
portant,  Odon  fe  livra  à  une  pro-» 
digalité  &  à  des  dépenfes  inouïes  ', 
&  pour  fournir  au  luixe  de  fa  table 
&  de  fes  équipages,  il  accabla  les 
peuples  d'impôts  exceflîfs  ,  qui  les 
firent  révolter.  Au  lieu  d'adoucir" 
la  colère  du  roi  en  leur  faveur,  'û 
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il  iui  confeiiia  de  ies  dépouiller  de 
leurs  terres,  qui  furent  partagées 
aux  Normands,  &  eut  pour  la  part 
jufqu'à  253  fiefs  dans  diffcrens  can- 
tons ,  outre  le  château  de  Dou- 
vres &  le  comté  de  Kent  ,  dont 
il  avoit  déjà  été  gratifié.  Ces  grands 
biens  lui  firent  naître  l'idée  ,  à 
l'occafion  de  quelques  fauiTes  pré- 
dirions ,  de  fe  faire  pape.  Il  araaf- 
fa ,  par  toutes  fortes  d'extoriions , 
des  femmes  immenfes  en  Angle- 
terre ,  &  il  fe  fit  acheter  &  meu- 
bler un  palais  à  Rome  ;  mais  au 
moment  qu'il  fe  difpofoit  à  partir 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gées ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du 
roi  indigné  de  fes  concuffions ,  Se 
fut  conduit  à  Rouen  ,  où  il  refiia 
enfermé  jufqu'à  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Sa  prifon  ne  fut  pas  capable 
de  le  rappeller  à  lui-même.  Après 
avoir  ferné  la  divifion  entre  les 
princes  fes  neveu?-s:  ,  il  fe  mit  à 
la  tète  d'un  gros  parti  pour  ar- 
racher le  fceptre  à  Guillaume  le 
Roux ,  en  faveur  de  fon  frère  Ro~ 
bcn  \  mais  il  ne  réufiiî  qu'à  per- 
dre tous  les  biens  qu'il  avoit  en 
Angleterre  ,  &  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc 
Robert ,  pour  lequel  il  avoit  tout 
facriîié,  le  prit  pour  fon  princi- 
pal minifîre.  Il  ne  pcuvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix.  Ce  prélat 
srabîtieux  remplit  l'état  de  trou- 
bles par  fes  cabales  ,  &  manqua  de 
le  bouleverfer  *,  mais  il  n'eii  pas 
vrai ,  comme  l'ont  avancé  quel- 
ques hifioriens,  qu'il  fe  foit  ou- 
blié au  point  de  donner  la  béné- 
diction nuptiale  à  Philippe  roi  de 
Fr.  &  kEertrade.que  ce  prince  avoit 
enlevée  a  fon  ma^-i,  Foul:jues  comte 
d'An'O".  Euf-n  déchiré  par  les  re- 
mcr';  ,  •■  -'  c-:  rùéprifé,  Odon  s'en- 
rôl?  aj,-,  la  première  Croifade;  &. 
ézz'i.t  parti  Vun  1096  avec  le  duc 
Roieri  pour  iaTerre-fainte,  il  mou- 


OEB 

rut  en  chemin  l'année  fuivante  à 
Palerme  en  Sicile. 

m.  ODON  ,  ou  Odard  ,  évê- 

que  de  Cambrai  ,  né  à  Orlé^.ns  , 
mourut  en  m 3.  On  a  de  lui  une 
Explication  du  Canon  de  la  MeJJ'e  , 
Paris  1640 ,  in-4''.  &  d'autres  Trai- 
tés ,  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Sa  vie  fut  remplie  par  le 
travail  &  les  bonnes  oeuvres. 

ŒB ALUS ,  fils  de  Cynortas  ,  roi 
de  Sparte  ,  Foyei  Gorgophone. 

(EB ARE ,  écuyer  àsDarius  ,  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à  fon 
maître ,  après  la  mort  de  Smerdis  , 
en  lui  enfeignant  le  moyen  de  faire 
hennir  fon  clieval  avant  ceux  de 
fes  compétiteurs.  Voyei  II.  DA- 
RIUS. 

(SBOAS,  héros  Grec  ,  rempor- 
ta le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux 
Olympiques  dans  la  vii^  Olym- 
piade. Les  Achéens  lui  éi-igérent 
une  Statue  ,  que  les  vainqueurs 
aux  jeux  couronnoient  après  leur 
victoire. 

ŒCOLAMPADE ,  (  Jean  )  na- 
quit au  village  de  Reinsberg ,  dans 
la  Franconie  ,  en  1482.  Il  apprit 
allez  bien  le  Grec  &  l'Hébreu ,  8c 
acquit  diverfes  connoiffances.  L'a- 
mour de  la  retraite  &  de  l'étude 
l'engagea  à  fe  faire  religieux  de 
Ste.  Brigitte  dans  le  monailére  de 
S.  Laurent  près  d'Ausbourg-,  mais 
il  ne  psrfévéra  pas  îong-tems  dans 
fa  vocation.  Il  quitta  fon  cloitre 
pour  fe  rendre  à  Baie  ,  où  il  fut 
fait  curé.  La  prétendue  Réforme 
commençoit  à  éclater  -,  (EcolampaU 
en  adopta  les  principes,  &  préfé- 
ra le  ientiment  de  Zuinde  à  celui 
de  Luther  fur  l'Eucharifiie.  Il  pu- 
blia un  traité  intitulé:  DeVexpofi- 
tien  naturelle  de  ces  paroles  du  Sei" 
gneur^  Ceci  est  mon  Corps  :  c'eft- 
à-dire  ,  félon  lui  ^  le  Signe  ,  la  Fi- 
gure ,  le  Type ^  le  SyîuioUyL^s  Lu- 
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thériens  lui  répondirent,  par  un 
livre  intitulé  :  Syngramma  ^  c'eft-à- 
dire  Ecrit  Commun^  compofé  à  ce 
qu'on  croit  ^ztBrcndus.  (Ècolampadc 
en  publia  unfeconci,intituIé  :  Ami- 
Syngramtna  ,  qui  fut  fuivi  de  divers 
Traités  contre  le  Libre  arbitre  ,  17/2- 
rocjf/o/z  des  Saints,  &c.  A  l'exem- 
ple de  Luther  ,  Œcolampnde  fe  ma- 
ria ,  quoique  prêtre,  à  une  jeune 
fille  dont  la  beauté  i'avoit  touché. 
Voici  comment  Erafme  le  raille  fur 
ce  mariage.  Œcolampade  ,  dit -il, 
vient  d'époufer  une  affc\  belle  fille  ; 
apparemment  que  ce  fi  ainfi..  qu'il  veut 
mortifier  fa  chair.  On  a  beau  dire  que 
h  Luther anifime  efi  une  chofic  tragique  \ 
'pour  moi,  je  finis  pcrfizadé  que  rien 
nefi  plus  comique  :  car  le  dénouement 
de  la  pièce  efi  toujours  quelque  mariai 
ge  ,  &  tout  finit  en  fie  marient,  com- 
me dans  les  Comédies...  Erafime  nwo'it 
beaucoup  aimé  (Ecolampadc ,  avant 
qu'il  eût  embrafïé  la  Réforme.  Il 
fe  plaignit  que  ,  depuis  que  cet 
ami  étoit  entré  dans  un  parti ,  il  ne 
le  ccnnoiffoit  plus  ;  &  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faiûbit  pro- 
feiïion  tant  qu'il  agiiioit  par  lui- 
même  ,  il  n'y  trouvoit  plus  que 
diffimulation  &  artifice.  (Ecolam- 
pade  eut  beaucoup  de  part  à  la  ré- 
forme de  Suiffe  ;  il  mourut  à  Bâle 
en  155Ï.  On  lit  entr'autres  chofes 
fur  fon  Epitaphe  dans  le  temple  de 
cette  ville  :  Auclor  Evangeliaz  Doc- 
tT:n<z  ,  in  hac  Urbe  primus  &  Templi 
hujus  verus  Epificopus.  Expreffions 
bien  dignes  de  l'orgueilleux  réfor- 
mateur ;  mais  bien  au-deffous  de  la 
fîmplicité  évangélique  !  On  a  de  lui 
dcsCommentaires  fur  plulîeurs  livres 
de  la  Bible,  in-fcl,  6:  d'autres  ou- 
vr3g£s,quipaïrércnt  dans  leur  tems 
pour  être  écrits  avec  force. 

dCUMENIUS  ,  auteur  Grec  du 
x'  fiécle.  On  a  de  lui  des  Ccmm.cn-^ 
les  Acîes   des  Apôtres  ; 

r7cr:ies ,,  vxCc  & 
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d'autres  ouvrages ,  recueillis  avec 
ceux  d'Âretas  ,  par  Frédéric  Morel, 
à  Paris  ,  1630  ,  en  2  vol.  in-foL 
grec-latin.  Il  ne  fait  prefquc  qu'a- 
bréger S.  Chryfofiôme  ,  6c  il  le  fait 
avec  affez  peu  de  choi?c= 

dDî.PE ,  roi  de  Thèbes.  fils  de 
Laïus  &  de  Jocafie.  L'oracle  avoit 
prédit  à  Laïus  que  fon  fils  le  j:ue- 
roit ,  &  épouferoit  fa  mère.  Pour 
éviter  de  tels  crimes ,  Laïus  don- 
na (Edipe  ,  aufil-tôî  après  fà  naif- 
fance  ,  à  un  de  ïo^s  officiers  pour 
le  faire  mourir-,  mais  cet  officier  _ 
touché  de  compafhon ,  l'attacha  par- 
les talons  à  un  arbre.  Un  berger 
pafiTant  par-là  prit  l'enfant^  &  le 
porta  iPolybetoiàQ  Corinthe  ,  qu? 
réleva  comme  fon  fils.  L'oracle 
ayant  menacé  (Edipe  àes  malheurs 
dont  Laïus  avoit  déjà  été  averti  , 
il  s'exiîa  de  Corinthe ,  croyant  que 
c'étoit  fa  patrie.  Il  rencontra  Laïus 
dans  la  Phocide ,  fans  le  connoirre  ^ 
eut  querelle  avec  lui  ,  &  le  tua. 
De-là  il  alla  àThèbes  ,  &  y  expli- 
qua l'énigme  du  Sphinx.  Jocafie^ 
la  reine  ,  devoit  être  le  prix  de 
celui  qui  vaincroit  ce  monilre  j 
&  il  épcufa  ainfi  fa  propre  mère. 
Les  Dieux,  irrités  de  cet  incefle  j 
frappèrent  les  Thébains  d'une  pef- 
te  ,  qui  ne  ceiTa  que  quand  le  ber- 
ger qui  avoit  fauve  Œdipe ,  vint  à 
Thèbes  ,  le  reconnut ,  &  lui  fit  dé- 
couvrir fa  tiaiirance.(2'û7;:'2,2près  ce 
terrible  examen ,  fe  creva  les  yeux 
de  défefpoir^  &  s'exila  de  fapatrie. 
Ethéocle  Ss.Polynicc,û  célèbres  chez 
les  Grecs  ,  étoient  nés  du  mariai 
ge  inceftueuxd'(S'a'ipe  &  de  Jocafie^ 
auiîi  bien  qn'Antigone  &  Ifimène^ 
L'abbé  Gcdoyn  dit  q\ï Œdipe  n'eue 
pas  d'enfans  de  Jocafie  ;  m?.is  qu'ii 
avait  eu  cesquatre-Ià  à' Eurigané.-i  ^ 
fille  de  Pcriphas.  Les  malheurs 
èi' Œdipe  ont  fourni  un  fujet  dé  Tra- 
gédie à  pluneurs  de  nos  poétes; 
CeliC  de  Voltaire  QÛ.  la  rceillearej 
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quoique  défeftueufe  à  plufîeurs 
égards. 

ï.  pELHAF,  (Nicolas- Jérôme) 
théologien  de  Nuremberg  ,  étudia 
dans  pîuiieurs  univerfités  d'Alle- 
magne,&  dans  celles  de  Strasbourg 
&  d'Utr^cht.  Il  devint  dans  fa  38" 
année  pafteur  à  Lauffen  ,  où  il 
mourut  en  1675.  Il  a  écrit  fur  le 
Droit  naturel  &  fur  la  Fréicftina- 
t'ion.  Il  a  fait  auffî  une  Réfutation 
du  Traité  de  Vétat  des  Ames  après  la 
viort\  &c.  Ses  ouvrages  font  ref- 
tis  dans  fon  pays. 

II.  OELHAF  ,  (  Tobie  )  jurif- 
confulte ,  né  auffi  àNuremberg ,  fut 
vice-chanceiier  de  l'académie  d'Al- 
torf,  où  il  mourut  en  1666,  âgé 
de  65  ans.  On  a  de  lui  des  écrits 
fur  les  Monnaies  ,  fur  les  formes  dl 
les  efpeces  des  Républiques  ,  fur  les 
Donations  ,  les  Magi/irats ,  les  Prin- 
cipes du  Droit ,  les  Appellations ,  où 
il  a  femé  beaucoup  d'érudition. 

m.  OELHAF  ,  (  Nicolas  )  méde- 
cin ,  a  écrit  en  latin  fur  les  Plantes 
des  environs  de  Dantzick,  1643 
©u  1646  ,  in-4°.  ïl  y  a  eu  d'autres 
fçavans  du  même  nom  ;  mais  ils 
fent  bien  peu  connus  en  France. 

(SXÎEN  ,  Voyei  Elien. 

î.  (ENOMAUS,  roi  d'Elide  ,  & 
père  d'Hîppodamie  :  Voye^^  ce  der- 
3iier  mot ,  &  l'article  Mtrtile. 

II.  (m:NOMAUS  ,  philofophe  & 
orateur  Grec  du  ir  fiécle.  Piqué 
d'avoir  été  trompé  pluf.  fois  par 
l'Oracle  de  Delphes  ,  i!  fît  unRecueïL 
des  IvUnfonges  de  ce  lieu  fameux. 
Eufèbe  nous  a  confervé  ,  dans  fa 
Préparation  Evangélique  ,  une  par- 
tie coniïdérable  de  ce  Traité,  où 
ces  prétendus  Oracles  font  réfutés 
avec  beaucoup  d'efprit  &  dé  fo- 
lidité. 

ŒNONE ,  une  des  Nymphes  du 
Mont  Ida  ,  fe  livra  à  Apollon ,  qui 
lui  donna  une  parfaite  connoif- 
faace  de  l'avenir  &  de  la  méde- 
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cîne.  Elle  époufa  Paris  ,  qtrî  fa-^ 
bandonna  bientôt  ,  &  à  qui  elle 
prédit  qu'il  feroit  la  caufe  de  la 
ruine  de  Troie.  Lorfque  ce  prin- 
ce fut  bleifé  par  Philoclete  ,  il  alla 
la  trouver  fur  le  Mont  Ida  j  mais 
elle  le  reçut  mal.  Bleffé  une  fé- 
conde fois  par  Pyrrhus  ,  il  y  re- 
tourna ,  &  en  fut  traité  comme  la 
i'^  fois.  Cependant  elle  le  fuivit 
de  loin,  dans  le  deffein  de  le  gué- 
rir -,  mais  il  mourut  de  fa  bleffure 
avant  qu'elle  arrivât  :  elle  fe  pen- 
dit de  défefpoir  avec  fa  ceinture. 
ŒNOPEUS  ,  ou  (Snopion  ,  rot 
de  l'ifle  de  Chio  ,  nt  crever  les 
yeux  à  Orion  qui  avoit  féduit  fa 

mie. 

ŒNOTRUS,  un  des  fils  de 
Lycaon  ,  donna  fon  nom  à  une  con- 
trée d'Italie  où  il  vint  s'établir. 
Quelques-uns  rapportent  le  nom 
à'Œnotrie  ,  qui  fut  donné  â  cette 
contrée,  à  un  ancien  roi  des  Sa- 
bins,  nommé  auffi  (Enotrus. 

(E  O  N  U  S  ,  fils  de  Lycimnius  , 
frère  à'Alcmene  ,  ayant  été  tué  par 
les  fils  (ÏHippocovn  y  Hercule  ven-^ 
gea  fa  mort  fur  le  père  &  fur  les 
enfans. 

OFFA  ,  roi  des  Merciens  en  An- 
glet.  fuccéda  à  Ethelbald  fon  oncle  ,• 
l'an  757  de  J.C.  Il  affafhna  lâche- 
ment Ethclbert  ,  rois  des  Anglois 
Orientaux,  qu'il  avoit  attiré  chez 
lui,  fous  prétexte  de  lui  faire épou- 
fer  fa  fiile.  Il  eut  enfuite  des  dif- 
férends avec  Charlemagne  ;  mais  Al' 
cuin  ,  moine  fçavant  &  politique  , 
ks  réconcilia.  O^a  fit  faire  uiï 
large  folfé,  pour  la  défenfe  d'une 
partie  de  fes  états  ;  &  après  di- 
verfes  conquêtes  ,  il  retourna  à 
Dieu  par  une  fmcére  pénitence. 
Enfin ,  il  remit  le  trône  à  Egfrid  , 
fon  fils.  Il  mourut  peu  de  tems 
après  ,  l'an  796  ,  illufiré  par  fba 
courage  &  fes  conquêtes  ,  &  ha'i 
pour  fa  cruauté  &  fbn  ambidc^s. 
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Ce  prince ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  ,  augmenta  le  tribut 
établi  par  Ina  pour  l'entretien  du 
€ollége  Anglois  ;  mais  il  fut  depuis 
aboli  par  Henri  VIII ,  lorfqu'il  fe 
répara  de  la  communion  de  Rome. 

OG,  étoit  roi  de  Bafan,  ou  de 
cette  partie  de  la  Tcrre-prûinife  qui 
étoit  au-delà  du  Jourdain  ,  entre 
ce  fleuve  &les  montagnes  de  Ga- 
laad.  Les  Ifraëlites  voulant  entrer 
dans  la  Terre-promife  ,  O^  ^  pour 
s'y  oppofer,vint  au-devant  d'eux 
avec  tous  fes  fujets  jufqu'à  Edrai. 
Moyfe  l'ayant  attaqué  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  le  vainquit  &  le  tua  , 
paffa  au  fil  de  l'épée  tous  fes  en- 
hns  &tout  fon  peuple  ,  fans  qu'il 
en  reftât  un  feuL  Les  Ifraëlites  fe 
mirent  en  pofTefîion  de  fon  pays  , 
ruinèrent  60  villes  fortes  ,  &  en 
exterminèrent  tous  Içs  habitans. 
Og  étoit  feul  refté  de  la  race  de 
Raphaïm.  On  peut  juger  de  la  taille 
de  ce  Géant ,  par  la  grandeur  de 
fon  lit,qu'on  a  confervé  long  tems 
dans  la  ville  de  Rabbath,  capitale 
des  Ammonites.  Il  étoit  de  9  cou- 
dées de  long  &  de  4  de  large  ;  c'efi- 
à-dirsy  de  1 5  pieds  4  pouces  &  demi 
de  long,  fur  5  pieds  ip  pouces  d.e 
large.^^ 

OGER ,  le  Danois  ,  appelle  auflx 
Oîgcr,  &  Autcairc^  eix  célèbre  dans 
les  anciens  Romans.  Il  rendit  de 
grands  fervices  à  Charlcmagnc ,  6c 
fut  auia  aimé  qu'efiimé  par  ce 
prince  &  par  fa  cour.  Le  Ciel  lui 
ayant  ouvert  les  3'eux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde  ,  il  fe  fit  religieux 
dans  l'abbaye  de  S. Far  on  de  Meaux, 
où  il  attira  un  de  fes  am.is ,  nommé 
Benoit.  Ils  moururent  tous  deux 
au  IX*  fiécle  ,  avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété. 

l.  OGIER  ,  (  Charles  )  naquit  à 
Paris  en  1595  ,  d'un  procureur 
au  parlement.  Dégoûté  de  la  pro- 
fêiTiçn  d'avocat  qu'il  avoit  d'abord' 
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embraffée ,  il  fuivit  le  comte  à  A 
vaux ,  am.baiTadeur  en  Suède  ,  en- 
Danemarck  &  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France  ,  il  s'appliqua  à 
différens  ouvrages  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1654  ,  à  59  ans.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  fes  Voyages 
fous  ce  titre  :  Iter  Danicum  ,  Sue- 
cicum  ,  Polonicum  ,  in  -  S''.  Paris  , 
1656,  Quoique  cette  Relation  foit 
minutieufe  ,  elle  offre  bien  des 
chofes  intèreffantes  fur  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus  ,  fur  leurs 
ufages ,  leurs  moeurs  &  les  hom.- 
raes  célèbres  qu'il  avoit  vifités. 

IL  OGIER  ,  (  François  )  frère 
du  ptécéient ,  embraffa  l'état  ec- 
cîéfiafiique  ,  &  fuivit  le  comte  à''A- 
vaux  ,  lorfqu'il  alla  figner  la  paix 
en  Ï64S.  L'abbé  Ogier  s'étoir  fi- 
gnalé  dans  la  querelle  de  Balzac 
avec  le  P.  Goulu.  Il  publia  l'Apo- 
logie du  premier  ,  ou  plutôt  fon 
panégyrique.  On  vit  alors  ce  qu'on 
voit  prefque  toujours  .  dgns .  les, 
écrits  polémiques  ,  l'exagération 
des  deux  côtés.  L'aggreifeur  de 
Baliac  en  avoit  fait  un  Pygmée, 
&  fon  apologifie  en  fit  un  Géant, 
La  louange  parut  fi prodiguée  dans. 
cette  Apologie,  qu'on  foupçonn?i 
Balzac  d'avoir  été  afiéz  vain  pour 
la  compofer  ,  &  d'être  lui-même 
le  facrificateur  &  l'idole.  On  crut 
y  reconnoître  fa  manière  \  on  pré- 
tend même  qu'il  ne  s'tn  cachoit 
pas,  &  qu'il  dif oit  hautement  :  J& 
fuis  le  perc  de  cet  ouvrage  ,  Ogief 
nen  c/i  que  le  parrein.  Il  a  fourni  la. 
foie ,  &  moi  le  canevas.  L'abbé  Ogier  ^ 
fâché  qu'on  lui  enlevât  la  gloire 
de  fon  ouvrage  ,  rompit  avec  BaU 
lac.  La  chaire  l'occupa  autant  que 
le  cabinet,  &  il  y  parut  avec  éclat. 
Cet  écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  ï.  Jugement  & 
Cenfure  de  la  Doctrine  curieufe  ds 
François  Garaffe  Jéfuite  ,  1623  ,  inr 
§°.  Cette  critiaue|fut  biea  accueil-. 
H  iij 
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ïic.  iï.  Aciions  puhliques  ,  en  2  vol. 
în-4°^  ce  font  de  mauvais  fermons, 
applaudis  dans  le  tems.  ÎII.  Des 
Po'éjtes  ,  répandues  dans  différens 
recueils.  Le  tems  a  beaucoup  aiToi- 
bli  le  mérite  de  ces  ouvrages.  Ses 
Sermons  ne  le  placeroient  aujour- 
d'hui qu'au  troiliéme  rang. 

OGIER  ,  (Jean)   Voyci  Go^.i- 

BAUD. 

OGILBÏ  ,  (  Jean  )  en  latin  Ogil- 
vins ,  auteur  EcofTois ,  né  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle ,  s'ap- 
pliqua à  la  géographie  &  à  la  litté- 
rature tant  facrée  que  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  î.  Bihlia 
Regia  Anglica,  Cambridge,  1660, 
grand  in-fol.  Cette  édition  magni- 
lique  efl  ornée  de  très-belles  gra- 
vures en  taille-douce  ,  &  accom- 
pagnée du  livre  des  Prières  &  àGS 
Offices  Anglois.  Les  curieux  la  re- 
cherchent beaucoup  pour  fa  beau- 
té &  fa  rareté.  H.  Une  Edition  de 
Virgile ,  avec  des  notes  &  de  bel- 
les planches  ,  qui  la  rendent  chè- 
re; Londres,  1663  ,  in-fol.  IIL  Un 
Atlas  ,  qui  lui  mérita  le  titre  de 
cofmographe  du  roi  d'Angleter- 
re. IV.  Fluiieurs  Vcrfions  en  an- 
glois d'Auteurs  anciens. 
^  OGNA  SANCHA  ,  comteffe  de 
Caftiile  ,  vivoit  vers  l'an  990. 
Etant  veuve,  elle  devint  paffionné- 
ment  amoureufe  d'un  prince  Mau- 
re. Pour  l'époufer ,  elle  forma  le 
deiiein  d'empoifonner  fon  fils  San- 
(Jie  Gardas ,  comte  de  Caftille ,  qui 
pouvoit  s'y  oppofer.  Gardas  en 
fut  averti.  Il  étoit  à  table ,  lorf- 
qu'on  lui  préfenta  du  vin  empoi- 
fonné  par  l'ordre  de  cette  prin- 
ceile.  Il  diïFimuIa  ce  qu'il  fçavoit , 
&  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
première.  Ogna  voyant  fon  crime 
découvert  ,  &  défefpérant  d'en 
phtenir  le  pardon,  but  de  ce  qui 
étoit  dans  la  coupe  ,  &  mourut 
|)e34  de  tems  après.  On  dit  que 
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de-là  vient  la  coutume  de  Cafliils  , 
de  faire  boire  les  femmes  les  pre- 
mières :  ce  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui  en  divers  endroits  d'Ef- 
pagne. 

OGYGES,  fils  de  Neptune  & 
d'AliJira  ,  régna  dans  la  Grèce  , 
où  il  fonda  plufieurs  villes.  De 
fon  tems  un  déluge  affreux  fub- 
mergea  toute  l'Attique  &  toute 
l'Achaïe.  On  en  place  l'époque 
communément  à  Fan  248  avant 
le  déluge  de  Deucalion. 

OIHENART  ,  (  Arnauld)  av.  au 
parlement  de  Navarre ,  au  denrler 
îiécle,  étoit  natif  de  Mauléon.  On 
a  de  lui  :  Notitia  utriufquc  Vafconici  , 
Paris,  1638  ou  1656,  in-4°  ;  c'eft 
la  même  édition  de  ce  livre  fort 
fçavant,  &  qui  n'eut  pas  autant  de 
fuccès  au'il   méritoit. 

OISEAU  ,  Voy.  LoYSEAU. 

I.  OISEL  ,  (  Jacques  )  né  à 
Dantzick  en  1631,  d'une  famille 
originaire  de  France  ,  devint  pro- 
feffeur  du  droit-public  &  du  droit 
des  Gens  ,  dans  l'univerlité  de 
Groningue.  Il  lia  une  étroite  ami- 
tié ^WQC  Pu ffendorf  ^  raiïernbla  une 
belle  bibliothèque ,  &  entretint  un 
commerce  de  littérature  &  d'amitié 
avecpluiieurs  fçavans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  qui  marquent 
beaucoup  d'érudition  :  I,  Des  Cor- 
rsciions  &  des  Notes  fur  divers  Au- 
teurs. II.  Un  Traité  intitulé  :  The- 
faurus  feleclorum  Numifmatum  anti- 
quorum  (zre  exprefforum  ,  à  Amfter- 
dam ,  1677  ,  in-4°.  curieux  ,  inf- 
truftif  &  peu  commun.  III.  Cata- 
logue de  fa  Bibliothèque  ,  imprimé 
en  1686,  année  de  fa  mort. 

II.  OISEL ,  (  Antoine  1'  )  Voye^ 

LOISEL. 

O  K  O  L  S  K  I ,  (  Simon  )  Jaco- 
bin Polonois  du  fiécle  paffé  ,  au- 
teur d'une  Hiftoire  de  fa  nation  , 
fous  ce  titre  :  Orbis  Polonus ,  à 
Çracoviç  ,   1641  ,   in-fol.  3  voL 
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Cçî  ouvrage  cit  rare  -,  mais  Tau- 
reui  y  montre  la  partialité  ordi- 
naire à  ceux  qui  ont  écrit  l'hif- 
toire  de  leur  patrie.  ÎI  eil  d'ail- 
leurs plein  de  fçavantes  recher- 
ches fur  l'origine  des  Sarmates, 
&  fur  celle  des  plus  anciennes  fa- 
milles Polonoifes ,  qui  enlevèrent 
prefque  toute  l'édition.  Okolski 
devint  provincial  de  fon  ordre  en 
Pologne  l'an  1649. 

OKSZI ,  (  Stanifiaç)  Orichovius, 
gentilhomme  Poîonois,  né  dans  le 
diocèfe  de  Prémiilav/  ,  étudia  à 
Viîtemberg  ,  fous  Luther  &  fous 
Mdanchthon ,  puis  à  Venife  fous 
Egnace.  De  retour  en  fa  patrie  ,  il 
entra  dans  le  clergé  &  devint  cha- 
noine de  Prémiilaw.  Son  éloquence 
&  fa  fermeté  le  firent  furnommer  le 
DemofihhnesPohnoLs.  Tvlais  fon  at- 
tachement aux  erreurs  de  Luther^ 
caufa  de  grands  maux  au  clergé. 
Il  fut  excommunié  par  fon  évê- 
que  ,  &  il  n'en  devint  que  plus  fu- 
rieux. Eniîn  il  rentra  dans  l'Egli- 
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concevoir  ,  quelques  furieux  con- 
çurent l'horrible  delTein  de  fe  ven- 
ger ,  par  un  feul  coup  ,  du  roi  & 
ûcs  principaux  ennemis  de  leur  re- 
ligion. Catesby^  gentilhomme  de  la 
province  de  Northampton,  imiagina 
de  faire  fauter  la  grande  cliambre 
du  parlement,  lorfque  Jacques  y 
feroit  avec  les  princes  &  les  dif- 
férentes chambres.  Ce  fcélérat  , 
ayant  affocié  à  cette  noirceur  cinq 
monilres  comme  lui,  leur  iît  pro- 
mettre le  fecret  par  les  plus  hor- 
ribles fermens.  Pour  calmer  leur 
confcience  agitée  ,  il  confuka  01- 
dccojn^  qui  décida  qu'on  pouvoit, 
pour  défendre  la  caufe  des  Catho- 
liques contre  les  Hérétiques ,  en- 
velopper dans  la  ruine  des  cou- 
pables ,  quelques  innocens.  Les 
conjurés  louèrent  donc  une  mai- 
fon,  qui  avoit  une  cave  placée  di- 
rectement fous  la  chambre  des  af- 
ferablées.  Trente-lix  barils  de  pou- 
dre, tranfportés  fecrectement  dans 
cette  cave ,  préparoient  la  plus  hor- 


fe   Catholique  au   fynode  tenu  à    rible  tragédie ,  lorfqu'un  des  con- 


Varfovie  en  1 561 ,  &  fît  im.primer 
fa  Profcjfion  de  Foi.  Depuis  ce  tem.s- 
là  ,  il  s'éleva  avec  zèle  contre  les 
Proteflans  ,  &  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverfe. 
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tres la  liberté  de  fe  marier.,  font  cu- 
rieux &  recherchés  :  on  les  impri- 
ma avec  d'autrês  Gpufcu!es,Qn  1563 
in-8°.  On  lui  doit  auffi  les  Anna- 
les du  règne  de  Slgifmond  -  Augufle  , 
in-i2  ,  en  latin. 

ï.  OLAUS  MAGNUS  ,  Voyei 
Magnus  ,  n°  IL 

IL  OLAUS  RUDBECK  ,  Voy. 

RUDBECK. 

i  OLDECORN ,  Jéfulte  Flamand  , 
paffa  en  Angleterre  fous  le  règne 
de  Jacques  /,  &s'y  fignala  par  fon 
zèle  inconlidéré.  Ce  monarque 
ayant  trompé  les  Catholiques  dans 
les  efpérances  qu'il  leur  avoit  fait 


jurés  découvrit  le  fecret  par  fon 
imprudence.  Oldecorn  ,  convaincu 
d'avoir  été  l'approbateur  de  cet 
affreux  complot  ,  fut  condamné  à 
être  pendu.  Cette  fentence  fut 
exécutée  en  1606.  Gamet  fon  con- 
frère périt  par  le  même  fupplice* 
L'un  &  l'autre  ont. été  traités  de 
martyrs  par  le  Père  Jouvenci. 

'  CLDENBURG ,  (  Henri  )  habi- 
le gentilhomm.e  Allemand ,  natif 
du  duché  de  Brème  ,  éroit  conful 
à  Londres  pour  la  ville  de  Brème, 
dans  le  tems  du  long  parlement  de 
Cromwel.  Il  étudia  dans  l'univerfi- 
té  d'Oxford  en  1656,  &  fut  en- 
fuite  précepteur  du  lord  Guillaume 
Cavendish.  Lorfque  la  fociété  roya- 
le de  Londres  fut  établie  ,il  en  fut 
fecrétaire  &  aiTocié.  Son  goût  pour 
les  hautes  fciences  l'unit  d'une 
étroite  amitié  avec  Robert  Boyle  5 
Giv 
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dont  il  tftduifit  en  latin  plufieurs 
ouvrages  ,  &  cette  amitié  fut  conf- 
iante. Enfin,  il  mourut  à  Charlton 
dans  la  province  de  Kent  ,  en 
1678.  Ceft  lui  qui  a  publié  les 
Tranfaclions  Philo/ophigaes  des  4 
premières  années  ,  en  iv  tomes  : 
fçavoir,  depuis  le  N°  i"  ,  1664  , 
jufqu'au  N^  cxxxvi  ,  1667. 

OLDENBURGER  ,  (  Philippe- 
André  )  enfeigna  le  droit  &  l'hiftoi- 
re  à  Genève  avec  réputation.  On  a 
de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  pluficurs  font  :  I.  The- 
faurus  Rerumpuhlicarum  totius  Orhis  , 
en  4  vol.  in-8°.  liv.  qui ,  quoiqu'im- 
parfait ,  eft  utile  &  curieux  pour 
îa  connoiffance  des  nouvelles  mo- 
narchies &  de  leurs   intérêts.  îl. 
Limnxus  enucleatus  ^  in-folio  ",  efti- 
mé  ,  &  néceffaire  pour  l'étude  du 
droit-public  de  l'Empire.  III.  No- 
titia  Imperii ,  five   Difcurfus  ad  inf- 
irumenta  Pacis    Ofnahrugo-Mona/le- 
rienfis^'xn-^".  fous  le  nom  de  Fhilip- 
fe- André Burgoldcnfis.  IV.  Un  Trai- 
té des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  Républiques  ,  fous 
ce  titre:  Traciatus   de  Rebufpuhlicis 
turhtdis    in   tranqu'dlum  fiatum  redu- 
cendis.  Tous   ces  ouvrages  furent 
goûtés   de  ceux  qui  aiment  l'éru- 
dition recherchée. Ce  fçavant  mou- 
rut à  Genève  en  1678  ,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu.    Comme   il   prit 
difirerens  noms  en  publiant  {es  ou- 
vrages ,  les  uns  l'ont   foupçonné 
de  vouloir  fe  faire  encenfer  fous 
îe  mafque    -,    d'autres    ont   penfé 
qu'il  avoiî  voulu  éviter  par-là  les 
îracafleriesdu  métier  d'auteur. 

OLDENDORP  ,  (  Jean  )  reli- 
gîonnaire  ,  natif  de  Hambourg  , 
enfeigna  le  droit  à  Cologne ,  puis 
à  Marpurg  où  il  mourut  l'an  1 561. 
ÏI  étoic  neveu  du  célèbre  Albert 
Kr^nts.  On  a  de  lui  divers  écrits 
dé  jurifprudence  ,,  peu  coîinus. 
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OLDHAM ,  (  Jean  )  Anglois  , 
étoit  fils  d'un  miniftre  non-Con<- 
formifiie  ,  qui  l'éleva  avec  foin  ,& 
l'envoya  étudier  à  Oxford.  Il  y 
devint  bon  humanifte  ,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poëfie  &aux 
belles-lettres.  Après  avoir  préfidé 
à  l'éducation  de  plufieurs  jeunes 
feigneurs  ,  il  alla  jouir  du  fruit  de 
fes  travaux  à  Londres. 11  y  partagea 
fon  tems  entre  l'étude  ,  la  fociété 
&  la  table.  Drydcn ,  &  tout  ce  que 
l'Angleterre  poffédoit  de  plus  ai- 
mable &  de  plus  illuftre  ,  le 
recherchèrent.  Sa  converfatioa 
avoit  des  agrémens  infinis.  Ce  lit- 
térateur mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1683  ,  à  30  ans.  Drydea 
immortalifa  la  mémoire  de  fon  ami 
par  un  Poème  funèbre  ,  dans  le- 
quel il  l'appella  le  Marcdlus  du 
Parnaffe  Anglois.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Poëjtes  ,  qui  méritèrent  les 
fuffragcs  du  public.  On  a  recueilli 
fur-tout  fes  Satyres  contre  les  Je- 
fuites.  1 1.  Des  Traduclions  de  di- 
vers Auteurs,  dont  quelques-unes 
approchent  des  originaux. 

I.  OLEARIUS,  (Adam)  né  en 
1603  ,  à  Steenvick  dans  les  Pays-» 
Bas ,  d'un  tailleur  d'habits  ,  pro- 
fefi'a  quelque  tems  à  Leipfick  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  quitta  ce 
pofle  pour  paffer  dans  le  Hoiften, 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe- 
crétaire  de  l'ambalTade  qu'il  en- 
voyoit  au  Czar  &  au  roi  de  Perfe^ 
Cette  courfe  dura  près  de  6  ans  , 
depuis  1633  jufqu'en  1639.  Olca- 
rius  de  retour  à  Gottorp ,  fut  fait 
en  1650  bibliothécaire,  antiquai- 
re &  mathématicien  du  Duc.  lî 
remplit  ces  pofics  avec  applaudif-. 
fement  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
1671,  à  68  ans. Ce  fçavant  joignoit 
à  la  conjioilfance  des  mathémati- 
ques ,  celle  des  langues  Orienta- 
les &  fur-tout  du  Perfan.  Egale- 
ment propre  aux  çhofes  utiles  ô| 
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aux  arts  agréables,  il  poffédoit  la 
mufique  &  jouoit  avec  goût  de 
plufieurs  inftrumcns.  Son  carafiére 
jétoit  enjoué,  &  on  aimoit  à  jouir 
de  la  fociété.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Relation  de  fon  Voyage ,  auffi  cxaâ:e 
que  bien  détaillée.  On  en  a  une 
Traduction  françoife  parlFiquefon, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1726  ,  en  2  vol.  in-fol.  11.  Une 
Chronique  abrég;ée  du  Holllein ,  in- 
4".  111".  La  Vallée  des  Rofes  de  Perfe. 
C'cû  un  recueil  d'hiftoires  agréa-/ 
blés  ,  de  bons-mots  &  de  maximes  , 
tirés  des  livres  Perfans.  Tout  n'y 
eft  pas  faillant  -,  mais  il  y  a  quel- 
ques penfécs  heureufes. 

IL  OLEâRIUS  ,  (  Godefroi  ) 
dofteur  en  théologie  ,  &  fur-in- 
tendant de  Hall ,  mort  en  1687  à  81 
ans,  eft  auteur  d'un  Corps  de  Théo- 
logie à  l'ufage  des  Luthériens...  Jean 
Olearius  {"on  ftls  ,  profeffeur  de 
rhétorique  ,  puis  de  théologie  à 
Leipftck  ,  fut  l'un  des  premiers  au- 
teurs des  Journaux  de  cette  ville  , 
fous  le  titre  A'Acia  Eruditorum.  Il 
€toit  né  à  Hall  en  Saxe  en  1639  , 
&  il  mourut  à  Leipfick  en  1713  , 
à  74  ans ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  diftingués  de  l'u - 
niverftté.  On  a  de  lui ,  I.  Une  In- 
trodiiciion  à  la  Théologie.  II.  Une 
Théologie  pojîtive ,  polémique^  excgé- 
tique  &  morale  ,    &c.  &c. 

IIL  OLEARIUS  ,  (  Godefroi  ) 
naquit  à  Leiofick  en  1672,  de  Jean 
Olearius  qui  profclToit  la  langue 
Grecque  dans  cette  ville.  Après 
fes  études,  il  voyagea  en  Hollan- 
de &  en  Angleterre.  La  réputa- 
tion de  l'académie  d'Oxford,  &  la 
bibliothèque  Sodléienne  ,  l'attirè- 
rent dans  ce  royaume.  Il  y  demeu- 
ra plus  d'un  an  ,  occupé  à  fe  per- 
feftionner  dans  la  connoiftance  de 
ïa  philofophie ,  de  la  langue  grec- 
que &  des  antiquités  facrées.  De 
retour  à  Leipftçk  ayec  une  abon- 
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dante  moifton ,  il  fut  aggrégé  au 
premier  collège  de  cette  ville  , 
nommé  profeffeur  en  langues  grec- 
que &  latine  ,  puis  en  théologie, 
obtint  un  canonicat  ,  &  eut  la  di- 
rection des  étudians  ,  &  la  charge 
d'afTcffeur  dans  le  coniiftoire  élec- 
toral &  ducal.  Il  mourut  de  phthi- 
fte  en  1715  ,  âgé  de  43  ans.  On 
a  de  lui  ,  1.  Dijfenatio  de  adorations 
Patris  per  Jefum-  Chrijlum  ,  in-4''?: 
1709.  Il  y  réfute  une  des  princi- 
pales erreurs  des  Sociniens  ,  qui 
refufoient  à  J.  C.  le  titre  &  les 
fondions  de  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes.  II.  Une  bonne  Edi- 
tion de  Phdoflrate  ,  en  grec  &  en 
latin  ,  in-fol.  1709  ,  à  Leipfick.  III. 
La  Tradu'àion  latine  de  VHifloire  de 
la  Philofophie  de  Thomas  Stanley  , 
in-4°.  a  Leipfick,  1712.  IV.  Hif- 
toire  Romaine  &  d'' Allemagne  ^  Leip- 
fick 1699  ,  in-8°.  Ce  n'eft  qu'un 
abrégé. 

OLEASTER,  (Jérôme)  ha- 
bile Dominicain  Portugais,  natif 
du  bourg  de  Azambuja  ,  affifta  au 
concile  de  Trente  ,  en  qualité  de 
théologien  de  Jean  III  roi  de  Por- 
tugal. Il  refufa  à  fon  retour  un 
évôché,  fut  inquifiteur  de  la  Foi, 
&  exerça  les  principales  charges 
de  fon  ordre  dans  (a  province.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  le 
Pentateuque.  La  bonne  édition  de 
cet  ouvrage ,  imprimé  à  Lisbonne  , 
1 5  56-15  58,5  part,  en  un  vol.  in- 
fol.  eft  recherchée  ,  parce  qu'elle 
n'a  point  paffé  par  les  mains  des 
inquifiteurs.  Il  eft  rare  d'en  trou'- 
ver  toutes  les  parties  exadement 
raffem.biées  ,  vu  qu'elles  parurent 
en  différentes  années.  On  a  enco- 
re d"  OZ23y?cr  ,  des  Commentaires  fur 
Ifaïe ,  Paris  ,  1628  ,  in-fol.  Le  latin , 
le  grec  &  l'hébreu  étaient  auftl 
familiers  à  Oleajier  ,  que  fa  propre 
langue.  Il  mourut  en  1563,^011. 
odeur  de  faintîté. 
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_  CLEN  ,  poëte  Grec  ,  plus  an- 
cien qu'Orphée,  étcit  de  Xanthe  , 
ville  de  Lycie.  il  compofa  plu- 
fîeurs  Hymnes,  que  i'on  cliantoit 
dans  riile  de  Delos  aux  jours  fo- 
îemnels.  On  dit  qu'Olen  fut  l'un 
des  fondateurs  de  TOrade  de  Del- 
phes ,  qu'il  y  exei-çi  le  premier 
îa  fonction  de  prêtre  à' Apollon  ,  & 
qu'il  rendoic  des  Oracles  en  vers  , 
mais  tous  ces  faits  font  très-incer- 
tains. 

OLESNIKI,  (Sbignée)  l'un  des 
plus  grands-hommes  que  la  Polo- 
gne ait  produits,  iiTu  d'une  noble 
&  ancienne  famille  ,  fut  fec rctaire 
du  roi  Ladijlas  JagcUon.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fuivit  ce  monar- 
que dans  fes  expéditions  militaires. 
Il  fut  affez  heureux  pour  lui  fau- 
ver  îa  vie  ,  en  renverfant  d'un 
tronçon  de  lance  un  cavalier  qui 
venoit  droit  à  ce  prince.  Il  em- 
braffa  enfuite  l'état  eccléfiaftique , 
6i  obtint  l'évêché  de  Cracovie  & 
le  chapeau  de  cardinal.  Ladijlas 
l'employa  dans  les  ambaffades  & 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Ce  prince  lui  laiffa  en  mou- 
rant, pour  marque  de  fa  bienveil- 
lance ,  l'aaneau  qu'il  avoit  reçu 
sutrefois  de  la  reine  Hedwigc  ,  fa 
i"  femme,  comme  le  gage  le  plus 
cher  &  le  plus  précieux  de  fon 
asiitié.  Olefniki  lui  marqua  bientôt 
fa  reconnoiiTance  i  dès  qu'il  fut 
mort ,  il  fit  élire  à  Pofnanie  ,  en 
Ï434,  le  jeune  Ladijlas  ,  fon  fils 
aîné  ,  qui  fut  depuis  roi  de  Hon- 
grie ,  &  qui  périt  malheureufe- 
ment  à  la  bataille  de  Varnes  en 
1444.  Le  cardinal-évêque  de  Cra- 
covie fit  enfûite  élire  Cajlmir ,  frè- 
re du  jeune  Ladijlas  ,  &  rompit 
réledioii  où  quelques  Polonois 
avoient  élu  Bokjlas^  duc  de  Mof- 
çovie.  Cet  illuRre  prélat  finit  tran- 
quillement fes  jours  à  Sandomir, 
ie  i"  Avril  1455 ,  à  66  ans.  Une 
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régularité  exemplaire  ,  &  une  fer- 
meté inflexible  qui  n'avoit  en  vue 
que  les  intérêts  &  la  gloire  de  la 
religion,  du  roi  &  de  fa  patrie  , 
formoient  fon  caraftére.  Il  lailTa 
en  mourant  tous  fes  biens  aux 
pauvres  ,  dont  il  avoir  été  le  père 
pendant  fa  vie. 

OLGIATI,  Fo^.  L4MPUGNANÏ. 

OLIER,  (Jean-Jacques)  infti- 
tuteur ,  fondateur  &  premier  fu- 
périeur  de  la  communauté  àes  Prê- 
tres &  du  Séminaire  de  S.  Sulpice 
à  Paris ,  étoit  fécond  fils  de  Jac- 
ques Olicr ,  maître  des  requêtes.  Il 
naquit  en  160S.  Après  avoir  fait 
fes  études  en  Sorbonne ,  il  fit  un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Lorette. 
De  retour  à  Pans ,  il  fe  lia  très- 
étroitement  avec  Vincent  de  Pâ.ul^ 
infiiîuteur  desLazariftes.Son  union 
avec  ce  Saint  lui  infpira  l'idée  de 
faire  des  miffions  en  Auvergne , 
où  étoit  fituée  fon  abbaye  de  Pé- 
brac.  Son  zèle  y  produifit  beau- 
coup de  fruits.Quelque  tems  après, 
le  cardinal  de  Richdicii  lui  offrit 
révêché  de  Châlons  fur-Marne  , 
qu'il  refufa.  II  projettoit  de  fon- 
der un.  Séminaire ,  pour  difpofer 
aux  fonctions  facerdotales  les  jeu- 
nes-gens qui  embraffent  l'état  ec- 
cléilafîique  ,  lorfqu'on  lui  propofa 
la  cure  de  S.  Sulpics.  Après  s'être 
dérais  de  fon  abbaye ,  il  accepta 
cette  cure  comme  un  moyen  pro- 
pre à  exécuter  fes  deiieins ,  &  en 
prit  poffeiîion  en  1642.  La  paroilTe 
de  S.  Sulpice  fervoit  alors  de  re- 
traite à  tous  ceux  qui  vivoient 
dans  le  défordre.  De  concert  avec 
les  eccléfiafiiques  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  \ui  de  Vaugirard ,  où  ils 
avoient  vécu  quelque  tems  en  com- 
munauté ,  il  travailla  à  la  réforme 
des  mœurs  avec  autant  de  zèle  que 
de  fuccès.  Sa  paroiffe  devint  la  plus 
l'éguliére  de  Paris.  On  fçait  com^ 
bien  les  duels  étoient  alors  îvé- 


quens  :  il  vint  à  bout  d'en  arrêter 
la  fureur.  Il  engagea  pluneurs  fei- 
gneurs  à  faire  publiquement  dans 
fon  Egiife ,  un  jour  de  Pentecô- 
te ,  une  proteftation  qu'ils  iigné" 
rent,  de  ne  donner  ni  accepter 
aucun  appel  ,  &  de  ne  fervir  ja- 
mais de  féconds  ;  ce  cru  ils  exécu- 
tèrent très-fidellement.  Cet  exem- 
ple fut  fuivi  de  plufieurs  autres 
feigneurs ,  avant  même  que  l'au- 
torité du  roi  eût  arrêté  le  cours 
de  ce  défordre.  Au  milieu  de  tant 
de  travaux ,  il  n'abandonna  pas  le 
projet  de  fonder  un  Séminaire. 
"Comme  le  nombre  des  Prêtres  de 
fa  communauté  s'étoit  très-multi- 
plié  ,  il  crut  trouver  une  occafion 
favorable ,  &  commença  a  les  par- 
tager. Il  en  deflina  une  partie  à 
la  direction  du  Séminaire,  pour  la 
fondation  duquel  il  obtint  des  Let- 
tres-Patentes en  1645.  L'autre  par- 
tie continua  à  l'aider  dans  les  fonc- 
tions du  faint  miniftére.  Quoique 
partagés  pour  deux  objets  diffé- 
rens ,  ces  eccîéliafdques  n'ont  ja- 
mais formé  &  ne  forment  encore 
aujourd'hui  qu'un  même  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cet- 
te œuvre  ,.  c'efl:  que,  depuis  fon 
éîabliiTement  ,  on  n'a  jamais  man- 
qué de  fujets,  malgré  le  grand  nom- 
bre qu'en  exige  l'étendue  de  la 
paroiffe ,  le  Séminaire  de  Paris  & 
ceux  de  la  province,  &- quoiqu'ils 
n'y  foient  attirés  par  aucun  inté- 
rêt ,  ni  retenus  par  aucun  engage- 
ment. En  1646  il  ût  commencer 
la  conftruaion  de  l'Egiife  de  S. 
Sulpicej  mais  le  vaiiTeau  de  cette 
Egiife  n'étant  pas  alTez  grand  pour 
le  nombre  des  paroiffiens  ,  il  iit , 
de  concert  avec  fon  fuccelTeur, 
jetter  de  nouveaux  fondemens  en 
16  5;  5  5  pour  l'Egiife  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur s'étant  démis  de  fa  cure  en 
Ï652,  fe  retira  dans  fon  Sémi- 
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naire ,  &  travailla  à  faire  de  fem- 
blables  établilTemens  dans  quelques 
diocèfes.  Il  envoya  plulieurs"  de 
fes  eccléliaftiques  dans  l'ifle  de 
Montréal  en  Amérique,  pour  tra- 
vailler à  la  converiion  des  Sau- 
vages. Après  s'être  lignaîé  par  ces 
différens  établilTemens ,  il  mourut 
faintement  en  1657  ,  à  49  ans. 
Olier  étoit  un  homme  d'une  cha- 
rité ardente  &  d'une  piété  tendre  , 
&  on  pouvoit  le  propofer  pou- 
modèle  à  tous  les  ecciéfiaitiques. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
fpiritualité  ,  entr'autres  des  Let- 
tres ,  publiées  à  Paris ,  in-12 ,  1674  : 
remplies  d'onclion  ,  mais  dans  lef- 
quelles  on  defireroit  quelquefois 
une  dévotion  moins  minutieufe  & 
plus  éclairée.  Le  Père  Gyri  a  don- 
né un  court  Abrégé  de  fa  Vie  en 
un  petit  volume  in-12 ,  d'après  des 
Mémoires  que  lui  avoit  commu- 
niqués LefchaJJîer  ,  un  des  fuccef- 
feurs  d' Olier  dans  la  place  de  fu- 
périeur  du  Séminaire. 

OLLMPO  ,  (  Balthafar  )  poëte 
Italien  du  xvi^  fiécle ,  dont  on  a 
Pegafea  in  flan\e.  amorofe  ,  Venet. 
1525,  in-S^  La  gloria  cV Amorc  ^ 
1530,  in -8°.  Le  recueil  de  fes 
Œuvres  ^a-vQz  \zs  deux  pièces  pré- 
cédentes ,  15  38  &  1539 ,  a  8  par- 
ties en  2  vol.  in-S"".  Comme  il  y 
a  des  variantes ,  on  recherche  auffi 
les  deuS:  premières. 

OLIVA,  Voyei  GaerîELî. 

ï.  OLÏ VA ,  (  Alexandre  )  géné- 
ral de  l'ordre  de  S.  AugujH-n ,  & 
célèbre  cardinal,  né  à  Ssxoferrato 
de  parens  pauvres  ,  prêcha  avec 
réputation  dans  les  premières  vil- 
les d'Italie.  Son  fçavoir  ,  fa^vertu, 
&  fur-tout  une  modeilie  extrême 
au  milieu  des  applaudiffemens ,  lui 
méritèrent  l'amitié  &  l'eftime  de 
Pie  II,  qui  l'honora  de  la  pour- 
pre &  le  nomma  à  i'èvêché  de 
Cameriuo.  Ce  pontife  l'employa 
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dans  plufîeurs  négociations  im- 
portantes ,  &  il  eut  autant  à  fe 
louer  de  fa  dextérité  que  de  fa 
prudence.  Ce  vertueux  cardinal 
mourut  à  Tivoli  en  1463,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  Chrifil 
ortii  Sermones  cenmm.  II.  De  Cœnâ 
cuin  Apofiolis  faclâ.  III.  De  peccato 
in  Splritum  fanclum.  Ces  ouvrages 
font  des  monumens  de  fon  éru- 
dition &  de  fa  piété.  Son  carac- 
tère étoit  fort  doux  ,  &  il  y  avoit 
autant  d'agrément  de  vivre  avec 
lui  que  de  nlaiiir  à  le  lire. 

IL  OLIVA,  (Jean-Paul)  géné- 
ral des  Jéfuites  ,  natif  de  Gênes , 
d'une  famille  illuilre  qui  a  donné 
deux  doges  à  cette  république ,  fit 
conftruire  &  peindre  la  belle  Egli- 
fe  à.Q.s  Jéfuites ,  qui  eil  une  des 
merveilles  de  Rome.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1681,  à  82 
ans.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Lettres,^  d'autres  ouvrages  ,  qui 
furent  plus  applaudis  par  fes  con- 
frères que  Dar  le  public. 

m.  OLIVA ,  (  Jean)  né  en  1689 
à  Rovigo  dans  les  états  de  Veni- 
fe  ,  embraffa  l'état  eccléfiaûique  , 
&  fut  élevé  au  facerdoce  en  171 1. 
Son  goût  &  fon  talent  décidés  pour 
la  littérature ,  le  firent  nommer  à 
la  place  de  proïeffeur  d'humani- 
tés à  Afolo  ,  qu'il  occupa  pendant 
S  ans.  Il  alla  à  Rome  en  171 5  , 
où  il  fut  bien  accueilli  par  Clément 
XL  Après  la  mort  de  ce  pape ,  il 
eut  la  place  de  fecfétaire  du  con- 
clave :  place  qui  lui  procura  la 
connoiffance  du  cardinal  de  Ro- 
han  ,  qui  fe  l'attacha  ,  &  le  fit 
fon  bibliothécaire  en  1722.  Le  car- 
dinal n'eut  qu'à  fe  louer  de  ce 
choix.  Sa  bibliothèque  devint  le 
centre  de  l'érudition  &  l'afyle  àzs 
fçavans  étrangers.  Trente-fix  an- 
îiées  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  à  l'infatigable  abbé  Olh 
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va.  Il  le  conferva  jufqu'à  fa  movt^ 
arrivée  à  Paris  le  19  Mars  1757. 
On  doit  à  fa  plume  laborieufe  & 
fçavante  :  I.  Un  Difconrs  latin, qu'il 
prononça  dans  le  collège  d'Afolo, 
fur  la  nécejfué  de  joindre  l'étude  des 
Médailles  anciennes  â  VHifloire  des 
faits.  II.  Une  Differtation  fur  la 
manière  dont  les  études  s'intrO'? 
duifirent  chez  les  R.omains  ,  &  fur 
les  caufes  qui  firent  décheoir  les 
lettres  parmi  eux.  III.  Une  autre 
Dijfcrtation  fur  un  monument  de 
la  DèelTe  Ifis.  Ces  trois  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Paris  irt-8%  17  5  8 , 
chez  Martin ,  fous  le  titre  à'(Ew 
vres  diverfes  de  l'abbé  Oliva.  1 V. 
Une  Edition  d'un  manufcrit  de  Sil- 
veflri  fur  un  ancien  monument  de 
Cafior  &  de  Pollux  ,  avec  la  Vie. 
de  l'auteur,  in-8°.  V.  Une  Edition 
in-4'' ,  de  plufieurs  Lettres  du  Pogge^ 
qui  n'avoient  point  encore  paru. 
VI.  Une  Traduciiou  françoife  des 
Farfalloni  de  l'abbé  Lancelotti  :  plai- 
faïuerie  ingénieufe  ,  qui  eut  beau- 
coup de  fuccès  à  Rome.  Cette  tra- 
duction n'a  pas  été  imprimée.  VIL 
Un  Catalogue  manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  cardinal  de  Rohan , 
en  2  5  vol.  in-fol.  VIII.  Traduclion^ 
en  latin  ,  du  Traité  des  Etudes  de 
l'abbé  Fleury. 

OLIVARÈS ,  (Gafpar  de  Guiman 
duc  d')  d'une  illufire  maifon  d'Ef- 
pagne,  acquit  une  grande  faveur 
auprès  de  Philippe  IV.  Après  avoir 
été  fon  favori  ,  il  devint  fon  i^*^ 
minifirô  à  la  place  du  duc  d'Uieda , 
qu'il  eut  l'adrefie  de  fupplanter  , 
&  jouit  d'une  autorité  prefque  ab- 
folue  pendant  22  ans.  Au  lieu  de 
fonger  à  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce  ,  il  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  l'ar-^  \ 
gent  pour  foutenir  la  guerre  avec  •_ 
les  puilTances  voifines.  Sa  duret;é~ 
inflexible  fut  caufe  que  la  Cata- 
logne fê  révolta,  pour  çonfervijr 
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les  privilèges  qu'on  vouloît  lui 
enlever.  Les  Portugais ,  pouffes  à 
bout  par  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens,  fecouérent  auffî 
le  joug  de  cette  cruelle  domina- 
tion ,  &  reconnurent  pour  roi  l'an 
1640  le  duc  de  Braj^ance.  Les  Ef- 
pagnols  battus  fur  terre  par  les 
François,  &  fur  mer  par  les  Hol- 
îandois  ,  &  n'éprouvant  par-tout 
que  des  malheurs  ,  s'en  prirent  à 
la  négligence  du  miniftre.  Leurs 
plaintes  parvinrent  jufqu'au  trône. 
On  fut  obligé  de  renvoyer  l'an 
1643  ^^  miniftre  ,  au  moment  où  , 
délivré  de  fon  plus  redoutable  ri- 
val, le  cardinal  de  Richelieu  ,  il  au- 
roit  pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. Olivares  alioit  être  rap- 
pelle, s'il  n'eût  pas  précipité  (qs 
efpérances  ,  dit  Renault  :  *<  Car  en 
«  voulant  fe  juftifier  par  un  écrit 
»  qu'il  publia  ,  il  offenfa  plufieurs 
»»  perfonnes  puiffantes  ,  dont  le 
5^  reffentiment  fut  tel ,  que  le  roi 
>»  jugea  à  propos  de  l'éloigner  en- 
»^  core  davantage ,  en  le  confinant 
«  à  Toro  ,  où  il  mourut  bientôt 
r>  de  chagrin.  '» 

OLIVE,  (Pierre- Jean  )  Corde- 
lier  de  Serignan  dans  le  diocèfe 
de  Beziers,  étoit  un  partifan  zélé 
de  la  pauvreté  &  de  la  défappro- 
priaîion  des  biens.  Les  religieux 
de  fon  ordre  ,  ennemis  du  joug 
qu'il  vouloit  leur  impofer ,  cher- 
chèrent des  erreurs  dans  fon  Traité 
de  la  Pauvreté  &  dans  fon  Commen- 
taire fur  VApccalypfe,  Ils  crurent 
en  avoir  trouvé  plufieurs,  qui  fu- 
rent cenfurées  fur  leur  dénoncia- 
tion. Olive  expliqua  fa  doftrine 
dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Paris  en  1292  ,  &  fes  accufat€u.rs 
fureat  confondus.  Il  mourut  à  Nar- 
bonne  l'an  1297  ,  en  odeur  de  fain- 
teté. 

.  OLIVET ,  (  Jofeph  Thouîier  d'  ) 
Tié  â  Salins  en  16S2  ,  fut  élevé  par 
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fon  père  \  depuis  confeilîer  au 
parlement  de  Befançon.  Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jéfuites  , 
où  il  avoit  un  oncle  diftingué  par 
fon  fçavoir.  Après  y  avoir  effayé 
{ts  talens  en  divers  genres,  com- 
me poëte  ,  comme  prédicateur, 
comm.e  humaniffe  ,  il  quitta  cette 
compagnie  célèbre  à  l'âge  de  33 
ans.  Quelque  tems  avant  fa  fortie 
des  Jéfuites,  on  voulut  lui  confier 
l'éducation  du  prince  des  Afluries  ; 
il  aima  mieux  venir  à  Paris  ,  vi- 
vre dans  le  fein  des  lettres.  11  fe 
fit  en  peu  d'années  une  telle  ré- 
putation ,  que  lorfqu'il  étoit  occu- 
pé à  rendre  les  derniers  foins  à 
fon  père  mourant ,  l'académ.ie  Fran- 
çoife  le  choifit  abfent,  par  la  feule 
confidéraîion  de  fon  mérite  ,  en 
1723.  Il  n'eut  befoin  que  d'un  ami , 
pour  répondre  à  cette  compagnie 
de  fon  defir.  L'étude  de  la  langue 
Françoife  devint  alors  fon  amour 
de  préférence  ,  fa  penfée  habituel- 
le -,  m^ais  il  n'oublia  pas  les  lan- 
gues anciennes.  Il  s'attacha  fur-" 
tout  à  Ciccron,  pour  lequel  il  con- 
çut une  admiration  qui  tenoit  de 
i'enthoufiafme.  La  cour  d'Angle- 
terre lui  propofa  de  faire  une  ma- 
gnifique édition  des  ouvrages  de 
cet  orateur.  Ayant  montré  les  let- 
tres qu'on  lui  écrivoit  à  ce  fujet 
au  cardinal  de  Fleury ,  &  oubliant 
les  riches  promeffes  de  l'étranger, 
il  confacra  à  l'éducation  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  le  travail 
qu'il  eût  offert  au  duc  de  Cumbcr^ 
land.  Cet  ouvrage  long  &  pénible 
parut  en  9  vol.  in-4° ,  en  1740  , 
à  Paris  ,  avec  des  commentaires 
choifis ,  purement  écrits  &  pleins 
d'érudition.  L'abbé  à'Olivet  a  vois 
eu  dès  fa  jeuneile  les  îiaifons  lit- 
téraires les  plus  étendues  6c  les 
plus  illuffres.  Il  com.pta  au  nonr- 
bre  de  îqs  amis ,  Tévêque  de  Soif- 
fons  y  &  toute  la  maifon  de  Sillcry^ 
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le  favan't  Huct  ^  le  Vtre  Harâoidn  ^ 
le  Père  de  Tournemim  ,  Defprèaux  , 
Roujfeau  ,  le  président  Bouhicr.  &c. 
Newton  &  Po;7e  le  traitèrent  à  Lon- 
dres comme  Clément  XI  l'avoiî  trai- 
té à  Rome  ,  avec  une  difandlion 
qui  fuppofoit  une  haute  eftime.  Il 
avoit  l'accès  le  plus  familier  chez 
le  cardinal  de  FUioy  \  l'évêque  de 
Mire-poix  l'écoutoit  avec  confian- 
ce. Les  deux  préîaîs  furent  plus 
d'une  fois  étonnés  de  fon  zèle 
pour  les  autres  ,  &  de  fon  indifïe- 
rence  pour  lui-même.  Comme  il 
fe  contentoit  de  peu ,  il  laiffa  dé 
grandes  épargnes  à  fa  mort ,  arri- 
vée le  s' Oc^tobre  176S.  L'abbé 
à'Olivet  étoiî  un  excellent  criti- 
que ,  un  grammairien  coniommé. 
Sçavant  fans  pédanterie  &  fans 
faite  ,  il  n'avoit  pas  moins  de  goût 
que  de  fçavoir.  Ses  ouvrages  font  : 
î.  Entr&tiens  âc  Cicéronjur  la  Nature 
des  Dieux  ,  traduits  en  françois , 
1765  ,  2  vol.  in-i2.  Le  préfident 
Boiikier  eut  part  à  cette  verfion , 
dont  Its  notes  font  fçavsntes.  I L 
La  traduction  des  Philippiques  de 
Démofikems  &  àes  Catilinsires  de 
Cicéron ,  élégante  &  fidelîe ,  con- 
jointement avec  le  préf.  Bouhier , 
2765  ,  in- 12.  IIL  Hijioire  de  VA- 
caiémie  Françoife  ,  pour  fervir  de 
fuite  à  celle  de  PeliJJon  ,  in-  12  : 
ouvrage  eftimable  pour  les  recher- 
ches ^  mais  dont  le  ftyle  eft  quel- 
quefois îanguilTant.  L'auteur  entre 
d'ailleurs  dans  de  petits  détails  , 
indignes  de  la  gravité  de  l'hiftoi- 
re  ;  &  il  n'a  pas  le  talent  qu'avoit 
Fontenelle ,  dépeindre  avec  autant 
de  finefie  que  d'énergie  le  carac- 
tère de  {es  perfonnages.  IV.  Tuf- 
culanes  de  Cicéron ,  dont  trois  font 
traduites  par  l'abbé  A'OUvet,  &  les 
deux  autres  par  le  préf.  Eouhier. 
V.  P^emarques  fur  Racine  y  in  -  I  2. 
(  VoyeiVânïcle  de  ce  grand  poei-e, 
&  celui  del'abbcdcs  Fo2-:taines.  ) 
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Vr.  Petifécs  de  Cicéron  pour  fervir  à 
r éducation  de  la  Jcuneffe  fm-iz.  Tou- 
tes les  tradué?cions  de  l'abbé  d'O- 
livet  jouiffent  d'une  eflime  géné- 
rale. Ce  fut  le  hazard  qui  le  fie 
traduûeur.  Il  s'agilToit  de  revoir 
quelques  vcrflons  de  l'abbé  de 
Maucroix.  L'habile  littérateur  les 
refit  d'un  bout  à  Tautre ,  &  lés 
donnd  au  public  fous  le  nom  de 
Maucroix.  Lorfque  dans  la  fuite  il 
voulut  revendiquer  fon  propre 
bien  ,  il  eut  à  combattre ,  &  fut 
obligé  de  produire  fes  titres.  Sa 
traduftion  des  Entretiens  de  Cicéron 
fur  la  Nature  des  Dieux  ,  &  l'édition 
du  fameux  Traité  àHuu  ,  de  la 
FoibleJJc  de  VEfprit  humain  ,  lui  atti- 
rèrent des  démêlés  fâcheux,&  l'en- 
gagèrent à  brûler  une  Hifioire  de 
FAcrJérnie  d'Athènes  ,  qui  auroit 
figuré  avec  celle  de  l'Académie 
Françoife  ,  &  qui  auroit  été  plus 
intéreffante. 

OLIVETAN,  (Robert)  parent  du 
fameux  Calvin^  fit  imprimer  à  Neuf= 
Châtel  en  1)35 ,  in-fol.,  une  Tra- 
duction françoife  de  la  Bible  ,  la 
première  qui  ait  été  faite  fur  l'hé- 
breu &  fur  le  grec.  Elle  eft  écrite 
d'un  ftyîe  dur  &  barbare ,  &  n'efc 
pas  trop  fidelîe.  Le  caractère  de 
l'impreffion  efî:  gothique, &  la  dic- 
tion ne  l'eft  pas  moins.  Sa  rareté 
eii  fon  feul  mérite.  Calvin  paffe 
pour  avoir  eu  la  plus  grande  part 
à  cette  traduèlion.  OUvetan  flirvé- 
cut  peu  à  fa  publication  ;  car  on 
prétend  qu'elle  fut  caufe  qu'on 
l'empoifonna  à  Rome  l'année  d'a- 
près. On  réimprima  la  Bille  d'O- 
livetan  à  Genève ,  1)4^'  ^  in-4° ,  re- 
vue par  Jean  Calvin  &  N.  Malingre. 
Cette  édition  ell  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l'appelle  Li 
Bible  de  l'Epée  ^  parce  que  c'ètoit 
Fenfeisne  de  Fîmorimeur^ 

L  olivier; de  MalrncsUy^, 
fçav.  B-;iièdidin  An^Iois  au  xi'  ae^ 
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de,  s'étant'appliqué  à  la  méchani- 
que^voulnt  imiter  Dédale  &  vois}*. 
II  s'élança  du  haut  d'une  tour  -,  mais 
les  ailes  qu'il  avoit  attachées  à 
fes  bras  &  à  fes  pieds  ,  n'ayant  pu 
le  porter  qu'environ  iio  pas  loin 
de  cette  tour,  ii  fe  caffa  les  jam- 
bes en  tombant ,  &  mourut  à  Mal- 
niesbury  l'an  1060. 

II.  OLIVIER,  (Séraphim)  na- 
tif Lyon  ,  étudia  à  Bologne  en 
droit  civil  &  canon.  Etant  allé  à 
Rome  ,  il  y  tut  connu  par  Pi&IV^ 
devint  auditeur  de  Rote,  &  exer- 
ça cet  emploi  pendant  40  ans. 
Grégoire  XIII  &  Sixte  J^l'eitiployé- 
rent  en  diverfes  nonciatures.  Clé- 
ment VIII  lui  donna  en  1604  le 
chapeau  de  cardinal,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV.  Il  fut 
évêque  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  à'OJfat.  On  a  de  lui  : 
Decifiùnes  Rot£  RomariiZ,  en  2  vol. 
in-fol.  à  Rome  ,  en  1614  ;  &  à 
Francfort ,  avec  des  additions  & 
des  notes  ,  en  161 5.  Olivier  mou- 
rut en  1609  -,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER.  DE  Leuyille  , 
(Jacques)  nîs  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris  ,  qui  amaiga  de 
grands  biens  ,  parvint  par  Ion  mé- 
rite à  la  charge  d'avocat-général , 
&  enluîte  a  la  préfidence  du  pre- 
mier tribunal  de  la  nation.  Il  s'y 
fouîint  avec  honneur ,  fut  eftimé 
des  rois  Louis  XII  &  François  I  , 
&  termina  fa  carrière  en  1519, 
après  avpir  iignalé  fa  gefiion  par 
à.Q&  fervices  diilingués. 

iV.  OLIVIER,  (François)  fils 
du  précédent ,  &  prélîdent-à-mor- 
rier  au  parlement  de  Paris,  éroit 
un  magillrat  habile  ,  éloquent  , 
judicieux ,  fincére ,  bon  ami ,  d'un 
courage  infiexible ,  &:  d'une  force 
d'vjfpiiî  qui  ne  fe  relâchoit  jamais 
clans  ce  qu'il  devoir  à  fon  roi  & 
à  fa  patrie.  François  / ,  lui  donna 
enï)45  la  flace  de  chancelier  de 
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France  -,  mais  la  ducheiTe  de  Va- 
lentlnois  lui  fît  ôter  les  fceaux ,  fous 
Henri  II  qu'elle  gouvernoit.  Rap- 
pelle à  la  cour  par  François  II  en 
Î559  ,  il  s'y  trouva  lorfque  l'em- 
pereur Ferdinand  I  envoya  l'évê- 
que  de  Trente  en  France ,  pour 
j-  demander  la  reâîtution  de  Metz, 
Toul  &  Verdun.  L'ambaffadeur  de 
Ferdùnand  avoit  gagné  la  plupart 
des  mem.bres  du  confeil.  Le  chan- 
celier ,  qui  y  prélidoit ,  déconcerta 
fes  mefures  ,  en  propofant  de 
trancher  la  tête  à  celui  qui  favo- 
riferoit  fes  demandes.  Ce  digne 
magiftrat  mourut  à  Amboife  ,  en 
i  s  60.  Sa  pofiérité  mafculine  finie 
à  Charles  Olivier  ^  mort  à  1Ô71  ,  à 
22.  ans. 

V.OLIVIER  ,  (Jean  )  oncle  du 
chancelier  de  France  dont  on  vient 
de  parler,  fut  év. d'Angers  en  15  3 2. 
De  limple  religieux  étant  devenu 
grand-aumônier  au  monailére  de 
St  Denys  ,  &  enfuite  abbé  de  St 
Crefpin  &  de  St  Médard  de  Soif- 
fons  ,  ii  permuta  cette  dernière 
abbaye  pour  l'évêché  d'Angers  , 
où  il  partagea  fon  tems  entré 
les  fondrions  paftcrales  g:  les  let- 
tres. On  a  de  lui  un  Poème  la- 
tin, intitulé  :  lani  OlivariiFandora, 
Paris  1542,  in-i2 -,  &  Reims  161S, 
in-8°.  Cet  ouvrage  acquit  à  l'au- 
teur parm,i  fes  contemporains  une 
réputation  qui  a  un  peu  dégénéré. 
Il  fut  traduit  en  françois  par  Gabr, 
Michel  de  Tours  y  dès  qu'il  parut, 
in- 12.  Ce  prélat  littérateur  gou- 
verna fon  diocèfe  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumière  ,  &  fit  le 
bien  fans  fafte  &  fans  Oilentation  : 
il  mourut  en  1540. 

Vi.  OLIVIER,  (Claude-Mat- 
thieu) avocat  au  parlement  d'xiix, 
né  à  Marfeille  en  1701  ,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau*  Il  con- 
tribua beaucoup  à  l'érabliilement 
de  i'âcadémie  de  Marfçilie  *  dont 
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il  fut  un  des  premiers  membres. 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  vif 
&  facile.  Quelques  heures  enle- 
vées à  fon  amour  pour  la  fociété 
&  les  plaifirs ,  lui  fuffifoient  fouv. 
pour  fe  mettre  en  état  de  parler  & 
d'écrire,même  fur  descaufes  impor- 
tantes ;  mais  fes  ouvr.  fe  fentoient 
ordinairement  de  cette  précipita- 
tion. Exceiîif  en  tout ,  après  avoir 
donné  15  jours  à  étudier  le  Code 
&  le  Digefte,  ou  à  fe  remplir  des 
beautés  de  Demojihènes  ,  d'Homère  , 
de  Cicéron  ,  de  Bojfuet ,  il  en  aban- 
donnoit  15  autres,  fouvent  un 
mois  entier  ,  à  une  vie  déioccu- 
pée  &  frivole.  Il  mourut  en  1736, 
à  35  ans,  après  avoir  publié  :  I. 
LHiJloire  de  Philippe  ,  Roi  de  Macé- 
doine ,  &  père  <£' Alexandre  le  Grande 
1  vol.  in-i2.  Nul  écrivain  n'a  fi 
bien  déveîopé  l'Hifioire  du  fié- 
ele  de  Philippe  ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce  ,  leurs  moeurs 
&  leurs  coutumes  -,  mais  fon  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digref- 
fions  font  trop  fréquentes  &  quel- 
quefois ennuyeufes.  Leftyîen'efï 
nullement  historique.  Il  eft  en  gé- 
néral fec,  découfu,  &  fur  le  ton 
de  differtation.  On  y  rencontre 
cependant  des  morceaux  pleins  de 
feu  &  de  grâces  ,  &  des  tours 
vraiment  originaux.  La  maladie 
dont  fon  cerveau  fut  attaqué ,  & 
qui  le  fit  languir  pendant  plufieurs 
années,  l'empêcha  d'y  mettre  la 
dernière  main.  IL  Mémoires  fur  les 
fecours  donnés  aux  Romains  par  les 
Marfeillois,  pendant  la  ïl^  Guerre  Pa- 
nique. III.  Mémoires  fur  les  fecours 
donnés  aux  Romains  par  les  Marfeil- 
lois  ,  durant  la  Guerre  contre  les 
Gaulois. 

OLLENIX ,  Voy.  Montreux. 

O  L  O  N  N  E ,  (  Louis  de  la  Tri- 
mouille^  comte  d' )  né  en  1626,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Nortlingue 
€îi  164  j  ,  commanda  les  chevaux- 
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légers  à  la  majorité  de  Louis  XlV., 
&  mourut  en  1686  ,  fans  laifi'ef 
d'enfans.  Il  avoitépoufé,  en  1652, 
Catherine-Henriette  d'Angennes  ,  pa- 
rente de  la  maréchale  de  la  Per- 
te. C'efi  cette  dame  ,  morte  en 
1714,  que  le  comte  de  Bujfy  n'a 
rendue  que  trop  fameufe  dans  fon. 
Roman  fatyrique.  Le  frère  du  com- 
te d'Olonne  termina  cette  bran- 
che en  1690.  Sa  fille  en  a  fait 
paffer  les  biens  dans  lamaifonde 
Montmorency. 

OLONNOIS,  (  Jean  David  1'  ) 
fameux  aventurier  du  xvii^  fié- 
cle  ,  naquit  près  d'OIonne  en 
Poitou ,  dont  il  conferva  le  nom. 
Il  quitta  la  France  dès  fa  jeunef- 
fe,  &  s'embarqua  à  la  Rochelle, 
où  il  s'engagea  à  un  habitant  dés 
ifies  de  l'Amérique.  Lorfqu'il  fut 
forti  de  fervitude ,  il  ie  retira  fur 
la  côte  de  St-^Domingue  ,  où  il  fe 
joignis  aux  Boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  tems  ,  il  voulut  aller 
faire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroient 
à  l'ifie  de  la  Tortue  ^  proche  la 
grande  Ifle  Efpagnole.  Il  fit  fort 
peu  de  voyages  comme  foldat  ; 
car  fes  camarades  le  prirent  bien- 
tôt pour  commandant ,  &.  lui  don- 
nèrent un  vaiiTeau  avec  lequel  il 
fit  quelques  prifes.  Les  Efpagnoîs 
armèrent  contre  lui ,  tuèrent  pref- 
que  tout  fon  monde  ,■  &  le  bief- 
férent  -,  il  fe  mit  parmi  les  morts  , 
&  fauva  fa  vie  par  ce  firatagême. 
Dès  qu'ils  furent  retirés  ,  il  prit 
l'habit  d'un  Efpagnol  qui  avoit  été 
tué  dans  le  combat ,  &  s'approcha 
de  la  ville  de  Gampefche.  Il  trou- 
va  le  moyen  d'y  parler  à  quel- 
ques efclaves,  auxquels  il  promet- 
toit  la  liberté  s'ils  vouloient  Jjji 
obéir.  Ces  efclaves  amenèrent  le 
canot  de  leur  maître  à  VOlonnois^ 
qui  fe  lauva  à  la  Tortue  ;  enfuite 
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M  f€  préfenta  enfuite  avec  deux 
canots  devant  la  Havane.  Le  gou- 
verneur de  cette  ifle  envoya  con- 
tre lui  une  frégate  de  dix  pièces 
de  canon.  VOlonnois  s'en  rendit 
maître  ,  &  coupa  lui-même  la  tête 
à  îoiis  les  Efpagnols  ,  qu'il  fit  paf- 
fer  devant  lui  l'un  après  l'autre  , 
ne  pardonnant  qu'au  dernier,  qu'il 
envoya  au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu'il  lui 
préparoit  le  même  traitement. 
Cet  homme ,  auffi  cru?l  qu'intré- 
pide ,  fut  pris  après  plufieurs  au- 
tres exploits,  par  les  Indiens  iau- 
"vages,  qui  le  hachèrent  par  quar- 
tiers ,  le  firent  rôtir  &  le  mangè- 
rent. 

OLYBRIUS,  {Anidus)  de  Van- 
cienne  &  illuftre  famille  des  Jni- 
cas  ,  époufa  Placidie ,  fœur  de  l'em- 
pereur Valentinien  III ,  qui  l'en- 
voya en  Italie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Le  général  Ricimer  s'y  étoit 
révolté  contre  l'empereur  Antha- 
mius.  Le  rebelle  ,  au  lieu  de  com- 
battre Olyhrlus ,  le  fit  proclamer 
empereur  au  commencement  d'A- 
vril 472,  après  avoir  détrôné  An- 
themius.  Olybrius  refla  paiûble  pof- 
fefîeur  de  l'empire  d'Occident  -, 
mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'exé- 
cuter rien  de  mémorable.  Il  mou- 
rut le  23  Oâiobre  ,  après  un  règne 
très-court.  Ce  prince  étoit  recom- 
mandable  par  fon  courage ,  fes 
mœurs,  fa  piété  &  fon  patriotif- 
me.  Il  laifïa  une  fille  nommée 
Julienne  ,  qui  époufa  le  patrice 
Aréohindc\  celui  ci  refufa  l'empire 
d'Orient ,  que  le  peuple  de  Conf- 
tantinople,  mécontent  de  la  con- 
duite de  l'emper.  Anafiafc ,  vouloit 
lui  faire  accepter. 

OLYMPIAS  ,  fœur  à' Alexandre 
roi  des  Epirotes ,  femme  de  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  ,  &  mère 
à' Alexandre  le  Grande  eft  aufîicon- 
.iiue  par  Ton  efprit  que  par  fonam- 
Tomc  Vt 
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bition.  Son  époux  l'ayant  foupçon- 
née  d'infidélité  ,  la  répudia  ,  pour 
époufer  CLéopâtre  nièce  d'AttaU^ 
Olympias  fut  d'autant  plus  fenfible 
à  fa  chute  ,  que  les  cérémonies 
du  mariage  de  fa  rivale  furent  ma- 
gnifiques. Anale  eut  l'impruden- 
ce de  dire ,  au  milieu  d'un  repas 
donné  pendant  le  cours  de  ces 
fêtes  brillantes  :  ««  Qu'il  ne  lui 
•>■>  reftoit  plus  qu'à  prier  les  Dieux 
j>  d'accorder  un  légitime  fuccef- 
■>■>  feur  au  roi  Philippe,  m  Alexandre 
fils  de  Philippe  ,  piqué  de  cette 
double  infulte  pour  fa  mère  & 
pour  lui  :  Mif érable  !  lui  dît-il ,  me. 
prends-tu  pour  un  bâtard  ?  &  lui 
jetta  en  même  tems  fa  coupe  à 
la  tête.  Après  la  mort  de  Philip- 
pe ,  à  laquelle  on  foupçonna  Olym- 
pias d'avoir  eu  part  ,  ç.\\q  accou- 
rut de  l'Epire  ,  ou  €[\q.  s'étoit  ré- 
fugiée auprès  du  roi  fon  frère  , 
&  vint  cabaler  en  Macédoine.  Se 
rappellant  avec  indignation  l'ou- 
trage ignominieux  qu'on  lui  avoit 
fait  ,  elle  raffembla  les  membres 
épars  du  meurtrier  de  fon  mari  , 
lui  mit  une  couronne  d'or  fur  la 
tête ,  &  après  lui  avoir  fait  ren- 
dre les  derniers  devoirs,  ç.\\ç:  pla- 
ça l'urne  qui  contenoit  fa  cendre, 
à  côté  de  celle  du  roi  de  Macé- 
doine. Tous  fes  foins  fe  bornè- 
rent alors  à  gouverner  fon  fils, 
qui  n'aimoit  pas  à  l'être.  Elle  le 
railla  quelquefois  fur  fa  vanité- 
Alexandre  ayant  pris  le  titre  de  Fils 
de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoit,  elle  lui  répondit  :  Ouai- 
je  fait ,  pour  que  vous  veuille^  me 
mettre  mal  avec  Junon  ?  Le  conqué- 
rant Macédonien  étant  mort ,  fa 
mère  tâcha  de  recueillir  une  por- 
tion de  fon  empire.  Philippe  Art- 
dée  &  fa  femme  Euridice  excitè- 
rent des  troubles  dans  la  Macé- 
doine :  Olympias  les  fît  mourir 
cruellement  l'un  &  l'autre,  EU© 
"     ï 
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ordonna  encore  le  fupplice  de  Nl- 
canor  ,  frère  de  Calfandre  ,  &  de 
cent  des  principaux  Macédoniens 
straclués  à  ion  parti.  Caffandre^  ou- 
tré de  tant  de  cruautés,  vint  met- 
tre le  fîéj,e  devant  Pydne  ,  où 
cette  prir.cei'.e  s'étoit  réfugiée. 
La  ville  fe  rendit,  ■&  Oly;j-!pias  fut 
condamnée  àmoit  ï?.i\  316  avant 
J.  C.  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  périr  ,  furent  Tes  bour- 
reaux. 

OLYMPIODORE,  phiîofophe 
Péripaîéticien  d'Alexandrie ,  fous 
Théodofe  le  Jeune ^  a  fait  de?  Com- 
mentaires fur  quelques  Traités  à'A- 
Tifiote^  1551,  in -fol.  ainfi  que  fur 
Platon;  &  une  Vie  de  Platon  ,  où 
il  y  a  bien  des  chofes  qui  ne  fe 
trouvent  que  d'ans  Diogenc  Laërce. 
Jacques  Windet  a  traduit  cette  Vie 
en  latin,  &:  i'a  enrichie  de  fçavan- 
IQS  notes. 

OLYMPO  ,  Vcy.  OLiMro, 
I.  OMARI,  fucceiîeur  d'^èo«- 
hckrc ,  &  fécond  calife  des  Mufui- 
mans  ,  après  Mahomet  fon  gendre, 
commença  fon  règne  l'an  634  de 
J.  C.  Ce  prince  fut  un  des  plus 
rapides  conquérans  qui  aient  dé- 
folé  la  terre.  Il  prit  d'abord  Da- 
mas ,  capitale  de  la  Syrie ,  & 
cîiaffa  les  Grecs  de  cette  provin- 
ce &  de  laPhénicie.  il  tourna  en- 
fuite  fes  armes  vers  Jérufalem  , 
&  la  reçut  à  ccmpoiition  ,  après 
un  fiépe  opiniâtre.  Dans  le  mê- 
me tems  ,  fes  lieutcnans  s'avan- 
çoient  en  Perfe  ,  &  defaifoient  en 
bataille  rangée  Ifdegerde  ,  le  der- 
nier des  rois  Idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  viftoire 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Mœdaïn  , 
]a  capitale  de  l'empire  des  Perfes. 
Amrou  ,  un  de  fes  lieutenans ,  bat- 
tit les;.troupes  de  l'empereur  He- 
racUns  ;  Memphis  £1  Alexandrie  fe 
rendirent-,  l'Egypte  entière  &  une 
partie  de  la  Libye  furent  enlevées 
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aux  Romains.  Cefl  dans  Ccue 
conquête  que  fut  brûlée  la  fa- 
raeufe  bibliothèque  d'Alexandrie, 
monument  des  connoifTances  6c  des 
erreurs  des  hommes  ,  commencée 
par  Ptolomée  Philadclphe  ,  &  aug- 
mentée par  tant  de  rois.  Alors 
les  Sarafms  ne  vouloient  d'autre 
fcience  que  celle  de  VAlcoran  ; 
mais  ils  faifoient  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à  tour. 
L'entreprife  de  renouveller  en 
Egypte  l'ancien  canal  creufé  par 
les  rois,  rétabli  enfuite  par  Tra- 
jan ,  &  de  rejoindre  ainfi  le  Nil  à 
la  Mer-Rouge,  eft  digne  des  fié - 
clés  les  plus  éclairés.  Un  gouver- 
neur d'Egypte  entreprit  ce  grand 
travail  fous  le  califat  ai' Omar  ^  & 
en  vint  a  bout.  Rien  ne  réfifioit 
aux  armes  des  Mufuîmans  :  ils 
pouffèrent  leurs  conquêtes  bien 
avant  dans  l'Afrique  ,  &  même  , 
fuivant  quelques  -  uns  ,  jufqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fes  conquêtes  ;  il  fut  af- 
fafTiné  l'an  644  de  J.  C.  par  un  ef- 
clave  Perfan.  Pendant  fon  règne, 
qui  ne  fut  que  d'environ  10  ans  , 
les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de 
36000  villes,  places  ou  châteaux, 
détruifirent  4000  Temples  des 
Chrétiens  ou  Idolâtres ,  &  firent 
bâtir  1400  Mofquées  pour  l'exer- 
cice de  leur  religion.  L'enthou-» 
iiafme  les  animoit  autant  dans  leurs 
conquêtes  ,  que  le  defir  de  domi- 
ner &  de  s'enrichir.  Omarfe  bor- 
noit  dans  fa  table  &  fes  vêtemens 
au  feul  néceffaire  ,  ne  fe  nour- 
riffant  que  de  pain  d'orge,  ne  bu- 
vant que  de  l'eau ,  &  pratiquant 
toutes  les  auftèrités  prefcrites  par 
VAlcoran.  Le  Mahométifme  n'a 
point  eu  d'Apôtre  plus  zélé  &  plus 
vertueux  que  ce  guerrier.  Il  fut 
le  premier  qui  rendit  le  califat 
éledif,  voulant  que  le  mérite  feul 
pût  élever  à  cette  dignité ,  &  fc? 
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■contentant  de  demander  pout*  fon 
fils  une  place  dans  le  coafeil-d'é- 
tat.  Ce  fut  lui  qui  bàtit  le  grand- 
Caire. 

IL  OMAR  ÎI,  xîîi=  calife  de 
îa  race  tles  Ommiades ,  (uccé.La  a 
fon  coufin  Soliman^  i'aa  717  ds 
J.  C.  Il  attaqua  Coniiantinopie  avec 
toutes  les  machines  &  toutes  les 
ruies  de  guerre  imaginables  \  mais 
il  fut  obligé  d'en  lever  le  liège,  & 
fa  fiotte  ayant  ecé  fubmergse  par 
une  horrible  tempête  ,  il  periecu,ta 
cruellement  les  Chrétiens  de  fon 
empire.  Son  zèle  outré  pour  fa 
religion  en  étoit  le  motif  •■,  car 
d'ailleurs  il  étoit  équitable  ■:  en 
voici  une  preuve  remarquable.  Les 
Ommiades  fespredéceffeurs  avoient 
établi  des  malédictions  folemnellis 
contre  la  mémoire  à' Ali ,  ahn  de  la 
rendre  exécrable  à  tous  les  peu- 
ples, Omar  voulut  abolir  ces  ana- 
tliêraes ,  parce  qu'il  les  croyoit  in- 
jures. C'étoit  rouvrir  la  route  du 
trône  aux  Alides,  Pour  fe  garan- 
tir de  cette  révolution  ,  fa  iamiile 
le  fit  empoifonner  auprès  d'Emcfe  , 
ville  de  Syrie  ,  l'an  710  de  J.  C. 
après  un  règne  de  2  ans  5  mois. 

OMEÎS ,  (  Magnus-Daniel)  né  à 
Nurem.berg  ,  obtint  par  fon  fça- 
voir  la  place  de  profeiieur  en  élo- 
cuence ,  en  morale  &  en  poëfie  à 
Akorf,  où  il  mourut  en  1708  ,  à 
63  ans!  On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Py- 
thagcrica.  IL  Ethica  Flatonica  ,  cui 
accefitSpeculum  virtutum  quotidie  con- 
fulcndum.  îil.  Thcatrum  virtutum  & 
vitiorum  ah  Ariftotele  omijjorum.  IV. 
Jiivcnci  Biftoria  Evangclica  cum  no- 
us. Ces  ouvrages^  ne  font  guéres 
confultes  aujourd'hui. 

OMER,'(Sî)  Audomarus  ,  né 
dans  le  val  de  Goldenthal,  près  de 
Confiance ,  fur  le  haut  R.hin ,  d'une 
famille  noble  &  riche  ,  fe  retira 
dans  fa  jeuneffe  au  monaftére  de 
Luxeuil ,  &  fut  nommé  évêque  de 
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Térouane  par  le  roi  Dagohert ,  en 
636.  Il  travailla  avec  zèle  à  réta- 
blir la  difcipline  dans  fon  diocè- 
fe ,  &  bâtit  le  monaftére  de  Sithiu  , 
auquel  5.  Bertin  ^  qui  en  fut  le 
fécond  abbé  ,  donna  fon  nom.  Sa 
mort  fut  fainte  comme  fa  vie  -,  elle 
arriva  en  668. 

0?>1PHALE ,  reine  de  Lydie  ,  & 
femme  d'Hercule  ,  répondit  à  l'a- 
mour de  ce  héros  ^  parce  que  , 
félon  la  Fable  ,  il  tua  ,  près  da 
fleuve  Sangaris  ,  un  Serpent  qui 
défololt  fon  royaume.  Hercule  eut 
tant  de  paffion  pour  cette  prin- 
ceffe  ,  qu'il  prenoit  fa  quenouille 
&:  s'amufoit  à  filer  avec  elle. 

OMPHALIUS  ,  (Jacques  )  natif 
d'Andernach ,  dans  l'éleclorat  de 
Cologne  ,  fut  un  habile  jurifcon- 
fulte,  &  confeiller  du  duc  de  Clè- 
ves.  Il  mourut  en  1570.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  latin , 
qui  contiennent  un  grand  fonds 
de  litrérature  ,•  le  plu;  connu  eu. 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  L'c^ce 
&  du  pouvoir  du  Prince. 

ONAN ,  fils  de  Juda ,  &  petît-fils 
de  Jacob.  Juda  ayant  donné  Thamar 
pour  femme  à  Her ->  fon  fils  aîné, 
celui-ci  mourut  fa^s  avoir  d'en- 
fans  -,  alors  Juda  fit  époufer  Tha- 
mark  Onan  ^  fon  fecond  fils,  afia 
qu'il  fît  revivre  le  nom  de  fon 
ffere.  Mais  Onan  emPêcha  par  une 
aâ:ion  détefiable  crue  "^hamame  de- 
vînt mère  ,  &  le  Seigneurie  frappa 
de  mort. 

ONESIME  ,  Phrygien ,  efclave 
de  Philemon  ,  ami  de  S.  Paul ,  fit  un 
vol  confidérable  à  fon  maître,  fe 
fauva  &  rencontra  S.  Paul  à  Rome. 
Cet  Apôtre  le  convertit,  &  lui  don- 
na une  Lettre  pour  Philemon  ,  qui  , 
ravi  de  voir  fon  elcîave  Cl^rét'en  ^ 
le  combla  de  biens  en  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  S.  Paul  le 
fit  évêque  de  Bérée  en  Macédoine 

lii 
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où  il  couronna  fa  vie  par  le  mar- 
tyre, 

ONESIPHORE,  difcipîe  de  5. 
Faiil ,  foufFrit  le  martyre  avec  S. 
Porphyre ,  &  fut  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval. 

ONGOSCHIO,  roj'q  FiDERî. 

L  ONIAS  I ,  fucceffeur  de  Jeddoa 
ou  Jcaddus  ,  obtint  le  fouverain 
pontificat  l'an  3  24  avant  J.  C.  Pen- 
dant fon  gouvernement,  Ptolomée 
furnommé5'o/er,  fils  àe  Lagus  ^  prit 
Jérufalem  par  trahifon  ,  un  jour 
de  Sabbat ,  que  les  Juifs  l'avoient 
reçu  dans  la  ville  comme  am.i. 

II.  ONIAS  ïî,  grand-prêtre 
l'an  242  avant  J.  C.  étoit  un  hom- 
me de  peu  d'efprit  &  d'une  avarice 
fordide.  Il  refufa  de  payer  le  tri- 
but de  20  talens  d'argent  que  fes 
prédécefieurs  avoient  toujours 
payé  aux  rois  d'Egypte ,  comme 
un  hommage  qu'ils  faifoient  à 
cette  couronne.  Ptolomée.  Evergltc^ 
qui  régnoit  alors ,  envoya  à  Jéru- 
falem un  de  fes  courtifans  pour 
demander  les  arrérages  qui  mon- 
toient  fort  haut  :  menaçant  cette 
ville,  en  cas  de  refus  ,  d'abandon- 
îier  la  Judée  à  fes  foldats  ,  &  d'y 
envoyer  d'autres  habitans  à  la  pla- 
ce des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérufalem.  Onias  fut 
3e  feul  qui  ne  s'en  effraya  point  -, 
&  les  Juifs  alloient  éprouver  les 
derniers  malheurs  ,  fi  Jofeph ,  ne- 
veu du  grand-prêtre ,  n'eût  détour- 
né l'orage  par  fa  prudence.  Il  fe 
•fit  députer  à  la  cour  d'Egypte  :  il 
fçut  fi  bien  gagner  l'efprit  du  roi 
&  de  la  reine  ,  qu'il  fe  fit  don- 
ner la  ferme  des  tributs  du  roi  dans 
les  provinces  de  Céléfyrie  &  de 
Paleftine.  Cet  emploi  le  mit  en 
état  d'aquitter  les  femmes  dues 
par  fon  oncle  ,  &  fut  le  faiut  de 
fa  nation. 0«ia^  eut  pour  fucceffeur 
Simon  II  fon  fiîs. 
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m.  ONIAS  III,  fils'  de  Simon; 
&  petit-fils  6.'0nias  II ,  fut  établi 
dans  la  grande  facrificature  après 
la  mort  de    fon   père ,   vers    l'an 
200  avant  J.  C.  C'étoit  un  homme 
julte,qui  a  mérité  que  le  St-Efprit 
lui  donnât  les  plus  grandes  louan- 
ges. Sa  piété  &  fa  fermeté  faifoient 
obferver  les  loix  de  Dieu  dans  Jé- 
rufalem ,  &  infpiroient  aux   rois 
mêmes  &  aux   princes  idolâtres  , 
un  grand  refpeâ  pour  le  Temple 
du  Seigneur.  C'eft  fous  lui  qu'arri- 
va l'hifhoire  cHHéliodore.    Un  Juif 
nommé  Simon ,  outré  de  la  réfiftan- 
ce  qViOràas  apportoit  à  fes  injuftes 
entreprifes  ,    fit  dire   à  Sdeucus  , 
roi  de  Syrie ,  qu'il  y  avoir  dans  les 
tréfors   du   Temple    des    fommes 
immenfes  ,   qu'il  pouvoir   facile- 
ment faire  paffer  dans  le  fien.  Le 
roi,  fur  cet  avis,  envoya  à  Jérufa- 
lem   Héliodorc   :  (  Voye^  ce  mot.  ) 
Le  ■  perfide  Simon  ,  toujours   plus 
animé  contre  Onias ,  ne  ceffoit  de 
le  faire   paffer   pour    l'auteur  de 
tous  les  troubles  qu'il  excitoit  lui- 
même.  Onias  y  craignant  les  fuites 
de  ces  accufations  ,  fe  détermina  à 
aller  à  Antioche  pour  fe  juftifier 
auprès  du  roi  ScUucus  :  ce  prince 
mourut  fur  ces  entrefaites.  Antio- 
chus  Epiphanes ,  fon  frère  ,  lui  ayant 
fuccédé  ,  Jafon  frère  à'Onias  ,  qui 
defiroit  avec  ardeur  d'être  élevé 
à  la  fouveraine  facrificature  ,  l'a- 
cheta du  roi  à  prix  d'argent ,    & 
en  dépouilla  fon  frère,  qui  fe  retira 
dans  i'afyle   du  bois  de  Daphné. 
Ce  faint  homme  n'y  fut  pas  en 
fureté  ;  car  Menelails  ,    qui  avoit 
ufurpé  fur  Jafon  la  fouveraine  fa- 
crificature ,  &  pillé  les  vafes  d'or  du 
Temple  ,  fatif^ué  des  reproches  que 
lui  en  faifoiî  Onias  ,  le  fit  affafiî- 
ner  par  Andronic  ,  gouverneur  du 
pays.  Ce   meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  roi  lui-même  ,  fenfibie  à 
la  mort  d'un  fi  grand  homme,  ne  put 
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retenir  fes  larmes ,  &  la  vengea  Cur 
Tauîeur ,  qu'il  fît  tuer  au  même  lieu 
où  il  avoir  commis  cette  impiété... 
Oniashiiia  un  fils  ,  qui,  fe  voyant 
exclus  de  la  dignité  de  fon  père 
par  l'ambition  de  Jafon  &  de  Me- 
mlaiis ,  (qs  oncles ,  &  par  l'injuilice 
ces  rais  de  Syrie  ,  fe  réfugia  en 
Egypte  auprès  du  roi  Ptolomee  Phi- 
lometor.  Ce  prince  lui  accorda  la 
permiffion  de  faire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfeftu- 
re  d'Héiiopolis.  Il  appella  ce  Tem- 
ple Onion  ,  &  le  conftruifit  fur  le 
modèle  de  celui  de  Jérufalem.  Il 
y  établit  des  Prêtres  &  des  Lévi- 
tes ,  qui  faifoient  le  même  fervice 
&  pratiquoient  les  mêmes  cérémo- 
nies que  dans  le  vrai  Temple.  Le 
roi  lui  afîigna  de  grandes  terres 
&  de  forts  revenus  ,  pour  l'entre- 
tien des  Prêtres  &  pour  les  be- 
foins  du  Temple.  Après  la  ruine 
de  Jérufalem  ,  Vefpafien  ,  craignant 
que  les  Juifs  ne  fe  retiraient  en 
Egypte  &  ne  continuaffent  à  faire 
les  exercices  de  leur  religion  dans 
le  Temple  d'Héiiopolis ,  le  fit  dé- 
pouiller de  tous  fes  orneniens ,  & 
en  fit  fermer  les  portes. 

IV.  O  N I  A  S  ,  Juif  d'une  vertu 
éminente ,  obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  la  fin  d'une  cruelle  famine  , 
qui  afiligeoit  fes  compatriotes  -, 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats. 
■Voyant  la  guerre  allumée  pour 
le  pontificat  entre  Hircan  &  Arif- 
tobule  ■■,  il  fe  retira  dans  une  caver- 
ne ,pour  ne  point  prendre  part  à 
ces  horreurs ,  l'un  &  l'autre  parti 
étant  compofé  de  Juifs.  Il  fut  ce- 
pendant accufé  d'être  de  celui 
d^Hyrcan.  Comme  on  voulut  le  for- 
cer à  maudire  Ariflohule  &  les  fa- 
crificateurs  attachés  au  Temple ,  le 
faint  homme  fit  cette  prière  :  Grand 
Dieu  ,  puifque  ceux-ci  font  votre  Peu- 
ple &  ceux-là  vos  Sacrificateurs^  je 
■vous  conjuré  d&  n  exaucer  ni  les  uns 
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ni  les  autres  !  Le  peuple  furieux 
l'accabla  aufil-tôt  de  pierres  •,  &  ce 
crime  fut  puni  peu  après  par  le 
même  fléau  dont  Dieu  ,  à  fa  confi- 
dération  ,  les  avoir  délivrés. 

ONKELOS ,  furnommé  le  Pro- 
felyte  ,  fameux  rabbin  du  i"  fié- 
cle  ,  efi  auteur  de  la  première  Pa- 
raphrafe  Chaldaïque  fur  le  Pentateu- 
que.  On  dit  dans  le  Taîmud  ,  qu'iî 
fit  les  funérailles  du  rabbin  Gama- 
liel ,  &  que  pour  les  rendre  plus 
magnifiques,il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  20,000 
liv,  C'étoit  la  coutume  des  Hé- 
breux de  brûler  le  lit  &  les  autres 
meubles  des  rois  après  leur  mort. 
On  obfervoit  la  même  cérémonie 
aux  funérailles  des  préudens  de  la 
Synagogue  ,  tel  qu'étoit  Gamaliel. 

ONOMACRITE ,  poète  Grec  , 
que  l'on  croit  auteur  des  Poëfies 
attribuées  à  Orphée  6c  à  Mufle  ^  flo- 
riffoit  vers  l'an  516  avant  J.  C.  Il 
fut  chaffé  d'Athènes  par  Hipparque  , 
un  des  fils  de  Pififlrate. 

ONOSANDER ,  philofophe  Pla- 
tonicien ,  dont  il  nous  reile  un 
Traité  Du  devoir  &  des  vertus  d'un. 
Général  d'Armée,  que  Rigault  a  pu- 
blié en  1 6  0  G  ,  in  -  4°  ,  en  grec  , 
avec  une  bonne  traduction  latine. 
Blaifi  de  Vigenére  l'a  traduit  en  fran- 
çois  ,  in-4° ,  &  fa  verfion  eft  rare  : 
elle  parut  à  Paris  en  1605.  ^'  ^^ 
baron  de  Zurlauben  en  a  donné  une 
meilleure  dans  fa  Bibliothèque  Mi- 
litaire, 1-760^  3  val.  in- 12.  Il  y  en  a 
une  édition  grecque  &  franc,  à  Nu- 
remberg, 1762,  in-f.  qui  efi:  eftimée. 

ONSEMBRAY  ,  Voye^  Pajot. 

OPHIONÉE  ,  chef  des  Démons 
qui  fe  révoltèrent  contre  Jupiter^ 
au  rapport  de  Pkérécide  Syrien  : 
d'où  quelques  Mytliologifres  bi- 
zarres ont  conclu ,  alîez  mal-à- 
propos  ,  que  les  anciens  Païens  ont 
eu  quelque  connoifTance  de  la 
chute  de  Lucifer,  Ce  mot  grec  fi- 


134         OPH 

gHifie  Serpent  ;  ce  qui  a  encore 
contribué  à  accréditer  ce  fyitême. 
OPHNI  &  PHINÉES  ,  enfans  du 
grand  -  prêtre  Héli  ,  furent  auflî 
impies  &  auffi  méchans  que  leur 
père  étoit  fage  &  vertieax.  lis 
faifoient  violence  aux  femmes  & 
aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple ,  s'approprioient  les  offrandes  , 
&  exigeoient  des  contriburions 
pour  rendre  la  jufnce  ou  plutôt 
l'injufîice.  L'Ecriture  les  appelle 
Fils  dô  Bdial.  Mais  Dieu  arrêta  & 
vengea  tous  ces  crimes  par  les  ar- 
mes des  PhiliiHns  dans  la  langlanîe 
bataille  d'Aphée ,  où  Ophni  &  Fhi- 
nées  ,  quoiqu'ils  euffent  apporté 
l'Arche  ,  efpérant  par  fa  préfence 
affûrer  la  viftoire  aux  Juifs,  furent 
tués  en  combattant  pour  la  défenfe 
de  l'Arche  même  ,  laquelle  tomba 
au  pouvoir  de   leurs  ennemis. 

Ô  P  I  L I  U  S  ,  (  Aunlius  )  habile 
grammairien  ,  auteur  d'un  ouvra- 
ge intitulé  :  Libri  Mufarum  ,  fiorif- 
foit  l'an  94  avant  J.  C.  Ce  recueil 
n'eft  t>as  venu  jufqu'à  nous. 

1.  OPITÎUS ,  (xM-.rtin)  poëte  de 
Breflau  ,  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  Poëfies  latines  ,  &  encore 
plus  par  fes  Poefies  allemandes. On 
a  de  lui  des  Sylves ,  des  Epigram- 
mis  ,  un  Poëme  du  Vcfuve  ,  les 
Difiiqiiss  de  Caton  ,  &c.  Ses  vers 
allemands,  qui  l'ont  mis  a  la  tête 
des  poètes  de  fa  nation  ,  font  éga- 
lement naturels  &  brillans.  ils  ont 
été  recueillis  a  Amilerdam  en  1698. 
Les  latins  Tavoient  été  en  i68i  & 
1640,  in-S".  L'auteur  mourut  en 
1639,  aimé  &  Cilimé. 

IL  OPITIUS  ,  (Henri)  théolo- 
gien Luthérien  ,  né  à  Altenburg 
en  Miinie  l'an  1642  ,  fut  profef- 
feur  en  langues  orientales  &  en 
théologie  à  Kiel  ,  où  il  mourut  en 
Î712,.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fur  les  antiquités  Hé- 
braitjAiçs  j  il  ternit  fa  réputation , 
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en  voulant  établir  le  rapport  âe 
la  langue  Grecque  avec  les  lan- 
gues Orientales  ,  félon  la  métho- 
de que  Wafmuth  avoit  fuivie  pour 
montrer  la  liaifon  que  tous  les  dia- 
ledlesde  rOrientont  entr'eux. Cette 
envie  bizarre  d'affujettir  la  langue 
Grecque  aux  mêmes  règles  que 
l'Hébreu  ,  l'engagea  à  donner  quel- 
ques livres  ridicules  Opitius  étcit 
d'ailleurs  un  des  hommes  les  plus 
f.:avans  de  fa  fede  &  de  fon  fié- 
cle.  On  ne  recherche  de  lui  que 
fa  Bihlia  Hehraïca  ,  Kiloni  ,  1719  , 
in-4'' ,  2  vol. 

OPMÉER,  (Pierre) natif d'Amf. 
terdam ,  fe  diftingua  par  fon  éru- 
dition ,  &  par  ion  zèle  pour  la  dé- 
fenfe de  la  religion  Catholique. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  de  V Office 
de  la  Meffe.  II.  VHiftoire  des  Mar-' 
tyrs  de  Gorcum  &  de  Hollande.  IIÎ. 
Une  Chronique^  in-fol.  ,  1611.  Cet 
écrivain  mourut  à  Deift  en  1595  , 
âgé  de  60  ans. 

OPORIN  ,  (  Jean  )  imprimeur  de 
Bâle ,  vit  le  jour  en  I5©7.  11  fut 
plus  favorifé  de  la  nature  que  de 
la  fortune  :  obligé  d'être  maître 
d'école  pour  avoir  du  pain ,  il 
tranfcriviî  des  manufcrits ,  &  fe 
mit  en  état  d'être  corredleur  d'im- 
primerie 6c  enfin  imprimeur  lui- 
même.  Il  enrichit  la  république 
àQS  lettres,  de  plufieurs  ouvrages 
des  Anciens  ,  imprimés  avec  une 
exaélitude  fcrupuleufe,  &  ornés  d« 
Tables  très -amples.  11  mourut  en 
1568,  à  6l  ans.  11  s'étoit  impofé 
dans  fa  jeuneffe  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  i'^  femme  étoit  une  Fu- 
rie -,  la  féconde  étoit  une  prodigue  y 
il  eut  le  bonheur  de  les  perdre , 
&  il  paila  en  paix  le  refhe  de  fes 
jours  avec  2  autres  femmes  plus 
fages  ,  qu'il  époufa  fuccefiivement. 
On  a  de  lui  :  1.  De  fçavantes  Scho' 
lies  fur  différens  ouvrages  de  Ci" 
çéron,  II.  Des  Notes  pleines  d'éru'! 
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dklon  fur  quelques  endroits  de 
Démojîhenes.  III.  L'édition  de  38 
Poètes  Bucoliques. 

OPPEDE,  (Jean  Meynler  ,  ba- 
ron d')  premier  préudent  au  par- 
iement  d'Aix  ,  eu  célèbre  dans 
Miilloire  par  fon  zèle  cruel  pour 
la  religion  Catholique.  Le  parle- 
ment de  Provence  ordonna,  en 
1540  ,  par  un  arrêt  foîcmneî ,  que 
toutes  les  maifons  de  Mérindol, 
occupées  par  les  hérétiques  nom- 
més Vaudois ,  feroient  entièrement 
démolies,  ainfi  que  les  châteaux  & 
les  forts  qui  leur  appartenoient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitans 
de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
périr  par  le  feu.  Les  Vaudois  ef- 
frayés députèrent  vers  le  cardinal 
Sadolet  ,  évêque  de  Carpentras , 
prélat  philofophe  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté  &  intercéda'^pour  eux. 
François  /,  touché  par  leurs  repré- 
fentations ,  leur  pardonna ,  à  con- 
dition qu'ils  abjureroient  leurs  er- 
reurs. On  n'abjure  guère  par  force 
cequ'on  afucceavec  le  lait.  D'Op- 
pède ,  irrita  de  l'opiniâtreté  de  ces 
efprits  inflexibles  ,  fit  exécuter  en 
1545  l'arrêt  dont  on  a  voit  fuf- 
pendu  l'exécution.  Il  falloit  des 
troupes  :  d'Oppèdc  &  l'avocat-gé- 
néral  Guérin  ,  s'étant  fait  une  petite 
armée  ,  fondirent  fur  Cabriéres  6^ 
Mérindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ,  brûlèrent  les  mai- 
fons,  .'es  granges,  les  moiffons  & 
les  arbres.  Les  fugitifs  furent  pour- 
fuivis  à  la  lueur  de  l'embrâfement. 
Il  ne  reftoit  dans  le  bourg  de 
Cabriéres  que  60  hommes  &  30 
femmes.  Ils  fe  rendent ,  fous  la 
promefle  qu'on  épargnera  leur 
vie  -,  mais  à  peine  fe  font-ils  ren- 
dus,  qu'on  lesmaiTacre.  Quelques 
fenimss  réfugiées  dans  une  Eglife, 
en  font  tirées  par  l'ordre  de  l'impla- 
cable d'Oppède  5  il  les  enferme  dans 
une  grange  ,  à  laq.  il  fait  mettre  le 
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feu.  On  compta  44  villages  m}  ;  ^n 
cendres  i[&  lorfque  les  flammes. fu  - 
rent  éteintes  ,  la  contrée  ,  aupara- 
vant florifl'ante  &  peuplée  ,  fut  un 
défert  affreux  où  l'on  ne  voyoit 
que   des    cadavres.    Le    peu    qui 
échapa  ,  fefauva  vers  le  Piémont. 
François   1    eut  horreur   de    cette 
exécution  atroce.  L'arrêt  ,  dont  il 
avoit  permis  l'exécution  ,  portoit 
feulement  la  mort  de   19  héréri- 
ques  :  dXfppede  &  Gncrin  en  fjrent 
périr  plus  "de  4000  par  le  fer    & 
par  le  feu  ,  hommes  ,  femmes   & 
enfans  :  (  Voyei  Guerin.  )  Les  fei- 
gneurs  dont  les  villages  &  les  châ- 
teaux avoient  été   confumès   par 
les   flammes  ,  demandèrent  juftice 
au  roi ,  qui  recommanda  exprelTé- 
ment  à  ioi\  flls  Hmrl  II ,  en  mou- 
rant ,  de  faire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie.    L'affaire   fut  por- 
tée ,   en    ii^ji  ,  au  parlement  de 
Paris.  Jamais  cauie  ne  fut  plus  fo- 
lemnellement  pîaidée;  elle  tint  50 
audiences  confécutives.    Le  préli- 
dent  d'Qppcic  parla   avec  tant  de 
force  &  fit  agir   tant   de    protec- 
teurs ,  qu'il  fut  renvoyé  abfous.  II 
toucha  far-tout  beaucoup  par  fon 
Plaidoyer ,  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  Judica  ir-e  ,  Jj&us  ,  &  difccrnt 
caufam  mcam  dz  genîe  non.  fanclu.  Il 
tâcha  de  prouver  qu'il  n'avoitfaic 
qu'exécuter    les   ordres   de    Fran- 
çois 1  contre  les  feCraires  ;   &  que 
le   roi  avoit  ordonné  ,  qu'au    cas 
qu'ils  refufaiient  d'abjurer  l'héré- 
fie  ,  on    les   exterminât  ,   comme 
Dieu  avoit  ordonné  à  SaiiL  d'ex- 
terminer tous  les  Amalècites.  C'efl 
ainfi  que  cet  homme  dur  &  inflexi- 
ble  abufoit    de    l'Ecriture  -  famte 
pour  autorifer  {es  horreurs.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  d'une  probité 
&   d'une  intégrité  incorruptibles; 
il  exerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d'hoaneur  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
ea  15  58,  Les  écriv.  Prcteftaas  3  & 
liv 
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après  eux  le  préfid.  de  Thou  &  Du- 
pleix ,  difent  que  la  Juftice  divine 
le  punit  de  fa  cruauté  ,  en  le  fai- 
fant  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Ce  que  dit  Maimbourg ,  que 
*«  la  vraie  caufe  de  {es  douleurs 
?»  fut  la  trahifon  d'un  opérateur 
j»  Proteftant  ,  qui  le  fonda  avec 
«une  fonde  empoifonnée  pour 
5»  venger  fa  Seû:e  ;  >»  eft  un  conte, 
qui  n'a  pas  plus  de  fondement,que 
les  autres  fables  imaginées  par  cet 
hifiorien  déclamateur.  On  a  de  lui 
une  Traduciion  françoife  de  vi 
Triomphes  de  Pétrarque. 

OPPENORT  ,  (Gilles -Marie) 
architefte  ,  mort  à  Paris  en  1730, 
efc  regardé  par  les  connoiffeurs 
comme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l'art  qu'il  a  profelTé.  Aucun 
maître  n'a  poiTédé  ,  dans  un  degré 
plus  éminent  ,  le  deffin  convena- 
ble à  cet  art.  Le  duc  d'Orléans , 
régent  du  royaume  ,  jufte  eflima- 
îeur  des  talens  ,  lui  donna  la  place 
de  directeur- général  de  fes  bâti- 
mens  &  jardins.  Oppenort  a  laiffé 
des  Dejjlns  ^  dont  M.  Huquisr  ^  ar- 
tifle  connoiffeur ,  a  gravé  avec 
beaucoup  de  propreté  &  d'intelli- 
gence ,  une  fuite  conlidérable. 

OPPIEN,  poète  Grec,  natif  d'A- 
nazarbe,  ville  de  Cilicie,  fioriîToit 
rians  le  ÏP  iiécle  fous  le  règne  de 
l'empereur  Caracalla.  Ce  poète  a 
compofé  plusieurs  ouvrages ,  où 
l'on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  embellie  par  les  charmes  & 
la  délicateffe  de  fa  vérification. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
la  Pèche  &  quatre  de  la  ChaJJe.  L'em- 
pereur Caracalla  ,  touché  des  beau- 
tés de  fa  poèfie ,  lui  fît  donner  un 
écu  d'or  pour  chaque  vers  du  Cyne- 
geîicon  ou  Traité  de  la  Chajjfe.  C'eft 
de-là  que  les  wexsdOppien^  dit-on  , 
furent  appelles  Vers  dorés.  Ce  poè- 
te fut  moiffonné  par  la  pefte  dans 
fa  patrie ,  au  commencsra.ent  du 
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ïîi^iiécîe,  à  l'âge  de  30  ans.  Sei 
compatriotes  firent  graver  fur  fort, 
tombeau  cette  infcription  :  Les 
Dieux  ne  fe  font  hâtés  de  rapp-eUer 
Oppien  à  la  fleur  de  l'âge  ,  que  parcs 
qu'il  avoit  dé.jafurpajj'é  les  mortels.  La 
meilleure  édition  de  fes  Poèmes  , 
imprimés  dès  1478 ,  in-4° ,  eil  celle 
de  Leyde  ,  1597,  in-8°  j  en  grée 
&  en  latin,  avec  des  notes  de  Rit' 
tershuys  pleines  d'érudition.  On  a 
un  Traduftion  en  mauvais  vers 
françois,  pavFlorentChrétien,  du  Poè- 
me de  la  Chajfe,  I575  ,  in-4°  -,  &  en 
profe  par  Fermât ,  à  Paris  ,  1690  , 
in-i2. 

OPPORTUNE  ,   (Ste)  abbeffe 
de  Montreuil   dans  le  diocèfe  de 
Sèez  ,    étoit  d'une    famille    illuf- 
tre  ,  &  foeur  de  Godcgrand^  évêque 
de  ce  liège.  Elle  mourut  le  22  Avril 
770  ,  après  avoir  paffé  fa  vie  dans 
les  exercices  de  la  pénitence. 
OPS,  Voy.  Cyeèle. 
I.  OPSOPiEUS,  (Vincent)  Al- 
lemand ,  écrivain  du  xvi*  fiécle , 
dont  nous  avons  en  latin  un  Poë- . 
me    bacchique  ,  intitulé  :  De  ans 
hihendi  ,  Francfort ,  157S  ,  in-S"  , 
qui  plut  à  ceux  de  fa  nation. 

IL  OPSOP^US,  (Jean)  né  à 
Breten  dans  le  Palatinat ,  en  1 5  5  6 , 
fut  correûeur  de  l'imprimerie  de 
Wcchel ,  qu'il  fuivit  à  Paris ,  &  au- 
quel il  fut  fort  utile  par  (es  con- 
noiffances.  Son  zèle  pour  les  nou- 
veaux hérétiques  le  fit  mettre  2 
fois  en  prifon.  Il  fe  confacra  à  la 
médecine,  &  il  y  fit  de  fi  grands 
progrès ,  qu'étant  de  retour  en 
Allemagne,  on  lui  donna  une  chai- 
re de  profeffeur  en  cette  fcience  à 
Heideiberg.  Il  y  mourut  en  1596  , 
à  40  ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Simon,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  ,  comme  lui 
brilloit  dans  la  théorie.  On  a  de 
Jean  diversTraités  à'  Hippocrate^zvec 
des  tradu(2:ions  latines ,  corrigées. 
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et  des  remarques  tirées  de  divers 
manufcrits.  On  lui  doit  encore  le 
Recueil  des  Oracles  des  Sibylles , 
Paris,  1607  ,  in-S". 

OPSTRAET,  (Jean)  né  à  Be- 
ringhen ,  dans  le  pays  de  Liège ,  en 
1651,  profeffa  d'abord  la  théolo- 
gie à  Louvain,  enfuite  au  féminai- 
re  de  Malines.  L'archevêque  de 
cette  ville  ,  inftvuit  de  fon  atta- 
chement à  Janfenius  &  à  Quefnel  , 
le  renvoya  comme  un  homme  qu'il 
croyoit  dangereux.  De  retour  à 
Louvain ,  il  entra  dans  les  que- 
relles excitées  par  les  écrits  de 
Steyaért ,  &  fut  banni  par  lettre  de 
cachet  ,  en  1704,  de  tous  les  états 
de  Philippe  V.  Revenu  à  Louvain  2 
ans  après,  lorfque  cette  ville  paffa 
fous  la  domination  de  l'empereur, 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
Faucon.  Il  mourut  dans  cet  emploi 
en  1720.  Ce  fçavant  avoit  de  l'ef- 
prit ,  de  la  leâure ,  &  écrivoit  affez 
bien  en  latin  lorfqu'il  le  vouloit  \ 
mais  fouvent  il  s'accommodoit  ex- 
près au  ftyle,  plus  précis  &  moins 
pur,des  S cholaftiques.  Sa  vie  exem- 
plaire &  fon  déilntéreffement  le 
rendirent  le  modèle  des  Janfénif- 
tes  de  Hollande ,  ainii  que  fes  lu- 
mières l'en  avoient  rendu  l'oracle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  &  en  françois  ,  re- 
cherchés avec  avidité  par  les  par- 
tifans  de  Ouefnel.  Les  principaux 
font:  L  Thefes  Théologie  cz  ,  IJ  06. 
On  y  trouve,  (fuivant  le  Lexico- 
graphe des  Livres  Janfénifies  ,  )  cet- 
te plaifanterie  baffe  &  impie  :  "Que 
»)  les  MelTes  pour  les  Morts  fer- 
»  vent  bien  plus  au  Réfeftoire 
s»  qu'au  Purgatoire  •,  5»  mais  c'eft 
une  calomnie.  II.  Dijfenation  Théo- 
logique  fur  la  manière  £ adminifirer  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  contre 
Steyaért ,  in-12.  III.  La  vraie  Doc- 
trine touchant  le  Baptême  laborieux  , 

3  v.  in-i2j  contre  iemême,  lY.In- 
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JîrucllonsThéologzqucs  pour  les  jeunes 
Théologiens.  V.  Le  bon  Pafieur  , 
où  l'on  traite  des  devoirs  des 
Paileurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois ,  par  Hermant^  curé  de  Mal- 
tot  près  Caen,  en  2  vol,  in-iz.  VI. 
Le  Théologien  Chrétien,  mis  en  franc, 
par  St- André àe  Eeauchène  ,  fils  d'un 
préfident-à-mortier  du  parlement 
de  Grenoble  ,  &  imprimé  avec 
quelques  retranchemens  &  quel- 
ques additions  ,  à  Paris  en  1723  , 
fous  ce  titre  :  Le  Directeur  d'un  jeune 
Théologien^  in-12.  VII.  Infiruclions 
Théologiques  fur  les  Acîes  humains  , 
en  3  vol.  in-12.  VIII.  Théologie 
Dogmatique  ,  Morale  ,  Pratique  & 
SchôUflique^  en  3  vol.  in-12.  IX. 
Traité  des  Lieux  Théologiques  ,  en  3 
vol,  in-12.  C'eft  un  des  plus  efti- 
mes.  X.  Diffcrtation  Théologique  fur 
la  Converfion  du  Pécheur.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  françois  ,  mais  avec 
beaucoup  de  liberté  ,  par  l'abbé  de 
Natte  ;  &  im.primé  pîufieurs  fois 
fous  ce  titre  :  Idée  de  la  Converfion 
du  Pécheur.  La  dernière  édition 
françoife  eft  de  1732  ,  en  2  vol. 
in-12,  avec  des  additions  qui  ne 
font  pas  du  traduâeur. 

OPTAT,  évêque  de  Milève  , 
ville  de  Numidie  en  Afrique  ,  fous 
l'empire  de  Valentinien  &  de  Va^ 
lens  ^  a  un  nom  célèbre  dans  TE- 
glife  ,  .quoiqu'il  n'y  foit  guéres 
connu  que  par  fes  ouvrages.  5. 
Augufiin  ,  5.  Jérôme  ,  S.  Fulgence  lé 
citent  avec  éloge.  «  Optât ^  (dit  le 
premier ,  )  ?»  pourroit  être  une 
5>  preuve  de  la  vérité  de  l'Eglife 
5>  Catholique,  il  elle  s'appuyoit  fur 
»»  la  vertu  de  fes  Minières.  ■»  Nous 
n'avons  à' Optât  que  vu  Livres  du 
Schifme  des  Donatijîes  ,  contre  Par' 
ménien^  évêque  de  cette  Egîife.  Cet 
ouvrage  eft  une  marque  de  foH 
érudition  &  de  la  netteté  de  fon 
efprit.  Son  ftyle  eft  noble ,  véhé- 
ment &  ferré,    La  meilleure  édi- 
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tion  de  ce  livre  efl  celle  du.  doc- 
teur du  Pin,  en  1700,  in-fol.  L'é- 
diteur l'a  enrichie  de  courtes  notes 
au  bas  des  pages  ,  avec  un  recueil 
de  tous  les  Aâcs  des  Conciles , 
des  Lettres  des  évêques  ,  des  Edits 
des  empereurs  ,  èz  des  Aâes  des 
martyrs ,  qui  ont  du  rapport  à 
l'Hiftoire  des  Donatlfles ,  difpofés 
par  ordre  chronologique  jufqu'au 
tems  de  Grégoire  le  Grand.  On  trou- 
ve à  la  tête  une  Préface  fçavante 
6c  bien  écrite  ,  fur  la  vie ,  les  du- 
vres  &îesdiffér.  éditions  à' Optât. 

ORANG-ZEB,  Voyei  Au- 
reng-Zeb. 

L  ORANGE ,  (Philibert  de  Châ- 
Ions  ,  prirxce  d'  )  né  en  1 502 ,  quit- 
ta le  fer  vice  de  François  I  en  15  20 , 
piqué  de  ce  qu'à  Fontainebleau 
le  maréchaî-des-Iogis  de  la  cour , 
par  ordre  du  roi  ,  l'avoit  délogé 
pour  faire  place  à  un  anibaifadeur 
de  Pologne  ;  &  paffa  à  celui  de 
l'empereur.  Il  perdit  par  ce  chan- 
gement fa  principauté  d'Orange , 
que  le  roi  fît  faiiir ,  ainû  que  le 
gouvernement  de  Bretagne ,  qu'U 
avoit  eu  dès  le  berceau.  L'empe^ 
reur  l'en  dédommagea  en  lui  don- 
nant la  principauté  de  Melphes  , 
le  duché  de  Gravina  ,  pluiîeurs  au- 
tres terres  en  Italie  &  en  Flan- 
dres ,  &  l'ordre  de  la  Toifoa-d'or. 
Il  fit  fes  premières  armes  à  la  re~ 
prife  de  Tournai  fur  les  François 
€n  1521  ,  &  commanda  toute  l'in- 
fanterie Efpagnole  au  iiége  de 
Fontaràbie  en  1522.  Ayant  été 
fait  prifonnier  par  André  Doria  en 
IÇ24  ,  il  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Bourges  ,  où  il  refta  jufqu'au  traité 
de  Madrid,  après  la  bataille  dePa- 
vie,  par  lequel  l'empereur  lui  fit 
rendre  fa  principauté.  Il  fut  géné- 
ral de  l'armée  Impériale  en  1527  , 
après  la  mort  du  connétable  de 
Bonrhon  ,  &  perdit  la  vie  le  3  Août 
Î530,  dans  un  combat  enXofcans 
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près  de  Piftoye  ,  où  il  commandoîf 
les  troupes  de  l'empereur  contre 
les  Florentins,  alors  en  guerre  avec 
le  pape.  11  n'avolt  pas  encore  at- 
teint l'âge  de  28  ans  ,  &  ne  laif- 
fa  qu'une  fille  ,  qui  porta  fes  ti- 
tres &  fes  biens  dans  la  maifon  de 
Najfau. 

IL  ORANGE ,  Voy.  Nassau  ,  & 
Guillaume  n''  III. 

ORANTES  ,  (François)  Corde- 
lier  Efpagnol ,  mort  en  1 5  S4 ,  affifta 
en  qualité  de  théologien  au  con- 
cile de  Trente  ,  où  il  prononça 
un  fçavant  Difcours  en  1562.  Il  fut 
enfuite  confeiTeur  de  l^on  Juan 
d'Autriche ,  puis  évêque  d'Oviedo 
en  15 81.  On  a  de  lui,  en  latin,  un 
Livre  contre  Us  Injlitiitions  de  Cal' 
vin  ,  &C. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de)  Cor- 
delier  ,  natif  d'Angers ,  mort  en 
14)7,  Isiffa  un  Abrégé  de  Théologie 
félon  la  docîrine  de  Seat,  in-8°. 

ORBILÏUS  ,  ancien  &  célèbre 
grammairien  de  Bénévent ,  parvint 
à  un  a  grand  âge ,  que  l'on  dit 
qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  fçavoit  ; 
&  comme  il  ne  fçavoit  que  des 
mots  ,  il  n'oublia  pas  grand' chofe. 

ORCAN ,  Voyii  Orkan. 

ORDRIC  VITAL  ;  originaire 
d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
107^  ,  fut  amené  ,  à  l'âge  de  ïoans, 
en  Normandie,  &  élevé  dans  l'ab- 
baye d'Ouche ,  (  S.  Evroult  )  après 
que  fon  père,  qui  étoit  prêtre  & 
veuf  ,  eut  embraifé  l'état  monafti- 
que.  Il  en  prit  lui-mêm.e  l'habit  à 
1 1  ans  ,  &  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne  fut 
élevé  au  facerdoce  que  dans  fa  35^ 
année.  Il  paffa  toute  fa  vie  dans  l'é- 
tat de  fimple  religieux ,  n'étant  oc- 
cupé que  de  fes  devoirs  &  de  l'é- 
tude. Il  mourut  après  1 143.  Nous 
lui  devons  une  Hifioire  Eccléfiafii- 
aue  en  13  livres,  que  Duchcfne  a 
fait  imprimer  dans  les  Hifiorlx-  l'fof 
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miannorum  fcriptores  ,  Paris,  1619^ 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient,  par- 
mi quantité  de  fables  adoptées  dans 
le  fiécle  d'Ordric ,  beaucoup  de  faits 
très-intérefîans  qu'on  rie  trouve- 
roit  pas  ailleurs ,  tant  par  rapport 
à  la  Normandie  &  à  l'Angleterre , 
que  par  rapport  à  la  France.  Ce 
feroit  un  fervice  rendu  à  la  litté- 
rature ,  que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bsjjîn  , 
que  l'on  conferve  à  l'abbaye  de 
St-Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS ,  (  Auguftin  )  phllofo- 
phe  &  théologien ,  né  à  Florence 
de  parens  pauvres  ,  alla  à  Rome 
pour  y  faire  fes  études.  On  le  pla- 
ça dans  une  petite  penûon  bour- 
geoife ,  où  il  éprouva  les  mêmes 
follicitations  que  le  patriarche  Jo- 
feph ,  &  ne  fut  pas  moins  fidèle  à 
fon  devoir.  Il  fuit  de  la  maifon 
de  fon  hôteffe ,  &  eut  le  courage 
de  paffer  une  nuit  d'hiver  dans  !a 
rue,  fans  habits.  Le  cardinal  Bel- 
larmin ,  inftruit  de  fa  vertu  ,  le  fit 
élever  dans  un  collège  de  pen- 
fionnaires  de  la  première  qualité 
à  Rome.  Oregius  fut  chargé  par  le 
cardinal  Barhcrin  ,  d'examiner  quel 
étoit  le  fentiment  A'Arifiotc  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ;  &  c'efî: 
pour  ce  fujet  qu'il  publia  en  1631 , 
fon  livre  intitulé  :  Arijlotdis  vcra 
de  raùonalis  Animez  immortalitatc  Scn- 
tcntia ,  in-4°.  Enfin  ce  cardinal  étant 
devenu  pape  fous  le  nom  à' Urbain 
VIII ,  l'honora  de  la  pourpre  en 
1634,  &  lui  donna  l'archevêché 
tîe  Bénevent  ,  où  il  mourut  en 
1635  ,358  ans.  On  a  de  fa  plume 
les  Traités  de  Deo  ,  de  Trinitate ,  ^e 
Angells  ,  de  Opère  fex  dierum  ;  & 
<i'autres  ouvrages ,  imprimés  à  Ro- 
me en  1637  &  en  1642,  in-fol.  , 
par  les  foins  de  Nicolas  Oregius  , 
fon  neveu.  Le  cardinal  Bellarmin 
l'appelloit  fon  Théologien  ,  &  le 
pape  Urbain  VIII ÏQ  nommoit  fon 
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ORELLANA  ,  (François)  eft, 
comme  on  le  croit  communément , 
le  premier  Européen  qui  a  recon- 
nu la  rivière  des  Amazones.  Il 
s'embarqua  en  1539  aiTez  près  de 
Quito  ,  fur  la  rivière  de  Coca  ,  qui 
plus  bas  prend  le  nom  de  Napo. 
De  celle-ci  il  tomba  dans  une  au- 
tre plus  grande  ,  &  fe  laiiTant  aller 
fans  autre  guide  que  le  courant , 
il  arriva  au  Cap  du  Nord  ,  fur  la 
côte  de  la  Guyanne ,  après  une 
navigation  de  près  de  1800  lieues. 
OreZ/a;2û  périt  18  ans  après  ,  avec 
3  vailTeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  Efpagne,  fans  avoir  pu 
retrouver  l'embouchure  de  fa  ri- 
vière. La  rencontre  qu'il  fit,  en  la 
defcendant,de  quelques  femmes  ar- 
mées, dont  un  cacique  Indien  lui 
avoit  dit  de  fe  défier ,  la  fit  nom- 
mer rivière  des  Ama-^ones. 

ORESME  ,  (  Nicolas  )  dcfteuif 
de  Sorbonne  ,  &  grand-m.aître  du 
collège  de  Navarre  ,  natif  de  Caen  , 
fut  précepteur  de  Charles  V ,  qui 
lui  donna  en  1377  l'évêché  de 
Lifieux.  On  l'avoit  député  à  Avi- 
gnon en  1363  vers  le  pape  Ur- 
bain V ^  à  qui  il  perfuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Orefine,  de  re- 
tour dans  fon  diocèfe ,  y  fit  fleu- 
rir la  fcience  &  la  piété.  L*s  bel- 
les -  lettres ,  la  philofophie  ,  la 
théologie  &  les  bonnes  œuvres  , 
remplirent  entièrement  fa  vie  , 
^u'îl  termina  faintement  en  13S2. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  font: 
I.  Un  Difcours  contre  les  dérégle- 
mens  de  la  cour  de  Rome.  II.  Un 
beau  Traité  De  communie atione  Idio- 
maîum.  ÎII.  Un  Difcours  contre  le 
changemiCnt  de  la  Monnoie.IV.Un 
Traité  de  Antichrijîo^  im.primé  dans 
le  tome  ix*"  de  VAmpUjfima  Cclleaio 
du  Père  Manenne  :  il  efi  plein  de 
rèfiexions  judicieufes  V.  Sa  Tra-' 
ducîion  de  la  Morale  &  de  la  Politi- 
que d'AriJiou  s  qu'il  entreprit ,  ainfî 
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que  îâ  fuivante ,  par  ordre  du  roî 
Charles  V.  VI.  Celle  du  Traité  de 
Pétrarque ,  des  Remèdes  de  l'une  & 
de  l'autre  fortune.  On  le  fait  auteur 
encore  d'une  Traduction  Françoife 
de  la  Bible,  qui  eu  également  at- 
tribuée à  Raoul  de  Prefic  &  à  Guyars 
des  Moulins. 

l.  ORESTE,  roi  de  Mycênes  , 
fils  ê' Agamcnnon  &  de  Clytemnejlre, 
vengea  la  mort  de  fon  père  par 
le  confeil  de  fa  fœur  Electre ,  & 
n'épargna  pas  même  fa  propre  m.e- 
re  ,  qui  avoiî  participé  au  meur- 
tre. Quelque  tems  après  il  alla  en 
Epire  ,  y  poignarda  Pyrrhus ,  au 
pied  de  l'Autel  où  il  alloit  épou- 
fer  Hennione  ,  &  voulut  enlever 
cette  princeffe  :  mais  toujours  agi- 
té des  Furies  depuis  fon  parricide  , 
l'Oracle  lui  ordonna  d'aller  dans 
îaTauride  ,  pour  fe  purifier  de  fes 
crimes.  Il  partit ,  accompagné  de 
Pylade,  fon  intime  ami  ,  qui  ne 
voulut  jamais  le  quitter  -,  &  lorf- 
qu'iîs  furent  arrivés  ,  ils  furent 
arrêtés  par  l'ordre  de  Thoas ,  roi 
<ie  cette  contrée,  pour  être  fscri- 
£és.  Orefie  ayant  été  défigné  pour 
J'ètre  le  premier  ,  Pyladc  voulut 
inutilement  prolonger  la  vie  de 
fon  ami  ,  en  mourant  à  fa  plac-e  -, 
mais  dans  le  moment  qu'Ore/re  alloit 
recevoir  le  coup  de  couteau ,  Iphi- 
f^énie  fa  fœur  ,  prêtrelTe  de  Diane , 
le  reconnut.  Ils  tuèrent  Thoas  & 
prirent  la  fuite.  Pylade  époufa  Iphi- 
fcnie  ,  &  Orefie  Hermlone  ,  dont  il 
gouverna  les  états.  Il  mourut  de 
la  morfure  d'une  vipère  ,  vers  l'an 
ÏI44  avant  J.  C. 

II.  ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
drie ,  Voy.  HypaTIE. 

m.  ORESTE ,  général  Romain , 
Voy.  Nepos  ,  &  IL  Glycere. 

IV.  ORESTE ,  tyran  de  Rome  , 

Voyei  AUGUSTULE  &  OdOACRE. 

ORFANEL,  (  Hyacinthe  )  Do- 
suinicain  Efpagnol ,  né  à  Valence 
en  î  j  78 ,  fut  brûlé  vif  dans  fa  mif- 
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fion  du  Japon ,  en  1612.  lî  eu  ais-s 
îeur  d'une  Hifioire  de  la  prédication 
de  V  Evangile  au  Japon,  depuis  1 602 
jufqu'en  1621.  Cet  ouvrage  exa£l 
&  curieux  fut  imprimé  à  Madrid 
en  1635  ,  in-4°. 

ORGAGNA  ,  (  André  de  Cic- 
cioné  )  peintre  ,  fcuîpteur  &archi- 
teûe  ,  natif  de  Florence  en  1329  , 
mourut  en  13S9  ,  âgé  de  60  ans. 
Ceft  comme  peintre  qu'il  s'efl  ren- 
du recommandable  :  il  avoit  un 
génie  facile ,  &  fes  taîens  auroienfi 
pu  être  plus  confidérables  ,  fi  ce 
maître  eût  eu  devant  les  yeux  de 
plus  beaux  ouvrages  que  ceux  qui 
exiftoient  de  fon  tems.  C'efiràPife 
qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  il  y  a  J 
peint  un  Jugement  Univerfel  ,  dans  <^ 
lequel  il  a  aifedé  de  repréfenter  {es 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  ,  & 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de 
l'Enfer. 

ORGEMONT ,  (  Pierre  d'  )  de 
Lagny-fur-Marne,confeiller  au  par- 
lement de  Paris  fous  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  s'éleva  par  fon  mérite. 
Il  devint  fuccefnvement  maître- 
des-requêtes  de  l'Hôtel  ,  fécond 
préfident  au  même  parlement  , 
chancelier  de  Dauphiné  ,  premier 
préfident ,  6i  enfin  chancelier  de 
France  en  1373.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'efi:  que,fuivant  lesAftes 
anciens  de  la  chambre  des  Comptes 
de  Paris  ,  il  fut  élu  chancelier  de 
France  par  voie  de  fcrutin  en  pré- 
fence  du  roi  Charles  V.  Il  exerça 
cette  charge  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre 1380,  que  fon  grand  âge 
l'obligea  de  remettre  les  fceaux  | 
au  roi.  11  mourut  à  Paris  en  1389, 
avec  une  grande  réputation  d'in- 
tégrité. Sa  pofiérité  mafculine  fi- 
nit à  François ,  mort  en  1 5  87. 

ORGEVILLE  ,  Voy  ci  MORAIN- 
VILLIERS. 

ORIBASE  DE  Pergame  ,  difci- 
ple  de  Zenon  de  Chypre  ,  &  méde- 
cin de   Julien  l'Jpofiat,  qui  le  fifi 
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quefteur  de  Conftantinopïe.  Il  fut  au  Chriftianifme.  A  i8  ans  ,  il  fe 
exilé  fous  les  empereurs  fuivans  ,    trouva  chargé  du  foin  d'initruire 


&  fe  fit  eflimer  des  Barbares  mê- 
mes par  fa  vertu.  On  le  rappella 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  V"  fiécle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
imprimés  à  Baûe  en  1557,  en  3 
vol,  in-fol.  &  dans  lés  Artis  Medl- 
cce.  Principes  à.' Etienne.  Le  plus  efti- 
mé  eftfon  livre  des  ColUclions^  en- 
trepris à  la  prière  de  Julien,  L'au- 
teur avoit  puifé  ,  pour  former  ce 
recueil ,  dans  Galien  &  dans  les  au- 
tres médecms.  Il  étoit  en  72  li- 
vres ,  dont  il  ne  nous  reile  plus 
que  17.  Son  Anatomie  parut  a  Leyde 
en  i73  5,in-4°. 

OUiCELLARIUS  »  Voy,    Ruc- 

CELLAI  ,  n°  II. 

ORICHOVIUS  ,  ou  Oreciîo- 
vius,  FojqOKSZL 

ORIhNTiUS  ,  écrivain  ecclé- 
iîafl:ique  ^  &  évêque  d'Elvire  en 
Efpagne  dans  le  vi*  fiécle ,  cultiva 
la  morale  &  la  poëfie.  Dans  la  Bi- 
biiothèqtie  des  Pères  &  dans  le 
Tréfor  du  P.  Martenne  ,  on  trouve 
de  lui  des  Aveniffemens  aux  Fidèles , 
€Jî  vers ,  dont  la  poëfie  foible  efc 
relevée  par  l'excellence  des  pré- 
ceptes qu'il  y  donne. 

ORIFICUS,  Voyei  xiURiFiCUS. 

I.  ORIGENE  ,  naquit  à  Alexan- 
drie l'an  185  de  J.  C,  &  fut  fur- 
nommé  Adamandnus^  a  caufe  de  fon 
aflîduité  infatigable  au  travail. 
Son  père  ,  Léonide  ,  l'éleva  avec 
foin  dans  la  religion  Chrétienne 
&  dans  ks  fciences ,  &  lui  apprit 
de  très  -  bonne  heure  l'Ecriture- 
fainte.  Origène  donna  des  preuves 
de  la  grandeur  de  fon  génie  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe.  Clément 
Alexandrin  fut  fon  maître.  Son 
père  ayant  été  dénoncé  comme 
Chrétien  &  détenu  dans  les  pri- 
fons  ,  il  l'exhorta  a  fouffrir  le 
Biartyre  ,  plutôt  cjue  de  rçnonceir 


les  fidèles  à  Alexandrie.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  accouroient  en 
foule   à   fon  école,  La    calomnie 
pouvoit  l'attaquer  -,  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  fe  faifant  eunu- 
que ,  s'imaginant  être  autorifé   à 
cette   barbarie  par  un  paffage  de 
l'Evangile,  Après  la  mort  de  Sep- 
time-Sévére  ,  un   des    plus   ardens 
perfécuteurs  du  Chriftianifme  ,  ar- 
rivée en  211  ,  Origène  alla  à  Rome , 
&  s'y  fit   des  admirateurs  &  des 
amis.  De  retour  à  Alexandrie ,  il  y 
reprit  fes  leçons  ,  à  la  prière  de 
Demetrius  qui  en  éîoit  évêque.  Une 
émotion  qui  arriva  dans  cette  vil- 
le ,  le  fit  retirer  en  fecret  dans  la 
Paleftine.   Cette  retraite  l'expofa 
à  la  jaloufie  &  au  reiTentiment  de 
fon  évêque.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince l'engagèrent ,  à  force  d'inf- 
tances ,  d'expliquer  en  public  les 
divines  Ecritures.  Demetrius  le  trou- 
va fi  mauvais  ,  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher  d'en  écrire  aux  évêques  de 
Palefi:ine ,  comme  d'une  nouveau- 
té  inouïe.  Alexandre  ,    évêque  de 
Jérufalem  &  Théoclifie  de  Céfarée, 
jufiiifiérent  hautement   leur  con- 
duite. Ils  alléguèrent  que  c'étoit 
une  coutume  ancienne  &  généra- 
le ,  de  voir   des  évêques  fe  fer- 
vir   indifféremment  de    ceux  qui 
avoien't  du  talent  &  de  la  piété  ; 
&  que  c'étoit  une  efpèce  d'injuf- 
tice ,  de  fermer  la  bouche  à  des 
gens  à  qui  Dieu  avoit  accordé  le 
don  de  la  parole.  Demetrius  ,  infen- 
fible  à  leurs  raifons  ,  rappella  Ori- 
gine ,  qui   continua  d'étonner  les 
fidèles    par  fes  lumières ,  par  fes 
vertus,  par  {qs  veilles, fes  jeûnes 
&  fon  zèle.  L'Acliaïe  fe  trouvant 
affligée  de  diverfes  héréiîes  ,  il  y 
fut  appelle  peu  de  tems  après.  En 
pafli'ant  à  Céfarée  de  Palefi:ine  ,  iî 
fut  ordonné  prêtre  par  les  évê- 
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ques  qui  s'y  trouvèrent.  Ce  fut-îà 
le   commencement    des    perfécu- 
tions  qui  empoifonnérent  fa  rie , 
celui  des  troubles  de  VEgypte ,  & 
des   difputes    qui    déchirèrent   iî 
îong-teras    rEglife.    St   Alexandre 
détendit  Origc::c  y  qni  vint  repren- 
dre à  Alexandrie  fes  exercices  or- 
dinaires ,•  mais  Dcmctriiis  ,  dont  la 
réconciliation  n'étoit  que  feinte  , 
«yant  alTembîé  deux  Conciles ,  le 
dépofa  du  facerdoce  ,  lui  défendit 
d'enfeigner  dans  Alexandrie  ,  l'o- 
bligea d'en  fortir  &  l'excommunia. 
Cette  condamnation  fut  approu- 
vée à  Rome  ,  ainiî  que  par  pref- 
que  tous  les  autres  évêques;  mais 
les   Eglifes    de    la  Paleitinc  ,  de 
l'Arabie  ,   de    la  Piiénicie   &   de 
FAchaïe  ,    entretinrent    toujours 
communion  avec  Grigene.  Cepen- 
.cant    Dcmctiius    écrivoit    de    tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.    Ce 
îw:   fur  la  peinture  qu'en   fit  cet 
évêque ,  que  l'Eglife  Romaine  le 
condamna.  Grlgcnc  s'en  plaignit  à 
fes    amis  ,    défavoua   les    erreurs 
qu'on  lui  imputoit ,  &  fe  retira  à 
Céfarée  en  Paleftine,  Théoctifîe,  qui 
en  étoit  évêque  ,  l'y  reçut  comme 
fon  maître  ,  &  lui  confia  le  foin 
d'interpréter    les    Ecritures.   Son 
perfécuteur  étant  mort  en  231,  Ori- 
pène'jouh  du  repos  &  de  la  gloire 
qu'il  méritoiî.  Grégoire  Thaumaturge 
èi  Ath^nodore  lonirttQ  fe  rendirent 
auprès  de  lui ,  &  en  apprirent  les 
fciences  humaines    &  les  vérités 
facrées.   Une   fanglante   perfécu- 
ticn  s'étant  allumée  fous  Maximin 
contre  les  C'irétiens  ,  &  particu- 
lièrement contre  les  prélats  &  \qs 
douleurs  de  l'Eglife  ,    Origcne  de- 
meura caché  pendant   2  ans.  La 
paix  fut  renflue  à  l'Eglife  par  Go-- 
dkn ,  l'an  237  -,  Origcne  en  profita 
pour  faire  un  voyage  en   Grèce. 
ïî  demeura  quelque  tems  à  Athè- 
nes ,  &  après  être  retourné  à  Ce» 
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farée ,  îî  alla  en  Arabie ,  à  k  priè- 
re des  évêques  de  cette  province» 
Leur   motif    étoit   de    retirer  de: 
l'erreur  l'évêque  de  Boftre,  nom- 
mé BcrylU ,  qui  nioit  que  >•>.  J.  C. 
>»  eût  eu  aucune  exiftence   avant 
»  l'Incarnation,  voulant  qu'il  n'eût 
•>•>  commencé  à  êt;-e  Dieu  qu'en  naif-^ 
>»  fant  de  la  Vierge.  >»  Grigene  mania 
cette  affaire   avec    une   dextérité 
fmguliére.  Il  parla  il  éloquemment 
à  BérylU ,  qu'il  retraita  fon  erreur 
&   remercia    depuis    Grigene,    Les 
évêques  d'Arabie  l'appellérent  en- 
fuite  à  un  Concile  qu'ils  tenoient 
contre    certains    hérétiques  ,  qui 
afluroient  que  «  la  mort  étoit  com- 
■>■>  mune  au  corps  &  à  l'ame.'»  Grigene 
y  affi{la,  &  il  traita  la  queftion  avec 
tant  de  force,  qu'il  ramena  au  che« 
min  de  la  vérité  tous  ceux  qui  s'en 
étoient  écartés.    Cette  déférence 
des  évêques  pour  Origcne ,  fur  un 
point  qu'on  croit  être  la  principa- 
le de  fes  erreurs,  l'en  juftifie plei- 
nement. Dcce  ayant  fuccédé  ,  l'an 
249  ,  à  l'empereur  Philippe  ,  allu- 
ma une  nouvelle  perfécution.  O/-/- 
genc  ,  regardé  comme  la  principa- 
le colonne  de  l'Eglife  ,  fut  mis  en 
prifon.  On  le  chargea  de  chaînes  ; 
on  lui  mit  au   coû  un  carcan  de 
fer  &  des  entraves  aux  pieds  -,  on 
lui  fit  fouffrir  pluiieurs  autres  tour- 
mens  &  on  le  menaça  fouvent  du 
feu  ;  mais  on  ne  le  fit  pas  mourir , 
dans  i'efpérance  d'en  abattre  plu- 
fieurs  par  fa  chute.  Origcne  ,  épuifé 
par  les  tourmens  &:  les  auftérités  ^ 
mourut  à  Tyr ,  peu  de  tems  après, 
l'an  254  ,  dans  fa  69'^  année.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  que 
lui  -,  peu  d'hommiCS  ont  été  autant 
admirés   &  auffî    univerfeîîemenc 
eilim.és  ,  qu'il  le  fut  pendant  îong- 
tems.  Perfonne  n'a  été  plus   vive- 
ment  attaqué    &  pourfuivi  avec 
plus  de  chaleur ,  qu'il  l'a  été  pen- 
dant fa  vie  6c  après  fa  mort.  On 
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peut  dire  q;o:Grigène  mérîta.eû  par- 
tie,ces  divers  rraitemens.  Qui  n'au- 
roit  admiré  un  hcmrae  qui  ,  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe  ,  compta  au 
r-ombre  de  {es  diieiples  ,  tout  ce 
v,ai\  y  avoir  de  favans  parmi  les 
Chi-éaens  ,  &  de  phiiofophes  par- 
îivi  les  Païens  ;  qui ,  à  peine  lorti 
de  l'enfance  ,  fuî  jugé  capable  d'ê- 
tre mis  à  la  tête  de  l'école  célè- 
bre d'Alexandrie  ,  école  qui  fous 
lui  devint  celle  du   marryve?  Sa 
vertu  ainfi  que   fon  génie   fut    fi 
précoce ,  que  Lconide  fon  père  al- 
loit  baifer  fa  poicrirte  lorfan'il  dor- 
moit,  comme  le  fanftuaire  de  l'Ef- 
prit  divin.    Un  tel  homme  méri- 
îoit ,  fans  doute  ,  Têftime  que  tant 
d'illuûres  perfoanages  conçurent^ 
pour  lui  ;  mais  il  fut  très-blàaïa- 
fcîe  d'avoir  voulu  accommoder  les 
vérités   de   la  Religion  avec   les 
idées  des  Platoniciens.  C'eft  fur- 
tout  dans  fon  livre  des  Principes 
contre  les  Hérétiques,  qu'il  expo- 
fe  un   fvftême  tout  fondé  fur  la 
philofophie  de  Platon  ,  &  dont  le 
principe  fondamental  eu  que  tou- 
tes les  peines  font  médccjnaies.   Mai- 
gré  cela  on   peut  penfer  av^anta- 
geufement    de   lui  ,    puifqu'U  ne 
propofoi:  fes  opinions  qu'en  dou- 
tant ,    &  que  d'ailleurs  ,    comme 
il  s'en  plaint  lui-mîme  ,  les  Héré- 
tiques de  fon  tem.s  avoient  falliiié 
fes  ouvrages.  On  lui  a  reproché  , 
fans   raifon  ,   qu'il  étoit  favorable 
au  Matérialifme.  Il  réfute  expref- 
fément  ceux    qui   cro3^olent   que 
Dieu  étoit  corporel.  l!  dit  que  Dieu 
nefi  ni   un  corps  ^ni  dans   un  corps', 
qu'i/  efi  une  fuh fiance  ^fimph^  intilli- 
'  gente^  exempte  de  toute  compofitionyqui^ 
fous  quelque  rappon  quon  renvifa^e  , 
nefi  quune  ame ,  &  la.  fource  de  ton-' 
tes  les  intelligences.  Si  Dlcu  ,  dit-ii  , 
étoit  un  corps  ,   comme  tout  corps  efi 
compote  de  matière  ,  il  faudroit  aiiffi 
dire  qji$  Dieu  eft  matériel  i&  lama" 
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tiire  étant  effenti&llement  corruptible  , 
il  faudroit  encore  dire  que  Dieu  efi 
corruptible.  Peut-on  croire  qu'un 
hom.me  tel  Q;i\Origene ,  qui  con- 
duit le  Materîalilme  jufqu'à  ces 
conféquences,  puifie  être  incer- 
tain fur  l'immortalité  de  l'Etre-fu- 
prême  }  On  ne  s'efî:  pas  contenté 
de  calcmmier  fa  dottrine  -,  _oa  a 
calomnié  fa  conduite.  On  a  pré- 
tendu que,  pour  fortir  de  prifon  , 
il  fit  femblant  d'offrir  de  l'encens 
à  ridole  Sérapis  à  Alexandrie  -,  mais 
c'eil  une  impoilure  ,  forgée  par  les 
ennemis  de  ce  grand-homm.e  ,  & 
rapportée  trop  légèrement  par  St 
Epiphane.  Ses  ouvrages  font  :  î. 
Une  Exhsrtation  au  Martyre  ,  qu'il 
compofa  pour  animer  ceux  qui 
étoient  dans  les  fers  avec  lui.  lï. 
Des  Commentaires  fur  V  Ecriture- 
Sainte,  il  eft  peut-être  le  premiei: 
qui  l'ait  expliquée  toute  entière. 
Ses  Explications  étoient  de  trois 
fortes  :  des  Notes  abrégées  fur  les 
endroits  difficiles  :  des  Commentai- 
res  étendus  ,  où  il  donnoit  l'elTor 
à  fon  génie  :  &  des  Homélies  an 
peuple ,  où  il  fe  bornoit  aux  ex- 
plications morales  ,  pour  s'accom- 
moder à  la  portée  de  fes  audi- 
teurs. Il  nous  reue  une  grande 
partie  des  Commentaires  aOrige- 
ne  -,  mais  la  plupart  ne  font  que 
des  traduftions  fort  libres.  L'oa 
y  voiî  partout  un  grand  fonds  de 
doftrine  6c  de  piété.  Il  travailla  à 
une  édition  de  l'Ecriture  à  Vï  co- 
lonnes. Il  l'intitula  Hexaples.  La 
1'^  contenoit  le  Texte  Hébreu  eu 
lettres  hébraïques  :  la  2%  le  mê- 
me Texte  en  lettres  grecques  ,  en 
faveur  de  ceux  qui  entendoient 
riiébreu  fans  le  favoir  lire  :  la 
3^  reuîe'-moit  la  verlion  d'^^rwï^  : 
la  4^  colonne  ,  celle  de  Symmaque  : 
la  5* ,  celle  des  Septante  ;  &  la  6% 
celle  de  Théodotion.  Il  regardoit  la 
verfion    des  Septante  comme  la 
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plus  authentique ,  &  celle  fur  la- 
quelle les  autres  dévoient  être 
corrigées.  Les  Oclaples  contenoient 
de  pfus  deux  Verfions  grecques 
qui  avoient  été  trouvées  depuis 
peu  ,  fans  qu'on  en  connût  les  au- 
teurs. Origène  travailla  à  rendre 
rédition  des  Septante  fufiifante 
pour  ceux  qui  n'étoient  point  en 
état  de  fe  procurer  l'édition  à  plu- 
£eurs  colonnes.  III.  On  avoit  re- 
cueilli de  lui  plus  de  mille  Ser- 
mons ,  dont  il  nous  refte  une 
grande  partie.  Ce  font  des  dif- 
cours  familiers  qu'il  prononçoit 
fur  le  champ  ;  &  des  notaires 
écrivoient  pendant  qu'il  par- 
loit  ,  par  l'art  des  notes  qui  s'eft 
perdu.  Il  avoit  ordinairement  7 
îecrétaires  ,  uniquement  occupés 
à  écrire  ce  qu'il  didtoit.  IV.  Son 
livre  des  Principes,  Il  l'intitula 
ainfi ,  parce  qu'il  prétendoit  y  éta- 
blir des  principes  auxquels  il  faut 
s'en  tenir  fur  les  matières  de  la 
religion  ,  &  qui  doivent  fervir 
d'introdudion  à  la  théologie. C'eft, 
<îe  tous  les  ouvrages  6.'' Origène  , 
celui  où  il  fuit  le  plus  le  raifon- 
iiement  humain  &  la  philofophie 
de  Platon.  Nous  ne  l'avons  que  de 
la  verfion  de  Rufin  ,  qui  déclare 
lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu'il 
lui  a  plu ,  &  en  avoir  ôté  tout  ce 
qui  lui  paroifibit  contraire  à  la  doc- 
trine de  l'Eglife  ,  principalement 
touchant  la  Trinité.  On  ne  laiffe 
pas  d'y  trouver  encore  des  prin- 
cipes pernicieux.  V.  Le  Traité 
contre  Cclfe.  Cet  ennemi  de  la  Reli 
gion  Chrétienne  avoit  publié  con- 
'tre  elle  fon  Difcours  de  vérité  ^  qui 
étoit  rempli  d'injures  ôc  de  calom- 
nies. Origène  n'a  fait  paroitre  dans 
aucun  de  ic^  écrits  autant  de  fcien- 
ce  chrétienne  &  profane  que  dans 
celui-ci ,  ni  emploj/é  tant  de  preu- 
ves fortes  &  foiides.  On  le  regar- 
dé corams  TApologie  du  Çbriixia- 
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nifme  la  plus  achevée  &  îa  mieux 
écrite  que  nous  ayons  dans  l'an- 
tiquité. Le  ftyle  en  eil  beau  ,  vif 
&  preiTant  :  les  raifonnemens  bien 
fuivis  &convaincans  -,  &  s'il  y  ré- 
pète plufieurs  fois  les  mêmes  cho- 
iQS ,  c'efl:  que  les  objeclions  de  Celfc 
l'y  obligeoient,  &  qu'il  n'en  vou- 
loit  laiffer  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Origine  en- 
treprit cette  Réponfe,  à  la  follici- 
tation  de  fon  ami  Amhroife.  Il  la 
commence  en  difant,  u  qu'il  auroit 
5>  peut-être  été  plus  à  propos  d'i- 
»  miter  J.  C,  qui  ne  répondoit  aux 
?»  calom.nies  de  fes  ennemis  que 
n  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  par 
'»  la  grandeur  de  fes  miracles,  n^ 
A  peine  Origène  avoit-il  été  enle- 
vé a  l'Eglife  ,  qu'il  s'éleva  des  dif- 
putes  fur  fon  orthodoxie.  Dans  le 
IV*  fiécle  ,  les  Ariens  fe  fervirent 
de  fon  autorité  pour  prouver  leurs 
erreurs.  S.  Athanafe  ,  S.  Bafile  & 
S.  Grégoire  de  Nazianze  le  défen- 
dirent ,  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  fur  la  divinité 
du  Fils.  S.  Hilaire  ,  Tite  de  Bof- 
tres  ,  Di4yme  ,  S.  Amhroife  ,  Eufehe 
de  Verceil  &5.  Grégoire  de  Nyife, 
ont  cité  {es  ouvrages  avec  éloge  ; 
mais  Théodore  de  Mopfuefte  ,  Apol- 
linaire &  Céfaire  »  ne  lui  furent  pas 
favorables  ;  &  5.  Bafile  dit  expref- 
fèment  {de  Spiritu  Sanclo  ,  C.  20.  ) 
u  qu'il  n'apaspenfé  fainement  fur 
■>■<  la  divinité  du  St-Efprit.  ■>•>  Dans 
le  même  fiécle  où  s'éleva  la  dif- 
pute  fur  l'orthodoxie  à' Origène  ; 
Jean  de  Jérufaîem  &  Rufin  firent 
fon  Apologie ,  &  S.  Chryfofiôme  fe 
joignit  à  eux.  S.  Epiphane  &  S.  Jé- 
rôme au  contraire  l'attaquèrent  vi- 
vement. Théophile  d'Alexandrie 
perfécuta  les  moines  de  Nitrie  , 
qu'il  accufa  d'Origénifme  ,  &  qu'il 
condamna  dans  un  Concile  d'A- 
lexandrie. Son  jugement  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Anafiaf&  &  par 

la 
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h  plupart  des  évêques  d'Occident  ', 
mais  Origène  eut  quantité  de  dé- 
fénfeurs  en  Orient.  Dans  le  îv* 
^écie,  l'empereur  Jafllnien  fe  dé- 
clara ennemi  de  famémoit;e,écrivit 
une  lettre  à  Mcnnas  contre  fa  doc- 
trine ,  donna  un  Edit  contre  lui 
î'an  640  ,  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  même  année  à 
Confl:antinople,àont  les  Aûes  ont 
été  recueillis  avec  ceux  du  v^  Con- 
cile général.  On  peut  confulter 
fur  ce  fujet  :  1.  La  Vie  de  Tertul- 
lien  &  d' Origène ,  par  le  Heur  de  la 
Mothe  ;  (  c'eft  -  à  -  dire ,  par  Thomas , 
Sieur  du  Fojfé^  )  imprimée  à  Paris 
en  1675.  11.  DuPiii ,  dans  fa  jSz- 
lliothcque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques, 
ÎÎI.  Ceillier  ,  Hiftoire  des  Auteurs 
Sacrés  &  EccLéfiafiique^  ,  tomes  2 
&  3  ,  article  Pampiiile.  IV.  Dow 
cin^  Jéfuite,  Hijioire  de  V 0 rigénif- 
me.  Le  fçavant/fuef  a  publié  ce  qui 
refte  des  Commentaires  à' Origène 
furie  Nouveau-Teftament ,  en  grec 
&  en  latin,  2  vol.  in-fol.  avec  la 
Vie  à'Origène  &  des  notes  eftimées. 
Cet  ouvrage  fut  imprim.é  à  Rouen 
en  1668.  On  en  a  fait  une  2"  édi- 
~tion  à  Paris  eii  1679  >  une  3=  en 
Allemagne  en  1685. Dom  de  Mont- 
faucona  donnélesHéxaples  en  171 3, 
en  2  vol.  in-foU  On  a  aûuelle- 
înent  une  édition  complette  des 
Œuvres  à'Origèm  ,  en  4  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  a  été  commencée 
par  le  Père  Charles  de  la  Rue,  Bé- 
nédiQin ,  fnort  en  T739  -,  &  con- 
tinuée par  Dom  Charles-Vincent  de 
la  Rue  ,  fon  neveu  ,  qui  a  donné 
le  4'  &  dernier  volume  à  Paris  en 

1759- 

IL  ORIGENE,  dit l'7«;,Kr,  étoit 
Egyptien.  Il  enfeigna  vefs  l'an 
290  ,  que  le  Mariage  était  de  V in- 
vention du  Démon 3  qu'il  étoit  per- 
mis de  fuivre  tout  ce  que  la  paf- 
lion  pouvoit  fuggérer  de  plus  in- 
fâme ,  afin  que  Ton  empêchât  la 
Jomê  F". 
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génération  par  telle  voie  que  l'oa 
pourroit  inventer ,  même  par  lês 
plus  exécrables  moyens.  Ùlmpuf 
eut  des  feûateurs  ,  qui  furent  re- 
jettes avec  horreur  par  toutes  l©s 
Egl'fes,  Ils  fe  perpétuèrent  cepen- 
dant jufqu'au  Y^  fiécle.  On  ne  fçait 
quelle  raifon  a  eue  le  continua- 
teur de  Ladvocat ,  pour  donner  à 
cet  hérétique  le  furnom  d'Empe- 
reur ,  &  pour  taire  cette  bévue  dans 
{es  Errata  périodiques. 

III.  ORIGENE,  phiîofophe 
Platonicien ,  difciple  &  ami  de  Por- 
phyre ,  étudia  la  philofophie  fous 
Ammonius.  Il  avoit  fait  un  Pané- 
gyrique de  l'empereur  Gallicn  ,  que 
nous  n'avons  plus. 

ORIGNY,  (Pierre-Adam  d') 
mort  le  29  Septembre  1774  ,  à 
Reims  fa  patrie  ,  entra  de  bonne 
heure  au  fervice.  Une  bleffure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 
de  Wifiembourg  en  Allemagne  ,  le 
contraignit  de  le  quitter  ,  après 
avoir  obtenu  une  penfion  &  la 
Croix  de  S.  Louis.  Il  s'adonna  à 
l'étude  de  l'Hiftoire ,  &  produifit 
^'^gyp^^  ancienne,^  la  Chronologie  des 
Egyptiens  ^  l'une  en  1762  ,  l'autre 
en  1765  ,  chacune  en  2  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  recherches  la- 
borieufes  &  importantes  ;  mais 
comme  il  tâche  de  faire  valoir 
un  fyftême  particulier  ,  il  avance 
bien  des' coniefluresfauffes  &  des 
idées  infôutenables.  Le  fçavant  M, 
PaffVa.  quelquefois  très -bien  ré- 
futé dans  fes  Recherches  fur  les 
Egyptiens.  D^Origny  s'occupoit  , 
quand  il  eft  mort  ,  d'une  Rifloire 
générale  d'Egypte  ,  depuis  fa  fonda-= 
tion  iufqu'à  fa  ruine  entière. 

ï.  ORIOL  ,  (  Pierre  )  Cordelief  ; 
natif  de  Verberie-fur-Oife  en  Pi- 
cardie ,  enfeigna  la  théologie  à 
Paris  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il 
fut  furnommé  le  Docteur  éloquente 
11  devint  provincial  dans  fon  or=* 
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dre  ,  puis  archevêque  d'Ab:  en 
1321.  Il  vivoit  encore  en  1345. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il 
fut  cardinal.  On  a  de  lui  des  Com- 
mcntaircs  fort  {uhtûs  fur  le  Maître 
des  Sentences,  Rome,  15 95  &  1605 , 
1  V.  in-f.  ;  &  un  Abrégé  de  la  Bible , 
intitulé  BreviariumBibliorum  ,  Paris, 
1508  &  17S5  ,  in-8% 

IL   ORIOL  ,  Voyex  AURIOI. 

CRIOLLE,  (Pierre  d')  chan- 
celier de  France  &  feigneur  de- 
Loire  en  Âunis ,  étoit  fils  du  maire 
de  la  Rochelle.  Il  s'éleva  par  fon 
mérite  ,  &  fut  employé  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  de- 
puis I472jufqu'en  14S3.  Il  mourut 
en  1485  ,  regardé  comme  un  hom- 
me intègre  &  intelligent.  £owi5X/, 
quelque  teras  avant  fa  m.ort,deflitua 
û'Oriolle  ,  &  le  fit  premier  préfi- 
dent  de  la  chambre  des  Comptes  , 
place  bien  inférieure  à  celle  de 
chancelier  ;  mais  fous  ce  roi  cruel 
&  bizarre  ,  il  n'y  avoit  d'autres 
loix  que  fa  volonté. 

ORION  oz^Urion  ,  étoit, félon 
la  Fable ,  fils  de  Jupiter ,  de  Neptune 
&  de  Mercure  ,  qui  étant  allés  loger 
chez  le  pauvre  Hyrée  ,  (  Voye^  ce 
mot  )  en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence.  Grion  étant 
né,  fans  commerce  de  femme,  par  le 
bénéfice  de  ces  3  Dieux  ,  devint 
un  grand  chsireur.i9iflne,qu'il  avoit 
ofé  défier  à  qui  prendroit  le  plus 
<le  bêtes  fauvages  ,  fit  naître  un 
fcovpion  ,  qui  le  mordit  ge  le  fit 
mourir  -,  mais  Jupiter  le  m.étamor- 
phcfa  en  une  confiellation  ,  qui 
amène  les  pluies  &  les  orages. 

CRITHYE ,  fiiie  Ereahée  &  reine 
èzs  Amaiones ,  fut  enlevée  par  ^o- 
rée^èia-dî  de  hiiZetes  &  Calais. ..\\ 
y  eut  une  autre  Oritkys,  reine 
des  Amaiones  ^  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu.  Elle  voulut 
venger  £es  fœurs  qui  avoient  été 
infultées  par  Uercak  Se  par  Tkéfée  ; 


mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à 
fon  courage. 

ORK  AN,  fils  à' Ottoman  ,  em- 
pereur des  Turcs  ,  s'empara  du 
trône  en  1326,  après  s'être  défait 
de  fes  frères  aînés.  Il  étendit  con- 
fidérabiement  les  bornes  du  puif- 
fant  empire  que  fon  père  avoit 
fondé.  Il  ouvrit  l'Europe  à  fes  fuc- 
ceffeurs  ,  par  la  prife  de  Gallipoli 
&depiufieurs  villes  fur  les  Grecs, 
&  par  l'alliance  qu'il  fit  avec  l'em- 
pereur Jean  Cantacu-{ene  ,  qui  lui 
donna  fa  fille  Théodora  en  maria- 
ge. Son  règne  fut  long  &  cruel. 
Il  commença  par  un  fratricide  ,  s'é- 
tablit fur  la  defiruûion  du  prince 
de  Caramanie ,  dont  il  époufa  la 
fille ,  &  fur  la  mort  de  fon  beau- 
frere  ,  fils  unique  de  ce  prince  , 
qu'il  tua  de  fa  propre  main  ;  & 
finit  violemment  dans  une  bataille 
contre  lesTartares,ou  félon  quel- 
ques-uns ,  du  chagrin  que  lui  caufa 
en  1360  la  mort  de  Soliman  fon 
fils  aîné. 

ORLAND  LASSUS,  Voye^ 
Lassus,  n°  II. 

ORLANDIN,  (Nicolas)  Jéfuite 
né  à  Florence  en  1556,  fut  rec- 
teur du  collège  de  Noie  ,  &  mou- 
rut à  Rome  en  i6c6.  Il  a  compo- 
fé  en  latin  VHiJîoire  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  imprimée  à  Cologne 
en  161 5 ,  &  à  la  Rochelle  en  1620  , 
en  2  vol.  ïn-foî.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  ,  il  faut  y  joindre  ce- 
lui d'Imago  primi  fczculi ,  Anvers  , 
1640  ,  iu-fol.  •,  les  4  vol.  de  Sacchi^ 
ni ,  &;  le  vol.  du  P.  Jouvency,  17 10, 
in-fol.  Le  latin  d'Orlaridin  eft  pur 
&  aifez  élégant  -,  mais  il  y  a  trop 
de  faux  miracles ,  de  vilions  ,  de 
prédirions.  L'auteur  n'oublie  ja- 
mais  qu'il  efi:  Jéfuite. 

ORLEANS,  (laPuceîie  d') 
Voyei  JEANNE  d'Arc  ,  n^  viii. 

I.  ORLEANS  (Ducs  d'  ),  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom  ; 
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nnippc  II ,  fils  de  PkWppc^  VI  dit 
ûé  Valois  ,  mort  fans  poftérité  en 
1383. 

Louis  ,  fils  de  Cliarles  V  ,  ai- 
faOïné  en  1407  ,  eut  ce  titre  :  Voye^ 
Louis  ,  n°  xxx. 

11  eut  un  nls  nommé  Charles  : 
Voyc^  ci-deuous  ,  n°  II. 

Le  titre  de  Duc  d'Orléans  paffa 
fucceiîivement  a  deux  fais  de  Fran- 
çois /,  dont  le  fécond  fut  Henri  II... 
a  Gajion  ,  3'  fils  de  Henri  IV:  Voyci 
GASTON^n°  III. ..&  enfin  a  un  fils  de 
Louis  X///,  nommé  Philippe  ,  more 
en  1701 ,  qui  eut  Philippe  :  Voyez 
les  deux  Philippes,  n°  xxi  & 

XXII. 

,  Le  dernier  fut  père  de  Louis  : 
Voyei  Louis,  n""  xx3tVi.  Son 
fils  porte  aduellement  ie  titre  de 
Duc  d^  Orléans. 

II.  ORLEANS ,  (  Charles  duc  d'  ) 
fils  de  Louis  de  France  .duc  (ï Or- 
léans,^^  de  Valendne  de  Milan,  porta 
le  titre  de  Duc  d'Angoulême  durant 
la  vie  de  fon  père  qui  périt  vic- 
time de  la  trahifon  du  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  fe  trouva  à  la  maî- 
heureufe  bataille  d'Azincourt  en 
141 5  ,  où  il  fut  fait  prifonnier.  De 
retour  en  France ,  après  avoir  été 
retenu  25;  ans  en  Angleterre  ,  il 
entreprit  la  conquête  du  duché  de 
Mîlan ,  qui  lui  appartenoit  su  chef 
de  fa  mère  -,  mais  il  ne  put  fe  ren- 
dre niaitre  que  du  comté  d'Ail:  : 
(  Voy.  IL  Sforce.  )  Ce  prince  aim.a 
les  lettres ,  &  les  cultiva  avec  fuc- 
cès.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Poéjîes  manufcntes  à  la  bibliothè- 
que du  roi,  où  l'on  découvre  un 
vrai  talent.  Il  mourut  à  Am.boife 
en  1465.  De  Marie  de  Clevès  ,  fa 
3"  femme ,  il  eut  entr'autres  enfans 
Louis ,  qui  fut  le  roi  Louis  XII  : 
Voyei  ce  mot,  n"  xyii. 

m.  ORLEANS  ,  (Louis)  ou 
plutôt  DoRLEANS  ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  fe  fignala  par  ion 
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fdnitifme.La  Ligue  le  choifit  pour 
fon  avocat,  &  le  députa  aux  états  , 
où  il  parla  d'une  manière  erioortée. 
De  retour  à  Paris,  il  écrivi:  &  il 
déclama  contre  Henri  IV.  Dans  un 
Libelle  publié  en  1593,  fous  le  titre 
Ôl  Expofiulatio  Ludorici  Dorléans  ,  ce 
bon  roi  eft  appelle  fœtidum  Satan.z 
Jiercus.Ué'-.èq-de  de  Senlis^Rofc^  mit 
de  fa  propre  main  des  notes  mar- 
ginales à  cet  écrit  en  figne  d'ap- 
probation j  le  parlement  l'obligea 
de  les  rétraéler,  &  condamna  l'ou- 
vrage au  feu.  Dorléans  ,  apprenant 
la  converfion  du  roi ,  devint  plus 
furieux,  &  compofa  une  autre  fa- 
tyre ,  qui  fit  univerfellement  dé- 
tefter    Fouvrags   &  l'auteur.    C^ 
malheureux ,  chîiié  de  la  capitale  , 
n'y  revint  qu'après  un  exil  de  9 
années.  Ses  difcours  féditieux  le 
firent  arrêter  &  mettre  à  la  Con- 
ciergerie. Henri  IV ,  par  un  excès 
de  bonté  ,  le  fit  fortir.  Quand  oti 
eut  repréfenté  à  ce  grand  prince 
que  cet  avocat  avoit  déclamé  d'une 
manière  injurieufe   dans   fes    ou- 
vrages contre   la  reine  fa  mère  , 
&  qu'on  lui  en   eut  lu  quelques 
endroits  ,  il  s'écria  :  O  le  méchant  ! 
Mais  il  efi  revenu  fur  la  foi  de  mon 
pajfî-port ,  je  ne  veux  point  qu'il  foit 
maltraité  :  D'autant  plus  ,   diloit-il 
encore,  qu'on  ne  devait  pas  plus  lui 
vouloir  du  mal  &  à  fes  feniblables  y 
qu'à  des  furieux  quand   ils  fappent  ,. 
&  à  des  infenfés^  quand  ils  fe  promé' 
nent  toutnuds...  Dorléans  fortit  donc 
de  fa  prifon  ,  &  fit  imprimer  en 
1604  un  Remer ciment  au  Roi ^   dans 
lequel  il  lui  donna  autant  d'éloges 
qu'il  lui  avoit  donné  de  malédic- 
tions. Ce  miférable  fanatique  m.ou- 
rut  a  Paris  en  1629  ,  à  87  ans.  On 
lui  attribue  la  Réponfe  des  vrais  Ca- 
tholiques   François    à  VAvertijfement 
des    Catholiques    Anglois  ,   de   Louis 
Dorléans  ,  pour  Vexcluùon.  du  Roi 
de  Navarre  de  la  Couronne  de  France  j 
K  ij 
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1 588  ,  în-S*  :  libelle  qu'il  Tuppcfe 
avoir  traduit  du  latin.  L'auteur 
exhale  fa  haine  en  déclamations 
pleines  d'amerturne.  Il  y  a  dans 
ce  libelle  un  grand  nombre  de 
faits  calomnieux  ,  en  particulier 
contre  Louis  de  Bourbon  ,  princc  de 
Conâé,  chef  desCalviniftes  en  Fran- 
ce ,  qu'on  accufe  fauffement  d'a- 
voir fait  frapper  une  monuoie  à 
Ton  coin  ,  où  il  prenoit  le  nom 
de  Louis  XIII ,  roi  de  France.  On 
à  encore  de  lui  :  I.  Dcfcnfe  des  Ca- 
tholiques unis  contre  les  Catholiques 
ajfûciés  aux  Réformés  ,  1 5  86  ,  in-8''. 
II.  Premier  &  DeuxiémeAvertiffemens 
desCaihoUques  Anglois  ,1590,  in-8*'. 
IIÎ.  Banquet  du  Comte  d'Arke  ,  1^94, 
in-8°  :  autre  Satyre  fang'ante  con- 
tre Henri  IK  IV.  Difconrs  fur  les 
Ouvertures  du  Parlement ,  au  nombre 
de  29  ,  pleins  de  traits  groffiére- 
ïnent  fatyriques.  V.  Des  Commen- 
taires fur  7acite  &  fur  Seneque.  C'eft 
la  fagene  commentée  parla  folie. 
IV.  OR  L  E  ANS /(Pierre- Jo- 
feph  d')  Jéfuite  ,  né  a  Bourges  en 
1641.  Après  avoir  profefTé  les 
belles-lettres  ,  il  fut  deftiné  par  ies 
fupériéurs  au  miniftére  de  la  chaire, 
S'étant  emuite  confacré  à  l'Hif- 
toire ,  il  travailla  dans  ce  genre 
îufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Paris  , 
le  51  Mars  1698.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Hi/loire  des  Révo- 
lutions d'Angleterre  ,  dent  Id.  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Paris  , 
3693  ,  3  vol.  in-4° ,  &  4  vol.  in-i2. 
Le  Père  d'Orléans  a  voit  une  ima- 
gination vive  ,  noble  &  élevée  : 
elle  paroît  dans  cet  ouvrage  -,  miais 
il  étoit  Jéfuite  ,  &  cette  qualité  s'y 
montre  encore  plus.  Depuis  le  rè- 
gne d'Henri  VIII  ^  c'eft  plutôt  un 
déclamateur  éloquent,  qu'un  hif- 
îorien  fidèle.  II.  Hijioire  des  Révo- 
lutions d'Efvagne,  Paris  1734  ,  en  3 
vol.  in-4°  ,  &  5  vol.  in-i2/,  avec 
la  continuation  par  les  PP.  Anhuis 
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&  Bruinoi.  Cette  Hiftoire  efi  dign© 
de  la  précédente  à  certains  égards. 
Le  fiyle  en  eft  pur,  élégant;  les 
portraits  brillans  &  correds  -,  les 
reflexions  jufles  &  ingénieufes  ; 
les  faits  bien  choiiis.  Peu  d'hifto- 
riens  ont  faifi ,  comme  ce  Jéfuite  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  &  de 
plus  intéreiiant  dans  chaque  fujet, 
III.  Une  Hifloire  curieufe  des  deux 
conquérans  Tartares  ,  Chunchi  cc 
Canchi ,  qui  ont  fubjugué  la  Chine , 
in-8'.  IV.  La  Vie  du  Perc  Coîton  , 
Jéfuite,  in-i2.  II  a  omis  plufieurs 
traits,  rapportés  dans  la  Vie  du  mê- 
me Jéfuite  par  le  P.  Rouvier.  V. 
Les  Vies  du  Bienheureux  Louis  de 
Goniague  &  de  quelques  autres  Jé- 
fuites,  in-i2.VI.  La  Vie  de  Confian- 
ce ,  premier  miniftre  du  roi  de 
Siam  ,  in-i2  ;  elle  efl  accufée  d'in» 
fidélité.  VU.  Deux  volumes  de  5en= 
mons  ^  in-i2  ,  qui,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  du  premier  mérite ,  of- 
frent quelques  traits  éîoquens  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  iingulier  , 
c'eft  qu'on  y  trouve  m.oins  de  cha* 
leur  que  dans  fes  Kiftoires ,  quoi- 
que le  genre  de  la  chaire  en  com- 
portât bien  davantage.  On  y  re- 
marque moins  d'invention  dans  les 
plans ,  moins  d'art  dans  Tarrange- 
ment  \  la  morale  en  eft  pefante  , 
&  le  ftyle  négligé.  La  raifon  de 
cette  différence,  eft  qu'il  cultivoit 
l'hiftoire  par  goût ,  &  la  prédica- 
tion par  devoir. 

V.  ORLEANS  DE  LA  Motte  , 
(Louis-François-Gabriel  d')  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du 
xvm^  fiécle  ,  naquit  à  Carpentyas 
l'an  1683  d'une  famille  noble.  Suc- 
ceffîvement  ;hanoine-théoIogal  de 
réglife  de  cette  ville  ,  grand-vi- 
caire d'Arles  ,  adininiftrateur  du 
diocèfe  de  Senez  ,  il  fut  nommé 
l'an  1733  évêque  d'Amiens.  Il  ne 
dut  cette  dignité  qu'a  ies  qualités 
perfonoelles  •,  jamais  en  effet  il  a'a- 
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voit  approché  de  la  cour  ,  &  la 
capitale  ,  (chofe  peut-être  unique 
dans  ce  lïécle,)  ne  l'avoit  pas  vu 
une  feule  fois.  Ses  vertus  fe  ma- 
nifeftérent  avec  un  nouvel  éclat , 
après  fa  promotion.  La  principale 
fut  fon  humilité.  Les  howtms,  difoit- 
ïl  ,  nous  louent  pour  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  fùifons  ,  &  nous 
devons  trembler  pour  Vautre  moitié  que 
nous  ne  faifons  pas.  Vivant  fans 
fa'.le  &  comme  un  fîmple  prêtre  ,  à 
peine  avoit-ii  lesmeu&les  nécelTai- 
res  poiu:  fes  befoins.  Il  n'étoit  que 
depoiitaire  de  fes  revenus  ,  dont 
îes  pauvres  étoient  ,  pour  la  plus 
grande  partie,  les  uf;uiruitiers,l3ans 
les  faifons  les  plus  rudes  ,  il  rejet- 
toit  tout  adoucilTement.  Uafpérité 
des  faifons  ,  félon  lui  ,  ejl  Une  cf- 
pece  de  Pénitence  publique  que  Dieu 
impoje  aux  hommes  ;  il  ny  a-  qu'une 
difpcfitlon  ami  •  Chrétienne  qui  peut 
feule  chercher  à  en  éviter  Us  rigueurs. 
Ses  vlfites  paftorales  dans  les  cam- 
pagnes ,  étoient  pour  lui  une  raif- 
fion  continuelle.  II  prenoi:  plaifir 
à  s'entretenir  avec  le  peuple  la- 
borieux ,  qui,  félon  un  auteur  mor 
derne,  expie  les  crimes  des  grands. 
Ce  digne  évêque,  accablé  fous  le 
poids  des  années  &  des  infirmi- 
tés ,  mourut  à  l'âge  de  91  ans  , 
le  10  Juillet  1774.  <•<■  Comme  un 
5'  nouveau  François  de  Sales  ^  il  al- 
?>  lioit  à  l'aménité  du  caraclére  ,  la 
»  vivacité  de  l'efprit  le  plus  ai- 
>»  niable  :  bienfaifant  ,  charitable 
»  comme  lui ,  le  plaifir  de  fouîa- 
3»  ger  les  malheureuv;  étoit  ,un 
»5  befoin  pour  fôn'  cœur  :  comme 
5>  lui  enfin,  homme  fans  préjugés, 
i>  prélat  fans  ambition  ,  M.  û.'Or- 
j>  léans  de  la  Motte  ,  fut  tout  à  la 
^  fois  le  modèle  des  Pafteurs  , 
>»  l'exemple  de  fon  clergé,  l'apô- 
j>_  tre  de  fon  dioccfe  ,  &  les  dé- 
«  lices  des  gens  de  bien.  -.■>  Lagra- 
yité  partoraie  &•  l'auftérité  chré- 
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tienne  n'avoient  point  étouffé  en 
lui  la  pîaifanterie  honnête  ,  &  mê- 
me piquante  ,  que  l'occafîon  fai- 
foit  briller  pour  un  moment ,  com- 
me une  lueur  rapide ,  fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entr'autres  faillies 
vives  qu'on  lui  attribue,  nous  rap- 
porterons celle-ci.  Des  perfonnes 
accoutumées  à  venir  chez  lui  , 
a  voient  pris  l'habitude  de  fe  tour- 
ner le  derrière  vers  la  cheminée, 
après  avoir  relevé  les  bafques  da 
leurs  habits  ,  pour  fê  chauffer  plus 
à  leur  aife.  Cette  habitude  ,  fi  fore 
adoptée  par  nos  petits -maîtres  , 
parut  indécente  au  prélat.  Je  fça^ 
vois  hien^  leur  dit-il  avec  fon  air 
enjoué  ,  que  les  Picards -avaient  la  tête 
chaude  ,  rnais  je  ne  fçavois  pas  qîiils 
eu£'enî  le  derrière  froid...  S^s  Lettres 
Spirituelles  ont  été  imprimées  à 
Paris,  1777  ,  en  un  vol.  in-12. 
Elles  renferment  le  double  avan- 
tage de  rinlîrudlion  &  de  l'agré- 
ment. Tout  y  refpire  la  candeur  , 
la  droiture  ,  le  defir  du  bien  ,  & 
fur-tout  de  cette  noble  fimplicité 
qui  caraciérifoit  cet  illuftre  évê- 
que. {Article  fourni  à  V  Imprimeur.) 
'  ORLEANS  ,  (  le  Pere'd'  )  Voyex^ 
Chérubin. 

ORMEA  ,  (  le  Marquis  Ferrert 
d')  d'une  famille  noble  de  Mon- 
dovi ,  s'étant  attaché, a  lajurifpru- 
dence'  &  y  ayant  réuffi  ,  fut  fait 
intendant  de  Suze  ,  &  enfuite  gê- 
nerai àQ5  finances  du  roi  de  Sar- 
daigne  Vicior-Amédée,  Envoyé  en- 
fuite  à  Rome ,  il  termina  \qs  an- 
ciennes conteftations  du  faint-fié- 
ge  avec  la  cour  de, Turin:  la  pla- 
ce de  fecrétaire  des  affaires  inter- 
nes fut  la  récompenfe  de  ce  fer- 
vice  important,  Lorque  le  roi  Vie 
tor  eut  abdiqué  la  couronne  ,  Char- 
les -  Emmanuel  l'honora  de  l'ordre 
de  l'Annonciade,  lui  confia  le  mi- 
nifiére  des  affaires  étrangères,  & 
I©  fit ,  en  1742.  3  Chancelier  de  Rohô  ■ 
Kiij 
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&  d'Epée.  Ce  miniitre  ,  mort  de- 
puis quelques  années  ,  mcritoit 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Infatigable  dans  le  travail  , 
d'un  efprit  pénétrant  ci  d'une  pru- 
dence confommée  ,  il  étoit  encore 
agréable  dans  la  converfation.  ,  & 
avoit  autant  de  ma] elle  que  d'agré- 
ment dans  la  figure. 

L  ORMESSÔN  ,  (  Olivier  le 
Fcvrc  d'  )  d'une  famille  illuilre  dans 
la  robe  ,  étoit  fils  d'André  le  Fe- 
rre à  'Ormejfon  ,  mort  en  1 6  6  j  , 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  fut  digne  de 
fon  père  par  fa  probité  &  fes 
talens  ,  &  fut  regardé  conime 
le  magifrrst  le  plus  intègre  de 
la  cour  de  Louis  XîV.  Il  réMa 
avec  fermeté  ,  (  dit  le  préiident 
Renault^)  aux  minières  qui- vou- 
loient  faire  périr  le  furinrendant 
Foucqiict ,  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès.  Ni  les  me- 
naces, râ  lea.promeiies  de  la  pla- 
ce de  chancelier,  ne  purent  lui 
faire  fuivre  d'autres  avis  que  ce- 
lui que  la  vérité  lui  diâioit.  Louis 
XïV  n'oublia  jamais  cette  belle 
sclion-,  &  quand  on  lui  préfenta 
fon  petit-fils ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhom  à  être  au(p.  honnèti-honimc  que 
le  Jicpporteur  de  M.  Foucquct.  Il 
mourut  le  4  Novembre   16S6. 

I  L  ORP4ESSON  ,  (  ^n^^é  le 
Tévre  d'  )  fils  du  précédent  &  de 
Marie  de  Fûurcy  ,  naquit  en  1644, 
II  fut  formé  aux  belles-lettres  & 
a  la  connoiifance  d\i  droit  par  le 
célèbre  abbé  Fleury.  ïi  fut  fuccef- 
livement  avocat  du  roi  au  Châte- 
let,  confeiller  au  grand-confeil , 
&  maître-des-requêtes.  La  place 
de  contrôleur-général  lui  fut  of- 
ferte, il  la  réfuta.  Il  n'accepta  que 
l'intendance  de  hyon.  Il  vilita  fa 
province  avec  fom  ,  léjourna  dans 
les  plus  petites  villes  &  dans  les 
villages.  Il  pénétra  même  dans  des 
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lieux ^  où  depuis  ^o  ans  on  n'a- 
voit  point  vu  d'intendant  ,  uni- 
quement pour  y  recevoir  les  plain- 
tes des  pauvres  qui  n'auroient  pu 
l'aller  trouver  à  Lyon.  Accahié 
de  travail  &  d'auflérité  ,  &  d'ail- 
leurs d'une  complexion  délicate  , 
il  fuccomba  à  l'âge  de  40  ans  ,  & 
mourut  en  1684.  Sa  fîlje:  époufa 
depuis  l'immortel  chancelier  à'A- 
gueffean. 

IILORMESSON,  (HenriFrançois- 
de-Paule  le  Fivre  d'  )  fils  du  pré- 
cédent ,  &  d'EUonore  le  Maître  , 
naquit  en  16S1.  Le  duc  à' Orléans  y 
régent,  le  fit  entrer  dans  le  con- 
feilde  régence.  Bientôt  après  il 
fut  nommé  plénipotentiaire  du 
roi  pour  rigler  les  limites  de  la 
Lorraine.  11  fut  fuccefîivement 
confeiiler-d'état,  intendant  des  fi- 
nances ,  &  .confeiller  au  confeil- 
fouverain  des  finances.  Le  trait 
fuivant  caraérérife  bien  la  candeur 
de  fon  ame.  Lorfque  l'illuHre  d'A- 
guejfeau  fut  exilé  fous  là  régence, 
il  fe  retira  dans  fa  terre  de  Fref- 
nes  ,  où  M.  d'Ormejffon  fon  beau- 
frcre  allcit  fouvent  partager  fa 
folitude.  M.  le  Régent,  qui  con-' 
fervoit  toujours  à  d'Agiicffeau  fon. 
eftime  5:  même  fon  amitié ,  dît  un 
jour,  en  préfence  d'une  partie  de 
la  cour  ,  qu'iZ  voulait  avoir  l'avis 
du  Chancelier  fur  une  affaire  importan- 
te. Tout  le  monde  garda  le  lllen- 
ce,  &  trembla  d'avoir  aucune  liai- 
fon  avec  un'  homme  difgracié, 
D'Ormefon  prit  la  parole,  ai  offrit 
au  Régent  «;  de  fe  charger  de  fa 
5»  commifiion  ^  parce  qu'il  partoit 
''  pour  Frefnes  en  fortant  ^du 
5>  confeii.  5»  Les  courtifans  fe  re- 
gardoient  les  uns  les  autres  ,  & 
murmuroient  de  cette  impruden- 
ce. ?vL  le  Régent  s'en  apperçut , 
&  après  avoir  dit  à  ?vi.  d'Orme  fon 
qu'il  lui  donneroit  volontiers  ies 
dcriêchûs,  il  fe  retourna  ,  &  dit  : 
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_Me£î.eurs  ,  faine  bien  mieux  cette 
noble  franchife  ^  que  votre  f au jfe  pru- 
dence'&  votre  dijjlmulation.  Ce  ma- 
gillrat  mourut  le  20  Mars  1756, 
iaiffant  des  fiîs  dignes  de  lui. 

I.  ORNANO,  (Alphonfe  d') 
maréchal  de  France  &  coionel-gé- 
néral  àes  Corfes  qui  fervoient  en 
France ,  étoit  Corfe  lui-même.  Il 
étoit  fils  du  fameux  San  -  Pietro 
Baficlica  :  (  Voyez  ce  mot.  )  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'é- 
toit  acquife  par  fes  exploits ,  le 
nom  de  Baficlica  ,  après  la  mort  de 
fa  femme ,  devint  fi  odieux ,  qvH Al- 
phonfe fon  fils  fut  contraint  de 
le  quitter,  pour  prendre  celui 
A'Ornano ,  nom  de  la  famille  de  fa 
mère.  Il  fut  envoyé  à  Lyon  après 
le  maiTacre  du  duc  de  Guife  y  pour 
\fe  faifir  à.M  à.MQ  ào.  Mayenne  ;  mais 
au  moment  qu'il  y  entroit  par 
une  porte  ,  le  duc  s'enfuit  par  une 
autre.  C'eir  ce  général  qui  difpofa, 
en  1594,  Grenoble,  Valence  &les 
autres  villes  du  Dauphiné,  à  fe- 
couer  le  joug  de  la  Ligue.  Lefdi- 
}^;ùéres  &  lui  avoient  fait  dans 
cette  province  une  guerre  opiniâ- 
tre aux  Ligueurs.  Ces  deux  héros 
étoient  égaux  en  valeur,  en  âge,  en 
mérite  ;  mais  cette  égalité  nt  naî- 
tre entr'eux  la  jaîoulie  ,  &  il  fal- 
lut que  Henri  IV  les  féparât.  D'Or- 
nano  demeura  lieutenant  -  de  -  roi 
en  Dauphiné  :  Lefdiguiéres  le  fut 
en  Provence  ;  mais  le  premier  eut 
fur  le  fécond  l'avantage  d'être  fait 
maréchal  de  France  en  1595  ,  & 
Lefdiguiéres  ne  le  devint  qu'en 
ÎÔ08.  Alphonfe  CCOrnano  mourut 
le  2  Janvier  1610,  âgé  de  62  ans, 
avec  la  réputation  de  grand  hom- 
me de  guerre  ,  &  plus  encore 
avec  celle  d'avoir  toujours  chéri 
±3  vérité,  &  de  n'avoir  jamais  craint 
de  la  dire  en  face  aux  rois. 

IL  ORNANO,  (Jean-baptifte 
d')  fîls  aîné  du  précédent  ,  gou- 
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verneur  de  Gafion  de  Franc-è ,  frè- 
re unique  du  roi  Louis^  XIII ,  s'a- 
quitta  îi  bien  de  cet  emploi ,  qu'il 
fçut  à  la  fois  corriger  les  mau» 
vaifes  habitudes  du  jeune  Gafion. 

6  gagner  fa  confiance.  H'Ornano 
fut  en  grande  confidération ,  juf- 
qu'en  1624  ,  qu'il  fuggéra  à  ce 
prince ,  qui  n'avoit  pas  encore 
16  ans,  le  defir  d'entrer  au  con- 
feil ,  afin  d'y  entrer  lui-même.  Il 
fut  éloigné  de  la  cour  ;  néanmoins 
par  les  bons  offices  de  la  reine 
Marie  de  Médieis^c^ï  craignoit  que 
cet  incident  ne  brouillât  Louis 
XIII  &  Gafion  ,  à'Ornano  y  fut 
rappelle,  &  fait  maréchal  de  Fran- 
ce à  la  prière  de  fon  pupille  ,  le 

7  Avril  1626-,  mais  on  ne  futpas 
long-tems  à  s'en  repentir.  A  pei- 
ne à^Ornano  eut-il  ce  qu'il  fouhai- 
toit ,  qu'il  recommença  fes  me- 
nées :  malheureufes  intrigues  , 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duiiirenc  en  prifon  ,  &  qui  don- 
nèrent occaiion  de  lui  faire  fai- 
re fon  procès.  Pendant  qu'on  y 
travailloit ,  il  mourut  à  Vincen- 
nes  le  9  Novembre  de  la  même 
année,  à  45  ans  :  de  poifon  ,  fe-- 
lon  quelques-uns ,  Çc  félon  d'au- 
tres ,  d'une  fié\'re  maligne  &  d'une 
rétention  d'urine.  C'étoit  un  ma- 
réchal de  grâce  ,  qui  reçut  le  bâ- 
ton fans  avoir  fervi  -,  il  fut  entre 
fes  mains  une  marotte.  Sa  pofté- 
rité  s'éteignit  à  la  fin  du  dernier 
iiécle. 

III.  ORNANO,    (  Vanina  d'  ) 

Voyei  San-PiethO. 

OROBIO ,  (  Ifaac  )  fameux  Juif 
Efpsgnol ,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion Judaïque  par  fon  pare  &  par 
l'a  mère  ,  quoiqu'ils  fiiTent  pro- 
felTion  extérieure  de  la  religion. 
Catholique.  Il  étudia  la  philofo- 
phie  fcholafl:ique  à  la  mode  d'Ef- 
pagne  ,  &  y  fit  de  fi  grands  pro- 
grès ,  qu'il  fut  fait  lecteur  en  ma- 
Kiy    ' 
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thématiques  dans  l'univeffîté  de 
Salamanque.  Orohio  s'appliqua  en- 
fuite  à  la  médecine  ,  &  l'exerça 
même  avec  fuccès.  Mais  ayant  été 
accufé  de  Judaïrme  ,  il  fut  mis 
dans  les  prifons  de  l'Inquintion  , 
où  il  fouffrit  pendant  3  ans  des 
tourmens  horribles ,  fans  rien 
avouer.  Sa  liberté  lui  ayant  été 
rendue,  il  palTa  en  France  &  de- 
meura quelque  tems  à  Touloufe  , 
exerçant  la  médecine  ,  &-^roïef- 
iant  extérieurement  la  religion 
Catholique.  Orohio  ,  las  de  porter 
le  mafque  ,  fe  retira  à  Amflerdam , 
quitta  le  nom  de  D.  Balthafar  qu'il 
avoir  porté  jufqu'alors ,  reçut  la 
circoncision ,  &  mourut  en  1687 
dans  l'indifférence  de  toutes  les 
Teiigions.  Les  trois  petits  écrits 
qu'il  compofa  en  latin,  à  Tocca- 
iion  de  la  fameufe  conférence  qu'il 
eut  avec  Philippe  de  Limborch  fur 
la  religion  Chrétienne ,  font  impr. 
dans  l'ouvr.  de  ce  dernier  ,  intitu- 
lé :  Arnica  collatio  cum  crudito  Judizo, 
Goude  1687  5  in-4".  On  a  d'Orobio, 
Certamtn  philofophicum  aiverfùs  Spi- 
nofam  ,  Amfterdam  1684  ,  in-4^  -, 
&  d'autres  ouvrages  en  manufcrit, 
q"ui  m.arquent  de  l'érudition.  Son 
cara-flére  étoit  doux  &  honnête, 

ORO  DES,  roi  des  Parthes, 
fuccédaàfon  frère  Mithridate^  au- 
quel il  ôta  le  trône  &  la  vie.  Les 
Romains  lui  ayant  déclaré  la  guer- 
re ,  il  vainquit  Crajfus  l'an  5  3 
avant  J.  C.  ,  prit  les  enfeignes  des 
E.omains ,  &  fit  un  très-grand  nom- 
bre de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit 
fondre  de  l'or  dans  la  bouche  de 
ce  général  Romain  ,  pour  lui  re- 
procher fon  avarice  infatiable  , 
qui  lui  avoit  fait  commettre  tant 
d'injufiices  &  de  facriléges.  Les 
Romains  fe  vengèrent  de  la  dé- 
faite de  Crajfus  ,  fur  Facore  fils  d'O- 
todes ,  qui  manqua  d'en  perdre  Pef- 
prit.  Comme  le  monarque  Parthê 
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étoit  alors  vieux  &  hydropîque^ 
30  enfans  qu'il  avoit  de  différen» 
tes  femmes,  le  foilicitérent  pour 
avoir  fa  fucceffion.PAraafe,  l'aîné 
de  tous  ,  l'emporta  fur  fes  frères, 
C'étoit  un  monftre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoifonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  ;  mais  le  poifon  ,  bien  loin 
de  lui  être  mortel ,  fit  évacuer 
(dit-on)  fon  hydropifie.  Alors  l'in- 
digne Phraate  l'étrangla  de  fes  pro- 
pres mains  l'an  3  5  avant  J.  C.  Ain- 
fi  mourut  Orodcs  ^  après  50  ans  de 
règne  :  prince  illuftre  par  fon  cou- 
rage ,  s'il  n'avoit  fouillé  fa  gloire 
par  fon  ambition   &  fa  cruauté. 

OROMAZE  ,  le  principe  ou  le 
Dieu  du  bien  ,  félon  Zoroajire  , 
qui  admettoit  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal  ,  nommé  Ari- 
mânes.  Ce  iégifiateur  repréfentoit 
le  bon  Principe  comme  environné 
de  feu  ;  c'eft  pourquoi  il  voulut 
qu'on  entretînt  un  feu  perpétuel 
en  fon  honneur  ,  &  qu'on  rendît 
un  culte  religieux  au  Soleil. 

OROSE ,  (  Paul  )  prêtre  de  Tar^ 
ragone  en  Catalogne,  fut  envoyé 
par  2  évêques  Efpagnols ,  l'an  414, 
vers  S.  Augufiin.  Il  demeura  un  nn 
avec  ce  faint  dofteur ,  &  fit  au- 
près de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  fcience  des  Ecritures.  Il 
alla  de  fa  part,  en  41 5  ,  à  Jéru- 
falem  ,  pour  confulter  S.  Jérôme 
fur  l'origine  de  l'ame.  A  fon  re- 
tour il  compofa  ,  par  le  confeil  de 
l'illufire  évêque  d'Hippone  ,  fon 
Hijloire ,  en  VII  livres  ,  depuis  le 
comm.encement  du  monde  ,  juf- 
qu'à  l'an  316  de  7.  C.  Cet  ouvra- 
ge ,  plus  dogmatique  qu'hifiori- 
que ,  plein  d'inexactitudes  &  de 
bruits  populaires  ,  ne  donne  pas 
une  grande  idée  de  l'hifiiorien  ; 
mais  il  pourra  être  utile  à  ceux 
qui  le  liront  avec  difcernement, 
La  i'^  édition  efi  de  1471  ,  in-'f.  Les 
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meilleures  font  celle  de  1615 ,  în-4*', 
de  1738  ,  publiée  à  Leyde  par  Ha- 
vercamp;  &  de  1767 ,  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  Apologie  du 
.Libre-Arbitre  contre  Pelage.  IL  Une 
Lettre  à  S.  Augujiin  ,fur  les  erreurs 
des  Prifcillianites  &  des  Origé- 
niiles. 

ORPHANEL ,  Foy.  Orfanel. 

ORPHÉE,  fils  d'Apollon  &  de 
€alliope  ,  ]ouoit  li  bien  de  la  lyre, 
que  les  arbres  &  les  rochers  quit- 
toient  leurs  places  ,  les  fleuves 
fufpendoient  leur  cours  ,  &  les 
bêtes  féroces  s'attroupoient  autour 
de  lui  pour  l'entendre.  Eurydice  , 
fa  femme  ,  étant  morce  de  la  mor- 
fure  d'un  ferpent  le  jour  même 
de  fes  noces,  en  fuyant  les  pour- 
fuites  i'AriJîée  ;  il  defcendit  aux 
Enfers  pour  la  redemander,  &  tou- 
cha tellement  Phuton  ,  Proferpine  , 
&  toutes  les  Divinités  infernales  , 
par  les  accords  de  fa  lyre ,  qu'ils 
la  lui  rendirent ,  à  conditio^i  qu'il 
ne  regarderait  pas  derrière  lui  , 
jufqu'a  ce  qu'il  {\xt  forti  des  Enfers. 
Ne  pouvant  commander  à  fon  im- 
patience ,  il  fe  retourna  pour  voir 
fi  fa  chère  Eurydice  le  fuivoit  ; 
mais  elle  difparut  aufTi-tôt.  Depuis 
ce  malheur  ,  il  renonça  aux  fem- 
mes. Son  indifférence  irrita  iifort 
les  Bacchantes  ,  qu'elles  fe  liguè- 
rent contre  lui ,  le  mirent  en  piè- 
ces ,  &  jettérent  fa  tête  dans  l'Hè- 
bre.  Les  Pvlufes  recueillirent  {es 
membres  difperfés  ,&  leur  rendi- 
rent les  honneurs  funèbres.  Il  fut 
métamorphofé  en  cygne  par  fon 
peïe,  &  fon  inftrument  fut  pla- 
cé au  nombre  ries  conflellations. 
On  repréfente  ordinairement  Or- 
phée une  lyre  ou  un  luth  à  la 
main.  Nous  avons  fous  fon  nom 
Aes  Hymnes ,  &  d'autres  Pièces  de 
Poëfie  ,  dont  la  i"  édition  efl  de 
Florence,  1500,  in-4°  ;  les  m.eii- 
Ifures  font  c^Ile  d'Usrecbt ,  1689, 
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in-8®  :  Cum  notis  Varîorum  ,  Leip- 
fick  ,1764,  in-8°  :  &  dans  les  Mif- 
cellanea  Gmcorum  Carmina  ,  de 
Maiitalre  ,  Londres  ,  1722  ,  in-4''  ; 
mais  il  efl:  confiant  qu'elles  font 
fuppofées.  Son  Poème  des  Argonaw 
tes  efl:  à'Onemacrite  ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Pifijirate. 

ORPKIREUS ,  Voy.  s'Grave- 

SÂNDK. 

ORRERY ,  Voy^i  BoYLE. 

L  ORSATO,  (Sertorio)  Urfa- 
tus  ,  né  à  Padoue  en  1617,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville  ,  fit  paroître  de  bonne  heure 
d'heureufes  difpoiitions  pour  les 
lettres  &  pour  les  fciences.  La 
poëfie  fut  pour  lui  un  amufement , 
&  la  recherche  des  antiquités  & 
des  infcriptions  anciennes  une  oc- 
cupation férieufe.  Sur  la  fin  de  fes 
jours ,  il  fut  chargé  d'enfeigner  la 
phyfique  dans  l'univerlitè  de  Pa- 
doue ,  &  il  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Le  doge  &  le  fé- 
nat  deVenife  voulurent  bien  agréer . 
l'hommage  de  fon  Hijîoirc  de  Pa- 
doue. En  leur  préfentant  cet  ouvra- 
ge ,  il  leur  fit  un  long  difcours  , 
pendant  lequel  il  lui  furvintunbe- 
foin  naturel  qu'il  maitrifa,  &  qui 
lui  caufa  une  rétention  d'urine 
dont  il  m.ourut  en  1678.  On  a  de 
lui  un  très  -  grand  nombre  d'ou- 
vrages çilimés ,  les  uns  en  latin  & 
les  autres  en  italien.  Les  principaux 
de  ceux  qui  font  en  latin  ,  font  :  I. 
S&rtum  philofophicum ,  ex  variis  Scieu" 
ticz  naturalis floribus  confertum  ,  163  J, 
in-4°.  II.  Monumenta  Patavina^ld'jl^ 
m-f.  ni.  Commentarius  de  notis  Ro- 
nanoruTn  :  ouvrage  utile  &  très-rare, 
avant  qu'on  l'eût  réimprimé  à  Paris 
en  1723,  in-i2.  On  le  trouve  auiïï 
dans  le  tome  xi^  de  Gmvius.lV.Prie' 
nomina  ,  Cognomina  &  Agnomina  anti- 
quorum  Romanornm,  V.  Deorum  Dea- 
rumque  Nomina  &  attributa.  VI.  Lucu- 
hratioms  in  quatuor  Ubros  Meteororum 
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AriftGtdis.  VIL  Orationes  &  Car- 
mina.  Voici  les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  coîîipofés  en  italien.  I.  Hif- 
toire  de  Padoue^  en  2  parties  ,  1678  , 
in-foî.  IL  Marîni  cruâitl^  à  Padoue  ,. 
1662  &  1719  5  in-4''  ;  ouvrage  cu- 
rieux ,  aufii  en  2  parties.  IIÎ.  Des 
P  ce  fies  Lyriques  ^  1637,111-12.  IV. 
D.es  Comédies  ,  &  d'autres  Pièces  de 
poëiie  5  8cc.  L'académie  iis.&  Rico- 
vrati  &  d'autres  compagnies  litté- 
raires l'avoient  mis  au  nombre  de 
leurs  membres. 

ÎL  ORSATO,  (  Jean  -  bapîiile  ) 
habile  médecia  &  antiquaire,  né  à 
Padoue  en  1673  ,  &  mort  en  1720, 
cultiva  les  belles-lettres  S:  la  mé- 
decine avec  un  fuccès  égal.  On  a 
de  lui  :  I.  Dijj'zytatlo  cpifioUris  de 
Lnccrnis  andquis.  IL  Un  petit  Trai- 
té De  Stcrnls  veterum,  lîL  Dijfcrta- 
îio  de  Paterâ  antiquorum.  Il  règne 
■dans  ces  ouvrages  une  profonde 
çrudition. 

I.  O  R  S I ,  (  Jean-Jofeph  )  phi- 
lofophe ,  né  à  Bologne  en  1652, 
de  Mario  Or  fi  patrie  e  de  cette  ville, 
étudia  avec  foin  les  belles-lettres  , 
la  philofophie,  le  droit  &  les  ma-, 
thématiques ,  &  s'appliqua  auiîi  à  îa 
poëiie.  11  avoit  fur  -  tout  du  goût 
23our  îa  morale.  Sa  maifon  étoit 
une  efpèce  d'académie ,  où  pluf. 
gens-de-letïres  fe  raiiembloient  ré- 
gulièrement. Leurs  conférences 
littéraires  conin'ençoienî  toujours 
par  un  repas,  aiiaifonné  du  fel  de 
i'efprit  &  de  celui  de  l'enjouement. 
Le  but  de  ces  conférences  étoit 
de  comparer  îa  morale  des  apciens 
phiiofophes  avec  celle  des  pre- 
iTiiers  écrivains  Chrétiens.  En  1712 
il  alla  s'établir  à  Modène  ,  &  y 
continua  fes  ex^ercices  académi- 
ques. Il  fe  iign'Ja  fur -tout  dans 
l'art  des  Sonnets  Italiens,  La  nette- 
té ,  la  légèreté  ,  le  tour  &  la  liai- 
fon  des  phrafes  ,  formoient  le  ca- 
.raciére    des  liens.   Il    mourut  en 
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î7?3  >  à  81  ans.  Il  avoit  des  fea- 
timens  de  religion  ,  qui  avoicnt  un 
peu  modéré  fon  tempérament  na- 
turellement bilieux  &  emporté. 
On  a  de  lui  :  î.  Des  Sonnets  ingé- 
nieux ,  des  Paftorales  &  plulîeurs 
Pièces  de  poëfie.  IL  La  Dijenfe  de 
quelques  auteurs  Italiens ,  entr'au- 
tresdii  Jafifie  ,  contre  le  Père  Bou- 
hours.  IIÎ.  Des  Lettres.  ÎV.  La  Tra- 
duciion  de  la  Vie  du  comte  Louis  de 
Sïile  ,  écrite  en  françois  par  le  Père 
Bu^er,  Jéf.  Nous  avons  dit  qu'Grfi 
étoit  d'un  cara'flére  fort  vif,  &  fa 
vivacité  paroit  aiTez  dans  fes  ou- 
vrages polémiques. 

H.  O  R  S  I  ,  (  François  -  Jcfeplv 
Âugufiin  )  cardinal ,  né  dans  le  du- 
ché de  Tofcane  en  1692  ,  prit  l'ha- 
bit de  S.  Dominique  ,  &  profita  des 
leçons  &  des  exemples  des  hom.mes 
pieux  &  fçavans  que  renfermoit  cet 
ordre-  Après  avoir  profeffé  la  théo- 
logie &  rempli  l'emploi  de  m.aitre 
du  facré  palais  ,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  Romaine  par  Clément  XIII^ 
en  1759.  Son  élévation  ne  changea 
rien  au  caradiére  de  fon  am.e  fimple, 
modeiLe  ,  ni  à  celui  de  fon  efprit 
uniquement  occupé  de  l'étude  & 
de  iow  zèle  pour  la  gloire  de  l'E- 
glife.  Il  eft  principalement  connu 
par  une  Hifioire  Eccléfiajîiqucy  en 
20  voL  in  -  4"  &  in  -  8°  j  un  peu. 
prolixe  ,  mais  très-bien  écrite  en 
italien.  Le  xx^  volume  de  ce  fça- 
vant  ouvrage  a  été  publié  en  1 761 , 
année  de  la  mort  de  cet  illuitre 
cardinal.  Il  contient  la  fin  duvi^ 
fiécle  ,  depuis  l'an.  507  ,  jufqu'à. 
l'an  600.  On  voit  quelle  auroit  été 
ré:endue  de  ce  livre  ,  fi  l'auteur 
l'avoit  pouffé  jufqu'à  nos  jours. 
Cet  écrivain  connoiiToit  les  prin- 
cipaux auteurs  François  de  l'Hif- 
toire  Eccléûardque ,  tels  qneFïeury 
èi  lilkmont:  il  a  proiité ,  avec  rai- 
fon,  .de  leurs  ouvrages.  On  a  en- 
core de  lui  ,   Infallibilitas  Romani 
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Ponùficis^  1741  ,  3  vol.  itl-4*. 

ORSINI ,  Voyci  IL  FuLvius. 

ORTELIUS  ,  (Abraham)  né  à 
Anvers  en  1527,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  &  dans  les  mathé- 
matiques ,  &  fur-touî  dans  la  géo- 
graphie. Il  fut  fiirnommé  U  Ptolo- 
mce  de  fon  tems.  Jufte  Lipje  ,  &  la 
plupart  des  grands-hommes  du  xvi^ 
iiécle  ,  eurent  des  liaifons  de  lit- 
térature &  d'amitié  avec  ce  fça- 
vant.  Il  mourut  à  Anvers  y  fans 
avoir  été  marié  ,  en  1598,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  d'excellens  ou- 
vrages de  géographie.  Les  prin- 
cipaux font  :  Les  Tables^  le  Théâ- 
tre ,  le  Tréfor^  les  Synonymes  Géogra- 
phiques ,  Sic. Tous  ces  ouvrages  iont 
en  latin,  in-fol. ,  &  malgré  la  mul- 
tiplicité des  noms  qu'ils  renfer- 
ment» on  n'y  trouve  que  très-peu 
de  fautes. 

L  ORTIZ  ,  (Alfonfe)  né  à  To- 
lède au  milieu  du  xv°  liécie  ,  mort 
vers  1530,/S'appliqua  à  l'étude  des 
matières  eccléiiaftiques.  Sa  fcien- 
ce  &  fon  jnérite  lui  procurèrent 
\xn  canonicat  dans  la  métropole  de 
fa  patrie.  Le  cardinal  Ximcnes  l'ho- 
nora de  fa  conaance,&  le  chargea 
de  rédiger  i'Ofnce  Moflîrabe  :  Gnii 
s'en  acquitta  avec  intelligence.  Cet 
Omce,que  l'on  croit  compofé  par 
S.  Léandrc  &  S.  Ifidore  fon  frère  , 
fut  d'abord  appelle  Gothique  ,  & 
enfuite  Mofarabe.  Ximenès^  vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rit  particulier  qui  étoit  dans  l'ou- 
bli ,  fit  imprimer  à  Tolède  ,  en 
1050  ,  le  MiiTel  de  cet  idiome  ,  & 
en  1502  le  Bréviaire  :  ce  font  2 
petits  vol.  in-fol.  très-rares.  Onii 
en  dirigea  l'édition  ,  &  orna  cha- 
cun de  ces  ouvrages  d'une  Préface 
aulîi  fçavante  que  curieufe.  U  faut 
y  joindre,  pour  la  parfaite  coanoif- 
fance  de  cet  Oince  ;L  VHiftolre  du 
Rit  Mofarc.hs  5  en  efpagnol ,  Tolède 
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1604 ,  in-4°.  IL  Joannis  Pinli  Litur- 
gia  Mofaralica  ,  Roms  ,  1746,  2 
vol.  in-fol.  IIL  Le  Bref  Mofcmhe , 
par  Eugénie  de  Rohlès,  Tolède  1603, 
in-4°  de  23  feuillets  ,  rare. 

IL  ORTIZ,  (Blaife)  parent  & 
contemporain  du  précédent  ,  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui ,  fut 
auiîi  confidéré  pour  {es  lumières. 
U  s'eft  rendu  célèbre  par  un  ou- 
vrage très -curieux  &  peu  com- 
mun ,  dont  voici  le  titre  :  Defcrip" 
îio  fummi  Templi  Toletani  ,  Toleti  , 
in-S" ,  1549.  On  trouve  dans  cette 
Defcription  un  détail  intéreiïant 
de  tout  ce  qui  concerne  la  magni- 
ficence, les  ornemens,  les  rits  &  les 
ufages  de  cetteEglife  fameufe. L'ou- 
vrage eu  curieux,  fur-tout  pour  la 
partie  où  Fauteur  décrit  la  chapelle 
que, ,1e  card.  Ximeiiès  ût  bâtir  tout 
auprès ,  &  dans  laquelle  il  fonda 
des  chanoines  &  des  clercs  pour 
y  célébrer  journeliem-ent  i'OrTice 
Mofarabe.  On  appelioiî  Mofarabes 
les  Chrétiens,  qui,  en  payant  tri- 
but ,  vivoient  fous  la  domination 
de  Mores  ,  fuivanc  leurs  coutumes 
6c  leurs  loix. 

ORVAL,  Fûje-  MONTGAIL- 
LARD. 

L  OR  VILLE,  (Jacques  Phi- 
lippe de  )  naquit  à  Aîçifrerdam  en 
1696  ,  d'une  famille  originaire  de 
France.  Son  goût  pour  les  beDes- 
lettres  fe  perfectio'ana  dans  diifé- 
rens  voyages  ,  en  Angleterre  ,  en. 
Italie  ,  en  Ailem.agne  &  en  Fran- 
ce. Il  fréquentoic  par-tout  les  fça- 
vans,  viiitoit  les  bibliothèques  & 
les  cabinets  d'antiquités  &  de  mé- 
dailles ,  ôcformoit  des  liaifonsavec 
tous  les  hommes  célèbres  dans  la 
république  des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  obtint  en  1730, 
Ja  chaire  d'hiftoire  ,  d'éloquence 
&  de  langue  grecque  ,  à  Amfter- 
dam.  11  remplit  cette  place  avec  la 
plus  haute   réputation  ,  jufqu  eu 
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1742 ,  qu'il  s'en  démit  volontaire- 
ment pour  fe  livrer  entièrement 
à  l'étude,  &  pour  travailler  avec 
plus  de  loifir  aux  différens  ouvra- 
ges qu'il  avoit  commencés.  Ce  fça- 
vant  mourut  en  1751,3  55  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Obfervationes  mifcdla- 
nece.  novtz  ,  ouvrage  d'une  profonde 
érudition  &  d'une  critiqoie  exafte. 
Ces  Obfcrvations  avoient  été  com- 
mencées par  de  fçavans  An'glois. El- 
les furent  continuées  par  Barman  & 
à'Orvilh^  qui  en  publia  10  volumes 
avec  fon  collègue  ,  &  4  autres 
après  que  la  mort  le  lui  eut  en- 
levé. On  trouve  dans,  ce  recueil 
quelques  ouvrages  qui  ne  font  que 
de  lui,  parmi  lefquels  on  diftin- 
gue  fa  Dijfertadon  fur  V antiquité  de. 
rijle  de  Délos ,  &  fes  Remarques  fur 
le  Roman  Grec  de  Chariton  d' Aphro- 
dife.  IL  Critica  vannus  iainanesjoan- 
nis  Cornelii  Pavonis  paleas  ^  &c.  C'eft 
un  ouvrage  auiîi  fçavant  que  faty- 
rlque  contre  M.  de  Panw  ,  littéra- 
teur d'Utrecht.  Après  fa  mort ,  M. 
Burman  a  donné  fes  Obfervations 
fur  la  Sicile  ,  fous  le  titre  de  5i- 
eida  ,  Anifterdam  1764  ,  in  fol. 

IL  ORVILLE ,  (  Pierre  d'  )  frère 
du  précédent,  mort  en  1739  ,  cul- 
tiva à  la  fois  l'art  à' Apollon  &  celui 
de  Mercure  :  il  fut  commerçant ,  & 
fît  des  vers  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  des  Po'èfies. 

OSBORN,  (François)  écrivain 
Anglois  ,  mort  en  1657  ,  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles  ,  &  eut  divers  emplois 
fous  Cromwcl.  On  a  de  lui  des  Avis 
à  fon  Fils ^  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois. 

L  OSÉE,  fils  de  Bcerl,  un  des 
XII  petits  Prophètes  ,  &  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétiférent 
fous  Jéroboam  II  roi  d'Ifraël ,  & 
fous  O^ias  ,  Joathan  ,  Acha^  &  EyJ- 
chias ,  rois  de  Juda ,  l'an  800  avant 
J.  C.  Il  fut  clioiil  de  Dieu  pour 
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annoncer  fes  jugemens  aux  dix  5 
Tribus  d'Ifraël  ,  &  il  le  fît  par  des 
paroles  &  des  avions  prophétiques^ 
Lorfque  le  Seigneur  commença  à 
parler  à  Ofée  ,  il  iui  commanda  de 
prendre  pour  femme  une  profti- 
tuée ,  &  d'en  avoir  des  enfans.  C'é- 
toit  pour  figurer  l'infîdelle  maifon 
d'//r4èV,qui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu 
pour  fe  proflituer  au  culte  des  ido- 
les. Ofée  époufa  donc  Gomer,  {Voye-^ 
ce  mot)  fille  de  Dcbdaïm ,  dont  iî 
eut  trois  enfans ,  auxquels  il  don- 
na des  noms  qui  fignifioient  ce 
qui  devoit  arriver  au  royaume  d'I- 
fraël, Le  commandement  fait  à 
Ofée  a  paru  fi  extraordinaire  à  plu- 
fieurs  interprètes  ,  qvi'ils  ont  cru, 
que  ce  n'étoit  qu'une  parabole  ^, 
&  que  cet  ordre  s'étoit  paffé  en 
vifion.  Mais  S.  Augufdn  l'explique 
comme  un  mariage  réel  avec  une 
femme  qui  avoit  d'abord  vécu  dans 
le  défordre ,  mais  qui  depuis  fon 
mariage  s'étoit  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce.  La  Prophétie-d'O- 
fée  eft  divifée  en  4  chapitres.  Il  y. 
repréfente  la  Synagogue  répudiée,, 
prédit  fa  ruine  &  la  vocation  des.  ' 
Gentils  ,•  il  parle  fortement  contre 
les  défordres  qui  régnoient  alors 
dans  le  roj'^aume  des  dix  Tribus, 
ÎI  s'élève  aufTi  fortement  contre  les. 
dérégleraens  de  Juda,  &  annonce, 
la  venue  de  Sennacherib  &  la  cap- 
tivité du  peuple.  H  finit  par  tra-- 
cer  admirablement  les  caraâ:éres 
de  la  faulTe  &  de  la  véritable  con-- 
verfion.  Le  fiyle  de  ce  Prophète. 
eft  pathétique  &  plein  de  fenten- 
ces  courtes  &  vives ,  très-éloquent 
en  plufieurs  endroits  j  quelquefois 
obfcur  ,  par  l'ignorance  où  nous 
fommes  de  l'hifcoire  de  fon  tems.  . 
IL  OSÉE ,  fils  à' EU ,  ayant  conf- 
piré  contre  Phacée  roi  d'Ifraël ,  le 
tua  ,  &  s'empara  de  fon  royaume  ;.. 
mais  il  n'en  jouit  pleinement  que, 
9  ans  après  ralTaiunat  de  ce  prin-^^ 


té.  Salmdnafar  roi  d'Afîyrîe  ,  dont 
Ofée  étoit  tributaire  ,  ayant  appris 
qu'il  penfoit  à  fe  révolter,  &  que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut ,  il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  roi 
d'Egypte  ,  vint  fondre  fur  Ifraël. 
ïl  rsvag-ea  tout  le  pays  ,  &  le  rem- 
plit de  carnage ,  de  défolation  & 
de  larmes.  Ofée  fe  renferma  dans 
Samarie  }  mais  il  y  fut  bientôt 
affiégé  par  le  monarque  Affyrien , 
qui  après  trois  ans  d'un  fiége 
où  la  famine  èi  la  mortalité  fe  fi- 
rent cruellement  fentir  ,  prie  la 
ville  ,  maffacra  tous  fes  habitans  , 
&la  réduifit  en  un  monceau  de 
pier-res.  Gfée  fut  pris  ,  chargé  de 
chaînes,  &  envoyé  en  prifon.  Les 
Ifraël ites  furent  transférés  en  Affy- 
rie  ,  à  Hala  &  à  Habor  ,  villes  du 
pays  des  Pvlèdes  ,  près  de  la  rivière 
de  Gozan  ,  où  ils  furent  difperfés 
parmi  des  nations  barbares  &  Ido- 
lâtres ,  fans  efpérance  de  réunion. 
Ceft  ainfi  que  finit  le  royaume 
d'Ifraël,  Tan  721  avant  J.  C. ,  250 
ans  après  fa  féparation  de  celui  de 
Juda. 

I.  OSÎANDER  ,  (  André  )  né 
en  Bavière  l'an  1498  ,  apprit  les 
langues  &  la  théologie  à  Wittem- 
berg  &  à  Nuremberg,  &  fut  l'un 
des  premiers  difciples  de  Luther. 
n  devint  enfuite  profeffeur  &  mi- 
nîftre  de  l'univerlité  de  Konigs- 
berg.  Il  le  fignala  parmi  les  Lu- 
thériens par  une  opinion  nouvelle 
fur  la  Jufilficatlon.  Il  ne  vouloit 
pas,  comme  les  autres  Proteilans, 
qu  elle  fe  fît  par  l'imputation  de 
la  juftice  de  J.  C.  ,  mais  par  l'in- 
time union  de  la  juflice  fubllan- 
tielle  de  Dieu  avec  nos  âmes.  Il 
fe  fondoit  fur  ces  paroles, fouvent 
répétées  dans  Ifaie  &  dans  Jérémie  : 
Le  Seigneur  eji  votre  jufiice.  Selon 
Ofiander  ,  de  même  que  nous  vi- 
vons par  la  vie  fubftantielle  de 
Dieu,   &  que    nous  aimons    par 


famour  effentiel  qu'il  a  pour  lui- 
même  ;  nous  fommes  juftes  par  la 
juftice    effentielle    qui    nous    eî^ 
communiquée  ,  &  par  la  fubflance 
du  Verbe  incarné  ,  qui  efi:  en  nous 
par  la  foi ,  par  la  parole  &  par  les  Sa- 
cremens.  Dès  le  tems  qu'on  drelTa 
la  confeffion  d'Ausbourg  ,  il  avoit 
fait  les  derniers  efforts  pour  faire 
embraffer  cette  dotlrine  par  tout 
le  parti ,  &  il  la  foutint  avec  un© 
audace  extrême  à  la  face  de  Luther  , 
dans  l'alTemblée  de  Smalkade.  On 
fut  étonné    de    fa  témérité  ;  mais 
comme  on  craignoit  de  faire  écla- 
ter de  nouvelles  diviiions  dans  le 
parti  où  il  tenoit  un  rang  confxdé- 
rable  par  fon  fçavoir ,  on  le  tolé- 
ra. Il  avoit  un  talent  particulier 
pour  divertir  Luther.   Il  faifoit  le 
plaifant  à    table ,  &  y  difoit    des 
bons-mots  fouvent  très-indécens, 
Calvin  dit    que  ,  toutes   les  fois 
qu'il  trouvoit  le  via  bon  ,   il  en 
faifoit  réloge    en   lui   appliquant 
cette  parole   que  Dieu  difoit  de 
lui-mêm.e  :  Je  fuis  celui    qui  fuis  , 
Ego  sum  qui  sum -,  o^  ces  au- 
tres mots  :  Voici  le  Fils  de  Dieu  vi- 
vant. Il  ne  fut  pas  plutôt  en  Pruf- 
fe ,  qu'il  mit  en  feu  l'univerfîté  de- 
Konigsberg  ,  par  fa  nouvelle  doc- 
trine fur  la  Juftification.  Cet  hom- 
me turbulent  mourut  en  1552  »  à 
54  ans.  Son  caraftére  emporté  ref- 
fembloit  à  celui  de  Luther^  auquel  il 
plaifoit  beaucoup.  Il  traitoit  à' ânes 
tous  les  théologiens  qui  n'étoienf 
pas   de  fon  avis,   &  il  difoit  or- 
gueilleufement  (\u'ils  nètoient  pas 
dignes  déporter  fes  fouller  s.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Harmo- 
nia  Evangelica ,  in-fol.  II.  Epifoïa 
ad    Zwinglium  de    Eucharifliâ.  III. 
Differtationes  dux  ,  de  Lege  &  Evan- 
gelio    &   Juftifcatione.    IV.  Liber,  de. 
imagine  Dei  ,  quid  fit. 

IL   OSÎANDER,  (Luc)  fils  du 
précédent ,  fut  comme  lui  miaiftre 


Luthérien  ,  &  hérita  de  fonTçsvoîr 
&  de  fou  orgueil.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentai- 
res fur  la  Bible  ,  en  latin.  TI.  Des 
Inflitutions  de  la  Religion  Chrétienne. 
III.  Un  Alrégé  en  latin  des  Centuria- 
tcurs  de  Magdehourg ,  1 59262  1604, 
in-4°.  IV.  Enchiridia  controverjîa- 
rum  Religionis  cum  Pontijiciis  ,,  Cal- 
vinianis  &  Amzhaptijiis  ,  à  Tubinge 
1605  ,  in-S".  Il  mourut  en  1604... 
II  faut  le  diftiiiguer  de  Luc  Osian- 
JDER  ,  chancelier  de  l'univerlité  de 
Tubinge  ,  mort  en  1638  à  6^^■as. 
Il  eft  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  entr'autres.  :  I.  Jufia 
defenjio  de  quat.  qucsjiionihiis  quoad 
CTnniprcs.fentiam  humancz  Christi 
natures..  IL  Difputatio  de  oimiiprcz- 
fentiâ  Christi  hominis.  III.  Des 
Oraifons  funèbres  en  î.atin.  IV.  De 
Baptifmo,  V.  De  regimine  Ecclefiajî. 
V|.  De  virihus  liheri  Arhitrii^  &C. 

IIÎ.  OSIANDER,  (André  )pe- 
tir-fils  du  difciple  de  Luther  ,  fut 
miniilre  &  profelTeur  de  théologie 
à  Wittemberg.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Edition  de  la  Bible  avec  des  obfer- 
■vations.  II.  Ajjerziones  de  Cond- 
liis.  III.  Difputat,  in  Lih.ConccrdiiZ. 
ÎV.  Papa,  non  Papa  ,  feu  Papx,  & 
Papicolarum  Luîherana  CcnfcJJîo  , 
Tub.  i599,in-8''.  V.  Refponfa  ad 
Analyfji  Gregorii  de  Valentia^de  Ec- 
clefiâ  ^  &c.  Il  mourut  en  16 17,  à 
5^  ans. 

IV.  OSIANDER ,  (  Jean-Adam  ) 
théologien  de  Tubinge ,  mort  en 
1697,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Ds^s 
Ohfervations  latines  fur  le  livre  de 
Grotius  D.e  jure  belli  &  pacis.  IL 
Commentaria  in  Pemateuchum  ,  Jofue  , 
Indicés  ,  Ruth  ,  &  duos  Lihr&s  Sa- 
muelis ,  3  vol.  in-fol.  IIL  De  Jubi- 
l<zo  Hehrccorum  ,  Gentium  &  Chrijîia- 
r.orum.  IV.  Z>e  Afylis  Hehr^eorum  , 
Cenîilium  &  Chriflianorum  ,  dans  Je 
tom.  6  du  Tréfor  de  Cronovius.Y, 
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Spécimen  Janjenifmi.  VI.  Theolo^ia 
ca/ualis  y  de  Magiâ  ^  Tubinge  1687, 
in-4^ ,  &c. 

OSI  AS  ,   Voy.  1.  AZARIAS. 

03I0,  Voy.  IL  Osius. 

OSIRIS,  fils  de  Jupiter  &  de 
Niohé ,  régna  fur  les  Argiens  -,  puis 
ayant  cédé  fon  royaume  à  fon 
ixexQ  Egialée  ,  il  voyagea  en  Egyp- 
te ,  dont  il  fe  rendit  maître.  Il 
époufa  enfuite  lo  ou  Ifis.  Ils  éta- 
blirent d'excellentes  loix  parmi 
les  Egyptiens  ,  &  y  introduifirent 
les  arts  utiles.  Tihulle  regarde  Ofiris 
comme  l'inventeur  de  la  charrue  : 

Primus    aratra  manu    folerti  fecit^ 
Ofiris, 
Et  teneram  ferro  follicitavit  humum. 

Les  Egyptiens  î'adoroient  fous  di- 
vers noms,  comm.e  Apis^  Serapis  , 
&  fous  les  noms  de  tous  les  autres 
Dieux.  Les  fymboles  ou  les  mar- 
ques par  lefquelies  on  délignoit 
Ojïris ,  font  une  mître  ou  bonnet 
pointu ,  &  un  fouet  à  la  main. 
Quelquefois  au  lieu  d'un  bonnet , 
on  lui  mettoit  fur  la  tête  un  glo- 
be, ou  une  trompe  d'éléphant,  ou 
de  grands  feuillages.  Affez  fou- 
vent  ,  au  lieu  d'une  tête  d'hom- 
me ,  6n  lui  donnoit  une  tête  d'é- 
pervier  ,  avec  une  croix ,  ou  un 
T  attaché  à  fa  main  par  le  moyen 
d'un  anneau. 

I.  OSIUS ,  évêque  de  Cor  doue 
en  295,  étoit  né  en  Efpagne  l'an 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confeffer 
J.  C.  fous  l'empereur  Maximien- 
Hercule  ,  qui  le  trouva  inébranla- 
ble. La  pureté  de  fes  mœurs  & 
de  fa  foi  lui  concilia  l'extulie  &  la 
confiance  du  grand  .Confiantin ,  qui 
le  confulta  dans  toutes  les  arTaires 
ecciéfiafi:iques.  0/zu^  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  ce  prince  ,  pour 
l'engager  à  convoquer  le  concile 
de  Nicée  Tan  325  ^  auquel  ilprcfi- 
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da  ,  &  dont  ii  drelTa  le  Symbole. 
L'emper.  Confiance  ne  refpeéta  pas 
moins  que  fon  père  cet  iilufrre 
canfeffeur  :  ce  fut  à  fa  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sardiq.ae  , 
en  347.  Mais  ce  prinse  s'éran: 
laiffé  prévenir  par  les  Ariens  & 
les  Donatifi:es,  il  devint  l'ennemi 
déclaré  de  celui  dont  il  avoit  été 
JLifqu'alors  l'admirateur.  Il  le  iït 
venir  à  Milan  où  il  réfidoit ,  pour 
l'engager  à  tavorifer  i'Arianifmè. 
Ofius  reprocha  avec  force  à  l'em- 
pereur ion  penchant  pour  cette 
fecle  ,  &  obtint  la  permiilion  de 
renoncer  à  fon  Eglife.  Les  Ariens 
en  firent  des  piaintes  à  Confiance.  -, 
qui  écrivit  à  ce  refpeûable  pré- 
lat des  lettres  menaçantes  ,  pour 
le  porter  à  condamner  StAthanafe. 
Ofius  lui  répondit  par  une  let- 
tre ,  qui  eil  un  chef-d'œuvre  de  la 
magnanimité  épifcopale.  T'ai  ccn- 
fcjjé  ,  dit-il  ,  JesUS-Chb.IST  dans 
La  ptrfécutlon  que  P*laximien  ,  votre 
a-uul\  excita  contre  V Eglife  ',  fi  vous 
voulc\  la  rcnoiiveller  ,  vous  me  trou- 
verei  prêt  à  tout  fou ffrir ^  plutôt  o^ue 
de  trahir  la  vérité  &  de  confentir  à  la 
condamnation  d^in  innocent.  Je  ne 
fuis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ,  ni  par 
vos  menaces.  L'empereur ,  nulle- 
ment touché  de  ce  langage  ,  le  fit 
encore  venir  à  Sirmich  ,  où  il  le 
tint  un  an  comme  en  exil ,  fans 
refpea;  pour  fon  âge  qui  étoit  de 
100  ans.  Les  prières   ne   produi- 


fant   rien  fur 


.,  on  eut  recours 
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aux  menaces ,  &  des  menaces  on 
en  vint  aux  coups.  Cet  illullre 
vieillard,  accablé  fous  le  poids  des 
tourmens  &  de  Fàge  ,  figna  la 
Confeffion  de  foi  drelTée  par  Po- 
tamius  ,  évêque  de  Lisbonne  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Formule,  de 
Sirmich.  De  retour  en  Efpagne  , 
il  refientit  un  repentir  amer  de  fa 
foiblefie ,  &  protefta  au  lit  de  la 
mort   contre  la  violence  qui  lui 
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avoit  été  faite,  ii  e::pira  en  358, 
à  102  ans,  après  avoir  anathéraa- 
tifé  I'Arianifmè. 

IL  OSIUS  ,  ou  Osîo,  (Félix) 
né  à  Milan  en  i5  87,fçavant  dans 
les  langues  &  les  belles-lettres  ,  fe 
diitingua  par  fon  éloquence.  Il  fut 
long-rems  profeffeur  de  rhétori- 
que à  Padoue  ,  où  il  mourut  en 
163 1.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  profe  &  en  vers.  Les  prin- 
cipaux font  ;  [.  Romano-Grczcia.  il. 
Traaaîus  de  Sapulchris  &  Epitapkiii- 
Ethnicorum  &  Chrifiiinorum.  ilL  Elo- 
gia  Scriptorum  illufirium.  IV.  Ora- 
tioncs.  V.  Epifiolarum  Liori  duo.  VL 
De;-  Remarques  fur  VHifiolre  de 
Mujfati.  VIL  Un  Recueil  des  Ecri- 
vains de  YHifioire  de  Padoue  ,  ccc. 
Théodat  Osius  ,  {on  frère ,  efc  aufîi 
auteurs  de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a  produit  plufieurs  autres 
nommées  diftingué?.  Elle  préten- 
doit  avoir  été  confidéràble  dès  le 
tems  de  St  Ambroife.  G'eft  de  cette 
branche  qu'éîoit  forti  ,  félon  eux, 
le  cardinal  Staniflas  Ofi.us  ,  ou  plu- 
tôt Hos-ius  :  Voy.  ce  mot. 

L  OSMAN  ,  eu  Otkman,  empe- 
reur des  Turcs  ,  fils  à'Achmet  /, 
fuccéda  à  Mufiapha  fon  oncle  en 
î6i8  ,  à  l'âge  de  12  ans.  il  mar- 
cha en  1621  contre  lesPoIonois, 
avec  une  armée  formidable  -,  mais 
ayant  perdu  plus  de  80  mille  hom- 
mes &  100  maille  chevaux  en  diffé- 
rens'combars  ,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  défavanta- 
geufes.  11  attribua  ce  mauvais  fuc- 
cès  aux  Janillaires  ,  &  réfolut 
de  les  caiïer  pour  leur  fubftituer 
une  milice  d'Arabes  ;  cette  nou- 
velle s'étant  répandue  ,  ils  fe  fou- 
levérent  ,  fe  rendirent  au  nom.bre 
de  30  mille  à  la  place  de  l'Kippo- 
drorae  ,  &  renverférent  Ofman  du 
trône  en  1622.  On  rétablit  Muf- 
tapha  ,  qui  fit  étrangler  le  jeune 
empereur  le  lendemain.  Ii   n'y  a 
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que  trop  d'exemples  d'un  pareil 
forfait  parmi  les  Turcs.  Telle  eft  la 
deftinée  de  leurs  rois  :  du  trône  ils 
paffent  à  i'échafaud,ou  à  la  prifon. 

1 1.  OSMAN  1 1  ,  empereur  des 
Turcs ,  parvint  au  trône  après  la 
lîiort  de  fon  frère  Mahomet  V ^  en 
1754,  à  l'âge  de  56  ans.  Son  règne, 
peu  fertile  en  événeraens  ,  fut  ter- 
miné par  fa  mort, arrivée  le  29  No- 
vembre 1757.  Il  renouvella  ,  fous 
des  peines  grièves ,  la  défenfe  à 
les  fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN  ,  Voyer^  Othman. 

OSMOND,  (St)  né  en  Nor- 
mandie d'une  famille  noble  ,  joi- 
gnit à  une  grande  connoiffance 
des  lettres  ,  beaucoup  de  pruden- 
ce ,  &.  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  de  fon  père,  quiétoit  com- 
te de  Sèez  ,  il  diflribua  aux  Eglifes 
&  aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  revenus  ,  &  fuivit  l'an 
1066  Guillaume  le  Conquérant  en 
Angleterre.  Ce  prince  récompen-. 
fa  Ofmond  en  le  faifant  comte  de 
Dorfet,  puis  fon  chanceliez,  &  en- 
fuite  évêque  de  Salisbury.  Il  corri- 
gea la  Liturgie  de  fon  diocèfe  ,  la 
purgea  de  plufîeurs  termes  bar- 
bares &  groiîlers  ,  &  la  mit  dans 
un  ordre  commode.  Cette  Litur- 
gie ainfi  corrigée  j  devint  dans  la 
fuite  celle  de  tout  le  royaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat  ,  égale-^ 
ment  recommandable  par  fes  con- 
noîffances  &  par  fon  zèle,  mou- 
lut en  Décembre  1099  ,  &  fut  ca- 
îionifé  350  ans  après  par  le  pape 
Calixte  111. 

OSORIO  ,  (  Jérôme  )  natif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  &  les 
fciences  à  Paris ,  à  Saiamanque  & 
à  Boiogne  ;  &  devint  archidiacre 
d'Evora  ,  puis  évêque  de  Silves  & 
des  Algarves.  L'infant  Don  Louis  , 
qui  lui  avoit  coniié  l'éducation 
de  fon  fils  ,  l'en  récom-penla  en 
îui  procurant  ces  dignités.  Ce  fça- 
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vant  Vexprimoit  avec  tant  de  fa^ 
ciliîé  &  d'éloquence ,  qu'on  le  fur- 
nom.ma  le  Cicéron  de  PortugaL  lï 
mourut  à  Tavila  dans  fon  diocèfe , 
en  '580,  à  74  ans,  en  allant  ap- 
paifer  une  fédition  qui  s'y  étoit 
élevée.  Ses  m.œurs  &  fon  érudi- 
tion juftifiérent  Teftime  dont  les 
rois  de  Portugal  l'honorèrent.  lî 
nourriffoit  dans  fon  palais  plufîeurs 
hommes  fçavans  &  vertueux.  Il  fè 
faifoit  toujours  lire  à  table  ,  & 
après  les  repas  ,  il  recueilloit  les 
fentimens  de  îcts  convives  fur  ce 
qu'on  avoit  lu.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Paraphrafes  &  des  Commentaires 
fur  pluiîeurs  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.II.  De  Nohilitate  civili.  lll.Dé 
Nobiliiate  Chrifilanâ.  IV.  De  Gloria. 
V.  De  Régis  infiitiuione.  VI.  De 
rcbus,  Emmanuelis,  Lufitanict  Régis, 
virtute  &  aufpicio  g'^Jiis  ,  Libri  XII. 
1575  ,in-fol.  Lisbonne  ,  traduit  en 
françois  par  Simon  Gculard^fous  le 
titre  à'HiJîoire  de  Portugal  ^  i'^ Si- 
I)  87 ,  in-foi.  &  in-S\  VIL  De  Juf-- 
titiâ  calejîi.  Vlil.  De  Sapientia  ,  &C. 
Tous  ces  ouvrages,  que  les  mora- 
liftes  pourroient  lire  avec. fruit, 
ont  été  recueillis  &  imprimés  à 
Rome  en  1 592  ,  en  4  tom.  in-fol.  : 
cette  édition  eft  fort  rare.  Jérumd 
Oforio ,  fon  neveu ,  &  chanoine 
d'Evora ,  a  écrit  fa  Vie. 

OSSAT  ,  (Arnaud  d')  né  en  1536- 
à  Caffagnabére ,  petit  village  près 
d'Auch,  de  parens  pauvres  ,  fe 
trouva  fans  père,  fans  m.ere  & 
fans  bien  à  i'âgc  de  9  ans.  Il  ne 
dut  fon  élévation  qu'à  lui-même. 
Placé  au  ferviee  d'un  jeune  fei- 
gneur  de  fon  pays,  appelle  Cajlel- 
nau  de  Magnoac ,  de  la  maifon  dé 
Marcay  qui  étoit  aufîi  orphelin  , 
il  fit  fes  études  avec  lui  -,  mais  il 
le  furpaffa  bientôt  &  devint  foa 
précepteur.  On  les  envoya  a  Paris 
en  1559,  &  on  y  joignit  deuj^ 
autres  enfans ,  couiins-germains  de 
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ce  feune  feîgneur.  D'OJfas  les  éle- 
va avec  foinjufqu'au  mois  de  Mai 
1562  ,  que,  leur  éducation  étant 
finie  ,  il  les  renvoya  en  Gafcogne. 
11  acheva  de  s'inftruire  dans  les 
belles-lettres ,  apprit  les  mathé- 
matiques ,  &  fit  a  Bourges  un  cours 
de  droit  fous  Cujcs.  De  retour  à 
Paris ,  il  fuivit  le  barreau ,  &  s'y  fit 
admirer  par  une  éloquence  pleine 
de  force.  Ses  talens  lui  firent  des 
proteûeurs  ,  entr'autres  Paul  de 
Foix  ,  pour  lors  confeiller  au  par- 
lement dedans.  Il  obtint,  par  leur 
crédit ,  une  charge  de  confeiller 
au  préfidial  de  Melun.  Ce- fut  alors 
qu'il  commença  à  jetter  les  fonde- 
mens  de  fa  fortune.  Paul  de  Foix  , 
devc^nu  archevêque  de  Touloufe, 
&  nommé  ambaiîadeur  à  Rome 
par  Henri  III ,  emmena  avec  lui 
à'OJfat^  en  qualité  de  fec retaire 
d'ambaflade.  Après  la  mort  de  ce 
prélat ,  arrivée  en  î  '>  84  ,  Villeroi 
fecrétaire-d'état ,  initruit  de  fon 
mérite  &  de  fon  intégrité  ,  le 
chargea  des  affaires  de  la  cour  de 
France,  Le  cardinal  d'£yZ ,  protec- 
teur de  la  nation  Françoife  ,  le  fut 
auffi  de  d'Ojfat,  Le  roi  lui  fit  offrir 
une  charge  de  fecrétaire-d'état  , 
qu'il  refufa  avec  autant  de  modef- 
tie  que  de  fincérité.  Henri  IV  dut 
à  fes  foins  fa  réconciliation  avec 
le  faint-fiége  &  fon  abfolution  , 
qu'il  obtint  après  bien  des  peines 
du  pape  Clément  VIII,  Ses  fervices 
furent  fécompenfés  par  l'évêché 
de  Rennes,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1598,  enfin  par  l'évêché 
de  Bayeux  en  1601.  Après  avoir 
fervi  fa  patrie  en  fujet  zélé  &  en 
citoyen  magnanime  ,  il  mourut  à 
Rome  en  1604  ,  à  67  ans.  Le  car- 
dinal à.'OJfat  étoit  un  homme  d'une 
pénétration  prodigieufe.  Il  pre- 
îioit  fes  mefures  avec  tant  de  dif- 
cernement ,  que ,  dans  toutes  les 
affaires  &  les  négociations  dont 
Ton?ê  V, 
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îî  fut  "chargé  ,  il  efl  îfflpoffîble  de 
trouver  une  faulTe  démarche.  Il 
fçut  allier  ,  dans  un  degré  éminen,t 
la  politique  avec  la  probité,  les 
grands  emplois  avec  la  modefcie  , 
les  dignités  avec  le  défintéreffe- 
ment.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  ,  qui  paffent  3 
avec  raifon,  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  politique.  On  y  voit  un 
homme  fage  ,  profond  ,  mefuré  , 
décidé  dans  fes  principes  &  dans 
fon  langage.  La  meilleure  édition 
efi  celle  à'Amelot  de  la  Houjjaye  , 
à  Paris,  en  1698,  in-4°.  z  vol.  & 
in-i2,5  vol.  Le  cardinal  d'O/T^/, 
difciple  de  Ramus  ^  corrpofa  dans 
fa  jeunelïe  ,  pour  la  défeiife  de  fon 
maitre  ,  un  ouvrage  fous  ce  titre  ; 
Expojîîio  Arnaldi  OJfati  in  difputa- 
tiurictn  Jacûhi  Carpeiitarii  de  methodo, 
I564,in-S^  Le  ftyleen  ellpur  ,vif , 
les  rénexions  judicieufes  ,  &  les 
faillies  piquantes. 

O  S  S  I  A  N  ,  Barde  ou  Druide 
Ecoiîois  au  lii'  fiecle  ,  prit  d'abord 
le  parti  des  armes.  Après  avoir 
fuivi  l'on  père  Fingal  dans  fes  ex- 
péditions,principalement  en  Irlan- 
de ,  il  lui  fucceda  dans  le  comman- 
dement. Devenu  infirme  &  aveu- 
gle ,  il  fe  retira  du  fervice ,  &  pour 
charmer  fon  ennui ,  il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerriers,  & 
particulièrement  ceux  de  fon  fils 
OJcar^  qui  avoit  été  tué  en  trahi- 
fon.  Malvina  ^  veuve  de  ce  fils, 
reftee  auprès  de  fon  beau -père, 
apprenoit  fes  ver-  par  cœur ,  & 
les  tranfmettoit  sinfi  à  d'autres. 
Ces  Poëjîes  &  celks  des  autres  Bar- 
des ayant  été  confer^ées  de  cette 
manière  pendant  1400  ans  ,  M. 
Macpherfon  les  recueillit  dans  le 
voyage  qu'il  fit  au  nord  de  l'Ecof- 
fe  &  dans  les  ifies  voifines ,  &  les 
fit  im.primer  avec  la  verfion  an- 
gloife  à  Londres  ,  en  1765 ,  2  vol, 
in-fol.  Elles  ont  été  traduites  de- 
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puis  en  françoispar  M.  le  Tourneur^ 
ïj-j-j  ,  2  vol.  in-8'' ,  avec  des  .lotes. 

OSSONE,  Voyei  GiRON. 

OSSUN,  Voyei  âussUN. 

OSTERVALD  ,  (  Jean  -  Fréde- 
fic  )  né  en  1663  ,  à  Neufchatel  , 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
pafteur  dans  fa  patrie  en  1699.  Il 
forma  alors  une  étroite  amitié  avec 
Jean-Alphonfc  Turretin  de  Genève, 
&  2.  ans  après  avec  Samuel  Wcren- 
fels  de  Bàle  ',  &  l'union  de  ces 
trois  Théologiens ,  qu'on  appella 
le  Triumvirat  des  Théologiens  de  Suif- 
fc  ,  a  duré  jufqu'à  la  mort.  Ofier- 
valà  n'étoit  pas  celui  des  trois  qui 
valoit  le  moins.  Ses  talens  ,  fes 
vertus  &  fon  zèle  à  former  des 
difciples ,  &  à  rétablir  la  difcipîi- 
ne  eccléiiallique ,  le  rendirent  le 
modèle  à^t^  palteurs  réformés.  Il 
mourut  en  1747,  &  fa  mort  inf- 
pira  des  regrets  à  tous  les  bons 
citoyens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Traité  des.  Sources  de 
la  corruption^  in-i2.  Cefb  un  bon 
Traité  de  morale.  II.  Catéchisme ,  on 
înflruciion  dans  la  Religion  Chrétien- 
ne^ in-8°.  Ce  Catéchirme,  très-bien 
fait  dans  fon  genre ,  a  été  traduit 
en  allemand,  en  hollandois  &  en 
anglois.  1J Abrégé  de  V Rifloire  fain- 
tc  ,  qui  efl:  à  la  tête ,  fut  traduit 
&  imprimé  en  arabe  »  pour  être 
eïivoyé  aux  Indes  Orientales,  par 
les  foins  de  la  Société  royale,  pour 
la  propagation  de  la  Foi.  Cette  So- 
ciété établie  à  Londres  admit  l'au- 
teur au  nombre  de  fes  membres, 
III.  Traité  contre  V Impureté ^  in-l2, 
écrit  avec  beaucoup  de  fagelle ,  & 
dans  lequel  il  n'apprend  pas  le  vi- 
ce ,  en  voulant  le  corriger ,  com- 
me font  trop  fouvent  des  mora- 
liftes  &  des  cafuifies  indifcrets. 
ÎV.  Une  édition  de  la  Bible  fran- 
çoife  de  Genève ,  avec  des  Argu- 
msns  &  des  Réflexions  ,  in-f,  Y.  Un 
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Recueil  de  Sermons,  in-S^  Jean^ 
Rodolphe  OsTERVALD  ,  fon  fils  aî- 
né ,  paileur  de  l'Eglife  Françoife 
à  Bâie ,  qui  foutient  avec  honneur 
la  réputation  de  fon  père ,  a  don- 
né au  public  un  Traité  intitulé  : 
Les  Devoirs  des  Communians ,  in-l2, 
eftimé  de  Proteflans. 

OSTIENSIS  ,  Foyei  Henri  de 
Suie ,  n°  XXVII. 

I.  OSV/ALD  ,  {St)  roi  de  Nor- 
thumberland  en  Angleterre  ,  fut 
obligé  ,  après  la  mort  à'Edelfrid 
fon  père,  de  fe  réfugier  chez  les 
Piéles ,  &  de-là  en  Irlande ,  parce 
q\iEdwin ,  fon  oncle ,  s'étoit  em- 
paré de  fon  royaume.  Il  fe  fit 
Chrétien  durant  fa  retraite,  revint 
enfuite  dans  fon  pays  ,  défit  Ca- 
dawallo ,  roi  des  anciens  Bretons, 
dans  une  grande  bataille  où  il 
perdit  la  vie.  Ofwald  réunit  en- 
fuite  les  deux  royaumes  de  Nor- 
thumberland,  &  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  'd'un  prince 
Chrétien.  Penda .  roi  de  Mercie, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  Of- 
wald arm.a  pour  le  repouiîer  ;  mais 
il  fut  tué  dans  la  bataille  de  Mar- 
fefelth,  en  643. 

îï.  OSV/ALD  ,  (  Erafme  )  pro- 
feffeur  d'hébreu  &  de  mathémati- 
ques à  Tubinge  &  à  Fribourg  , 
mort  en  1579  à  68  ans  ,  publia 
une  Traduction  du  Nouveau-Tef- 
tâment  en  hébreu ,  &  d'autres  ou- 
vrages. 

/OSYMANDYAS  ,  fameux  roi 
d'Egypte ,  fut ,  félon  quelques  au- 
teurs ,  le  premier  monarque  qui 
ralTernbla  un  grand  nombre  de  li- 
vres pour  en  faire  une  Bibliothè- 
que. Il  donna  à  cette  curieufe  col- 
lection le  titre  de  Pharmacie  d& 
VArne.  De  tous  les  monumens  des 
rois  de  Thèbes ,  celui  à.'Ofyman- 
dyas  étoit  un  des  pîus  fuperbes« 
Il  étoit  compofé  de  la  Bibliothè- 
que dont  nous  venons  de  parler , 


OTA 

de  Portiques.,  de  Temples  ,  devaf- 
tes  Cours  ,  du  Tombeau  du  Roi 
&  d'autres  bâtimens.  On  ne  peut 
lire  fans  furprife  ce  que  Diodore 
raconte  de  la  magnificence  pref- 
que  incroyable  de  ce  monument , 
Si  des  femmes  immenfes  qu'il  avoit 
coûté.  Entr'autres  merveilles  ^  on 
y  voyoït  une  Statue  dans  la  pof- 
ture  d'une  perfonne  affife  ,  &  qui 
étoit  la  plus  grande  de  toute  l'E- 
gypte,  la  longueur  d'un  de  {es 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rendoit  cette  pièce 
un  vrai  chef-d'œuvre,  n'étoit  pas 
feulement  l'art  du  fculpteur,  mais 
auiîî  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
étoit  parfaite  dans  fon  genre.  On 
y  lifoit  rinfcription  fuivante  :  Je 
fuis  OsYMANDYAS ,  Roi  des  Rois  *, 
celui  qui  voudra  me  difputer  ce  titre , 
^uil  me  furpajj'e  dans  qiulquun  de 
mes  ouvrages.  Ce  prince  foumir  les 
Baftriens  qui  s'étoient  révoltés. 
On  ne  fçait  pas  au  julte  en  quel 
tems  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio- 
dore en  dit ,  c'eil  qu'il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre  Menés 
&  Myris  ;  mais  ii  ce  qu'il  dit  de 
îa  Bibliothèque  à^Ofymandyas  efl: 
véritable  ,  fon  règne  doit  avoir 
été  plus  récent. 

OTACILÎA,  {Marcia-OtacHia- 
Severa)  femme  de  l'empereur  PAi- 
iippe^  étoit  Chrétienne,  &  elle  ren- 
dit fon  époux  favorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoient  réguliers , 
fa  phyiionomie  modefle  ,  &  îqs 
mœurs  furent  d'autant  plus  réglées, 
qu'elle  avoit  embralié  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  vertus. 
Le  Chriftianifme  ne  put  cependant 
la  guérir  de  l'ambition  :  elle  étoit 
entrée  dans  les  vues  de  Philippe^ 
qui  parvint  au  trône  par  le  m.eur- 
tre  de  l'emp'.  Gordien.  Son  époux 
ayant  été  tué  ,  elle  crut  mettre 
fon  fils  en  fureté  dans  le  cam.p  des 
Prétoriens  j  mais  elle  eut  la  dou- 
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leur  de  le  voir  poignarder  entre 
fes  bras.  Elle  acheva  fes  jours  dans 
la  retraite. 

OTHELIO,  (Marc- Antoine) 
Othelius  ,  natif  d'Udine  ,  enfeigna 
avec  fuccès  le  Droit  àPadoue  juf- 
qu'à  l'âge  de  So  ans.  Ses  écoliers 
lui  donnoient  ordinairement  le 
nom  de  Père ,  qu'il  méritoit  par  fon 
extrême  douceur.  Il  mourut  en 
1628.  On  a  de  lui  :  I.  ConfiUa.  IL 
De  Jure  dotium.  III.  De  Paclis.  IV. 
Des  Commentaires  fur  le  Droit  Ci- 
vil &  Canonique. 

OTIiMAN ,  ou  Osman,  3^  calife 
des  Pvîufulmans  depuis  Mahomet , 
m.onta  fur  le  trône  après  Omar  , 
l'an  644  de  J.  C.  dans  fa  70^  an- 
née. Il  fit  de  grandes  conquêtes 
par  Moavias ,  général  de  {qs  ar- 
mées ,  <k  fut  tué  dans  une  fédi- 
tion  l'an  656.  Ce  prince  ,  doué  de» 
plus  grands  talens ,  fçut  combattre 
&  gouverner.  Attentif  à  la  con- 
fervation  de  la  foi  Mufulmane  ,  il 
fupprima  pluf.  copies  défeûueu- 
fes  de  VAlcoran^  à:  fit  publier  ce 
livre  d'après  l'original  (iViAbubeker 
avoit  mis  en  dépôt  chez  Aysha  ^ 
l'une  des  veuves  du  prophète.  Ali, 
chef  des  révoltés ,  lui  fuccéda. 

OTHMAN  I ,  Voyei  Ottomai^. 

I.  OTYiO^  ,{Marcus.Salviusy 
empereur  Romain  ,  naquit  à  Rome 
l'an  32  de  J.  C.  d'une  famille  qui 
defcendôit  des  anciens  rois  de 
Tofcane.  Néron ,  dont  il  avoit  été 
le  favori  &  le  compagnon  de  dé- 
bauches ,  réleva  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Nommé  gou- 
verneur du  Portugal ,  Othon  fe  fie 
eftimer  des  grands  dans  ce  pofie  , 
&  chérir  des  petits.  Après  la  more 
de  Néron ,  l'an  68  de  J.  C. ,  il  s'at- 
tacha à  Galba  ,  auprès  duquel  il 
rampa  en  vil  courtifan.  Othon  fe 
perfuadoit  que  cet  empereur  l'a- 
dopteroit  -,  mais  Pifon  lui  ayant  été 
préféré ,  il  réfolut  d'obtenir  le  trô- 
Li] 
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ne  par  la  violence.  Sa  haine  con° 
tre  Galba  &  fa  jaloufie  contre  Pi- 
fon  ,  ne  furent  pas  les  feuîs  mo- 
tiifs  de  fon  projet.  Il  étoit  accablé 
de  às^ttts ,  contraflées  par  îes  dé- 
bauches ;  &  il  regardoit  la  poffef- 
iion  de  l'empire  comme  l'unique 
moyen  de  s'acquitter.  Il  dit  même 
publiquement,que  s'il  n' étoit  au  plu- 
tôt Em-pereur ,  il  étoit  ruiné  fans  ref- 
fource  •,  &  qu'après  tout  il  lui  étoit 
indifférent  ,  ou  de  périr  de  la  main 
d\m  ennemi  dans  une  bataille ,  ou  de 
celle  de  fes  créanciers  ,  prêts  à  le 
pourfuivre  en  juflice.  Il  gagna  donc 
les  gens  de  guerre ,  fit  maffacrer 
Galba  &  Pif  on ,  &  fut  mis  fur  le 
trône  à  leur  place  ,  l'an  69.  Le 
fénat  le  reconnut ,  &  les  gouver- 
neurs de  prefque  toutes  les  pro- 
vinces lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Durant  les  changemens 
arrivés  à  Rome ,  les  légions  de  la 
baffe  Germanie  avoient  décerné 
îe  fceptre  impérial  à  Vitellius.  Othon 
îui  propofa  envain  des  forames 
coniidérables  ,  pour  l'engager  à 
renoncer  à  l'empire  :  tout  fut  inu- 
tile. Othon  voyant  fon  rival  infle- 
xible ,  marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  3  combats  différens  -,  mais 
fon  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  dans  une  bataille  générale 
livrée  entre  Crémone  &rdantoue , 
II  fe  donna  la  mort ,  l'an  69  de 
J.  C.  à  37  ans.  Ses  dernières  pa- 
roles, avant  que  de  fe  donner  îe 
coup  mortel  :  Il  vaut  mieux  quun 
feul  périffe  pour  tous  ,  que  tous  pour 
un  feul  ,  attendrirent  fon  armée 
jufqu'aux  larmes.  Plufieurs  foldats 
vinrent  baifer  fes  mains  &  fes 
pieds,  &  après  une  infinité  de  re- 
grets ,  mêlés  de  louanges ,  ils  fe 
tuèrent  eux  -  mêmes  fur  le  bois 
élevé  pour  fon  bûcher.  On  ne  fçait 
il  Othon.  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Etroitement  lié  avec  AV- 
ron  j  il  5%^oit  eu  part  à  fes  crimes 
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ainfi  qu*à  fes  plaifirs.  Ses  coffipîaî^ 
fances  pour  ce  monftre  de  cruau- 
té 3  ont  fait  penfer  à  plufieurs  hif<= 
toriens  ,  qu'il  auroit  plutôt  été  uîv 
tyran  qu'un  bon  empereur. 

II.  OTHON  1 ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  dit  le  Grande  fi' S  aine  de 
Henri  l'Oi/è/ei/r ,  naquit  en  912,  & 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  en 
936.  Le  nouvel  empereur  ne  fut 
tranquille  fur  le  trône  ,  qu'après 
avoir  effuyé  beaucoup  de  contra- 
dirions  de  la  part  de  fa  mère  Mû- 
thilde.  Cette  princeffe  s'efforçoit 
d'y  placer  fon  frère  cadet  Henri , 
fous-  prétexte  qu'au  tems  de  la 
naiffance  d'Qthon  ,  Henri  VOifeleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe  ; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  ïOife leur  ^  roi  d'Alle- 
magne. La  couronne,  devenue  pour 
ainli  dire  héréditaire  aux  ducs  des 
Saxons  ,  rendit  ce  peuple  extrê- 
mement fier.  Eberhard^  duc  de  Fran- 
conie,  entreprit  de  les  humilier  par 
la  force  des  armes  *,  mais  Othon 
l'humilia  lui-même.  Il  fut  condam* 
né  à  une  amende  de  100  talens  , 
&  fes  complices  à  la  peine  duHar- 
nefcar.  Ceux  de  la  haute  nobleffe 
qu'on  condamnoit  à  cette  peine  , 
étoient  obligés  de  charger  un  chien, 
fur  leurs  épaules ,  &  de  le  porter 
fouvent  jufqu'à  une  difiance  de  2 
lieues.  La  petite  nobleffe  portoie 
une  felle  ,  les  ecclèfiaftiques  un 
grand  miffel ,  &  les  bourgeois  une 
charrue.  Othon  fçut  non  feulement 
fe  faire  refpecler  au-dehors  ;  mais 
il  rétablit  au-dedans  une  partie  de 
de  l'empire  de  Charlemagne  ;  il  éten- 
dit ,  comme  lui ,  la  religion  Chré- 
tienne en  Germanie  par  des  vic- 
toires. Les  Danois,  peuple  indomp- 
table ,  qui  avoient  ravagé  la  Fran- 
ce &  l'Allemagne  ,  reçurent  fes 
loix.  Il  fournit  la  Bohême  en  950, 
après  une  guerre  opiniâtre  ,  & 
c'ell  depuis  lui  que  ce   royaume 
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înt  réputé  province  de  TEmpIre. 
Othon  s'étant  ainli  rendu  le  mo- 
narque le  plus  confidérabledefOc- 
cident  ,  fut  l'arbitre  des  princes. 
Louis  d'Outremer  ,  roi  de  France  , 
implora  fon  fecours  contre  quel- 
ques feigneurs  François  qui  s'éri- 
geoient  en  fouverains  &  en  petits 
tyrans.  L'Italie  ,  vexée  par  Béren- 
ger  II  y  ufurpateur  du  titre  d'em- 
pereur ,  appelle  Othon  contre  ce 
rebelle.  Les  Italiens  vouloient 
avoir  deux  maîtres  ,  pour  n'en 
avoir  réellement  aucun  ;  mais  Othon 
paroît ,  &  ils  fe  foumettent.  BJren- 
ger  prend  la  fuite.  L'empereur  fit 
marcher  enfuite  à  Rome  -,  on  lui 
ouvre  les  portes  ,  &  Jean  XII  le 
couronne  empereur  en  902.  Othon 
étant  entré  en  ItaUe  comme  Char- 
lemagne  ,  &  s'y  étant  conduit  de 
même  ,  prit  les  noms  de  Céfar  & 
ôHAuguJîe ,  &  obligea  le  pape  à  lui 
faire  le  ferment  de  fidélité.  Le 
clergé  &  la  nobieiTe  Romaine  fe 
fournirent  à  ne  jamais  élire  de  pa- 
pe qu'en  préfence  des  commiflai- 
res  de  l'empereur.  Othon  confirma 
en  même  tems  les  donations  de 
Pépin ,  de  Charlemagne  &  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  fans  fpécifier  quel- 
les étoient  ces  donations  fi  contef- 
tées.  Le  pape  ne  vouloit  fe  don- 
ner qu'un  protecteur  ;  il  s'étoit 
donné  un  maître  ,  &  il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle.  Il  fe  ligua  contre  l'em- 
pereur avec  Bércnger  même,  réfu- 
gié chez  des  Mahométans  qui  ve- 
noient  de  fe  cantonner  fur  les  cô- 
tes de  Provence.  Il  fit  venir  le 
fils  de  ce  Bérenger  à  Rome ,  tandis 
qn'Otkon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  allez  puifî"ant  pour  fou- 
tenir  cette  entreprife  hardie,  & 
leinpereur  rétoit  affez  pour  le  pu- 
nir. Il  palTa  à  Rome  ,  fit  dépofer 
le  pontife  ,  &  élire  Léon  VIÎI  à 
fa  place  en  963.  Le  nouveau  pa- 
pe j  le  fénât ,  les  principaux  du 
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peuple  ,  le  clergé  de  Rome  ,  folem- 
nellement  affemblés  dans5£-/sa«  de 
Latran,  accordèrent  à  perpétuité 
à  Othon  &  à  tous  fes  fuccefieurs  le 
droit  de  nommer  au  faint  -  fiége  , 
ainfi  qu'à  tous  les  archevêchés  & 
évêciiés  de  fes  royaumes.  On  fit 
en  même  tems  un  Décret ,  portant 
que  u  les  Empereurs  auroient  le 
»  droit  de  fe  nommer  tels  fuccef- 
ii  feurs  qu'ils  jugeroient  à  propos.'» 
Ceft  ainfi  que  l'empire  d'Occident 
échut  aux  princes  Allemands  ,  qui 
l'ont  toujours  poffédé  depuis.  A 
peine  Othon  étoit  retourné  en  Al- 
lemagne ,  que  les  Romains  vou- 
lurent être  libres.  Ils  mirent  en 
prifon  leur  nouveau  pape ,  créa- 
ture de  l'empereur.  Le  préfet  de 
Rome  ,  les  tribuns  ,  le  fénat  vou- 
lurent faire  revivre  les  anciennes 
loix  -,  mais  ce  qui  dans  un  tems  eft 
une  entreprife  de  héros  ,  devient 
dans  d'autres  une  révolte  de  fé- 
ditieux.  Othon  revole  en  Italie,  fait 
pendre  une  partie  du  fénat  ;  le  pré- 
fet de  Rome ,  qui  avoit  voulu  être 
un  Brutus ,  fut  fouetté  dans  les  car- 
refours ,  promené  nud  fur  un  âne  , 
&  jette  dans  un  cachot  où  il  mou- 
rut de  faim.  Les  dernières  années 
daOthon  furent  occupées  par  une 
guerre  contre  les  empereurs  d'O- 
rient. Il  avoit  envoyé  des  ambaf- 
fadeurs  pour  amener  en  Allemagne 
la  fille  de  l'empereur  Grec  ,  fian- 
cée à  fon  fils  Othon  II  ',  mais  le 
traître  Nicéphore  // fit  aflaffiner  les 
ambaffadeurs ,  &  s'em.para  des  pré- 
fens  dont  ils  étoient  chargés.  Othon^ 
à  la  tête  d'une  armée  ,  fe  jetta  fur 
la  Pouille  &  la  Calabre  ,  qui  ap- 
partenoient  encore  aux  Grecs» 
L'armée  de  Nicéphore  fut  défaite  , 
&  les  prifonniers  renvoyés  à  Conf- 
tantinopîe  avec  le  nez  coupé.  Jean 
Zimifces  ^  fucceffeur  de  Nicéphore  ^ 
fit  la  paix  avec  Othon  »  &  ma?ia  fa 
nièce  Théopkanis  avec  le  jeuae 
Liij 
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Othon  11.  L'empereur  d'Allemagne 
Tnourut  peu  de  tems  après  ,  en 
973  ,  avec  la  gloire  d'avoir  réta- 
bli l'empire  Ae  Charlemagne  enltz- 
lie  ;  mais  Charles  fut  le  vengeur 
de  Rome  ,  au  lieu  qVi'Othon  en  fut 
le  vainqueur  &  ToppreiTeur  ,  8l 
fon  empire  n'eut  pas  de  fondemens 
suffi  fermes  que  celui  de  Charlcma- 
^ne.  Othon  avoit  d'ailleurs  de  gran- 
des qualités  ,  beaucoup  de  coura- 
ge ,  une  piété  fervente  ,  une  ex- 
trême droiture  ,  &  un  amour  ar- 
dent pour  la  juftice.  C'efl:  à  lui 
principalement  que  le  clergé  d'Al- 
ïemagne  eft  redevable  de  fes  ri- 
cheffes  &  de  fa  puiffance  -,  il  lui 
conféra  des  duchés  &  des  com- 
tés entiers  ,  avec  la  même  auto- 
xité  que  les  princes  féculiers  y 
exerçoient.  On  dit  a^i\' Othon  avoit 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe,qu'il 
laiffoit  croître  jufqu'à  la  ceinture  , 
fuivant  la  mode  du  tems. 

Ili.  OTHON  II  ,  furnommé  le 
Sanguinaire  ,  fuccéda  à  Otfion  I  , 
■fon père, à  l'âge  de  i8  ans,  en  973. 
Sa  mère  Adélaïde,  profita  de  fa  jeu- 
neffe  pour  s'emparer  des  rêjies  de 
l'état  -,  mais  Othon  ,  laffé  de'  la  dé- 
pendance  où  elle  le  tenoit  ,  l'o- 
Ibligea  de  quitter  la  cour.  A  peine 
a-t-elle  difparu ,  que  la  guerre  ci- 
vile eft  allumée.  Le  parti  à' Adélaïde 
fait  couronner  empereur  le  jeune 
Henri  ,  duc  de  Bavière.  Harold  roi 
de  Danemarck,  &  Bolejlas  duc  de 
Bohême  ,  profitent  de  ces  trou- 
bles. Othon  ,  feul  contre  tous  ,  ré- 
duit ces  différens  ennemis  &  pu- 
nit les  rebelles.  Les  limites  de  l'ÂI- 
îemagne  &  de  la  France  étoient 
alors  fort  incertaines.  Lethaire  ,  roi 
de  France ,  crut  avoir  des  préten- 
tions fur  la  Lorraine,  &les  fît  re- 
vivre. Othon  affembla  près  de  60 
sîiiîle  hommes  ,  défola  toute  la 
Champagne  &  alla  jufqu'à  Paris. 
Qn  pe   fçavoit  alors  iii  fortifier 
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les  frontières  ,  ni  faire  la  guerre 
dans  le  plat-pays  -,  les  expéditions 
militaires  n'étoient  que  des  rava- 
ges. Othon  fut  battu  à  fon  retour , 
au  paffage  de  la  rivière  d'Aine, 
Géofroi,  comte  d'Anjou,  le  pour- 
fuivit  fans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardennes  ,  &  lui  propofa ,  fui- 
vant les  règles  de  la  chevalerie  ^ 
de  vuider  la  querelle  par  un  dueL 
Othon  refufa  le  défi ,  fait  qu'il  crût 
fa  dignité  au  -  delTus  d'un  combat 
avec  Géofroi ,  foit  qu'étant  cruel  il 
ne  fût  point  courageux.  Enfin  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France  firent  la 
paix  en  980  ;  &  par  cette  paix  , 
Charles  frère  de  Lothaire  reçut  la 
baffe-Lorraine  ,  avec  quelque  par- 
tie de  la  haute.  Pendant  qu' Othon 
s'affermiffoit  en  Allemagne  ,  les 
Romains  avoient  voulu  foufiraire 
l'Italie  au  joug  Germanique.  L'an- 
tipape Bonifucc  VII  avoit  invité 
les  empereurs  Allemands  à  venir 
reprendre  Rome.  Othon  paffe  les 
Alpes ,  &  fait  rentrer  les  rebelles 
dans  leur  devoir.  Il  fallut  enfuite- 
combattre  les  Grecs  ,  ligués  avec 
les  Sarrafins  ,  qui  inondoient  la 
Pouille  &  la  Calabre.  Othon  leur 
fait  la  guerre  j  après  quelques 
combats  heureux ,  il  fut  défait  par 
la  trahifon  des  Italiens  qui  fer- 
voient  dans  fon  armée.  Il  fut  fait 
prifon nier,  acheté  par  un  marchand 
d'efclaves,&  rançonné  par  l'impé- 
ratrice Théophanie  fa  femme,  avant 
d'avoir  été  reconnu.  On  touchoit 
au  moment  d'une  grande  révolu- 
tion -,  mais  les  Grecs  &  les  Arabes 
étant  défunis  ,  Othon  eut  le  tems 
de  raffembler  les  débris  de  fon  ar- 
mée, &  de  faire  déclarer  empereur 
à  Vérone  fon  fils  Othon ,  qui  h'a- 
voit  pas  3  ans.  Il  retourne  encore  à 
Rome  &  y  meurt  en  983  ,  fuivant 
les  uns  (d'une  flèche  empoifonnée; 
fuivant  d'autres)de  dépîaifir  *,  enfin 
fuivant  quelques-uns ,  d'un  poifoîi 
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que  lui  fit  prendre  {r  femme.  Ce 
prince ,  dont  le  règne  ne  fut  que 
àe  lo  années,  n'égaloit  point  ion 
père  ;  il  avoir  moins  de  grandes 
qualités,  &  le  peu  qu'il  en  poffé- 
<ioit ,  étoit  terni  par  fon  caraûére 
cruel  &  perfide.  On  prétend  que , 
lorfqu'ii  arriva  à  Rorne  ,  il  invita 
à  dîner  les  principaux  fénateurs 
Si  les  partiians  du  rebelle  Crefcen- 
iius  ,  &  il  les  fit  tous  égorger  au 
milieu  du  repas.  C'étoit  renouvel- 
1er  les  tems  de  Marins  ,  &  c'étcit 
tout  ce  qui  reftoit  de  l'ancienne 
Rome. 

IV.  OTHON  III ,  fils  unique  du 
précédent  ,  né  en  980  ,  avoit  à 
peine  atteint  l'âge  de  3  ans  ,  quand 
fon  père  mourut.  Les  Etats  d'Al- 
lemagne ,  prévoyant  les  troubles 
qui  arrivèrent  quelque  tems  après  , 
fe  hâtèrent  de  le  faire  facrer  à 
Ais-la-Chapelle  en  9S3.  Henri  duc 
de  Bavière ,  rebelle  fous  Othon  //, 
le  fut  fous  Othon  m.  Il  s'empara 
de  la  perfonne  du  jeune  em.pereur , 
ufurpa  la  régence  durant  fa  mino- 
rité; mais  les  Etats  la  lui  enlevè- 
rent, &ia  donnèrent  à  la  mère  de 
ce  prince.  L'Italie  fut  encore  dé- 
chirée par  les  fadions  fous  ce  rè- 
gne. Crcfcmtius  remplit  R.ome  de 
troubles  &  de  défordres.  Othon  ^  ap- 
pelle en  Italie  par  le  pape  Jean  XF\ 
chaffe  les  rebelles  ,  &  eft  facré  par 
Grégoire  F",  fuccelieur  de  Jean  XV 
qui  venoit  de  mourir.  A  peine  fut- 
ii  de  retour  en  Allemagne,  que 
Crefcentius  chslTa  de  P^ome  le  pape 
Grégoire  V,  &  mit  à  fa  place  Jean 
Ji?'7..Ceî  antipape  ,  de  concert 
avec  le  rebelle  ,projettoit  de  réta- 
blir les  empereurs  Grecs  en  Ita- 
lie. Othon  ,  obligé  de  repaffer  les 
Alpes  ,  affiége  ,  prend  Rome  ,  dè- 
pofe  l'antipape  &  le  fait  mutiler. 
Crefcentius ,  attiré  hors  du  château 
St-Ange  ,  fur  l'efpérance  d'un  ac- 
ÇGiTimodement  ,  eut  la  tête  tran» 
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chée  en  99S  ,  avec  12  de  fes  gens.. 
Son.  corps  fut  pendu  par  les  pieds 
comme  celui  d'un  fcéîérat.  Grégoire 
V  ,  que  l'empereur  avoit  rétabli , 
mourut  en  999,  Othon  III  mit  à 
fa  place  Gerbert ,  fon  précepteur  , 
archevêque  de  Ravenne,  qui  prit 
le  nom  de  Silvejîrc  II.  Ce  fut  à  la 
prière  de  ce  pontife  que  l'empe- 
reur donna  cette  même  année  à 
l'Eglife  de  Verceil  la  ville  même 
de  Verceil ,  avec  toute  la  puifîance 
publique  :  premier  exemple  de  l'au- 
torité féculiére  donnée  îuneEglife, 
fans  aucune  borne.  Othon^  de  retour 
en  Allemagne,  paiTaen  Pologne,  & 
donna  au  duc  Boleflas  le  titre  de  roi. 

II  fe  rendit  de  nouveau  en  Ita- 
lie ,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Sarafins  ,  &  ceux  des  défenfeurs  ' 
de  la  liberté  Italienne  ,  plus  dan- 
gereux que  les  Sarafins.  Sonvoj'a- 
ge  de  Rome  faillit  à  lui  être  fu- 
nefte  ;  le  peuple  l'alliégea  dans 
fon  palais  ,  ôc  tout  ce  qu'il  put 
faire  contre  cette  populace  muti-. 
née ,  fut  de  s'enfuir  ,  tandis  qu'il 
lui  faifoit  faire  àes  propofitions 
d'accommodement.  Il  mourut  fans 
gloire  au  château  de  Paterno  dans, 
la  Campanie,ran  1002,  à  22  ans, 
après  uîî  règne  de  18.  Sa  mortlaif- 
fa  plus  indécis  que  jamais  le  long 
com/bat  de  la  Papauté  contre  l'Em- 
pire ,  des  Rom.ains  contre  l'un  5ç 
l'autre ,  &  de  la  liberté  Italienne 
contre  la  puifi'ance  Allemande. 
C'efi  ce  qui  tenoit  l'Europe  tou- 
jours attentive.  C'eft-là  le  fil  qui 
conduit  dans  le  labyrintiie  de  l'hif- 
toire  d'Allem.agne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  ^'Othon 

III  diuribua  FAllemagne  en  4  du- 
chés ,  4  archevêchés  ,  4  margra- 
viats ,  confervant  en  tout  le  nom- 
bre de  quatre  ;  mais  rien  n'efi:  plus 
fabuleux  que  cette  divifion  pré- 
tendue, imaginée  par  quelque  pe- 
tit efprit. 
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V.  OTHON  IV  ,  dit  le  Superhe , 
fils  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe , 
fut  élu  empereur  en  1197,  &  re- 
connu par  toute  l'Allemagne  en 
1208.  Pour  s'affermir  fur  le  trô- 
ne ,  il  alla  recevoir  la  couronne 
impériale  en  Italie.  Le  pape  Inno- 
cent III  la  lui  donna  ,  après  lui 
avoir  fait  jurer  qu'il  lui  abandon- 
neroit  le  fameux  héritage  de  Ma- 
thilde  ,  &  nommément  la  Marche 
d'Âncone  &  le  duché  de  Spolet- 
te.  Malgré  ce  ferment ,  Otkon  réu- 
nit à  fon  domaine  les  terres  de 
Mathilde,  Le  pape  le  menaça  de 
Texcoramunication  ;  l'empereur  , 
à  la  tête  d'une  armée  ,  s'empara  de 
la  Fouille.  Alors  Innocent  lance  fes 
foudres.  L'archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  à  qui  il  adreiTe  cette  excom- 
munication ,  la  publia  en  Allema- 
gne ,  &  invita  les  princes  à  pro- 
céder à  une  nouvelle  éledlion  en 
faveur  de  Frédéric  ,  roi  de  Sicile  , 
fîls  de  Henri  VI.  Othon  vole  en 
Allemagne  pour  appaifer  les  trou- 
bles ,  convoque  la  diète  de  Nu- 
remberg ,  6c  après  avoir  déclamé 
beaucoup  contre  le  faint-liége  , 
il  fe  foumet  au  jugement  des  prin- 
ces &  leur  abandonne  TEmpire. 
Frédéric  ,  appuyé  par  Innocent  III , 
&  par  le  roi  de  France  Ph-lippe- 
Augujie ,  fe  fit  couronner  à  Mayen- 
ce  ,  &  toute  l'Allemagne  fe  joi- 
gnit à  lui.  Otkon  IV  ^  trop  foible 
pour  lui  réiifter ,  quoique  foutenu 
par  l'Angleterre  ,  fe  retira  dans 
fes  terres  de  Brunfwick.  L'efpé- 
rance  de  renverfer  le  principal 
appui  de  Frédéric  II ,  le  fit  entrer 
dans  la  ligue  du  comte  de  Flan- 
dres contre  le  roi  de  France  -,  m.ais 
fon  armée  fut  entièrement  défaite 
à  la  bataille  de  Bouvines,  en  1214. 
-Cette  perte  ruina  fes  affaires,  & 
ne  lui  permit  plus  de  fonger  à 
celles  de  l'empire.  II  s'enferma  dans 
le  château  de  Hanssbourg ,  où  ii 
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r'2ena  une  vie  privée  jufqu^à  fa 
mort ,  arrivée  en  121 80  II  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  fur  îe 
trône  ,  fur  lequel  il  n'avoit  eu  ni 
aiïez  de  courage ,  ni  allez  de  pru- 
dence. 

VI.  OTHON  ou  Hatton  ,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  eft  célè- 
bre par  un  conte  qu'on  trouve 
dans  prefque  tous  les  annaliftes 
Allemands.  On  prétend  que  ,  dans 
une  famine  ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  preJTés  de  la 
faim  lui  demandoient  l'aumône  , 
&  les  fit  brûler  vifs.  Dieu  punit 
fa  cruauté  -,  car  les  rats  &  les  fou- 
ris  l'incommodèrent  tellement  , 
qu'il  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
une  tour  qu'il  fit  bâtir  au  milieu 
du  Rhin.  Cette  précaution  fut  inu- 
tile -,  une  armée  de  fouris  pafla  le 
fleuve  à  la  nage  ,  &  vint  le  dé- 
vorer en  969.  Apparemment  q,\\q. 
ceux  qui  chargent  encore  l'Hif- 
toire  de  ces  inepties  ,  veulent  feu- 
lement laiffer  fubfifter  les  anciens 
monumens  d'une  crédulité  imbécil* 
le  ,  pour  montrer  de  quelles  té- 
nèbres l'Europe  eft  fortie.  Il  eft 
étrange  qu'on  trouve  cette  fable 
contée  comme  une  hiftoire  véri- 
table dans  les  Tablettes  chronologi- 
ques au  fçavantabbé  Lenglet  du  Fref" 
noy. 

VIL  OTHON,  (St)évêque  de 
Bamberg  &  apôtre  dePoméranie, 
naquit  en  Souabe  vers  1069  ,  de-» 
vint  chapelain  &  chancelier  de 
l'empereur  Henri  IV ^  puis  évêque 
de  Bam.berg  en  iioo.  Il  convertit 
Uratijlas ,  duc  de  Poméranie ,  avec 
une  grande  partie  de  fes  fujets,& 
mourut  a  Bamberg  en  11 39.  Ses 
vertus  ,  fon  zèle  ,  fes  lumières  fu- 
rent l'admiration  de  l'Allemagne. 
On  a  de  lui  une  Lettre  à  PafchallL 

VIIL  OTHON  DE  Frïsingen  , 
ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  évê- 
que de  cette  vilie  au  xii'  iiécis  j 
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étoir  ûls  de  Léopolâ  marquis  d'Au= 
triche  ,  &  à'A^nhs  ,  fîlie  de  l'em- 
pereur Henri  IV.  Il  vint  en  Fran- 
ce faire  fes  études  dans  l'univer» 
fité  de  Paris ,  &  s'y  diftingua.  L'a- 
mour de  la  foliîude  lui  fit  choifir 
le  monaflére  de  Morimond ,  dont 
ii  devint  abbé.  Nommé  évêque  de 
Friiingen  en  1 138  ,  il  accompagna 
l'empereur  Conrad  dans  la  Terre- 
fainte.  On  a  de  lui  une  Chronique 
en  7  livres  ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'en  1146. 
Cet  ouvrage,qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  malgré  les  fables  dont 
il  fourmille  ,  a  été  continué  juf- 
qu'en 1210,  par  Odion  de  S.  Blaife. 
On  le  trouve  dans  les  Recueils  de 
Pifiorlus  &  de  Muratori  ,  ainii  que 
deux  autres  produftions  du  prélat 
Allemand  ;  la  i"  eft  un  Traité  de  la 
iîn  du  Monde  &  de  i'Antechrift  -,  & 
la  2*  une  Vie  de  l'emper.  Frédéric 
Barberouffc  ,  en  2  liv,  Othon  de  Fri- 
Jlngen  mourut  à  Morimond  en  115  8  , 
après  avoir  rempli  dignement  la 
carrière  épifcopale. 

OTHONIEL  ,  fils  de  Cenei  »  & 
parent  de  Caleb  ,  ayant  pris  Dabir 
autrement  Cariath-Sepher ,  époufa 
Axa  ,  fille  de  Calch  ,  que  celui-ci 
avoit  promife  en  mariage  à  quicon- 
que prendroit  cette  ville  des  Ca- 
nanéens. Les  Ifraëlites  ayant  été 
affujettis  pendant  8  ans  par  Chufan- 
Rafathaïm  ,  roi  de  Méfopotamie  , 
Othonid  fufcité  de  Dieu  ,  vainquit 
ce  prince  ,  &  après  avoir  délivré 
de  fervitude  les  Ifraëlites  ,  il  en 
fut  le  juge  &  les  gouverna  en  paix 
Fefpace  de  40  ans.  Sa  mort ,  arri- 
vée l'an  1344  avant  J.C.  ,âî  couler 
les  larmes  des  Ifraëlites. 

L  OTT,  (Jean -Henri)  Ot- 
tins  ,  théologien  de  Zurich ,  né  en 
.1617  d'une  famille  diftinguée  » 
fut  profelTeur  en  éloquence  ,  en 
Hébreu  &  en  hiftoire  eccléfiaili- 
^ue  à  Zurich ,   où  il  mourut  en 
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ïéSi.  On  a  de  lui  plufîeiiTS  ou- 
vrages de  théologie  &  de  littéra- 
ture, 

1 1.  OTT  ,  (  Jean-baptifle  )  fils 
du  précédent,  naquit  en  1661.  îl 
fe  rendit  habile  dans  les  langues 
Orientales  &  les  antiquités,  &  prc- 
feila  l'Hébreu  à  Zurich.  On  a  auf- 
11  de  lui  divers  ouvrages,  peu  con- 
nus mêm.e  en  SuiiTe. 

-OTTER,  (Jean)  né  en  1707, 
à  Chrifîianfîadt  ville  de  Suède  , 
d'une  famille  commerçante ,  en- 
gagée dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranifme  ,  fit  de  bonne  heure  fon 
étude  principale  des  langues.  Il  ap- 
prit d'abord  celles  du  Nord^  dont  il 
joignit  la  connoiiîance  à  l'étude  des 
humanités.  Quand  la  paix  de  Neu- 
ilatdeut  rendu,  en  1724,  îe  calme 
à  la  Suède  ,  ii  alla  étudier  dans 
l'univerfité  de  Lunden,  où  il  fe 
livra  2  ans  à  la  phyixque  Si  à  îa 
théologie.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  avoir  des  doutes  fur  la 
religion  qu'il  profeiToif,  il  palTa 
en  France  où  il  fit  fon  abjuration. 
Le  cardinal  de  FUnry  l'accueil- 
lit avec  diftinftion  ,  lui  donna 
un  emploi  dans  les  Poftes ,  &  l'en- 
voya dans  le  Levant  en  1734  , 
d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de 
IQ  ans.  Le  fruit  qu'il  retira  de 
ces  courfes  ,  fut  une  connoiffance 
profonde  des  langues  Turque  , 
Arabe ,  Perfanne ,  &  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'hifloire  &  de  la  po- 
litique des  états  qu'il  avoit  fré- 
quentés. Il  avoit  aufîi  travaillé 
avec  foin  à  remplir  un  autre  ob- 
jet de  fa  million ,  qui  étoit  de  ré- 
tablir le  commerce  àcs  François 
dans  la  Perfe.  La  cour  de  France 
ne  tarda  pas  à  récompenfer  fon 
zèle  &  fes  travaux.  Outre  une 
penfion  qui  lui  fut  d'a'oord  accor- 
dée ,  on  l'attacha  à  la  bibliothè- 
que royale  ,  en  qualité  d'inter- 
prète pour  ks  langues  Orienta- 
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les.  On  îe  nomma,  au  mois  de  Jan- 
vrîer  1746,  à  une  chaire  de  pro- 
feiTeur-royal  pour  la  langue  ara- 
be -,  6:  en  1748  ,  il  fut  admis  dans 
l'académie  àQs  infcriptions  &  bel- 
les-lettres. Orfa-avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  remplir  ces  difiTérens 
pofîes  ,  avec  autant  d'honneur 
poUr  lui  que  d'utihté  pour  le  pu- 
blic j  mais  il  s'en  jouit  pas  long^ 
tems.  Epuifé  par  fes  voyages  & 
par  la  continuité  de  fes  travaux  , 
il  mourut  la  même  année  dans  la 
41^  année  de  fon  âge.  11  venoit 
de  publier  fon  Voyage  en  Turquie 
&  en_  Perfe  ,  avec  une  Relation  des 
expéditions  de  Thamas  Koulikan^  en 
2  vol.  in-i2  ,  enrichis  d'un  grand 
nombre  de  notes  intéreHantes ,  & 
écrits  d'un  ton  {qc  &  d'un  ftyle 
pefant.  Il  avoit  lu  dans  l'académie 
des  belles-lettres  un  i"'  Mémoire 
fur  la  Conquêce  de  V Afrique  par  les 
Arabes  ,  &  il  a  laiiTé  le  2'  fort 
avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otfride  ,  Ot-^ 
fridus ,  moine  Allemand ,  vers  le 
milieu  du  IX' iiécle.  Il  palTa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tére  de  Weiffembourg  en  balTe-Al- 
face  ,  &  fit  de  grands  progrès  dans 
ia  littérature  facrée  &  profane,  il 
épura  la  langue  allemande  qu'on 
appeîloit  alors  Théodifque  ou  Tu- 
difque.  Il  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire,  ou  plutôt  il'  perfec- 
tionna celle  que  Charlemagne  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfons  profanes  ,  il  mit  en  vers 
Tudefques  rimes  les  plus  beaux 
endroits  deTEvangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  ,  ils  fe 
répandirent  beaucoup  ,  &  proiui- 
£rent  l'efFet  qu'il  en  attendoit.  Qtt- 
fride  a  fait  auili  des  Sermons  ,  dés 
Lettres^  des  Poéfiis  mêlées  ^  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  plus 
en  faveur  de  fa  piété  qu'en  faveur 
de  foa  ^oût,  Voy.   les  A/iti^uités 
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Teutorjques  de  J.   Sc^ilter. 

OTTO  GUERICK  ,  Voy.  GvE^- 
Rins. 

OT  rOBONI  ,  >  (  Pierre  )   Voyei 
Alexandre  VIII,  n°  xiv. 

OTTOCARE  II,  roi  de  Bohê- 
me, obtint  l'Autriche  &:  la  Stirie- 
par  fon  mariage  avec  Marguerits 
à' Autriche  ,  à  l'excluiion  de  Frédé- 
ric de  Bade  ,  fils  de  la  fœur  aînée 
de  Marguerite  ',  &  acquit  ,  à  prix 
d'argent,  la  Carinthie  ,  la  Carnio- 
le  &  riftrie  en  1262.  Fier  de  {ts, 
richelTes  &  de  fa  puiffance  ,  il  por- 
ta la  guerre  en  Prufie,  en  Hongrie» 
&  eut  plufieurs  avantages  fur  fes; 
ennemis.  Rodolphe,  comte  de  Haf- 
bourg  ,  ayant  été  élu  em^pereur 
en  1273  ,.le  fommade  rendre  hom- 
mage pour  les  fiefs  qui  étoient 
de  fa  dépendance.  Sur  fon  refus  , 
ce  prince  le  cita  à  la  diète  de 
l'Empire  ,  pour  rendre  raifon  de 
iQ.s  acquiations  injufies  -,  mais  ii 
ne  comparut  ni  par  lui-même , 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irri- 
ta tellement  les  princes  Impé-- 
riaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  L'empereur  m,archa 
donc  vers  l'Autriche -,  OttocaresiQ 
fe  fiant  pas  au  fuccès  d'une  bataille, 
&  craignant  les  démarches  de  Fré- 
déric de  Bade  ,  demanda  la  paix  , 
confentit  de  céder  l'Autriche ,  & 
prêta  hom.mage  à  genoux  pour  la 
Bohême  &  pour  les  autres  terres 
qu'il  poffédoit  :  (  Voy.  Rodolphe 
/,  n°  II.  )  Mais  la  reine  fon  épou- 
fe  6i  quelques  efprits  brouillons 
lui  ayant  reproché  une  fi  lâche 
démarche ,  il  rompit  la  paix ,  & 
s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puiiTante  armée.  L'empereur  fe 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre avec  toutes  fes  troupes  Al- 
lemandes &  Kongroifes  ,  qu'il 
avoit  amaflées.  La  bataille  fe  don- 
na à  r»larckfeld  près  de  Vienne  » 
l'an  1273 ,  £c  Ouqcarih  perdit  ^vêe. 
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la  vîe,  après  25  ans  de  règne," 

OTTOMÂÏO  ,  (  Jean  -  Ijaptifîe 
deir  )  poète  Italien  du  xvi^  fié- 
cîe,'ell  auteur  de  51  Canioni ^  qui 
furent  inférées  fans  la  participa- 
tion dans  l'édition  que  donna  GraT^ 
y  ni  en  15  5  5  ,  du  2'  livre  de  Berni , 
intitulé  :  De  tuti  i  Trionifi^  &c.  L'au- 
teur les  fit  fupprimer  de  ce  recueil 
par  l'autorité  des  magiftrats  de  Flo- 
rence ,  &  les  publia  en  1556,  in- 
8*  ,  y  ajoutant  4  nouvelles  Chan- 
fons.  Cependant ,  malgré  ce  fup- 
plément,  on  préfère  l'édition  du 
Recueil  de  Granini ,  à  caufe  des 
changemens  que  fit  Ottomaïo  dans 
la  fienne  pour  la  différencier  de 
la  i'^  :  les  curieux  les  raffemblent 
toutes  les  deux. 

OTTOMAN  ou  Othman  I ,  pre- 
mier empereur  des  Turcs  ,  étoit 
un  des  émirs  ou  généraux  d'Ala'é- 
din ,  dernier  fultan  d'Iconium.  Ce 
fouverain  étant  mort  fans  pofté- 
rité ,  Ottoman  partagea  fes  états 
avec  les  autres  généraux  ,  comme 
autrefois  les  capitaines  à' Alexan- 
dre le  Grand.  Une  partie  de  la  Bi- 
thynie  &  de  la  Cappadoce  lui 
échurent.  Il  fçut  conferver  fes 
poffeliions  par  de  nouvelles  con- 
quêtes, qu'il  fit  fur  les  Grecs  du 
coté  de  la  Lycie  &  de  la  Carie  , 
&  prit  la  qualité  de  fultan  en 
1299  eu  1300.  Il  fit  de  la  ville  de 
Prufe  la  capitale  de  fon  empire 
naiiîant,  &  mourut  en  1326.  La 
bonté  fmguliére  de  ce. fultan  & 
la  fagefie  de  fon  gouvernement 
font  paffées  par  tradition  chez  les 
Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  fur  le  trône,  au  milieu 
des  acclamations  ,  on  ne  manque 
jamais  de  leur  fouhaiter ,  entre  les 
vertus  dignes  d'un  fouverain  ,  la 
bonté  d'Ottoman. 

OTTOMAN  ,  (  le  Père  )  Voyei 

l-BRAHIM. 
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OTWAY,  (Thomas)  poète  An- 
glois,  né  en  1651  à  Trottin  dans 
le  SuiTex ,  fut  élevé  à  V/inchefter 
&  à  Oxford ,  puis  alla  à  Londres 
où  il  fe  livra  tout  entier  au  théâ» 
tre.  Il  étoit  en  même  tems  auteur 
■&  acteur.  Ses  Tragédies  font  plus 
eftimées  que  fes  autres  pièces.  Oa 
fait  fur-tout  beaucoup  de  cas  de 
V Orphelin  ,  de  Venife  fauvée  ,&  de 
Don  Carlos.  Quelques  beautés  qu'il 
y  ait  dans  ces  Pièces  vraiment  pa- 
thétiques &  touchantes  ,  Otway  y 
laiila  gliffer  des  irrégularités  & 
des  boufonneries  dignes  des  far- 
ces monftrueufes  de  Shakefpear^ 
Dans  fa  Venife  fauvée ,  il  introduit 
le  fénateur  Antonio  &  la  courti- 
fanne  Naki ,  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la]  confpiration  du  mar- 
quis de  Bedmar.  L'amoureux  vieil- 
lard fait ,  auprès  de  fa  courtifan- 
ne  ,  toutes  les  lingeries  d'un  vieux 
débauché  impuiiTant&  hors  debon- 
fens.  Il  contrefait  le  taureau  &  le 
chien-,  il  mord  les  jambes  defamai- 
treiTe,  qui  lui  donne' des  coups  de 
pied  &  des  coups  de  fouet.Dans  cet- 
te même  pièce  le  fon  d'une  cloche 
fe  fait  entendre,  &  cette  terrible  ex- 
travagance qui  ne  feroit  que  rifible 
fur  le  théâtre  de  Paris  ,  réufïït  à 
jetter  Feffroi  dans  l'ame  des  fpec- 
tateurs  Angîois.  Son  ftyîe  eft  d'ail- 
leurs trop  ampoulé  &  trop  rem- 
pli de  l'enHure  Afiatique.  Ce  poè- 
te mourut  en  1ÔS5  ,  à  34  ans.  On 
2  recueilli  î&s  Œuvres  ,  à  Londres, 
1736,  2  vol.  in-i2. 

l.  OUBIN,  (Céfar)  fils  de  Ni- 
colas Oudln  ,  grand  -  prévôt  de 
Baïugny ,  fut  élevé  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  IV.  Ce  prince  l'employa  en 
diverfes  négociations  importantes, 
&  lui  donna  la  charge  de  fecré- 
taire  &  d'interprète  des  langues 
étrangères  en  1597.  Il  mourut  en 
1625 ,  avec  la  réputation  d'un  ci- 
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tcyen  zélé  &  d'un  homme  intel- 
ligent. On  a  de  iui  des  Grammai- 
re s  \c^  des  Diaionnaires  pour  les  lan- 
gues Italienne  &  EfpagnoJc  ,  dont 
on  ne  fe  fert  pîtîs. 

IL  OUDIN,  (Antoine)  fils  du 
précédent  ,  fuccéda  à  fon  pers 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
l'envoya  en  Italie  -,  le  pape  Ur- 
lain  VIII  fe  faifoit  un  plaifir  de 
s'entretenir  avec  lui.  De  retour 
en  France  il  fut  choiii  pour  en- 
feigner  la  langue  italienne  à  Louis 
XIV.  Nous  avons  de  lui  quelaues 
ouvrages  :  I.  Curiofués  Françoifes 
four  fervlr  de  fuppUment  aux  Diction- 
naires ,  in-S°.  C'efî  un  recueil  de 
nos  façons  de  parler  proverbia- 
les. IL  Grammaire  Françoife  rap' 
portée  au  langage  du  tems  ,  in- 12. 
Elle  n'efi:  plus  d'aucune  utilité.  lîî. 
Recherches  Italiennes  &  Françoifes  , 
2  voî.  in-4^  IV.  Le  Tréfor  des 
deux  langues  Efpagnole  &  Françoife^ 
in-4''.  Il  mourut  en  1653. 

1 1 1.  OUDIN  ,  (  CaHmir  )  né  à 
Méziéres  fur  la  Meule  en  163S  , 
entra  chez  les  Prémontrés  en 
1656,  &  s'appliqua  principalement 
à  i'etude  de  l'Hifloire  Eccléfiaili- 
que.  Louis  XIV  paffant  par  Vnb- 
baye  de  Bucilli  en  Champagne  , 
Oudin,  chargé  de  le  complimenter, 
plut  à  ce  prince  ;  mais  n'ayant  pas 
ibutenu,  dans  la  fuite  de  la  con- 
verfation ,  l'idée  que  fon  compli- 
snenï  avoit  donnée  de  lui ,  il  per- 
dit fa  fortune.  Son  général  le 
chargea  enfuite  de  viiiter  toutes 
les  abbayes  de  fon  ordre,  pour' 
tirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
fervir  à  fon  Hiftoire.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès ,  &  vint  à  Pa- 
ris en  1683  ,  où  il  f^  lia  avec 
plufieurs  fçavans  ilîuftres.  Oudin 
ayant  eiiuyé  quelques  méconten- 
temens,  fe  retira  kLQjde  en  1690, 
«mbralTa  la  Religion  prétendue» 
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réformée ,  &  y  fut  foiîs»Hbliotlîl- 
caire  de  l'univeriité.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I,  Commenta- 
rius  de  Scriptorihus  Eccleficz  antiqui:,, 
illorumquc  fcriptis  ,  &C.  à  Leipiick 
1722  ,-  3  voL  in-foL  ;  co^npilation 
qui  prouve  beaucoup  de  recher- 
ches ,  mais  pleine  de  fautes  & 
d'inexadîitudes.  II.  Veterum  aliquot 
Gallia.  &  Belgii  Scriptorum  Opufcula. 
fiera  nunquam  édita,  1692,  in-S", 
IIL  Un  Supplément  des  Auteurs  Ec 
cléfiafiiques  omis  par  Bellarmin  ,  in- 
S° ,  168S  ,  en  latin.  ÎV.  Le  Pré- 
montré  défroqué,  &c.  Ce  fçavant  fi- 
nit fa  carrière  à  Leyde  en  1717, 
à  79  ans.  Il  avoit  de  la  chaleur 
dans  l'efpriî  &  de  l'inquiétude  dans 
le  caraftére. 

IV.  O  U  D I N  ,  (  François  )  né 
l'an  1673  à  Vignory  en  Champa- 
gne, fit  fes  études  à  Langres,  & 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1691, 
Après  avoir  profeflJé  les  humani- 
tés &  la  théologie  avec  un  fuccès 
diftingué ,  il  fe  fixa  à  Dijon  &  y 
paffa  le  refte  de  Tes  jours ,  parta- 
gé entre  l'étude  &  le  commerce 
des  gens- de -lettres.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en  1752  , 
âgé  de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  l'E- 
criture-fainte  ,  &&&  Conciles  &  des 
Peves,  fur-tout  de  S.  Chryfofiôm.e^ 
de  S.  Augufàn  &  de  S.  Thomas  , 
qui  avoient  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier. Les  vertus  du  religieux 
ne  le  cédoient  point  en  lui  aux 
connoiffances  du  fçavant.  II  étoit 
fi  zhXè  pour  l'éducation  de  {qs  éco- 
liers ,  qu'il  confacroiî  fouvent  une 
partie  de  fa  penfion  pour  le  fou- 
lagement  de  ceux  qui  étoient  dan» 
la  mifére.  U  employoit  le  refte  à 
acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  Latin ,  le  Grec, 
l'Efpagnol ,  le  Portugais  ,  l'Italien. 
&  FAngîois  lui  étoient  familiers» 
11  étoit  profondément  vsrfé  <idf^ 
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la  connoiffance  des  antiquités  prô» 
fanes  &  facrées  ,  &  des  médailles. 
Il  joignok  à  une  érudition  éten= 
due ,  les  grâces  de  la  belie  litté- 
rature ,  beaucoup  de  jufleffe  dans 
i'efprit  ,  une  ardeur  infatigable 
pour  le  travail  ,  &  une  facilité 
merveilleufe  à  faire  des  vers  la- 
tins. Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font  :  une  Pièce  intitu- 
lée Somnla ,  imprimée  in-S"  &  in- 
12,  pleine  d'élégance  &  de  bonne 
poëlie,  qu'il  compofa  à  22  ans  : 
une  autre  fur  le  Feu  ;  des  Odes;  des 
Mimes;  des  Elégies^  dont  la  plu- 
part font  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  Poemata  Didafcalica  ,  en  3 
vol.  in-i2 ,  &  les  autres  font  di- 
gnes de  l'être.  Ses  ouvrages  en 
profe  font  plus  coniîdérsbles.  Les 
plus  conmis  font  :  ï.  Blhliothcca 
Scriptorum  Societads  Jefu.  Il  en 
avoit  achevé  les  4  prem.  lettres 
quand  il  eft  mort ,  &  il  a  laiffé 
plus  de  700  articles  pour  le  refte 
de  l'ouvrage.  Ce  livre  ,  bien  exé- 
cuté ,  eft  defiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  i'Hiftoire  Littéraire ,-  mais 
il  intérelTe  moins  le  public ,  depuis 
la  deftruftion  de  la  Société.  La  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Jlfuius  avoit 
été  comm.encéepar  le  P.  Rlhadenei- 
ra  ,  &  pou£ée  jufqu'en  16 18.  Elle 
fut  continuée  par  le  P.  Philippe 
Ahgamhe  jufqu'en  1643  »  ^  P^' 
5o;H'eZ  jufqu'en  1673.  ^^^  P^-  ^°' 
nanni  ,  de  Tournemine  &  Kcrvillars 
furent  enfuite  fuccefïivement  char- 
gés d'en  campofer  la  fuite  ;  mais 
n'ayant  rien  donné  au  public ,  & 
ayant  feulement  recueilli  quelques 
Mémoires  informes  ,  on  crut  que 
le  P.  0«ii,'2 s'en  acquitteroit  mieux, 
&  on  ne  fe  trompa  point.  IL  Un 
Commentaire  latin  fur  l'Epicre  de  S. 
Paul  aux  Romains  ,  in-12  ,  où  il  a 
principalement  fuivi  les  explica- 
tions de  S.  Chryfoflôme.  lll.  Des 
Etymologies  Celtiques,  J^V.  Un  bon 
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Eloge  du  Préfident  Bouhkr  ,  en  la- 
tin, V.  Des  Commentaires  fur  \q5 
Pfeaumes ,  far  S.  Matthieu ,  &  fur 
routes  les  Epitres  de  5.  Paul.  Vi, 
Mifioria  Dograatica  Conciliorum  ,  in- 
1 2.  VIL  Les  Vies  à' Antoine  Vieyra^ 
de  Melchior  Inchofer  ^  de  Dcnys  Pe^ 
tau  ,  de  Fronton  du  Duc  ^  de  JulcS" 
Clément  Scotti^  de  Jacques  Billy  &  de 
Jean  Garnier.  Ces  fept  Vies  font 
imprimées  dans  les  Mémoires  du  P. 
Niceron.  La  converfation  de  l'au- 
t£ur  de  tant  de  fçavans  ouvrages  , 
ne  pouvoit  être  qu'inflruftive  & 
variée.  Sa  mémoire  lui  rappelloiî 
une  infinité  de  faits  ;  fon  efprit  lui 
fournilToit  des  psnfées  fmes  &  in- 
génieufes.  Il  parloit  volontiers 
des  fçavans  &  des  ouvrages  -,  il 
citoit  fur-tout ,  avec  une  juftefîe 
admirable ,  les  plus  beaux  endroics 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit  re- 
marqués. Il  difoit  quelquefois , 
que  «<  dans  fajjeuneffe  les  belles- 
?»  lettres  avoient  eu  pour  lui  des 
5»  charmes  inexprimables  ,  &  que 
■>•>  dans  fa  vieilleiTe  elles  adoucif- 
5»  foient  encore  les  infirmités  & 
»  les  chagrins  attachés  à  cet  âge.  » 
M.  Mickault,  célèbre  littérateur  de 
Dijon,  ami  du  P.  Oudin ,  a  con- 
facré  à  la  mémoire  de  ce  fçavant 
Jéfuite  une  partie  du  2*  volume 
de  fes  Mélanges  Hijloriques  &  Phî- 
lofophiqucs ,  imprimés  à  Paris  en 
1754,,  en  2  vol.  in-12. 

OUDINET  ,  (Marc- Antoine) 
médaiiliite ,  né  à  Reims  en  1645  , 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'étendue  de  fa  mé- 
moire. En  rhétorique  ,  il  apprit 
toute  l'Enéide  de  Virgile  en  une 
Semaine.  Nommé  proieffeur.  en. 
droit  dans  l'univerfité  de  Reims, 
il  remplifibit  cette  place  avec  hon  • 
neur  ,  lorfque  Rainjfant ,  fon  pa- 
rent, garde  des  médailles  du  Ca- 
binet du  roi ,  l'engagea  à  venir 
partager  ce  foia  avec  iui.  Omias 
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fe  rendit  avec  empreffement  à  fes 
invitations ,  &  obtint  fa  place  quel- 
ques années  après.  Il  mit  beaucoup 
d'ordre  &  d'arrangement  dans  ce 
précieux  dépôt  ,  eut  pour  récom- 
penfe  une  peniion  du  roi  de  500 
écus  ,  fut  reçu  de  l'académie  des 
Infcriptions  &  belles  -  lettres  en 
îyoi  ,  &  mourut  à  Paris  en  1712  , 
à  68  ans  ,  confumé  par  le  travail. 
Une  politeiTe  douce  &  aimable 
relevcit  fon  fçavoir.  11  avoit  beau- 
coup de  religion  ,  &  cette  vertu 
ne  fe  bornoit  pas  à  fon  efprit  ;  elle 
écîatoit  encore  dans  fa  coriduite. 
On  a  de  lui ,  dans  la  colletStion 
académique  ,  trois  Dijfertations  ef- 
timées  ",  l'une _^^?-  f  origine  du  nom  de 
Médaille  ;  l'autre  fur  les  Médailles 
d^ Athènes  &  de  Lacédémone  ;  &  la  3^ 
fur  deux  A^athes  du  Cabinet  du 
roi. 

OUDRI,  (Jean-baptifce)  pein- 
tre ,  mort  à  Paris  le  i^'  Mai  175  5  ^ 
âgé  d'environ  74  ans.  11  apprit  les 
principes  de  fon  art  fous  le  célè- 
bre Largilliére  ,  &  il  retint  de  ce 
maître  des  principes  fùrs  pour  le 
coloris  ,  qu'il  a  communiqués  dans 
une  afiemblée  de  l'académie  de 
peinture  dont  il  étoit  membre. 
On  connoît  le  talent  fupérieur  de 
Oudrl  pour  peindre  des  animaux  i 
fes  compoiitions  en  ce  genre  font 
de  la  plus  grande  vérité  &  admi- 
rablement'traiîées.  On  a  gravé  les 
Fahles  de  la  Fontaine  ,  in-fol. ,  4  vol. 
d'après  fes  deffins  ébauchés  ;  mais 
ceux  qui  les  ont  finis  n'avoient 
pas  fes  taleas.  Il  a  fait  pour  le 
roi  des  Chajfes,  qui  font  l'ornement 
de  pluiieurs  châteaux  de  Sa  Ma- 
jefté,  entr'autres  de  la  Meute.  Ou- 
drl connoiiToit  lî  bien  la  magie  de 
fon  art ,  qu'il  s'efi:  plu  fouvent  à 
peindre  des  objets  blancs  fur  des 
fonds  blancs  ,  &  ces  tableaux  font 
d'un  bon  effet.  Ce  rnaitre  eût  pu 
réuffir  dans  l'Hiftoire ,  comme  il  eft 
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aifé  d'en  juger  par  piufîeurs  mor-r 
ceaux  qui  lui  font  honneur. 

OUEN,  (St)  Audoenus,  arche- 
vêque de  Rouen,  en  640  ,  s'acquic 
une  grande  coniidération  par  fon 
fçavoir  &  fes  vertus.  Il  employa 
l'autorité  que  lui  donnoient  fon 
caradére  &  fes  lumières  ,  pour  éta= 
blir  la  paix  entre  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fut  au  retour  d'une  de  ces 
négociations  qu'il  mourut  à  Cli- 
chi ,  près  Paris,  le  14  Août  6S3  , 
âgé  de  74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4^  année  de 
fon  épifcopat.  11  eiï  auteur  de  la 
Vie  deS.  Eloy ,  traduite  en  françois, 
1693  5  in-8°' 

O VERALL  ,  (  Jean  )  d'abord  pro- 
feiTeur  en  théologie  à  Cambridge, 
puis  doyen  de  S.  Paul  à  Londres , 
devint  en  1614  évêque  de  Con- 
ventry  &  de  Lichfîeld  ,  &  4  ans 
après  évêque  de  Norwich.  Il  tâcha 
de  concilier,  par  lettres,  les  con- 
troverfes  de  Hollande  fur  la  Pré- 
deflination  &  fur  le  Libre-Arbitre, 
On  trouve  quelques-unes  des  tien- 
nes dans  lerecueilintituié  :  Epijio- 
l(Z]prx.fiantium  Virorum^  Aniilerdam, 
1704  ,  in-fol.  Ce  prélat  termina  fa 
carrière  en  1619,  emportant  Tefti- 
me  &  les  regrets  des  gens  de 
bien. 

OUGHTRED,  (Guillaume)  né 
à  Eaton  vers  1573  ,  fut  élevé  au 
coUége-royal  de  Cambridge  ,  dont 
il  fut  membre  environ  12  ans.  II 
reçut  enfuite  la  prêtrife  ,  ëc  devine 
redeur  d'Adelbury  ,  où  l'on  dit 
qu'il  mourut  de  joie ,  en  apprenant 
le  rétabliffement  du  roi  Charles  11^ 
au  mois  de  Mai  1660,  à  87  ans. 
On  a  de  lui  plulieurs  ouvrages 
de  mathématiques  ,  dont  JFalUs 
fait  un  grand  éloge.  Son  A.rithme^ 
tica  parut  à  Londres  en  1648  ,  in- 
8°.  Ses  moeurs  &  i^s  fentimens  le 
rendoient  cher  6c  refpe^able  aux 
honnêtesrgens. 
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OVîDE,  {Puhlius  OviâlasNafo) 
chevalier  Romain  ,  né  à  Sulmone  , 
ville  de  l'Abruzze,  l'an  43  avant 
J.  C. ,  fut  envoyé  à  Rome  de  bon- 
ne heure.  Ses  talens  s'étoient  déjà 
dévelopés  :   le  féjour  de  cette  vil- 
le ,  la  patrie  du  goût  &  des  arts, 
les  perfeclionna.  Envoyé  à  Athè- 
nes à  16  ans ,  il  étudia  les  fineiTes 
de  la  langue   &  de  la   littérature 
Grecque,    La  poëfie  avoit  des  at- 
traits pnflnis   pour  lui.  Son  père  , 
craignant  que  la  pafîion  des  vers 
ne  l'arrachât  à  la  fortune  que  lui 
promettoient   fes  '  talens  ,  voulut 
envain  qu'il   fe  eonfacrât  à  l'élo- 
quence. Gvlde  éîoit  né  poète ,  &  il 
îe  fut  malgré  Ton  père  &  malgré 
fes  propres  intérêts.  Augufic ,  ami 
des  talens  ,  le  reçut  à  fa  cour  ,  ré- 
compenfa   fon  efprit  &  applaudit 
its  ouvrages.   Ovide  auroit  pu  être 
heureux  -,  mais  tourmenté  par  le 
démon  de  la  poëiie  6c  par  celui  de 
l'amour  ,  il    éprouva    bientôt    les 
malheurs  que  ces  deuxpaffions  cau- 
fent  ordinairement.  Non  content 
de  chanter  Tobjet  de  fes  flam.mes  , 
il  voulut  réduire  en  fyilême  l'Art 
d^aimer.  Il  publia  un  Poème  fous 
ce  titre.  Au^ufic  ,  irrité  contre  l'au- 
teur ,  prit  le  prétexte  de  cet  ou- 
vrage pour  le  reléguer  ,  à  l'âge  de 
50   ans,   à  Tomes    fur   le   Pont- 
Euxin.  L'endroit  de  fon  exil  étoit 
affez   agréable  pour   les  habitans 
du  pays  :  mais  les  montagnes  qui 
font  au  Sud  ,  &  les  vents  du  Nord 
&  de  FEft  qui  fôufHent  du  Pont- 
Euxin  ,  le  froid  &  l'humidité  des 
forêts    &   du   Danube  ,  rendoient 
cette  contrée  infupoortable  à  un 
homme  né  en  Italie.    On  ignore 
le  véritable- crim.e  d'Oviie.  C'étoit 
apparemment  d'avoir  vu  quelque 
chofe  de  honteux  dans  la  maifon 
ù'AuguJle.  Comment  cet  empereur 
auroiî-il  pu  exiler  Ovide  pour  fon 
Poëme  de  Y  An  d'aimer  ,  lui   qui 
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aîmoît  &   qui  protégeoît  Horace^ 
dont  les  Poëiies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  la  plus  infâme 
proftitution  .^  Il  eft  vraifemblable 
qvC Octave  alléguoiî  une  raifon  pré- 
tendue ,  n'ofanî  parler  de  la  vé- 
ritable. Une  preuve  qu'il  s'agifîbit 
de  quelque  incefle,de  quelque  aven- 
ture fecrette  de  la  famille  impériale, 
c'eft   que    Tibère ,    C3  monftre   dé 
lafciveté  comme  de  dilîimulation , 
ne  rappella  point  Ovide.  Il  eut  beau 
dem.ander  grâce  à  l'auteur  des  prof- 
criptions  &  à   l'empoifonneur  dé 
Germanicus  -,  il  refta  fur   les  bords 
du  Danube  ,   foupirant  fans  ceiTe 
après  les  plaiiirs  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  ces  regrets  ,  l'an  17*  de 
J.  C.  ,  à  57  ans,  après  en  avoir 
paiîé  7  ans  dans  fon  exil,  M.  Poin- 
fi.net  de  Sivry  a  publié  dans  U  Mercure, 
de  France,  {A.vxi\,  1773  »  ï''  partie, 
p.  181  &  f. )  une  Lettre,  dans  la- 
quelle il  femble  établir  que  la  caufe 
de  l'exil  à' Ovide  &^t  fondée  fur  ua 
tout  autre  motif  que  celui  qu'on 
allègue  communémiCnt  :  (le  com- 
merce   incefmeux    d'AuguJîe  avec 
Julie  fa  fille.  )  Cette  Lettre  contient 
des  raifons  qui  paroiffent   plaufi- 
bles  ;  mais  après  tout ,  ces  raifons 
ne  iont  que  des  conjeftures.  On 
peut    faire   à   Ovide   un   reproche 
prefque  auffi  grand  qu'à  Augufie  & 
à  Tibère  ,  c'efl   de  les  avoir  loués.' 
Les  éloges  qu'il  leur  prodigue  font 
il  outrés  ,  qu'ils  exciteroient  en- 
core aujourd'hui  l'indignation ,  s'il 
les  eût  donnés  à  des  princes  légi- 
times ,  fes  bienfaiteurs  -,  mais  il  les 
donnoit ,  (  dit  un  homme  d'efprit ,  ) 
à  des  tyrans.   Chofe   étrange   que 
les  louanges,   &  les  louanges  des 
poètes  !  Il  eft  bien  clair  qu  Ovide 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  que 
quelque  Brutus  délivrât  Rome  de 
fon  Augufle  ,  &  il  lui  fouhaite  en 
vers  l'immortalité.  Lorfqu'il  apprit 
fa  mort  ,  il  pomTa  ta  folie  &:  la 
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baffelïe  jufqu'à  lui  confacrer  une 
efpècede  Temple  ,  où  il  îuiofFroit 
tous  les  matins  de  l'encens.  On 
lui  pardonneroit  cet  aviliffement, 
fi  la  recorslnoiffance  l'avoit  produit  ', 
mais  il  eft  très -probable  que  ce 
n'eii:  que  la  lâcheté  &  le  défaut  de 
courage.  Oiùdc  taifoit  un  Dieu 
é'Augufis ,  parce  qu'il  efpéroit  de 
toucher  Tihére  &  d'en  faire  un 
homme.  Les  ouvrages  qui  nous 
relient  de  ce  poète ,  font  :  I.  Les 
Mécamorphofes.  C'eft  ,  dit-on  ,  fon 
chef-d'œuvre  ;  mais  quel  nom  peut- 
on  lui  donner  ?  Ce  n'eft  point  un 
Poëme  épique  ;  ce  genre  de  poë- 
fie  a  des  règles  ,  &  Ovide  n'en  con- 
noit  point  dans  fon  ouvrage.  Ce 
ii'efL  point  non  plus  un  Poëme 
hiftorique  -,  c'eil  plutôt  une  ingé- 
îiieufe  compilation,  dont  l'inven- 
tion étoit  due  aux  poètes  anciens  , 
&  les  ornemens  à  Ovide.  Le  nom 
de  Poëme  didaftique  convient  en- 
core moins  à  cet  ouvrage  bizarre  ; 
ce  font  des  peintures,  fans  gaze, 
des  amours  des  Dieux  &  des  hom- 
mes. Ces  tableaux  font  d'autant 
plus  propres  à  corrompre  les 
mœurs  ,  qu'Ovide  les  expofe  d'une 
sïianiére  pathétique ,  tendre  &  tou- 
chante. Nous  avons  la  Traduûion 
ées  Mitamorphofes  par  l'abbé  Ba- 
rder ^  Amfterdam  ,,1732  ,  2  vol.  in- 
fo'. ,  figures  de  Ficart^  &  réimpri- 
mée à  Paris  avec  de  nouvelles  fi- 
gures fort  bien  exécutées,  1767 
&  fuiv.,  4  vol.  in-4''.  Elles  font 
auffi  en  3  vol.  in-ï2,  de  Hollande 
Se  de  Paris.  M.  de  Fontanelle  en  a 
donné  une  nouvelle  verlion  ,  en  2 
■vol.  in- S' ,  qui  eil  eftimée.  IL  Ses 
Fajèes^  en  6  livres,  dans  lefquels, 
à  travers  pluiieurs  morceaux  né- 
gligés &  quelques  écarts ,  on  dé- 
couvre une  imagination  belle,  no- 
ble &  riante.  liL  Les  Trijîes  &  les 
Elégies  i  elles  font  pleines  de  grâ- 
ces touchantes.  L'auteur  donne  du 
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relief  m%  plus  petites  chofes  ',  msif 
il  manque  fouvent  de  précifion  H 
de  noble{re,.&  en  cherchant  les 
ornem-ens  de  l'efprit ,  il  perd  le 
langage  de  la  nature.  Le  P.  iCer- 
villars  ,  Jéfuite  ,  a  traduit  les  Trifies 
^\ts  tafies ^  en  3  vol,  in-i2j  gcTon 
prépare  aft.unenouv.F^r/zo.'z  de  ces 
dernières  ,  avec  notes  &  fig.  4  v.  in- 
8°, IV.  Les  Héroides  ,^leïnzs  d'efprit, 
de  bonne  poëfie  &  de  volupté.  V. 
Les  3  livres  des  Amours ,  qu'on  peut 
joindre  a  fes  trois  chants  fur  VJn 
d'aimer.  L'un  &  l'autre  ouvrage  , 
en  plaifant  beaucoup  à  l'efprit , 
font  très-propres  a  gâter  le  cœur. 
Le  poifon  y  efi  préparé  avec  tout 
l'art  poffible.  VI.  Ihis  ^  Poëme  fa» 
t3'-rique  fans  fineile  &  où  le  fel  eft 
trop  délayé.  VIL  Des  fragmens  de 
quelques  autres  ouvrages.La  nature 
n'avoit  point  été  avare  à  l'égard 
à-'Ovide  -,  fon  efprit  eil  vif  8c  fé- 
cond, fon  imagination  belle  &  ri- 
che ;  l'expreffion  femble  courir  au- 
devant  de  fa  penfée.  Avec  ces  gran- 
des qualités ,  il  gâta  le  goût  des 
Romains  ;  il  prodigua  les  fleurs  , 
les  faillies  &  les  pointes.  Ce  défaut 
plut  à  fon  fiécle  ,  il  lui  donna  le 
ton.  La  belle  nature  fut  négligée; 
on  courut  après  le  faux-brillant. 
Ce  ne  fut  pas  ailes  de  ce  qui  plaît 
aux  yeux  •,  on  chercha  ce  qui  les 
éblouit.  Les  premières  éditions  de 
fes  Œuvres  complettes  font  de 
Rome,  1471,  2vol.in-fol.  ,  &  de 
Bologne ,  mêm.e  année,  in-fol.  Les 
bonnes  font  d'E/^c^fr,  1629  ,  3  v. 
in-I2...  Cwn  notis  Var.  ,1662,3  vol. 
in -8" ,  à  caufe  des  figures  ,  mais 
moins  ample  que  celles  de  1670, 
1683  èiijoi^adufumDelph.i  Lyon, 
1686  &  1689,  4  vol.  in-4°-,  &  avec 
les  notes  de  Burmann^  172.7,  4  vol. 
in-4°.  Il  y  a  encore  celle  de  1762, 
en  3  vol.  in- 12, a  Paris  ,  chez^^r- 
hou  :  elle  eil  faite  fur  l'édition  de 
Nicolas  Hdnfius  ,  &  on  a  profité 

des 
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Q-es  correftions  d'un  exemplaire 
tfui  avoit  appartenu  à  Politien. 
Marti gnac R  traduit  toutes  les(Euvi-es 
é'Oviâe ,  9  v.  in-12  ,  avec  le  latin. 

I.  OVIEDO  ,  (Gonzalès-Fer- 
nand  d'  )  intendant  ou  infped'-gé- 
néral  du  commerce  dans  le  Nou- 
veau -  Monde  ,  fous  le  règne  de 
'Charles  -  Giùnt  ,  eft  auteur  d'une 
Hifiolre  générale  des  Indes  Occiden- 
tales ^  Saîamanque  ,  1545  ,  in-fol. 
ïl  récrivit  en  Efpagnol  ,•  on  la  tra- 
duifit  en  italien  à  Venife  en  1534» 
în-4°.  &en  François,  Paris  1556, 
in-foL  Cette  Hiftoire  eil;  curieufe  , 
mais  pleine  d'exagérations. 

IL  OVIEDO,  (Jean-Gonfalve 
d'  )  fut  le  premier  ,  au  rapport  de 
Fallope  ,  qui  fe  fervit  du  bois  de 
gayac  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Etant  à  Naples 
quand  cette  maladie  commença  à 
fe  faire  fentir  vers  la  fin  du  xvi' 
ilécie  ,  &  s'en  trouvant  lui-m-ême 
attaqué  ,  il  s'imagina  que  ,  comme 
elle  étoit  venue  des  Indes  Occi- 
dentales ,  on  devoit  avoir  en  ce 
pays  des  remèdes  propres  pour 
s'en  délivrer.  Dans  cettQ  penfée 
il  entreprit  ce  voyage.  II  vit  qu'on 
y  employoiî  avec  fuccès  le  bois 
de  gayac  :  il  en  fit  l'expérience  fur 
Iui-même,&  fut  heureuferaent  gué- 
ri. De  retour  en  Efpagne  ,  il  em- 
ploya ce  remède  ,  qui  lui  procura 
■des  biens  imn^enfes. 

OUSEL,  (Philippe)  néàDant- 
zick  en  1671  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  France  ,  devint  rninirtre 
de  l'Egiife  Allemande  de  Leyde, 
puis  profefieur  en  théologie  à. 
Francfort  fur  l'Oder,  en  1717.  Il 
remplit  cette  chaire  avec  diftinc- 
tion  iijfqu'a  fa  mort ,  arrivée  en 
1724.11  conferva,  jufqu'au  dernier 
moment ,  une  préfence  d'efprit  ad- 
mirable. Son  collègue  lui  rappel- 
lant  pendant  fa  dernière  maladie 
des  paffages  de  l'Ecriture-fainte  en 
Toms  F, 
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ïatîn  ou  en  allemand  pour  fa  con- 
folation  ,  il  corrigeoit  la  verfion 
fur  l'hébreu  ou  fur  le  grec  ,  avec 
la  mêm.e  exaélitude  que  fi  fon  lie 
eût  été  une  chaire  de  philofophie 
facrée.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  l.lntroduclio  in  Accentuationem 
Hehrczorum  metricam  ,  in-4''.  Il  fou- 
tient  dans  la  Préface  de  cet  ouvra- 
ge ,  que  les  points  &  les  accens 
hébreux  font  aufli  anciens  que  les 
livres  de  l'Ecriture-fainte.  Cette 
fingularité  l'engagea  dans  quelques 
difputes  littéraires.  II.  De  Accen- 
tuatione  Hebrc^orum  prcfaïca ,  in-S°. 
III.  De  Lepra  ,  in-4'' ,  1709,..  Un 
autre  OusEL,  (Jacques)  parent  du 
précédent ,  a  laiilé  des  notes  efii- 
mées  fur  VOSlavius  de  Minutius  Fé- 
lix, Elles  ont  été  inférées  en  en- 
tier ,  avec  celles  de  Meurfius  ,  dans 
l'édition  Fariorum  de  1672  ,  in-S". 
OUSTRILLE,  (St)  Foye-^  Aus^ 

TREGESILE. 

OUTRAM  ,  (  Guillaume  )  théo- 
logien Anglois  du  dernier  fiécle , 
dont  nous  avons  un  Traité  efiimé 
fous  ce  titre  :  De  facrifciis  J-ad^o- 
rum  Lihri  duo  ,  à  Londres  ,  1677» 
in-4°.  L'auteur  y  diflerte  fur  les 
facrinces  delà  Loi  ancienne  &fur 
ceux  des  Gentils  ,  &  finit  par  ce- 
lui de  la  Croix.  Les  préjugés  de 
fa  feîie  l'ont  engagé  à  rejetter  ce- 
lui de  la  MelTe. 

OUTREMER,  ( Louis  d')  Fcyei 
Louis  ,  n°  ïx. 

OUVILLE  ,  (  Antoine  le  Metel 
fieur  d')  frère  de  l'abbé  de  Bois- 
rehert ,  &  fils  d'un  procureur  de  la 
cour  des  Aides  de  Rouen,  étoit 
ingénieur  -  géographe.  Il  cultiva 
moins  les  mathématiques  que  la 
poëfie.  On  a  de  lui  diverfes  Co- 
médies im.primées  depuis  1638  juf- 
qu'en  16 fo  :  elles  font  au  deflbu5 
du  médiocre.  Il  efi  beaucoup  plus 
connu  par  un  recueil  de  Contes ,  qui 
quoiqu'inférieurs  à  ceux  de  la  Fon- 
M 
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taine ,  ont  eu  du  fuccès.  La  pudeur    a  de  lui  un  grand  nombre  6:Epl- 
n'y  eil  giiéres  ménagée.  grammes  ,  Eizevir  1625 ,  in-i6  ,  qui 

OUVRARD-,  (René)  chanoine  de    font  oftimécs  ,   mais  qui  ne  font 
Tours,  habile  dans  les  belles-îet-    pas  toutes  dignes  de  l'être.  Owmz 
très,  la  philofophie  ,  les  mathé-    raifon  de  dire ,  au  commencement 
matiques  ,  la  théologie  &  dans  la    de  fon  ouvrage  : 
mufr<:ue  ,  mourut  en  fa  patrie  l'an 
1694,  aimé  pour  fon  caractère  & 
reipeélé  pour  fa  conduite.  Ses  ou- 
vrages font  :  L  Secret  pour  coiiipo- 
fer  en  Mufique  par  un  art  nouveau.  îl. 
Llhlia  Sacra  ,  jzç)  carminibus  mnemo- 
nicis  comprehenfa.  Le  même  ouvra- 
ge en  trançois.  IIL  Motifs  de  réu- 
nion à  VEolife  Catholique^  &C.  IV. 
Calendarium  novum  perpctuum  &  irre- 
vocahih.  Le  do61eur  Arnauld  ne  fai- 
foit  pas  grand  cas  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  voit  fur  la  tombe  à!Ou- 
vrard   les   2    vers  faivans  ,  de    fa 
compolition  : 


Qjd  le^is  ijîa,  tuam  reprchendo  ,/ 
mea  laudas 
Gmnia  ,  Jlultitiam  \fi  nihil ,  invidiam. 

Toi  qui  parcours  mes  Vers  ,  qu'j 

trouves-tu  de  bon? 
Tout  ?..  Tu  n'es  pas  fenfé  ,  ie  ris  de 
la  folie... 
Rien}..  Ceft  être  jaloux  ;  je  méprife 

l'envie  : 
Pèfe  ton  jugement,  &vois  quel  efttoa 
nom. 


On  loue  la  pureté  &  la  fimplicité  dC 
fon  ftyle.  Ses  pointes  font  aiTez  na- 
turelles ,  à  quelques-unes  près  -,  on 
peut  dire  même  qu'elles  font  trop 
naturelles  :  car  la  plupart  manquent 
de  ce  trait  vif  &  faillant  qui'  fait 
l'Epigramme.Ie  Brun  a  fait  un  choix 
des  meilleures ,  &  les  a  publiées  en 
vers  françois  ,  1709,  in-12.  Il  a 
retranché,  avec  raifon  ,  celles  dans 
lefquelles  l'auteur  déclamée  contre 
les  moines  ,  les  eccléfiaftiques  & 
la  cour  de  Rome.  Les  ennemis  de 
cette  cour  n'ont  point  manqué  de 
répéter  fes  bons-m.ots.  Par  exem.- 
pie  ,  dans  une  de  fes  Epigrammes, 
Owen  dit  qu'i/  efi  incertain  que  St. 
Pierre  ait  été  à  Rome  ,  mais  pu  on  ejt 
qui  fit  fur  du  voyage  de  Simon...  Ceft  une 
C'efl:    faillie  qui  a  été  copiée  par  Pau- 


Dum  vixi  ,  divina   mihl   laus    unica 

cura  : 
l'ofi  cbitum  fit  laus  divina  mihi  unica 

merces. 

rvlon  foin  fut  ici -bas  de  louer  le 

Seigneur; 
^ue  ce  rein,  ilans  le  Ciel ,  faffe  tout 

mon  bonheur 

I.  OWEN ,  (Jean)  Audo'énu.^ ,  né 
à  Armon ,  dans  le  comté  de  Caër- 
r.arvan  en  Angleterre  ,  fe  rendit 
habile  dans  les  belles  -  lettres  ,  & 
fut  obligé  de  tenir  école  pour 
fubiîfler.  il  foutint  cet  état  d'indi- 
gence avec  une  fermeté 
honneur  à  fa  philofophie 

principalement  dans  la  poëiie  qu'il  teur  du  Diaionnaire  Philo/ophipue. 
excella.  ïi  mourut  à  Londres  en  IL  O^H^'EN  ,  (  Jean)  élevé  a  Ox- 
1622.  Ses  com-patriotesielaifférent  ford  ,  prit  les  ordres  félon  le  rit 
pafier  fa  vie  dans  la  mifére  ,  &  Anglican  ;  mais  dans  Le  tems  de 
après  fa  mort  ils  lui  ont  élevé  un  la  puiflsnce  du  parlement,  il  prê- 
tombeau  dans  l'Edife  de  S.  Paul,    cha  avec  la   fureur  d'un  enthou- 


Ceft  le  fort  de  prefque  tous  les 
gens-de-letîres.  Perfécutés  ou  mé- 
prifés  lorfqu'iis  vivent ,  ils  font 
aaïorés  lorfqu'iis  ne  font  plus.  On 


ftafte  contre  les  évêques  ,  les  cé^ 
rémonies,  &c.  Il  fut  miniftre  dans 
le  parti  des  Non  -  Conformiftes. 
Owcn^  iviv  k  iia  de  1649,  ^^  l''''»- 
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|>oîogie  des  meurtriers  du  roi  Char- 
us  1 ,  prêcha  contre  Charles  II  & 
contre  tous  les  royaliiles.  Il  de- 
vint enfuite  doyen  de  l'Eglife  de 
Chrift  à  Oxford  ,  &  vice-chance- 
lier de  cette  ville.  On  le  dépouilla 
de  ces  deux  places  quelques  an- 
nées après.  Il  mourut  en  1683  ,  à 
67  ans  ,  à  Eling  près  d'Adon.  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverfe  ,  remplis 
d'emportement ,  &  indignes  d'être 
lus  par  les  gens  raifonnables. 

I.  OXENSTIERN,  (Axel)  grind- 
chancelier  de  Suède ,  &  premier 
rainiilre-d'état  de  Gu/iave- Adolphe, 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  ion  génie  &  fon  intégrité.  Il 
eut ,  après  la  mort  de  ce  héros  , 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  1632  , 
l'adminiilration  des  affaires  des  Sué- 
dois &  de  leurs  alliés  en  Allema- 
gne, en  qualité  de  dire6leur-gé- 
néral  ;  mais  la  perte  de  la  bataille  de 
Nortlingue  l'obligea  de  pailer  par 
laFrance  pour  pouvoir  s'en  retour- 
ner en  Suède  ,  où  il  fut  l'un  des  5 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa  mi- 
norité. Toutes  les  affaires  de  ce 
royaume  s'y  gouvernèrent  prin- 
cipalement par  fon  confeil ,  juf- 
qu'à  fa  mort.  Le  chancelier  étoit 
fçavant  dans  la  politique  &  dans 
les  belles-lettres.  On  lui  attribue 
ie  1"  vol.  de  VHljîolrc  de  Suède  en 
allemand.  Son  fils  Jean  Oxens- 
tii:rn,  ambaffadeur  6c  plénipoten- 
tiaire à  la  paix  de  Munfxer  ,  en 
1648,  foutint  dignement  la  répu- 
tation de  fon  père.  Gabriel  Oxsns- 
TiERN  ,  grand-maréchal  de  Suède  -, 
Benoit  OxEKSTiERN,  grand-chan- 
celier  de  Suède  ,  &  principal  mi- 
niftre-d'état  de  ce  royaume ,  tous 
\ts  deux  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  fe  firent  un  nom  par 
leur  mérite. 

II.  OXEN5TIERN,  (N.  comte  d') 
petit  -  neveu   &\4.xcl    Ox-^nJIiern  , 


OZA  Î79 

mourut  fort  âgé  en  1707  ,  dans  fon 
gouvernement  du  duché  de  Deio^- 
Ponts.  Il  fe  fit  connoicre  par  les 
voyages  qu'il  fit  dans  preique  tous, 
les' pays  de  l'Europe.  11  cribraifa  la 
religion  Catholique  en  Italie.  Son 
efprit  étoit  naturellement  très-en- 
joué ;  mais  un  mariage  malheureux, 
les  douleurs  de  la  goutte ,  la  perte 
de  fes  biens  ,  qu'il  avoir  confumé» 
dans  le  luxe  des  cours,  remplirent 
fa  vieilleiTe  d'amertume.  C'eft  alors 
qu'il  écrivit  fes  ?  en  fée  s  fur  divers 
fijcîs  ,  avec  des  Réflexions  Morales  , 
imprimées  à  la  Kaye  ,  chez  Van- 
Duren^  en  1754,  2  vol.  in-12.  Bm^ 
r^er,.  ÙQ.  la  Martiniére  ^  qui  dirigea 
cette  édition ,  en  retoucha  le  flyle  , 
qui  étoit  celui  d'un  étranger  ;  mais 
il  y  laifia  bien  des  trivialités ,  dont 
le  ledtear  eft  quelquefois  dédom- 
magé par  des  penfées  folides  6c 
des  traits  agréables. 

OZANAM,  (Jacques)  néàBou- 
gneux  enBrelTe,  l'an  1640,  d'une 
famille  Juive  d'origine,  fut  deftiné 
par  fon  père  à  l'état  eccléfiafiique. 
Il  entreprit  fon  cours  de  théologie 
par  obéiiTance  ;  mais  après  la  mort 
de  fon  père ,  il  quitta  la  clérics- 
ture  par  amour  pour  les  m.athémia- 
tiques.  Cette  fcience  avoir  toujours 
eu  beaucoup  d'attraits  pour  lui ,  & 
dès  l'âge  de  1 5  ans ,  il  compofa  un 
ouvrage  fur  cQxto.  matière  ,  qui 
reûa  raanufcrit  -,  mais  où  il  trou- 
va, dans  la  fuite,  des  chofes  dignes 
de  paiTer  dans  ies  ouvrages  im- 
primés. Il  fe  mit  à  enfeigner  à 
Lyon  ,  &  il  fit  quelques  bons  ma- 
thématiciens. La  palîion  du  jeu  l'a- 
giîoit  prefque  autant  que  celle  des 
fcieaces  fpéculatives.  Il  jouoitbien 
&  heureuferaent  -,  mais  il  ne  ga- 
gnoit  que  pour  donner.Deux  étran- 
gers qui  étoient  au  nombre  de  fes 
élèves,  n'ayant  point  reçu  de  let- 
tres de  change  pour  fe  rendre  à 
Paris ,   ils  en   témoignèrent    Isut 
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Cuagi-in^à  leur  maître.  Oianamleur 
prêta  fur  le  champ  50  piltolcs  , 
fans  vouloir  de  billet.  Arrivés  à 
Paris  ,  ils  firent  part  d'une  adion 
Il  noble  au  père  du  chancelier  à'A- 
giieffcau  ,  qui  appella  dans  la  capi- 
tale ie  généreux  mathématicien. 
Son  nom  fut  bientôt  connu  ;  il 
étoit  jeune  ,  allez  bien  fai-r ,  affez 
gai ,  quoique  mathématicien.  Des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paroiffanf 
un  état  dangereux  ,  il  époufa  une 
femme  prefque  fans  bien  ,  qui  l'a- 
voit  touché  par  fon  air  de  dou- 
ceur &  de  modeflie.  Ces  belles 
apparences  ne  le  trompèrent  point  ; 
ce  qui  eft  aulîi  heureux  que  rare,. 
Ses  études  ne  l'em-pêchérent  pas 
de  goûter  ,  avec  elle  &  avec  izs 
enfans  ,  les  pîaifirs  purs  &  Hmples 
attachés  aux  noms  de  mari  &  de 
père  :  plailirs  prefque  entièrement 
réfsrvés  pour  les  familles  obfcu- 
res.  Il  eut  jufqu'à  i  2  enfans  , 
dont  la  plupart  moururent  ,  & 
il  les  regretta  comme  s'il  eût  été 
riche.  A  l'âge  de  61  ans,  c'e{l:-à- 
dire  en  1701  ,  il  perdit  fa  femme, 
&  avec  elle  tout  le  repos  6i  le 
bonheur  de  fa  vie.  La  guerre ,  qui 
s'alluma  aufH-tôt  pour  la  fuccelîion 
d'Efpagne,  lui  enleva  prefque  tous 
fes  élèves,  &  le  réduiiit  à  un  état 
fort  trifte.  Ce  fut  alors  qu'il  entra 
dans  l'académie  des  fciences ,  où  il 
voulut  bien  prendre  la  qualité  d'£- 
Vcve^  qu'on  avoit  fans  doute  delïein 
de  relever  par  un  homme  de  cet 
âge  &  de  ce  mérite.  Sa  iituation 
ne  lui  fit  pas  perdre  fa  gaieté  na- 
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turelle  ,  ni  une  forte  de  plaifante- 
rie ,  qui  le  délaffoit  d'autant  mieux 
qu'elle  étoit  moins  recherchée.  lî 
mourut  d'apoplexie  en  1717,  377 
ans.  Un  cœur  naturellement  droit 
&  fimple  avoit  été  en  lui  une  gran- 
de difpofition  à  la  piété.  La  lien- 
ne  n'étoit  pas  feulement  folide  ; 
elle  étoit  tendre  ,  &  ne  dédaignoit 
pas  ces  petites  pratiques  ,  qui  pa- 
roilient  être  plus  à  l'ufage  des 
femmes  que  des  hommes.  Il  ne  fe 
perraettoit  pas  d'en  fçavoir  plus 
que  le  peuple  en  matière  de  re- 
ligion. //  appartient ,  difoit-il  fou- 
vent  ,  aux  Docîeurs  de  Sorhonne  de 
difpiitcr ,  CIL  Pape  de  prononcer  ,  &  aux 
Mathématiciens  d'aller  en  Paradis  en 
ligne  perpendiculaire.  Il  comiDofoic 
avec  une  extrême  facilité  ,  quoi- 
que fes  études  rouîalient  fur  des 
fujets  diiTiciles.  ^^%  ouvrages  font  : 
ï.  Un  Diciionnaire  des  Mathémati- 
ques,  très-ample,  imprimée  en  1691, 
in-4".  II.  Un  Cours  de  Mathémati- 
ques ,  en  5  vol.  in-8°  ,  publié  en 
1693.  î  ï  ï»  Récréations  Mathémati- 
ques &  Phyfiquss  ,  ouvrage  curieux  , 
réimprim.é  plulieurs  fois,  en  4  voU 
in-8°.  IV.  Méthode  facile  pour  ar- 
penter ^  in  Î2.  V.  VU/age  du  Com- 
pas de  proportion  ,  in-l2.  VI.  Nou- 
veaux Elémens  d'Algèbre ,  in-4°.  VII. 
Géométrie  pratique  ^  in-I2.  La  nou- 
velle Géométrie  n'y  paroît  point , 
c'ell-à-dire  celle  qui  s'eit  élevée  û 
haut  par  le  moyen  de  l'infini  ;  oa 
n'y  trouve  que  l'ancienne  ,  mais  ap« 
profondie  avec  beaucoup  de  tra-- 
vail. 

OZIAS  ,  Voyei  AZARIAS* 


P 


AAS ,  Voyei  Pas  (  Crifpin  de  ). 

PAATS,  Fov.'^Paets. 
PAAW,  (Pierre)  né  à  Amfter- 
dam  en  1564,  exerça  la  médecine 


avec  fuccès.  Sa  réputation  ïe  fît 
appeller  à  Leyden  ,  &  après  s'y 
être  diflingue  dans  l'exercice  de 
fon  art  ,  il  mourut  en  1617.  Ses 
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--©uvrages  roulent  fur  l'anatomie  & 
la  botanique.  Les  Traités  qu'il  a 
donnés  ,  plus  exafts  que  ce  qui 
avoit  paru  jufqu'alors  ,  ont  été 
écliprés  par  ceux  qui  font  venus 
après.  On  les  eilime  pourtant  en- 
core. Les  principaux  font  ;  L  Un 
Commentaire  fur  Véfal  ,  en  latin  , 
Leyde  iéi6  ,  in -4".  IL  Un  Traité 
de  la  Pcfic^  en  latin  ,  Leyde  1656  , 
in- 12.  IlL  Hortus  Ltigduno-Bataviis  , 
.1629  ,  in  -  8".  On  trouve  dans  le 
Père  Nicéron  ,  (Mémoires,  tom.  12) 
le  catalogue  de  tous  ïqs  écrits. 

PAC^US,  Voyei  Pacz  «s- 
Pass^us. 

PACATIEN ,  (  Titus-Julius-Ma- 
rinus  Pacatianus)  fe  foule  va  dans  le 
Midi  des  Gaules ,  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  l'empereur  Philippe  ;  mais 
il  fut  défait  &  mis  à  mort  l'an  249  , 
par  les  troupes  qui  avoient  élevé 
Vèce  à  l'empire.  Cet  ufurpateur 
n'eft  connu  que  par  les  médailles 
îatines  qu'on  trouve  de  lui. 
-  PAC  AT  US  ,  Voyei  Latinus. 

PACAUD  ,  (  Pierre  )  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  en  Bretagne  ,  mort 
en  1760  ,  s'acquit  de  la  réputation 
pour  la  chsire.  Les  perfonnes  qui 
simoient  la  noble  fimplicité  de  l'E- 
vangile, l'entendirent  avec  plaifir. 
On  a  de  lui  des  Difcours  de  piété , 
en  3  vol.  in- 12,  1745  »  ^P■^  on£ 
été  bien  reçus  du  public. 

PACKÂCArvIAC ,  nom  que  les 
Idolâtres  du  Pérou   donnoient  au 


Souverain  -  iitre    qu 


ils    adoroient 


avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fauffe  Divinité  étoit 
dans  une  vallée  ,  à  4  lieues  de 
Lima  ,  &  avoit  été  fondé  par  les 
J;:cas  OU  empereurs  du  Pérou.  Ils 
lui  OîTroient  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux,  &  ils  avoient  pour 
lui  une  fi  grande  vénération  , 
qu'ils  n'ofoient  le  regarder.  Les 
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rois  mêmes  &  les  prêtres  entroienc 
à  reculons  dans  fon  Temple  ,  ayant 
toujours  le  dos  tourné  à  l'autel, & 
en  fortoient  fans  fe  retourner.  Les 
ruines  de  ce  Temple  témoignent 
encore  aujourd'hui  la  magnificence 
de  fa  ÛTiiScure  &  fa  grandeur  pro- 
digieufe.  Les  Péruviens  y  avoient 
rais  pîulieurs  Idoles. 

PACKECO  ,  (  Jean  de  )  marquis 
de  Vilîena ,  grand-maître  de  l'or- 
dre de  S.  J-cqms  ,  devint  le  favori 
de  Henri  IV  ^  roi  de  Caitille ,  avec 
lequel  il  avoit  été  élevé.  Son  au- 
torité fut  il  grande ,  qu'il  difpofï 
prefque  de  tout  au- dedans  &  au- 
dehors  du  royaume.  Ce  perfide 
miniûre  paj^a  fon  fouverain  d'in- 
gratitude. Louis  X/,  roi  de  France  g 
trouva  le  fecret  de  le  corrom.pr^ 
moyennant  une  penfion  de  12000 
écus.  Il  le  fit  confentir,  en  1463^ 
à  plufieurs  articles  préjudiciables 
à  fon  maître  au  fujet  de  la  Cata- 
logne.//e/îri /K,  infiruit  de  ceît© 
prévarication,  lui  en  fit  des  re- 
proc'nes-,  mais  Paclieco-,  au  lieu  de 
reconnoitre  fa  faute  ,  chercha  à  fe 
venger  du  monarque  fon  bienfait- 
teur.  Il  voulut  le  faire  enlever  d© 
fon  palais  ,  pour  miOttre  fur  le 
trône  le  prince  Alfonfe  ,  frère  de 
ce  roi.,  fous  prétexte  que  celui-ci 
étoit  impuiiTant.  Alfonfe  fut  en  effet 
proclamié  roi  de  Cailille  en  1465  , 
par  .les  foins  de  Pacheco  ,  après 
avoir  déclaré ,  avec  des  cérémonies 
injurieufes,  Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  tems  après,  £:  le 
bruit  courut  que  VHhna  lui  avoit 
ôté  la  vie  par  le  poifon,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoiqu'il 
en  foit ,  après  cette  miort  précipi- 
pitée  ,  le  minifire  turbulent  fe  ré- 
concilia avec  fon  légitimée  fouve- 
rain ,  &  n'eut  que  plus  d'afcendant 
fur  ce  trop  foible  monarque.  Il 
profita  de  fon  crédit ,  pour  fe  faire 
JvliiJ 


remettre  par  rufe  ou  par  force  , 
des  villes ,  des  châteaux  &  d'au- 
tres places.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  injuftices  criantes  ,  qu'il  mou- 
rut d'un  abfcès  dans  le  gofier  en 
1473.  ^^  T-i^  ^^  étonnant  ,  c'eft 
que  Henri  ÎV ,  qui  avoit  eu  tant  à 
fe  plaindre  de  ce  monflre  de  per- 
fidie ,  !e  regretta  beaucoup  ,  &  le 
fit  enterrer  avec  autant  de  pompe  , 
que  s'il  avoit  honoré  le  miniftére 
par  les  plus  grandes  vertus. 

PACHOME  ,  Foyei  PAcorvîE... 
&  de  même  Pacorus. 

PACHYMERE,  (George)  na- 
quit à  Nicée  &  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  fes  talens.  Michel 
Paléologue  l'emmena  avec  lui  à 
Confiantinople  ,  iorfqu'il  reprit 
cette  viile  fur  les  François.  Il 
parvint  aux  premières  dignités  de 
l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  mourut 
vers  13 10.  Nous  avons  de  lui  une 
Hiftoire  d' Orient ,  qui  commence  à 
Tan  130S.  Cet  ouvrage  efi  efiima- 
h\Q.  L'hiftorien  a  é!:é  non  feule- 
ment témoin  des  affaires  dont  il 
parle ,  mais  même  il  y  a  eu  très- 
grande  part.  Son  fiyle  efi  à  la  vé- 
rité obfcur ,  pefant  &  chargé  de 
digrefîîons;  mais  il  eft  plus  fincé- 
re  que  les  autres  hifloriens  Grecs. 
Son  ouvrage  remplit  d'ailleurs  la 
fuite  de  l'Hiiloire  Byzantine ,  qui 
étoit  interrompue  depuis  le  tems 
où  Nicetas  &  AcropoUte  finiffent , 
jufqu'à  celui  où  Cantacu\eiie  com- 
mence. Le  Père  Poujjînes ,  Jéfuite  , 
\  le  donna  au  public  en  1666  & 
1669  à  Rome  ,  in-folio ,  avec  une 
Traduclion  latine  &  de  fçavantes 
riores.  Le  préfident  Coujîn  l'a  auffi 
traduit  en  françois.  L'édition  du 
P.  Poujjines  efl  quelquefois  reliée 
en  2  vol, ,  dont  le  i''  contient  ce 
que  fit  Michel  Paléologue  avant  qu'il 
fût  fur  le  trône  &  après  qu'il  y 
fut  monté  ;  &  le  2%  ce  que  fit 
Andronic  le  Vieux,  On  attribue  en- 
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core  à  Pachymérc  une  Parcrphr,'\; 
des  Ouvrages  de  St.  Denys  l'Arco- 
pagite.  Le  P.  Cordier  l'a  inférée 
avec  les  Scholies  de  St.  Maxime, 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
St.  Denys.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil à'Allatius  ,  Rome,  1651  & 
1659,  2  vol.  in-4°,  un  Tr^i-'^' fur 
la  Procefiion  du  St-Efprit,  de  Pa- 
chymêre. 

PACÎEN  ,  (  St  )  évêque  de  Bar- 
celone ,  florifîbit  fous  le  règne  de 
Valeris.  Il  mourut  vers  l'an  390, 
fous  celui  de  Théodofe ,  après  avoir 
gouverné  faintement  fon  troupeau, 
&  s'être  difiingué  par  fes  vertus, 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence.  Il 
nous  rcfie  de  lui  :  I.  Trois  Lettres 
au  Donatifie  Sempronien  ,  dans  la 
i'^  defquelles  on  trouve  ces  paroles 
fi  connues  :  Chrétien  eft  mon  nom , 
(S*  Catholique  mon  furnom.  II. 
Une  Exhortation  à  la  Pénitence.  III. 
Un  Difcours  fur  le  Baptême.  Son 
latin  eft  pur  &  élégant  ,  fes  rai- 
fonnemens  juftes  ,  its  penfées  no- 
bles. L'auteur  fçait  à  la  fois  infpi- 
rer  la  vertu  &  détourner  du  vice. 
Ses  Ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  Tillet ,  à  Paris ,  en  1 5  3  8  , 
in-4^ 

PACIFICUS  MAXIMUS  ,  né  à 
Afcoli ,  d'une  famille  noble,  l'an 
1400  ,  vécut  un  fiécle.  Ses  Poëfies 
latines  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  àlHecatelegium  ,  five  Elegice  , 
&c.  à  Florence,  1489,  in-4° ,  édi- 
tion très-rare  ,  réimprimée  à  Bou- 
logne ,  1523,  in -S''-,  &  avec  fes 
autres  ouvrages  ,  à  Parme  ,  1691 , 
in  -  4°.  On  a  retranché  les  vers 
licencieux  dans  cette  dernière  édi- 
tion. La  maladie  vénérienne  ell 
fi  bien  décrite  dans  fes  Poëfies , 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute 
que  ce  poifon  n'ait  infedé  l'Eu- 
rope avant  le  voyage  de  Chriftc 
phe  Colomb  en  Amérique,  en  1493  » 
puifque  notre  auteur  en  fait  men- 
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îion  dans  un  ouvrage  imprimé  en 
14S9.  II  faudra  donc  adopter  l'o- 
pinion  de  ceux  qui  regardent  l'in- 
troduélion  de  cette  maladie  com- 
me une  épidémie  qui  régna  dans 
ce  tems-là. 

PACIUS,  (Jules)  chevalier  de 
S.  Marc,  philofophe  ,  né  à  Vicen- 
ce  en  1550,  compofa  un  Traité 
d'Arithmétique  dès  i'âge  de  13  ans. 
Son  humeur  inccnllante  &  des  tra- 
cafferies  que  lui  fufcita  fon  évê- 
que  l'ayant  tiré  de  fa  patrie,  il 
alla  enfeigner  le  droit  en  Suiffe  , 
en  Allemagne  ôr  en  Hongrie.  Il 
vint  enfuite  en  France  ,  &  il  y 
profeffa  à  Sedan  ,  à  Nimes ,  à  Mont- 
pellier, à  Aix  &  à  Valence,  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'on  lui  of- 
frit des  chaires  de  droit  à  Leyde  , 
à  Pife  &  àPadoue.  Il  préféra  cette 
dernière  ville  ;  &  après  y  avoir 
enfeigné  quelque  tems  avec  un  fuc- 
cès  qui  lui  mérita  le  collier  de 
S.  Marc ,  il  revint  à  Valence ,  où 
il  mourut  en  1635  ,  à  Sç  ans.  Un 
de  fes  amis  fit  ce  diftique  ; 

Itala    dat  cunas   tcllus  ,    Gcrmanica. 
famam  , 
GalLica  jus   civis  :   die  mihi  qutz 
patria  ? 

îl  vit  le  jour  fous  le  ciel  d'Hefpérie  , 
Dut  auxGermaîns  l'éi-lat  defes  taîens; 
La  France  l'sdopta  pour  un  de  (es  en- 
fans  : 
Germain- Franc  -  Italien  ,   quelle  efi: 
donc  fa  patrie? 

On  a  de  lui  un  grand  nom.bre  d'ou- 
vrages de  Droit.  Les  principaux 
font  :  L  De  Contraclibus  ,  in  -  fol. 
il.  Epitome  Juris ,  in-fol.  Ilï.  De 
jure  Maris  Adriatici  ,  à  Francfort  , 
'1669,  in- 8".  IV.  In  Decretales  , 
Lih.  V ,  in-8°.  Pacius  étoit  un  Pro- 
tefïant  zélé  -,  Peirefc  ,  qui  avoit  été 
îop.  difciple  ,  tenta  en  vain  de  le 
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ramener  à  la  religion  Catholique. 
PACOME,  (St)  né  dans  la 
haute  Thébaide  ,  de  parens  ido- 
lâtres ,  porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent,  &  dès  que  la 
guerre  fut  finie  ,  il  reçut  le  Bap- 
tême. Il  y  avoit  alors  dans  la  Thé- 
baide un  faint  folitaire  ,  nommé 
Palemon ,  il  fe  mit  fous  fa  difci- 
pline.  Le  difciple  fit  des  progrès 
fi  rapides  dans  la  vertu  fou;  cet 
excellent  miaître  ,  qu'il  devint  lui- 
même  chef  du  monafi:ére  de  Ta- 
bène  fur  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
térités  &  fes  lumières  fe  répan- 
dirent au  loin  ;  les  foHtaires  ac- 
coururent en  grand  nombre.  La 
haute  Thébaide  fut  bientôt  peu- 
plée de  monaltéres ,  qui  reconnu- 
rent ce  faint  homme  pour  leur 
fondateur.  Ses  difciples  étoient 
difperfés  dans  différentes  maifons 
compofées  de  30  à  40  moines.  Il 
falloit  autant  de  maifons  pour  for- 
mer un  monaftére ,  de  façon  que 
chaque  monafrère  com.prenoit  de- 
puis 12  jufqu'à  1600  cénobites.  Us 
s'affembloient  tous  les  Dimanches 
dans  l'Oratoire  commun  de  tous 
les  monaftéres.  Chaque  monaftére 
avoit  un  abbé',  chaque  maifon  un 
fupérieur  ,  &  chaque  dixaine  de 
moines  un  doyen.  Tous  ces  diffé- 
rens  membres  reconnoiflbient  un 
même  chef,  &  s'affembloient  avec 
lui  pour  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
que  ,  quelquefois  jufqu'au  nombre 
de  5000.  La  fœur  de  S.  Pacôme  ^ 
touchée  des  exemples  de  fon  fre^ 
re  ,  fonda  elle-ip.ême  unmonaf- 
tére  de  filles  ,  de  l'autre  côté  du 
Nil,  gouverné  par  la  règle  que 
fon  frère  avoit  donnée  a  fes  moi- 
nes. Le  faint  folitaire  ,  afRigé  d'un 
mal  contagieux  qui  avoit  défolé 
fon  monaflére  ,  mourut  en  348, 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  Règlcy 
qu'on  trouve  dans  fa  Vie.  II,  Onze 
Miv 
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Lettres ,  imprimées  dans  le  Recueil 
de  Benoit  d'Aniane.  Un  ancien  au- 
teur Grec  écrivit  la  Vie  de  cet 
illufcre  paîriarche'-,  Denys  le  Petit 
la  traduifit  en  latin  ,  &  Amauld 
ai" And i L'y  l'a  mife  en  françois.  On 
la  trouve  parmi  celles  des  Pères 
du  Défert. 

PACONTUS,  (Agripplmis)  féna- 
teur  Romain  ,  envelopé  fous  Né- 
ron dans  la  dirgrace  de  Soranus  & 
de  Thrahsa ,  étoit  un  philofophe 
Stoïcien,  qui  avoit  toutes  les  ver- 
tus de  fa  fedle.  Lorfqu'on  lui  eut 
annoncé  que  le  fénat  l'avoit  ban- 
ni d'Italie  &  qu'on  lui  avoiî  laifié 
fes  biens  :^/Zo;25,  dît-il  froidement , 
allons  dîner  à  Aricia...  Tibère  avoit 
fait  mourir  fon  père,  Marcus.PA- 
coNius  ^  parce  qu'il  avoiî  déplu 
à  un  nain  dont  ce  prince  bateleur 
fe  fervoit  dans  fes  divertiiTemens. 

PACORl,  (Ambroife)  né  de 
parens  obfcurs  à  Ceaucc  dans  le 
bas-Pvlaine  ,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Les  enne- 
mis que  fon  caraftére  dur  &  fé- 
vére  lui  firent ,  l'obligèrent  de  fe 
retirer  en  Anjou.  Peu  de  tems 
après,  Coijlin.  ,  évêque  d'Orléans 
le  chargea  de  fon  petit  Séminaire 
de  M.'un.  Pendant  i8  ans  qu'il 
eut  la  conduite  de  ce  Séminaire  , 
il  procura  au  diocèfe  d'Orléans  , 
rétablillement  d'un  grand  nombre 
d'écoles  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes clercs.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Coijl'n ,  il  fut  obligé  de 
fortir  du  diocèfe.  Il  vint  alors  à 
Paris  ,  où  il  pafla  tout  le  refîe  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y  mou- 
rut en  1730,  à  près  de  80  ans. 
La  pureté  de  fes  mœurs  donnoit 
beaucoup  de  luftre  à  fes  talens. 
La  haute  idée  qu'il  avoit  de  î'au- 
gufle  caraftére  de  prêtre ,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer- 
doce  ,  quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.    On.  a  de  lui  un  grand 
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nombre  de  Livres  de  piété,  Le3 
principaux  font  :  I.  Avis  falutaires 
aux  Pères  &  aux  ■  Mercs  pour  bierz 
élever  leurs  Enfans.  II.  Entretiens 
fur  la  fanclificatiun  des  Dimanches  & 
des  Fêtes.  III.  Règles  Chrétiennes 
pour  faire  faintement  toutes  fes  aciions» 
IV.  Journée  Chrétiennz.  V.  Les  Pkc 
grets  de  Valus  du  Pater.  VL  Pen- 
fées  Chrétiennes.  VÎI.  Une  Edition 
augmentée  des  Hijîoires  choifies, 
VIII.  Une  nouvelle  Edition  des 
Epîtres  &  Evangiles ,  en  4  vol.  &c. 
Ces  ouvrages  eurent  beaucoup  de 
cours  dans  un  certain  parti,  quoi- 
qu'écrits  d'un  flyle  pefant  &  pro- 
lixe. 

PACORUS ,  fils  A'Orodis,  roi  des 
Parthes  ,  neveu  de  Mithridate ,  fe 
fignala  par  la  défaite  de  Craffus  , 
dont  il  tailla  l'armée  en  pièces  ^ 
l'an  53  avant  J.  C.  Il  prit  le  parti 
de  Pompée  ,  &  fe  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Céfar.  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  &  Ja  Judée  ,  Ven- 
tidius  marcha  contre  lui  ,  &  lui 
ôta  la  vidoire  &  la  vie  ,  Tan  39 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pacorus  ,  roi  des 
Parthes  ,  &  ami  de  Décéhale  ,  roi 
des  Daces.  Il  mourut  l'an  107  de 
J.  C. 

PACTYAS  ,  fut  chargé  de  la 
garde  des  tréfors  de  Crœfus^  après 
la  defèru'flion  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi ,  qiri  devoit  faire 
fon  bonheur  ,  ne  contribua  qu'à  le 
perdre.  Il  crut  pouvoir  fe  fervii\ 
des  richeiTes  qu'on  lui  avoit  con- 
fiées ,  pour  fe  rendre  indépendant. 
Il  attira  à  lui  par  fes  largefTes 
beaucoup  de  vagabonds  ,  ou  des 
gens  qui  hailToient  la  domination 
des  Perfes.  On  le  vit  bientôt  à  la 
tète,  d'un  parti  coniidérable  ,  au- 
quel rien  ne  manquoit  qu'un  bon 
chef.  Paclyas  ayant  afllégé  en  vain 
la  citadelle  de  Sardes  ,  prit  hon- 
teufement  la  fuite  ,  dès  qu'il  ap« 
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f  rît  que  Ma-{ares  ,  l'un  des  géné- 
raux de  Cyrus ,  approchoit.  Il  erra 
enfuite  de  ville  en  ville  ,  jufqu'à 
ce  que  les  infulaires  de  Chio  le 
livrèrent  aux  Perfes. 

PACUVIUS,  {Marais)  neveu 
d'Ennius^  fe  diflingua  dans  la  pos- 
lie  &  dans  la  peinture  -,  il  publia 
diverfes  Pièces  de  théâtre  ,  dont 
la  plus  applaudie  fut  celle  d'Ore/ie. 
Son  fcyle  n'a  ni  élégance  ni  pu- 
reté. Il  nous  refte  de  lui  quelques 
fragmens  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Corpus  Poétarum  LatinOrum  de  Maii- 
taire.  Ce  poète  étoit  né  à  Brin- 
des ,  &  il  mourut  à  Tarente ,  âgé 
de  plus  de  90  ans  ,  l'an  154  avant 
J.  C. 

PACZ  ou  PAS  ,  (Rïch2Yà)Pacczus 
doyen  de  S.  Paul  de  Londres ,  fut 
employé  par  Henri  VIII  dans  plu- 
iieurs  négociations  importantes  , 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Vol- 
fey  y  jaloux  de  fon  crédit  ,  le  lui 
fit  perdre  par  de  faux  rapports. 
Paci ,  feniîblement  touché  de  fa 
diîgrace  ,  en  mourut  de  chagrin 
en  1532,  après  avoir  perdu  Ve{- 
prit.  Son  fçavoir  &  fon  caradére 
lui  avoient  mérité  l'amitié  &  l'ef- 
time  à'Erafme  ,  &  des  autres  fça- 
vans  de  fon  liécle.  On  a  de  lui: 
I.  Dqs  Lettres.  II.  De  fruclu  Scicn- 
tiarum,  1517  ,  in-^".  IIÏ.  Un  Traité 
De  lapfu  Hebraïcoruni  Interpretum  , 
&  d'autres  ouvrages. 

PADOUAN,  (Louis LÉON,  fur- 
nommé  le  )  peintre  ,  natif  de  Pa- 
dcue ,  mort  âgé  de  75  ans,  fous 
le  pontificat  de  Paul  F,  fe  con- 
facra  au  Portrait  :  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  Il  a  aufîi  gravé , 
fur  l'acier  &  fur  l'argent ,  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoiffeurs.  On  a  gravé 
d'après  lui.  Il  eut  un  fJs,  qui  fe 
faifoit  pareillement  appeller  le 
Fadouan  y  quoique  né  à  Rome,  où 
il  mourut  âgé  de  j2  ans.  Oncoa- 
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fond  fouvent  les  ouvrages  du  père 
&  du  fils ,  qui  font  dans  le  même 
goût  &  dans  le  même  genre. 

PAETZ  ,  ou  Paats  ,  (  Adrien 
de  )  Pacczus  ,  illuilre  Hoîlandois  , 
fonda  l'Ecole  de  Roterdam  en  fa- 
veur de  Jurieu  &  de  Bayle.  11  avoit 
beaucoup  de  génie  &  de  grands 
talens  pour  les  négociations ,  dont 
il  donna  des  preuves  dans  foa 
amballade  d'Ef^Dagne.  Il  m.ouruî  en. 
168)  ,  à  55  ans.  On  a  de  lui  une 
Lettre  ^  qui  parut  en  1685 ,  fur  les 
derniers  troubles  d' Angleterre  ,  où  il 
ejl  parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  fuivent  pas  la  Religion  dominante. 
On  trouve  aufîî  plufieurs  de  {es 
Lettres  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Prj^ftantium  ac  eruditorum  EpiJloliZ  , 
Amfcerd.  i704,in-fol.  PaéV^  avoit 
le  caradlére  doux  &  l'efprit  con- 
ciliant. 

I.  PAEZ,  (François- Al var  ) 
théologien  Portugais  ,  fe  fit  Cor- 
delier  en  1304  ,  &  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXII.  Ce 
pontife -lui  donna  l'évêché  de  Co- 
ron ,  puis  celui  de  Sylves ,  &  la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  Oa 
a  de  lui  :  Un  fameux  Traité  de 
Planccu  Ecclejtiz  ,  où  il  foutient 
l'opinion  des  Ultramontains  fur 
l'autorité  du  Pape  ;  une  Somme  de 
Théologie;  'èlV  Apologie  de  Jean  XXII. 
Uim ,  1474  ,•  'L'jor^  ,  15 17  ;  Venife, 
1560,  in-fol.  Ce  fçavant  évêqua 
mourut  à  Séville  en  1352.  Il  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d'érudition  un 
efprit  iniinuant. 

IL  PAEZ,  (Balthafar)  doûeur 
en  théologie,  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité ,  natif  de  Lisbonne ,  mort  dans 
fa  patrie  en  163S  ,  étoit  pieux  & 
fçavant.  On  a  de  lui  des  Sermons 
&  des  Commentaires  fur  i'Epître  de 
S.  Jacques  ,  &  fur  quelques  autres 
livres  de  l'Ecriture-faince  ,  a  Paris , 
1631 ,  a  vol.  in-fol. 
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L  PAGAN,  (Pierre)  Paganus  , 
c'efl-a-dire  Heide  en  Allemand  , 
poëte  de  Wanfrid  dans  la  balTe- 
Heffe,  fut  profefTeur  en  poëfie  & 
en  hifioire  à  Marpurg  ,  &  mourut 
à  Wanfrid  le  29  Mai  1576.  On 
a  de  lui  :  I.Plufîeurs  Pièces  de  Po'éfic, 
qui  fe  reffentenr  de  l'humeur  en- 
jouée de  l'auteur.  IL  Praxis  Me- 
trica.  ni.  UHiftoire  des  Horaces  & 
Curiaczs  ^  en  vers  latins.  Ce  mor- 
ceau prouve  plus  de  facilité  que 
de  véritable  talent  pour  la  poëiie  , 
fur-tout  pour  cette  poefie  fubli- 
me^  pleine  de  traits  62:  d'images. 

IL^  PAGAN ,  (  Blaife-François  , 
comt^  de  )  naquit  a  Remies,  près 
de  Marfeiîle  ,  en  1604.  A  peine 
avoit-il  12  ans  ,  qu'il  commença  à 
porter  les  armes  ;  il  montra  une 
valeur  au-defTus  de  fon  âge.  Il  n'y 
eut  prefque  aucun  fiége  ,  ni  au- 
cun combat,  où  il  ne  fe  lîgnalât  par 
quelques  adl  ons  d'adreffe  ou  de 
bravoure.  Au  paffage  des  Alpes 
&  aux  Barricades  de  Suze  ,  il  en- 
treprit ,  a  la  lête  des  Enfans-perdus , 
d'arriver  le  premier  à  l'attaque  par 
un  chemin  particulier.  Ayant  ga- 
gné le  haut  d'une  montagne  ef- 
carpée  qui  aboutiffoit  dans  la  pla- 
ce ,  il  fe  laiffa  gliffer  le  long  de 
cette  montagne,en  difant  :  Voici  le 
chemin  de  la  gloire.  Ses  compagnons 
îe  fuivirenr,  &  forcèrent  les  bar- 
ricades. Louis  XllI  ,  charmé  de 
cette  aftioR  héroïque  ,  la  raconta 
avec  beaucoup  de  complaifance  au 
duc  de  Savoye  ,  en  la  préfence  de 
la  cour.  Ce  monarque  le  nomma 
maréchal-de-camp ,  &  l'envoya  fer- 
vir  en  Portugal  l'an  1642.  Ce  fut 
cette  année  qu'il  devmr  entière- 
ment aveugle,  à  l'âge  de  38  ans. 
Un  coup  de  moufquet  lui  avoit 
fait  perdre  l'œil  gauche  au  iiége 
de  Montauban,  &  une  maladie  lui 
enleva  l'autre.  Hors  d'état  de  fer- 
vir  ion  prince,  par  fon  bras ,  il  vou- 
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lut  être  utile  au  public  par  fa  plu- 
me. Les  mathématique-î  av^oient 
toujours  eu  beaucoup  d'attraitpour 
lui  :  ii  s'y  confacra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais  ,  &  fe  fit  un  nom 
parmi  les  ingénieurs  &  parmi  les 
aftronomes.  Samaifon  étoitle  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  &  la 
ville  avoient  de  plus  diilingué  dans 
les  fciences.  Cet  ilkiitre  mathé- 
maticien mourut  à  Paris  en  1651  , 
à  62  ans.  Le  roi  le  fit  viiîter  dans 
fa  dernière  maladie  par  fon  pre- 
mier médecin.  Pagan^  malgré  fes 
lumières,  avoit  le  foible  de  l'aftro- 
îogie  judiciaire.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  I.  Traité  des  Fortifi- 
cations^ imprimé  en  1645.  ^^  P^^^ 
pour  la  meilleur  ouvrage  qu'on 
eût  publié  jufqu  alors  fur  cette  ma- 
tière. Ses  principes  furent  détruits 
par  le  célèbre  Fauban  ;  il  prouva 
qu'ils  avoient  le  défaut  de  rendre 
les  flancs  trop  courts,  trop  étroits 
&  trop  ferrés.  IL  Théorèmes  Géomé- 
triques ^  l6<jl.  III.  Théorie  des  PU' 
nettes^  Ï657.  IV.  Tables  AJîronoml- 
ques ,  1658.  V.Vrxe.  Relation  Hifto- 
rique  de  la  Rivière  des  Arnaionts  ,  in- 
8°.  qui  eft  curieufe  &  n'efl  pas 
commune, 

PAGENSTECHER  ,  (  Alexan- 
dre-Arnold) natif  de  Brème  dans 
la  bafle-Saxe ,  fur  la  fin  du  dernier 
fîécîe  ,  mourut  vers  1730.  Cet  au- 
teur appliqua  ce  qu'il  fçavoit  de 
jurifprudence,  à  des  Traités  par- 
ticuliers fur  la  même  matière.  Ce- 
lui qu'il  donna  au  public  fous  ce 
îiri'e  :  De  jure  ventris ,  &  auquel  il 
joignit  deux  Dinertations  de  Cor- 
nihus  &  de  Cornutis ,  efl  recherché 
pour  fa  iingularité.  Ces  3  petits 
ouvr.  ne  forment  enfemble  qu'un 
volume  in- 12  ,  imprimé  en  1714- 

PAGET  ,  (  Guillaume  )  fils  d'un 
iimpîe  huiflier  de  Londres ,  s'éle- 
va par  fon  mérite  aux  premières 
charAes,  il  deviiu  clerc -du-caclaet 
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ëii  roi  Henri  VIÎI,  enfuite  cîerc- 
du-confeil  &  du  fceau-privé  ,  & 
peu  de  îems  après  clerc  ou  gref- 
fier au  parlement.  II  fe  conduifit 
dans  ces  divers  emplois  avec  une 
prudence  confommée.  Henri  VÎII 
l'empioya  en  France  en  qualité 
d'ambailadeur ,  &  le  fît  à  fon  re- 
tour chevalier,  fecrétaire-d état  , 
&  l'un  des  exécuteurs  de  fon  tef- 
tament.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Pagct  fut  membre  du  confeil- 
privé  ai  Edouard  VI ,  puis  envoyé 
ambaffadeur  à  l'empereur  Charles- 
Qjiint ,  pour  dem.ander  du  fecours 
contre  les  EcoiTois  &  les  François. 
De  retour,  il  fut  élevé  à  de  nou- 
velles dignités  ;  m,ais  fa  faveur  au- 
près d'Edouard  ne  fe  foutint  pas. 
ÏI  fut  enveiopé  dans  la  difgrace  du 
duc  de  Sommerfeî,  &  renfermé  dans 
îa  tour  de  Londres.  On  l'obligea 
en  même  tems  de  fe  démettre  de 
toutes  {es  charges  ,  &  on  le  con- 
damna à  6000  livres  fterlings  d'a- 
mende. Pagct  fut  rétabli  dans  fes 
emplois,  à  l'avènement  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne  ;  &  mourut 
en  1564  ,  la  6'  année    du  règne 
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I.  PAGI,.  (Jean-baptlfie)  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Gênes  en 
I  )  )ô  ,  mourut  dans  la  même  ville 
en  1629.  Son  père ,  noble  Génois  , 
voulant  détruire  la  paillon  de  fon 
fils  pour  la  peinture  ,  lui  fit  étu- 
dier les  m.athém.atiques ,  &  employa 
les  menaces  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  fon  incli- 
nation. Pagi  avoit  apps-is  de  lui- 
même  le  deffin.  II  n'avoit  pas  en- 
core efiayé  de  mélanger  des  cou- 
leurs, îorfqu'il  fe  trouva  chez  un 
peintre  qui  faifoit  très  -  mal  un 
portrait.  Le  jeune-homme  prit  le 
pinceau ,  &  conduit  par  l'inilincî: 
de  la  nature  ,  il  peignit  le. portrait 
très-reflemblanî.  îi  fe  mit  depuis 
dans  l'école  à^A-Cantria^e,  Une  ina'- 
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heiireufe  affaire  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Florence  ,  où  les  princes 
François  &  Ferdinand  de  Médicis  , 
protedeurs  des  artlftes  célèbres, 
l'arrêtèrent  quelque  tems  par  leurs 
bienfaits  &  par  la  proteftion  dont 
ils  l'honorèrent.  La  faveur  de  ces 
grands-hom.mes  donne  une  gran- 
de idée  des  talens  de  Pagi.  Ce  maî- 
tre s'occupa  aulîi  à  graver  des  plan- 
ches de  cuivre  ,  &  à  écrire  fur  la 
peinture  un  ouvrage  ,  intitulé  : 
Defniiione  c  divlrjone  délia  Pittura  , 
in -fol. 

H.  PAGI ,  (Antoine)  Cordelier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence  ,  l'an 
1624.  Après  avoir  achevé  fon  cours 
de  philofophie  &  de  théologie  ,  il 
prêcha  quelque  tems  avec  fuccès. 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  pre- 
miers emplois  de  fon  ordre.  Il  fut 
4  fois  provincial  ,  &  les  occupa- 
tions de  fa  place  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'appliquer  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  chronologie  &  de 
l'hifloire  eccléfiafiique.  Il  entre- 
prit l'examen  des  Annales  de  Ba- 
roTiius.  Le  livre  de  cet  illuftre  car- 
dinal, quoique  le  plus  étendu  qu'on 
eût  alors  fur  cette  matière  ,  ofiroit 
une  infinité  de  méprifes ,  &  il  étoit 
difficile  de  les  éviter  dans  un  tems 
où  la  faine  critique  étoit  encore 
au  berceau.  Le  P.  Pagi  les  apperçut 
&:  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  II  fit  paroître  I3 
1°'  tome  de  fa  critique  à  Paris  en 
1689 ,  in-f.  Les  ^  autres  vol.  n'ont 
vu  le  jour  qu'après  fa  mort  ,  à 
Genève  en  1705  ,  par  les  foins  de 
fon  neveu  François  Pagi.  Cet  ou- 
vrage important  a  été  réimprimé 
dans  la  même  ville  en  1727.  On 
y  voit  un  fçavant  profond,  un  cri- 
tique fage  ,  un  écrivain  d'un  ef- 
prit  net  &  folide  ,  un  homme  doux 
&  modéré.  Cette  critique  efl  d'une 
utilité  infinie  j  elle  va  jufqu'à  l'an 
lïoS,  où  finit  Baronius.  L'abbé  d^ 
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Languerue  avoit  beaucoup  aidé  l'au- 
teur de  ce  grand  ouvrage.  Le  P. 
F  agi  finit  fes  jourô  à  Aix  ,  en 
1695.  Ses  mœurs  douces  le  fai- 
foient  autant  aimer  ,  que  fon  fça- 
voîr  profond  le   faifoit  eftiaier. 

lîL  PAGI  ,  (  François  )  neveiî 
du  précédent  &  Cordelier  comme 
lui,  naquit  à  Lambefc  en  1654.  îl 
îiérita  du  goût  de  fon  oncle  pour 
î'hifioire  ,  &  le  Toulagea  dans  la 
cririgue  è^s  Annales  de  Baronins, 
Il  mourut  en  1721 ,  à  66  ans  5  après 
avoir  été  élevé  aux  cliarges  de  fon 
ordre.  On  a  d-e  lui  m^e  Eifiuirc 
des  Papes  fous'ce  titre:  Breviarium 
^iflorlco-chronologico-crïtlcum  5  illuf- 
irlora  Pontijîcuin  Komanorum  gefia.,^ 
eomplcSens  ,  en  4  vol.  in-4''.  dont 
îe  i'''  parut  en  1717  6c  le  dernier 
a  été  publié  en  1747,  par  le  Père 
Antoine  P  A  G I ,  fécond  du  nom  ., 
fon  neveu  ,  qui  a  continue  cet 
ouvrage.  Le  zèle  qu'on  y  trouve 
pour  les  prétentlcHis  Ukramontai- 
nes  ,  lui  a  donné  plus  de  cours  en 
î'talie  qu'en  France.  L'auteur  efl 
exaâ:  dans  fes  recherches  &  allez 
33 et  dans   fon  ftyle, 

IV.  PAGI ,  (  l'Abbé  )  ex-Jéfuite  , 
prévôt  de  Cavailion»  né  au  Mar- 
dgues  en  Provence ,  étoit  neveu 
du  Père  François  Pagi.  Il  eft  au- 
teur de  VHiJîolre  de  Cyriis  le  Jeune  , 
publiée  à  Paris  en  1736  ,  in-  12. 
C'étoit  un  homme  plein  d'efprit 
&  d'imagination,  mais  d'une  inia- 
guiation  fans  frein.  Son  Hiftoire 
de  Cyru^  eft  plutôt  l'ouvrage  d'un 
orateur  de  collège  ,  que  celui  d'un 
liiitorien  formé  fur  la  ledure  des 
ruiciens.  Le  ilyie  en  efi  ampoulé , 
diffus  ,  romanefque  &  très-fbu- 
•vent  négligé.  L'auteur  promettoit 
^ne  Hiftoire  d'Athènes  -,  mai",  fa 
mort  prématurée  priva  le  public 
de  cet  ouvrage.  On  a  encore  de 
lui  VHifioire  des  Révolutions  des 
ê^ys-Bas^  1727 ,  in-12. 
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PAGNIN  ,  Voyei  Sanctés: 
PA TON  ,  (  Claude  )  célèbre  ml- 
niftre  de  la  Religion  prétendue- 
réformée  y  &  l'une  àe^  meilleu- 
res plumes  que  les  Protefians  aient 
eues,naquità  Romorantinen  1626., 
II  fe  dillmgua  tellement  par  fotî 
efprit  &  fes  talens  ,  qu'il  devint 
miniftre  à  24  ans  ,  &  quelques 
années  après  ^  profeffeur  de  théo- 
logie à  Saumur.  A  peine  avoit-it 
commencé  fes  leçons  ,  que  les  Cal- 
viniftes  d'Orléans  le  choifirent 
pour  leur  minière.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  /«rieu ,  fur  l'efficacité 
de  la  Grâce,  &  fur  la  manière  don- 
s'opére  la  converlion  du  pécheur. 
Jurieu  fit  condamner  fes  opinions 
dans  quelques  fynodes.  Cette  con- 
damnation n'empêcha  pas  fon  fyf- 
tême  de  prendre  faveur ,  &  fes  dif- 
ciples  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre furent  nommés  Pajonites.  Il 
mourut  en  16S5  ,  immédiatement 
avant  la  révocation  de  l'édic  de 
Nantes.  Ses  ouvrages  font  ;  1.  Exa- 
men des  Préjugés  légitimes  contre 
les  Calvinifies  ,  2  vol.  in-i2.  II.  Re- 
marques fur  VAvenijfement  Pafio- 
ral,  &c.  Ces  deux  ouvrages  paffent 
chez  les  Calvinifies  pour  des  chef- 
d'oeuvres. 

PAJOT ,  (  Louis-Léon  )  comte 
d'Onfemhray ,  naquit  à  Paris  en  1678, 
Il  eiîuya  dans  fa  jeuneffe  un  mal 
d'yeux  confidérable  ,  pendant  le- 
quel on  lui  apprit  la  philofophie 
de,  Defcartes.  Sa  vue  s'étant  réta- 
blie ,  il  fit  un  voyage  en  Hollande , 
où  il  fe  lia  avec  les  grands-hom- 
mes qu'elle  poiiédoit  alors ,  Huy- 
ghens,  Rnyfch  ^Boërhaave  ,  &c. Char- 
gé de  la  direélion  générale  des 
podes  ,  il  l'exerça  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'eiîimxe  du  pu- 
blic &  la  confiance  de  Louis  XIV, 
Ce  monarque  le  fit  appeller  dans 
fa  dernière  maladie  pour  cacheter 
fon  teilament  ^  avant  de  renvoyer 
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fiëpofeî*  au  parlement.  II  hérita", 
après  la  mort  de  fon  père  ,  d'une 
maifon  de  campagne  à  Bercy.  11 
la  deftina ,  non  pas  à  une  m.aifon 
de  pîaifir ,  mais  à  un  cabinet  phi- 
iorophique,  qu'il  remplit  de  curio- 
fiiés  naturelles  &  méchsniques,  & 
pour  lequel  il  n'épargna  ni  foins 
ni  dépenfes.  Il  devint  û  célèbre  , 
qu'il  attira  au  comte  à'Onfemhray 
les  viiites  de  Pierre  le  Grand  ,  de 
i'Empereur,  du  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  &c.  C'étoit  peut-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l'Euro- 
pe ,  fur-tout  en  mechanique.  Le 
recueil  de  l'académie  des  Sciences 
dont  il  étoit  membre  ,  renferme 
plufieurs  Mémoires  de  lui  fur  cet- 
te partie  des  mathématiques.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  fur  un  Inf~ 
trumtnt  pour  mefurer  les  liquides. 
IL  'L' Anémomètre  ou  Mefure  -  vent. 
ÎIL  Un  3^  fur  une  Machine  pour 
battre  la  mefure  des  différens  airs 
de  muiîque  ,  d'une  manière  fixe, 
&c.  L'intérêt  des  fciences  lui  étoit 
il  cher  ,  qu'il  légua  fes  cabinets 
à  l'scadémie  ,  avec  des  conditions 
qui  les  rendent  utiles  au  public. 
Cette  compagnie  le  perdit  en  175  3 . 
Ce  fut  auffi  une  perte  pour  les 
pauvres  des  paroiiTes  de  Bercy  & 
de  S.  Germain  l'Aur^errois.  L'hu- 
manité ,  la  pro'oité  &  le  defir  du 
progrès  des  fciences,  étoient ,  pour 
ainfi  dire ,  fes  feules  pallions. 

PAIVA,    Voysi  I.  Ah^ BRADA. 

PAIX,  Divinité  allégorique, 
fille  de  Jupiter  &  de  Thémis.  On  la 
f epréfeme  avec  un  air  doux ,  te- 
nant d'une  main  une  petite  ftatue 
du  Dieu  Plutus,  S:  de  l'autre  une 
poignée  d'épis  ,  de  rofes  t<.  de  bran- 
ches d'olivier,  avec  une  demi-cou- 
ronne de  laurier  fur  fa  tête  ,  & 
ézs  cornes  d'abondance  a  fes  pieds. 
On  trouve  dans  les  Œuvres  de 
Rouffcau^  une  belle  Ode  à  cette  Di- 
vinité, 
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PâLtESTRA  ,  fille  de  Mercure  , 
à  qui  on  attribue  l'invention  de 
l'exercice  de  la  lutte.  D'autres  la 
difent  fille  à' Hercule. 

PAL  A  FOX  ,  (  Jean  de  )  naquit 
en  1600  dans  le  royaume  d'Ara» 
gon  ,  d'une  famille  illufire.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  dans  l'uni- 
verfité  de  Salamanque,  il  fut  clioilî 
par  Philippe  IV  pour  être  du  côn- 
feil  de  guerre ,  puis  de  celui  des 
Indes  °,  mais  il  ne  tarda  pas  de  fe 
dégoûter  du  monde  &  d'embraffer 
l'état  eccléiiafiique.  Le  monarque 
Efpagnol,  auquel  fon  mérite  étoie 
connu  ,  le  nomma  l'an  1639  à  Té- 
vêché  d'Angélopolis  en  Amiéri- 
que  ,  avec  le  titre  de  juge  de  l'ai- 
miniiiration  des  trois  vice-rois  des 
Indes.  L'Amérique  étoit  alors  le 
théâtre  du  brigandage  ainfî  que  du 
dérèglement  :  Palafox  mit  tous  fes 
foins  à  réprimer  la  tyrannie  des 
grands  &  les  vices  des  petits.  Les 
Indiens  gémiiToient  fous  le  fair- 
deau  du  Joug  le  plus  infupporta- 
ble  -,  le  faint  prélat  adoucit  leuir 
fervitude.  Ses  vertus  ne  purent 
le  mettre  à  couvert  des  pourfui- 
tes  des  Jéfuites  -,  il  foutenoit  vi- 
vement les  droits  de  l'épifcopat,  6c 
vouloit  foumettre  ces  religieux 
à  fa  jurifdi£lion.  Ils  cherchèrent 
toutes  fortes  de  détours  pour  ne 
pas  la  rèconnoître.  Cette  affaira 
fut  portée  au  roi  d'Efpagne ,  au- 
quel Palafox  vint  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Ce  prince  en  fut  il 
fatisfait  ,  qu'il  i'éleva  à  l'évêché 
d'Ofma  en  1653.  Le  faint  évêque 
ne  fit  pas  moins  éclater  fa  charité 
&  fon  zèle  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  fa  famille, 
8c  il  fut  pour  elles  le  père  le  plus 
tendre  &  le  plus  compatiiTant.  Il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
1650  ,  359  ans  ,  après  s'être  drelTé 
lui-même  cette  épitaphe  ,  monu^ 
ment  de  fon  huir.ilité  :  Hic  jacm 
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pulvis  &  clnis  ^  Joanncs  Oxonlenjls. 
L'Eglife  lui  doit  plufieurs  ouvra- 
ges écrits  avec  onftion  :  I.  Li  Paf- 
teur  de  la  nuit  de  No'él  \  à  Léon  en 
1660  ,  en  efpagnol  -,  &  à  Paris  en 

167 en   françois.  II.  Plufieurs 

Traités  myfl:iques  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  traduits  en  françois 
par  l'abbé  le  Roy.  III.  Des  Homélies 
fur  la  PaiTion  de  Notre  -  Seigneur 
J.C, traduites  p-arAmelct  delà  touf- 
fa\e  ^  in-l6.  Yl.Yyt^  Remarques  Ç\\t 
les  Lettres  de  Ste  Tkérèfe.  V.  VHif- 
toirede  la  Conquête  de  la  Chine  par  les 
Tartares  ,  publiée  en  françois  à 
Paris  en  1670  ,in-8°.  par  Collé.  VI. 
UHifioire  du  Siège  de  Fontarahie  ,  en 
163S  ,  imprimée  à  Madrid  Tannée 
d'après  ,  in-4°.  On  trouve  dans  le 
IV*  vol.  de  la  Morale  Pratique  des 
J é fuites  ,  l'Hiftoire  de  Don  Jean  dQ 
Palafox  &  des  différends  qu'il  a  eus 
avec  les  .Téfuites.  Cette  Hiiloire  , 
compofée  principalement  fur  les 
écrits  du  prélat ,  eft  du  dofteur 
Arnauld  qui  y  a  inféré  plufieurs  de 
fcs  Lettres  traduites  en  françois. 
Le  roi  d'Efpagne  régnant,  prince 
qui  a  l'œil  fur  toutes  les  parties 
de  fon  empire  ,  demanda  à  Clément 
XllI  la  canonifiîion  de  Palafox  ; 
mais  cette  affaire  n'a  pas  été  fuivie. 
M.  l'abbé  Dir.Quart  a  donné  en 
1767  ,  in-i2  ,  une  nouvelle  Pîifioire 
<le  cet  iîîuftre  prélat. 

PALAMEDE  ,  fils  de  Nauplius  , 
roi  de  rifle  d'Eubée ,  découvrit  la 
feinte  à'UlyJJe^  qui  contrefaifoit 
rinfenfé  ,  pour  ne  point  aller  à 
la  guerre  de  Troie.  Il  prit  Télé- 
maque  encore  au  berceau  ,  &  le  mit 
devant  le  foc  de  la  charrue  quT^- 
lyjje  conduifcit  -,  mais  Ulyjfe  cou- 
rut aufîl-tôt  à  fon  fils  ,  &  le  retira 
du  danger.  Lorfqu'iis  furent  au 
iiége  de  Troie  ,  Ulyjfc ,  pour  fe 
venger  ,  cacha  dans  la  tente  de 
Falamede  une  fomme  d'argent  qu'il 
Trxcufa  d'avoir  reçue  des  Troyens 
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pour  trahir  les  Grecs  ,  &  fcîors 
d'autres,  de  lui  avoir  volée  à  lui- 
même  ;  &:  en  punition  de  ce  cri-» 
n.e  fuppofé  ,  il  le  fit  lapider. 

PALAMNÉENS ,  Dieux  malfai- 
faiis,  qu'on  croyoit  toujours  oc- 
cupés à  nuire  aux  hommes.  Ils 
font  les  mêmes  que  les  Dieux 
Telchinls.  Jupiter  étoit  furnom- 
mé  Palamnéen  ,  quand  il  puniffoit 
les  coupables. 

PALANTHA,  oz^  Palanthia  ,  ou 
PALATUA,fine  d'Hyperhorée ,  époufa 
Hercule  dont  elle  eut  Latinus.  C'eft 
ce  que  dit  Fejlus  -,  mais  Varron  la  fait 
fille  d'Evandre  &  femme  de  Latinus, 
On  croit  qu'elle  donna  fon  nom  au 
Mont-Palatin.  Elle  étoit  particu- 
lièrement révérée  à  Rom^e  fvir  ce 
Mont.  On  nommoit  ^<i.s  prêtres 
Palatuales  y  &  le  facrifice  qu'on  lui 
offroit   Palatual. 

PALAPRAT  ,  (  Jean  )  né  à  Tou- 
loufe  en  1650  j  d'une  famille  de 
robe ,  fe  fignala  de  bonne  heure 
par  le  talent  de  la  poëfie.  A  peine 
avoit-il  fini  fes  études ,  qu'il  rem- 
porta pluf.  prix  aux  Jeux  Floraux, 
11  prit  d'abord  le  parti  du  'oarreau  , 
auquel  fa  naiffance  fembloit  l'ap- 
peller.  Créé  capitoul  en  1675  ,  & 
chef  de  confifîoire  en  1684,  il 
s'acquitta  de  ces  (kux  emplois  avec 
la  droiture  de  cœur  &  la  liberté 
d'efprit  qui  formoient  fon  carac- 
tère -,  mais  ces  charges  ne  purent 
l'arrêter  dans  fa  patrie.  Il  en  for- 
tit  3  fois  ,  d'abord  pour  voir  Pa- 
ris ,  enfuite  pour  palier  à  Rome 
auprès  de  la  reine  Chrifàne ,  qui 
tâcha  vainement  de  l'arrêter  au- 
près d'elle.  De  retour  à  Paris  ,  il 
plut  au  duc  de  Vendôme ,  qui  fe 
l'attacha  en  qualité  de  fecrétaire 
des  commandemens  du  grand- 
prieur.  Il  fe  permettoit  avec  ce 
princes  des  faillies  ingénieufes  & 
des  vérités  hardies.  Le  maréchal 
de  Catinat  craignoit  que  la  hardie^'- 
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{e  ne  fût  prlfe  en  mauvaife  part. 
Raffûrei-vous  ,  lui  dît  plaifamment 
Palaprat   ,   ce  font   mes  gages.  Dès 
les  premières  années  de  fon  féjour 
à  Paris ,  il  travailla  pour  le  théâ- 
tre -,  &   fôn  goût  pour  le    genre 
dramatique     augmenta ,  lorfqu'il 
eut  fait  connoiffance   avec  l'abbé 
Brueys.   Ces    deux    poètes   amis  , 
avoient  le  même   génie    pour    la 
plaifanterie.    Ils    étqient  tous  les 
deux  délires  dans  les  compagnies , 
d'où  ils  banniffoient  l'ennui  &  le 
férieux  par  leurs  faillies   &  leurs 
propos  amufans.  Ils   travailloient 
prefque  toujours  de  concert  -,  & 
s'ils  fe  difpuîoient  quelques  mor- 
ceaux de  leurs   ouvrages  ,  c'écoit 
toujours  les  endroits  foibles.  En- 
fin  leur    amitié    dura   jufqu'à    la 
mort  :  exemple  rare ,  &  difficile  à 
imiter   pour  ceux  qui  courent  la 
même    carrière.    Les    pièces    de 
Brueys  auxquelles    Palaprat    a    eu 
part ,  font  :  le  Secret  rcvélé ,  le  Gron- 
deur ^\z  Muet ,  le  Concert  ridicule.  Ces 
trois  dernières  ont  été  confervées 
au  théâtre.  Les  pièces  auxqueiloî 
il  a  feul  travaillé  ,    font  :  Hercule 
&  Omphah  ,  le  Ballet  extravagant ,  & 
la  Prude  du  Tcms.  Le  Ballet  extra- 
vagant fe  joue  encore.  Palaprat ,  à 
une  imagination  vive  &  piaifan- 
te    ,    joignoit     une    candeur    de 
mœurs ,  une  fimpiicité  de  caradté- 
re  lingulière.  Il  réuniiToit  à  la  fois 
les   faillies  du   bel  -  efprit    &  la 
naïveté   d'un  enfant.  Il  mourut  à 
Paris  ,  en  1721,  à  72  ans.  Il  fe  fit 
lui-même  cette  épitaphe  : 

Pai  vécu  V homme  le  moins  jîn 
Qjd  fût  dans  la  machine  rende  , 
Et  je  fuis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

Ses  ouvrages  refpirent  la  gaieté  & 
la  légèreté  d'un  efprit  vif  &  fé- 
cond. La  plupart  manquent  de  juf- 
teffe   &  4©  pricirion.  ils  fe  trou- 
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vent  dms  le  recueil  de  ceux  de 
Brueys  ,  publié  en  5  pet.  vol.  in-12, 
PAL  ATI ,  (  Jean)  hiftorien  La- 
tin ,  né  dans  les  états  de  Venife  an 
commencement  du  xvii^  ilécle  , 
mort  vers  i68a,  s'eflfaitconnoître 
par  quelques  hiftoires  ou  plutôt 
quelques  compilations  fur  TErapi- 
re  d'Occident.  La  principale  ell:  , 
fous  ce  titre  :  Monarchia  Occiden- 
talis  ,  Venife  ,  1671  &  1673  >  ^  ""'^oî- 
in-fol.  Elle  comprend  les  empe- 
reurs François  ,  depuis  Charlema- 
gne.  L'auteur  a  orné  cette  Hifloire 
de  médailles  ,  d'emblèmes  &  de 
figures.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Aquila  Franca^  1679  ,  in-folio.  II. 
Aquila  Sueva  ,  1679 ,  in-folio.  IIL 
Fafii  Ducales  Venetorum  ^  1696  ,  in- 
4°.  Celui-ci  ell  le  plus  exacî:. 

PALATUA,  Voyei  Palantha., 
^  PALAZZO ,  (  Paul  de  )  théolo- 
gien ,  né  à  Grenade  ,  fut  profef- 
feur  des  faintes  lettres  à  Conim- 
bre,  &mouruten  ijSi.  Onadeliii 
un  Commentaire  fur  l'Eccléilafiiçae , 
&  des  Enarrations  fur  St  Matthieu  , 
en  2  vol.  in-folio. 

PALEARIUS  ,  (  Aonius  )  né  à 
Véroli  en  Italie  ,  fit  de  bonneî 
études  fous  les  plus  célèbres  maî- 
tres de  fon. pays.  Après  avoir  pafTé 
plufieurs  années  à  Rome  ,  il  fs 
fixa  à  Sienne  ,  &  y  profelTa  le  Grec 
&  le  Latin  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite,  joint  à  quelq. 
paroles  indifcrettes  ,  lui  fofcita  des 
envieux  ,  &  ces  envieux  devinrent 
bien-tôt  des  ennemis  implacables. 
PaUariusécmpi  à  leur  perfécution, 
en  fe  retirant  à  Lucques  ;,  où  les 
magifiraîs  lui  accordèrent  une 
chaire  avec  des  appointemenscon-^ 
fidérabies.  De  Lucques  il  paffa  à 
Milan  ,  &  il  y  jouilToit  des  avan- 
tages dus  à  {es  talens  ,  lorfqu'il 
fut  arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  F, 
ôc  conduit   à  Rome.    Convaincii, 
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<?.'avoîr  pavié  en  faveur  des  Lu- 
thériens £i  contre  l'inquilition  , 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  , 
sprès  avoir  été  préalablement 
pendu  &  étranglé.  Cette  feuten- 
ce  cruelle  ,  qui  n'efl:  pas.  une 
des  plus  belles  avions  de  ce  pon- 
tife ,  fut  exécutée  en  1 5  69  -,  mais 
(  comme  Fa  dit  un  homme  d'cfprit  ) 
toutes  les  œuvres  des  Saints  ne 
font  pas  de  faintes  oeuvres.  M.  de 
Thou  remarque  qu'un  des  griefs  de 
fa  condamnation  fut  d'avoir  com- 
.paré  rïnquiiition  à  un  poignard 
porté  à  la  gorge  des  gens  de  let- 
tres :  Inauifitionem  ficam  ejje  difiric- 
taminjuzida  Littcratorum.  C'eft  être 
bien  malheureux  ,  d'aimer  mieux 
perdre  un  ami  qu'un  bon-mot  ; 
mais  c'eft  l'être  bien  davantage  , 
d'aimer  mieux  fe  perdre  foi-mê- 
me. Outre  un  Poème  de  Vlmmorta- 
lité  deTAmey  on  a  de  Palearius  di- 
vers ouvrages  envers  &  en  profe, 
dont  la  meilleure  édition  eÇi  celle 
d'Amllerdam  ,  en  1696,  in-8°.  ou 
d'Iène,  1728  ,  in-8^  lis  font  la 
plupart  bien  écrits  en  Latin.  Sa- 
dolet  en  faifoit  cas. 

I.  PALEMON  ,  ou  Melicerte  , 
Dieu  Marin  ,  fils  à'Athamas  roi 
de  Thèbes  ,  &  d'i/zo,  qui  craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux  , 
prit  Melicerte  entre  fes  bras,  &  fe 
jetta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent ch.ingcs  en  Divinités  mari- 
nes ;  la  mère  ,  fous  le  nom  de 
Leiicoîhée  ,  que  l'on  fuppofe  être 
la  même  que  V Aurore  *,  ôr  le  fils  , 
fous  celui  de  Palanon ,  ou  de  Por- 
tiimne  ,  Dieu  qui  préfidoit  aux 
ports.  Paufanias  dit  que  Melicerte 
fut  fauve  fur  le  dos  d'un  dauphin  , 
&  jette  dans  l'iilhme  de  Corinthe  , 
où  Sifyphe  fon  oncle  ,  qui  régnoit 
en  cette  ville ,  inftitua  les  Jeux 
ifthmiques  en  fon  honneur. 

II.  PALEMON  ,  (  <^.  Rhemmius  ) 
grammairien  ,  natif  de  Vicence  , 
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étoit  fils  d'un  efclave.  Il  enfeigti?! 
à  Rome  avec  une  réputation  ex-^ 
traordinaire,  fous  Tibère  ^Claude, 
&,fuivant  Suétone^W  faifoit  des  vers 
fur  le  champ.  Il  ne  nous  refle  que 
des  fragmens  de  fes  écrits ,  dans 
les  Pôet^  Latini  Minores  ,  Leyde  , 
1731  ,  2  vol.  in-4°  ,  &  ces  frag- 
mens donnent  une  idée  avanta- 
geufe  de  fon  érudition.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  Ponderibus 
&  Menfuris  ,  Leyde ,  1587,  in-S°. 
Sa  préfomption  6r  la  corruption 
de  fes  mœurs  dégradèrent  îts  ta- 
leas. 

PALEMON  ,  Voyei  Pacome. 

PALEOTA ,  (  Gabriel  )  cardi- 
nal, narif  de  Bologne  ,  fut  lié  d'u- 
ne étroite  amitié  avec  St  Charles 
Borromée  ^    6c  mourut  à  Rome  en 

1597  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  qui  font  honneur 
à  fon  fçavoir.  Les  plus  connus 
font  :  ï.  De  bono  Seneclutis,  Anvers» 

1598  ,  in-8°.  plein  d'excellentes 
réflexions  morales  &  chrétiennes. 
II.  Archiepifcopale  Bononienfc  ,  Ro- 
me ,  1594,  in-fol.  m.  De  nothis/pu-^ 
riifquefliis  ,  in-S".  curieux. 

PALEPHATE,  ancien  philofo- 
phe  Grec ,  dont  il  nous  refle  un 
Traité  Des  chofes  incroyables.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
efl:  celle  d'Amflerdam  ,  en  i68S, 
in-8°jily  en  a  une  d'£/^ej^i> ,  1649, 
in-i2.  On  ignore  en  quel  tems  vi- 
voit  Palephatc.  Il  paroît  probable 
qu'il  eft  poflérieur  au  tems  à'Arif- 
tote  y  &  antérieur  à  la  nailTance  de 
J.  C.  Cet  auteur  explique  d'une 
manière  hiftorique  ,  dans  fon  ou- 
vrage ,   diverfes  fables. 

PALES ,  DéelTe  des  Pafteurs  ,  à 
laquelle  ils  faifoient  des  facrifices 
de  miel  &  de  lait,  afin  qu'elle  les 
délivrât,- eux  &  les  troupeaux,  des 
loups  &  des  dangers.  Onluioffroit 
dans  fes  facrifices  du  vin  cuit,  du 
millet  ou  d'autres  grains  j  &  l'on 
faifoit 
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faifoit  tournef  les  troupeaux  au- 
tour de  l'autel  ,  pour  la  prier  d'é- 
carter les  loups.  Une  cérémonie 
efTentielle  à  la  îète  ,  étoit  de  mettre 
le  feu  à  des  tas  de  paille  ,  fur  lefq. 
les  bergers  paffoient  en  fautant. 

PALEUR  {Pallor  )  :  Les  Ro- 
mains l'adoroient  conjointement 
avec  la  Peur.  Ils  en  avoient  fait 
des  Dieux ,  parce  qu'en  latin  leurs 
noms  font  mafcuîins. 

P  A  L  F  î  N ,  (  Jean  )  lefteur  en 
chirurgie  à  Gand  fâ  patrie  ,  s'eft 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  &  par  fes  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  L  Une 
excellente  Gjléologie  ,  à  Paris  , 
1731,  in-i2.  C'eft  une  tradudtion 
du  flamand.  H.  Une  Anatomle  du 
Corps  humain  y  Paris,  1734  ,  2  vol. 
in-S".  Il  mourut  à  Gand  ,  en  1730  , 
dans  un  âge  avancé  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  habiles  ana- 
tomiltes  du  fiécle. 

PALICE ,  Voyei  Chabanes. 

PALINGENE ,  (  P4arcel  )  Palln- 
genius,  fameux  poëte  du  xvi' lîé- 
cle  ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre- 
Ange  Manzoli  ,  efl  très-connu 
par  fon  Poëme  en  12  livres  ,  inti- 
tulé :  Zodiacus  vitx  ,  Rotterdam  , 
1722  ,  in-S".  Il  le  dédia  à  Hercule 
II  àJEfl  ^  duc  de  Ferrare,  dont  , 
félon  quelques-uns ,  il  étoit  m.éde- 
cin  -,  mais  d'autres  difent  qu'il 
étoit  un  de  ces  fçavans  Luthériens, 
que  la  ducheffe  de  Ferrare  reçut 
à  fa  cour,  &  qu'elle  honora  de 
fa  protedion.  Ce  Poëme  ,  dont  le 
fond  des  chofes  ne  fe  rapporte 
pas  toujours  au  titre  ,  renferme 
des  maximes  judicieufes  &  phi- 
lofophiques  -,  mais  il  fait  trop 
valoir  les  difficultés  des  libertins 
contre  la  religion.  Ce  défaut, 
joint  aux  traits  fatyriques  qu'il 
lance  contre  le  clergé  ,  l'Eglife 
Catholique,le'pape  &les  cardinaux, 
fit  beaucoup  d'ennemis  à  l'auteur. 
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Ils  obtinrent ,  dit- on  ,  que  fon  ca^ 
davre  fût  exhum.é  &  brûlé.  La  con<* 
grégation  de  VIndex  mit  fon  ou= 
vrage  au  nombre  des  livres  héré- 
tiques de  la  première  claffe.  Nous 
en  avons  une  traduftion  françoiie 
en  profe ,  publiée  en  1731  par  la. 
Monnerie.  Elle  eft  indigne  de  l'o- 
riginal. 

PALINURE ,  pilote  du  vaiffeau 
diEnée,  s'étant  endormi,  tomba  dans 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Après 
avoir  nagé  trois  jours  il  aborda  en 
Italie.  Les  habitans  le  tuèrent ,  & 
jettérent  fon  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  peile 
terrible  ,  qui  ne  cefla  que  quand 
ils  eurent  rendu ,  fuivant  la  répon- 
fe  de  l'Oracle  ,  les  derniers  devoirs 
à  Palinure.  Enée  le  retrouva  dans 
Its  Enfers  j  où  il  apprit  au  héros 
fa  trifte  cataftrophe. 

PALIQUES  ,  {Palici)  frères  ju- 
meaux, enfans  de  Jupiter  ëi  de  Tka- 
lie.  Cette  Nymphe  fe  voyant  groffe, 
traignit  la  colère  de  Junon^  &  pria 
la  Terre  de  l'engloutir.  Sa  prière 
fut  exaucée  ,  &  elle  y  accoucha 
de  deux  garçons  ,  qui  furent  z^~ 
^éWésPaliques  ,  parce  qu'ils  naqui- 
rent deux  fois  :  la  première  fois 
de  Thalie,  &  la  féconde  de  la  Terre 
qui  les  mit  au  jour.  11  fe  forma 
deux  lacs  formidables  aux  parjures 
&  aux  criminels,  dans  l'endroit  où 
ils  naquirent.  Les  Siciliens  leur 
facrifioient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  &  leur  Temple  étoit  un  lieu 
de  refuge  &  de  fureté  pour  les 
efclaves  fugitifs. 

PALISSY  ,  (Bernard  de)  né  à 
Agen ,  étoit  potier  de  terre  ;  mais 
il  étoit  au-deffus  de  fon  état  par 
fon  efprit  &  fes  connoiffances.  Il 
vivoit  encore  en  içSAj&II  avoit 
alors  60  ans.  Nous  avons  de  lui 
deux  livres  finguliers  &  diiîiciles  à 
trouver.  Le  premier  eft  intitulé  : 
Z?«  la  nature  des  Eaux .  dés  Fontal" 
N 
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nés  ,  Azs  Métaux ,  Sds  &  Salines  ; 
des  Terres  ,  des  Pierres  ,  du  Feu  & 
des  Emaux  ;  Paris  1680,  in-8".  Le 
fécond  a  pour  titre  :  Le  moyen  de 
devenir  riche  par  l'Agriculture  ,  avec 
un  Traité  des  Minéraux  ,  Métaux  , 
Tierres précieuf es. l\y  a  dans  ces  deux 
Traités  quelques  idées  hazardées  -, 
mais  ils  offrent  aufîi  des  obferva- 
tions  très-tuftes  &  fondées  fur  la 
pratique.  Le  dernier  fut  imprimé  à 
Paris  ,  en  1636  ,  2  v.  in-S%  &  on  y 
a  fait  entrer  auffi  celui  de  la  Na~ 
ture  des  Eaux.  On  a  réimprimé  les 
ouvrages  de  Palijfy  à  Paris  ,  1777  , 
in-4'',  avec  les  notes  de  M.  Faujas 
de  S t- Fonds.  Palijfy  fut  le  premier 
qui  enfeigna  la  vraie  théorie  des 
fontaines.  Fontenelle  dit  qu'iZ  étoit 
aujfi  grand  Phyficien  que  la  nature  feule 
puijfe  enfermer. 

PALLADE,  Palladius  ,  de  Cap- 
padoce  ,  fe  fit  folitaire  de  Nitrie 
en  388  ,  &  devint  en  401  évêque 
d'Helenopolis  en  Bithynie  ,  puis 
d'Afpone.  Il  étoit  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  S.  Jean  -  Chryfojîome  , 
pour  lequel  il  elTuya  de  cruelles 
perfécutions.  Chaffé  de  fon  Eglife  , 
il  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces ,  recueillant  avec  foin  les 
adrions  édifiantes  qu'il  voyoit.  C'eft 
d'après  ces  Mémoires  qu'il  forma 
fon  Hijloirc  des  Solitaires  ,  appellée 
HifloireLaufiaque^  parce  qu'il  la  com- 
pofa  à  la  prière  de  Laufus  ,  gouvern. 
de  Cappadoce ,  auquel  il  la  dédia 
en  420.  Hervet  l'a  fait  imprimer  en 
latin,  Paris  1555,  in-4''.  On  lui 
attribue  encore  un  Dialogue  con- 
tenant la  Vie  de  St  Jean-Chryfof- 
tôme ,  grec  &  latin ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  &  Paris  1680  , 
in-4°.  Mais  ce  dernier  ouvrage  efl 
vraifemblablcment  d'un  autre  Pal- 
ZADE^  ami  de  S.  Chryfojîome,  & 
évêque  en  Orient  au  commence- 
ment du  v^  fiécle. 
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PALLADINO  ,  (Jacques)  au* 

teur  eccléliaftique  du  xiv^  fiécle  , 
connu  fous  le  nom  de  Jacques  de 
Tcramo  ,  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  ville  eni349,  devint  fuccef- 
fivement  évêque  de  Monopoli ,  de 
Tarente  ,  de  Florence,  de  Spolette, 
légat  en  Pologne  -,  &  tout  cela  pour 
quelques  pitoyables  ouvrages  , 
vraiment  dignes  d'un  fiécle  auffi 
barbare.  Le  plus  fameux  eft  un. 
roman  de  piété  ,  plufieurs  fois  im- 
primé &  traduit  dans  prefque  tou- 
toutes  les  langues.  Il  eft  intitulé  : 
Jacobi  de  Teramo  Compendium  per- 
breve  ,  Confolatio  Peccatorum  nun^ 
cupatum  ,  &  apud  nonnullos  Belial  vo- 
citatuvi  ;  id  eft  ,  Proceffus  Luciferi 
contra  Jefum  ,  Ausbourg  1472  ,  in- 
fol.  ;  &  pîuûeurs  autres  fois  dans 
le  xv^  &lexvi^ fiécle. On  le  trou- 
ve auffi  dans  un  recueil  intitulé: 
ProceJJus  Juris  joco-ferii ,  Hanoviee 
161 1 ,  in-S° ,  qui  contient  encore  le 
Procès  de  Satan  contre  la  Vierge  par 
Barthole^^  les  Arrêts  d'Amour.  Pierre 
Farget  ,Augufi:in,  a  traduit  en  fran- 
çois  le  Procès  de  Bélial ,  Lyon  1485 , 
in-4° ,  &  plulieurs  autres  fois  du 
même  format.  Il  a  été  auffi  impri- 
mé fous  le  nom  de  Jacques  d'An- 
charano.  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne en  1417. 

PALLADIO ,  (  André)  architec- 
te ,  né  à  Vicence  en  1 5  08  ,  &  mort 
l'an  1580.  Ses  parensétoient  d'une 
condition  médiocre  ;  mais  en  con- 
iidération  de  fon  mérite  &  des  avan- 
tages qu'il  avoit  procurés  à  fa  pa- 
trie ,  il  fut  mis  au  nombre  des  ci- 
toyens &  anobli.  Il  commença  par 
exercer  la  fculpture  ;  mais  le  cé- 
lèbre poëte  Jean-  Georges  Trijf.no  , 
lui  voyant  beaucoup  d'inclination 
pour  les  mathématiques  ,  fe  mit  à 
lui  expliquer  l'architeclure  de  Vi- 
truve ,  &  enfuite  le  conduifit  avec 
lui  en  3  voyages  qu'il  £î  à  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  &  deux 
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autres  qu'il  nt  depuis  exprès  ,  que 
PalUdiuG  s'appliqua  à  defïïner,  &  à 
étudier  les  monumens  antiques  de 
cette  ville.  Son  livre  pofthume  des 
Antiquités  de  Vancicnne  Rome  ,  tout 
imparfait  qu'il  eil ,  montre  affez 
combien  il  avoit  approfondi  le  gé- 
nie des  anciens.  C'eft  dans  cette 
étude  qu'il  découvrit  les  véritables 
règles  d'un  art  ,  qui  jufqu'à  fon 
tems  étoit  demeuré  enféveli  fous 
les  débris  de  la  barbarie  Gothique. 
Il  nous  a  laiffé  un  Traité  d'Archi- 
teclure  ,  divifé  en  4  livres  ,  admiré  & 
recherché  des  connoiffeurs.  Il  le 
publia  en  1570,  in-fol.  avec  figu- 
res./?cZ/^/2iivz<2ri^  l'a  traduit  en  fran- 
çois  ,  la  Haie  1726,  2  vol.  in-fol. 
Entre  plufieurs  magnifiques  éditi" 
ces. dont  cet  illufire  architede  a 
donné  les  deffins  &  qu'il  a  con- 
duits ,  le  Théâtre  dit  degU  Olimpici, 
qu'ilconilruifit  à  Vicence  fa  patrie, 
efl:  la  preuve  la  plus  complette  de 
l'excellence  de  fes  talens. 

PALLADIUS  ,  {RutiUus  Taurus 
jEmilianus)  vivoit  après  la  déca- 
<ience  des  lettres  à  Rome  ,  &  avant 
Cajfîodore;  mais  on  ne  fçait  précifé- 
ment  en  quel  tems.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  re  rufiicâ ,  dans- les  Rei 
rufticce.  Scriptores ,  à  Leipfick  1735  , 
2>  vol.  in-4°.  M.  Sahoureux  de  la 
Bonctrie  en  a  donné  une  traduction 
françoife ,  Paris  1775  ,  in-8° ,  qui 
fait  le  tome  v^  de  l'Economie  Ru- 
rale, en  6  vol.  in-8°.  On  trouve 
auffi  des  vers  de  Palladius  dans  le 
Corpus  Foetariim  de  Maittaire. 

PxlLLAS ,  Voyei  Minerve. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude  ,  eut  la  plus  grande 
autorité  fous  le  règne  de  ce  prin- 
ce. Il  avoit  été  d'abord  efclave 
d'Antonia  ,  belle  -  fœur  de  Tibère. 
C'eft  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
donnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
confpiration  de  Séjan.  11  engagea 
Claude  à  époufer  Agrivpine  fa  nièce  , 
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à  adopter  Néron ,  &  à  le  défigner 
pour  Ton  fucceffeur.  La  haute  for- 
tune à  laquelle  il  parvint  le  ren- 
dit Il  infoient  ,  qu'il  ne  parloit  à 
{qs  efclaves  que  par  fignes.  Agrlp- 
pine  acheta  fes  fervices ,  &  de  con- 
cert avec  elle  ,  la  mort  de  Claude. 
fut  par  lui  accélérée.  Quoique  Né" 
ron  dût  fa  couronne  a  P  allas  ^  ce 
prince  fe  dégoûta  de  lui  ,  le  dif- 
gracia  ,  &  7  ans  après  le  fit  périr 
fecretternent  pour  hériter  de  fes 
biens  -,  mais  il  laifia  fubfifter  le 
tombeau  de  cet  orgueilleux  affran- 
chi. Ce  tombeau  fuperbe  étoit  fur 
le  chemin  de  Tibur ,  à  un  mille  de 
la  ville  ,  avec  une  infcription  faf- 
tueufe  gravée  delïus  ,  &  ordonnée 
par  un  décret  du  fénat. 

I.  PALLAVICINI,  (Antoine) 
cardinal,  évêque  de  Vintimille  & 
de  Pampelune  ,  naquit  à  Gènes 
l'an  1441 ,  d'une  maifon  noble  & 
ancienne  en  Italie  ,  &  dont  les  di- 
verfes  branches  établies  à  Rome  , 
à  Gènes  &  en  Lombardie  ,  ont  été 
fécondes  en  grands  -  hommes.  Ce 
cardinal  eut  la  confiance  des  pa- 
pes Innocent  VIII ,  Alexandre  VI  ÔC 
Jules  IL  11  rendit  de  grands  fervi- 
ces au  faint-fiége  dans  les  né- 
gociations dont  il  fut  chargé,  & 
mourut  à  Rome  en  1507  ,  à  66 
ans. 

II.  PALLAVICINI,  (Sforza) 
cardinal,  naquit  à  Rome  en  1607. 
11  étoit  l'aîné  de  fa  maifon;  fon 
goût  pour  la  piété  le  fit  renoncer 
aux  efpérances  du  fîécle  pour  em- 
braiTer  l'état  eccléfiaftique.  Il  de- 
vint ,  par  fon  mérite  ,  Fun  des 
memljres  des  congrégations  Romai- 
nes ,  puis  de  l'académie  des  Hu- 
moriftes  ,  &  enfuite  gouverneur 
de  Jefi ,  d'Orviette  &  de  Camerino. 
Pallavicini  renonça  à  tous  ces  avan- 
tages ,  &  fe  fit  Jéfuite  en  1638. 
Après  fon  noviciat  ,  il  enfeigna 
la  philofophie  &  la  théologie  dans 
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la  fociété.  Le  pape  Innocent  X  le 
chargea  de  diverfes  affaires  impor- 
tantes ;  &  Alexandre  VU,  fon  an- 
cien ami ,  qui  lui  devoir  en  partie 
fa  fortune  ,  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i6  5  7.  Pdlavicinl  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape.  Son  prin- 
cipal ouvrage  ell  VHifioirc  du  Con- 
cile de  Trente  ,  qu'il  oppofa  à  celle 
de  Fra-Paolo.  Les  faits  font  à-peu- 
près  les  mêmes  i  mais  les  circonf- 
tances  ,  &  les  conféquences  que 
les  deux  hiftoriens  veulent  en  ti- 
rer ,  font  différentes.  Si  Pallavicini 
ne  s'étoit  pas  laiffé  aveugler  par 
les  préjugés  de  l'Ultramontanifme , 
fon  Hiftoire  feroit  un  chef-d'œu- 
vre. Le  flyle  en  eft  noble  &  fou- 
tenu.  L'auteur  avoit-  puifé  fes  ma- 
tériaux dans  les  Archives  du  châ- 
teau St.- Ange  y  où  font  toutes  les 
négociations  du  Concile.  L'édition 
la  plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
intéreffant  eft  celle  de  Rome  en 
i656&i657,en2  vol.  in-fol. ,  qui 
eft  la  première.  Il  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville,  1664,  3  vol. 
in-4° ,  &  traduit  en  latin  1670  , 
3  vol.  in-4°.  Le  Père  Puccinelli  en 
a  donné  un  affez  bon  Abrégé,  dé- 
pouillé de  toutes  les  difcuffions 
théoîogiques.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  du  Style  &  du  Dialogue  , 
auffi  en  italien  ,  Rome  1662,  in- 
1 6  ^  ouvrage  eftimé  ;  &  des  Lettres , 
1669  ,  in- 12  ,  aufîien  Italien. 

ïlî.  PALLAVICINI ,  (Ferrante) 
chanoine-régulier  de  S.  Augujlin  , 
de  la  congrégation  de  Latran,  na- 
tif de  Plaifance,  reçut  de  la  nature 
beaucoup  d'efprit  &  d'imagination. 
Ce  préfent  lui  fut  funefte  -,  il  com- 
pofa  des  Satyres  fanglantes  contre 
le  pape  Urbain  FIJI ,  de  la  maifon 
des  Barherins  ,  pendant  la  guerre 
de  ce  pontife  contre  Odoard  Famé- 
fc  ,  duc  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Ces  Satyres  parurent  d'abord  écri- 
tes à  la  main ,  &  peu  après  furent 
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imprimées ,  avec  une  planche  fur 
laquelle  étoit  gravé  un  Crucifix  , 
planté  dans  des  épines  ardentes,  & 
environné  d'un  gros  effaim  d'abeil- 
les ,  avec  ce  verfet  :  Circumdede- 
runt  me  ficut  apes  ,  &  exarferunt  fient 
ignis  in  fpinis  ',  taifant  allufion  aux 
abeilles  que  les  Barherins  portent 
dans  récuifon  de  leurs  armes.  Pal- 
lavicini devint  l'exécration  de  la 
cour  de  Rome ,  &  le  faint  -  ilége 
mit  fa  tête  à  prix.  Il  fe  retira  à  Ve- 
nife.  Il  y  vivoit  en  repos  ,  lorf- 
qu'un  jeune-homme  ,  qui  affedla 
de  prendre  part  à  fon  malheur  , 
lui  confeilla  de  venir  en  France  , 
où  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands 
avantages.  Le  malheureux  Ferrants. 
fe  laiffa  conduire  par  ce  faux  ami , 
qui  le  fit  paffer  fur  le  Pont  de  Sor- 
gues  dans  le  comtat  Venaiffin ,  où 
il  fut  arrêté  par  des  gens  apoftés , 
qui  le  conduilirent  à  Avignon.  Il 
eut  la  tête  tranchée  dans  cette  der- 
nière ville  14  mois  après ,  en  1 644  , 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  perfide 
qui  avoit  ainfi  vendu  fa  vie  ,  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa 
trahifon  -,  un  des  amis  de  l'infor- 
tuné Pallavicini  le  tua  quelques 
années  après.  Nous  avons  de  lui 
plufleurs  écrits  en  italien.  Le  lec- 
teur curieux  trouvera  un  bon  abré- 
gé de  fa  Vie  ,  à  la  tête  de  la  Tra- 
duâiion  du  Divorce  Cèhfte  ,  Amfter- 
dam  1696 ,  que  la  Monnoye  foutient 
n'être  pas  de  lui ,  quoiqu'on  le  lui 
attribué  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  (Euvres  de  ce 
fatyrique  à  Villefranche  ,  un  vol. 
qui  fe  relie  en  2.  Le  continuateur 
de  Ladvôcat  veut  qu'on  prenne  gar- 
de il  la  Retorica  délie  Puttane  s'y 
trouve.  Toutes  fes  (Euvres  permi- 
{es  font  imprimées  à  Venife ,  165  5  , 
4  vol.  in-i2. 

PALLIOT ,  (Pierre)  imprimeur- 
libraire  à  Dijon  ,  né  à  Paris  en 
1608,  mourut  en  1698  ,  dans  la 
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ville  où  îl  étoit  établi.  Cétoit  un 
homme  exad: ,  laborieux  &  infa- 
tigable. Ses  connoilTances  dans  le 
blazou&  dans  les  généalogies,  lui 
méritèrent  le  titre  de  Généalogifte 
des  duché  &  comté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
fes  ouvrages  :  I.  Le  Parlement  de 
Bourgogne  ,  fes  origines  ,  qualités  , 
hlaron  ;  Dijon,  1649,  in-io\.  Fran- 
çois Petitot  a  donné  une  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  1733  ,  in- fol. 
II.  Science  des  Armoiries  de  GuJJlot , 
augmentée  de  plus  de  6000  écuf- 
fons -,  Paris  1660,  in-foi.  avec  fi- 
gures. Ce  qu'il  y  a  de  Singulier  , 
c'eft  que  non  feulement  il  imprima 
{&s  livres  -,  mais  qu'il  grava  encore 
le  nombre  infini  de  planches  dont 
ils  font  remplis.  Il  y  a  des  vers  de 
laMonnoye  fur  cet  imprimeur ,  dans 
lefquels  il  lui  demande  comment^ 
ayant  tant  lu  ,  il  a  pu  tant  écrire  \  & 
comment ,  ayant  tant  écrit ,  il  a  trou- 
véile  tems  de  tant  lire. 

FALLU ,  (  Martin ,  né  en  1661 , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jefus  & 
exerça  le  miniilére  de  la  chaire 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  prê- 
cha l'Avent  en  1 706  devant  Louis 
XIV,  &  ce  prince  le  nomma  pour 
un  Carême  -,  mais  fes  infirmités  l'o- 
bligèrent de  renoncer  à  la  chaire. 
U  s'attacha  dans  la  fuite  à  compo- 
fer  plufieurs  ouvrages  de  piété.qui 
eurent  du  fuccès.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  Traité  Du  faint  &  fré- 
quent ufage  des  Sacremens  de  Péni" 
tence  &  £Euchariftie  ,  Paris  1739  , 
vol.  in-iz.  II.  Des  5er/72on^,  publiés 
en  6  vol.  in-12  ,  par  le  P.  Ségaud  , 
en  1744.  Ils  font  remplis  d'onc- 
tion, &  enrichis  de  l'application 
de  l'Ecriture  &  des  penfées  des 
Pères.  Le  ftyle  efi:  d'une  fimplicité 
noble.  Le  P,  Pallu  mourut  à  Paris 
en  1742...  Il  y  a  eu  du  même  nom 
Etienne  Pallu  ,  dont  on  a  la  Cou- 
tume d^  Tourainè  commentés  y  166 1  , 
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in-4''  :  ouvrage  rare  &  recherché. 

PALLU ,  Voyei  Palu. 

L  PALME  r Ancien,  (Jacques) 
peintre  ,  né  à  Sermalta  dans  le 
territoire  de  Bergame  en  1540  ,  eft 
ainfi  nommé,  pour  le  diftinguer  de 
Palme  le  Jeune  fon  neveu.  Elevé 
dans  l'école  du  Titien  ,  il  reçut 
de  ce  grand  maître  un  pinceau 
moelleux ,  qui  le  fit  choifir  pour 
finir  uneDefcente  de  croix  que  ce 
peintre  avoit  laiiTée  imparfaite  en 
mourant.  Ce  n'efl;  point  dans  les 
ouvrages  de  Palme  qu'il  faut  cher- 
cher la  correûion  &  le  grand  goût 
de  defîln  -,  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  foient  terminés  avec  plus  de 
patience  ,  où  les  couleurs  foient 
plus  fondues  ,  plus  unies  ,  plus 
fraîches  ,  &  dans  lefquels  la  na- 
ture foit  mieux  imitée  par  rapport 
au  caradére  de  chaque  objet  en 
particulier.  Ce  peintre  a  été  fort 
inégal  ;  fes  premiers  ouvrages  font 
les  plus  efl:imés.  Ses  defiins  font 
dans  la  manière  du  Titien  &  du 
Giorgion  :  mais  ,  pour  la  plupart , 
inférieurs  à  ceux  de  ces  deux  grands 
artiftes.  Le  roi  pofféde  plufieurs 
tableaux  de  Palme.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître ,  qui  mourut  à  Ve- 
nife  en  1588. 

IL  PALME  le  Jeune,  (  Jacques  ) 
peintre,  né  à  Venife  en  1544  , 
étoit  neveu  du  précédent.  On  croit 
que  ce  peintre  étudia  fous  le  Tin- 
toret ,  dont  il  a  retenu  le  goût.  Le 
duc  d'Urbin  ,  &  à  fa  recommanda- 
tion le  cardinal  d'Urbin,  protégè- 
rent cet  illuftre  artifte.  Sa  réputa- 
tion s'accrut  en  peu  de  tems  avec 
fa  fortune  •,  mais  l'amour  du  gain 
lui  fit  faire  un  trop  grand  nombre 
de  tableaux,  pour  qu'ils  luifiiTent 
tous  également  honneur,  Palms 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  eft  en  même 
tems  vif  &  fécond  -,  fa  touche  ad- 
mirable pour  la  hardieffe  ôç  la  ié.-=>- 
N  iij 
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géreté  ,  fes  draperies  bien  jcttées, 
èc  fon  coloris  très-agréable.  Ses 
defiins  font  des  plus  précieux  ; 
il  y  mettoit  beaucoup  d'efprir.  Sa 
plume  eft  d'une  fineffe  &  d'u- 
ne légèreté  fUrprenantes.  Palme 
le  Jeune  a  gravé  de  fa  main  un  5. 
Jean'BaptiJle  &  un  Livre  à  dejjiner. 
On  a  auïTi  gravé  d'après  lui.  Il 
mourut  à  Venife  en  1628. 

IIL  PALME,  (l'abbé  Pvlarc 
à'Alverny  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Sçavans ,  né  à  Car- 
caffonne  le  3  Mars  1711  ,  avoit 
un  talent  diftingué  pour  le  genre 
d'ouvrages  auquel  il  s'étoit  con- 
facré.  Ses  mœurs  &  fon  caradlére 
lui  procurèrent  beaucoup  d'amis , 
entr'autres  l'abbé  Trublet ,  qui  eut 
la  généroiïté  de  lui  donner  un  in- 
duit, dont  il  auroit  pu  fe  fervir 
avantageufement  pour  lui-même. 
Il  mourut  à  Paris  en  1759. 

PALMIERI,  (Matthieu)  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Floren- 
ce fa  patrie  ,  &  mourut  en  1475  » 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
continuation  de  la  Chronique  de 
Profper  jufqu'en  1449.  Matthias 
Pjlmieri  de  Pife  ,  qui  vivoit  à- 
peu-près  dans  le  même  tems  ,  pouf- 
fa cet  ouvrage  jufqu'en  1481  ,  in- 
4",  1483.  On  le  trouve  dans  la 
Colleclion  de  l'HiJioire  des  Ecrivains 
d'Italie.  IL  Un  Traité  Délia  Vna 
civile,  à  Florence ,  15  29  ,  in  8°.  IIL 
UnPoëme  intitulé  :  Citta  Divina  , 
en  3  livres ,  qui  n'a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
défagrémens.  11  y  enfeignoit  que 
nos  araes  font  les  Anges  qui ,  dans 
la  révolte  de  Zuc//ir,  ne  voulurent 
s'attacher  ni  à  Dieu  ,  ni  à  ce  re- 
belle ;  &  que  Dieu  pour  les  pu- 
nir les  relégua  dans  des  corps  , 
aHn  qu'ils  puffent  être  fauves  ou 
condamnés  ,  fuivant  la  conduite 
bonne  ou  mauvaife  qu'ils  mcne- 
roient  dans  ce  monde.  Ce  Poème 
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fut  condamné  au  feu  ;  mais  il  n'dl 
pas  vrai  que  l'auteur  ait  effuyé 
le  même  fort.  Matthias  Palmieri  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  cet  ar- 
ticle ,  traduifît  en  latin  VHiJloire 
fabuleufe  des  foixante-dix  Inter- 
prètes par  Arijlée,  Cette  veriion 
parut  pour  la  i"^^  fois  à  la  tête  de 
la  Bible,  qu'il  fit  imprimer  à  Ro- 
me ,  en  1471 ,  in-fol.  2  vol.  C'eft 
la  première  publiée  dans  cette 
ville. 

PALU  ,  (  Pierre  de  la  )  Paludi- 
nus ,  d'une  maifon  illuftre ,  prit  l'ha- 
bit de  S.  Dominique  ,  &  profefla  la 
théologie  à  Paris  avec  fuccès.  Jean 
JTX/Zrécompenfa  fon  m^érite  par 
le  titre  de  patriarche  de  Jérufa- 
lem  en  1329.  LaPalu  partit  pour 
la  Paleiline,  y  fit  quelques  fruits , 
&  revint  en  Europe  avec  une  for- 
te envie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  croifade.  Son  zèle  fit 
de  vains  efforts  pour  animer  \qs 
princes.  Le  patriarche  de  Jérufa- 
lem  ,  ne  pouvant  al.'er  fe  fignaler 
en  Afie  ,  fe  difcingua  en  Europe  ; 
il  fut  un  des  prem'"  dodleurs  qui 
fe  déclarèrent  contre  l'opinion  de 
Jean  XXII  fur  la  vilion  béatifi- 
que.  Il  mourut  à  Paris  en  1342 , 
après  avoir  publié  des  Commentai- 
res fur  le  Maître  des  Sentences  , 
in-fol. ,  &  d'autres  ouvrages  qui 
font  heureufemsnt  reftés  manuf- 
crits. 

PALU  ,  Voyei  Pallu. 

PALUD,  ( La)  Voyei  Gofridy; 

L  PALUD  ANUS ,  (  Jesn  )  de 
Maîines ,  profeiTeur  en  théologie 
dans  l'univerfité  de  Louvain,  cha- 
noine &  curé  de  S.  Pierre  dans 
la  même  ville  ,  mourut  en  1630. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages,' 
pour  lefquels  le  public  m.ontra 
quelque  empreiTement.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Vindici^  Theologioz  , 
adverses  verhi  Dei  corruptelas ,  An^^ 
vers,  2  vol.  in -8°,  162Q.  C'ei^ 
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une  explication  de  prefqus  tous 
les  endroits  de  l'Ecriture ,  fur  lef- 
quels  on  difpute  entre  les  Catho- 
liques &  ceux  qui  fuivent  une  au- 
tre communion.  II.  Apologedcus 
Marlanus.  Il  traite  des  louanges 
&  des  prérogatives  de  la  Sto.  Vier- 
ge ,  dans  ce  livre  ,  publié  in-4°  à 
Louvain,  1623.  III.  De  Sanclo  Igna- 
tio  Concio  facra  ,  in-8° ,  ibid.  même 
année.  IV.  Officina  fpiritalis  facris 
ConcLonihus  adaptata  ,  in-4°,  à  Lou- 
vain,   1624. 

11.  PALUDANUS,  (Bernard) 
profeffeur  de  philofophie  à  Ley- 
de  y  mort  vers  1634 ,  voyagea  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Il 
avoit  de  la  pénétration  ,  de  l'élo- 
quence ,  une  érudition  variée  ,  & 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  une 
exafle  probité.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  eft  un 
Recueil  de  notes  dont  il  a  enrichi, 
les  Voyages  maritimes  de  Linfchot , 
Amflerd.  1610  ,  in-fol. 

PAMELE,  (Jacques  de)Pû?ne- 
Uus  ^  né  à  Bruges  en  1636,  d'un 
confeiller  -  d'état  de  l'empertur 
Charles-Quint ,  obtint  un  canoni- 
cat  dans  fa  patrie.  Après  avoir  ac- 
quis beaucoup  de  connoiffances  à 
Louvain  &  à  Bruges,  fon premier 
foin  fut  de  drelTer  une  belle  biblio- 
thèque ;  mais  les  guerres  civiles 
l'obligèrent  de  fe  retirer  à  St- 
Omer,  où  î'évêque  lui  donna  l'ar- 
chidiaconé  de  fa  cathédrale.  Phi- 
lippe 11  le  mit  dans  la  fuite  à  la 
tête  de  ce  diocèfe.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Liturgica  Latinorum ,  2  vol. 
in-4° ,  Cologne,  15 71  ;  ouvrage 
curieux  &  peu  commun.  II.  Afi- 
crologus  de  Ecclefiaflicis  ohfervatio- 
nihus.  III.  Catalogus  Commentario- 
rum  veterum  feleclerum  in  univerfam 
Bihliam^  Anvers  1566,  in-8''.  ÏV. 
Conciliorum  Paralipomena  ,  &c.  Il  pu- 
blia Us  (Euvres  de  TertulUen  &  de 
S.  Cyprien^'àyQQ  des  notesi  &le Trai- 
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te  de  Cajfiodore ,  De  dlvin'is  nomini- 
lus.  On  a  encore  de  lui  une  nou- 
velle £^ir/on  de  Raban^  qui  parut 
à  Cologne  après  fa  mort.  On  trou- 
ve dans  cette  édition  les  Comment. 
de  Pamelius  fur  Judith  &  fur  l'E- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux.  Ce 
fçavant  m.ouruten  1587,  372  ans, 
en  allant  prendre  poffeffîon  de 
l'évêché  de  St-Omer.  Il  fe  fit  au- 
tant eftimer  par  les  dons  de  î'ame 
que  par  ceux  de  l'efprit. 

PAMMAQUE,  (St)  prêtre  de 
Rome,  célèbre  par  fa  vertu,  étoit 
d'une  famille  illuftrc.  Il  embraffa 
l'état  monaftique  après  la  mort  de 
fa  femme  ,  &  employa  tout  fon 
bien  à  fecourir  les  pauvres  dans 
un  hôpital  qu'il  fonda  à  Porto.  li 
éîoit  ami  de  S.  Jérôme  &  de  S.  Pau- 
Un  ,  &  mourut  en  409  ,  honoré 
des  regrets  de  ces  deux  grands- 
hommes. 

I.  PAMPHILE,  (St)  prêtre  & 
martyr  de  Céfarée  en  Paleftine  , 
recueillit  une  très-belje  biblio- 
thèque ,  &  tranfcrivit  de  fa  main 
les  (Euvres  à^'Origene.  S.  Jérôme  , 
qui  pofféda  depuis  ce  manufcrit, 
dit  qu'il  le  préféroit  aux  plus 
grands  tréfors.  S.  Pamphile  reçut 
la  couronne  du  martyre  fous  Ma- 
ximin^  vers  308,  &  Eusèhe  de  Cé- 
farée donne  de  juites  éloges  à  fes 
différentes  vertus. 

IT.  PAMPHILE ,  peintre  Macé- 
donien ,  fçavoit  parfaitement  les 
mathématiques.  Il  honora  l'art  de 
la  peinture  par  fes  mœurs  &  par 
fes  talens.  Les  perfonnes  de  con- 
dition l'apprenoient  fous  lui.  Il  fit 
ordonner  par  un  édit  à  Sicyone ,  & 
enfuice  dans  toute  la  Grèce  ,  qu'il 
n'y  auroit  que  les  enfans  des  no- 
bles qui  s'exerceroient  à  Ir  pein- 
ture, ôcque  les  efclaves  ne  pour- 
roient  s''en  mêler.  lî  fut  le  fonda- 
teur de  l'école  de  peinture  à  Si- 
cyone ,.  &  fut  le  premier  peintre 
ÎS  iv 
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qui  appliqua  les  mathématiques  à 
fon  art.  ApelUs  fut  difciple  de 
cet  illuflre  maître. 

III.  PAMPHILE  Maurilien  , 
nom  fous  lequel  a  été  donné ,  par 
un  auteur  inconnu,  le  Roman  en 
vers  latins  de  PamphiU  &  GaUtie, 
qui  eft  imprimé  avec  la  traduftion 
en  vers  françois ,  à  Paris  chez  Ve- 
rard,  1494»  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  fait  pour  Charles  VIII ,  avant 
qu'il  partît  pour  l'Italie. 

PAN  ,  fils  de  Mercure ,  Dieu  des 
campagnes  ,  &  particulièrement 
des  bergers ,  pourfuivit  Syrinx  juf- 
qu'au  fleuve  Laàon^  entre  les  bras 
duquel  fe  jetta  cette  nymphe.  Elle 
fut  métamorphofée  en  rofeau,  que 
ce  Dieu  coupa  &  dont  il  fit  la 
première  flûte.  Il  accompagna  jS^c- 
chus  dans  les  Indes  ,  &  fut  père 
de  plufieurs  Satyres.  Les  poètes 
le  repréfentent  avec  un  vifage  en- 
flammé, des  cornes  fur  la  tête  , 
l'eftomac  couvert  d'étoiles ,  &  la 
partie  inférieure  du  corps  fembla- 
ble  à  celle  d'un  bouc.  Beaucoup 
le  confondent  avec  le  Dieu  Syl- 
vain &  le  Dieu  Faune.  Les  Arca- 
diens  l'honoroient  particulière-^ 
ment.  Voy.  I.  Brennus. 

PANACÉE,  meà'Efculape,  fut 
révérée  com.me  une  Déeffe.  On 
croyoit  qu'elle  préfidoit  à  la  gué- 
îifon  de  toutesffortes  de  maladies. 

PANAGIOTI  ,  premier  inter- 
prète du  grand-feigneur ,  né  dans 
rifle  de  Chio ,  mort  en  1673,  défen- 
dit avec  zèle  la  Foi  de  l'Eglife 
Grecque  contre  le  patriarche  Cy- 
rille Lucar.  Il  eut  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte,  &  il  en  profita 
pour  rendre  des  ferviçes  impor- 
tans  à  fa  nation.  On  a  de  lui 
un  livre  curieux  ,  écrit  en  grec 
vulgaire  ,  &  imprimé  en  Hol- 
lande fous  le  titre  de  :  Confejfion 
orthodoxe  de  VEglife  Catholique  & 
Jpojiolique    (T  Orient, ,  ^  >   Panagioti 
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étoît  un  homme  très  -  eflîmabîe. 
Les  Grecs  ont  un  proverbe  qui 
dit ,  a  qu'il  eft  aufll  difficile  de  trou- 
»  ver  un  cheval  verd,  qu'un  hom- 
n  me  fage  de  l'ifle  de  "Chio.  >» 
Panagioti  étoit  de  fcette  ifle ,  & 
comme  il  avoit  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  génie ,  on  le  nommoit 
le  Cheval  verd. 

PANARD  ,  (  Charles-François  ) 
néà  Courvilleproche  de  Chartres, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  Vaudeville  mo- 
ral ,  dont  il  eft  regardé  comme 
le  Père.  11  refta  long-tems  incon- 
nu ,  dans  un  bureau  où  il  avoit  un 
petit  emploi.  Le  comédien  h 
Grand  ,  ayant  vu  quelques-uns  de 
{qs  efîais  ,  alla  déterrer  l'auteur, 
l'encouragea ,  &  lui  promit  qu'il 
feroit  mieux  que  lui.  M,  Marmon" 
tel  l'a  furnommé  le  La  Fontaine  du 
Vaudeville,  Il  reflTembloit  encore 
plus  à  ce  poète  par  fon  caradlére. 
C'étoit  le  même  défintéreflTement , 
la  même  probité  ,  la  même  dou- 
ceur de  moeurs.  Cet  homme ,  qui 
fçavoit  fi  bien  aiguifer  les  traits 
de  l'Epigramme  ,  ne  s'en  fervit  ja- 
mais contre  perfonne  -,  il  chanfon- 
na  le  vice  ,  &  non  le  vicieux.  Il 
avoit  de  la  philofophie  &  fçavoit 
fe  contenter  de  peu.  Ce  poète  ef- 
timable  mourut  à  Paris  d'une  apo- 
plexie ,  le  13  Juin  1765  ,  à  74  ans. 
Il  s'eft  peint  lui-même  dans  ce? 
vers  : 
Mon  corps  ^  dont  lafiruclurc  a  clnq^ 

pieds  de  hauteur^ 
Porte  fous   Vefiomac   une  majfe   ro" 

tonde  y 
Qui    de    mes  pas  tardifs   cxcufe   la 

lenteur. 
Peu    vif  dans  Ventretien  ,   craintif  ^ 

difiralt  ,  rêveur  : 
Aimant ,  fans  rnajjervir  i  jamais  Bru" 

/       ne  ni  Blonde  , 
Peut-être  pour  mon  bien  ,  n^ont  capti-^ 


ve  mon  cœur. 
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ChanfonnUr  ,  fans  chanter,  pajfahk 

Coupleteur  , 
Jamais  dans  mes  Chanfons  on  n'a  rien 

vu  d^mmonde. 


D'une  indolence  fans  féconde  , 

Parejfeux ,  s  il  en  fut  &  toujours  en- 
dormi , 

JDu  revenu  quil  faut  je  neus  pas  le 
demi  ; 

Plus  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 
abonde. 

On  a  imprimé  fes  ouvrages  fous 
le  titre  de  Théâtre  &  Œuvres  diver- 
fes  de  M.  Panard  ,  à  Paris  ,  chez 
Duchefne  ,  rue  S.  Jacques,  1763  , 
4  vol.  in-i2.  On  y  trouve  5  Co- 
médies ,  13  Opéra  -  comiques  & 
•des  Œuvres  diverfes ,  qui  com- 
mencent à  la  fin  du  3^  vol.  Elles 
contiennent  des  Chanfons  galan- 
tes &  bacchiques  ,  de  petits  Mor- 
ceaux détachés  fur  l'amour,  des 
Plaifanteries  &  des  Mots  ,  des  Piè- 
ces Anacréontiques ,  des  Fables  , 
des  Allégories  ,  des  Tableaux  de 
la  nature  &  de  nos  mœurs  ,  des 
Comparaifons  &  des  Maximes  , 
des  Epigrammes  &  des  Madrigaux, 
des  Cantates ,  des  Bouquets,  des 
Etrennes  ,  des  Confeils  à  une  jeu- 
ne demoifelle ,  &  des  Moralités  re- 
ligieufes  ,  qui  font  les  dernières 
produâions  de  l'auteur.  Il  y  a  dans 
ces  différens  ouvrages  beaucoup 
de  facilité ,  de  naturel ,  de  fenti- 
ment,  d'efprit,  de  bon-fens  ;  mais 
trop  de  négligences,  de  longueurs, 
&  de  fautes  contre  la  langue  &  la 
poëfie.  Cet  auteur ,  ainfi  que  Bonr- 
fault^  étoit  illettré  :  il  dut  tout  à  la 
nature,  qu'il  féconda  à  propos  par 
l'exercice  &  le  travail. 

PANCIROLE ,  (  Gui  )  né  à  Reg- 
gip  en  1523  ,  d'une  famille  diftin- 
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guée,  fit  de  grands  progrès  dans 
l'étude  du  droit  ,  auquel  il  s'ap- 
pliqua  dans  les  différentes  univer- 
fitès  d'Italie.  Sa  réputation  enga- 
gea le  fénat  de  Venife  à  le  nom- 
mer ,  en  1547  ,  le  fécond  profef- 
feur  des  InJUtutes  à  Padoue.  II  rem- 
plit fuccelîivement  plusieurs  chai- 
res dans  la  même  univerfité  ,  & 
toujours  avec  beaucoup  d'honneur. 
La  fcience  du  droit  ne  l'occupoit 
pas  feule.  Il  confacroit  une  partie 
de  fon  tems  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Philibert-Emmanuel  ^  duc  de 
Savo^'^e ,  touché  de  fon  mérite  , 
l'attira  dans  l'univerfitè  de  Turin 
en  15  71.  Pancirole  y  eut  autant 
d'admirateurs  qu'à  Padoue  -,  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue ,  le  fit 
revenir  dans  cette  dernière  ville. 
Il  continua  d'y  enfeigner  le  droit, 
&  y  mourut  en  1599,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  curieux 
&  intèrelTant  :  De  rébus  invcntis  & 
perditis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita-" 
lien  -,  mais  Henri  Salmuth  le  tradui- 
fit  en  latin  ,  &  le  fit  imprimer  en 
1599  &  1602,  en  2  vol.  in-8°. 
On  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  verfion  à  Francfort ,  in- 
4° ,  en  1660.  Pierre  de  la  N'eue 
mit  cette  traduction  latine  en  fran- 
çois  ,  à  Lyon  1617,  in- 8".  II. 
Comment,  in  notitiam  utriufque  Im- 
perii  y  &  de  Magifratibus ,  Lyon, 
1608,  in-fol. ,  &dans  la  coUedion 
des  Antiquités  Romaines  de  Gmvius. 
Cet  ouvrage,  plein  d'érudition  , 
roule  fur  un  fujet  important.  III. 
De  Numifmatibus  antiqnis.  IV.  De 
Juris  antiquitate.  V.  De  claris  Juris 
Interpretibus  ,  Francfort,  1721,  in- 
4°.  VI.  Plufieurs  autres  ouvrage? 
fur  différentes  parties  du  Droit, 

PANDARE,  fils  de  Lycaon^  un 
de  ceux  qui  vinrent  au  fecours 
des  Troiens  contre  les  Grecs  ,  fut 
tué  par  Diomède,  Il  y  eut  yn  autre 
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P  AND  ARE,  qui  fuivit  Enéc  ti  fut 
tué  par  Turmis. 

PANDION  ,  v=  roî  d'Athènes  , 
vers  l'an  1463  avant  J.  C. ,  eut  la 
confolation  de  voir  fous  fon  règne 
une  il  grande  abondance  de  bied 
&  de  vin  ,  que  l'on  difoit  que  Ci- 
res &  Bacchus  étoient  allés  dans 
l'Aîtique,  Il  donna  fa  fille  P  rogné 
en  mariage  à  Terée',  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Philo- 
mUe  ,  fa  belle-fœur,  alluma  le  flam- 
beau de  la  dlfcorde  dans  la  famil- 
le de  Pandion ,  qui  en  mourut  de 
chagrin ,  vers  l'an  1425  avant  J.  C. 

PANDORE  :  C'étoit  une  Statue 
que  Vulcaln  fit  &  qu'il  anima.  Les 
Dieux  s'affemblérent  pour  la  ren- 
dre parfaite  ,  en  lui  donnant  cha- 
cun une  perfeftion.  Vénus  lui  don- 
na la  beauté  ,  P  allas  la  fageffe  , 
Mercure  l'éloquence  ,  &C.  Jupiter  , 
irrité  contre  Prométhée ,  qui  avoit 
dérobé  le  feu  du  Ciel  pour  animer 
îe<;  premiers  hommes ,  envoya  Pan- 
dorz  fur  la  terre  avec  une  boëte, 
où  tous  les  maux  étoient  renfer- 
més, Prométhée ,  à  qui  elle  préfenta 
cem  boëte  ,  l'aérant  refufée  ,  elle 
la  donna  à  Epiméthée  ^  qui  eut  l'in- 
difcrétion  de  l'ouvrir.  C'eft  de  cette 
înalheureuf'3  boëte  que  fortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  la 
terre:  il  ne  reOa  que  la  feule  Ef- 
perance  dans  le  fond. 
^  PANIGAROLA,  (François) 
évêque  d'Afti  en  Piémont ,  né  à 
Milan  en  1548,  entra  jeune  dans 
l'ordre  des  F.  F.  Mineurs  Obfer- 
vantins  ,  où  il  fe  rendit  très-fça- 
vant  dans  la  pliiîofophie  &  la 
théologie,  &  fe  diflingua  fur-tout 
par  fes  talens  pour  la  prédication. 
Son  mérite  lui  valut  l'évêché  à'Afli^ 
qui  lui  fut  donné  par  Sixte  V  en 
1 5  87  -,  &  le  fit  choifir  avec  le  Jé- 
fuite  Bellarmin ,  pour  accompagner 
en  France  le  cardinal  Gaétan ,  en- 
voyé en  1590  par   le  pape  Gré- 
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golre  XI V  ^  pour  y  foiîtenir  le 
paTti  de  la  Ligue  contre  Henri  IV, 
Panigarola  mourut  à  Aili  en  1594. 
Sqs  Sermons  furent  imprimés  à 
Rome  en  1596,  in-4''.  On  a  de 
lui  pluiieurs  autres  ouvrages ,  la 
plupart  de  piété  &  de  controver- 
fe ,  tant  en  latin  qu'en  italien.  Le 
plus  connu  efl  un  Traité  de  l'é- 
loquence de  la  chaire,  en  italien, 
intitulé:  //  Predicatore^  Venife , 
Giunti  ,  1609  ,  in-4''. 

PANNON  ,  {  Janus  Pannonius  ) 
évêque  de  I3  ville  de  Cinq-Egîi- 
fes  dans  la  baffe -Hongrie  ,  mort 
en  1490 ,  cultiva  les  belles-lettres 
avec  fuccès  en  Italie ,  &  travailla 
enfuite  à  les  faire  fleurir  en  Hon- 
grie. On  a  de  lui  des  Elégies  & 
àe^  Epigrammes  ,  Venife  ,  1553» 
in- 8°.  &  '  dans  les  Deliciiz  Po'éta- 
rum  Hungarorum^  in-i6 ^ Francfort, 
1 619  -,  parmi  lefquelles  on  en  trou- 
ve quelques-unes  d'heureufes^ 

PANŒTIUS ,  phiîofophe  Grec 
de  la  fede  des  Stoïciens  ,  natif  de 
Rhodes  ,  fut  ami  de  Scipion  V Afri- 
cain le  Jeune.  Il  fioriiloit  vers  l'aa 
127  avant  J.  C.  Il  avoit  corapofé  : 
ï.  Un  livre  fur  les  Secles  des  Phi- 
lofophes.  IL  Un  autre  De  la  tran- 
quillité de  PAmc,  III.  Un  Des  Offi- 
ces ,  &c. 

PANOPE  ,  l'une  des  Néréides  , 
fe  rendit  recommandable  par  fa 
fagefTe  &  par  l'intégrité  de  {qs 
mœurs.  C'étoit  une  des  Divinités 
qu'on  nommoit  Littorales.  Il  y  eut 
une  autre  Panope  ,  fille  de  Thcr- 
fée ,  qn'Hcrcule  époufa  ,  &  dont  il 
eut  un  fils  qu'il  nomma  auiîî.F<s» 
nove. 

'p  A  N  O  P I O  N  ,  Romain ,  dont 
parie  Valérc  Maxime ,  à  l'occafion 
d'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
fon  efclave.  Celui-ci  ayant  appris 
que  des  foldats  accouroient  pour 
tuer  fon  maître  qui  avoit  été  prof- 
crit,  il  changea  d'haî?it  avec  hxi..^ 
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*x  îe  fit  fortir  fecrectement  par 
ïîne  porte  de  derrière ,  &  montant 
à  la  chambre  ,  alla  fe  mettre  dans 
le  lit  de  fon  maître  ,  où  il  fe  laiiTa 
tuer  à  la  place  de  Fanopion. 

PANORMITA ,  le  Panormitaln  , 
Voy.  Antoine  de  Palerme  ,  n°  îx, 

I.  PANTALEON,  (Saint)  célè- 
bre martyr  de  Nicomédie  ,  que 
l'on  croit  avoir  fouftert  la  mort 
vers  305 ,  fous  l'empire  de  Galère. 

IL  PANTALEON  ,  diacre  de 
réglife  de  Confbantinople  dans  le 
xiii"  fiécle,  eft  auteur  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
fe  trouve  dans  la  Bibîioth.  des  PP. 

IIL  PANTALEON  ,  (  Jacques  ) 
Voyci  Urbain  iv. 

PANTENUS,  phiîofoplie  Stoï- 
cien, né  en  Sicile,  florilToit  fous 
l'empereur  Commode.  ïl  enfeigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  où  depuis  S.  Marc ,  fonda- 
teur de  cette  Eglife  ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquoient  l'Ecritur e-fainte. 
Les  Ethiopiens  ayant  demandé 
quelqu'un  capable  de  les  inflruire 
dans  la  religion  Chrétienne  ,  on 
leur  envoya  Pantenus.  On  prétend 
qu'il  trouva  chez  ces  peuples  un 
Evangile  de  S.  Matthieu  ,  écrit  en 
hébreu  ,  que  S.  Banhékmi  leur 
avoit  laiiTé.  Pantenus^  de  retour  à 
Alexandrie  ,  continua  d'y  expli- 
quer l'Ecriture  -  fginte.  ïl  avoit 
compofé  des  Commentaires  fur  la 
Bible  ,  qui  ne  font  pas  venus  jus- 
qu'à nous.  Les  Interprètes  lui  font 
redevables  d'une  remarque  tou- 
chant les  Prophéties  :  c'eft  qvi'elles 
font  fouvent  exprimées  en  termes 
indéfinis ,  &  que  le  tem.s  préfent 
y  eu  mis  pour  le  pané  &  pour  le 
futur.  On  peut  juger  de  la  m.aniére 
dont  Pantenus  expliquoiî  le  Texte 
facré,  par  celle  qu'ont  fuivie  Clé^ 
ment  d'Alexandrie ,  Crigèney  ôztous 
hs  élèves  de  cette  école.  Leurs 
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Commentaires  font  pleins  d'allé- 
gories ;  ils  s'éloignent  fouvent  de 
la  lettre ,  &  trouvent  prefque  par- 
tout des  m.3/{léres  dont  l'explica- 
tion eft  mêlée  de  beaucoup  d'éru- 
dition. 

PANTHÉE,  Voyei  Aeîiadate. 

I.  PANTIN  ,  (  Guillaum,e  )  mé- 
decin à  Bruges,  mort  en  1583  , 
laiffa  un  fçavant  Commentaire  fur 
le  traité  de  Celse,  De  re  mcdicâ  , 
à  Bàle  ,  1552,  in-fol.  Il  étoit  on- 
cle du  fuivant. 

II.  PANTIN  ,  (Pierre)  de  Thlel 
en  Flandres ,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  ,  &  les  enfeigna  à 
Louvain  &  à  Tolède.  Il  devint 
doyen  de  Ste  Gudule ,  &  miourut 
à  Bruxelles  en  1611,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Traductions 
de  piufieurs  Auteurs  Grecs.  II.  Un 
Traité  De  Dignitatihis  &  Ojffzciis 
regni  ac  domûs  régies.  Gothorum  ,  dans 
les  Conciles  de  Loayfa  ,  &  dans 
VHifpania  illufirata ,  4  vol.  in-fol. 
&  d'autres  écrits  dont  les  fçavans 
ne  font  pas  fort  curieux. 

PANVINI,  (Onuphrc)  célèbre 
religieux  Auguf^in  du  x  v  i^  fié- 
cle ,  natif  de  Vérone ,  mourut  à 
Palerme  en  1568  ,  à  39  ans,  après 
avoir  rempli  divers  emplois  dans 
fon  ordre.  Ses  manières  affables  , 
polies  &  prévenantes  le  firent  ai- 
mer de  fes  confrères ,  autant  que 
fon  éru'dition  profonde  le  fit  efli- 
mer  des  fçavans.  Paul  Manuce  l'ap- 
pelle helluonem  antiquarum  Hlflorla- 
rum.  Il  avoit  pris  pour  devife  :  In 
utrurnque  paratus  ,  avec  un  Bœuf 
placé  entre  une  charrue  &  un  au- 
tel. Il  vouloit  dire  qu'il  étoit  éga- 
lement prêt  à  fupporter  les  fati- 
gues du  fervice  divin  &  celles  des 
fciences  humaines.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Les  Vies  des  Papes ,  en  IÇ  67 , 
in- 4".  L'auteur  dédia  fon  ouvrage 
à  Pie-V,  &  cet  hommage  n'an- 
nonce pas  une  grande  impartialité  : 
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aufTi  îa  vérité  y  eft-elle  fouvent 
defirée  ;  un  vernis  de  flatterie  s'y 
fait  remarquer  à  charrue  page.  II. 
De  antiquis  Romanorum  nominlbus , 
in'fol.  III,  De  ritu  fepeliendi  mor- 
tttos  apud  vereres  Chriflianos  ,  &  de 
Cmnettriis  sorumdcm ,  in-8°  :  traduit 
en  franc.  in-8°.  IV.  De  Prlndpihus 
Romanis  ,  in-fol.  V.  De  antiquo  ritu 
haptiicindi  Catechumcnos  ,  in  -  4°  & 
in- 8"  :  Içavant.  Vî.  De  RepuoLica 
Romanay  in-8° ,  Paris  15  88;  pro- 
fond &  inllruaif.  VII.  Fafiorum 
libri  V  ,  in-fol.  ,  à  Venife ,  1557: 
livre  peu  coniiriun  ,  &  utile  pour 
rancieane  Hifloire  &  celle  du 
moyen  âge.  VIII.  De  primatu  Pétri. 
IX.  Topographia  Romx  ,  Francfort , 
3  vol.  in-fol.  X.  De  Triumpho  & 
ludis  Circenfibus  ^  Patavii  ,  i68t  , 
in-fol.  XI.  Chronicon  Ecclefiafiicum^ 
in-fol.  :  ouvrage  plein  de  recher- 
ches. On  a  accufé  cet  auteur  de 
forger  des  infcriptions  &  des  mo- 
numens  antiques  pour  autorifsr 
fes  opinions. 
^^  PâOLO  ,  Vo\ei  Sarpï. 

PAOLUCCld,  (Paul-Anafefto) 
autrement  Paul-Luc  Anafefte  ,  pre- 
mier doge  ou  duc  de  Venife.  Cette 
république  fut  d'abord  gouvernée  , 
pendant  200  ans  ,  par  des  tribuns 
que  l'on  élifoit  tous  les  ans.  Priais 
en  697 ,  les  Vénitiens  choiiîrent 
un  doge  :  ce  choix  tomba  fur  Pao- 
luccïo ,  mort  en  717 ,  &  auquel  fuc- 
cédérent  deux  autres  doges.  En- 
fuite  ca  donna  le  gouvernement 
de  la  république  à  des  généraux 
d'armée ,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
roit  qu'un  an.  Mais  lîx  ans  après , 
on  élut  des  doges  comme  aupara- 
vant ;  &  cet  ufage  s'eft  toujours 
obfervé  depuis. 

PAPE,  (Gui)  Tovq  Gui-Pape. 

PAPEBROCH,  (Daniel)  Jéfuite 
d'Anvers  ,  né  en  162S  ,  profefTa 
les  belles-lettres  &  la  philofophie 
avec  bea.ucoup  de  fuecès.  Les  Pe- 
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res  BoUandus  &  Henfchenlus ,  coî- 
lefteurs  des  Ades  des  Saints  ,  Faf- 
fociérent  à  leur  immenfe  travail. 
Papebroch  étoiî  également  propre 
à  rétablir  l'Hiftoire  dans  les  faits  au- 
thentiques ^&  par  fa  fagacité  &  par 
fes  recherches.  Il  épura  la  Légende 
des  abfurdités  dont  elle  fourmil- 
loit.  Le  fçavant  Jéfuite ,  ayant  à 
fixer  l'origine  des  Carmes ,  ne  don- 
na dans  aucune  chimère.  Il  la  mar- 
qua au  xii'fiécle-,  il  affigna,  d'a- 
près Baronius  &  Bellarmin^  le  bien- 
heureux Berthold  pour  premier 
général  de  l'ordre.  Quelques  Car- 
mes ,  qui  faifoient  remonter  leur 
origine  jufqu'à  EUe^  entrèrent  en 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pays-Bas 
de  libelles  épouvantables  contre 
Papebroch^  &  le  traitèrent  avec  ce 
ton  de  hauteur  qu'un  Noble  Alle- 
mand prend  à  l'égard  d'un  gentil- 
homme de  deux  jours.  C'étoit  par- 
tout de  grands  mots  ,  échafaudés 
fur  des  paffages  de  l'Ecriture.  Le 
nouvel  Ifmaél  ,  le  Jéfuite  réduit  en 
poudre ,  le  Jéfuite  Papebroch  Hif- 
torien  conjectural  &  bombardant  ^  fi- 
rent beaucoup  rire  le  public.  Les 
defcendans  à'Elie  ne  s'en  tinrent 
pas  à  des  brochures.  Us  dénoncè- 
rent, en  1690,  le  Père  Papebroch 
au  pape  Innocent  X  &  à  l'Inquifi- 
tion  de  Madrid  ,  comme  auteur 
des  erreurs  groffiéres  qui  remplif- 
foient  les  14  volumes  des  A£î:es 
des  Saints  de  Mars ,  Avril  &  Mai  ^ 
à  la  tète  defquels  on  voyoit  fon 
nom.  Quelles  étoient  ces  erreurs  .> 
Celles-ci.  Il  n'eft  pas  certain  que 
la  face  de  J.  C  ait  été  imprimée 
fur  le  mouchoir  de  S  te  Véronique  » 
ni  même  qu'il  y  ait  jamais  eu  une 
Sainte  de  ce  nom.  L'Eglife  d'An- 
vers eft  en  poffeffion  de  montrer 
le  prépuce  du  Sauveur  du  monde  •, 
mais  cette  Eglife  efc-elle  bien  af- 
fûrée  de  l'avoir  }  Le  Mont-Carmel 
n'étoit  pas  anciennement  un  lieu 
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it  dévotion  ,  &  les  Carmes  n'ont 
point  eu  le  Prophète  Elie  pour  leur 
fondateur ,  &c.  Un  Père  Sébafiien 
de  St  Paid^  Carme,  avoit  déjà  dé- 
voilé une  partie  de  ces  erreurs 
dans  un  gros  volume  imprimé  à 
Cologne  en  1693.  Toute  l'Europe 
fçavante  attendoit  avec  impatience 
le  jugement  de  Rome  &  de  Ma- 
drid, L'Inquifition  d'Efpagne  pro- 
nonça enfin  ,  en  1695,  fon  ana- 
thême  contre  les  1 3  vol.  des  Ac- 
tes des  Saints.  Le  triomphe  des 
Carmes  étoit  complet  j  mais  un 
incident  vint  affoiblir  leur  gloire. 
Un  religieux  de  la  congrégation 
de  S,  Jean-de-Dieu,  difputa  d'ancien- 
neté avec  eux.  Il  prétendit  que 
l'ordre  des  Frères  de  la  Charité 
avoit  900  ans  de  primauté  fur  ce- 
lui àts  Carmes.  Son  raifonnement 
étoit  tout  fimple.  Abraham  a  été 
le  premàer  général  des  Frères  de 
la  Charité  :  ce  grand  patriarche 
fonda  l'ordre  dans  la  vallée  de 
Mambré  ,  en  faifant  de  fa  maifon 
un  hôpital.  Cependant  les  Jcfui- 
tes  furent  admis  à  fe  jufdfier  au 
tribunal  de  l'Inquifition.  Le  Père 
Papebroch  défendit ,  article  par  ar- 
ticle ,  les  propofitions  dénoncées 
au  Saint-Office.  Ce  tribunal,  fatigué 
de  cette  affaire  ,  défendit  feule- 
ment les  écrits  faits  pour  &  con- 
tre -,  le  Pape  confirma  ce  fage  dé- 
cret par  un  Bref,  qui  faifoit  dé- 
fenfe  de  traiter  de  l'infiitution 
primitive  &  de  la  fuccefiion  de 
l'ordre  des  Carmes  par  les  Pro- 
phètes Elie  &  Elifée.  Le  Fere  Pa- 
pebroch continua  à  travailler  à  fon 
ouvrage ,  &  à  bien  mériter  de  la 
république  des  lettres  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  1714,  à  78  ans. 
Les  volumes  des  Actes  des  Saints 
auxquels  ce  laborieux  fçavant  tra- 
vailla, font  au  nom.bre  de  47  ,  in- 
fol. ,  &  pafiTent  pour  les  plus  exaéls 
&  les  plus  judicieux  de  cette  vaile 
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compilation.  On  fait  beaucoup  de 
cas  aufFi  de  fes  PUponfes  aux  Car- 
mes ;  elles  font  en  4  vol.  in-4°. 

PAPHNUCE ,  difciple  de  S,  An- 
toine^ puis  évêque  dans  la  haute- 
Thébaïde ,  confefTa  J.  C.  durant 
la  perfécution  de  Galère  &  de  i¥a- 
ximin.  Il  eut  le  jarret  gauche  cou- 
pé ,  l'œil  droit  arraché ,  &  fut  con- 
damné aux  mines.  Ce  généreux 
confeïTeur  affifia  dans  la  fuite  au 
concile  de  Nicée  en  325  ,  &  il  y 
reçut  de  grands  honneurs.  L'em- 
pereur Confiantin  le  faifoit  venir 
prefque  tous  les  jours  dans  fon 
palais  ,  &  lui  baifoit  l'œil  qu'il 
avoit  perdu  pour  la  foi.  Socrate  & 
So\omène  rapportent  que  quelques 
évêques  ayant  propofé  dans  ce 
Concile  d'obliger  au  célibat  ceux 
qui  étoient  dans  les  ordres  facrés, 
Paphnuce  s'y  oppofa  ,  en  difant  , 
«  qu'il  ne  falloit  point  impofer  aux 
uClercs  un  joug  fi  pefant.  j>On.croic 
que  c'efi  fans  fondement  que  Ba' 
Tonius  &  quelques  autres  auteurs 
ont  voulu  contefier  la  vérité  de 
ce  trait  d'hifiioire  ,  puifque  la  loi 
du  célibat  des  Clercs  n'a  jamais  été 
établie  univerfeliement  en  Orient. 
Paphnuce  foutint  avec  zèle  la  caufe 
de  S,  Athanafe ,  fon  ami ,  au  con- 
cile de  Tyr  ,  &  engagea  Maxime, 
évêque  de  Jérufalem  ,  à  prendre 
fa  défenfe, 

I.  PAPIAS ,  évêque  d'Hiéraple, 
ville  de  Phrygie,  fut  difciple  de 
S.  Jean  l'Evangélifte ,  avec  S.  Po- 
lycarpe.  Il  conipofa  un  ouvrage  en 
5  livres  ,  qu'il  intitula  :  Explica" 
tiens  des  Difcours  du  Seigneur.  Il  ne 
nous  refie  que  des  fragmens  de 
cet  ouvrage ,  qui  donnent  une  mau- 
vaife  idée  de  fa  critique  &  de  fon 
goût.  Il  fut  auteur  de  l'erreur  des 
Pvlillénaires ,  qui  prétendoient  que 
J.  C.  viendroit  régner  fur  la  terre 
d'une  manière  corporelle  ,  mille 
ans  avant  le  Jugement ,  poiu-  af* 
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fembler  les  Elus  après  la  réfurrec- 
tion  ,  dans  la  ville  de  Jérufalem. 

ÏI.  PAPIAS ,  Grammairien  ,  qui 
floriffoit  vers  1053  ,  eft  auteur 
d'un  Vocahularium.  Latinum  ,  dont  la 
j'^  édition  à  Milan  I47<^>  in-fol. 
^Çi  rare  ,  ainfi  que  celle  de  Man- 
toue  ,  1496  ,  in-fol. 

\.  PAPILLON,  (Almaque)  poè- 
te François ,  ami  &  contemporain 
de  Marot,  naquit  à  Dijon  en  1487  , 
d'une  famille  noble  ,  ancienne  ,  & 
originaire  de  Tours  ,  établie  de- 
puis 13 21  en  Bourgogne.  11  fut 
page  de  Margucriu  de  France ,  fem- 
me du  duc  d'Alençon ,  &:  valet-de- 
chambre  de  François  I.  il  fuivic 
ce  prince  &  fut  fait  prifonnier  avec 
lui  à  la  bataille  de  Pavie.  La  Croix- 
du-Maine  ,  dans  ià  Bihlioiheqm  Fran- 
^oife ,  attribue  à  Papillon  un  livre 
intitulé  :  Le  Trône  (Vhonneur.  Ce 
poëte  mourut  à  Dijon  en  1559  , 
âgé  de  72  ans. 

IL  PAPILLON,  (Thomas  )  ne- 
veu à.' Almaque  Papillon^  bon  jurif- 
confulte ,  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  &  l'un  des  plus 
grands  orateurs  de  fon  ûécie ,  na- 
quit à  Dijon  en  15 14,  d'un  père 
qui  lui-même  avoit  acquis  un  nom 
par  fes  talens  pour  le  barreau.  Il 
l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  fes 
études  de  droit.  Il  s'y  livra  avec 
ardeur ,  6c  devint  en  peu  de  tems 
un  habile  jurifconfulte.  Il  fe  per- 
fedionna  dans  l'étude  des  langues, 
des  grands  orateurs  Grecs  ,  Latins 
&  François ,  &  mourut  a  Paris  en 
1596.  On  a  de  lui  un  Traité  in- 
titulé :  Libellas  de  jure  accrefce.nài\ 
imprimé  à  Paris  en  1571  ,  in-8°. 
Un  autre  :  De  àirecùs  hizredum  fub- 
flituîionihus  ;  à  Paris  161 6,  in-S"... 
&  encore  Commentarii  in  quatuor 
priores  dtulos  libri  primi  Digejîorum  ", 
à  Paris  1624  ,  in-12.  Les  deux  pre- 
ïciefs  ont  été  réimprimés  dans  le 
ly'  volume  de  la  ColUcUon  du  lu- 
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rlfconfulte  Oi^on,  imprimée  à  Ley- 
de  en  1729  ,  in-fol.  fous  le  titre 
de  Thcfaurus  Juris  Romani.  Tous 
ces  différens  ouvrages  font  très- 
eûimés. 

IIL  PAPILLON.,  (Philibert) 
naquit  à  Dijon  le  i^'  Mai  1666^ 
de  Philippe  Papillon^  avocat  diftin- 
gué.  Après  avoir  fait  avec  fuccès 
fes  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  Dijon  ,  il  vmt  a  Paris  &  fut^ 
reçu  douleur  de  Sorbonne  en  1694. 
Il  fe  mérita  par  fes  talens  un  ac- 
cès facile  chez  les  fçavans  ,  & 
recueillit ,  dans  leur  commerce  , 
des  richeiTes  littéraires  qu'il  aug- 
menta toujours  depuis.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  y  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  Chapelle  aux 
Riches  ,  bénéfice  d'un  revenu  m.é- 
diocre ,  mais  liifHfant  pour  un  hom- 
me qui  n'a  voit  d'autre  ambition 
que  celle  de  cultiver  les  lettres, 
&  qui  d'ailleurs  jouilToit  d'un  pa- 
trimoine confidérable.  LiHiftoire 
littéraire  de  fa  province  fut  le 
principal  objet  de  fes  fçavantes 
recherches.  Après  fa  mort, arrivée 
à  Dijon  le  23  Février  1738  ,  à 
l'âge  de  72  ans,  le  fruit  de  fon 
travail  parue  fous  le  titre  de  :  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  Bourgogne , 
en  1742  &  Î745  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  par  les  foins  de  M.  Papillon 
de  Flavignerot ,  fon  neveu  ,  maître 
en  la  chambre  des  Comptes  de 
Dijon  ,  le  feul  qui  refce  de  cette 
famille.  Cet  ouvrage  marque  un 
grand  fonds  de  littérature  &  des 
connoilïances  très-vanees.  11  y  a 
quelques  difcuffions  ,  qui  pour- 
roient  paroitre  minutieufes  à  un 
philofophe ,  mais  qui  font  nécef- 
fdires  dans  ces  fortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  efl:  re- 
devable à  l'abbé  .Papillon ,  fçavant 
conimunicanf ,  d'un  grand  nombre 
de  Mémoires  intérefiaîis^que  le  Père 
le  io;î^' inféra  dans  fa  Bibliotb^uc 
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dis  Hiflorlens  de  France^  imprimée 
en  Î719,  Il  fournit  au  même  au- 
teur beaucoup  d'obfervationSjdont 
il  a  fait  ufage  dans  fa  Bibliothèque 
Sacrée ,  compofée  en  latin  &  im- 
primée en  1723.  Le  Père  Defmo- 
lets  de  l'Oratoire  ,  fucceïTeur  du 
Père  le  Long,  enrichit  fes  Mémol- 
res  (THiJloire  &  de  Littérature ,  de 
divers  morceaux  précieux  que  lui 
avoit  communiqués  l'abbé  Papillon. 
Il  eft  encore  auteur  de  la  Vie  de 
Pierre  Abailard ,  &  de  celle  de  Jac- 
ques Amyot  évêque  d'Auxerre  , 
toutes  deux  imprimées  en  1702. 
Il  dirigea,  par  îqs  recherches  & 
ÎQs  lumiéres,l'ouvrage  de  M.  Gar- 
reau  qui  a  pour  titre  :  Dsfcriptlon 
du  Gouvernement  de  Bourgogne  ,  im- 
primée à  Dijon  en  171 7,  &  réim- 
primée en  1734.  L'abbé  Papillon 
fut  intimement  lié  avec  le  préfi- 
xent Bouhier  ,le  fçavant  Père  Oudin 
&  le  célèbre  la  Monnoie,  &  a  aidé 
beaucoup  d'autres  fçavans  de  {qs 
lumières.  La  mort  l'empêcha  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avoit  recueillis  avec  foin  pour 
l'Hiftoire  de  fa  province. 

IV.  PAPILLON,  (Jean)  né  à 
St-Quemin  en  1661  ,  d'un  gra- 
veur en  bois  ,  hérita  des  talons 
de  fon  père  &  les  perfeétionna. 
Il  vint  de  bonne  heure  a  Paris  , 
où  dès  l'année  16 84  il  fut  en  ré- 
putation parmi  les  brodeurs  ,  les 
tapilïïers  ,  les  gaziers ,  les  ruban- 
iiiers ,  pour  lefquels  il  faifoit  des 
delïins  pleins  de  grâces  &  de  goût. 
Ce  fut  lui  qui  fit  ceux  des  den- 
telles ,  cravattes  ,  rabats ,  mancliet- 
tes  pour  le  mariage  de  l'empe- 
reur ,  du  roi  des  Rom.ains  &  des 
princeffes  leurs  femmes.  Papillon 
fut  fur-tout  employé  par  les  im- 
primeurs. 11  y  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  vignettes ,  de  culs-de- 
lampe  &  d'autres  ornemens  de  li- 
vres j  exécutés  avec  la  plus  grande 


P  Â  P  107 

propreté.  Cet  habile  graveur  mou- 
rut en  1744.  Son  talent  s'eft  per- 
pétué dans  'fon  fiîs ,  qui  a  donné 
une  Hifioire  de  la  Gravure  en  bois , 
1766 ,  2  vol,  in-8°.  &  qui  ef!:  mort 
en  1776,  laiffant  des  regrets  aux 
amateurs  àts  beaux -arts  &  à  fes 
amis. 

PAPIN,  (Ifaac)  né  à  Blois  en 
1657,  étudia  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Genève  ,  &  le  grec 
&  l'hébreu  à  Orléans ,  fous  le  rai- 
niflre  Pajon  ,  fon  oncle  maternel. 
Ce  miniitre  admettoit  le  dogme 
de  la  Grâce  efficace  -,  mais  il  ne 
l'expliquoit  pas  félon  la  même  ma- 
nière que  les  Prétendus-Réformés 
en  général  ,  &  Jurieu  en  particu- 
lier. Papin  em.bralTa  le  fentiment 
de  fon  oncle ,  &  le  défendit  con- 
tre ce  dernier  avec  chaleur.  Jurieu  ^ 
théologien  fanatique  &  perfécu- 
teur  ,  fonna  le  tocfin  contre  Pa- 
pin ,  qui  fe  vit  contraint  de  palier 
en  Angleterre  &  de-!à  en  Allema- 
gne. Il  prêcha  avec  fuccès  à  Ham- 
bourg &  à  Danîzick.  Dès  que  fon 
perfécuteur  le  fçut  en  Allemagne, 
il  écrivit  par-tout  qu'on  ne  devoir 
point  lui  donner  de  chaire.  En 
effet  c'étoit  un  miniflre  indulgent 
&  foible  ,  félon  lui ,  qui  foutenoic 
que  ,  les  Catholiques  faifant  gloi- 
re de  fuivre  l'Ecriture  ,  les  Pro- 
teftans  les  plus  zélés  dévoient  les 
tolérer;  Le  fage  Papin ,  perfécuté 
par  ceux  de  fa  fede  ,  revint  en 
France  abjurer  le  Calvinifme  en- 
tre les  mains  du  grand  Bojjuet ,  en 
1690.  Le  fougueux  Jurieu  écrivit 
à  ce  fujet  une  Lettre  Paftorale  , 
bien  digne  de  lui.  Il  y  prétendoic 
que  le  nouveau  converti  avoit  tou- 
jours regardé  toutes  les  religions 
comme  indifférentes ,  &  que  c'é- 
toit dans  cet  efprit  qu'il  étoit  ren- 
tré dans  l'Eglife  Catholique.  Papin 
mourut  à  Paris  en  1709.  Le  Père 
Pajon  d-e  l'Oratoire  ,  fon  couiin , 
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publia  en  1723  ,  en  3  vol.  în-ii. 
le  recueil  des  Ouvrages  compofés 
par  feu  Mi  Papin  en  faveur  de  la 
Religion.  Cette  colledion  offre 
pluiieurs  Traités  :  I.  La  Fol  réduite 
à  fes  jufles  bornes.  1 1.  De  la  tolé- 
ranàe  des  Proteftans ,  &  de  V autorité 
de  l'Egli/c.  III.  La  Caufe  des  Héré- 
tiques difputée  &  condamnée  par  la 
méthode  du  Droit  ,  &c.  Tous  ces 
Traités  font  iblidement  écrits.  Ni- 
colas Papin  fon  oncle,  &  Denys 
Pafin  fon  coulin- germain,  tous 
deux  habiles  médecins  &  Calvi- 
niiles  ,  font  auiîi  auteurs  de  di- 
vers ouvrages.  Le  premier  ,  d'un 
Traité  fur  la  falure  ,  le  flux  &  re- 
flux de  la  Mer  ,  l'origine  des  four- 
ces  tant  des  fleuves  que  des  fon- 
taines ,  in-i2  j  &  de  quelques  Dif- 
fertations  latines  fur  la  poudre  fym- 
pathique  ,  fur  la  diaftole  du  cœur, 
&c.  Le  fécond  lailia  une  Difl^erta- 
tion  fur  une  Machine  propre  à  amol- 
lir les  Os  ,  pour  en  faire  du  Bouil- 
lon t  en  françois,  Paris  1682,  in- 
12;  &  dans  Fafciculus  Dijfertatio- 
num  de  quihufdam  Machinis  Phyficis^ 
Marpurg  ,  1695,  in-12,  fig.  L'u- 
tilité de  cette  machine  qui  porte 
fon  nom  ,  a  été  û.  bien  reconnue  , 
qu'elle  a  mérité ,  dans  ces  derniè- 
res années  ,  d'être  perfectionnée. 
Elle  peut  être  d'une  grande  épar- 
gne dans  les  Hôpitaux  ,  &  par-là 
fon  auteur  étoit  digne  qu'on  fît  une 
mention  particulière  de  lui. 

PAPINIEN,  célèbre  jurifconfuî- 
te  du  iii^  flécle  ,  fut  avocat  du 
fifc  ,  puis  préfet  du  prétoire  ,  fous 
l'empereur  Septime-Sévére.  Ce  prin- 
ce conçut  une  grande  d'eftime^pour 
lui ,  &  on  prétend  qu'il  contribua 
beaucoup  à  adoucir  fon  humeur 
féroce.  Le  principal  emploi  du  pré- 
fet du  prétoire  ,  étoit  de  juger  les 
procès  avec  l'empereur.  Sévère  ne 
tiécida  jamais  rien  fans  fon  avis  ; 
il  lui  recommanda  en  mourant  fes 
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deux  fils  Caracalla  ^  Gêta.  Le  pre- 
mier ,  ayant  fait  mafl"acrer  fon  fre-* 
re  entre  les  bras  même  de  leuf 
mère  ,  voulut  engager  Papinien  à 
lui  faire  un  difcours  pour  excufer 
ce  forfait  devant  le  fénat.  Sçache:^, 
lui  répondit  le  généreux  jurifcon- 
fuite  ,  qu'il  n'eji  pas  aujji  aifé  d'eX' 
cufer  un  parricide  que  de  le  commettre. 
D'ailleurs  ceji  fe  fouiller  d'un  fécond 
meurtre  ,  que  d'accufer  un  innocent 
après  lui  avoir  ôté  la  vie.  Cette  ré- 
ponfe  irrita  Caracalla  ,  qui  le  fit 
décapiter  en  212.  Cet  homme  il- 
luflre  n'avoit  que  36  ans  au  plus. 
Tous  les  jurifconfultes  en  font  un 
cas  infini.  Valentinien  111  ordonna 
en  426  ,  que  quand  les  juges  fe 
trouveroient  partagés  fur  quelque 
point  de  Droit  épineux,  on  ful- 
vroit  le  fentiment  qui  feroit  ap- 
puyé par  ce  Génie  éminent.  C'eft  le 
titre  qu'il  donna  à  Papinien.  Cujas 
dit  que  c'efl:  le  plus  habile  jurif- 
confulte  qui  ait  jamais  été  &  qui 
fera  jamais.  Zofime  ,.  qui  lui  avoît 
donné  le  même  éloge ,  ajoute  que 
Papinien  aimoit  autant  la  juftice 
qu'il  la  connoifToit.  Il  y  a  pluiieurs 
loix  de  ce  célèbre  jurifconfulte 
dans  le  Digefie  •■,  mais  la  plupart 
de  (e^  ouvrages  font  perdus. 

PAPIRE-MASSON ,  (Jean)  né 
à  S.  Germain-Laval  en  Forez ,  en 
1544  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite  ,  & 
le  quitta  après  avoir  enfeigné  avec 
réputation  en  Italie  &  en  France^ 
Il  fe  confacra  à  l'étude  du  Droit 
à  Angers ,  &  fe  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris.  Ses  con- 
noifTances  &  fon  intégrité  lui  mé- 
ritèrent la  charge  de  fubfiitut  du 
procureur-général.  Il  l'exerça  avec 
honneur  ,  &  mourut  à  Paris  en 
161 1  à  67  ans,  vivement  regretté 
des  gens-de-lettres ,  dont  la  plu- 
part étoient  fes  amis.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Annalium  lihri  i  V  » 
î  5  98 ,  in-4°  j,  ouvrage  où  l'on  trou- 
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>fc  âe.ç  cliofes  curieufes  &  reclier- 
ehées  fur  l'Hiftoire  de  France.  II. 
Notitia  Epifcoporum  Gallice ,  iii-S°. 
Il  y  a  des  recherches  &  des  inexa^ 
âitudes.  III.  Viïa  Joannis  Calvlni, 
în-4°.  Cette  Hiftoire ,  qui  eil  affez 
Lien  écrite  ,  appartient,  fuivant 
quelques-uns  ,  à  Jacques  Giilot.  ÎV. 
Bes  Eloges  latins  des  Hommes  il- 
ludres ,  recueillis  par  Balefdens  de 
racadémie,Françoife,i656,  in-8°  -, 
ils  font  plus  emphatiques  qu'inf- 
truftifs.  V.  Une  Hiftoire  des  Pa- 
pes fous  ce  titre  :  De  Eplfcopis 
UrbLs  ,  in-4°.  Vl.Une  Defcription 
de  la  France  par  les  Rivières,  L'abbé 
Baudrand  en  a  donné  une  édition 
avec  des  notes  ,  1685  ,  in-S'' ,  en 
latin. 

I.  PAPIRÎÙS-CURSOR  ,  {Lu- 
dus)  didlateur  Romain,  vers  l'an 
320  avant  J.  C. ,  vainquit  les  Sa- 
bins ,  triompha  des  Samnites ,  & 
prit  la  ville  de  Lucerie.  Sa  févé- 
îité  lui  nt  perdre  Taffedion  du 
peuple.  Sa  famille  étoit  illuftre  à 
Rome  ,  entre  les  Patriciennes,  & 
donna  pîufieurs  grands-hommes  à 
3a  république. 

IL^PAPIRIUS,  furnomméPr^. 
uxtatus  ,  étoit  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  Il  acquit  le  fur- 
nom  de  Prcstextatus  ,  parce  qu'il 
fit  une  aftion  d'une  rare  prudence, 
dans  le  tems  qu'il  portoit  encore  la 
robe  nommée  Prcztexta.  Son  père 
l'ayant  mené  un  jour  au  fenat, 
où  l'on  traitoit  des  affaires  les 
plus  importantes  ,  fa  mère  voulut 
abfolument  fçavoir  ce  qui  s'étoit 
paiTé  à  l'affemblée.  Le  jeune  Pa- 
pirius  fe  délivra  de  fes  importuni- 
îés  ,  en  lui  faifant  accroire  que 
l'on  avoit  agité  la  queftion  :  S'il 
ferait  plus  avantageux  à  la  Républi- 
que de  donner  deux  femmes  à  un  ma- 
ri^ que  de  donner  deux  maris  à  une 
femme  ?  La  mère  de  Papirius  com- 
^*uniqua  ce  fecret  aux  dames  Ro; 


PAP  26$ 

malnes  ^  qui  fe  préfentérent  le 
lendemain  au  fénat  pour  deman- 
der que  l'on  ordonnât  plutôt  le 
mariage  d'une  femme  avec  deux 
hommes  ,  que  celui  d'un  homme 
avec  deux  femmes.  Les  fénateur» 
ne  comprenant  rien  aux  cris  & 
aux  larmes  de  ces  femmes  attrou- 
pées tumultueufement ,  le  jeune 
Papirius  leur  apprit  qu'il  étoit 
l'auteur  de  leurs  allarmes.  Il  fut 
extrêmement  loué  de  fa  pruden- 
ce -,  mais  on  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir aucun  jeune -homme  n'auroit 
l'entrée  au  fénat  ,  à  la  réferve  de 
Papirius.  C'eft  ainfi  que  fut  aboli 
l'ufage  où  étoient  les  fénateurs 
d'introduire  leurs  enfans  au  fénat, 
avant  même  qu'ils  euffent  atteint 
l'âge  de  puberté  ,  afin  de  les  for- 
mer de  bonne  heure  à  la  fcience 
du  gouvernement.  Augufle  rétablit 
cet  ufâge ,  qui  ,  ainfi  que  toutes 
les  infi:itutions  humaines  ,  avoit 
fes  avantages  &  fes  défavantages. 

PAPIUS,  (André)  de  Gand, 
fut  élevé  avec  foin  dans  les  let- 
tres &  dans  les  fciences  par  Levi' 
nus  Torrentius ,  fon  oncle.  Dès  l'â- 
ge de  18  ans  ,  il  pubHa  le  livre  de 
Denys  d'Alexandrie  ,  De  fitu  Or* 
bis  ,  avec  fa  tradudion  en  vers  la- 
tins &  de  fçavantes  notes.  Il  de- 
vint enfuite  chanoine  à  Liège  ,' 
où  il  mourut  en  1581  ,  à  l'âge  de 
30  ans;  On  a  encore  de  lui  des 
Po'êfies  latines  &  d'autres  ouvrages. 

PAPON,  (Jean)  lieutenant-gé- 
néral dé  Montbrifon  en  Forez  ,' 
naquit  dans  cette  ville  en  1 505  ,  gc 
y  mourut  en  1590.  Il  devint  maî- 
tre-des-requêtes  ordinaire  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  ,  qui 
l'honora  de  fa  confiance.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Commentaires  latins  fur 
la  Coutume  du  Bourbonnois  ,  in- 
fol.  -,  ouvrage  peu  exaâ:.  II.  Rap" 
port  des  deux  principes  de  VEloqucn' 
i?  Grecque  &  Latine ,  in-8°,  III,  J?^- 
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cueil  d'Arrêts  notables  ,  en  3  vol. 
in  -  fol.  C'eû  une  efpèce  de  pra- 
tique de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ce  jurifconfulte  ne  jouit 
plus  de  la  même  célébrité  qu'au- 
trefois. 

I.  PAPPUS ,  phiiofophe  6r  ma- 
thématicien  d'Alexandrie ,  fous  le 
règne  de  Théodofc  le  Grand ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  Collections  Mathé' 
maîiques  ,  en  viii  livres ,  Pifauri, 
J588,  in-fol.  On  y  trouve  les  Trai- 
tés fuivaiis  :  Syntaxis  Mathcmadca 
in  Vtolomxum. .  .  Explicationes  in 
Arijiarcum  Samium  ,  de.  rnagnitudinU 
lus  ac  diflant'ds  Solis  ac  Luntz  ,  &:c. 
Traclatiis  de  Flùviis  Liby<z,..  Univcr- 
falis  Chorograpkia ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  utiles  ,  quoiqu'ils 
ne  foient  pas  exemts  de  fautes. 

II.  PAPPUS,  (  Jean)  théolo- 
gien. Protefcant ,  né  à  Lindsu  en 
1549,  devint,  dès  l'âge  de  21  ans, 
minifoe  &  profefTeur  à  Straf- 
bourg  ,  &  mourut  en  1610, après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  fon  fçavoir.  On  dit  qu'il 
avoit  une  mémoire  fi  heiyeufe  , 
qu'il  retenoit  une  page  entière  , 
après  l'avoir  lue  eu  entendu  lire 
une  feule  fois.  On  a  de  lui  en 
latin  un  Abrégé  de  VHifioire  Ecdé- 
fiajîlque,  i5S4,in-8°-,  &  quelques 
Livres  de  çontroverfe ,  in-4° ,  qui 
eurent  quelque  vogue  dans  le 
tems. 

PAPUS,  {Mmilîus  )  Voyez  Fa- 

BRICIUS. 

PARABOSCO,  (Jérôme)  né  à 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xvi'  ï-àq\^  ,  eft  auteur  de  pîu- 
iîeurs  Comédies  Italiennes  en  pro- 
.  fe  Zl  en  vers  :  Il  Ladro  ;  Il  Mari- 
naio  y  La  Notte  ;  Il  PeUegrino  ,  &:c. 
La  plupart  de  ces  Pièces  font  d'un 
-cara£i:ére  original ,  qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  GioUto  ,  à  Venife, 
FarahofcQ  a  suffi  compofé  des  Nou- 
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velles  dans  le  goût  de  celtes  de 
Boccace  ,  de  Banddlo  ,  &c,  impri-* 
mées  à  Venife  en  1558,  in-S"  , 
fous  le  titre  de  Diporti  di  Girole- 
mo  Paralofco  \  &  quelques  autres 
ouvrages  moins  connus ,  &  qui  mé- 
ritent peu  de  l'être. 

PARACELSE,  (Aurèle-Philip- 
pe-Théophraile  Eombafl  de  Ho- 
henheim)  naquit  à  Ein£dt,  bourg 
du  canton  de  Zurich  ,  en  1493. 
Son  père,  fils  naturel  a  un  prince, 
lui  donna  une  excellente  éduca- 
tion -,  il  fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  dans  la  médecine. 
Il  voyagea  enfuite  en  France  ,  en 
Efpagne  ,  en  Italie  ,  en  Allema- 
gne ,  pour  y  conncître  les  plus  cé- 
lèbres médecins.  De  retour  en 
SuilTe  ,  il  s'arrêta  à  Bâle  en  1527, 
où  il  fit  fes  leçons  de  médecine 
en  langue  allemande.  Il  eroyoit 
que  le  latin  n'étoit  pas  digne  d'ê- 
tre parlé  par  un  phiiofophe.  Il  ex- 
pliquoit  fes  propres  ouvrages,  & 
particulièrement  fes  livres  intitu- 
lés  :  De  Comvojitionibus  ,  de  Gradi" 
bus  &  de  Tartcro  ;  livres ,  dit  Hel^ 
mont ,  pleins  de  bagatelles  &  vui> 
des  de  chofes. Gravement  aiîis  dans 
fa  chaire ,  à  la  première  leçon  ,  iî 
fit  brûler  les  (Suvres  de  Galien 
&  d'Avicenne...  Sçachci  ,  difoit-il. 
Médecins  ,  que  mon  bonnet  eft  plus 
f gavant  que  vous  ^  que  ma  barbe  a  plus 
d'expérience  que  vos  _  Académies  5 
Grecs  ,  Latins ,  François  ,  Italiens  , 
je  [irai  votre  Roi.  Se  feroit-on  at- 
tendu à  une  pareille  rodomontade 
de  la  part  d'un  homme  ,  qui  con- 
venoit  que  fa  bibliothèque  ne  con- 
tenoit  «pas  dix  pages  r  Paracelfe  fe 
faifoit  une  gloire  de  détruire  la 
.méthode  de  Galien  £f.  à^H/ppocrate^ 
qu'il  eroyoit  peu  fùre.  C'étoit,  fé- 
lon lui ,  des  Charlatans  ,  &  le  ciel 
Favoit  envo3'é  pour  être  le  Réfor-' 
mateur  de  la  Médecine.  C'étoit  le 
nom  que  cet  impudent   ae  crai- 
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gîioît  pas  de  fe  donner.  Il  fe  van- 
îoit  de  pouvoir  conferver ,  par  fes 
remèdes  ,  la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plulieurs  fiécles  ;  mais  il 
éprouva  lui-même  la  vanité  de 
fes  promeffes  ,  étant  mort  à  Saltz- 
bourg  eni54i,  348  ans.  La  meil- 
leure édition  de  fes  (Euvres  efl 
celle  de  Genève,  en  1658,  3  vol. 
în-fol.  Elles  roulent  toutes  fur 
des  matières  philofophiques  &  mé- 
decinales  ,  &  le  mauvais  y  abfor- 
Le  le  peu  de  bon  qui  peut  s'y 
trouver.  L'auteur  parle  toujours 
avec  la  modeftie  d'un  homme  qui 
s'attribuoit  la  monarchie  de  la 
médecine,  u  Dieu  lui  avoit  rêvé- 
?»  lé,  difoit-il,  le  fecret  de  faire 
*>  de  l'or  &  de  prolonger  la  vie  à 
5)  fon  gré,  &c.  »  Son  ftyle  eu.  d'u- 
ne obfcurité  impénétrable  ;  il  n'a 
ni  méthode ,  ni  jugement.  Enfin  ce 
vifionnaire  ,  û  vanté  par  fes  par- 
tifans  ,  n'étoit  qu'un  efprit  faux  , 
digne  d'être  mis  en  parallèle  avec 
ces  elTrontés  qui  montent  fur  des 
tréteaux  ,  &  qui  fe  font  un  reve- 
nu de  leur  babil  &  de  leur  impu- 
dence. On  lui  a  attribué  un  livre 
fatyrique  contre  la  cour  de  Ro- 
me. Il  eu.  compofé  de  pluiieurs  fi- 
gures énigmatiques ,  fous  lefquel^ 
les  on  a  voulu  défigner  le  pape  & 
fes  miniftres.  Paracelfe  dans  cet 
ouvrage  les  explique  avec  autant 
de  licence  que  de  malignité.  En 
voici  le  titre  :  Expofitio  vera  harum 
Imaginum  Nuremherg:z  repertarum ,  ex 
fundatijjîmo  ver(Z  Maglcz  vadclnio 
deducla^  I570  ,  in-8°.  Il  efl  peu 
commun  ,  &  on  ne  doit  pas  en  être 
fâché. 

I.  PARADIN,  (  Guillaume  )  la- 
lîorieux  écrivain  du  xvi^  fiécle, 
tié  à  Cuifeaux  dans  la  Breiie"  Châ- 
jonoife  ,  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Vm/îolred'JriJîée, 
%omhmt  la  verfion  du  Pentateu^ 
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que  ,  în-4°.  II.  UHiflolre  de  notre 
tems ,  faite  en.  latin  par  Guillaume: 
Paradin ,  &  par  lui  rnife  en  français  5 
à  Lyon  ,  1552,  in- 1 6.  C'eft  la  tra» 
dU(âion  de  l'Hiftoire  latine  ,  dont 
nous  parlons  au  n*"  yiii.  Elle  eft 
affez  eftimée  ;  mais  il  efl  difïïcile 
d'écrire  l'Hiftoire  du  tems ,  que 
l'on  ne  flatte  plus  ou  moins.  IIL 
Annales  Burgunditz  ,  in-fol.  IV.  D& 
moribus  Gallice  Hiftoria  ,  in-4°.  V. 
Mémoires  de  VHifioire  de  Lyon ,  1625, 
in-fol.  VI.  De  rébus  in  Belgio  ,  an-- 
no  ifA^  ,  gefils;  1543  ,  in-8°.  VIL 
La  Chronique  de  Savoie^  l6o2,ân- 
fol.  Vllï.  Hifioria  GalLix  à  Fran- 
cifci  I  coronaîione  ,  ad  annum  ij^o, 
IX.  Hifioria  EcclcfiiZ  Gallicanes..  X, 
Memorialia  infignium  Francict  fami- 
liarum...  Paradin  étoit  doyen  de 
Beaujeu;  il  vivoit  encore  en  1581, 
&  il  avoit  alors  plus  de  80  ans, 

IL  PARADIN,  (Claude)  cha- 
noine de  Beaujeu,  &  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  comme  lui  un  ho.mm.e<. 
de-lettres.  II  vivoit  encore  en 
1569.  Il  eft  connu  par  {es  Allian- 
ces généalogiques  de  France  ^  1636  , 
in-fol.  livre  curieux  ;  &  par  {es 
Devifes  héroïques  ,  qu'augmenta 
François  à^ Amkoife  ^  161I,  in-8°. 

lïL  PARADIN  ,  (  Jean  )  parent 
des  précédens,  &  natif  de  Lou- 
chans  en  Bourgogne  ,  fe  mêloit  de 
verfifier  vers  le  milieu  du  xvi'' 
fiéclé."  Il  donna  {es  rimailles  fous 
le  titre  de  Micropœdie  ,  à  Lyon  , 
in-i2. 

PARADIS  ,  (  Jacques  de)  en  la- 
tin de  Paradifo ,  Chartreux  Anglois 
du  XV'  fiécIe  ,  s'ell:  fait  connoître 
par  un  Traité  de  l'Eglife  &  de  la  Ré- 
formation.  Cet  ouvrage  eft  meil- 
leur que  la  plupart  de  ceux  qui 
parurent  dans  ce  tems  fur.  le  mê- 
me fujet.  Goldafi  lui  a  donné  une 
place  dans  fa  Monarchie.  Nous 
avons  du  même  un  Traité  très- 
rare  ,  intitulé  ;  De  veritate  dicendd  g 
Oij 
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in-fol.  fans  nom  de  ville  ni  d'an- 
née... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Paul  Paradis  y  Vcmtien^  le 
premier  qui  ait  enfeigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  Collége-royal 
à  Paris,  en  1530. 

PARAMO,  (Louis  de)Inquiri- 
teur  Efpagnol ,  publia  à  Madrid , 
en  1598,  in-fol.  l'ouvrage  le  plus 
rare  &  le  plus  curieux  que  nous 
ayons  fur  le  tribunal  appelle  le 
St-Office.  Ce  livre  lîngulier  eft  in- 
titulé :  De  origine  &  progrejfu  Oficii 
S.  Inquifitionis  ,  ejufquc  utilitate  & 
dignitate  ,  lihri  très.  L'auteur  étoit 
un  homme  fîmple  ,  très-exadl  dans 
les  dates  ,  n'omettant  aucun  fait 
intéreffant ,  &  fupputant;avec  fcru- 
pule  les  vidimes  que  ieSt-Office 
a  immolées.  Le  compte  n'en  étoit 
pas  court. 

PARASOLS  ,  (  Baïthélemi  de) 
fils  d'un  médecin  de  la  reine  Jean- 
ne ,  naquit  à  Sifl:eron.  On  a  de  lui 
plufîeurs  ouvrages  en  Provençal  -, 
entr'autres  ,  des  Vers  à  la  louange 
de  Marie  y  fille  de  Jean  roi  de 
France ,  &  femme  de  Louis  I  roi 
de  Naples.  Il  fe  fignala  fur-tout 
Ipar  V  Tragédies  ,  qui  contiennent 
toute  la  Vie  de  la  reine  Jeanne.  Il 
les  dédia  à  Clément  VU  ^  qui  lui 
donna  un  canonicat  de  Sifleron  & 
la  prébende  de  Paralols,  où  l'on 
dit  que  notre  poëte  fut  empoifon- 
né  en  1383.  Ses  ouvrages  font 
greffiers  ainfi  que  fon  fiécle  -,  mais 
on  y  voit  briller  de  tems  en  tems 
quelques  étincelles  de  génie. 

PARC,  (Du)  Voyeill,  Sau- 
vage. 

PARCIEUX,  (Antoine  de) 
membre  des  Académies  des  fcien- 
ces  de  France ,  de  Suède ,  de  Pruf- 
fe  ,  &  cenfeur-royal ,  naquit  au 
Clotet  de  Ceffoux ,  dans  le  diocè- 
fe  d'Uzès,  en  170 3.  Il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  où  fes  la- 
leii«  pour  les  mathématiques  lui 
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firent  des  protedeurs^  Pour  îè 
foutenir  dans  cette  ville  ,  il  traça 
d'abord  des  méridiennes  &  des  ca- 
drans avec  une  jufleffe  peu  com- 
mune ;  &  lorfqu'il  fut  plus  à  fon 
aife  ,  il  comm.uniqua  fes  lumières 
au  public  dans  différens  ouvrages 
bien  accueillis.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  de  Trigonométrie  rec 
liligne  &fphérîque,  1741,,  in-4°  j  ouvr, 
exad  &  méthodique.  II.  Effais  fur 
les  probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine  ,  1746  ,  in-4°.  Ce  livre 
intéreffant  ,  dont  on  propofe  une 
nouvelle  édition,  a  été  aufïi  bien 
reçu  par  les  étrangers  que  par 
les  François.  III,  Mémoires  fur  la. 
poffibiliié  âH amener  à  Paris  les  eaux 
de  la  rivière  de  V  Yvette  ^  réimprimés 
avec  des  additions  en  1777,  in- 
4°  :  projet  digne  d'un  bon  citoyen. 
De  Parcieux  l'étoit.  Son  cœur 
étoit  aufïi  refpeftable  que  fes  écrits 
étoient  eilimables.  Il  fe  livroit 
avec  zèle  à  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  bien  public.  Il  ignoroit  l'art 
de  fe  faire  valoir  y  &  on  pouvoit 
dire  de  lui  ce  qu'on  avoit  dit  au- 
trefois du  P.  Sébajlien  ,  qu'il  étoit 
auffi  iimple  que  fes  machines.  Cet 
académicien  mourut  en  1769,  juf- 
tement  regretté. 

PARDIES ,  (  Ignace-Gailon  )  né 
à  Pau  en  1636  ,  d'un  confeiller 
au  parlement  de  cette  ville  ,  fe  fit 
Jéfuite  à  l'âge  de  16  ans.  Après 
avoir  enfeigné  les  humanités ,  il 
fe  confacra  à  l'étude  des  mathé- 
matiques &  de  la  phyfique.  Il  fut 
depuis  appelle  à  Paris  pour  pro- 
feffer  la  rhétorique  au  collège 
de  Louis  le  Grand  ^  &  fa  réputa- 
tion qui  l'y  avoit  précédé  ,  le  fit 
rechercher  par  tous  les  fçavans* 
Le  Père  [Pardies  mourut  en  1673  x 
à  37  ans,  viûime  de  fon  zèle  , 
ayant  gagné  une  maladie  conta- 
gîeufe  à  Bicêtre ,  où  il  avoit  con.» 
feffé  &  prêehé  pendant  les  fêtef 
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d'un  ftyle  net ,  concis  &  affez  pur, 
à  quelques  expreffions  provincia- 
les près.  On  a  de  lui  :  I.  Horolo- 
gium  Thaumanticum  duplex  ,  à  Pa- 
ris j  en  1662 ,  in-4°.  II.  Dijfertatio 
de  motu  &  natura  Cometarum  ,  à  Bor- 
deaux, en  1665  ,  in-8°.  III.  D if- 
tours  du  Mouvement  local  ,  à  Paris, 
en  1670,  in-i2,  &  en  1673.  IV. 
Elémens  de  Géométrie  ,  à  Paris  ,  en 
1671 ,  &  plulieurs  fois  réimpri- 
més depuis.  On  en  a  deux  traduc- 
tions latine  :  l'une  de  Jofeph  Ser- 
rurier ,  profeffeur  en  philofophie 
ê:  en  mathématiques  à  Utrecht  , 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
1711,  in-i2  :  l'autre  de  Jean-An- 
dré Schmid  ,  à  ïène  en  168  j.  V. 
Difcours  de  la  connoijjance  des  Bê- 
tes^ à  Paris  ,  en  1672.  On  y  trou- 
ve les  raifons  des  Cartéliens  ,  pro- 
pofées  dans  toute  leur  force  ,  & 
réfutées  très-foiblement.  On  s'ap- 
perçoit  aifément  que  le  P.  Pardies 
fe  fût  déclaré  ouvertement  pour 
De/cartes  ,  û  l'efprit  claufiral ,  qui 
craint  d'annoncer  les  vérités  nou- 
velles ,  l'eût  laiffé  libre  de  le  faire. 
D'ailleurs  il  almoit  mieux  paffer 
pour  l'inventeur  de  fes  idées  ,  que 
pour  le  propagateur  de  celles  des 
autres.  Il  avoiî  l'art  de  donner 
à  fes  fentimens  un  air  neuf  & 
une  tournure  plaufible.  VI.  La 
Statique ,  ou  la  Science  des  Forces 
mouvantes  ,  à  Paris  en  1673.  VII. 
Dcfcription  &  explication  de  deux 
Machines  propres  à  faire  des  Cadrans 
avec  une  grande  facilité  ^  à  Paris  en 
1678.  On  en  donna  une  3^  édi- 
tion à  Paris,  en  1689,  in- 12.  VIII. 
Glohi  codefiis  in  Tabula  plana  redacli 
Defcriptio  ,  Paris  1675  ,  in-fol.  Ces 
Cartes  étoient  les  meilleures  avant 
celles  de  Mamfiéed\  mais  elles  ne 
font  plus  aujourd'hui  d'aucun  ufa- 
ge.  Le  P.  Pardies  eft  le  premier 
^ui  ait  cherché  à  déterminer  la  dé: 
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rïve  d'un  vaiffeau  par  les  loix  de 
laméchanique.  Son  principe,  adop- 
té d'abord  parle  chevalier  Renan ^ 
fut  démontré  faux  par  Huyghens^ 
Ses  principaux  Ouvrages  ont  pa- 
ru à  Lyon ,  en  1725  ,  in-12. 

PARÉ ,  (  Ambroife  )  né  à  Laval 
dans  le  Maine  ,  fut  chirurgien 
à! Henri  11^  de  François  II ,  de  Charles 
IX  y  &  à' Henri  111.  Comme  il  étoit 
Huguenot ,  il  auroit  été  envelop- 
pé dans  l'affreux  maffacre  de  la 
St.  Barthélemi ,  fi  Charles  IX  ,  qui 
tîroit  lui  -  même  avec  une  arque- 
bufe  fur  fes  fujets  ,  n'eût  enfermé 
Paré  dans  fa  chambre  ,  en  difant  z 
Qjiil  n'était  pas  raifonnable  qu'un 
qui  pouvait  fervir  à  tout  un  petit  mon- 
de ,  fût  ainfi  ma jf acre.  C'eft  ce  que 
rapporte  Brantôme.  Paré  donna  au. 
public  piufieurs  Traités  en  fran- 
çois  ,  qui  parurent  en  1561  ,  avec 
des  figures.  Jacques  Guillemeau  les 
traduifit  en  latin  ,&  les  fit  impri- 
mer in-fol.  en  15  61  à  Paris.  Cette 
colleftion  a  été  piufieurs  fois  ré- 
imprimée -,  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  16 14,  Paris  ,  in-fol.  Paré 
fut  le  premier  qui  donna  une  def- 
cription  de  la  membrane  commu- 
ne des  mufcles.  Il  étoit  cependant 
plus  habile  opérateur  ,  que  pro- 
fond anatomiflie.  Il  mourut  en 
1592,  après  avoir  joui  de  la  répu- 
tation de  citoyen  efiimable. 

PARENNIN ,  Voy.  Parrennin. 

PARENT,  (  Antoine)  né  à 
Paris  en  1666  ,  d'un  avocat  au  con- 
feil  ,  étudia  la  jurifprudence  par 
devoir ,  &  les  mathématiques  par 
inclination.  Son  droit  fini ,  il  s'en- 
ferma dans  une  chambre  du  col- 
lège de  Beauvais,  pour  fe  dévouer 
à  fon  étude  chérie.  Il  vécut  con- 
tent dans  cette  retraite  ,  avec  de 
bons  livres  &  moins  de  200  liv, 
de  revenu.  Quand  il  fe  fentit  afiez 
fort  fur  les  mathématiques ,  il  prit 
des  écoliers  pour  pouvoir  donner. 
Piij 
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des  leçons  des  fortifications.  Il  fît 
deux  campagnes  avec  le  marquis 
é!Alegre  ,  &  s'inftruifit  à  fond  par  la 
vue  des  places.  De  retour  à  Paris , 
il  fut  reçu  à  l'académie  des  fcien- 
çes.  Il  enrichit  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces.  Cet  eftimable  aca- 
démicien mourut  en  171 6  ,  avec 
la  fermeté  que  donne  la  philofo- 
phie  foutenue  par  la  piété  la  plus 
tendre.  Il  avoit  un  grand  fond  de 
bonté  ,  fans  en  avoir  l'agréable  fu- 
perficie.  On  ne  laiiToit  pas  de  fen- 
tir  fon  mérite  à  travers  (es  manié- 
ïes  -,  mais  on  l'auroit  fenti  encore 
mieux,  s'il  avoit  fçu  fe  plier  à 
«certains  égards  que  demande  la  fo- 
ciété.  On  a  de  lui:  I.  Des  Recher- 
ches de  Mathématiques  &  de  Phyfique  , 
en  3  vol.  in- 12.  1714.  II.  Une 
arithmétique  Théorie o-pratique,  I714, 
in-8°.  III.  Elémens  de  Méchanique 
&  de  Phyfique  ,  1700  ,  in  -  12.  IV. 
Plufieurs  ouvrages  manufcrits. 

PARÉS  ou  Pérès  ,  (  Jacques  ) 
théologien  Efpagnol,  connu  fous 
îe  nom  de  Jacques  de  Valence  fa  pa- 
trie ,  fe  fit  religieux  parmi  les  Her- 
snites  de  S.  Auguftin  ,  &  devint 
évêque  de  Chrifiopoîe.  Son  zèle 
&  fa  charité  le  rendirent  l'objet 
de  l'amour  &  du  refpedt  de  fes 
diailles,  qui  le  perdirent  en  1491, 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes^  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  &LC.  II.  Un  livre  contre 
les  Juifs  ,  De  Chriflo  reparatore  ge- 
^eris  humani,  Paris  15 18,  in-foî. 

PARESSE  ,  ou  Oisiveté  ,  Divi- 
nité allégorique ,  fille  du  Sommeil 
^  de  la  Nuit ,  fut  métamorphofée 
en  tortue  ,  pour  avoir  prêté  i'o- 

eille  aux  paroles  flateufes  de  Vul- 
rain,  Le  limaçon  &  la  tortue  lui 
^toient  confacrés, 

'  L  PAREUS  ,  (David)  né  à 
l'IlRkenfteiri  dsns  la  Silçfie  eni  5  48^ 
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fut  mis  d'abord  en  apprentiffage 
chez  un  cordonnier  ;  mais  fes  ta- 
lens  engagèrent  fon  maître  à  le 
tirer  de  cet  état  pour  le  faire  étu- 
dier. Son  profelTeur ,  de  Luthérien 
le  rendit  Calvinifte  ,  &  lui  procu- 
ra une  place  dans  l'académie  d'Hei- 
delberg.  Cette  école  étoit  alors 
fioriffante,  Pareusj  mérita  par  fon 
.application  une  chaire  de  théolo- 
gie ,  la  remplit  avec  fuccès,&  mou- 
rut en  1622  ,  à  74  ans.  La  vie  de 
ce  fçavant  ne  fut  guéres  tranquil- 
le :  fans  ceffe  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverfe  ,  il  ne 
fçut  ni  faire  àQs  heureux ,  ni  l'être 
lui-même.  On  a  de  lui  différens 
Traités  contre  Bellarmin  &  d'autres 
ouvrages  de  controverfe  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  Œu- 
vres ,  publiées  par  fon  fils  à  Franc- 
fort,  en  1647,  en  4  vol.  in-  fol. 
Ce  recueil  renferme  aufîi  des  Com' 
mentaires  fur  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau -  Teftament.  Son  Commentaire 
fur  i'Epitre  de  S.  Paul  aux  Ro- 
mains ,  fut  brûlé  en  Angleterre  par 
la  main  du  bourreau  ,  comme  con- 
tenant des  maximes  contraires  au 
droit  des  fouverains. 

II.  PAREUS,  (  Jean-Philippe  )  fils 
du  précédent ,  né  en  1 5  76  ,  a  été  un 
des  plus  laborieux  grammairiens 
de  l'Allemagne. Il  m.ourut  vers  l'an 
1650,  après  avoir  été  res^eur  de  di- 
vers collèges.  Nous  avons  de  lui 
Lexicon  Criticon  ,  à  Nuremberg  ; 
ce  n'efl:  qu'un  gros  in-S" ,  mais  qui 
lui  coûta  de  gr.  recherches.'ÎI.ie- 
xiconPlautinum^  l6l4,in-8°.  C'eftua 
excellent  Vocabulaire  des  Comédies 
de  Plaute.  Il  mériteroit  d'être  réim- 
primé dans  quelque  nouvelle  édi-« 
tion  de  ce  comique  Latin.  I  II. 
Analecia  Plautina,  1617,  in-8°.  Il  s'é-^ 
toit  élevé  entre  Par  eus  &  Gruter 
une  querelle  furieufe  à  l'occafion 
de  Plaute.  On  en  voit  des  traces 
dans  ce  livre  ,  aifaifoniié  de  tou^ 
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tes  Tes  élégantes  faillies  clés  cro- 
cheteurs.  IV.  Une  nouvelle  Edi- 
ilon  ds  Plante  en  1619  ,  avec  de 
fçavantes  remarques.  V.  Des  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture  -  fainte  & 
d'auïres  ouvrages. 

III.  PAREUS  ,  (  Daniel)  fils  du 
précédent,  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père  ;  il  fut  tué  par  àes 
voleurs  de  grand  chemin  vers  l'an 
1645.  Vojfins  en  faifoit  beaucoup 
de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in- 
4°.  intitulé  MelUficum  Atticum:,  c'eil 
un  recueil  de  lieux-communs  tirés 
ées  Auteurs  Grecs.  II.  Hijîoria  Pa- 
latlna  ,  Francfort  1717 ,  in-4''  ;  c'efl 
un  sffez  bon  abrégé.  î II.  MeduUa 
Hifioricz  Ecchfiafiicx.  IV.  Mcdulla 
Hijîoria.  univerfalis ,  in-I2.  V.  Un 
Lcxicon  ,  avec  àcs  Notes  fur  Lu- 
crèce ^in-%°. 

PARFAIT,  (François)  né  à 
Paris  en  1698  ,  d'une  famille  an- 
cienne &  diilinguée  ,  fit  paroître 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  Il  fréquenta  les  a£^eurs  & 
les  auteurs  dramatiques  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1753,  ^  55  ^ns. 
Ce  fçayant  joignoit  à  ion.  mérite 
littéraire  un  caractère  doux  &  fo- 
ciable.  Simple  dans  fes  m.aniéres, 
enjoué  dans  fon  humeur  ,  il  étoit 
très-agréable  en  converfation.  Ses 
liaifons  &  fes  lectures  lui  avoient 
rempli  l'efprit  d'une  infinité  d'a- 
necdotes littéraires  ,  qu'il  faifoit 
valoir  par  fa  façon  de  les  racon- 
ter.On  a  de  lui  :  IX.' FUJtoire  générale 
du  Théâtre  François  ,  depuis  fon  ori- 
gine jufquà  préfent  ^  en  1 5  vol.  in- 
12.  Il  fut  aidé  dans  cet  ouvrage 
fçavant  ,  mais  écrit  avec  trop  peu 
de  correûion  ,  par  Claude  Par- 
fait ,  fon  frère  ,  mort  en  1777. 
Tl.Mémoires pour  fervir  àVPÎiJloirc  du 
Théâtre  de  la  Foire  ,2  v.  in- 1 2  ,  avec 
fon  frère.  III.  Eifloire  de  Vancien 
Théâtre  Italien^  I75  3,in-l2.  IV.  Hif- 
toindê  Z' Opéra, manufcrité»V,  Diç' 
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tionn aire  des  Théâtres^  7  vol.  in-Ii: 
compilation  mal  digérée  &  fort  en* 
nuyeufe.  Vt.  Atrée^  Tragédie-,  & 
Panurge  ,  Ballet.  Ces  deux  pièces 
n'ont -point  été  repréfentées ,  & 
ne  méritent  guéres  de  l'être  ,  à  ce 
que  nous  ont  afîïïré  des  gens  de 
goût. 

I.  PARIS  ou  Alexandre  ,  fils 
de  Priam  &  à'Hécuhe.  Sa  mère  étant 
enceinte  de  lui ,  eut  un  fonge  ,  où 
elle  croyoit  porter  dans  fon  fein 
un  flambeau.  Effrayée  elle  alla  con- 
fuiter  rÔracle  ,  qui  répondit  que 
cet  enfant  feroit  unjour  caufe  de 
la  ruine  de  fa  patrie.  Priam ,  pour 
éviter  ce  malheur  ,  ordonna  à  ^r- 
chelaiis ,  un  de  fes  o^ciers  ,  de  faire 
mourir  l'enfant  aulli  -  tôt  qu'il  fe- 
roit né  j  mais  Archelaûs ,  touché  de 
corapafiion  à  la  vue  de  cette  tendre 
viûime  ,  Le  donna  à  des  bergers 
du  Mont-Ida  pour  l'élever ,  &  mon- 
tra à  Priam  un  autre  enfant  mort. 
Quoique  Paris  fût  élevé  parmi  des 
bergers  ,  ce  jeune  prince  s'occu- 
poit  à  Aqs  chofes  bien  au-deffus 
de  cette  condition.  Sa  valeur  lui 
fit  donner  le  nom  di  Alexandre  ,  & 
fa  beauté  lui  mérita  le  cœur  &  la 
main  d' (S;7c«e ,  nymphe  du  Mont- 
Ida.  Jupiter  le  cboifit  pour  termi- 
ner le  différend  entre  Junon  ,  Pallas 
&  Vénus  ^  touchant  la  pomme  que 
laDifcorde  avoitjettée  fjr  la  table, 
danslefeftin  des  Dieux  aux  noces 
de  Téthis  &  de  Pelée.  Paris ,  devant 
qui  ces  trois  Déeifes  parurent  , 
donna  la  pomme  à  Vénus  ,  dont  il 
mérita  la  proteftion  par  ce  juge- 
ment ;  mais  il  s'attira  la  haine  de 
Junon  &  de  Pallas.  Lorfqu'on  cé- 
îébroiî  des  jeux  à  Troie  ,  il  entroit 
dans  la  lice  ,  &  remporîoiî  fou- 
vent  la  victoire  fur  HeEîor  fon  frè- 
re aîné.  S'étant  rendu  à  la  cour 
de  Ménilas  ,  roi  de  Mycênes  ,  il 
profita  de  fon  abfence  pour  enle- 
ver Hélène  j  époufe  de  ce  prince  , 
Q  iv 
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(roj'q  HELENE.  )&  alluma  pâf  éè 
rapt  la  guerre  de  Troie.  Il  s'y  û- 
gnala ,  tuaAchille  d'un  coup  de  flè- 
che au  talon ,  &  fut  tué  à  fon  tour 
par  Pyrrhus ,  fils  de  ce  héros  -,  & 
ieîon  d'autres  par  PhiloHète^Tpo&f- 
feur  des  flèches  d'Hercule.  Lorf- 
qu'il  fut  blefljé  ,  il  fe  fit  porter  fur 
le  P4ont-Ida,  auprès  d'Œnone ,  pour 
s'en  faire  guérir  :  car  elle  avoit 
une  connoiffance  parfaite  de  la  mé- 
decine ;  mais  Œnone ,  indignée  con- 
tre lui  de  ce  qu'il  l'avoit  abandon- 
née ,  le  reçut  mal ,  &  le  laiiTa  mou- 
rir :  Voyei  (InONE. 

^  IL  PARIS  ,  (  Matthieu  )  Béné- 
diûin  Anglois,  au  monafîére  de 
St-Alban,  mort  en  1259  ,  poffé- 
doit  à  la  fois  l'art  de  la  poëfle  , 
celui  de  l'éloquence,  la  peinture  , 
l'architedlure  ,  les  mathématiques , 
l'hiftoire ,  &  la  théologie.  Il  fit 
paroître  tant  de  régularité  ,  qu'on 
le  chargea  de  réformer  les  m.onaf- 
téres.  Il  s'en  acquitta  avec  zèle  & 
avec  fuccès.  Son  principal  ouvra- 
ge eft  une  Hifiolre  Univerfelle  juf- 
qu'en  1259,  qui  peut  être  utile  , 
quoique  l'auteur  foit  quelquefois 
inexad  &  crédule.  Son  fl:yîe  efl: 
pefant  &  lourd  -,  mais  il  écrit  avec 
beaucoup  de  fincérité  le  bien  &: 
le  mal.  Les  meilleures  éditions  de 
cette  Hifl:oire  font  celles  de  15  71 
&  de  1640  ,  toutes  les  deux  à  Lon- 
dres ,  in-fol.  la  i'^  en  un  vol.  & 
la  2^  en  deux.  Matthieu  avoit  fait 
un  abrégé  de  cet  ouvrage, qu'il  in- 
titula Hijioria  minor ,  par  oppofi- 
tion  à  fa  grande  Hiftoire  ,  qu'il  ap^ 
pelloit  Hijioria  major. 

IIL  PARIS,  (François)  né  à 
Châtillon  près  de  Paris  ,  d'une  fa- 
mille pauvre  ,  fut  domeflique  de 
l'abbé  Varet  ,  grand  -  vicaire  ne 
Sens,  qui  le  fit  élever  au  lacerdo- 
ce.  Il  deflervit  la  cure  de  S.  Lam- 
Isert  ,  travailla  enfiiiîe  dans  une 


autre ,  &  vînt  fe  fixer  à  Paris  ^  6H 
il  mourut  fort  âgé  en  1718»  fous- 
vicaire  de  S.  Etienne-du-Mont.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  piété  j 
les  principaux  font  :  I.  Les  Pfeaw 
mes  en  forme  de  Prières  ^  in -II.  II. 
Prières  tirées  de  P Ecriture-Sainte  ,  pa^ 
raphrafées  ,  in-l2.III.  Un  Martyro" 
loge  ,  ou  Idée  de  la  Vie  des  Saints  ^ 
in -8°.  IV,  Traité  de  Vufagc  des  Sa" 
cremens  de  Pénitence  &  de  VEucha- 
rijîic^  imprimé  en  1673  >  P^^  0^° 
dre  de  Gondr'm  archevêque  de  Sens. 
V.  Règles  Chrétiennes  pour  la  conduite 
de  la  vie  ,  &c.  in- 12.  VL  Quelques 
Ecrits  pour  prouver  ,  contre  Boc 
quillot^  que  les  Auteurs  peuvent  lé-' 
gitimement  retirer  quelque  profit  hon- 
nête des  Ouvrages  quils  font  imprimer 
fur  la  Théologie  &  la  Morale.  L'abbé 
Bocquillot ,  plus  févére  que  raifon- 
nable  ,  foutenoit  le  contraire  ^  & 
agiflx)it  d'après  fes  principes, 

IV.  PARIS ,  (François  )  fameux 
diacre  de  Paris  ,  étoit  fils  aîné  d'ua 
confeiller  au  parlement.  Il  devoir  , 
naturellement  fuccéder  à  fa  char- 
ge i  mais  il  aima  mieux  embraflTer 
l'état  eccléfiailique.  Après  la  mort 
de  fon  père  ,  il  abandonna  tous 
fes  biens  à  fon  frère.  Il  fit  pen- 
dant quelque  tems  des  catéchif- 
mes  à  la  paroilTe  de  S.  Côme ,  fe 
chargea  de  la  conduite  des  clercs 
&  leur  fit  des  conférences.  Le  car- 
dinal de  Noailles  ,  à  la  caufe  du- 
quel il  étoit  attaché  ,  voulut  le 
faire  nommer  curé  de  cette  paroif- 
fe  ■■,  mais  un  obflacîe  imprévu  rom- 
pit fes  mefures.  L'abbé  Paris  fe 
confacra  alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  efi^'ayé  de  di- 
verfes  folitudes  ,  il  fe  confina  dans 
une  maifon  du  fauxbourg  S.  Mar- 
cel. Il  s'}'"  livra  fans  réferve  à  la 
prière ,  aux  pratiques  \zs  plus  ri- 
goureufes  de  la  pénitence  ,  &  au 
travail  des  mains.  Il  faifoitdes  bas 
au  métier  pour  les  pauvres,  qu'il 
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i-êgardoît  comme  fes  frères.  lî  mod- 
rut  dans  cet  afyle  en  1727,  à  37 
ans.  L'abbé  Paris  avoit  adhéré  à 
l'appel  de  la  Bulle  Unigenitus  ,  in- 
terjette par  les  ivEvêquesy  &  avoit 
renouvelle  fon  appel  en  1720.  Ainfi 
il  a  dû  être  peint  diverfement  par 
2es  partis  oppofés.  Avant  que  de 
faire  des  bas ,  il  avoit  enfanté  des 
livres  affez  médiocres.  On  a  de 
lui  des  Explications  fur  l'Epitre  de 
S.  Paul  aux  Romains ,  fur  celle  aux 
Galates  &  une  Analyfe  de  l'Epitre 
aux  Hébreux  ,  que  peu  de  perfon- 
îies  lifent.  Son  frère  lui  ayant  fait 
ériger  un  tombeau  dans  le  petit  ci- 
metière de  S.  Médard  ,  les  pau- 
vres que  le  pieux  diacre  avoit  fe- 
courus ,  quelques  riches  qu'il  avoit 
édifiés,  plufieurs  femmes  qu'il  avoit 
inllruites  ,  allèrent  y  faire  leurs 
prières.  Il  y  eut  des  guérifons,  qui 
parurent  merveiileufes  j  il  y  eut  des 
convulfions  ,  qu'on  trouva  dange- 
reufes  &  ridicules.  La  cour  fut  en- 
fin obligée  de  faire  ceffer  ce  fpec- 
tacle  ,  en  ordonnant  la  clôture  du 
cimetière  ,  le  27  Janv.  1732.  Alors 
les  mêmes  enthouliaUes  allèrent 
faire  leurs  convulfions  dans  les 
maifons.  Ce  tombeau  du  diacre 
Paris  fut  le  tombeau  du  Janfénif- 
me ,  dans  l'efprit  de  bien  des  gens. 
Mais  quelques  autres  perfonnes  y 
crurent  voir  le  doigt  de  Dieu  , 
(  Foy.  MoNTGERON.  )  &  ne  furent 
que  plus  attachées  à  un  parti  qui 
produifoit  de  telles  merveilles.  On. 
a  différentes  Vies  imprimées  de  ce 
diacre,  dont  on  n'auroit  peut-être 
jamais  parlé  ,  fi  on  n'avoit  vou- 
lu en  faire  un  Thaumaturge. 

PARISIERE,(Jean-Céfar  Rouf- 
feau  delà)  né  en  1667  à  Poitiers; 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Poitou ,  évêque  de  Nimes ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1736.  On 
publia  en  1740  le  recueil  de  fes 
Uaran^uç^s^  Panégyrlpes  ^  Sermons  di 
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momie  &  Mandemens  ,  2  Vo  în-î2.  Ls 
modeftie,  ou  l'amour-propre  éclai- 
ré de  ce  prélat ,  le  porta  à  brû- 
ler prefque  toutes  les  produ£î:ions 
qu'il  avoit  compofées  dans  un  âge 
moins  mûr.  Les  pièces  qui  com- 
pofent  les  2  vol.  dont  nous  avons 
parlé  ,  échappèrent  à  fes  perqui- 
fitions.  La  Fable  allégorique  fur  \q 
Bonheur  &  Vlmagination^qu' on  trou- 
ve dans  le  recueil  des  ouvrages 
de  Mll^  Bernard^  eft  de  ce  prélat: 
elle  eil  ingénieufe.  Cet  auteur  a 
employé  dans  fa  profe  un  fiyle 
ferré  ôc  concis ,  qui  nuit  quelque- 
fois à  la  clarté  de  fes  penfèes. 
Quelques-unes  de  fes  pièces  of- 
frent néanmoins  de  tems  en  tems 
des  traits  de  la  plus  grande  force. 
Les  belles-lettres  avoient  occupé 
la  Parifiére  dans  fa  jeuneffe  -,  & 
qWqs  adoucirent  les  maux  dont  iî 
fut  afiligé  fur  la  fin  des  jours.  Le 
prélat  ètoit  plus  efi:imable  en  lui 
que  l'orateur.  Toutes  îes  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Les 
Calvinifiies  eurent  à  fe  louer  de 
fa  modération.  Il  appuyoit  la  mo- 
rale qu'il  prêchoit,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  épifco- 
paîe. 

PARISOT ,  (  Jean-Patrocle)  au- 
teur  impie  de  la  fin  du  dernier 
fiécle,  efi:  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d'impiétés  ;  il  parut 
fous  ce  titre  :  La  Foi  dévoilée  par 
la  Rai/on^  Paris  16S1  ,  in -8°.  La 
religion  &  fes  myfiéres  ,  Dieu  & 
fa  nature  y  font  également  atta- 
qués. Il  fut  fupprimé  dès  fa  naif- 
fance.  Ce  livre  ,  mauvais  en  tout 
fens  ,  n'eft  recherché  que  par  ceux 
qui  trouvent  bon  tout  ce  qui  eft 
licencieux. 

PARISOT,  Voyei  Norbert  , 
(le  Père.) 

I.  PARKER  ,  (Matthieu)  né  à 
Norwick  en  1504  ,  fut  élevé  à 
Cambridge  au  collège  de  Bsnnet^ 
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II  devint  enfuite  doyen  de  î'Eglife 
de  Lincoln  ,  puis  archevêque  de 
Cantorberi  en  1 5  59.  Quelques  écri- 
vains Catholiques  ,  aveuglés  par 
le  fanstifme  ,  ont  dit  que  Parker 
fut  ordonné  dans  un  cabaret  -,  mais 
les  habiles  critiques  mettent ,  avec 
raifon ,  ce  récit  au  nombre  des  fa- 
bles. On  a  de  lui  un  Traité  De  an- 
tiquitaie.  Britann'icx,  Eccleficz^  in-fol. 
dans  lequel  il  donne  l'Hiftoire  de 
70  archevêques.  Jean  Stype  publia 
en  171 1  ,  en  un  vol.  in-foi. ,  la  Vie 
de  ce  célèbre  prélat ,  mort  en  1 5  7  5 . 

IL  PARKER,  (Samuel)  né  à 
Northampton  ,  en  1640  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fut  élevé  au  collège 
de  Vadham  à  Oxford  ,  puis  à  celui 
de  la  Trinité.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer archidiacre  de  Cantorberi,  puis 
évêque  d'Oxford  en  1686.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  anglois,  fur  des 
matières  de  controverfe  &  de  théo- 
logie. Les  travaux  de  l'épifcopaî 
&  du  cabinet  l'épuiférent.  Il  mou- 
rut en  16S7.  Ses  produftions  n'ont 
pas  paiTé  la  mer.  Les  principales 
font  :  L  Tentamina  Phyfico-Theolo- 
gica.  II.  Difputatlones  de  Deo  & 
Providcntlâ  ,  Londres  1678  ,  in- 
4°.  III.  Démonfiration  de  V Autorité 
Divine  de  la  Loi  naturelle  &  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  en  anglois  ,  ainiî 
q'Ji.Q.  les  fuiv.  IV.  Difcours  fur  le 
Gouvernement  Eccléfiajlique.  V.  Dif- 
cours apologétique  pour  VEvcque  Brarn- 
halî  ,  &c. 

PARKINSON  ,  (Jean)  célèbre 
botanifte  Anglois  ,  fioriiToit  dans 
le  dernier  fiécle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  auiH  eftimé  que  recher- 
ché fous  ce  titre  :  Theatrum  Bota- 
nicum  ,  ilve  Herharium  ampli ffimum , 
anglice  defcriptum ,  à  Londres  1640 , 
2.  vol.  in-fol.  Ce  livre  eu.  rare  en 
France,  &n*eilpas  commun  en  An. 
gleterrei  non  plus  que  fa  Colkaion 
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de  Fleurs^  Londres,  1656  ,  in-fol, 
en  anglois. 

PARME  (  Ducs  de  )  -,  Voye-^ 
I.  Farnese...  XVI.  Alexandre... 
&  V.  Paul. 

PARMENIDES  d'Elée  ,  philo- 
fophe  Grec  ,  vivoit  vers  l'an  436 
avant  J.  C.  Il  étoit  difciple  de  Xe- 
nophante  y  &  adopta  toutes  les  chi- 
mères de  fon  maître.  Il  n'admet- 
toit  que  deux  élémens ,  le  Feu  & 
la  Terre ,  &  foutenoit  que  la  pre- 
mière génération  des  hommes  eft 
venue  du  Soleil.  Il  difoit  auffi  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  philofophie  : 
l'une  fondée  fur  la  raifon  ,  &  l'au- 
tre fur  l'opinion.  Il  avoit  mis  fon 
fyftême  en  vers.  Il  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  cet  ouvrage , 
qu'on  ne  doit  guéres  regretter. 

PARMENION  ,  général  Aqs  ar- 
mées à' Alexandre  le  Grand  ,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  confiance 
&  aux  exploits  de  ce  conquérant. 
Darius  ,  roi  de  Perfe  ,  ayant  offert 
à  Alexandre  de  lui  abandonner  tout 
le  pays  d'au  -delà  de  l'Euphrate  , 
avec  fa  fille  Statira  en  mariage ,  & 
10,000  talens  d'or  ,  pour  avoir  la 
paix  ;  Parmcnion  lui  confeilla  d'ac- 
cepter des  offres  fi  avantageufes. 
On  fçait  la  réponfe  à' Alexandre  : 
(  Voyeifon  article.  )  Le  zèle  &  la  fi- 
délité inviolable  avec  laquelle  cet 
illuitre  capitaine  avoit  fervi  fon 
prince ,  furent  mal  payés  par  ce 
héros  ,  qui  ,  fur  un  fimple  foup- 
çon  affez  léger  ,  fit  maffacrer  le 
fils ,  &  enfuite  le  père  ,  âgé  pour 
lors  de  70  ans.  L'Kifloire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires  ,  la  force  ,  la  con- 
fiance ,  l'intrépidité  ;  &  celles  qui 
naiiTent  de  la  paix  ,  la  douceur  ,  la 
généroiiîé  ,  l'humanité.  Il  avoit 
remporté  plufîeurs  vidoires  fans 
Alexandre  ',  mais  Alexandre  n'avoit 
jamais  vaincu  fans  Parmmion,  11 
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étoît  aimé  des  grands,  ce  qui  fait 
réioge  de  fa  conduite  &  de  fa  pru- 
dence ;  il  étoit  encore  plus  chéri 
des  foîdats  ,  dont  Teftime  ne  s'ac- 
quiert que  par  des  vertus  &  de 
grandes  qualités. 

PARMENTIER  ,  (  Jean  )  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe  ,  né 
en  1494  ,  fe  fit  un  nom  par  fon 
goût  pour  les  fciences  &  par  {es 
voyages.  Il  mourut  en  1530,  dans 
Vlûe  de  Sumatra.  Voici  ce  que 
Pierre  Cri  gnon  ,  fon  intime  ami  , 
nous  en  dit  :  «4  Dès  l'an  1522  ,  il 
9»  s'étoit  appliqué  à  la  pratique  de 
M  la  cofmographie  fur  les  grolTes 
»  &  lourdes  tluftuations  de  la  mer. 
j»  11  y  devint  très-profond,  &  en 
«  la  fcience  de  l'Ailrologie...  îl  a 
>♦  compofé  plufieurs  Mappemorides 
î»  en  gl-obe  &  en  plat ,  d'après  lef- 
n  quelles  on  a  navigé  fûrement. 
»  C'étoit  un  homme  digne  d'être 
î»  eftimé  de  tous  les  fçavans  ,  Se  ca- 
j»  pable ,  s'il  eût  vécu,  de  faire  hon- 
9»  neur  à  fon  pays ,  par  {es  hautes 
»»  entreprifes.  11  eft  le  premier 
j»  pilote  qui  ait  conduit  des  vaif- 
9»  féaux  au  Bréfil ,  &  le  premier 
M  François  qui  ait  découvert  les 
»  Indes  ;ufqu'à  l'ifle  de  Samothra 
»  ou  Sumatra  ,  nommée  Trapo- 
«  bane  par  les  anciens  coimo- 
M  graphes  ;  il  comptoit  même  al- 
»»  1er  jufqu'aux  Molucques  ,  & 
ï>  m'avoit  dit  plusieurs  fois  qu'il 
«  étoit  déterminé  ,  quand  il  fe- 
5»  roit  de  retour  en  France,  d'aller 
5»  chercher  un  paiTage  au  Nord  & 
»  découvrir  par-là  jufqu'au  Sud.  » 
On  a  de  Jean  Parmender  diverfes 
Po'éfies  ,  entr'autres  une  pièce  in- 
titulée :  Moralités  à  dix  perfonnages 
à  r honneur  de  V Ajfomption  de  la  Vier- 
ge Marie.  Le  recueil  de.fes  vers  , 
imprimé  en  15  31  in -4°,  porte  ce 
titre  :  Defcription  d?s  dignités  du 
Monde. 

PARMESAN  ,  (  Le  )  Voye{UKZ'> 
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PARNASSUS  ,  fils  de  Neptune  & 
de  Cléodore ,  habitoit  les  environs 
du  Mont-Parnafîe  ,  auquel  il  don- 
na fon  nom.  On  lui  attribue  l'in- 
vention de  l'art  des  Augures. 

PARNELL,(Thomas)  poète  An- 
gîois  ,  a  fleuri  dans  le  xviii^  iiécle. 
Il  Jouit  de  l'amitié  &  de  l'efiime 
de  Pope  ,  de  Swift ,  de  Gay  ,  des 
comtes  âeBolingbrocke  &  d'Oxford. 
Swift  l'ayant  mené  un  jour  à  l'au- 
dience de  ce  dernier  ,  au  lieu  de 
préfenter  le  poète  au  minifcre ,  il 
alla  prendre  le  comte  &  le  mena 
chercher  Parnell  à  travers  la  foule 
des  courtifans.  On  a  de  lui  le  Conte 
de  VHermite  ,  dont  nous  avons  deux 
imitations  dans  2  Romances  ,  par 
M''  Feutry  tl  Berquin  ;  &  d'autres 
ouvrages  qui  pourroient  réu/Iir  en 
France  ,  s'ils  étoient  traduits  par 
d'auffi  habiles  plumes. 

PARQUES  ,  filles  de  l'Enfer  & 
de  la  Nuit ,  étoient  trois  :  Clothon , 
Lachefis  &  Atropos.  La  vie  ées 
hommes  ,  dont  ces  trois  fœurs 
filoient  la  trame  ,  étoit  entre  leurs 
mains.  Clothon  tenoit  la  quenouille , 
Lachefis  tournoiî  le  fufeau ,  &  Atro- 
pos coupoit  le  fil  avec  des  cifeaus. 
Quelques  anciens  leur  donnent 
une  autre  origine ,  d'autres  fonc- 
tions &  d'autres  noms.  Ils  les  ap- 
pellent Vcfca  ,  Minerve  ,  Mania  OU 
Marte  :  ou  bien  Nona  ,  Decim  & 
Marta.     ' 

PARR ,  (  Catherine  )  fut  la  fixié- 
me  femme  de //e/zri  VIÎI  ^  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  ayant  fait  mou- 
rir Catherine  Howard  ,  qu'il  n'âvoiî 
pas  trouvée  vierge,  difoit  -  il,  fe 
maria  vers  Tan  1542  à  Catherine 
Parr  ,  veuve  du  baron  Latimer,  6c 
fœur  du  comte  de  Northampton, 
La  nouvelle  reine  avoit  du  pen- 
chant pour  le  Luîhéranifme.  Henri 
VIU ,  deitrucleur  de  la  religion 
Catholique,  &  cependant  ennemi 
de  Luthçr  ^§c  de  Calvin  ,  fe  préparpic 


à  lui  faire  faire  fon  procès ,  lorf- 
qu'il  mourut  en  1 546.  Catherine  ne 
yefta  que  34  jours  veuve  du  roi, 
&  elle  fe  remaria  à  Thomas  de  5e^- 
772o«r,  amiral  d'Angleterre,  qui  la 
garda  peu  de  tems  ;  car  eile  mou- 
rut le  7  Septembre  1547.  Onfoup- 
çonna  ,  peut-être  témérairem.ent , 
que  fon  mari,  qui  aimoit  la  prin- 
ceiTe  EUiaheth  qu'il  fe  ilattoit  d'é- 
poufer  ,  avoit  avancé  cette  mort, 

PARREIN ,  Voyer^  Coutures, 

PARRENNÎN,  (Dominique)  Jé- 
fuite  de  a  province  de  Lyon,  fut 
envoyé  à  la  Ciiine  en  1698.  L'emp. 
Camhi  le  goùta ,  î'eftima,  &  avoit 
fouvent  des  entretiens  avec  lui  •,ç.q. 
fut  pour  ce  prince  que  le  P.  Par- 
rennin  traduiiît  en  langue  Tartare 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  nouveau 
en  géométrie  ,  aftronomie  &  ana- 
îomie,  &:c.  dans  les  ouvrages  de 
l'académie  des  Sciences  &  dans  les 
suteurs  modernes.  Il  fuivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dans 
fes  voyages  de  Tartarie  ,  &  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contef- 
tations  furvenues  entre  les  cours 
de  Pékin  &  de  Moskou.  C'eft  à  lui 
^u'on  eft  redevable  des  Cartes  de 
l'em^pire  de  la  Chine.  Il  mourut  le 
27  Septembre  1741.  L'empereur 
voî-tlut  faire  les  frais  de  Tes  funé- 
railles, &  les  grands  de  l'empire  y 
affiftérent.  Le  Père  Parrennln  étoit 
en  correfpondance  avec  M.  de 
Mairan  ,  &  leurs  Lettres  refpeftives 
•ont  été  imprimées,  1759  ,  in-12  : 
elles  font  honneur  à  l'un  &  l'autre. 

I.  PARRKASIUS  ,  ou  Para- 
sius,  fils  de  Mars  &  de  Phllono- 
■mie  ,  fut  nourri  par  une  louve  avec 
fon  frère  Lycajie ,  dans  une  forêt 
où  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
auffi-tôt  après  leur  nailTance. 

IL  PARRHA  S  lus,  peintre, 
natif  d'Ephèfe,  contemporain  &  ri- 
^ai  de  Ziuxcs ,  vivoit  vers  l'an  420 
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avant  L  C.  Ce  fameux  artîfte  réuf» 
fiffoit  particulièrement  dans  la  par- 
tie qu'on  appelle  le  Deffin.  On 
remarquoit  encore  dans  fes  ouvra- 
ges beaucoup  de  génie  &  d'inven- 
tion. Il  avoit  étudié,  fous  Socrate, 
les  expreffions  qui  caraftérifent 
ordinairement  les  grandes  pafTions  ; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  force, 
lesmouvemens  impétueux  de  l'a- 
me.  Ses  figures  étoient  à  la  fois 
rorreûes  &  élégantes  ,  fes  touches 
fçavantes  &  fpirituelles  ;  enfin  , 
fon  pinceau  emibelliffoit  la  nature 
fans  l'altérer.  Le  Tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  Peuple 
d' Athènes  ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre  , 
tantôt  fiére  &  hautaine  ,  tantôt 
timide  &  rampante ,  &  qui  à  l'in- 
juliice  &  à  rinconfiance  alîioit 
l'humanité  &  la  clémence  ,  étoit 
repréfentée  avec  tous  les  traits 
difiindifs  de  fon  caradlére.  Les 
artifles  d'un  mérite  fupérieur  ne 
font  pas  fouvent  affez  en  garde 
contre  la  vanité.  Parrhafius  avoit 
conçu  une  fi  haute  idée  de  lui- 
même,  qu'il  fe  prodiguoiî  les  louan- 
ges les  plus  fortes;  il  étoit  mépri- 
fant  &  magnifique  dans  tout  ce  qui 
environnoit  fa  perfonne.  Il  étoit 
ordinairement  vêtu  de  pourpre , 
avec  une  couronne  fur  la  tête , 
fe  regardant  comme  le  P<ol  de  l'a. 
Peinture. 

I.  PARROCEL  ,  (Joreph)  peintre 
&  graveur  ,  né  en  1640  à  Brignoles 
en  Provence,  mort  à  Paris  en  1704. 
Il  perdit  fon  père  dans  fan  enfance, 
&:  n'iiérita  que  de  fes  talens  pour 
fon  art.  Un  de  fes  frères  fut  fon  pre- 
mier maitre.  Il  le  quitta  pour  fe  per-  > 
feclionner  à  Paris  &:  en  Italie.  Il 
rencontra  à  Rome  le  Bourguignon ,  ^ 
fameux  peintre  de  batailles  ,  &  fe 
mit  fous  fa  difcipline.  11  paffa  en- 
fuite  à  Venife  ,  où  il  étudia  le  co- 
loris des  fçavans  mûitres  qui  ^on^ 
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%îYibelîi  cette  ville.  La  réputation 
que  fes  ouvrages  lui  firent ,  l'avoit 
déterminé  à  fe  fixer  dans  ce  pays  ; 
mais  fes  envieux  ayant  tenté   de 
le  faire  aiTafliner  ,  il  changea  de 
réfoluîion ,  revint  en  France  ,  & 
fe  maria  à  Paris,  On  le  reçut  avec 
diftindion  à  l'académie  de  pein- 
ture ,  &  il  y  fut  nom.mé  confeiller. 
Ce   célèbre   artiHe    a  peint   avec 
fuccès    le    Portrait  ,   des     fujets 
d'hifioire  &  de  caprice  ;  mais  il  a 
excellé  à  repréfenter  des  batailles  , 
faifant  tout  de  génie  ,  fans  avoir 
jamais  été  dans  des  camps ,  r±i  fuivi 
des  armées.   Cependant  il  a   mis 
dans  {es  tableaux  de  batailles,  un 
mouvement   &   un   fracas   prodi- 
gieux. 11  a  peint,  avec  la  dernière 
vérité  ,  la  fureur  du  foldat  :  Aucun 
Peintre  ,   fuivant  fon   exprefiion  , 
Tl'a  fçu    mieux  tuer  fon  homme.    Sa 
touche  efi:  d'une  légèreté ,  ôc  fon 
coloris  d'une  fraîcheur  admirable. 
Il  peignoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  6c  ne  négligeoit  jamais  de 
confuiter  la  nature.  A  ces  rares  ta- 
lens,  il  joignit  un  efprit  cultivé, 
un  cœur  généreux  ,  un   caraélére 
franc  ëi  une  phyfionomie  heureu- 
fe.  Il  a  gravé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence ime  fuite  de  la  Vie  de 
Jefus'ChriJl  ^  &    quelques    autres 
morceaux  :  on  a  peu  gravé  d'après 
lui. 

II.  PARROCEL  ,  (  Charles  )  an- 
cien profefîeur  de  l'académie ,  mort 
au  mois  de  Mai  1752,^  63  ans, 
étoit  fils  du  précédent,  &  fon  élè- 
ve. 11  excelloit  dans  le  genre  de 
fon  père.  Cet  artiflie  eut  la  gloire 
d'être  choifi  pour  peindre  les  Con- 
quêtes de  Louis  XV.  Plufieurs  de  fes 
tableaux  ont  été  exécutés  en  ta- 
pifferie  aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parrocel  a  mis  moins  de  chaleur 
dans  fon  coloris  que  fon  père  ,  il  y 
a  répandu  plus  de  vérité.  Il  s'étoit 
engagé  dans  la   çav^frie  3  pour 
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deffîner  avec  plus  de  go  ût ,  dg 
fermeté  &d'enthouliafme ,  les  che- 
vaux &  les  divers  événemens  mi- 
litaires. 

III. PARROCEL,  ( Pierre )d'A= 
vignon  ,  m.ort  en  1739  à  75  ans, 
peintre  d'hifioire  ,  fut  l'élève  de 
Jofeph  Parrocel  fon  oncle ,  &  de 
Charles  Mcirate,  Son  ouvrage  le  plus 
coniidérable  eft  à  S.  Germain-en- 
Laye,  où  il  a  peint  ,dans  une  ga- 
lerie de  l'hôtel  de  Noailles  ,  VHif- 
toire  de  Tobie  en  ï6  tableaux.  Son 
chef-d'œuvre  efi:  à  Marfeille ,  dans 
l'Eglife  des  Religieufes  de  Ste  Ma- 
rie -,  V  Enfant  Jcfis  afiis  fur  un  trône 
efi  repréfenté  couronnant  la.Vierge , 
qui  efi:  humblement  inclinée  de- 
vant lui.  Cet  ouvrage  offre  [qs  grâ- 
ces du  defiln  &  du  coloris  ,  unies 
aux  charmes  des  eff'ets  agréables 
&  féduifans„  Pierre  Parrocel  a  ré- 
pandu plufieurs  de  fes  produc- 
tions dans  la  Provence ,  le  Lan- 
guedoc &  le  Comtat  Venaifiin, 
L'académie  royale  de  peinture  &  de 
fculpture  le  reçut  au  nombre  de 
fes  agréés;, 

I.  PARTHENAY  ,  (Anne  de)  de 
l'illuftre  maifon  de  Parthenay , 
femme  d'Antoine  de  Pons  ,  comte  de 
Marennes  ,  fut  un  des  principaux 
ornem.ens  de  la  cour  de  P.enée  de 
France  ,  duchefl;"e  de  Ferrare  ,  Qz 
fille  de  Louis  XIL  Elle  avoit  une 
belle  voix  ,  chantoi:  bien  ,  &  fça- 
voit  parfaitement  la  mufique.  Ella 
apprit  le  Latin  ,  îe  Grec  ,  l'E- 
criture-fainte  &  la  théologie.  Elle 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à  s'en- 
tretenir prefque  tous  les  jours  avec 
les  fçavans  -,  mais  cette  curiofué 
lui  fut  funefte.  Elle  embrafiTa  les 
erreurs  de  Calvin,  &  travailla  beau- 
coup à  les  répandre. 

IL  PARTHENAY,  (Catherine 
de)  nièce  de  la  précédente,  fille 
&  héritière  de  Jean  de  Parthenay , 
f|ïgnçur  de  Soubife  ,  époufa  ejSr 
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Î568  le  baron  du  Pont;  puis  en 
Î575  ,  i?e/z/ vicomte  de  Rohan^  W 
du  nom  ,  qu'elle  perdit  dix  ans 
après.  Son  veuvage  fut  un  modèle 
de  vertu.  Uniquement  occupée  à 
élever  fes  enfans ,  elle  leur  infpira 
les  grands  fentimens  de  l'héroïfme 
&  la  magnanimité.  Le  fameux  Henri 
duc  de  Ro  H  AN  Son  ^Is  aîné,(Fbyq 
fon  article  n"  II,  )  &  Tes  deux  filles 
Catherine  &  Anne  àe  Rohan,  répon- 
dirent dignement  à  fes  foins.  Cathe- 
rine ,  décédée  en  1607  ^  femme  de 
Jean  II  duc  de  Deux-Ponts  ,  s'im- 
mortalifa  par  fa  vertu.  Ce  fut  elle 
qui  fit  cette  belle  réponfe  à  Hen- 
ri IV  :  Je  fuis  trop  pauvre  pour  être 
votre  femme  ,  &  trop  noble  pour  être 
votre  maitreffe...  Anne  ,  morte  fans 
alliance  en  1646  ,  foutint  coura- 
geufement  toutes  les  incoramodi- 
îés  du  fiége  de  la  Rochelle ,  auffî 
bien  que  fa  mère  ,  qui ,  malgré  fa 
vieilleiTe,  fupportaavec  fermeté  la 
néceffité  où  elle  fe  vit  réduite ,  de 
vivre  pendant  trois  mois  de  chair 
de  cheval ,  &  de  4  onces  de  pain 
par  jour.  Elle  &  fa  fiîle  refuférent 
d'être  comprifes  dans  la  capitula- 
tion ,  &  demeurèrent  prilonniéres 
de  guerre.  Cette  dame  ,  d'un  cou- 
rage au-deffiis  de  fon  fexe,  mou- 
rut en  1631  ,  à  77  ans.  Elle  avoit 
fait  uncTragé'Jie  d' Holopherne  f]Ouée 
à  la  Rochelle  pendant  le  fiége  de 
cette  ville  ^  &  d'autres  Pièces  Tra- 
giques &  Comiques^qm  n'ont  pas  été 
imprimées. 

ÎII.  PARTHENAY  ,  (  Jean  de) 
Voyei  SouBiSE. 

IV.  PARTl-IENAY,  (Emmanuel 
de)  aumônier  de  la  ducheffe  de 
Berry ,  eft  connu  par  une  Traduciion 
latine,  publiée  en  1718,  in-12,  du 
Difcours  fur  l'Hifioire  Univerfelle 
de  Bûjffuet,  fous  ce  titre  :  Commenta- 
rii  univerfam  complecientes  Hifloriam  , 
«h  Orbe  condito  ad  Carolum  Magnum-j 
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^ulhus    accedunt  feries  Religlonts  & 
Imperiorum  vices. 

PARTHENIUS  ,  de  Nicée  ,  qui 
floriiToit  fous  l'empire  à'AuguJie.eik 
auteur  d'un  Traité  De  amatoriis  af- 
fectibus  ,  imprimé  en  grec  &  en  la- 
tin pîufieurs  fois,  in-8°  ;  entr'au- 
tres  dans  Hijîoria.  Po'éticcs.  Scripto^ 
res ,  de  Gale.  Jean  Fornier  les  a  tra- 
duits en  trançois  ,  Lyon  ,  1 5  5  5  « 
in-8° ,  réimprimés  en  1743  ,  petit 
in-8^ 

PARTHENOPE ,  l'une  des  trois 
Sirènes  qui  tentèrent  envain  de 
charmer  Ulyffe  par  leur  chant ,  fe 
tua  de  défeipoir.  Son  corps  fut 
jette  par  les  flots  fur  les  côtes  d'I- 
talie ,  &  les  peuples  habitans  de 
ces  bords  ,  qui  le  trouvèrent ,  lui 
élevèrent  un  tombeau.  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis  ap-* 
pellèe  Parthénope  ,  du  nom  de  la 
Syrène  dont  elle  poifédoit  les  dé- 
pouilles -,  mais  cette  ville  ayant  été 
renverfée  ,  on  y  en  bâtit  une  autre 
plus  magnifique  ,  qu'on  appella 
Neapolis  ,  c'efi-à-dire  ,  Ville  nou- 
velle. 

^  I.  PARUTA  ,  (Paul)  noble  Vé- 
nitien ,  mort  en  1598  à  58  ans  ^ 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  & 
par  fon  habileté  dans  les  affaires 
d'état.  Il  fut  d'abord  hiftoriogra- 
phe  de  la  république.  Son  efprit 
réleva  par  dégrés  aux  premières 
charges.  Il  fut  nommé  à  pîufieurs 
ambaffades  ,  devint  gouverneur  de 
Brefie ,  &  fut  enfin  élu  procurateur 
de  St-Marc.  Il  remplit  ces  dilTé- 
rens  poftes  avec  une  intégrité  & 
un  zèle  peu  commun.  On  a  de  lui 
pîufieurs  ouvrages  en  italien  :  I. 
De  bonnes  Notes  fur  Tacite.  II.  Des 
Difcours  politiques ,  in-4° ,  pleins  d'i-* 
dées  profondes  ,  dont  quelques-^ 
unes  font  faufi'es.  Ils  parurent  à 
Venife  en  1599  ,  in-4°.  Le  préfî= 
dent  de  Montcfquieu  en  a  fait  ufage 
dans  fa  DJcadmcs  âss  Rom,  III.  Vth 
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Trahi  de  la  perfection  de  la  Vie  poil- 
iique  ,  à  Venife  ,  15  82 ,  111-4°  :  livre 
judicieux.  IV.  Une  Hijioirc  de  Fe- 
nîfe  ,  depuis  iji^  jujquen  ijp  ;  in-4°  , 
1605  &  1703  ,  avec  une  Relation  de 
îa  guerre  de  Chypre.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  fon  mérite ,  il  n'eft  pas 
difScile  de  s'appercevoir  qu'il  a 
été  écrit  par  un  Vénitien ,  qui  ne 
pouvoit ,  ni  ne  vouîoit  tout  dire. 

II.  PARUTA,  (Philippe)  connu 
par  fes  immenies  recherches  fur  la 
Sicile,  donna  la  i'""  édition  de  fa 
Colhcilon  de  fes  Médailles  de  Sicile ,  à 
Palerme,  1612,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge fut  réimprimé  à  Rome  en  1649  , 
&  à  Lyon  en  1697.  L'édition  de 
Rome  eftla  plus  eflimée  après  celle 
de  Paîerme.  Havercamp  en  publia 
une  édition  latine  ,  en  3  vol.  in- 
fol.  ,  qui  font  partie  de  la  grande 
colleftion  des  Antiquités  d'Italie , 
par  Grczvius  &  Burmann  ,  Leyde  , 
172^,  &  années  fuiv.  45  vol.in-f. 

PARYSATIS  ,  fœur  de  Xerces  , 
&  femme  de  Darius  Ochus  ,  roi  de 
Perfe  ,  fut  mère  à'Artaxerces-Mne- 
mon  &  de  Cyrus  le  Jeune.  Elle  favo- 
rifa  l'ambition  de  ce  dernier ,  qui 
fe  révolta  contre  fon  frère  Ar- 
taxerces ,  &  fut  tué  à  la  fameufe  ba- 
taille de  Cunaxa ,  l'an  401  avant 
J.C.  Paryfatis^  infiniment  fenfible  à 
cette  perte  ,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  fa  mort.  Elle  fit  erapoifon- 
ncr  Statira  ,  femme  de  fon  fils  Â.r- 
taxercès ,  qu'elle  n'aimoit  point ,  & 
fe  fouilla  de  tous  les  crimes  que  la 
vengeance  animée  par  l'ambition 
peut  commettre. 

I.  PAS  ,  (  Manafsès  de)  marquis 
de  Feuquiéres^  d'une  des  plus  ancien- 
nes maifons  d'Artois  ,  naquit  à 
Saumur  en  1590.  Il  fe  trouva  en 
îiaiiiant  le  feul  de  fa  maifon.  Son 
père  ,  chambellan  de  Henri  I  V , 
avoit  été  tué  à  la  bataille  d'Ivri  , 
&  fes  oncles  paternels  avoient  per- 
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du  la  vie  pour  le  même  monarque. 
Le  jeune  Feuquiéres  prit  le  mouf- 
quet  à  l'âge  de  13  ans  ,  &  monta 
de  degré  en  degré  jufqu'aux  gra- 
des de  lieutenant-général  &  de  gé= 
néral  d'armée.  Ce  fut  lui  qui ,  pen- 
dant le  fiége  de  la  Rochelle ,  con- 
duiiit  toutes  les  menées  pour  fur- 
prendre  cette  ville  ,  &  il  fut  pris 
en  reconnoiffant  l'endroit  par  le- 
quel on  devoit  entrer.  Louis  XIII 
fît  faire  des  offres  confidérables 
pour  fa  rançon  ;  mais  les  rebelles 
les  refuférent  toutes,  dans  l'efpé- 
rance  qu'un  tel  prifonnier  fauve- 
roit  la  vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa  pri- 
fon  dura  9  mois  ,  pendant  lefquels 
il  contribua  beaucoup  à  la  reddi- 
tion de  la  place  ,  par  les  intrigues 
de  Mad"  de  Noailks ,  belle-mere  de 
fa  femme.  Après  la  mort  de  Guflave- 
Adolphe  ,  il  fut  envoyé  ambafîadeur 
extraordinaire  en  Allemagne  pour 
y  maintenir  \ç,s  alliés.  Son  efprit 
y  parut  avec  autant  d'éclat ,  que 
fon  courage  s'étoit  montré  à  la 
Rochelle.  Il  forma  ,  après  bien  des 
peines  ,  cette  importante  union 
des  Suédois  &  de  plufieurs  princes 
de  l'Empire  ,  avec  le  roi ,  fi  avan- 
tageufe  à  la  France  &  fi  utile  à 
îa  liberté  [de  l'Europe.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maifon  à' Autriche.,  il  commanda  en 
1635  l'armée  Françoife  ,  conjoin- 
tement avec  le  duc  de  Saxe-Wd- 
mar.  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  caufa  la  feule  m.aladie  qu'il  ait 
eue  dans  fa  vie.  Le  roi  envoyoiî 
tenir  confeil  à  la  ruelle  de  fon  lit. 
Dès  qu'il  fut  rétabli  ,  il  continua 
de  fefignaler.  Ilaffiégea,  en  1639, 
Thionvilie  avec  un  petit  corps 
d'armée.  Picolomini  l'attaqua  avec 
une  armée  fupérieure  ,  &:  il  ne  put 
le  vaincre ,  que  lorfque  le  fang 
qu'il  perdoit  par  fes  bleffures  ,  Teur 
fait  tomber  évaiioui  entre  les  mains 
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des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  au 
roi,  le  général  Ekenfon^  deux  co- 
lonels ,  &  l8  mille  écus.  Feuqidéres 
étoit  alors  mourant  de  fes  bleffu- 
res  j  il  expira  à  Thionville ,  le  14 
Mars  1640.  Ses  Négociations  d'Al- 
*lemagne  en  1633  &  34,ont  été  pu- 
bliées à  Paris,  1753  »  ^^  3  vol. 
in- 12. 

II.  PAS ,  {  ïfaac  de  )  fils  aîné  du 
précédent  ,  lieutenant- général  du 
roi  ,  &  gouverneur  de  Verdun  , 
■mourut  ambaffadeur  ëxtraordinai- 

•  re  en  Efpagne  l'an  1688.  Il  avoir 
été  vice-roi  de  l'Amérique,  &  am- 
baffadeur  en  Suède,  où  il  demeu- 
ra dix  ans ,  &  où  il  donna  plufieurs 
preuves  ,  non  feulement  de  fa  fa- 
ge  conduite  comme  ambalTadeur  , 
mais  encore  de  fon  courage  comme 
capitaine. 

III.  PAS ,  (  Antoine  de  )  marquis 
de  Feuquie'res ,  iils  aîné  d'I/uac,  com- 
mença à  fe  iignaler  en  Allemagne 
en  1688.  Il  partit  d'Helbron  à  la 
tête  de  mille  chevaux  ,  parcourut 
un  pays  très  -  étendu  ,  battit  plu- 
fieurs  partis  fort  confidérables ,  paf- 
ia  des  rivières  ,  évita  des  pièges  , 
retira  des  contributions  ,  &  après 
3  5  jours  de  courfes, retourna  triom- 

'  phant  au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
ï''^ous  ave\  beaucoup  rifqué  ,  lui  dît 
un  de  fes  amis  :  —  Pas  tant  quon 
fe  Tefi  imaginé^  répond  le  modefle 
Feuquiéres.  On  était  ignorant,  comme 
on  Vefi  toujours  ,  lorjque  la  guerre  a 
commencé:  les  ennemis  étaient  épou- 
vantés ,  &  ils  me  croyoient  plus  fort 
qi:c  je  nhois.  Cette  campagne  lui 
valut  le  grade  de  maréchal- de - 
camp  l'année  d'après.  D'Allemagne 
il  paffa  en  Italie  ,  &  fe  fignala  à 
la  bataille  de  Stafarde ,  aux  prifes 
de  Sufe  &  de  quelques  autres  vil- 
les du  Piémont ,  &  dans  les  vallées 
de  Luferne  contre  les  Barbets. 
Nom.mé  lieutenant-général  en  169  3 , 
il  feryit  en  cette  qualité  jufqu'à 
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k  paix,  &  mourut  en  lyn,  à  %^ 
ans.  Le  marquis  de  Feuquiéres  étoit 
un  excellent  officier  ,  &  connoif- 
foit  la  guerre  par  principe  &  par 
expérience  -,  mais  fon  efprit  n'é- 
toit  pas  moins  chagrin  qu'éclairé. 
Arifiarque  &  quelquefois  Zoïle  des 
généraux ,  il  fe  plaignoit  de  tout 
le  monde,  &  tout  le  monde  fe  plai- 
gnoit de  lui.  On  difoit  qu'iZ  étoit 
le  plus  brave  homme  de  V Europe  ,  par^ 
ce  quil  âormoit  au  milieu  de  cent 
mille  de  fes  ennemis.  Sa  capacité 
n'ayant  point  été  récompenfée  paf 
le  bâton  de  maréchal  de  France  ^ 
il  employa  trop  ,  contre  ceux  qui 
fervoient  l'Etat ,  des  lumières  qui 
auroient  été  très  ^  utiles  ^  s'il  eût 
eu  le  génie  auffi  conciliant  ,  que 
pénétrant  ,  appliqué  &  hardi.  Oa 
a  de  lui  des  Mémoires  in  -  4° ,  &  4 
vol.  in- 12.  Ceft  la  lifle  des  fautes 
des  généraux  François  du  règne  de 
Louis  XIV.  L'auteur  altère  quel- 
quefois les  faits  ,  pour  avoir  le 
plailir  de  cenfurer.  A  cela  près  5 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  fur  l'art  militaire.  La 
clarté  du  ftyle  ,  la  variété  des  faits  , 
la  liberté  des  réflexions  ,  la  fidé- 
lité des  portraits  ,  foit  des  mJnif» 
très  ^e  la  guerre  ,  foit  des  gêné» 
raux  4'  la  fagacité  avec  laquelle  il 
dévelope  les  caufes  diverfes  de  tous 
les  funefies  événemens  de  la  guer- 
re de  1701  :  tout  cela  rend  cet  ou- 
vrage digne  d'être  lu  ,  non  feule- 
ment par  les  guerriers  ,  mais  en- 
core par  les  bons  citoyens. 

ÎV.  PAS,  P«c^«^ ,(  Richard  } 
Voyei  PaCZ. 

V.  PAS ,  (Crifpin  de)  célèbre  gra- 
veur ,  né  à  Cologne ,  fut  difciple 
de  Cornehard  ,  &  fe  rendit  digne 
de  fon  maître.  Le  roi  de  Dane- 
marck  l'appella  à  fa  cour.  Il  y  de- 
meura jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
vers  le  commenççinent  du  xvii^ 
Hécîs 
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fiécle.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Eftampes.  11  grava  toutes  fes 
hiftoires  de  la  Bible  &  une  partie 
des  contes  de  la  Fable.  Ses  filles 
Magiêlcne  &  Barbe  héritèrent  du  bu- 
rin de  leur  père ,  &  s'en  fervirent 
avec  diftindtion  -,  ainii  que  deux  au- 
tres graveurs  de  la  même  famille  , 
nommés  l'un  Simon  ,  l'autre  CrLf- 
fin  de  F  as  ,  dit  h  Jeune. 

PASCAL ,  (Blaife)  né  à  Clermont 
en  Auvergne,  en  1623  ,  d'un  pré- 
iident  à  la  cour  des  Aides ,  fut  un 
grand-homme  dès  Ton  enfance.  Son 
père  fut  Ion  précepteur  j  il  fe  re- 
tira de  bonne  heure  à  Paris  ,  pour 
être  à  portée  d'orner  l'esprit  de 
fonfils  de  toutes  les  connoiffances 
dont  il  paroiffolt  avide.  Les  ma- 
thématiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait iingulier  i  mais  fon  père  lui 
en  cacha  avec  foin  les  principes , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoùtaf- 
fent  de  l'étude  des  langues.  Le 
jeune  Pafcal ,  gêné  dans  fon  goût 
pour  la  géométrie ,  ne  devint  que 
plus  ardent  à  l'apprendre.  Sur  la 
ïimple  définition  de  cette  fcience  , 
il  vint  à  bout  de  deviner  ,  par  la 
feule  force  d'un  génie  pénétrant , 
jufqu'à  la  32'  proportion  û'Euclide. 
Son  père  ,  cédant  à  la  nature  ,  lui 
confia  les  éléraens  du  géomètre 
Grec.  Le  jeune  mathématicien  en 
faiiit  fi  bien  toutes  les  difficultés  , 
qu'à  l'âge  de  16  ans  il  publia  un 
Traité  des  Sections  Coniques  ,  qui  fut 
admiré  des  hommes  confommés 
dans  cette  {c'iQv.ce. De/cartes  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  fût  de  Paf- 
cal le  fils,  &  il  prétendit  que  fon 
père  lui  en  faifoit  honneur.  De  la 
géométrie,  l'illuftre  fçavantpafia  , 
avec  la  même  facilité  ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  mais  fa 
grande  application  donna  quelque 
atteinte  à  fa  fanté ,  dès  Tàge  de  18 
ans.  A  peine  en  avoit-il  19  ,  qu'il 
inventa  cette  Machine  d'arithmé- 
Tome  F» 
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tique  ,  û  connue  &  fi  finguliére, 
par  laquelle  on  fait  non  feulement 
toutes  fortes  de  fupputations  fans 
plume  &  fans  jettons,  mais  même 
fans  fçavoir  l'arithmétique.  Il  efl 
fâcheux  feulement  que  cette  ma- 
chine foit  d'un  volume  un  peu  em- 
barralTant ,  qui  en  rend  l'ufage  in- 
commode ;  mais  étant  compofée 
de  beaucoup  de  roues  &  d'autres 
pièces  ,  cela  ne  pouvoit  pas  être 
autrement.  De  nouveaux  prodiges 
vinrent  exciter  l'admiration  de 
l'Europe  littéraire.  ToricelU  avoit 
fait  des  expériences  fur  le  vuide  ; 
Pafcal  les  vit  &  les  exécuta ,  à  l'â- 
ge de  23  ans.  11  fut  le  premier  qui 
prouva  clairement  que  les  eflfets 
que  Ton  avoit  attribués  jufqu'alors 
à  l'horreur  du  vuide ,  font  caufés 
par  la  peTanteur  de  l'air.  11  décou- 
vrit quelques  années  après  ,  au  rai- 
lieu  des  vives  douleurs  d'un  mal 
de  dents  ,  la  folution  du  problê- 
me propofé  par  le  Père  Merfenne  , 
contre  lequel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  avoit  échoué. 
Il  s'agit  dans  ce  problême  de  dé- 
terminer la  ligne  courbe  que  dé- 
crit en  l'air  le  clou  d'une  roue, 
quand  elle  roule  de  fon  mouve- 
ment ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  furent 
défiés  par  ce  jeune-homme.  Il  con- 
figna  40  pifïoles  pour  celui  qui 
trouveroitla  folution  du  problème^ 
mais  aucun  n'ayant  réuffi  ,  il  mit 
au  jour  la  fienne  fous  le  nom  d'^. 
d'Ettonville  ,  Paris  ,  1649  ,  in-4'r 
Les  fciences  profanes  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  la  grande  fcience 
de  la  religion.  S'étant  trouvé  à 
Rouen  ,  dont  fon  père  avoit  l'in- 
tendance ,  il  fit  revenir  un  philo- 
fophe  de  fes  erreurs  ,  &  l'éclaira 
fur  le  précipice  qu'il  avoit  à  fés 
pieds.  Sa  piété  devenant  de  jour 
en  jour  plus  tendre  ,  il  fe  retira 
à  Port-royal  desChsmps.Sc  fe  con- 
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facra  dans  cette  retraite  à  l'étude 
de  l'Ecriture-fainte.  Les  illuftres 
folitaires  qui  habitoient  ce  défert, 
étoient  alors  dans  l'ardeur  de  leurs 
difputesavec  les  Jéfuites.  Ils  cher- 
choient  toutes  les  voies  de  ren- 
dre ces  Pères  odieux.  PafcaL  fit  plus 
aux  yeux  des  François,  il  \qs  ren- 
dit ridicules.  Ses  dix  -  huit  Lettres- 
Provinciales^  écrites  d'unftyle  dont 
on  n'avoit  point  eu  jufqu'alors 
d'idée  en  France ,  parurent  toutes 
in-4°  ,  l'une  après  l'autre  »  depuis 
le  mois  de  Janvier  1656,  jufqu'au 
mois  de  Mars  de  l'année  fuivante. 
Elles  font  un  mélange  de  plaifan- 
terie  fine ,  de  fatyre  violente  ,  & 
de  fublime.  Les  meilleures  Comé- 
dies de  Molière  n'ont  pas  plus  de 
fel ,  &  Bojjuct  n'a  rien  de  plus  élo- 
quent. BoiUau  les  regardoit  avec 
raifon  comme  le  plus  parfait  ou- 
vrage en  profe  qui  fût  dans  notre 
langue  ,  &  il  le  difoit  même  aux 
Jéfuites.  Un  de  ces  Pères ,  plaifan- 
tant  un  jour  devant  ce  poète  fur 
Pafcal,  &  fur  le  travail  des  mams 
de  fes  confrères  :  Po/c^zZ,  difoit-il , 
s'occupe  à  Port'^Royal  à  faire  des  fa- 
hots.--~  rignore,  répondit  le  Saty- 
rique  avec  plus  de  vérité  que  de 
fineiTe  ,  Jî  Pafcal  travaille  à  des  fou- 
liers  ;  mais  je  fçais  bien  quavec  fes 
Provinciales  ,  il  vous  a  porté  une 
bonne  botte...  Bojfuet  y  'aterro^é  le- 
quel de  tous  les  ouvrages  écrits 
en  françois ,  il  aimeroit  mieux  avoir 
fait  ?  répondit  :  Les  Provinciales.  En 
effet  toutes  les  fortes  d'éloquence 
y  font  renfermées.  II  n''y  a  pas  un 
feul  mot  qui  depuis  100  ans  fe  foit 
reffenti  du  changement  qui  altère 
fouvent  les  langues  vivantes.  11  faut 
rapporter  a  ces  Lettres  ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV ^  l'é- 
poque de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  confidére  cet  ouvrage  du 
côté  des  chofes  ,  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société  , 
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les  opinions  extravagantes  de  quel- 
ques Jéfuites  Flamands  &  Efpa- 
gnols.  On  les  auroit  peut-être  aufS- 
bien  déterrées  ailleurs  ;  mais  c'é- 
toit  aux  feuls  Jéfuites  qu'on  en 
vouloit.  Ces  Pères  ,  n'ayant  alors 
aucun  bon  écrivain  ,  ne  purent 
effacer  l'opprobre  dont  Pafcal  les 
couvrit  ;  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  querelles  la  même  chofe  à- 
peu-près  qu'au  cardinal  Mayirin, 
Les  Blots  &  les  Marignis  avoient 
fait  rire  toute  la  France  à  fes  dé- 
pens ,  &  il  fut  maître  de  la  France, 
Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  de 
faire  foudroyer  les  Provinciales  par 
la  puiflance  ecclefiafi:ique  &  par 
la  puiiTance  civile.  Le  pape  »  le 
confeil-d'état  ^des  parlemens  ,  des 
évêques ,  les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  diffamatoire',  mais  tous 
ces  anathêmes  ne  fervirent  qu'à 
les  répandre.  Les  Janféniftes  y 
trouvoient  les  avantages  d'un  trai- 
té théologique  &  les  agrèmens 
d'une  comédie  ;  car  c'en  étoit  une , 
fuivant  Racine  ,  avec  cette  diffé- 
rence ,que  les  dramatiques  ordinai- 
res prennent  leurs  rôles  dans  le 
monde  ,  &  que  Pafcal  avoit  choifi 
fes  perfonnages  dans  les  couvens 
&  dans  la  Sorbonne.  Cependant 
Pafcal  dépériffoit  tous  les  jours  \ 
fa  fanté  s'affoibliffoit  »  &  fon  cer- 
veau fe  fentit  de  cette  foibleffe, 
11  croyoit  toujours  voir  un  abyme 
à  fon  côté  gauche  ;  il  y  faifoit 
mettre  une  chaife  pour  fe  rafîïïrer. 
Ses  amis ,  fon  confeffeur  ^  fon  di- 
refteur,  avoient  beau  calmer  fes 
alarmes  ;  il  fe  tranquillifoit  pour 
un  moment ,  &  l'inftant  d'après  il 
creufoit  de  nouveau  le  précipice. 
Quelques  Jéfuites  ont  eu  la  baf- 
feiTe  de  reprocher  avec  amertume 
à  Pafcal  le  dérangement  de  fes  or- 
ganes. Suivant  le  Dictionnaire  des 
Livres  Janfénifies  ,  c'étoit  un  bypo' 
iQadr&  j  unceivsau  blejfé  ^  ainfiq^u'ua 
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mur  ulcéré.  Mais  pourquoi  faire  tant 
valoir  cette  maladie  ?  Elle  n'eft  , 
(  dit  un  homme  d'efprit  ) ,  ni  plus 
îurprenante  ,  ni  plus  humiliante 
que  la  fièvre  &  la  migraine.  Si  le 
grand  Pafcal  en  a  été  attaqué  ,  c'eft 
Sam/on  qui  perd  fa  force.  Durant 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  il 
fe  trouvoit  à  tous  les  Saluts ,  vi- 
Utoit  toutes  les  Eglifes  où  l'on  ex- 
pofoit  des  Reliques  ,  &  avoit  un 
Aîmanach  fpirituel  qui  l'inftruifoit 
de  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des 
dévotions  particulières.  On  a  dit 
à  cette  occafion  que  la  Religion  ren- 
dait les  grands  efprits  capables  de  pe- 
tites chofes  ,  &  les  petits  efprits  ca- 
pables de  grandes...  Pafcal  mourut 
à  Paris  en  1662,  à  39  ans.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, on  a  de  lui  :  I.  Des  Penfées^  re- 
cueillies &  données  au  public  de- 
puis fa  mort,  Amfterdam  1688  ,  en 
un  vol.  in-i2.  C'efl:  le  fruit  de  dif- 
férentes réflexions  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  le  Chnftianifme.  Cet  au- 
teur éloquent  avoit  deftiné  les  der- 
nières années  de  fa  vie  à  méditer 
fur  la  Religion,  &  à  travailler  pour 
fa  défenfe  contre  les  Athées,  les 
Libertins  6c  les  Juifs.  Ses  infirmi- 
tés l'empêchèrent  d'achever  cet  ou- 
vrage ,  &  il  n'en  refta  que  quel- 
ques fragmens  ,  écrits  fans  aucune 
liaifon  &  fans  aucun  ordre  :  ce  font 
ces  fragmens  qu'on  a  donnés  au 
public  ,  &dans  ces  refies  précieux 
d'un  grand-homme  ,  on  reconnoît 
cette  force,  cette  fublimité  de  gé- 
nie ,  cette  précilîon  qui  le  diftm- 
guoient.  Cet  ouvrage  a  été  atta- 
qué par  Voltaire.  Non  content  d'a- 
voir traité  l'auteur  de  mifanthrope 
fublime  &  de  vertueux  fou ,  il  a  beau- 
coup déprimé  fon  livre.  On  con- 
vient généralement  que  ce  poëte 
célèbre  a  tort  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion  ,  mais  il  a  quel- 
quefois raifon  dans  quelques  dif- 
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trompé  ,  par  exemple  ,  en  avan- 
çant que  4<  la  Poëfie  n'avoit  point 
»»  d'objet  fixe.  >»  Ce  fublime  génie  ^ 
qui  fçavoit  tant  de  chofes  &  qui 
les  fçavoit  fi  bien ,  ne  fe  connoif- 
foit  que  très  -  médiocrement  en 
beautés  poétiques.  Pourquoi  par- 
ler de  ce  qu'on  n'entend  pas  ? 
C'efl:  ce  que  dit  Voltaire  à  Pafcal  ^ 
&  il  auroit  dû  fêle  dire  à  lui-mê- 
me en  bien  des  circonftances.  Le 
public  auroit  fouhaitéquecethom-» 
me  diflingué  par  tant  de  talens  , 
fe  fût  renfermé  dans  ceux  qui  lui 
font  propres  .  fans  étendre  fa  cri- 
tique fur  des  oBjets  refpeftables  , 
qui  ne  fontni  du  refiort  de  la  phi« 
lofophie  ,  ni  de  celui  du  bel-efprir. 
IL  Ua  Traité  de  C Equilibre  des  Ll'> 
queurs y  in-iz.  lîL  Quelques  autres 
Ecrits  pour  les  Curés  de  Paris,  con- 
tre l'Apologie  des  Cafuiftes,  du  Pè- 
re Pirot.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  font,ceI» 
le  qui  fut  imprimée  en  quatre  lan- 
gues ,  à  Cologne  en  1684,  in-8°  j 
&  celle  in-i2,  en  françois  feule- 
ment, fans  notes,  imprimée  à  Co- 
logne en  16^7.  On  eftime  encore 
l'édition  d'Amfterdam  en  4  vol. 
in  12  ,  1739  ,  avec  les  notes  de 
Wandrock  :  (  Voyez  Nicole.  )  Gil' 
herte  Pascal  ,  fa  fœur  .  veuve  de 
Florin  Perrier  ,  a  mis  à  la  tête  des 
Penfées  fur  la  Religion  ,  la  Vie  de 
fon  frère. 

L  PASCHAL  r,  (  St  )  Pafchafius, 
Romain  ,  fuccèda  dans  la  chaire  de 
S.  Pierre  à  Etienne  IVyCn  S 17.  H 
envoya  des  légats  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  qui  confirma  en  fa  faveur 
les  donations  faites  au  faint-fiége. 
Il  reçut  à  Rome  les  Grecs  exilés 
pour  le  culte  des  faintes  Images , 
&  couronna  Lothaire  empereur.  Ce 
pontife  ,  digne  des  tems  apofloli- 
ques  par  fes  vertus  &  fes  lumiè- 
res ,  mourut  en  824.  Il  ne  luiman- 
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quoit  qu'an  caractère  plus  ferîîie, 
RoHîe  i^^  déchirée  par  les  fafiions 
fous  fon  pontificat  -,  il  s'y  commit 
des  meurtres  &  d'autres  crimes  , 
fuites  de  l'anarchie. 

iL  PASCHAL  n  ,  Tofcsn,  nom- 
îiîé  auparavant  P^dnier,  fuccéda  au 
pape  Urbain II  QlI  ÎO99,  Il  avoit  été 
religieux  de  Clani,  avant  que  d'ê- 
tre fouverain  pontife.  Il  excom- 
mursia  l'antipape  Guibcrt ,  mit  à  la 
raifon  divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traiîoient  les  Romains  ^  tint  pîu- 
izeurs  conciles  ,  ci  s'attira  de  gran- 
des affaires  au  fujet  des  inveflitu- 
res  ^  de  la  part  de  Henri  I  roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  {''empereur  Eenrl 
IV.  Il  contribua  par  fes  inîrigues 
faire  détrôner  l'empereur  ,  &  à 
©lacer  foa  iiis  Hciiri  V  fur  le  trô- 
ne. Ce  prioce  paffa  en  Italie  Tan 
liïs  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  i  mais  le  pape  ne  vou- 
lut ia  lui  accorder  ^  qu'à  condition 
qu'il  reaonceroit  au  droit  des  in= 
veilitures.  Henri  ito'it  fi  peu  dif- 
pofé  à  fatisfaire  le  pontife  ,  qu'a- 
près avoir  chicané  quelques  heu- 
res, ii  le  fît  arrêter-  Cette  violen- 
ce irrita  tellement  les  citoyens  de 
Mcrae  »  que  dès  le  même  jour  ils 
firent  main-baffe  fur  tous  les  Aile- 
'  mands  qui  fe  trouvoient  dans  leur 
ville.  L'empereur,  obligé  de  quit- 
ter Rome ,  emmena  le  pape  avec 
lui  ^  &  le  retint  prifomiier  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  accordé  ce  qu'il 
fouhaitoit,  La  concefFtOîi  àts  in- 
veliitures  ,quiavoit  étéîe  prix  de 
la  lihtné  de  Pafchal  ,  fut  blâmée 
par  les  cardinaux  ,  6c  anathémati- 
fée  dans  deux  conciles.  Il  s^éieva 
peu  de  tems  après  une  autre  ré- 
volte contre  le  pontife ,  qui  fit  de 
vains  efforts  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autant  que  dégoû- 
té du  poids  de  la  grandeur,  il  vou- 
lut abdiquer  îe  pontificat,  &  n'en 
^3Ut  venir  à  bout.  Il  mourut  le  22 
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JanvîeF  î  ï  iS,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres ,  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles  du  P.  Labb^.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  deux 
antipapes  du  nom  de  Paschal; 
l'un  ,  du  tems  dQ  Serge  I^  l'autre  , 
qui  s'oppofa  au  pape  Alexandre  IlL 
Ces  deux  faux  pontifes  ne  méri- 
tent pas  qu'on  en  faits  une  men- 
tion particulière. 

IIL  PASCHAL,  {S.  PIERRE)  re- 
ligieux de  la  Mercy,  enfeigna  la 
pliilofophie  &  la  théologie  avec 
fuccès  dans  fon  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nominer  précepteur  de 
l'infant  Don  Sancke  ,  puis  évo- 
que de  Jaen  en  1295.  îl  combat- 
tit avec  zèle  le  Mahoraétifme,  & 
fut  pris  par  les  Maures  de  Gre- 
nade en  1297.  Ces  barbares  le  re- 
tinrent en  efclavage ,  &  le  firent 
enfuite  mourir  cruellement.  Son 
nom  efi  en  grande  vénération  ea 
Efpagne, 

IV.  PASCHAL  ,  (  Charles)  né 
l'an  1547,  à  Coni  en  Piémonç  , 
vicomte  deQuente ,  confeiller-d'é- 
tat  ,  &  avocat-général  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  fut  ami  du  célè- 
bre Pibrac  ,  dont  il  écrivit  la  Vis, 
Ses  taîens  le  firent  envoyer  am- 
baffadeur  en  Pologne  l'an  1576, 
puis  en  Angleterre  l'an  1589  ,  & 
chez- les  Grifons  en  1604.  Il  fer- 
vit  fon  prince  en  homme  d'efpric 
&  en  citoyen  zélé.  Son  ambaffa- 
de  de  Pologne  plut  fi  fort  au  roi, 
qu'il  l'honora  du  titre  de  cheva- 
lier, &  ajouta  à  fes  armes  une  fleur- 
de-lys.  Une  paralyfie  ne  lui  per- 
mettant plus  de  travailler  pour 
l'état ,  il  alla  mourir  à  fa  terre  de 
Quente  près  d'Abbeville ,  en  162  j, 
à  79  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai- 
té intitulé  Legatus ,  dans  lequel  il 
parle  des  devoirs  du  négociateur , 
en  homme  qui  fçavoit  &  les  con- 
noître  &  les  remplir.  La  meilleure 
édition  eft  celle  d'Elievir ,  1643  j 
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îrt»î2.  ÎL  Son  Ambaïïade  cliez  les 
Grifons  ,  publiée  in-8''o  fous  le  ti- 
tre de  Legatio  Rhatica  »  n'eft  pas 
marquée  au  même  coin  que  î'ouvr. 
précéd.  ÎII.  La  Vie  de  Gui  du  Faiir 
de  Fibrac  ,  1584  ,  in-i2  ,  en  latin. 
Elle  efl  curieufe  ,  6c  a  été  traduite 
en  François  par  du  Faur  à' Hermay  y 
1617,  in-i2.  IV.  Un  bon  ouvra- 
ge de  Coronis,  Lsyde  1671  ,  in-8''. 
V.   Cenfura  an'r.mi  in^rati  ,  in-S**. 

PASCHASE-RATBERT  ,  né  à 
Soiffons  ,  fut  élevé  avec  foin  par 
les  religieufes  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  ,  dans  l'extérieur  de 
leur  monaftére,  lî  prit  enfuite  l'ha- 
bit de  Bénédiftin  dans  l'abbaye  de 
Corbie  ,  fous  S.  Adélard.  Pendant 
l'exil  de  fon  abbé  Wala ,  fuccefîeur 
^* Adélard  y  il  compofa  vers  831  un 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Sei' 
f,neur  ,  pour  l'indruftion  des  jeu- 
nes religieux  de  la  nouvelle  Cor- 
bie en  Saxe.  11  enfeigne  dans  ce 
Traité  ,  que  «  le  Corps  de  J.  C. 
«  eft  réellement  ,  dans  l'Eucharif- 
■>">  tie  ,  le  même  qui  eft  né  de  la 
j»  Vierge  ,  qui  a  été  crucifié  ,  qui 
«  eft  reffufcité  &  qui  eft  monté  au 
>»  Ciel.  ■>->  Cet  ouvrage  ,  où  l'au- 
teur ne  difoit  rien  de  nouveau , 
renfermoit  quelques  expreftions 
nouvelles.  Ratramne  &  Jean  Scot 
les  attaquèrent  ;  Pafchafi  les  dé- 
fendit avec  force  ,  &  prouva  qu'il 
n'avoit  écrit  ,  que  ce  que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les  Apô- 
tres ;  QjJOD  TOTUS  OrBIS  CRE- 
DIT ET  CONFITETUR.  Pafchafe 
étoit  alors  abbé  de  Corbie.  Les  tra- 
cafferies  que  fes  ennemis  lui  fuf- 
citérent ,  &  l'averfion  que  fes  moi- 
nes conçurent  contre  lui ,  l'obli- 
gèrent de  s'en  démettre.  îl  vécut 
en  fimple  religieux ,  uniquement 
occupé  à  orner  fon  efprit  àQs  con- 
noiflances  facrées  &  eccléfiafti- 
ques  ,  &  à  enrichir  fon  cœur  de 
tomes  les  vertus  de  fon  état.  Ce 
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faîntreH^ieux  mourut  le  26  Avril 
86  f  3  n'étant  que'diacre ,  &  n'ayant 
point  voulu  par  humilité  être  or- 
donné prêtre.  Le  miniftre  Clmiât^ 
&  pîuiieurs  écrivains  Caîviniftes, 
échos  de  cet  écrivain  ,  ont  pré- 
tendu que  îe  dogme  de  la  Tranf- 
fubftantiatîon  n'étoit  pas  antérieur 
à  Pafchafe  ,  qui  en  eft  l'inventeur 
félon  eux  ",  mais  Amauîd  &  Nicole. 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  ïîs  ont  dé- 
montré dans  leur  Traité  de  la  Per" 
pétait é  de  la  Foi  ,  que  Pafchafe  n'a 
rien  enfeigne  de  nouveau  fur  ce 
point  ,  &  que  la  Prcfence  réelle  a 
été  crue  &  enfeignée  de  tout  lems 
dans  l'Eglife.  Les.  ouvrages  du  fa- 
vant  abbé  de  Corbie  font:L  Des 
Commentaires  fur  St  Matthieu  ,  fur 
l&s  Lamentations  de  Jérémzc  IL  Un 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C» 
daos  l'Euchariftie.  ÎIL  Une  Epitre 
à  Fruâegard ,  fur  le  même  fujct, 
IV.  La  Fis  de  S.  Adêlarâi^à'mx- 
très  Ouvrages  fçavans  ,  iiiais  taz\ 
écrits  ^  que  le  Père  Sirmond  fit  im- 
primer à  Paris  ,  en  1618,  in-foL 
D,  Martcne  a  inféré  dans  fa  coî- 
leftion  le  traité  De  Corpore  Chrif- 
ti  ,  plus  exa6^  que  dans  l'édition 
du  P.  Sii-mondy  &  quelques  ouvra- 
ges découverts  depuis  î6î8.  Le 
Père  à^Achery  a  publié  dans  le  to- 
me XII  de  fon  Spicilégc  ,  îe  trai- 
té de-  Pafchafe  Rathert  »  De  partu 
Virginis  :  queftion  qui  fit  grand 
bruit  atifîi  dans  le  xi"  fiécle  ,  &  à 
laquelle  cet  iîIuftreBénédiflinpriÊ 
part. 

PASCK-IUS  ,  (  George)  fçavant 
Allemand  ,  floriiToit  dans  le  der- 
nier fiécle.  Sa  vie  nous  eft  incon" 
nue  ;  mais  iî  y  a  de  lui  un  ouvra" 
ge  qui  mérite  d'être  connu.  11  eft 
intitulé  ;  Jracîatus  de  n^vis  inven' 
tis  ,  quorum  accuratiori  cahuî  facem 
pr<ztulit  andqu  itas  »  à  Leipftck  I700» 
in-4''.  Ce  livre  peu  commun  e*! 
P  iij 
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rempli  de  recherches  profondes. 

PASIPHAÉ  ,  ^Ile  ê: Apollon  ou 
du  Soleil  ,  &  de  la  Nymphe  Per- 
fcide  ,  époufa  Minos  ,  roi  de  Crè- 
te ,  dont  elle  eut  Androgée  ,  Arlad- 
ne  &  Phèdre.  Elle  conçut ,  félon  la 
fable  ,  de  la  paffion  pour  un  Tau- 
reau, &  en  eut  \e  Minotaure  ,  que 
Minos  enferma  dans  un  labyrin- 
the ,  parce  qu'il  ravageoit  tout  & 
qu'il  ne  fe  nourriffoit  que  de  chair 
humaine.  Théfée  ayant  été  du  nom- 
bre des  jeunes  Grecs  qui  dévoient 
en  être  la  proie  ,  le  tua  ,  &  for- 
tit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
d'un  peloton  de  fil  qu'Ariadm  ,  fil- 
le de  Minos  ,  lui    avoit  donné. 

PASMANS  ,  (  Barthélemi  )  de 
Maëftricht  ,  doîteur  en  théolo- 
gie à  Louvain ,  obtint  la  place  de 
préfident  au  collège  d'Arras  ,  où 
il  forma  d'excellens  fujets.  Il  fer- 
vit  très-utilement  l'évêque  de  Ru- 
remonde  ,  dont  il  fut  le  confeil. 
Ce  fçavant  &  pieux  eccléfiaftique 
mourut  à  Louvain  en  1690  ,  à 
49  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Thèfes  fur  la  règle  des 
moeurs  ,  qui  renferment  des  le- 
çons utiles. 

PASOR  ,  (Matthias)  né  à  Her- 
bron  dans  le  comté  de  Naffau  , 
fit  de  très-bonnes  études  à  Heidel- 
berg  ,  où  fes  fuccès  dans  plufieurs 
aôes  académiques  lui  valurent 
une  chaire  de  mathématiques  en 
1620.  Les  guerres  du Palatinat  l'o- 
bligèrent de  s'enfuir  en  Angleter- 
re -,  il  fe  fixa  à  Oxford  ,  &  y  pro- 
feffa  les  langues  Orientales  juf- 
qu'en  1629  ■>  qu'on  lui  offrit  la 
chaire  de  philofophie  à  Gronin- 
gue.  Il  y  enfeigna  aufîi  les  mathé- 
matiques ,  la  théologie  ,  la  mora- 
le -,  &  y  mourut  aimé  &  eftimé  , 
en  16^8.  On  a  de  lui  :  L  Recueil 
de  Thefes  auxquelles  il  avoit  pré- 
^dé  lui-même.  IL  Un  Traité con- 
tenant  des  idées  générales  de  quel- 
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ques  fciences.  II  a  publié  les  Ou-^ 
vragesde  George  V a sok,  {on  père, 
profeffeur  en  grec  à  Franeker  , 
mort  en  1637.  Les  principaux  font: 
I.  Lexicon  Novi  Teftamenti^  livre 
utile  contenant  tous  les  mots  grecs 
du  Nouveau-Teftament  ,  Elievir , 
1672  ,  in-8°.  II.  Manuale  Tefiamen- 
ù  ^  &c.  III.  Collegium  Hejiodieum  , 
dans  lequel  il  analyfe  les  mots  dif- 
ficiles d'HeJïode. 

PASQUALIGUS  ,  (  Zacharie  ) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle,  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  la  théologie  morale.  Il  a 
donné  Praxis  Jejunli  ,  Gênes  165  ç  , 
in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a  con- 
fervé  l'ufage  de  dépouiller  quel- 
ques enfans  de  leur  virilité  :  ufa- 
ge  barbare  que  la  jaloufie  inventa 
autrefois  en  Orient ,  &  qu'on  re- 
nouvella  en  Occident  pour  avoir 
quelques  belles  voix  de  plus.  Paf- 
qualigus  a  fait  un  Traité  moral  fur 
cette  cruelle  opération.  La  fingu- 
larité  de  la  matière  le  fait  recher- 
cher. 

PASQUÎER  ,  (  Etienne  )  né  à 
Paris  en  1 528  ,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  ,  &  y  plaida  avec  un 
fuccès  diftingué.  Son  éloquence 
brilla  fur-tout  dans  le  tems  des 
querelles  des  Jéfuites  avec  l'uni- 
verfite.  Verforis  fe  chargea  de  la 
caufe  des  enfans  à' Ignace ,  &  Paf- 
qiiier  défendit  celle  de  leurs  adver- 
faires.  Le  portrait  qu'il  fit  de  la 
fociété ,  n'étoit  rien  moins  que  fla- 
teur.  <■<■  Cette  fociété  ,  (  difoit-il  ) 
'»  fous  l'apparence  d'enfeigner  gra- 
>♦  tuitement  la  jeuneffe,  ne  cher- 
M  che  que  fes  avantages.  Elle  épui- 
»♦  fe  les  familles  par  des  Tefia- 
>»  mens  extorqués  ,  gagne  la  jeu- 
»>  nefi'e  fous  prétexte  de  piété , 
>»  médite  des  féditions  &  des  ré- 
>♦  voltes  dans  le  royaume.  Avec 
>»  ce  beau  vœu  qu'elle  fait  au  Pa-» 
j>^pe  ,  elle  ^  en  a  obtenu  des  pri* 
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s»  vîîéges  qui  doivent  faire  foup- 
>♦  çonner  fa  fidélité  ,  &  craindre 
>♦  pour  les  libertés  àe   l'Eglife  de 
»  France  ^  l'autorité  &  la  perfon- 
»♦  ne  de  nos  Rois  ,  &  le  repos  de 
»♦  tous  les  particuliers.  »»  Sa  con- 
cluiion  fut  :  «Que  cette  nouvelle 
5»  fociété  de   Religieux  qui  fe  di- 
>♦  foient  de  la  compagnie  de  Je- 
»♦  sus  ,  non  feulement  ne  devoit 
«  point  être  aggrégée  au  corps  de 
»  l'univerîité, mais  qu'elle  devoit 
»  encore  être  bannie  entièrement, 
a  chaiTée  &  exterminée  de  Fran- 
î»  ce.  »>  Cette  conclufion  parut  un 
peu  dure  ,  ainfi  que   le   refle  du 
plaidoyer  ,  qui   n'étoit    d'ailleurs 
qu'une  déclamation  ampoulée.  Les 
Jéfuites  furent    feulement  exclus 
de  l'univerfité.  Le  mérite  dePaf- 
qu'ur  fut  récompenfé  par  Henri  III. 
Ce   monarque    le    gratifia   de    la 
charge  d'avocat -général  de  la  cham- 
bre des  Comptes,  qu'il  exerça  avec 
une   intégrité   peu   commune.    Il 
la  remit  a   fon  fijs  peu  de  tems 
après  ,    &  mourut  à    Paris  en  fe 
fermant  les  yeux    lui-même ,    en 
i6iî ,  à  87  ans.  Cet  homme  illuf- 
tre  avoit  une  ame  honnête  &  un 
cœur  bienfaifant.  Sa  converfation 
étoit  agréable  &  facile  ,  fes  mœurs 
douces  ,  fon  tempérament  enjoué. 
Il  n'étoit  emporté    que  dans  fes 
plaidoyers  ,  ou  dans  fes  écrits.  Il 
avoit  une  parfaite  connoiffance  de 
l'hiftoire  ancienne  ,  &  particuliè- 
rement de    celle   de  France.  On 
peut  juger  de  fes   talens  par   fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Des  Poëfies  latines  &  françoifes. 
Celles-ci  font  très-foibles  ,  &  \qs 
autres   l'emportent  de  beaucoup. 
On  trouve  dans  les  latines  fix  li- 
vres d'Epigrammes  &  un  livre  des 
Portraits  de  plufieurs  grands-hom- 
mes. Les  Françoifes  font  divifces 
en  Jeux  Poétiques,  en  Verfions  Poéti' 
fues  ,  en  Sonmts  ,  en  PaJioraUs.  La 
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Puce  &  la  Main  font  ce  qu'il  y  a 
de  plus  failLant.  Pafquier  ayant  ap- 
perçu  une    puce  fur    le    fein  de 
Mir  des  Roches ,  en  15  88  ,  pendant 
la  tenue  des  grands  Jours  de  Poi- 
tiers ,  tous  les   poètes    Latins  3c 
François  du  royaume  prirent  part 
à  cette  rare   découverre  -,  &   cet 
infe^le  fit  bourdonner  tous  les  in- 
fères du  Parnaffe.  Ce  fut  le  fujec 
d'un  recueil  intitulé  :  La  Puce  des 
Grands  Jours   de  Poitiers.  luZ   Main 
de  Pafquier  eft  un  autre  recueil  de 
vers  à  l'honneur   de   cet  homme 
célèbre.  S'étant  trouvé  aux  grands 
Jours  de  Troyes  ,  un  peintre  par 
qui   il  s'étoit  fait  tirer  ^  avoit  ou^ 
blié  de  lui  faire  des  mains.  Cette 
fingularité  excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems.  II.  Recher- 
ches fur  la  France  ,  en  dix  livres  , 
dont  la   meilleure  édition   efi:  de 
1665  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  eft  un 
parterre  varié  de  fruits  &  de  fleurs; 
on  y   îrouve  l'utile  &  l'agréable. 
Quoique  le  ftyle  en  ait  vieilli ,  il 
ne  laiffe  pas  de  plaire ,  parce  que 
l'auteur     avoit    de    l'imagination. 
Mais  il  faut  fe  défier  de  fes  élo- 
ges   &   de  îes   fatyres.  Quand  il 
parle  des  perfonnes  ou  des  chofes 
qui  lui  déplaifent ,  il  fe  livre  à  fes 
préventions,  il  s'échauffe  ,  il  ou- 
tre. III.  Des  Epitres  ,  en  5  vol.  in- 
8°.  publiées  en  1619.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes  fur 
notre  Hiftoire.  ÏV.  Le  Catéchifmc 
des  Jéfuites.   Cen'eilpas    celui  des 
hommes  qui  abhorrent  la  fatyre. 
V.  Le  Monopkile  ,  en  7  livres ,  en 
profe  mêlée  de  vers...  Cemagiflrat 
laifi^a   des    enfans  dignes  de   lui , 
Théodore  ,  Nicolas  &  Gui.  Le  pre- 
mier fut  avocat-général  de  la  cham- 
bre des  comptes  ;  le  fécond ,  maî- 
tre des  requêtes  ,  laiffa  un  vol.  de 
Lettres,  in-8°.  pleines  de  particu- 
larités hiftoriques  -,  &  le|  dernier 
fut  auditeur  des  eomptes.  LesŒu;* 


j1%         PAS 

vres  de  Pafquler  ont  été  imprimées 
en  1723  ,  à  Trévoux  ,  en  2  voK 
in-fol.  Il  y  manque,!".  Son  Caté^ 
chifme  des  Jéfuites,  Ces  Pères  n'ont 
rien  oublié  pour  flétrir  fa  mémoi- 
re :  {.Voyei  GARASSE,  )  2".  Son 
Exhortation  aux  Princes  ,  &c,  pour 
obvier  aux  /éditions  qui  femblent  nous 
menacer  pour  le  fait  de  la  Religion  , 
1562,  in-8°  de  27  feuillets  ,  indi- 
quée dans  le  nouveau  P.  le  Long 
fous  le  n°  17838.  Si  le  P.  Garajfe 
eût  connu  cet  ouvrage  ,  dont 
l'ob]et  eft  de  prouver  la  néceiîlté 
&  l'avantage  de  l'exercice  des 
deux  Religions  ,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  s'en  prévaloir.  Paf- 
quier  s'eft  indiqué  à  la  fin  de 
cet  écrît  par  ces  lettres  :  S.  P. 
P.  Faciehat.  Dans  l'exemplaire  de 
M.  Pithou  ,  elles  font  ainiî  rem- 
plies de  fa  main  :  Stephanus  Paf- 
chafius  ,  Parijinus.  Il  en  avoit  pa- 
ru dès  1561  des  éditions  mutilées, 
que  Pdfquier  défavoue  dans  un 
avis  à  la  tête  de  rin-8°.  Il  a  de- 
puis été  inféré  dans  le  recueil  con- 
nu fous  le  titre  de  Mémoires  de 
Condé  ,  dont  il  termine  le  i"  vol. 
La  notice  de  cet  écrit  eft  d'autant 
plus  néceffaire  ici  ,  que  les  rédac- 
teurs de  l'édition  de  Trévoux  ne 
lui  ont  point  donné  place  dans  leur 
colledlion ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  auroit  dû  paroitre.  Pafquier  étoit 
âgé  de  32  ans  ,  lorfqu'il  publia 
cet  écrit. 

PASQUIN,  Statue  de  marbre  , 
fans  nez  ,  fans  bras  &  fans  jambes  , 
placée  à  Rome  près  du  Palais  des 
Uriins  ,  à  laquelle  les  plaifants 
viennent  attacher  la  nuit  les  billets 
fatyriques  appelles  Pafquinades.  Il 
femble  que  ce  tronc  foit  le  refte 
de  la  figure  d'un  Gladiateur ,  qui 
en  frappe  un  autre,  L'ufage  de 
charger  ce  bufte  de  toutes  les 
fatyres  du  tenis ,  vient  ,  dit-on  , 
d'un  Savetier  Romain  appelle  Paf- 
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quln  ,  difeur  de  bons-mots ,  dâîîf 
la  boutique  duquel  s'afferabîoiem 
les  oiiifs  &  les  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de   médifancé  leur  ayant 
été  fermé  par  la  mort  du  proprié- 
taire, ils  dfeîTérent  à  côté  de  fa 
porte  une  ftatue  nouvellement  dé- 
terrée ,  à  laquelle  ils  attachèrent 
fecrettement    les  produâions    de 
leur  méchanceté.  Cette  liberté  s'eft 
con{'ervée   fuccefîivement  jufqu'à 
notre  tems.  On  voit  encore  tous 
les  jours  les  feigneurs  &  les  pré-  . 
lats  de  la  cour  de  Rome,  les  prin- 
ces étrangers  &  les  papes  mêmes  , 
expofés  aux  traies  ingénieux  des 
Pafquinades. '■^11  eu  furprenant,  (dit 
»  un  auteur)  que  dans  une  ville 
»  où  Ton  fçait  û  bien  fermer  la  bou' 
»  che  aux  hommes  ,  on  n'ait  en- 
>>  core  pu  trouver  le  fecret  de  faire 
»  taire   un  morceau  de  marbre,  n 
Ce  n'eft  pas  que  quelques   papes 
n'aient  eu  delTein  de  réprimer  la 
licence  de  ces  railleries ,  qui  dé- 
génèrent quelquefois   en  libelles 
diffamatoires  ;  mais  c'a  toujours  été 
fans  fuccès.  Adrien  J^/,  entr'autres  , 
indigné  de  fe  voir  ii  fouvent  atta- 
qué par  les  fatyres  qui  couroient 
fous    le  nom    de  Pafquin  ,   réfo- 
lut   de   faire  enlever   la    Statue  , 
pour  la  précipiter  dans  le  Tibre  , 
ou  pour  la   réduire  en  cendres  ; 
mais  un  de  fes  courtifans  l'en  dé- 
tourna. Il  lui  repréfenta  que ,  u  fl 
•>•>  l'on  noyoit  Pafquin ,  il  fe  feroit 
«  entendre  plus  haut  que  les  gre- 
î>  nouilles  du  fond  de  leurs  marais  ^ 
n  &  que  fi  on  le  brûloit,  lespoë- 
>♦  tes ,  nation  naturellement  portée 
'>  à  médire ,  s'alTembleroient  tous 
n  les  ans  dans  le  lieu  du  fupplice 
5>  de  leur  patron  ,  pour  y  célébrer 
5>  ies  obfèques  ,  en  déchirant  la 
•>■>  mémoire  de  celui  qui  lui  auroit 
»»  fait  fon  procès.  ■>■>   Pafquin  refts 
donc  eupolTeffion  du  droit  impuni 
d@  déchirer  les  vivaas  &.  les  morts. 
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Il  adrefTe  fes  faillies  à  Marphorlo  , 
autre  Statue  de  Rome ,  qui  met 
dans  fes  réponfes  autant  de  mali- 
gnité que  dans  les  interrogations. 

PASS^US  ,  (  Crifpin  )  fçavant 
fieurifte  d'Arnheim,y  a  publié  en 
1607,  1614,  1616  &  1617  ,  les 
quatre  parties  de  fon  Hortus  Flon- 
dus  ,  ia-4°.  ûg.  obi. 

PAS5AVANTE  ,  (Jacques)  né 
à  Florence  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  mort  en  1357,  encra  dans 
l'ordre  de  St  Dominique  ,  &  rendit 
fon  nom  célèbre  en  Italie  par 
un  Traité  intitulé  :  Le  Miro-r  de  la 
vraie  Pénitence  ,  imprimé  pour  la 
1'*  fois  en  149  j  ,  in-4°.  Cet  ouvra- 
ge eft  fort  eftimé  ,  tant  pour  le  fond 
que  pour  le  ftyle.  L'académie  de 
la  Crufcaen  donna  une  édition  en 
1681 ,  qui  eft  la  vii^  -,  celle  de  Flo- 
rence 1725 ,  in-4%  qui  eft  la  der- 
nière, eft  la  meilleure. 

PASSERAT,(Jean)  né  eni534 
à  Troyes  en  Champagne  ,  étudia 
le  droit  à  Bourges  fous  Cujas  -,  fes 
talens  lui  firent  prendre  le  chemin 
de  la  capitale.  Il  enfeigna  les  bel- 
les-lettres avec  réputation  dans 
les  collèges  de  l'Univer iité ,  &  ob- 
tint, en  1572,  la  charge  de  pro- 
feffeur  -  royal  en  éloquence  ,  va- 
cante par  la  mort  de  Ramus.  Sizs 
leçons  furent  extrêmement  fré- 
quentées par  ce  que  Paris  avoit 
de  plus  brillant  &  de  plus  délicat. 
Charles  IX  &  Henri  III  lui  donnè- 
rent des  marques  d'eftime.  Les 
fureurs  de  la  Ligue  ayant  boule- 
verfé  la  république  des  lettres  ainlî 
que  l'Etat ,  le  fçavant  profeffeur 
ferma  fon  école ,  &  ne  l'ouvrit 
que  lorfque  la  paix  eut  été  rendue 
à  la  France ,  après  l'entrée  à' Henri 
le  Grand  dans  Paris  ,  en  1594, 
Pajferat  eut  le  malheur  de  perdre 
un  œil ,  d'un  coup  de  balle  qu'il 
reçut  dans  un  jeu  de  paume.  Cet 
accident  le  défigura  ;  mais  quoi- 
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qu  il  eût  l'air  févére  ,  fombre  & 
farouche  ,  il  n'y  avoit  rien  de  fi 
aimable  que  fon  efprit ,  &  de  plus 
gai  que  fa  converfation  Son  mé- 
rite lui  acquit  l'amitié  de  Henri  de 
Mefmes  ,  qui  lui  accorda  un  appar- 
tement dans  fa  mai  fon.  Il  y  demeu- 
ra 30  ans  ,  pendant  lefquels  il  ne 
ceffa  de  célébrer  fon  généreux  Mé- 
cène. Son  ardeur  pour  l'étude  étoit 
extrême  ;  il  paffoit  fouvent  des 
journées  entières  fans  prendre  au- 
cun repas.  Cette  opiniâtreté  au  tra- 
vail lui  fut  funefte  -,  il  fut  attaqué 
d'une  paralyiie  dont  il  mourut  ea 
1602,  à  6S  ans,  après  avoir  fouf- 
fert  les  douleurs  les  plus  aiguës 
pendant  5  années.  On  coanoîi  l'E- 
pitaphe  qu'il  fe  ûî  peu  avant  de 
mourir  i  elle  finit  ainfi  : 


Mea  molllter  ojja  quiefcent, 

Sint   modo  carminibus  non  onerat£ 
malis. 
Afin  que  rien  ne  pèfe  à  ma  cendre  8c 

mes  os  , 
Amis,de  mauvais  vers  ne  chargezpoînt 
ma  tombe. 

Cet  écrivain  s'efi  principalement 
diftingué  par  ics  Po'êjîes  latines  & 
françoifes.  Parmi  fes  vers  latins 
on  diftingue  fes  Eplgrammes  ,  fes 
Epitaphes ,  &  quelques  pièces  inti- 
tulées Etrennes.  On  voit  que  l'au- 
teur avoit  acquis ,  par  la  ledture  af- 
fidue  des  anciens  ,  cette  facilité 
d'exprefîion  ,  cette  pureté  de  lan- 
gage fi  rares  dans  les  poètes  La- 
tins modernes  -,  mais  il  n'a  point 
cet  enthoufiafme  ,  ce  beau  feu  d'i- 
magination ,  qui  cara6iériieaî  le 
génie.  Il  étoit  plus  fait  pour  don- 
ner de  l'agrémenî  à  des  petits 
riens,  que  pour  exprimer  les  grands 
traits  de  la  poëfie.  Ses  Vers  fran- 
çois  ,  publiés  en  1006  in  -  8° ,  font 
divifés  en  Poèmes  ^  en  Elégies^  ea 
Sonnas  ,  en  Chanfons  ,  en  Odes , 
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en  Epivrammes.  Quoique  le  langage 
ait  vieilli  ,  on  les  lit  encore  avec 
plaifir  ,  pour  les  traits  ingénieux 
&  les  grâces  naïves  qu'ils  offrent  ; 
ces  agrémens  fe  font  fur-tout  re- 
marquer dans  la  Métamorphofc  d'un 
Homme  en  Oifeau ,  petit  clief-ti'œu- 
vre  ,  fur  lequel  le  célèbre  U  Fon- 
taine fe  forma  dans  le  fiécle  fui- 
vant    pour    {q5    Contes.    Pafferat 
compofa  avec  Rapin  les  vers  de  la 
Satyre  Aîénipée ,  Ratisbonne  1709  , 
5  vol.  in-S" ,  à  la  Lamentation  près 
fur  le  trépas  de  VJne  Ligueur  ,  qui 
eit  de  Durand  de  la  Bergerie.  Ces 
vers  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
recueil  de  fes  Poëfies  ;  mais  on  y 
trouve  fon  Poème  intitulé  le  Chien 
courant  ,  qu'il  compofa  à  la  prière 
de  Henri  TIL  C'efl:  un  traité  en  vers 
de  dix  fyllabes  ,  des  propriétés  , 
de  l'ufage  ,  de  l'éducation  &  des 
maladies  à^s  chiens  de  chaffe.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Cognât ione  Littera- 
Tum ,  imprimé  à  Paris  en  1606  ,  in- 
S\  L'auteur  y  parle  de  l'ancienne 
orthographe  des  mots  -,  il  en  fai- 
foit  tant  de  cas,  qu'il  fouhaitoit 
que  ce  fût  le  feul  de  fes  ouvrages 
qui  pafsàt  à  la  poftérité.  H.  Ora- 
tîones  &  Prizfationes  ,  publiées  d'a- 
bord en  1606  ,  &  réimprimées  en 
1637  ,  in-8°.  Ces  Difcours  ,  écrits 
3vec  élégance ,  offrent  différentes 
remarques  de  littérature.  III.  Des 
Commentaires  fur  Catulle  ,   TibulU  Sc 
Profères, dont  les  fçavans  font  cas. 
PASSERI ,  (  Jean-baptiile  )  poète 
médiocre   &   peintre   de  quelque 
mérite,  mort  à  Rome  en  1679  » 
âgé  d'environ  70  ans  ,  a  écrit  les 
Vies  des  Peintres ,  Sculpteurs  &  Ar- 
chitectes qui  travaillèrent  à  Rome 
de  fon  tems  ,  &  qui  fleurirent  de- 
puis 1641  jufqu'en  1673.  Cet  ou- 
vrage y  rempli  d'anecdotes  curieu- 
fes  &  intéreiTantes  ,  a  été  publié  à 
Roms,  en  italien,  en, 1772.  L'au- 
seur ,  comme  peintre ,  étoit  élève 


PAS 

du  célèbre  Domenichino,  &  ami  ^Al- 
gardi  &  de  Garii.  Comme  poète  , 
il  fit  d'aiTez  mauvais  Sonnets,  dont 
l'un  fervit  à  fa  fortune.  C'eft  s*en- 
richir  à  peu  de  frais. 

PASSIGNANI  ,  (Dominique) 
peintre  ,  natif  de  Florence  ,  mou- 
rut dans  cette  ville ,  âgé  de  80 
ans,  fous  le  pontificat  d'Urbain. 
VIII.  Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuc 
charo ,  &  fe  diftingua  par  plufieurs 
grands  ouvrages  à  Rome.  On  y  ad- 
mire fon  goût  de  deffin ,  &  la 
nobleffe  de  {es  comportions.  La 
fortune  &  les  honneurs  fiirent  la 
récompenfe  de  fon  mérite.  Il  eut 
pour  difciple  Matthieu  Rojfelli. 

PASSIONEI,  (Dominique)  car- 
dinal ,  naquit  à  FofTombrone  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  en  1682  ,  d'une 
famille  illuflre.  Il  fît  fes  études 
au  collège  Clémentin  à  Rome,  où 
il  commença  à  former  dès-lors  une 
riche  bibliothèque  ,  devenue  de- 
puis fi  utile  aux  fçavans.  En  1706, 
il  vint  à  Paris  pour  porter  la  bar- 
rette au  nonce  Gualterio  fon  pa- 
rent ;  il  s'y  livra  ,  comme  à  Rome  , 
à  fon  goût  pour  les  lettres ,  vifi- 
tant  les  bibliothèques  &  les  hom- 
mes illuflres  dans  tous  les  genres 
d'érudition.  Dom  Mahillon  &  Dom 
de  Montfaucon  furent  fur-tout  l'ob- 
jet de  fon  attention.  Paj[ftonei,dé]a. 
fort  riche  du  côté  de  l'efprit  &  des 
connoiffances ,  pafTa  en  Hollande 
en  1708  ,  &  y  augmenta  fes  ri- 
chefies.  Il  n'avoic  entrepris  ce 
voyage  que  comme  fçavant  -,  mais 
il  joua  bientôt  le  rôle  de  négocia- 
teur. On  commençoit  à  être  fati- 
gué de  la  longue  &  funefl:e  guerre 
de  la  fucccfiion  d'Efpagne.Les  puif- 
fances  belligérantes  y  avoient  en- 
voyé des  députés  pour  la  paix.  Le 
pape  Clément  XI ,  ne  pouvant  y 
avoir  un  nonce  ,  choifit  Pajfionci 
pour  défendre  fecrettement  les  in- 
térêts du  faint-fiége.  S^s  fains  ne 
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furent  pas  inutiles;  il  obtint  des 
alliés  l'évacuation  des  domaines  du 
pape ,  où  les  troupes  Allemandes 
s'étoient  établies.  Le  jeune  négo- 
ciateur repaffa  par  la  France  en 
retournant  à  Rome.  Louis  XIV lin 
ût  l'accueil  le  plus  favorable  ,  & 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diaman*.  Clément  XI  fe  récompen- 
fa  y  en  1713  ,  par  les  places  de  ca- 
mérier  fecret ,  &  de  preiat  domef- 
tique.  En  1714  il  l'envoya  aucon- 
grès  de  Bàle  ,  &  en  171 5  à  So- 
leure.  Soa  zèle  ,  fes  talens  ,  fa 
dextérité  ,  fon  adivlîé  ^  fa  pru- 
dence ,  fa  fermeté ,  fon  éloquen- 
ce éclatèrent  dans  ces  deux  négo- 
ciations. Quoiqu'il  ne  fût  pas  heu- 
reux dans  ia  première,  Clément  XI 
n'approuva  pas  moins  fa  conduite  , 
&  le  nomma  fecrétaire  de  la  Pro- 
pagande en  17 19.  Sa  faveur  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  ce  ponti- 
fe, fous  Innocent  XIII ^  qui  le  nom- 
ma archevêque  d'Eohèfe  ,  &  lui 
donna  la  nonciature  de  Suilie  , 
qu'il  garda  jufqu'en  1730.  Clément 
XII  le  nomma  alors  a  celle  de 
Vienne,  ou  l'empereur  Charles  VI 
&  le  prince  Eugène  lui  firent  un 
accueil  diAingué.  Ses  travaux  apof- 
toliques  dans  ces  différens  pays 
furent  utiles  à  plusieurs  perfon- 
nes.  L'abjuration  du  fçavant  Ec 
card  ,  &  celle  du  prince  de  Wit- 
temberg  furent  fes  ouvrages.  Cet 
illufire  bienfaiteur  des  lettres  & 
du  Chriftianifme  ,  fut  fait  fecré- 
taire  des  brefs  &  cardinal  en  1738, 
&  incorporé  dans  le  même  tems 
aux  différentes  congrégations  de 
Rome.  Benoît  X I  V  étant  monté 
fur  le  trône  pontifical  ,  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  importan- 
tes ,  &  le  nomma  bibliothécaire  du 
Vatican  en  1755.  I^  enrichit  con- 
fidérablement  ce  tréfor  ,  &  il  en 
augmenta  l'utilité  par  la  commu- 
nication. L'académie   rovale   des 
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înfcrîptions  &  belles  -  lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre  d'af- 
focié  étranger.  Le  cardinal  Pa/Jzo- 
nei  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
ces  honneurs.  11  mourut  d'apo- 
plexie le  5  Juillet  1761 ,  à  79  ans. 
L'auteur  de  fon  Eloge  hijîorique  , 
imprimé  en  1763  ,  prétend  que  la 
violence  qu'il  fe  fit  en  fignant  I0 
Bref  de  condamnation  kncé  con- 
tre V Expojîtion  de  la  Docîrine  Chré- 
tienne de  Mefcngui  y  hâta  fa  mort. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'il 
n'étoit  pas  favorable  aux  ennemis 
de  cet  écrivain.  Il  s'oppofa  forte- 
ment à  la  canonifation  du  cardi- 
nal Bellarmin  ,  &  profcrivit  (  dit- 
on  )  de  fa  bibliothèque  tous  les 
ouvrages  des  Jéfuites.  Il  n'aimoit 
pas  davantage  les  autres  religieux. 
La  vivacité  de  fon  efprit  le  jettoit 
dans  des  difputes  dont  il  vouloit 
toujours  fortir  vi£^orieux.  Malgré 
l'amitié  que  Benoit  Jf/?^  a  voit  pour 
lui ,  il  s'opiniâtroit  à  foutenir  dans 
la  converfation  fes  fentimens  avec 
une  opiniâtreté  inflexible  ;  c'étoit 
prcfque  toujours  le  pape  qui  étoic 
obligé  de  céder.  11  n'aimoit  pas 
le  cardinal  V*'^ ,  fecrétaire-d'état  : 
ii  l'appelloit  le  Bâcha.  Un  jour 
en  lui  donnant  le  baifer  de  paix  , 
il  lui  dît  affez  haut  SaUmalec  ,  au 
lieu  de  Fax  tecum.  Malgré  ces 
défauts  ,  le  cardinal  PaJJionei  a 
des  droits  aux  regrets  des  fçavans 
&  à  l'eftime  de  la  pofi:érité.  La 
révifion  qu'il  fit  avec  le  célèbre 
Fontanini  du  Liber  diurnus  Romano- 
rum  Puntificum  ;  une  Paraphrafe  da 
Pfeaume  xix ,  faite  fur  l'hébreu  -, 
une  du  i"  chapitre  de  l'Apocalyp- 
fe ,  fur  le  Syriaque  ;  la  Tradualon 
d'un  ouvrage  Grec  furl'Antechriili 
rOraifon  funèbre  du  prince  Eugène  y 
traduite  en  françois  par  Mad^  du 
Boccage  ;  mille  fecours  littéraires 
fournis  aux  fçavans  les  plus  illuf- 
tres  de  ion  fiécle  ,  font  autant  de 
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BESonumens  de  {on  goût ,  de  fes 
connarifences ,.  de  fon  efprit  ^  de 
fè  bienftifaRce  &  de  fon  smour 
généreux  p5ur  les  lettres.  Ou- 
tre les  ouvrages  doat  nous  avons 
parîé ,  Pajfionei  eH:  l'auteur  des  AHa 
Legationis  Helvetiat  »  m-fol,  C'eft^^ 
pour  ainiî  dire  »  un  compte  ren- 
du des  affaires  qu'il  eut  à  trai- 
ter en  SuilTe.  il  peut  fervir  d'in- 
ftnidlîon  &  de  modèle  aux  non- 
ces qui  lui  fuccéderont  ^  puifqu'iîs 
doivent  avoir  le  même  but  »  le 
maintien  de  la  Religion  Catholi- 
que. M.  Bmoît  Pâssioneî,  fon 
neveu  ,  a  rendu  à  la  littérature  un 
fervice  important  ',  en  publiant  à 
Lucques  en  1765  ,  un  vol.  Italien , 
in-£  où  il  a  réuni  toutes  les  In- 
fcriptions  grecques  &  latines  ,  raf- 
ferablées  par  ce  fçavant  cardinal. 
Cette  précieufe  colletliion  ,  qui  a 
été  diffipée  après  fa  mort  ,  ren- 
fermoit  auffi  beaucoup  de  bas-  re- 
liefs y  d'urnes  ,  &c. 

PÂSTRÎN-GO  ,  Voyei  Guil- 
laume de  Paflringo  ,  n°  XXI. 

FATEL ,  peintre  ,  appelle  com- 
munément Patd  le  Tué ,  ou  h  Bon 
Fatd.  On  a  de  lui  des  Payfages  & 
ées  morceaux  d'architeûure ,  d^une 
manière  agréable  ,  d'un  coloris  briî- 
fant  ;  mais  fes  ouvrages  font  la 
plupart  trop  finis  ,  &  manquent 
d'^effet.  Nous  ignorons  dans  quel 
tems  il  vivoit  ^  ainfi  qu'un  autre 
lîeintre  de  ce  nom ,  dit  le  Jeune  y  qui 
S  travaillé  dans  le  même  genre. 

L  PATER ,  (  Paul  )  né  en  16^6 , 
à  Menersdorf  en  Hongrie  ^  fut 
çlî2îTé  de  fon  pays  dès  fajeuneffe  ^ 
k  caufe  de  fon  attachement  à  la 
religion  Proceiliante.  ïl  devint  fuc- 
ceilivement  bibliothécaire  du  duc 
de  WoiPrembatteî  ,  profelTeur  au 
collège  de  Thorn  ,  &  enfin  pro- 
feffcur  en  mathématiques  à  Dant- 
sick^  où  il  mourut  en  1724.  Son 
srdeur  pour  le  travail  étoit  fi  vive  j 
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qu'il  ne  dormois  d'ordinaire  que  % 
heures  par  jour  en  été  &  4  em 
hiver.  Il  eft  auteur  de  divers  Ou- 
vrages de  Philo fophle  &  de  Littéra- 
ture y  qui  réuffirent  en  Allemagne, 
IL  PATER,  (Jean-baptifte) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  en 
1695 ,  mort  à  Paris  en  1756  ^  fe  mit- 
fous  la  difcipîine  de  Watteau  ,  fort 
compatriote.  Mais  ce  maître  étoit 
d'une  humeur  trop  difficile  &  d'ure 
caradére  trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  Il  l'obligea  de  for- 
tir  de  fon  école  ,  &  d'étudier  feuîj^ 
fans  autre  fecours  que  celui  de  fes^ 
réflexions  &  de  fon  travail,  ^at-^ 
tenu  ,  fur  la  fin  de  fes  jourS  ,  eut 
regret  de  n'avoir  pas  fécondé  Pa^ 
ter.  Il  confacra  les  derniers  mo- 
mens  de  fs  vie  ,  à  former  les  ta- 
lens  •,  mais  la  mort  enleva  le  maî- 
tre au  bout  d'un  mois.  Pater  avoit , 
pour  le  coloris ,  ce  goût  fi  natu- 
rel EUX  Flamands.  îl  auroit  pu  de- 
venir un  excellent  peintre  i  mais 
il  a  trop  négligé  le  à.Qi£in  ,  cher- 
chant plus  à  fe  faire  une  fortune 
honnête,  qu'une  réputation  brillan- 
te. Se.s  compofitions  font  mal  or- 
données ,  &  ÎQs  tableaux  font  faits 
de  pratique.  îl  étoit  continuelle- 
ment adonné  au  travail ,  &  fe  re- 
fufoît  tous  les  plaifirs  pour  amafler 
du  bien.  On  a  gravé  quelques 
morceaux  d'après  lui. 

PATERCULUS  ,  V.  VEitE'fus» 
I.  PATERE,  o«Patera, 
(  Atdus  )  né  à  Bayeux  &  élevé 
dans  récole  des  Druides  de  cette 
ville ,  alla  enfeignrer  la  grammaire 
&  les  lettres  à  Bordeaux.  Il  paffa 
depuis  à  Rome ,  où  il  profeffa  Is 
rhétorique  avec  réputation  vers 
l'an  326.  Aufone  en  fait  un  ma- 
gnifique éloge.  Ce  portrait  eiî 
bien  capable  d'honorer  l'école  des 
Druides  de  Bayeux  ^  fi  ,  comme  il 
y  a  apparence  ,  les  moeurs  de 
ce  rhéteur  ^  qu'il  peiiu  fi  svao» 
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tsgesfement ,  furent  le  fruit  des 
leçons  qu'il  y  avoit  reçues,  PatéK 
eut  paur  fils  Delphidius  ,  digne  de 
fon  père  pour  les  talens  de  l'ef- 
prit ,  mais  bien  différent  pour  les 
qualités  du  cœur.  V.  Delphidius. 
II.  P ATE RE,  P^î£ri«5  ,  difciple 
&  intime  ami  de  St  Grégoire  le 
Grand ,  dans  le  vi^  fiécle  ,  fut  no- 
taire de  l'Eglife  Romaine,  &  en- 
fuite  évêque  de  Breffe  ,  fuivant 
quelques  fçavans.  Cet  écrivain  ec- 
cléfiaftique  eft  principalement  con- 
nu par  un  Commentaire  fur  l'Ecri- 
ture-fainte ,  tiré  des  ouvrages  de 
S,  Giégmre  ,  à  la  luite  defquels  il 
a  été  imprimé.  Ce  livra  eft  meil- 
leur pou?  le  fens  fpirituel  que  pour 
le  littéral, 

I.  PATIN  ,  (Gui)  médecin,  né 
à  Houdan,  petite   ville  du  Beau- 
voilis  ,  en  1601  ,  prit  le  bonnet 
de  doûeur  en  1626  ,  à  Paris.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  exerça 
fon  art,  &  il  y  fut  moins  connu 
par  fon  habileté  que  par  l'enjoue- 
ment de    fa  converfation    &  par 
fon  caraûére  fatyrique.   II  avoit  , 
dit-on  ,  le   vifage   de  Cicéron ,  & 
dans  l'efprit  la  tournure  de  celui 
de  Rabelais,  Tout  en  lui  portoit 
un  air  de  fingularité  ;  fon  habille- 
ment reffembloit  à  celui  qu'on  por- 
toit un  ilécle  auparavant  :  il  s'ex- 
primoit  en  latin  d'une  manière  fi 
recherchée  &   fi  extraordinaire  , 
que  tout  Paris  accouroit  à  ie^  Thè- 
fes  comme  à  une  comédie.  II  étoit 
grand  partifan  des  anciens ,  &  avoit 
pour  adverfaires  tous  les  difciples 
des  modernes  -,  les  m.alades  étoient 
îa  viQime  de  ce  double  fanatifme  ; 
&    on    pouvoit  les    com.parer   à 
VHomme   entre  deux   âges  ,  courtifé 
par  deux  femmes  ,  dont  la  plus 
âgée  arrache   tous    les    cheveux 
noirs ,  &  la  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs  ,  de  façon  que  le  pau- 
vre homme  refiie  chauve,  Lts  que- 
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îeîles  de  V Antimoine^  qui  s^ékvé- 
rent  de  fon  tems  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  donnérenîs 
beaucoup  d'exercice  à  la  bile  de 
Patin  ;  il  regarda  toujours   ce  re- 
mède comme  un  poifon  ,  &  il  n'es- 
blia  rien  pour  le  décrier.  ïl  avoif 
dreiTé  un   gros   regiftre   de  ceux 
qu'il  prétendoit  avoir  été  les  vic- 
times de  ce  remède:  il  nommoit  es 
régi  are,  le  Martyrologe  de  lAntimei- 
ne.  Les  injures  ne  furent  pas  épar- 
gnées-, il  les  prodigua,  &  on  les 
lui  rendit  avec  ufure.  A  tous  les 
reproches  généraux  que  pouvoienî 
fe  faire  des  feûateurs  ^Hippocmts 
&  de  Galien  ,  ils   ajoutèrent   des 
accufations  particulières  &  des  per- 
fonnalicés    diffamantes.    Jamais  îa 
dignité  dodorale  ne  fut  plus  corn- 
promife;  la  querelle  devint  fi  vive;, 
qu'il  fallut  que  le  parlement  or- 
donnât que  la  faculté  déciderait 
au  plutôt  fur  les  dangers  &  l'uti- 
lité   de  V Antimoine.  "Lt^   dofteurs 
s'alTemblérent  le   29  Mars   1^665 
quatre  -  vingt  -  douze  furent  d'avis 
de  mettre  le  Vin  Emétique  au  rang 
àts  remèdes  purgatifs.  Patin  fut  in- 
confolable  \  il  mourut  en  1672,3 
71  ans,  regardé   comme   un  fça- 
vant  médecin    &    un  bon  littéra- 
teur.   Il    poiiédoit    affez    bien  la 
fcience  des  livres ,  &  il  en  avois 
amaifé  un    grand  nombre.    On  a 
de  lui   :  I.  Le  Médecin  &  V Apothi- 
caire charitables .  II.  Des  iVore^  fur 
le    Traité  de  la  Pejle ,    de    Nicolas 
Allain.  III.  Des  Lettres  en    5  voL 
in- 12  ,  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec 
défiance.  La  plupart  de  fes  anec- 
dotes politiques  ci  littéraires  font 
ou  fauffes  ou  mal  rendues.  Pxuiu 
y  déchire  impitoyablement  fes  amis 
&  {qs  ennem.is.  Outre  fon  penchant 
à  la  médifance  ,  il  en  avoit ,  dit- 
on  ,  beaucoup   à   l'impiété  -,   mais 
cette  accufation    odieufe  n'a  pâs 
été  prouvée.  Ses  fils  Roisn  PjL" 
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Tiy  y  habile  médecin  ,  mort  Cfi 
léyi  ,  &  Charles  qui  fuit ,  fe  firent 
un  nom. 

II.  PATIN,  (Charles)  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1633  ,  fit 
des  progrès  furprenans  dans  les 
fciencss.  A  peine  étoit-il  âgé  de 
14  ans  ,  qu'il  foutint  fur  toute  la 
philofophie  desThèfes  grecques  & 
latines  ,  auxquelles  affiftérent  & 
applaudirent  34  évêques ,  beau- 
coup de  grands -f^igneurs  &  le 
nonce  du  pape.  On  le  deitina  d'a- 
bord au  barreau  ,  mais  fon  goût 
le  portoit  vers  la  médecine  ;  ii 
quitta  le  droit  après  s'être  fait  paf- 
fer  avocat ,  &  reçut  le  bonnet  de 
médecin.  Il  exerçoit  fon  art  avec 
diftindion  ,  lorfqu'il  fut  obligé  de 
quitter  la  France.  On  attribue  fa 
difgrace  à  un  prince  du  fang  ,  qui 
Taccufa  d'avoir  débité  quelques 
exemplaires  d'un  ouvrage  faryri- 
que ,  qu'il  s'étoit  chargé  d'anéan- 
tir. Il  parcourut  fuccefîivement 
l'Allemagne,  la  Hollande  ,  l'An- 
gleterre, laSuilTe  &  l'Italie.  Il  fixa 
enfin  fon  féjour  a  Padoue,  où  on 
le  gratifia  de  la  première  chaire  de 
chirurgie  &  du  titre  de  cheva- 
lier de  S.  Marc.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1693.  ^^  ^  <^^  ^^'^ 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,  en  françois  &  en  italien.  Les 
plus  confidérables  font  :  I.  leinera- 
rium  Comiîis  Br'unnx  ,  in-8° ,  Paris 
1662.  II.  FamlUiZ  Romanes,  ex  anti- 
quis  Numifmadbus  yVar'is  166  3  ,  in- 
fol.  Il  y  en  aune  édition  de  1703  , 
augmentée.  Le  fonds  de  l'ouvra- 
ge efi:  de  Fuhius  Urftnus.  III.  Traité 
des  Tourbes  combu/iihles^Va.v'lS  1663  , 
in-l2,  IV.  Introduciion  à  PHiJioire 
par  la  connoijjance  des  Médailles ,  Pa- 
ris 1665  ,&  Amfterd.  i667,in-i2. 

V.  Imperatorum  Romanorum  Nuviif- 
roafd! , Strasbourg  1671  ,  in  -folio. 

VI.  Introduâion  à  VHifloire  par  les 
Médailles  y  1691 ,  ia-12.  Vil.  Qua- 
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tre  Relations  hijioricjues  de  divers 
Voyages  en  Europe  ;  Bàle  1673  » 
&Lyon  1674,  in- 12.  VIII.  Praf 
tica  JéiVe  Aîeia^/ie ,  Venezia ,  1673. 
IX.  Suetonius  ex  Numifmatibus  il' 
lufiratus  ,  Baiileee  ,1675  »  ^^'A" -  X. 
De  optimâ  Medicorum  Seciâ  ,  Padoue 
1676.  XI.  De  Fébibus ,  'bid.  1677. 
XII.  De  Scorbutu.'ihïà.  1679.  XIIL 
Lyctzum  Patavinum  ,  ibid.  16S2. 
XIV.  Thcfaurus  Namifmatum  à  Petro 
JVlauroceno  colUElorum  ,Venifei684, 
in  -  4^.  X  V.  Cornmentarii  in  Monw 
menta  andqua  Marcellina  ,  Padoue 
1688. 

lîl.  PATIN  ,  (  Charlotte  &  Ga- 
brielle}  filles  du  précédent,  étoient 
ainfi  que  Teur  mère  de  l'acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  ,  dont 
leur  père  avoir  été  long  -  tems 
chef  &  diredleur.  L'une  &  l'autre 
ont  publié  des  ouvrages  favans  en 
latin ,  &  leur  mère  eft  auteur  d'un 
recueil  de  Réflexions  Morales  & 
Chrétiennes.  Les  ouvrages  de  Char- 
lotte  font  :  Une  Harangue  latine 
fur  la  levée  du  fiége  de  Vienne  ; 
&  TabelU  Selecicz ,  in-fol.  à  Pa- 
doue 1691 ,  avec  des  figures.  C'eft 
l'explication  de  41  Tableaux  des 
plus  fameux  peintres  ,  que  l'on 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  42" 
efiampe  repréfentant  la  famille 
des  Patin.  On  compte  parmi  les 
prodiidions  de  Gabrielle  ,  le  Pa- 
négyrique  de  Louis  XIV  *,  &  une 
Dijfertation  ,  in-4°.  fur  le  Phénix 
d'une  Médaille  de  Caracalla  ,  à  Ve- 
nife  ,  en  1683  ,  in-4°. 

PATKUL,  (JeanRéginoId  de) 
gentilhomme  Livonien  ,  fuppor- 
toit  impatiemment  la  perte  des 
privilèges  de  fa  patrie  ,  anéantis 
par  l'autorité  abfolue  que  Charles 
XI  &  Charles  XII  s'étoient  arro- 
gée. A  la  mort  du  premier  ,  il  ten- 
ta de  livrer  la  Livonie  au  czar 
Pierre,  ou  au  roi  de  Pologne  ^u- 
gujii^  San  entreprife  ayant  éch^siié^ 
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il  paffa  au  fervice  de  ce  dernier 
prince ,  &  fut  revêtu  du  caratté- 
re  de  réfident  de  Mofcovie  en 
Saxe.  Charles  XII  n'en  contraignit 
pas  moins  le  roi  Augujie  de  lui 
livrer  Patkul  par  le  traité  d'Alt- 
Ranftad.  Le  Czar  le  réclama  en 
vain  \  Charles  XII  le  fit  rouer  & 
écarteler  en  1707.  Ses  membres, 
coupés  en  quartiers,  reftérent  ex- 
pofés  fur  des  poteaux  jufqu'en 
171 3  ,  c{W Augujie  étant  remonté 
fur  fon  trône  ,  les  fit  raffembler 
&  mettre  dans  une  caffette. 

I.  PATRICE,  (St)  évêque  & 
apôtre  d'Irlande  en  377  ,  mort 
vers  l'an  460  à  83  ans  ,  après 
avoir  fondé  l'Eglife  d'Armach  , 
métropolitaine  du  pays  ,  &  in- 
troduit Tufage  des  lettres  chez  les 
Irlandois  ,  avoit  été  folitaire  de 
Lérins.  Le  Purgatoire  de  St  Patri- 
ce eu  une  caverne  dans  une  iûe 
d'Irlande  ,  dans  laquelle ,  a  ce  que 
prétendent  les  Légendaires  ,  les 
peines  de  l'Enfer  étoient  repréfen- 
tées.  L'Apôtre  d'Irlande  avoit  ob- 
tenu du  Ciel  cette  image  des  fouf- 
frances  des  damnés  ,  pour  tou- 
cher le  cœur  de  fes  ouailles.  Les 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue,  peut- 
être  mal-à-propos  ,  parurent  à 
Londres  en  1656,  in-S". 

IL  PATRICE,  (Pierre)  né  à 
Theffalonique,  vivoit  fous  l'em- 
pereur Jujilnien,  qui  l'envoya  l'an 
534  en  ambalfade  vers  Amala- 
fonte  reine  des  Goths  ,  &  en  550, 
à  Chûfrocs  roi  des  Perfes  ,  pour 
conclure  la  paix  avec  lui.  La  char- 
ge de  maître  du  palais  fut  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.  Nous 
avons  des  fragmens  de,  VHiJîoire 
des  Ambajfadeurs ,  qu'il  avoir  com- 
pofée  en  2  parties.  Chanteclair  a 
traduit  cet  ouvrage  intéreffant  , 
de  grec  en  latin ,  avec  des  notes 
favantes  ,  auxquelles  Henri  de  Va- 
lois joignit  les  fiennes.  Qa.  a  im-- 


PAT  139 

primé  les  unes  &  les  autres  dans 
le  corps  de  l'Hiftoire  Byzantine  , 
publiée  au  Louvre  en  1648  ,  in. 
folio. 

III.  PATRICE,  Patricius,  (Au- 
guftin  Piccolomini  )  habile  écri- 
vain du  xv'  fiécle  ,  né  à  Sienne 
d'une  famille  illuftre  ,  fut  d'abord 
chanoine  de  cette  ville ,  puis  fe- 
crétaire  de  Pie  II  en  1460.  Ce 
pape  lui  donna  ordre  de  compo- 
fer  un  Abrégé  des  Ades  du  con- 
cile de  Bàle  ,  qui  fe  trouve  en 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
du  roi.  Sq.%  fèrvices  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémo- 
nies de  la  chapelle  du  pape ,  & 
révêché  de  Pienza  dans  la  Tof- 
cane.  Il  y  mourut  en  1496  ,  regar- 
dé comme  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  éga- 
lement verfé  dans  l'hiftoire  facrée 
&  profane.  Il  eut  part  au  Pontifi- 
cale ]  imprimé  à  Rome  en  1485  ,  in- 
fol.  On  trouve  de  lui  dans  le  Mu- 
fizum  Italicum  du  P.  Mabillon  ,  Ai- 
ventus  Friderici  III  ad  Paulum  II  ; 
Vita  Bencii,..  &  dans  Freher ,  De 
Comltiis  Ratisbonx.  celebratis.  On 
lu:  attribue  le  Traité  des  Rits  de 
l'Eglife  Romaine  ,  que  Chrifiophc 
Marcel ,  arckevêque  de  Corfou  , 
fit  imprimer  fous  fon  nom  à  Ve- 
nife,  15 16,  in -fol. 

IV.  PATRICE,  (André)  habi- 
le Polonois  du  xvi'  fiécle.  Après 
avoir  été  prévôt  deVarfovie,  &  ar- 
chidiacre de  Wilna,  il  fut  nommé 
1"  évêque  de  Wenden  dans  la  Li- 
vonie.  Il  dut  ces  différentes  pla- 
ces à  fon  mérite  -,  mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  la  dernière  , 
étant  mort  en  17S3.  Il  a  laifiTé  des 
Harangues  latines  à  Etienne  Battorl 
roi  de  Pologne  ;  des  Commentai- 
res fur  deux  Oraifons  dé  Cicéroif^ 
&  divers  ouvrages  de  controverfe 
&  de  belles-lettres. 

PATRICIUS  ,  Voy,  PATillZI. 
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PATRICK,  (Simon  )  né  en 
1626  à  Cainsborough  ,  dans  la 
province  de  Lincoln  »  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  Il  s'y  diftingua  telle- 
ment par  fon  fçavoir  &  par  fon 
mérite  ,  qu'il  en  devint  préiîdent. 
Il  fut  enfuite  vicaire  dé  Barterfea 
dans  le  Surrey  ,  puis  cuté  de 
Coventgarden  ,  paroiffe  de  S.  Paul 
à  Londres ,  où  fa  charité  compa- 
tiflante  &  fes  connoiffances  fupé- 
rieures  lui  gagnèrent  les  cœurs 
&  les  efprits.  Après  avoir  refufé 
plulieurs  autres  bénéfices  ,  il  fut 
élevé  en  1678  au  doyenné  de 
Petersborough  .  puis  à  Tévêché  de 
Chicheftcr  en  1689.  On  le  tranf- 
féra  en  169 1  à  l'évêché  d'Ely  , 
GÙil  termina  fa  carrière  en  1707  , 
à  81  ans.  Ses  mœurs  honoroient 
les  dignités  dont  il  étoit  revêtu  -, 
mais  fon  emportement  contre  l'E- 
glife  Romaine  ternit  fa  gloire. 
Cet  emportement  éclata  fur-tout 
dans  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Commentaires  fur  lePen- 
tateuque  &  fur  d'autres  Livres  de  l'E- 
criture  -  fainte.  II.  Un  Recueil  de 
Prières.  III.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  très-bien  écrits 
en  anglois  ,  &  remplis  d'érudi- 
tion. 

PATRîX,  (Pierre)  né  à  Caen 
en  1585,  d'un  confeiller  au  bail- 
liage ,  fut  élevé  par  fon  père  dans 
i'étude  des  loix.  Le  barreau  ne 
lui  infpirant  que  de  l'ennui ,  il  fe 
livra  à  fon  goût  pour  la  poëfie. 
Parvenu  à  l'âge  de  40  ans,  il  entra 
chez  Gafion  d'Orléans.  P^rri^fuivit 
couiiamment  ce  prince  dans  la  bon- 
ne &  la  roauvaife  fortune  ;  &  après 
famort,  il  fut  attaché  avec  autant 
de  fidélité  à  Man^uerite  de  Lorrai- 
ne, fa  veuve.  II  fit  les  délices  de 
cette  cour  ,  par  fon  efprit ,  par 
fon  enjouement,  par  fa  conver- 
fatioa  agréable  &  facile,  La  gra- 
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ce  ayant  touché  fon  cœur,  il 
fupprima  ,  autant  qu'il  put ,  les 
Poëfies  licencieufes  de  fa  jeunef- 
fe.  Il  mourut  à  Paris  en  1672 ,  à 
88  ans  ,  avec  de  grands  fentimens 
de  rehgion  &  de  repentir.  L'ef- 
prit  de  plaifanterie  l'accompagna 
jufqu'au  tombeau  ;  il  répondit  à 
fes  amis  qui  le  félicitoient  d'être 
revenu  d'une  grande  maladie  ,  à 
So  ans,  &  qui  lui  confeilloient 
de  fe  lever  :  Hélas  !  Mejfieurs ,  ce 
n'efi  pas  la  peine  dem^habiller...  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Vers 
intitulé  :  La  M'tféricorde  de  Dieu 
fur  un  Pécheur  pénitent' ,  in  -  4°  ,  à 
Blois  ,  1660.  II.  Flaintes  des  Con- 
fonnes  qui  n'ont  pas  l'honneur  d'en" 
trer  dans  le  nom  de  NeU FGERMAI N ^ 
dans  les  (Euvres  de  Voiture.  Il  1. 
Poëfies  diverfes  ,  dans  le  Recueil 
de  Barbin.  La  plupart  font  très- 
foibles  ,  à  quelques  endroits  près 
qui  font  remarquables  par  un  tour 
facile  &  original.  Sa  Pièce  la  plus 
connue  ne  ife  lit  point  dans  ce 
recueil.  C'eft  celle  qui  commen- 
ce par  ces  vers  ; 

Je  fongeois  cette  nuit  que ,  de  mal  con- 
fumé^  &C.  ikc. 

II  la  fit  quelques  jours  avant  fa 
mort.  Elle  fe  trouve  dans  trop 
d'endroits  pour  la  rapporter  ici. 

I.  PATRIZI  ou  Patrizio,  (Fran- 
çois )  en  latin  Patricius  ,  évêque 
de  Gayette  dans  la  Terre  de  La- 
bour ,  mort  en  1494  ,  fut  enve- 
lopé  (dans  une  fédition  arrivée 
dans  fa  ville  épifcopaîe  en  1457, 
£c  le  bruit  courut  qu'il  avcit  été 
condamné  à  perdre  la  tête  ;  mais 
c'ètoit  une  faulTeté.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  morale,  de 
politique  &  de  poëfie  ,  qui  ont 
leur  mérite. Les  principaux  font  :I, 
Dix  Dialogues  en  italien  fur  la  ma- 
niéré d'écrire  &  d'étudier  CHiJtoire  ;  à 
Venifea 
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àVemfe,i56o,m-4'.  C'eil  foti 
meilleur  ouvrage.  II.  De  Regno 
&  Régis  infiitutionc  y  1531,  in-fol. 
III.  De  inflitutione  Reipublica,  I5î9i 
in-fol.  Ces  deux  dern.  productions 
ont  été  traduites  en  françois  :  la 
1'"  par  Jean  de  Ferrey  ,  Paris  1 577, 
in-8°  :  la  2'  ibid.  1530  ,  in-tol.  Z^ 
Mouch&tiére  en  a  fait  une  nouvelle 
veriîon  ,  Paris  1610,  in-S".  IV. 
Del  vero  Reggimento.  V.  Difcorfi. 
VI.  Pozviaîa  de  antiquitate  S  inarum. 

II.  PATRÏZI  ou  Patrizio  , 

(François)  de  Cherfo  en  Iltrie  , 
enfeigna  la  philofopiiie  à'Ferra- 
re  ,  à  Rome  &  a  Padoue,  avec  une 
réputation  extraordinaire  ,  &  fat 
ennemi  déclaré  des  ientimens  Pé- 
ripaîéticiens.  Il  mourut  à  Rome 
en  1 597  ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  édition  des  livres  attribués 
à  Mercure  Trifmégifte.  IL  Une  Pcï- 
tique  en  ital.  Ferrare  1536,  in-4°, 
divifée  en  1  jdécades  ,  qui  eft  une 
preuve  que  l'auteur  avoit  bien  lu 
les  anciens.  III.  ParalleU  Milita- 
Ti\  à  Pvome  ,  1594,  in-folio.  C'efb 
un  Parallèle  de  l'Art  militaire  an- 
cien avec  le  moderne.  Jofeph  Sca-, 
liger  dit  que  Patriiio  efl  le  feui  qui 
ait  expliqué  les  dimcultés  de  ce 
fujet  important.  Ceux  qui  font 
venus  après  lui ,  n'ont  fait  que  le 
copier.  C'cfl  le  plus  rare  &  le 
plus  utile  des  écrits  de  cet  au- 
teur. 

PATROCLE,  fils  àQMenœtius  &de 
Stkerièle  ,  fut  élevé  par  Ckiron  avec 
Achille ,  &  devint  célèbre  par  l'é- 
troite amitié  qu'il  lia  avec  ce  hé- 
ros. Il  fut  l'un  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  fiége  de  Troie  ; 
&  voyant  qvC Achille  ,  qui  s'éiioit 
brouillé  avec  Agamemnon,  ne  vou- 
loit  plus  combattre  en  faveur  des 
Grecs,  après  avoir  tenté  vaine- 
ment de  le  fléchir ,  il  fe  couvrit 
des  armes  de  fon  ami ,  pour  inf- 
pirer,au  moins  par  fç§  dehors, 
Tome  Fi. 
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de  la  terreur  aux  Troïens.  Cet 
artifice  ranima  la  valeur  des  Grecs 
concernés.  Patrocle  fit  fuir  devant 
lui  les  Troïens  qui  le  prenoient 
pour  Achille  y  &  vainquit  s arpedon 
dans  un  combat  fingulier  ;  mais 
ayant  été  reconnu ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui-mêine  &  tué  par  Hec- 
tor. Achille  devint  furieux  à  la 
nouvelle  de  fa  mort,  &  s'en  ven^ 
gea  par  la  mort  -À'He^or  ,  dont 
par  trois  fois  il  traîna..impit03'able- 
ment  le  cadavre  autour  des  murs 
de  Troie. 

PATRONA-KALIL  ,  Albanoîs 
de  nation  ,  âgé  de  43  ans  ,  excita 
la  faméufe  révolte  de  Conflanti- 
nople  en  1730.  Après  avoir  fer- 
vi  fur  mer  &  fur  terre  ,  &  com- 
mis plufieurs  aiîaffinats ,  il  fut  fait 
JanifTaire  de  la  garde  du  grand- 
Seigneur.  Les  Perfes  étant  en 
guerre  avec  les  Turcs  ,  firent  cou- 
per le  nez  à  300  Janifîaires  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  ,  & 
les  renvoyèrent  par  mer  en  Tur- 
quie. Ibrahim  bâcha  ,  ne  voulant 
pas  que  Conftantinople  fût  té- 
moin de  cet  horrible  fpeftacle  , 
fit  noyer  ces  infortunés.  Patrona. 
réfolut  dé*  tirer  vengeance  de 
cet  outrage  ;  il  excita  une  rébel- 
lion ,  dans  laquelle  entrèrent  tous 
les  Janifiàires.  Il  fit  fermer  les 
boutiques  deConfiantinopIe,  Se  eut 
la  hardiefiTe  d'envoyer  un  déta- 
chement au  ferrail  ,  &  de  faire 
demander  qu'on  lui  livrât  le  grand- 
vifir  Ibrahim  ,  le  gouverneur  de 
Ccnfiantinople  &  le  chef  des  Ja- 
niffaires.  Le  fultan  étonné  aflem- 
ble  le  divan  ,  &  après  plufieurs 
délibérations  ,  il  fit  étrangler  les 
trois  perfonnes  qu'on  lui  deman- 
doit ,  &  envoya  leurs  corps  aux 
rebelles.  Ceux-ci ,  furpris  &  irri- 
tés ,  fe  plaignirent  de  ce  qu'ors 
leur  avoit  envoyé  morts  ceux 
qu'ils  Youloient  avoir  en  vie ,  &: 
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fous  ce  prétexte  ils  déporérent  le 
fultan.  Ils  mirent  fur  le  trône 
Mahmoud  fon  neveu  ,  âgé  de  33 
ans  ,  dont  le  père  avcit  été  dépo- 
ie  Z5  ans  auparavant.  Le  nouveau 
fultan  eut  d'abord  beaucoup  d'é- 
gards pour  Patrona.  Il  accorda,  à 
fa  demande ,  la  fupprefîion  de  quel- 
ques impôts  ,  qui  avoient  été  mis 
fous  le  règne  de  celui  qu'il  rem- 
plaçoit.  Ce  chef  des  Révoltés  ref- 
ta  tranquille  quelque  tems  -,  mais 
ennuyé  de  fon  oiliveté ,  il  forma 
de  nouveaux  complots  :  il  diftri- 
bua  des  places  :  il  fe  nomma  ca- 
pitan-bacha  ou  amiral  ,  &  eut  la 
liardieiTe  de  fe  failir  de  l'arfenal. 
Xe  grand-Seigneur  ne  pouvant  fe 
défaire  de  lui,  le  fit  appelîerdans 
la  faîîe  d'audience ,  où  il  fut  maf- 
facré  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  par  des  gens  armés,  pen- 
dant que  ce  prince  lui  conféroit 
dés  grâces  &  des  honneurs  dont  il 
n'avoit  pas  deffein  de  le  revêtir. 

PATRU  ,  (  Olivier  )  naquit  à 
Paris  en  1604.  Après  avoir  fait 
un  voyage  à  Rome  ,  il  fuivit  le 
barreau ,  &  cultiva  avec  fuccès  le 
talent  qu'il  avoir  pour  bien  par- 
ler &  bien  écrire.  Sa  réputation 
lui  mérita  une  place  à  l'académie 
Françcife,  où  il  fut  reçu  en  1640., 
Il  fit  à  fa  réception  un  Remerci- 
mcnt  qui  plut  tellement  aux  aca- 
démiciens ,  qu'ils  ordonnèrent 
qu'à  l'avenir  tous  ceux  qui  fe- 
roient  reçus  ,  feroient  un  Dif- 
cours  pour  remercier  cette  com- 
pagnie. L'auteur  étoit  lié  avec 
la  plupart  ùqs  membres  de  ce  corps. 
Vaiigelas  le  confultoit ,  comme  un 
oracle  ,  dans  toutes  les  diiïicultés 
qui  s'élevoient  fur  la  langue.  Cet 
auteur  avoue  dans  fes  Remarques 
qu'il  lui  doit  beaucoup.  Patru  ju- 
geoit  faihement  des  chofes  de  goût , 
&  mérita  le  furnom  de  Quindlhn 
François.  Defpré&ux ,  Rai:iiK  &  les 
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autres  beaux-efprits  de  fon  tems  , 
lui  lifoient  leurs  ouvrages,  &  s'qw 
trouvoient  bien.  Patru  avoir  une 
vertu  à  l'épreuve  de  la  corruption 
du  monde.  Après  la  mort  de  Conran, 
de  l'académie  Françoife  ,  un  grand 
feigneur  ignorant  fe  préfenia  pour 
remplir  fa  place  ;  Patru  détourna 
cette  compagnie  d'un  tel  choix  par 
cet  apologue  :  Un  ancien  Grec  avait 
une  lyre  admirable ,  à  laquelle  il  fe 
rompit  une  corde.  Au  lieu  d'en  remettre 
une  de  boyau,  il  en  voulut  une  d'argent, 
&  la  lyre  11  eut  plus  d'harmonie.  Ami 
fidèle  &  officieux,  Patru  avoit  un 
cœur  fupérieurâ  fon  efpnt  ;  il  étoic 
généreux  ,  compatiflant ,  &  tou- 
jours gai,  malgré  fa  mauvaife  for- 
tune :  (  Voy.  III.  BoiLEAU.  )  Il  fe 
contenta  long-tems  de  vivre  en 
honnête-homme ,  &  un  peu  en  phi- 
lofophe.  Bojfuet  l'étant  allé  voir 
dans  fa  dernière  maladie,  lui  ait: 
On  vous  a  regardé  jufqu'ici ,  Mon- 
fieur ,  comme  un  Efprit-fort  ;  fonge^ 
à  détromper  le  Public  par  des  difcours 
fincéres  &  religieux.  —Il  efl  plus  à 
propos  que  je  me  taife  ,  répondit  Pa- 
tru •,  on  ne  parle  dans  ces  derniers 
momens  que  par  foibUJfe  ou  par  vanité. 
On  prétend  néanmoins  qu'il  mou- 
rut en  bon  Chrétien,  à  Paris,  en 
1681  ,  dans  fa  77^  année,  aprèî 
avoir  reçu  une  vifite  de  la  part  de 
Colbert ,  qui  lui  envoya  une  grati- 
fication de  500  écus.  L'indigence 
qui  accompagna  Pdf  r//j  ufqu'au  tom- 
beau ,  fit  dire  à  un  magi^rat  ingé- 
nieux :  Comment  cet  Avocat  qui  plai^ 
da  fi  bien  la  caufe  de  l'Académie  & 
de  la  Langue  Françoife  ,  na-t-il  rien, 
entendu  à  plaider  la  caufe  de  fa  for- 
tune ?  On  a  de  lui  des  Plaidoyers  & 
d'autres  ouvrages  ,  dont  \e,s  meil* 
leures  éditions  font  celles  de  1714, 
in-4'',  &  de  1732  en  2  vol.  in-4''. 
On  y  trouve  des  Lettres  &  les  Vies 
de  quelques  -  uns  de  fes  amis. 
La  plupart  dç  ees  ouvrages  font 
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îrès-foîbîes,  &  ils  n'ont  pas  îa  ré- 
putation qu'ils  ont  eue  autrefois. 
Foy.  M AISTRE ,  (  le  )  n°  ïii. 

PATU,  (Claude-Pierre)  écuyer, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  na= 
quit  pofthume  à  Paris ,  au  mois 
d'Odlobre  1729.  Il  fe  produiiitfur 
la  icène  en  1754,  &  le  fuccès  bril- 
lant de  fa  petite  Comédie  des  Adieux 
du  Goût  ^  juftifia  fa  témérité.  Le 
fujet ,  le  plan  ,  la  difiribution  font 
entièrement  de  lui  ,  ain(i  que  les 
petits  vers.  M.  Portdance,  alors  fon 
ami ,  fe  chargea  des  vers  alexan- 
drins :  genre  de  travail ,  dont  Patu 
convenoit  que  la  vivacité  de  fon 
efprit  ne  s'accommodoit  pas.  En- 
couragé par  les  applaudiiTemens 
donnés  aux  Adieux  du  Goût,  le  jeu- 
ne poète  fit  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  uniquem.ent  pour  s'en  ren- 
dre la  langue  familière.  Le  fruit 
de  cette  étude  fut  une  Traduction, 
auffi  fidelle  qu'élégante  ,  de  quel- 
ques-Comédies Angloifes-i  qu'il  don- 
na en  1756.  Le  defîr  de  connoî- 
tre  les  favans,  &  peut-être  aulîl 
l'inquiétude  que  caufe  à  tous  les 
hommes  le  dépériffement  d'une 
fanté  chancelante  ,  lui  donnèrent 
le  goût  des  voyages.  Il  fe  rendit 
à  Genève  avec  M.  Palijfot ,  pour 
y  voir  M.  de  Voltaire ,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève ,  Patu  paffa 
à  Naples ,  &  de  Naples  à  Rome  ,  où 
l'académie  des  Arcades  lui  donna 
une  place  parmi  fes  bergers.  Il  re- 
venoit  en  France;  mais  une  pul- 
monie  l'emporta, à  S.  Jean-de-Mau- 
rienne,le  20  Août  1757, à  28  ans. 
Patu  favoit  le  Latin  ,  l'Anglois  , 
l'Italien  ,  &  parloit  ces  langues 
avec  facilité.  11  en  connoiffoit  tous 
les  bons  auteurs ,  il  les  avoir  lus 
avec  goût,  &  en  auroit  approché 
par  fes  talens ,  li  fa  carrière  eût  été 
plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  chantre  ordi- 
naire de  la  Chapelle  du  roi ,  cha- 
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noîne  de  Bayeux,  mort  en  1540^ 
étoit  du  diocèfe  de  Chartres.  Cet 
eccléfiaftique  ne  fe  fer  oit  jamais 
attendu  au- rôle  qu'on  lui  a  prêté 
après  fa  mort  dans  un  Roman  for^^  \ 
à  hrûn  du  xvi^iiècle.  On  y  ra-- 
conte  que  le  chapitre  de  Bayeux 
étoit  obligé  d'envoyer  tous  les  an? 
un  de  fes  membres  à  Rome  ,  pour 
y  chanter  l'Epitre  à  la  Méfie  de  îa 
nuit  de  Noël  ,  en  réparation  du 
crime  qu'il  avoit  commis  au  ix° 
fiécle  ,  par  l'aiTaffinat  de  Wahfridè 
fon  évêque  :  que  le  tour  de  Patye. 
étant  venu  d'aller  à  Rome ,  il  em- 
ploya le  fecours  du  Diable ,  qlii  l'y 
porta  &  le  rapporta  à  Bayeux  -,  §ê 
qu'il  Rt  ce  voyage  en  la  même  nuit^ 
après  avoir  jeté  au  feu  l'Afte  origi- 
nal qui  obligeoit  à  cette  fervitude. 
Ce  conte,  également  abfurde  &  ri- 
dicule ,  fe  trouve  dans  rKiftoire 
manufcrite  desEvêques  d'e Bayeux* 
Nous  n'en  faifons  mention  ,  que 
comme  d'un  trait  à  ajouter  aux  ex- 
travagances déjà  affez  nombreufes 
de  l'efprit  humain. 

PAVIE ,  (  Raimond  de  )  baron  de 
FouRQUEVAUx  :  V.  ce  dern.  mot^ 

ï.  PAVILLON,  (Nicolas)  fils 
à! Etienne  Pavillon,  correâieur  de  la 
chambre  des  Comptes ,  &  petit-fils 
de  Nicolas  Pavillon ,  fçavant  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  naquit  en 
1597.  Vincent  de  Paul,  infcituteur 
des  Mifiions  ,  fous  la  diredion  du- 
quel il  s'étoit  mis ,  connut  fes  ta-^ 
lens  &  les  employa.  Il  le  mit  à  la 
tête  des  Affemblées  de  charité  & 
des  Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques.  La  réputation  de  fon 
zèle  ,  de  fes  vertus  &  de  fes  talens 
pour  la  chaire  ,  parvint  au  cardinal 
de  Richelieu,  qui  l'éleva malgré  lui 
à  l'évêché  d'Alet.  L'ignorance  & 
le  vice  ,  deux  fléaux  également  fu- 
neiles  ,  fuite  des  guerres  civiles  & 
de  la  négligence  des  payeurs»  ré- 
gnoient  depuis  lonf^-tems  darl$  ç# 
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diocèfe.  Le  nouvel  évêque  tfavaiîîa 
avec  une  ardeur  infatigable  à  l'in- 
flrudion  &   à  la  réforme  de  fon 
clergé  &  de  fon  peuple.  11  augmen- 
ta le  nombre  des  Ecoles  pour  les 
filles  &  pour  les  garçons  -,  il  forma 
lui-même  des  maîtres  Si  des  n^aî- 
trelTes ,  &  leur  donna  des  infrruc- 
tions  &  dQS  exemples.  La  vivacité 
de  fon  zèle  lui  ûz  des  ennemis  -,  on 
porta  à  la  cour  les  plaintes  les  plus 
graves  contre  Pavillon.  Le  roi  nom- 
ma des  commiïTaires,  qui,  après  le 
plus  mûr  examen ,  rendirent  iufticè 
à  l'innocence  de  l'illuilire  évêque. 
Les  querelles  du  Formulaire  vin- 
rent encore  troubler  fa  tranquillité: 
il  fe  déclara   contre  ceux  qui  le 
iîgnoient ,  &  cette  démarche  pré- 
vint Louis  XiF" contre  lui.  Ce  mo- 
narque fut  encore  plus  irrité,  lorf- 
que   révêque  d'AIet  refufa  de  fe 
fouraettre  au.  droit  de  Regale.  Il 
mourut  dans  la  difgrace  en  1677  » 
âgé  de  plus  de  80  ans.   On  avoit 
dit  de  lui ,   «'  qu'il  étoit  un  autre 
»  St  Paul  en  chaire  -,  à  l'autel ,  un 
5»  autre  Bafile;  avec  les  princes, 
»  un  autre  Amhroife  ;  envers   les 
»  pauvres ,  un  autre  Nicolas  ».  Son 
tombeau  fut  honoré  d'une  Epita- 
phe,  qui  ellua  panégyrique.  On 
l'appelle  le  Père  des  Pauvres  ,  le  Con- 
feil  des  gens  de  bien.,  la  lumière  &  le 
foiitien  du  Clergé ,  le  Défenfeur  de  la 
difcipline ,  de  la  vérité  &  de  la  liberté 
Eccléfiafiique  ;  un  Homme  humble  au 
milieu  des  vertus   &  des   éloges  ;  tou- 
jours le  mhiz  dans  des  fituatio?:s  diffé- 
rentes ;  enfin  un  Prodige  de  piété  & 
defoillcitudc  Pafcorale.  On  a  de  lui  : 
L  Ritnd  à  Vufage  du  Diocïfe  d'Alet , 
avec  les  Indructions  &  les  E.ubri- 
ques ,  en  françois ,  à  Paris  en  1 667 
&1670,  in-4°.  Cet  ouvrage,  attri- 
bué au  dodleur  Arnauld ,  eft  un  des 
mieux  faits  qu'on  connoiffe  en  ce 
genre.  TI  fut  examiné  a  Rome  avec 
févérité  ,  &  enfin  condamné  par 
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le  pape  Clément  IX;  le  Décret  eft  de 
1668.  L'évêque  d'AIet,  malgré  cet 
anathême,  continua  de  faire  obfer- 
ver  fon  Pàtuddans  fon  diocèfe.  II. 
Des  Ordonnances  &  des  Statuts  Syno- 
daux ,  1675  ,  in-I2.  (  Voyei  les  Mé- 
moires pour  fcrvir  à  la  Vie  de  Nicolas 
Pavillon,  Eî^i^ué  d'AIet,  in-ï2 ,  173  3. 
IL  PAVILLON  ,  (  Etienne  )  ne- 
veu du  précédent ,  ne  à  Paris  en 
1632  ,  tut  membre  de   l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Infcri- 
ptions  &  belles-lettres.  Il  fe  diflin- 
gua  d'abord  en  qualité  d'avocat- 
genéral  au  parlement  de  Metz.  L'a- 
mour du  repos  ,  la  loibleiTe  de  fon 
tempérament,  le  retirèrent  bientôt 
de  la  pénible  carrière  qu'il  couroit. 
Il  fe  livra ,  dans  un  doux  loiûr,  aux 
charm.es  de  la  poèfie.    Louis  XIV 
lui  donna  une  peniion  de  2000  liv. 
Mad'  de  Pontchartrain  ,  en  lui  en- 
voyant le  brevet ,  lui  fit  dire  que 
ce  n  était  qu^ en, attendant...  Pavillon  , 
alors  très-malade ,  fit  répoadre  à 
cette  dame ,  u  que  fi  elle  vouloit  lui 
faire  du  bien ,  il  falloit  qu'elle  fe  dé- 
pêchât ».  Il  mourut  en  1705  ,373 
ans,  avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  philofophie , 
fans  afficher  la  philofophie.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  charger  de  l'édu- 
cation d'un  jeune  prince ,  qui  lui 
faifoit  efpérer  une  brillante  for- 
tune. La  douceur  de  fes  mœurs  & 
la  gaieté  de  fon  caraQére  lui  firent 
beaucoup   d'amis.   Ses  Poéfies  ont 
été  recueillies  en  1720,  m-12,  & 
réimprimées  depuis  en  2  petits  vol. 
in-i2.    Quoique  la  plupart  foient 
négligées,  &  que    quelques-unes 
fe  fentent  des  glaces  de  la  vicil- 
leiTe,  elles  ont  un  naturel  &  une 
délicateffe  qui  flattent.  Il  a  travaillé 
dans  le  goût  de  Voiture ,  mais  il  a 
furpafîe  fon  modèle.   Ses  Poëfies 
confiflent  en  Stanaes;  en  Lettre  s, dont 
h  plupart  font  mêlées  de  profe  & 
de  vers.  Il  a  fait  auffi  quelques 
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'FaUes ,  un  Conte ,  une  Idylle  *,  &  une 
Métarr.orphofô  d  Iris  en  AjItz  ,  pièce 
d'un  ftyle  enjoué,  mais  dont  le  fond 
eft  peu  noble  ;  pluiieurs  Elcpes  ; 
&c.  En  profe  ,  le  Portrait  du  pur 
Amour  ;  les  Confeils  défintérejjés  -, 
VArt  de  fc  taire  ',  &C. 

PAVîN,  Voy.  Saint-Pavîn. 

I.  PAUL,  (Saint)  nommé  aupa- 
ravant Saul,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  étoiî  né  à  Tarfe  ville  de  Ci!i- 
cie,  &en  cette  qualité  citoyen  Ro- 
main. Son  père ,  qui  étoit  Phari- 
sien, l'envoya  à  Jérufalem,  où  il 
fut  élevé  &  inftruit  par  Gamaliel 
dans  la  fcience  de  la  loi.  Il  puifa 
dans  la  fetSe  des  Phariliens  une 
haine  violente  contre  le  Chrli'ua- 
nifme.  Lorfqu'on  lapidoit  S.  Etien- 
ne ,  il  confentit  à  fa  mort,  en  gar- 
dant les  habilîemens  des  bourreaux 
qui  lapidoient  ce  faint  martj^r.  il 
ne  refpiroit  alors  que  le  fang  6c 
le  carnage  contre  les  difciples  de 
J.  C.  Il  obtint  des  lettres  du  grand- 
prêtre  àt%  Juits,  pour  aller  à  Da- 
mas fe  faiiir  de  tous  les  Chrétiens  , 
les  mener  chargés  de  chaînes  à  Jé- 
rufalem -,  mais  dans  le  chemin,  il  fut 
tout-à-coup  frappé  d'un  éclat  de  lu- 
mière qui  le  renverfa.  îl  entendu 
en  même  tems  une  voix  ^\i-.  lui  dît  : 
SaUL  ,  Saul  ,  pourquoi  me  perfe'cute^- 
vous  ?  —Qjii  étes-vous,  Seigneur  ?  re- 
pondiî-il.  iir  Je  fuis  Jésus  que  vous 
perficute\.  —  Faut  en  tremblant  s'é- 
cria :  Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je 
fajfe?  —  JÉSUS  lui  dît  de  fe  lever, 
&  d'aller  à  Damas  où  il  lui  feroit 
connoitre  fes  volontés.  Il  fut  bapti- 
fé  a  Damas  par  Ananic  ,  &  prêcha 
auffitôt  l'Evangile  avec  zèle  en 
Arabie,  à  Jérufalem,  à  Céfarée  & 
â  Tarfe ,  d'où  S,  Barnabe  le  mena  à 
Antioche.  Ils  y  inilruiilrent  un  fi 
grsnd  nombre  de  perfonnes,  l'an 
38  de  J.  C,  que  ce  fut  alors  que  le 
nom  de  Chrétiens  fut  donné ,  pour 
la  première  fois ,  aux  difciples  de 
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J.  c.  De-îà  il  fut  envoyé  à  Jéru- 
falem ,  pour  y  porter  les  aumônes 
des  Chrétiens  d'x^ntioche.  S.  Bar- 
nabe Vzccomçdgm  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commif- 
fion,  ils  revinrent  à  Antioche.  lis 
allèrent  enfuite  dans  l'ifle  de  Chy-' 
pre ,  l'an  43  ,  puis  à  Paphos  ,  où  ils 
convertirent  le  procoiiful  Sergius- 
Pnulus  :  (  Voye\  ce  mot.)  On  croit 
que  ce  fut  du  nom  de  ce  magiftrat , 
que  l'Apôtre  des  Gentils  prit  le 
nom  de  Paul  ,  pour  lequel  il  chan- 
gea fon  nom  primitif  de  Saul, 
De  l'ifle  de  Chypre  ils  paiTérent  à 
Antioche  de  Pifidie,  &  d'Antioche 
à  Icône.  Ils  convertirent  plufieurs 
Juifs  &  Gentils  -,  mais  ayant  encore 
couru  rifque  d'être  lapidés  par  les 
Juifs  incrédules  ,  ils  allèrent  à 
L37'il:res.  Ce  fut-Ià  que  l'Apôtre  gué- 
rit un  homme  perclus  dès  fa  naif- 
fance ,  nommé  Enée.  Ce  miracle 
les  fit  prendre  pour  des  Dieux  ;  le 
peuple  vouloit  leur  facvifier.  Ils 
avoient  bien  de  la  peine  à  réprimer 
les  mouvemens  de  leur  idolâtre 
reconnoiiTance ,  lorfque  quelques 
Juifs,  venus  d'Icons  &  d'Antioche 
de  Piiidie  ,  changèrent  les  difpoli- 
tions  de  la  populace,  qui  fe  jetta 
fur  Paul ,  l'accabla  de  pierres  ,  &: 
l'ayant  trainé  hors  de  la  vi'ile,  l'y 
laliTa  pour  mort.  11  revint  néan- 
moins dans  la  ville ,  d'où  il  fortitle 
lendemain,  pour  aller  à  Derbe  avec 
Barnahé.  Us  repaiTérent  par  Lyftres, 
Icône  ,  Antioche  de  Pilidie  ,  vin- 
rent a  Pamphyîie  ,  &  ayant  annon- 
cé la  parole  de  Dieu  à  Perge,  ils 
paiïerent  à  Attalie,  oùilss'emibar- 
quérent  pour  Antioche  de  Syrie, 
d'où  ils  étoient  partis  l'année  pré- 
cédente. Les  fidèles  de  cette  ville 
les  députèrent  à  Jérufalem  vers  les 
Apôtres  ,  pour  les  confulter  fur 
l'obfervation  des  cérémonies  léga- 
les. Les  Apôtres  s'étant  alTemblés 
pour  en  délibérer ,  arrêtèrent ,  d'à» 
Qiij 
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près  îe  fentîment  de  Paul  qui  pré- 
valut fur  celui  de  Pierre^  que  l'on 
rx'impoferoit  point  aux  Gentils  le 
joug  de  îa  loi  ;  mais  qu'on  les  obli- 
geroiî  feulement  à  éviter  ridoîâtrie, 
îa  fornication,  &  l'ufage  des  chairs 
étouffées  &  du  fang.  Paul  &  Barnabe 
revinrent  avec  cette  déciiîon,  dont 
ils  firent  part  à  l'Eglife  d'Antioche. 
Paul  ayant  propofé  à  Barnabe  de 
parcourir  enfemble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile ,  ils  fe 
réparèrent  à  l'occaiion  de  Marc, 
que  Barnabe  vouîoit  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Syias  avec  lui ,  & 
parcourut  la  Syrie,  la  Cilicie,  la 
Lycaonie,  laPhrygie,  îa  Gaîatie  , 
îa  Macédoine,  &c.  Il  convertit  à 
Athènes  Dcnys  PAréopa^ite,  Etant 
îetourné  à  Jérufalem ,  l'an  58  de 
J.  C. ,  il  y  fut  arrêté  par  le  tribun 
Lyfias^  &  conduit  à  Félix  gouver- 
neur de  la  Judée,  qui  îe  retint 
pendant  2  ans  prifonnier  à  Céfa- 
rée.  Fejius  ,  fon  fucceffeur ,  ayant 
fait  paroitre  Paul  devant  fon  tri- 
bunal ,  &  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime,  lui  propofa  d'aller 
à  Jérufalem  pour  y  être  jugé.  Mais 
Pûz//,  averti  que  les  Juifs  vouîoient 
le  tuer  en  chemin,  en  appella  à 
Céfar^  &  il  fut  arrêté  qu'on  l'en- 
verroit  à  Rome.  Quelques  jours 
après  iî  parut  devant  Agrippa  &  la 
reine  fon  époufe ,  qu'il  convain- 
quit de  fon  innocence.  Il  partit 
pour  Rome  ,  &  aborda  dans  l'iile  de 
Maîte,  dont  les  habitans  le  reçu- 
rent humainement.  L'Apôtre  paîTa 

5  mois  dans  cette  ille;  il  guérit 
le  père  de  Puhlius ,  le  premier  du 
lieu,  &  iît  pîuiieurs  autres  mira-^ 
clés.  Arrivé  à  Rome,  iî  eut  per- 
miffion  de  demeurer  où  il  voudroit 
avec  le  foldat  qui  le  gsrdoit.  Il 
paiTa  2  ans  entiers  à  Rome ,  occu- 
pé à  prêcher  le  royaume  de  Dieu 

6  la  religion  de  J.  C. ,  fans  que 
pçrfQime  l'en  çmpêchât,   Il  çon-^ 
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vertitpluficurs  pcrfonnes,  jufquës 
dans  la  cour  même  de  l'empereur. 
Enfin  après  2  ans  de  captivité ,  il 
fut  mis  en  liberté ,  fans  que  l'on 
fçache  comment  il  fut  décnargé  de 
i'accufation  que  les  Juifs  avoient 
intentée  contre  lui.  11  parcourut 
alors  l'Italie ,  d'où  il  écrivit  l'Epître 
aux  Hébreux.  Il  repaffa  en  Afie , 
alla  à  Ephèfe  ,  où  il  îalffa  Timothée 
en  Crète ,  &  où  il  établit  Ttte.  Il  fit 
enfuite  quelque  féjour  à  Nicopole  , 
revint  à  Troade ,  paffa  par  Ephèfe  , 
puis  par  Milet ,  &  enfin  il  fe  tranf- 
porta  à  Rome ,  où  il  fut  de  nouveau 
mis  en  prifon.  Ce  grand  Apôtre 
confomma  fon  martyre  le  29  Juin 
de  l'an  66  de  J.  C.  Il  eut  la  tête 
tranchée  par  l'ordre  de  Néron ,  au 
lieu  nommé  les  Eaux  Salviennes ,  & 
fut  enterré  fur  le  chemin  d'Oftie. 
On  bâtit  fur  fon  tombeau  une  ma- 
gnifique Eglife,  qui  fubfifte  encore 
aujourdhui.  Nous  avons  de 5.  Paul 
XIV  Epîtres^  qui  portent  fon  nom. 
A  l'exception  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux, elles  ne  font  pas  rangées 
dans  le  Nouveau-Teflament  feloa 
l'ordre  des  terns  ;  on  a  eu  égard  à 
la  dignité  de  ceux  à  qui  elles  font 
écrites,  &  à  l'importance  des  ma- 
tières dont  elles  traitent.  Ces  Epi- 
très  font  :  I.  L'Epître  aux  Romains 
écrite  de  Corinthe  ,  vers  l'an  57 
de  J.  C.  IL  La  1"  &  la  11^  Epitres 
EUX  Corinthiens,  écrites  d'Ephèfe^ 
vers  l'an  57.  III.  L'£;;zV/-eaux  Ga- 
îaies  ,  écrite  à  la  fm  de  Tan  56. 
IV.  UEpîtrc  aux  Ephéfiens  ,  écrite 
de  Rome  pendant  fa  prifon.  V. 
'L'Epître  aux  Philippiens  ,  écrite 
vers  l'an  62.  VI.  L' Epître^u-x.  Co- 
îoffiens ,  la  même  année.  VII.  La 
i'^  Epître  aux  TheiTaloniciens ,  qui 
eft  la  plus  ancienne  ,  fut  écrite  l'an 
5  2.  VIII.  La  II*  Epître  au3i:  mêmes , 
écrite  quelque  tems  après.  ÏX.  La 
l'^  à  Timothée ,  l'an  58.  X.  La  il' au 
même ,  écrite  de  Home  pendant  fa 
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pnfon.  XI.  Celle  à  Tlte,  l'an  63. 
Xil.  VEpitrc  à  Philemon  ,  écrite  de 
Rome  l'an  61.  XIII.  Enfin  VEpitrc 
aux  Hébreux.  On  lui  a  attribué  plu- 
fieurs  ouvrages  apocryphes  ;  com- 
me les  prétendues  Lettres  '^Seneque; 
une  aux  Laodiciens,  les  Aftes  de 
Ste  Theclc ,  dont  un  prêtre  d'Afie  fut 
convaincu  d'être  le  fabricateur;  une 
Apocalypfe  &  nnEvangile, conAdVCinés 
dans  le  concile  de  Rome  (ousGelafe. 
Ce  qui  nous  refte  de  ce  faintApôtre, 
fuffit  pour  le  faire  confidérer  com- 
me un  prodige  de  grâce  &  de  fain- 
teté,  &  comme  le  maître  de  toute 
l'Eglife.  St  Augufiin  le  regarde 
comme  celui  de  tous  les  Apôtres 
qui  a  écrit  avec  le  plus  d'étendue, 
de  profondeur  &  de  lumière. 

_IT.  PAUL  ,  (  St  )  premier  Ker- 
mite ,  naquit  dans  la  Thébaïde  de 
parens  riches.  Il  perdit  fon  père 
&  fa  mère  dès  l'âge  de  1 5  ans  , 
&  fe  trouva  maître  d'un  bien  con- 
fidérable.  II  en  fit  deux  emplois 
également  utiles  :  il  foulagea  les 
pauvres  ,  &  fe  fit  inftruire  dans 
les  fciences.  Le  feu  de  la  perfé- 
cutions'étant  allumé  fous  Dece ,  en 
2.50,  il  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne.Son  beau-frere,  avide 
de  fon  bien ,  ayant  voulu  le  dé- 
noncer pour  en  jouir  plutôt ,  Vaul 
s'enfonça  dans  les  déferts  de  la 
Thébaïde.  Une  caverne,  ha'nitée 
autrefois  pardes  faux  monnoyeurs, 
lui  fervit  de  retraite.  Cette  foli- 
tude ,  à  iaq.  il  s'étoit  d'abord  con- 
damné par  néceffité ,  ne  tarda  pas 
de  lui  plaire.  Il  y  paffa  le  refie  de 
fa  vie  ,  inconnu  au  refte  des  hom- 
mes ,  &  ne  vivant  que  des  fruits 
d'un  palmier,  dont  les  feuilles  fer- 
voient  à  le  couvrir.  Dieu  le  dé- 
couvrit à  St  Antoine ,  quelque  tems 
avant  fa  mort.  Cet  anachorète  alla 
le  chercher  ,  &  vint  jufqu'à  la 
grotte  de  Pûh/,  qu'il  eut  le  bon- 
lîçur  d'entretenir.  Le  faiat  folitaire 
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lui  apprit  qu'il  touchoit  à  fon  der- 
nier moment  &  lui  demanda  le 
manteau  de  St  Athanafe.  Antoine 
l'alla  chercher  ;  mais  au  retour  il 
ne  trouva  plus  que  le  cadavre  de 
Paul.  Ce  Saint  expira  en  341  ,  à 
114  ans,  après  avoir  donné  naif- 
fance  à  la  vie  hérémitique.  On 
dit  qu'après  qu'il  fe  fut  nourri  des 
dattes  d'un  palmier  jufqu'à  l'âge 
de  5  3  ans  ,  un  corbeau  lui  appor- 
ta tous  les  jours  du  pain  miracu- 
leufement  ,  &  qu'après  fa  mort 
deux  lions  firent  la  foile  dans  la- 
quelle St  Antoine  l'enterra  ;  mais 
plufieurs  critiques  révoquent  ea 
doute  ces  faits. 

m.  PAUL  I ,  (St)  fuccéda  au 
pape  Etienne  II,  fon  frère  ,  en  757, 
Il  donna  avis  de  fon  éleftion  à 
Pépin ,  lui  promettant  amitié  &  fi^ 
délité  jufqu'à  l'efrufîon  de  fon 
fang.  Ce  prince  lui  prêta  des  fe- 
cours  ,  pour  le  défendre  contre 
les  vexations  de  Didier  ,  roi  ^qs 
Lombards.  P^w/ fonda  diverfesEgli» 
izs ,  &  après  avoir  gouverné  avec 
fageffe  &  avec  prudence,  il  mou- 
rut en  767.  On  a  de  lui  22  Lettres 
dans  le  Recueil  de  Gretfer.  Elles 
prouvent  que  ce  pontife  n'étoit 
pas  auffi  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  II ,  (  Pierre  Barho,  ) 
noble  Vénitien  ,  neveu  du  pape 
Eugène  IV ,  qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440,  monta 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
Pie  II ,  en  1464.  On  fit  jurer  au 
nouveau  pape  d'obferver  plufieurs 
loix  que  les  cardinaux  avoient 
faites  dans  le  conclave.  Elles  re- 
gardoient  la  continuation  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  le  réta- 
blifî"ement  de  l'ancienne  difcipline 
de  la  cour  Romaine  ,  la  convoca- 
tion d'un  Concile  Général  dans  S 
ans  ,  &  la  fixation  du  nombre  des 
cardinaux  à  44.  De  tous  ces  ar-= 
ticles  ,  Paul  n'exécuta  que  celui 
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ryui  regardoit  la  guerre  contre  les 
îuiidèles.  Cependant ,  pour  fe  con- 
cilier les  cardinaux  ,il  leur  accor- 
da le  privilège  de  porter  l'habit 
de  pourpre  ,  le  bonnet  de  foie  rou- 
ge, &  une  mître  de  foie  ,  fem- 
blable  à  celle  que  les  fouverains 
pontifes  avoient  feuls  droit  de  por- 
ter. Il  excommunia  enfuite  Podie- 
Irad  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  perfc- 
cutott  ouvertement  les  Catholi- 
ques de  fes  états.  Cet  anathême  fut 
iUlvi  d'une  Croifade  qu'il  fit  prê- 
cher contre  ce  prince  ;  mais  elle 
ne  produifit  aucun  effet  remarqua- 
ble. Les  feigneurs  d'îtslie,  divifés 
€ntr'eux,exerçoient  des  vexations 
horribles  :  Paul  11  travailla  à  les 
réunir ,  &  eut  le  bonheur  d'y  réuf- 
ilr.  Ce  pontife  mourut  en  147 1  , 
à  54  ans,  d'un  excès  de  melon. 
On  a  de  lui  des  Lettres  &  des  Or- 
donnances ;  &  on  lui  attribue  un 
Traité  des  Régules  de  la  Chancdlerie.'hQ 
card.  Quirini  a  donné  fa  Vie,  P«.ome, 
1740,  in-4'.  C'étoit  un  pape  qui 
airaoit  la  pompe  &  la  magni-icen- 
ce  extérieure.  Il  éroit  bel  hom- 
me &nerignoroitpas.  A  fon  exal- 
tation il  prit  le  nom  de  Formofe  , 
qui  lignifie  Beau;  mais  il  fentit  le 
ridicule  qu'il  fe  donneroitpar  cet- 
te vanité  ,  &  il  prit  celui  de  Paul. 
Jamais  on  n'a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Il  tâ- 
choit  d'obtenir  par  fes  larmes ,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  perfuader  par  fes 
raifons.  C'eft  lui  qui  réduifit  le 
Jubilé  à  25  ans  ,  par  une  Bulle 
du  19  Avril  1470.  Il  n'aimoit  pas 
les  gens-de-lettres,  &  il  flipprima 
]e  collège  desAbbréviateurs ,  com- 
pofé  des  plus  beaux  -  efprits  de 
Rome.  Platine  ,  l'un  de  ces  abbré- 
viateurs  ,  ne  le  ménage  pas  ;  mais 
comme  il  avoit  été  dépouillé  de 
les  biens  &  mis  2  fois  en  prifon 
par  ordre  de  ce  pape,  il  ne  faut 
pas  toujours  compter  fur  ce  qu'il 
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en  dit.  On  ne  peut  pas  cependant 
fe  diffimuler  fa  moîleffe,  fon  ava- 
rice &  fa  rnauvai^'e  foi. 

V.  PAUL  m  ,  (Alexandre  Far- 
nè'e,  )  Romain  ,  évêque  d'Girie  ,  & 
doyen  du  facré  collège  ,  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  d'une 
vcix  unanime ,  après  Clément  Vil, 
le  13  Octobre  1534.  Le  commen- 
cement de  fon  pontificat  fut  mar- 
qué par  l'indication  d'un  Concile 
général  à  Mantoue,  qu'il  transféra 
enfaite  à  Trente  ,  où  la  i'^  feffion 
fe  tint  le  13  Décembre  1545.  lï 
fi.î  avec  l'empereur  &  les  Véni- 
tiens une  Ligue  contre  les  Turcs  , 
qui  échoua.  11  engagea  ,  en  1538, 
le  roi  François  1  &  Charles  -  Çhàm 
de  fe  trouver  à  Nice  ,  où  ils  firent 
une  trêve  de  dix  ans  ,  qui  fut  rom- 
pue par  l'amibition  de  l'empereur. 
Son  zèle  étoit  ardent  &  s'èten- 
doit  à  tout.  1!  établit  l'Inquifitlon  , 
approuva  la  focieté  des  Jéfuites  , 
condamna  Vlmcrim  de  Charles^ 
Quint ,  &  fe  conduifit  avec  beau- 
coup de  rigueur  envers  Henri  VllI ^ 
roi  d^Angleterre  :  rigueur  qui  en- 
leva, dit-on  ,  cette  ifie  fioriffante 
à  l'Egîife  P^om.aine,  Ce  pontife 
avoit  eu  ,  avant  que  d'embraffer 
l'état  eccléfiailique ,  une  fille  qui 
époufa  Bofio  Sforce  -,  &  un  fils  , 
nommé  Pierre-Louis  Farncfe  ,  qu'il 
fit  duc  de  Parme  &  de  Pîaifance  , 
en  retranchant  du  Patrimoine  de 
St  Pierre  ces  deux  villes.  Ce  fils 
ingrat  répondit  mal  auxfoins  de  fcn 
père  ;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  &  lui  ôtérent 
la  vie.  Le  petit  -  fils  de  Paul  III 
ne  fe  comporta  pas  mieux  que  ^on 
père  -,  &  les  chagrins  qu'il  fit  naî- 
tre dans  le  cœur  du  pontife  ,  le 
mirent  au  tombeau  ,  en  1549  ,  à 
82  ans.  Près  d'expire^r,  il  s'écria, 
pénétré  de  douleur  d'avoir  fouillé 
fon  ame  pour  des  ingrats  :  Si  met 
non  fuijfent  dominati ,   &C,  Paul  111 
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aîmoit  les  lettres  &  la  poëiie  ,  8c 
récompenfoit  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques Lettres^e  littérature  à  Sa- 
dolez  &  à  Erafmz,  Il  avoit  com- 
pofé  des  remarques  fur  plufieurs 
Epitres  de  Cicéron. 

VI.  PAUL  IV  ,  (  Jean  -  Pierre 
Caraffc  ,  )  àoyexv  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Théate,  autrement 
Chieti ,  dans  le  ro3/aume  de  Na- 
pîes ,  obtint  la  tiare  après  Marcel 
i/ ,  en  15  5  5  ,  à  80  ans.  Il  montra, 
dès  le  commencement  de  fon  pon- 
tificat ,  une  vigueur  qu'on  n'atten- 
doit  pas  de  fon  grand  âge.  Il  me- 
naça des  foudres  eccléfiaftiques 
l'empereur  Charles-Quint  ,  qui  ne 
s'oppofoit  pas  avec  allez  de  zèle 
aux  Luthériens-,  &  fe  ligua  avec 
la  France,  pour  faire  la  conquête 
du  royaume  de  Napîes  fur  la  mai- 
fon  d'Autriche.  Ferdinand  Bjunt  ac- 
cepté rem.pire  fans  confulter  le 
faint-fiége  ,  PaulîVqm  ,  en  qua- 
lité de  pape,  croyoit  que  les  cou- 
ronnes dépendoient  de  fon  auto- 
rité ,  le  trouva  fort  mauvais.  îî 
renvoya  injurieufenient  l'ambaiTa- 
deur  de  ce  prince ,  qui ,  outré  de 
cette  dureté ,  ne  fe  rendit  point 
à  Rome  pour  fe  faire  couronner  ; 
exemple  que  tous  {es  fuccefTeurs 
ont  imité.  Ce  pontife  inflexible 
ne  fe  conduiîit  pas  avec  plus  de 
prudence  à  l'égard  à'Eliiaheth,  reine 
d'Angleterre  ,  qui  lui  envoya  un 
ambaûadeur.  Il  fe  plaignit  avec 
hauteur  de  ce  qu'elle  montoit  , 
fans  le  confentement  de  la  cour 
de  Rome ,  fur  un  trône  qui  étoit 
un  des  fiefs  du  faint-fiége  ,  &  qui 
d'ailleurs  n'appartenait  pas  à  uneBâ" 
tarde.  Il  lui  déclara  en  même  tems 
que  le  feul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre,  étoit  de  renoncer  à  tou- 
tes fcs  prétentions  ,  pour  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'il  en  ordonneroit. 
Bii\ahah  ,  trop  haute  de  fon  côté 
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pouf  fe  foumettre  à  cette  humilia- 
tion ,  rappella  fon  ambalTadeur  ,  & 
rompit  entièrement  avec  la  cour 
Romaine.  Vaut  7K,  odieux  au  de- 
hors ,  n'étoit  pas  plus  aimé  au- 
dedans.  Il  fuîm.ina,  en  1559,  une 
Bulle  terrible  contre  les  héréti- 
ques, par  laquelle  il  déclara  tous 
ceux  qui  faifoient  profeflion  pu- 
blique d'héréfie,  prélats,  princes, 
rois  ,  empereurs  ,  déchus  de  leurs 
bénéfices  ,  dignités ,  royaumes  & 
empires  ,  qu'il  livroit  en  proie 
aux  princes  Catholiques.  Le  der- 
nier fupplice  lui  paroiiToit  le  prin- 
cipal remède  contre  l'erreur.  Ce 
pontife  érigea  enfuite  divers  évê- 
chés  en  archevêchés  ,  &  créa  de 
nouveaux  évêchés  pour  être  leurs 
fuffragans.  Enfin ,  après  avoir  ren- 
du à  i'Eglife  quelques  fervices  qui 
furent  affoibiïs  par  la  mal  -  adrefie 
Qu'il  eut  de  lui  fufciter  de  nou- 
veaux ennemis  ,  il  mourut  le  18 
Août  1559  ,  à  89  ans.  Il  s'étoit 
rendu  recomraandable  par  fon  zèle , 
fa  charité  &  la  régularité  de  fa  vie  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  aimé.  Le 
peuple  de  P».ome  ne  pouvoit  lui 
pardonner  d'avoir  fait  confiruire 
une  nouvelle  prifon  de  l'inquili- 
tion.  Elle  fut  abbatue ,  dès  qu'on 
eut  appris  fa  mort ,  &  on  en  fit 
fortir  tous  les  prifonniers.  Safia- 
tue  fut  infultée  par  la  populace  , 
qui  la  brifa ,  en  jetta  la  tête  dans 
ie  Tibre  ,  6c  brûla  la  maifon  de 
rinquifiteur  qu'il  avoit  créé.  On 
a  de  lui  divers  écrits  :  I.  De  Symho- 
/o.II.  De  emcndanda  EccUfia.  IIÎ.  La 
Règle  des  Théatins  ,  dont  il  fut  l'inf- 
îituteur  avec  St  Gaétan ,  &  qui  tirè- 
rent leur  nom  de  fon  évêché  de 
Théate. 

VIT.  PAUL  V  ,  (;  Camille  Borg- 
hefe^  )  Romain,originaire  de  Sienne, 
fut  d'abord  clerc  de  la  chambre  ,  & 
enfuite  nonce  en  Efpagne  fous  Clé- 
msnt  Fin ,  qui  lui  accorda  le  chî- 
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peau  de  cardinaî.  îi  monta  fus*  le 
trône  pontifical  en  1605  ,  après 
Léon  XL  L'ancienne  querelle  de 
la  JurifditStion  féculiére  &  de  l'ec- 
cléfiaftique  ,  qui  avoit  fait  verfer 
autrefois  tant  de  fang  ,  renaquit 
fous  ce  pontife.  Le  fénat  de  Ve- 
nife  avoit  défendu  par  deux  Dé- 
crets :  \.  Les  nouvelles  fondations 
de  monaftéres  ,  faites  fans  fon  con- 
cours :  n.  L'aliénation  des  biens- 
fonds  ,  foit  eccîéfiaftiques  ,  foit  fé- 
culiers.  Le  i^'  décret  fut  donné  en 
1603  ,&le2'en  1605.  Le  fénat  fit 
arrêter  vers  le  même  tems  un  cha- 
noine &  un  abbé  ,  accufés  de  ra- 
pines &  de  meurtres  ,  &  en  attribua 
la  connoiffance  à  la  Juftice  féculié- 
re. C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit 
pour  choquer  la  cour  de  Rome. 
Clément  VIII  avoit  cru  diffimuler  ; 
mais  Paul  V  ^  qui  venoit  de  faire 
plier  les  Génois  dans  une  pareille 
occafion  ,  fe  flatta  que  les  Véni- 
tiens feroicnt  auîli  fouples  ;  il  fe 
trompa.  Le  fénat  foutint  qu'il  n« 
tenoit  que  de  Dieu  le  pouvoir  de 
faire  des  loix.  Il  refufa  de  révo- 
quer fes  décrets,  &  de  remettre  les 
eccléfialliquesprifonniers  entre  les 
mains  du  nonce ,  comme  le  pape 
le  demandoit.  Paul  F,  irrité,  ex- 
communie le  doge  &  le  fénat  , 
&  met  tout  l'état  en  interdit  ,  li 
on  ne  lui  fait  fatisfadtion  dans  24 
jours.  Le  fénat  ne  fit  que  protef- 
ter contre  ce  monitoire,&  en  dé- 
fendit la  publication  dans  toute 
l'étendue  de  fes  états.  Une  foule 
d'écrits ,  lancés  de  part  &  d'autre , 
annonçoient  Fanimolité  des  deux 
partis.  Les  Capucins,  les  Théatins 
&  les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui 
obfervérent  l'interdit.  Le  fénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome ,  & 
les  Jéfuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Cependant  Paul  V  fe  pré- 
paroit  à  foutenir  les  armes  fpiri- 
tuelles  par  les  temporelles.  Il  le- 
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volt  des  troupes  contre  \qs  Vé- 
nitiens -,  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  ne  pourroit  pas  fortir 
de  cette  affaire  aufîi  aifément  qu'il 
s'y  étoit  engagé.  La  caufe  des 
Vénitiens  paroiiToit  la  caufe  com- 
mune de  tous  les  princes.  Il  eut 
recours  à  Hmri  IV ,  qui  eut  tout 
l'honneur  de  cet  accommodement. 
Ses  ambaffadeurs  à  Rome  &  à  Ve- 
nife  entamèrent  la  négociation  , 
&  le  cardinal  de  Joysufe  la  termi- 
na en  1607.  On  convint  que  ce 
cardinal  déclareroit  à  fon  entrée 
dans  le  fénar  ,  que  les  cenfures 
étoient  levées  ,  ou  qu'il  les  levoit; 
&  qu'en  même  tems  le  doge  lui 
remettroit  la  révocation  de  la  pro- 
teflation.  On  accorda  le  rétablilTe- 
ment  des  religieux  bannis ,  excepté 
celui  des  Jéfuites.  Enfin  les  Vé- 
nitiens promirent  d'envoyer  à 
Rome  un  ambalTadeur  extraordi- 
naire ,  pour  remercier  le  pape  de 
leur  avoir  rendu  fes  bonnes-grâ- 
ces -,  mais  ils  ne  voulurent  pas 
qu'on  parlât  d'abfolution.  Paul  V 
ne  penfa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  différend,  non  moins  vif  que 
celui  qu'occafionnérent  les  foudres 
lancés  contre  Venife.  Nous  vou- 
lons parler  des  Congrégations  de 
Auxiliis.Le  Pape  fit  dire  aux  Difpu- 
tans  &  aux  Confultans  ,  que  les 
congrégations  étant  finies,  il  pu- 
blieroit  fa  Décifion  quand  il  le  ju- 
geroit  à  propos,  &  que  cependant 
il  faifoit  défenfe  aux  parties  bel- 
ligérantes de  fe  cenfurer  mutuel- 
lement. Cette  Décifion,  fi  long- 
tems  attendue  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  n'a  jamais  paru.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  que  P^kZ  Favoit 
drefi'é  contre  la  doftrine  de  Molina 
une  Bulle,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
que  d'être  promulguée  ;  mais  ce 
fait  efl:  demeuré  jufqu'à  préfenç 
fans  autre  preuve,que  le  projet  de  i 
çeïte  Bulle  j  qui  fe  srouve  à  la  ^| 
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de  VHlfcoire.  des  Congrégations  âe 
Auxiliis.  On  preiTa  Paul  F,  non 
moins  vainement,  de  faire  un  ar- 
ticle de  Foi  de  Vlmmaculés  Concep- 
tion de  la  Ste  Vierge,  II  fe  contenta 
de  défendre  d'enfeignerîe  contrai- 
re en  public ,  pour  ne  pas  choquer 
les  Dominicains ,  qui  prétendoient 
alors  qu'elle  avoit  été  conçue  , 
comme  les  autres  créatures ,  dans 
le  péché  originel.  Paul  V  s'appli- 
qua enfuite  à  embellir  Rome  ,  & 
à  y  ralTembler  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  Cette  ville  lui  doit  fes  plus 
belles  Fontaines,  fur  -  tout  celle 
qui  fait  jaillir  l'eau  d'un  vafe  an- 
tique tiré  des  Thermes  de  Vefpa- 
fien ,  &  celle  qu'on  appella  VAc 
qua.  Paola  ,  ancien  ouvrage  d'Au- 
gufle,  que  Paul  K  rétablit.  Il  y  fît 
conduire  l'eau  par  un  Aqueduc  de 
3  50(?opas,  à  l'exemple  de  Six:e- 
Qjiint.  Il  eut  la  gloire  d'achever 
le  Palais  de  Monte- Cav allô  ^  &  cette 
gloire  fut  d'autant  plus  flatteufe  , 
que  fon  pontificat  fut  honoré 
de  plufieurs  illuiires  ambaffades. 
Un  roi  du  Japon  ,  celui  de  Congo 
&  quelques  autres  princes  des  In- 
des lui  envoyèrent  des  ambaffa- 
deurs.  Ce  pontife  eut  foin  de  leur 
donner  des  millionnaires  ,  &  de 
fonder  des  évêchés  dans  ces  pays 
nouvellement  conquis  à  la  foi.  11 
témoigna  la  même  bonté  aux  Ma- 
ronites &  aux  autres  Chrétiens 
Orientaux.  Il  envoya  des  légats 
à  divers  princes  orthodoxes  ,  foit 
pour  leur  témoigner  fon  eftime  , 
foit  pour  les  confirmer  dans  leur 
zèle  pour  la  Religion.  Ce  pontife 
termina  fa  carrière  en  1621,  à  69 
ans ,  après  avoir  confirmé  V  Oratoire 
de  France  ,  les  VrfuUnes  ,  l'ordre 
de  la  Charité  &  quelques  autres  Inf- 
tituts.  Paul  V,  hardi  dans  fes  pré- 
tentions ,  mais  borné  dans  fes  vuçs , 
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bnlîoit  plus  par  fa  piété  &  fon 
favoir  que  par  fa  politique.  On  a 
remarqué  qu'il  ne  paffa  aucun  jour 
de  fon  pontificat  fans  célébrer  la 
Méfie.  Il  ordonna  à;  tous  les  reli- 
gieux d'avoir  ,  dans  leurs  études  , 
des  profefi"eurs  réguliers  pour  le 
latin,  le  grec,  l'hébreu  &  l'arabe, 
s'il  s'en  trouvoit  parmi  eux  d'afiTez 
habiles  -,  ou  du  moins  de  féculiers  , 
jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  religieux 
afljez  fçavans  pour  inftruire  leurs 
confrér-es.  Il  étoit  bien  difScile 
qu'un  pareil  décret  eût  fon  exé- 
cution, &  il  ne  l'a  point  eue  ea 
effet. 

VIIÎ.  PAUL  DE  Samosathe  , 
ainfi  appelle,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samofathe  fur  l'Euphra- 
te  ,  fut  nommé  patriarche  d'Antio- 
che ,  l'an  260  de  J.  C.  Zénohie  ré- 
gnoit  alors  en  Syrie  ,  &  fa  cour 
raliembloit  tous  les  hommes  célè- 
bres par  leurs  talens  &  par  leurs 
lumières.  Elle  y  appella  Paul  de 
Samofathe  ,  admira  fon  éloquence  , 
&  voulut  s'entretenir  avec  lui  fur 
les  dogmes  du  Chrifi:ianifme.  Cet- 
te princefiTe  préféroit  la  religion 
Juive  à  toutes  les  religions ,  &  elle 
ne  pouvoit  croire  les  Myfi:éres  de 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
foiblir  cette  répugnance  ,  Paulti" 
cha  de  réduire  les  Myftéres  à  des 
notions  fimples  ôc  intelligibles.  II 
dit  à  Zénohie  ,  que  les  trois  Perfori' 
nés  de  la  Trinité  n'étaient  point  trois 
Dieux  ^  mais  trois  attributs  fous  lef- 
quels  la  Divinité  s'était  manifefiéc 
aux  hommes  ;  que  Jefus-Chrift  n'e- 
toit  point  un  Dieu  ,  mais  un  homme 
auquel  la  Sa^effe  s'était  communi- 
quée extraordinaircment ,  &  qu'elle  tC a-^ 
voit  jamais  abandonné. ..  Paul  de 
Samofathe  ne  regarda  d'abord  ce 
changement  dans  la  doftrine  de 
l'Eglife  ,  que  comme  une  condef- 
cendance  propre  à  faire  çeffer  les 
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préjugés  de  Ténobie.  Mais  ÏOffque 
les  fidèles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication  ,  il  s'efforça  de  la 
jullifier  ,  en  foutenant  qu'en  effet 
J.  C.  n'étoit  pas  Dieu  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  en  Dieu  qu'une  perfonne. 
Les  erreurs  de  Paul  allarmérent 
le  zèle  des  évêques  -,  ils  s'aiTem- 
blérent  à  Antioche  ,  &  l'adroit 
feâaire  leur  protefta  qu'il  n'a  voit 
point  enfejgné  les  erreurs  qu'on 
lui  imputoit.  On  le  crut ,  &  les 
évêques  fe  retirèrent  -,  mais  Paul 
perfévéra  dans  fon  erreur  ,  &  elle 
fe  répandit.  Les.prélrjts  d'Orient 
s'étant  aiTem'olés  de  inouveau  à  An- 
tioclie  ,  en  270,  il  fut  convaincu 
de  nier  la.  Divinité  de  J.  C. ,  dé- 
pofé  &  excommunié.  Ses  rêveries 
fe  diiîipérent  peu-à-peu.  îî  ne  fut 
Chef  que  d'une  fe6l:e  obfcure  , 
dont  on  ne  voyoit  pas  les  moin- 
dres reftes  au  milieu  du  v'^  fiécle, 
&  que  la  plupart  ne  connoiiioient 
pas  même  de  nom  -,  tandis  que 
rArianifme  ,  dont  on  fit  une  af- 
faire d'état ,  remplifToit  ,  dans  le 
iîécle  fuivant  ,  l'em.pire  de  trou- 
bles &  de  défordres.  Paul  refufant 
de  foufcrire  à  la  déciiion  du 
concile  qui  l'avoit  condamné  coîr.- 
me  un  hérétique  ,  &  dépofé  com- 
me chargé  de  plufieurs  crimes  , 
demeuroit  toujours  à  Antioche  , 
&  ne  vouloit  point  quitter  fa  mai- 
fon  qui  appartenoit  à  i'Egîife.  Les 
Chrétiens  s'en  plaignirent  à  l'em- 
pereur Aurelien,  qui  ordonna  que 
la  mgifon  fût  adjugée  à  ceux  qui 
feroient  unis  aux  évêques  de  Ro- 
me-,  tant  il  étoit  notoire,  même 
aux  Païens  ,  que  l'union  de  I'Egîi- 
fe de  R.om.e  étoit  la  marque  des 
^rais  Chrétiens.  Les  difciples  de 
Paul  furent  nommés  Paulianijhs. 

IX.  PAUL  deTyr,  profeffeur 
de  rhétorique  l'an  120  de  J,C.  ,fut 
député  par  fes  concitoyens  vers 
Adrien,  Cet  empereur  ^  touché  de 
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fon  éloquence  ,  lui  accorda  le  ti- 
tre de  métropole  pour  la  ville  de 
Tyr.  11  a  laiffé  quelques  Ecrits  ea 
grec  fur  fon  art,  qui  font  judicieux, 
X.  PAUL  ,  {Mius  Paulus  j  ju- 
rifconftike  célèbre  qui  florifToit 
vers  l'an  193  de  J.  C,  fut  confeiî- 
1er- d'état  avec  Ulpicn  &  Papinien, 
Les  Padouans  ,  voulant  honorer 
le  fam.eux  médecin  Apcn  ,  firent 
choix  de  Julius  Paulus  avec  Tiu- 
Live  pour  accompagner  le  bufte 
de  leur  concitoyen  fur  la  porte 
du  fénat  :  ce  qui  fuppofe  une  gran- 
de eftim.e  pour  ce  jurifconfulte. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  Droit  ,  entr'autres  les  B.eceptcz. 
Sententïji  ,  dont  Sichard  a  donné 
une  bonne  édition. 

XL    PAUL     LE    SiLENTIAIRE    , 

auteur  Grec  du  vi^  fiécie  ,  à  qui 
nous  devons  une  Hijîoire  curieufe 
en  vers  de  VEglifc  de  Su  Sophie. 
On  la  trouve  dans  l'Hiftoire  By- 
zantixie  ,  avec  la  traduélion  6c  les 
notes  de  du  Cdvgc ,  Paris  1670 ,  in-f. 

XIL  PAUL  Egînette  ,  méde- 
cin du  vii^  fiécle,  fut  ainfi  nom- 
mé parce  qu'il  étôir  natif  de  Tlfle 
d'Egim  ,  aujourd'hui  Engia.  Il  laiffa 
un  Abréfc  des  Œuvres  de  Galien  , 
&  pluiïeurs  autres  ouvrages  en 
grec  ,  qui  renferment  des  chofcs 
curieufes  &  intéreffantes.  Son 
Traité  De  re  medica  fut  imprimé 
à  Baie  en  1 5  5 1 ,  in-f.  -,  &  (es  au- 
tres écrits  le  furent  en  grec  à  Ve- 
nife  ï5a8,in-fol.  &  en  latin  1538  , 
in«4.°.  Les  modernes  y  ont  beau- 
coup puifé. 

XÎIL  PAUL  ,  diacre  de  Mérida 
dans  l'Eftramadure  ,  fîoriffoit  aux 
premières  années  du  vîi^  fiécle  . 
On  a  de  lui  une  HiJloire  des  Pères 
d'Efpagne  ,  dont  la  meilleure  édit. 
eiî  celle  d'Anrers  6111635  in-4°, 

XIV.  PAUL  ,  diacre  d'Aquilée, 
iUufbre  par  fa  piété  &  fes  lumié= 
res  ,  PiorilToit  dans  le  ix'  fiécle. 
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Ti  fut  fecrétaire  de  Didier  y  dernier 
roi  des  Lombards  ,  &  mourut 
moine  du  Mont-Cafiin.  On  a  de 
îui  une  Hijîoire  des  Lombards  en  6 
livres  ,  qui  efi:  très-u'àie  pour  la 
connoîffance  de  ce  peuple.  On  îa 
trouve  dans  les  Recueils  de  Vul- 
canius  &  de  Grotius ,  &  a  la  fuite 
de  ÏEutrope  de  E.ome  ,  147 1  in-fol. 
On  lui  attribue  auili  l'Hymne  de 
St  Jean  ;  Ut  queant  Iaxis ,  &c.  Il 
s'appelloit  Warn&fridi.  de  fon  nom 
de  famille. 
XV.  PAUL,  (Marc  )  ou  Marco 
Paulo,  célèbre  voyageur  Véni- 
tien ,  vers  la  fin  du  xiii^  ilécle. 
Entraîné  parle  deiir  de  s'infiruire 
des  mœurs  des  autres  peuples ,  il 
entreprit  divers  voyages  &  par- 
vint jufqu'à  l'empire  de  îa  Chine  \ 
à  fon  retour  ,  il  en  publia  la  Re- 
lation fous  ce  titre  :  De  Rc^ionihus 
Grientalibus  Lihri  très.  Cet  ouvrage, 
curieux  &  intéreiiant  pour  des  ûé- 
cles  obfcurs  ,  parut  à  Cologne,  en 
rôyi  in-4°  ;  &  fut  traduit  en  franc, 
dans  un  Recueil  de  Voyages  ,  a  la 
Haye   1735  ,  2  vol.  in-4°. 

XVL  PAUL  DE  Sancta  Ma- 
ria ,.o«deBur&os,  fçavant  Juif, 
natif  de  cette  ville  ,  fut^  détrompé 
de  fes  erreurs  en  lifant  la  Somme 
de  S.  Thomas.  II  embraffa  la  reli- 
gion Chrétienne  ,  &  entra  dans 
l'état  eccîéfiaftique  après  la  mort 
de  fa  fem.me.  Son  mérite  lui  pro- 
cura des  places  importantes  &  des 
bénéfices  confidérables.  Il  fut  pré- 
cepteur de/ea;z  II  roi  de  Cafdlle  , 
puis  archidiacre  de  Trévigno  , 
éyêque  de  Carthagène  ,  &  evS\v\ 
évêque  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d'Aquilée ,  en 
1435  ,  à  82  ans-,  après  avoir  dé- 
fendu la  religion  par  fes  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Ad- 
citionâ  aux  Poflilles  de  Nicolas  de 
Lyra.  II.  Un  Traité  intitulé  :  Scru- 
ilnium  Scripturaruni  ^  Mantou€  1474, 
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in-f.  8t  d'autres  fçavans  "ouvrages. 
Ses  trois  fils  furent  baptifés  avec 
lui ,  &  fe  rendirent  recoramanda- 
bles  par  leur  mérite.  Le  l^%Alphon- 
fc ,  évêque  de  Burgos  ,  compofa 
un  Abrégé  àe.  l'Hiitoire  d'Efpagne, 
qu'on  trouve  dans  VHifpania  illuf- 
trata.,  4  vol.  in-fol.  ",  le  2%  Gonfahe^ 
fut  évêque  de  Placentia  ;  &  le  3*, 
>'Zv<2rèj,  publia  V Hijîoire  de  Jean  II  , 
roi  de    Cafàîle. 

PAUL-EMILE  ,  Voyei  Emile  , 
n''  I.  &  lï. 

PAUL  ,  (  S.  Vincent  de  )  Foyei 
Vincent,  n°  v. 

PAUL  DE  Venise,  Voy.  Sarpi. 

PAUL-JOVE,  Voy.  Jove. 

PAULA  ,  (  Julia  Camélia  )  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Helio- 
gabale  ,  éîoit  fille  de  Julius  Paulns 
préfet  du  prétoire ,  d'une  des  plus 
anciennes  maifons  de  Rome.  Hc' 
liogabale  en  étoit  éperduement 
amoureux  lorfqu'il  l'époufa  ;  mais 
bientôt  après  il  fe  dégoûta  d'elle, 
&  la  chaÎTa  du  palais.  Paula ,  dé- 
pouillée du  titre  d'Augufle  &  des 
honneurs  qui  l'accompagnoient  , 
rentra  paiiiblement  dans  le  cours 
d'une  vie  ordinaire  ,  comme  û  elle 
fe  fût  éveillée  après  un  beau  fon- 
ge.  Elle  avoit  à'^s  vertus ,  embel- 
lies par  la  beauté  &  les  agrémens, 
C'n  croit  qu'elle  avoit  eu  un  pre- 
mier époux  &  des  enfans  ;  puif- 
Gu'Iieliogabale  dit  qu'il  fe  marioiî 
avec  elle  pour  être  bientôt  pè- 
re, lui  que  fes  débauches  avoient 
prefque  rayé  du  rang  des  hom- 
mes. 

PAULE  ,  (  Ste  )  dame  Romaine , 
defcendoir  par  fa  mère  des  Scipions 
£i  dc5  Gracques.  Elle  en  eut  les 
grandes  qualités  ,  qu'elle  releva 
par  toutes  les  vertus  du  Chriftianif- 
me.  Devenue  veuve ,  elle  quitta 
toutes  les  pompes  &  les  délices 
de  Rom^e  ,  pour  fe  renfermer  dans 
le  monafterp  de  Bethléem,  Elle  jr 
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mena  une  vie  pénitente  ,  fous  la 
conduite  de  St  Jérôme  ,  &  fit  bâtir 
des  monaftéres  &  des  maifons 
d'hofpitalité.  Elle  apprit  l'Hébreu , 
pour  mieux  entendre  l'Ecriture- 
fainte  dont  elle  faifoit  fa  confo- 
lation.  Cette  iliuftre  Sainre  termi" 
na  fa  carrière  en  407,  à  58  ans. 
St  Jérôme  a   écrit  fa  Vie. 

PAULE ,  (St  François  de  )  Voyei 
François  ,  n°  ix. 

I.  PAULET  ,  fils  d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  à  Foligni , 
prit  l'habit  de  St  François  en  1 323  , 
à  14  ans.  Il  ne  voulut  être  que 
frère  lai  ,  afin  de  pratiquer  mieux 
l'humilité.  Gémiffant  fur  i'inob- 
fervance  de  la  règle ,  il  entreprit 
une  réforme  ,  qu'il  appella  de 
VObfervance.  Piufieurs  religieux 
fe  rangèrent  fous  fa  bannière  ,  & 
les  Obfervantins  occupoient  déjà  un 
grand  nombre  de  couvens,  lorf- 
que  leur  infi:itut.eur  mourut  fain- 
tement  en  1390. 

II.  PAULET,  (Guillaume) 
d'une  noble  &  ancienne  famille 
du  comté  de  Sommerfet,  fut  fait 
tréforier  de  la  maifon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  Henri  VIII ,  &  fut  élevé 
à  la  dignité  de  baron  du  royaume. 
Il  eut  divers  autres  emplois  im.- 
portans  fous  Edouard  VI  ,  &  fut 
confirmé  dans  la  charge  de  grand- 
tréforier  du  royaume  par  la  reine 
Marie  ,  &  par  la  reine  Eliiaheth. 
Il  mourut  la  13'  année  du  règne 
de  cette  dernière  princeffe,  à  97 
ans, comptant  103  perfonnes  def- 
cendues  de  lui.  On  lui  demanda 
un  jour  comment  il  avoit  fait  pour 
fe  maintenir  fous  4  règnes  difFé- 
rens  ,  parmi  tant  de  troubles  & 
de  rèfolutions  dans  l'Etat  &  dans 
l'Eglife  ?  Il  répondit  ;  J^ai  été  un 
Saule  &  non  pas  un  Chêne.  Ses  prin^ 
çipales  qualités  furent  l'amour  des 
lettres  ,  l'intégrité  &  la  probité. 
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PAULI ,  (  Grégoire  )  miniilré 
de  Cracovie  vers  l'an  1560  &  15665 
étoit  infefté  de  l'erreur  àts  nou- 
veaux Ariens.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la 
Pologne.  Il  eut  même  l'effronte- 
rie de  faire  peindre  un  grand  Tem- 
ple ,  dont  Luther  abattoit  le  toît  ^ 
dont  Calvin  àérnoViKoit  les  murail- 
les ,  &  dont  lui-même  fappoit  les 
fondemens  en  combattant  le  Myf- 
tére  de  la  Trinité.  Auffi  difoit-il 
hautement  ,  que  Dieu  n'avoit  ré- 
vélé que  peu  de  chofes  à  Luther  ; 
qu'îi  en  avoit  plus  dit  à  Xuingle , 
Si  plus  encore  à  Calvin  \  que  lui- 
même  en  avoit  appris  davantage  ; 
&  qu'il  efpéroit  qu'il  en  viendrois 
d'autres  ,  qui  auroient  encore  de 
plus  parfaites  connoiffances  de 
tout...  Fojy.  Paulli. 

I.  PAULIN ,  (St  )  né  à  Bordeaux 
vers  353  ,    d'une    famille  ilîufire 
par  la  dignité  confulaire ,  fut  con- 
duit dans  fes  études  par  le  célébra 
Aufone.  Ses  talens  ,  fes  richeffes  & 
fes  vertus  relevèrent    aux    plus 
hautes  dignités  de  l'en-pire.  Il  fut 
honoré  du  confulat  l'an  378  ,  & 
époufapeu  de  tems  après  Jhcrajïe , 
fille    illuftre  d'Efpagne  ,   qui   lui 
apporta   de  grands  biens.  Au  mi- 
lieu des  richeffes  ,  des  honneurs 
&  de  la  gloire  ,  P^/Jm  reconnut  le 
néant  du  monde.  De  concert  avec 
fa  femme,  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Efpaghe  ,  où  il  avoie 
des  terres.  Après  y  avoir  demeu- 
ré 4  ans,  ils  fe" dépouillèrent  en 
faveur  des  pauvres  &  des  Eglifes , 
&  vécurent  dans    la   continence. 
Le  peuple  &  le  clergé  de  Barce- 
lone ,  touchés  des  grands  exem- 
ples de  vertu   &  de  mortification 
que  leur  donna  Paulin ,   le  firent 
ordonner  prêtre  en  393.  Le  fains 
folitaire  ,  trop  connu  &  trop  ad- 
miré en  Efpagne  ,  paila  en  Italie  ^ 
&  fe  fixa  à  Noie  en  Campanie  ^  ou 
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îï  fît  de  fa  malfon  une  communau- 
té de  moines.  Le  peuple  de  cette 
ville  le  tira  bientôt  de  fon  monaf- 
tére ,  pour  le  placer  fur  le  fiége 
épifcopal.  Les  commencemens  de 
fon  épifcopat  furent  troublés  par 
les  incurfions  des  Goths  ,  qui 
prirent  la  ville  de  Noie.  Ce  fat 
dans  {es  malheurs  publics  que  fa 
charité  éclata  le  plus  ;  il  fouîagea 
les  indigens  ,  racheta  les  captifs  , 
confola  les  malheureux  ,  encoura- 
gea les  foibles  ,  anima  les  forts. 
Après  avoir  donné  des  exemples 
d'humanité  &  de  grandeur  d'ame  , 
il  jouit  aiTez  paifiblement  de  fca 
évêché  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en 
en  43 1  ,  à  74  ans.  On  lit  dans  les 
Dialogues  de  St  Grégoire ,  qu'il  fe 
mit  dans  les  fers  en  Afrique  pour 
délivrer  le  ûïs  d'une  veuve  ,  qui 
avoit  été  pris  par  les  Vandales; 
mais  cette  fable  ne  s'accorde  nul- 
lement avec  les  circonftances  du 
tems  &  de  la  vie  de  St  Paulin.  Nous 
avons  de  ce  Saint  plufieurs  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  La  plus 
ample  édition  cft  celle  de  Véro- 
ne, 1736,  in-fol.  par  le  marquis 
Mafei.  La  plus  eftimée  eit  celle 
de  le  Brun  Defmarettes  ^  l6Sç  ,  2 
tom.  en  i  vol.  in-4°.  On  y  trou- 
ve :  L  50  Lettres  trad.  en  françois 
1724 ,  in-S".  que  St  Augujlin  ne 
fe  laffoit  point  de  lire.  IL  Un  Dif- 
cours  fur  l'aumône.  IIL  Hîjloire  au 
martyre  de  St  Génies.  VL  Plufieurs 
Pièces  de  Pc'éfie.  Le  flyle  de  St  Pau- 
lin efc  fleuri ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
toujours  corred.  11  y  a  de  la  vi- 
vacité dans  les  penfées ,  &  de  la 
liobleiTe  dans  les  com.paraifons.  Il 
écrit  tour- à-tour  avec  onction  & 
avec  agrément ,  &  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Pères  de  l'Eglife 
qui  mcrirent  le  plus  d'être  lus. 
Voyti  ^2  Vlo  in-4''  ,  par  D,  Gcr- 
yaifs. 
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n.  PAULIN,  évêque  de  Trê- 
ves ,  mort  en  exil  dans  la  Phry- 
gie  l'an  359  ,  fut  le  défenfeur  de 
la  dosSrine  &  de  la  perfonne  de 
S.  Athanafe.  Ses  vertus  &  les  per- 
fécutions  qu'il  effuya  à  ce  fujct , 
déterminèrent  \e5  Orthodoxes  à 
le  regarder  comme  un  Saint.  Les 
Ariens  ,  alîemblés  à  Arles  en  con- 
cile ,  le  condamnèrent.  On  en 
trouve  les  Acîes  dans  la  Colledlon 
Royale  &  dans  celle  du  P.  Lahbe. 

m.  PAULIN,  (Saint)né  en 

Autriche  ,  fut  élevé  au  patriarchat 
d'Aquiîée  ,  vers  l'an  777,  par  Char- 
lemagnc  ,  qui  vouîoit  récompenfe* 
fes  connoiiTances  en  littérature. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Francfort,  tenu  en  794  contre  EU- 
pand  de  Tolède  &  Félix  d'Urgeî. 
Le  fçavant  archevêque  réfuta  ce 
dernier  par  ordre  de  Charlemagne , 
auquel  il  dédia  fon  ouvrage.  Il 
mourut  en  S04  ,  aimé  &  eftimé. 
Madre/Ius,  prêtre  de  l'Oratoire  d'I- 
talie ,  a  publié  eni737,à  Vcnife, 
une  édition  complette  des  Ouvra- 
ges de  ce  Saint  ,  avec  des  notes 
&  des  corredlions.  Les  principaux 
font  :  I.  Le  Traité  de  la  Trinité  con- 
tre Félix  d'Urgel  ,  connu  fous  le 
nom  de  Sacro-Syllahus.  II.  Un  li- 
vre dUlnjîruQions  falutaires  ,  attri- 
bué long-tems  à  S,  Augufiin.  La 
plus  ample  édition  de  fes  (Euvres 
eu  celle'  de  Venife  ,1737, 

IV.  PAULIN,  (Louis  )  afîeuf 
de  la  comédie  Françoife,  mort  en, 
1770  ,  âgé  d'environ  54  ans,  étoiç 
fils  d'un  maton  de  Paris.  Il  excel- 
loit  dans  le  rôle  de  Payfan.  Il  jouoit 
aufli  dans  le  tragique  -,  une  vois 
forte  ,  &  des  grands  fourcils  noirs  , 
furent  en  partie  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  rôle  des  Tyrans.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  du  premier  mérite ,  il 
étoit  agréable  au  public.  Honnête- 
homme  &  bga  citoyen,  d'une fo- 
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ciété  paifible  ,  égale  &  douce,  Paw 
lin  vécut  garçon  &  aimé  de  tous 
les  égaux. 

L  PAULINE  ,  dame'  Romaine  , 
également  illuftre  par  les  avanta- 
ges de  la  naiffance  &  de  la  figure , 
éppufa  Saturnin  ,  gouverneur  de^ 
Syrie,  dans  le  premier  liécîe.  Un 
jeune-homme  ,  bien  mal  nommé 
Mundus  ,  conçut  pour  elle  une  vio- 
lente pailion  ,  à  laquelle  il  ne  put 
jamais  la  faire  répondre.  Pour  fa- 
tlsfaire  fes  deiîrs  ,  il  corrompit  un 
ces  prêrres  de  la  DéelTe  Ifis  ^  qui 
fît  dire  à  Pauline  que  le  Dieu  Anw 
bis  vouloit  la  voir  en  particulier. 
Mundus  ,  fous  le  raafque  du  Dieu  , 
jouit  de  l'objet  de  fon  amour. 
Quelque  tems  après,  Pauline  ayant 
sppris  du  jeune-homme  cet  arti- 
fice ,  le  découvrit  à  fon  mari  , 
ffui  en  porta  fes  plaintes  à  Tibère. 
Ce  prince  fit  pendre  les  prêtres 
d'/fis\  renverfer  le  temple  de  cette 
Déeffe  j  après  en  avoir  fait  jetter 
ïa  ftatue  dans  le  Tibre.  Mundus  en 
fut  quitte  pour  quelques  années 
d'exil. 

il.  PAULINE  ,  (  Pompeïa  )  fem- 
me de  Séncque  le  Philofoplie  ,  vou- 
lut mourir  avec  {on  époux ,  lorf- 
que  le  barbare  Néron  l'eut  condam- 
né à  perdre  la  vie.  Elle  s'étoit  dé- 
jà fait  ouvrir  les  veines  ;  mais 
Néron  ,  qui  n'avoit  aucune  hai- 
ne particulière  contre  elle  ,  les 
lui  fit  refermer.  Elle  vécut  encore 
quelques  années,  portant  fur  fon 
vifage  les  glorieufes  marques  de 
î'amour  conjugal...  Il  ne  faut  pas 
Iri  confondre  avec  Pauline  ,  fem- 
me à.Q  Maximini ^  impératrice  d'u- 
ne beauté  parfaite  &  d'une  dou- 
ceur admirable.  Elle  calma  fou- 
vent  les  fureurs  de  fon  époux. 

PAULLI ,  (  Simon)  né  en  1603, 
devint  profelTeur  de  médecine  à 
Copenhague  &    fut  sp^ellé  à  la 
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cour  par  Frédéric  III  ,  qui  le  fit 
fon  premier  médecin,  Chri/îiern  V^ 
fuccelTeur  de  ce  prince ,  lui  don- 
na révêché  d'Arhufen ,  qui  efi:  de- 
venu héréditaire  dans  fa  famille» 
Il  mourut  en  16S0  ,  à  77  ans  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  Un  Traité  De  Febrihus 
malignis  ,  1678  ,  in-4''.  îî.  Un  Traité 
de  l'iibus  du  Tabac  6'  du  Thé  ,  1681  , 
in-4\  Il  en  condamne  l'ufage.  lîl. 
Quadripartitum  Botanicum  ,  Hafnis 
1655  ,  in-i2  :  c'efi:  un  Traité  des 
vertus  des  Simples.  IV.  Flora  Da- 
nica  ,  1647  ,  in -4°.  &  Francfort 
1708  ,  in-4°.  dans  lequel  il  parle 
à.ç.s  Plantes  finguliéres  qui  naiiTent 
en  Danemarck  &  en  Norvège. 
Ses  qualités  le  rendirent  cher  à 
fa  patrie  ,  &  fon  caraflére  doux  & 
officieux  le  fit  aimer  &  efiim.er 
des  courtifans...   Voyei_  Pauli. 

I.  PAULMIER  DE  Grente- 
MESNIL ,  (  Juhen  le  )  né  dans  le 
Cotentin  d'une  famille  ancienne , 
doéleur  en  médecine  à  ^Paris  &  à 
Caen  ,  fut  difciple  de  Femel  ,  & 
égala  fon  maître.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Char- 
les IX  dans  le  plus  trifte  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince  ,  &  y  réuffit.  Il  fuivit  le 
duc  à' Anjou  ,  frère  de  ce  monar- 
que ,  dans  les  Pays-Sas  ,  &  s'y  fi- 
-gnala  comme  médecin  &  comme 
guerrier.  Cet  homme  eftimable 
mourut  à  Caen  en  1588,  à  68  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De  Vi- 
no  &  Pomaceo  ,  in-8°.  imprimé  à 
Paris  en  1588.  II.  De  Lue  Venerea  , 
in- 8°.  III.  De  Morbis  contagiojïs  , 
in-4'',..  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  médecin  ,  nommé 
aufïï  PAULr^iiER  ,  qui  fut  chaiié 
en  1609  de  la  faculté  de  Paris  , 
pour  avoir  ordonné  V Antimoine  ^ 
malgré  l'arrêt  du  parlement  qui 
en  défendoit  l'ufage.   Voysi  Gre- 

II, 
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îï.  PAULMIER  DE  Grente- 
MESNIL  ,  (  Jacques  le  )  fils  de  Ju- 
lien, né  au  pays  d'Auge  enijSy, 
fut  élevé  par  fon  père  dans  la  re- 
ligion prétendue-Réformée.  Il  fer- 
vit  avec  honneur  en  Hollande  & 
en  France  ,  &  fe  retira  enfuite 
cjiez  lui  pour  fe  livrer  à  l'étude. 
Les  belles  -  lettres  &  l'antiquité 
avoieat  toujours  eu  pour,  lui  des 
charmes  invincibles  i  il  les  cultiva 
avec  fuccès  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1670,  à  83  ans.  C'étoitun  hom- 
me d'un  efprit  droit,  d'un  jugement 
exquis,  dont  les  mœurs  étoient  pu- 
res ,  &  qui  détefîoit  le  menfonge 
&  la  difîimulaîion.  Il  s'étoit  éta- 
bli à  Caen.  Ce  féjour  lui  plaifoit, 
parce  que  cette  ville  renfermoit 
dans  fon  fein  un  grand  nombre 
de  gens  d'efprit  &  d'hommes  .de 
lettres.  Il  fut  le  premier  promo- 
teur de  l'académie  qui  y  efl  éta- 
blie ,  &  la  foutint  contre  les  ef- 
forts de  l'envie  &  de  l'ignorance. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Ohfervadoms  in  optimos  Auctores 
Grcscos,  Leyde  1688  ,  in-4°.  II.  Une 
Difcription  de  V ancienne  Grèce  ,  en 
latin,  in-4°.  1678.  On  trouve  à  la 
tète  de  cet  ouvrage  une  ample  Vie 
de  l'auteur.  III.  Des  Po'éfies  grec- 
ques ,  latines  ,  françoifes,  italien- 
nes ,  efpagnoles  ,  qui  font  au-def- 
fous  du  médiocre.  L'auteur  verfi- 
fioit  en  trop  de  langues ,  pour  réuf- 
fir  dans  aucune. 

PAULUS  ,  Voyei  L  Sergius... 
&  X.  Paul. 

L  PAUSANIAS  ,  général  des 
Lscédémoniens  ,  contribua  beau- 
coup au  fuccès  de  la  journée  de 
Platée  ,  où  Ariflide  livra  bataille 
aux  Perfes.  La  valeur  &  la  pru- 
dente activité  de  Vaufanias  forcè- 
rent Mardonius  ,  général  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  à  combattre  dans 
ua    lieu  étroit  où  fes  forces  lui 
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devinrent  inutiles.  Le  nom  Perfan 
n'en  impofa  plus  aux  Grecs.  Pau- 
fanias  porta  fes  armes  &  fon  cou- 
rage en  Aiie  ,  &  mit  en  liberté 
toutes  les  colonies  de  la  Grèce  y 
mais  il  aliéna  les  coeurs  par  fes 
manières  rudes  &  impérieufes.  Les 
alliés  ne  voulurent  plus  obéir  qu'à 
des  généraux  Athéniens.  Le  héros 
Spartiate  ,  mécontent  de  fa  patrie, 
fe  laiiTa  féduire  par  les  préfens 
&  les  promeffes  du  roi  de  Perfe. 
Il  trahit  non  feulement  les  inté- 
rêts de  Lacédémone  ,  mais  il  afpira 
encore  à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores  ,  inftruits  de 
fes  projets  ambitieux  ,  le  rappel- 
lérent.  Oa  avoit  de  violens  foup- 
çons  contre  lui  ,  mais  aucune 
preuve  futUfante.  Sparte  reftoit  sa 
fufpens  fur  le  fort  de  fon  fujet , 
lorfqu'un  efclave  à  qui  Vaufanias 
avoit  rerais  une  lettre  pour  Ana." 
baie  ,  fatrape  du  roi  de  Perfe  , 
acheva  de  convaincre  les  magif- 
trats  de  la  trahifon  de  cet  indi- 
gne citoyen.  Le  coupable  fe  fau^ 
va  dans  le  temple  de  Minerve.  On 
mura  la  porte  ,  &  fa  mère  porta  la 
première  pierre.  Il  y  mourut^con- 
fumé  par  la  faim  ,  l'an  474  av.  J.  C. 
lî.  PAUSANIAS  ,  hiftorien  & 
orateur  Grec  ,  établi  à  Rome  fous 
l'empereur  Amonia  le  Philofophe^ 
y  mourut  dans  un  âge  très-avan- 
cé. Cet  auteur  s'eil  fait  un  nom 
célèbre  par  fon  Voyage  hijîoriquc. 
de  la  Grecs ,  en  X  livres.  Cet  ou- 
vrage plein  de  faits  hiftoriques  , 
de  mythologie  ,  de  fcience  géo- 
graphique &  chronologique  ,  & 
où  il  eft  parlé  de  tant  de  héros  & 
de  tant  de  ftatues  ,  eft  très-utile 
à  ceux  qui  'veulent  s'appliquer  à 
l'Hiftoire  ancienne.  Leftyie  ,  quoi- 
que ferré  &  obfcur  ,  offre  quel- 
quefois des  morceaux  pleins  de 
nobieiTe.  Paufanias  avoit  l'art  de 
R 
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raconter  ;  mais  il  étoit  créduls, 
comme  la  plupart  deô  anciens  hif- 
toriens.  Toutes  les  traditions  po- 
pulaires fe  trouvent  confignées 
dans  fon  livre.  La  meilleure  édi- 
tion que  nous  en  a^/ons  ,  a  été  pu- 
bliée en  1696,  in-foi.  avec  les  fça- 
vantes  remarques  d'€Kuhràus...Koy. 
Gedoyn. 

PAUSIAS  ,  peintre  natif  de  Si- 
cyone,  difciple  de  Pamphile  ,  ûo- 
rilToit  vers  l'an  352  avant  J.  C.  îî 
réuiîiiroit  dans  un  genre  particu- 
lier de  peinture  appelle  Caufiique  ^ 
parce  qu'on  fsifoit  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  l'ivoire , 
par  le  moyen  du  feu.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  décodé  de  cette  forte 
de  peinture  ,  \qs  voûtes  &  les  lam- 
bris. Oa  a  fur- tout  célébré  par- 
mi fes  tableaux  une  IvrejJ'e ,  pein- 
te avec  un  tel  art  ,  que  l'on  ap- 
percevoic  à  travers  un  vafe  qu'elle 
vuidoir  ,  tous  les  traits  .de  fon  vi- 
fage  enluminé.  La  courtifane  Gly- 
cére  vivoit  de  fon  tems,  &  elle  étoit 
aulîi  de  Sicyone  ;  elre  excelloit 
dans  l'art  de  faire  des  couronnes 
avec  dei  fleurs.  Paufias  \  pour  lui 
faire  fa  cour  ,  imitoit  avec  le  pin- 
ceau {qs  couronnes  ,  &  fon  art 
égaloit  fouvent  le  fini  &  l'éclat  de 
la  nature. 

L  PAUTRE ,  (  Antoine  le  )  ar- 
chiteûe  de  Paris  ,  excelîoir  dans 
les  ornemens  &  les  décorations 
éQ5  édiiîces.  Ses  talens  en  ce  gen- 
re lui  méritèrent  -es  places  d'ar- 
ckitede  de  Louis  XIV ,  &  de  Mon- 
Jieur  ^  frère  unique  du  roi.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  deflin  des  Cafca- 
âes  du  château  de  Si  -  Cloud  ,  '& 
qui  bâtit  VEgUfc  des  Religieufes 
de  Port-royal  à  Paris  ,  en  162J. 
Il  fut  reçu  de  l'académie  de  fcul- 
pture ,  en  1671,  Cette  compagnie 
le  perdit  quelques  années  après. 
Les  CEavres  a' Antoine  le  Pautre  pa- 
rurent à  Paris  ,  en   i6j2.  ,  ia-£ol. 
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n.  PAUTRE  ,  (  Jean  le  )  parme 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  16 17, 
fut  mis  chez  un  menuifier  ,  qui 
lui  donda  les  premiers  élémens  du 
delîin.  11  devint  par  fon  application 
un  excellent  deffinateur  &  un  ha- 
bile graveur.  Ce  maître  entendoit 
très-tiien  les  ornemens  d'architec- 
ture ,  &  les  décorations  des  mai- 
fons  deplaifance,  comme  les  fon- 
taines ,  les  grottes  ,  les  jeis-d'eau , 
&  tous  les  autres  embelliffemens 
des  jardins.  Il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  &  de  fcul- 
prure  en  1677  ,  &  mourut  l'an 
1682  ,  365  ans.  Son  Œuvre  com» 
prend  plus  de  malle  Planches,  dont 
le  Cavalier  Bernini  faifoit  un  cas 
infini.  On  le  partage  en  trois  vol» 
in-fol. 

lîL  PAUTP.E  ,  (Pierre  le  )  fils 
du  précédent  ,  né  a  Paris  le  4 
Mars  1659  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  22  Janvier  1744  ,  s'appli- 
qua à  la  fculpture.  Son  père  dé- 
velopa  fes  talens  pour  le  deffin  ; 
l'étude  de  la  nature  &  des  grands 
maîtres  lesperfeétionna.  Cet  habile 
artiiie  fut  diredeur  de  l'académie 
de  S,  Luc.  Plufieurs  de  ïqs  ouvra- 
ges embelliffeat  Marly.  11  fit  a  Ro- 
me ,  en  1691  ,  le  grouppe  d'Enés 
&  d'^/zcA/y^ ,  que  l'on  voit  dans  la 
grande  allée  des  Thuilleries.  Il 
acheva  en  17 16  celui  de  Lucrèce 
qui  fe  poignarde  en  préfence  de 
Collatinus ,  lequel  avoic  été  com- 
mencé à  Rome  par  Théodon.  Son 
imagination  eil  vive  &  abondante  ^ 
fes  coœpolitions  pleines  de  feu; 
on  y  remarque  toujours  de  la  faci- 
lité ,  mais  quelquefois  peu  depré- 
cifion. 

PAUVRETÉ  ,  Divinité  allégo- 
rique ,  fille  du  Luxe  &  de  YOifi- 
yeté  ou  de  la  Parejfe  ,  étoit  la  mère 
de  Vïndufirie  &  des  Beaux- Arts.  On 
la  repréfenre  timide  ,  honteufe  , 
avec  un  air  pâle- ,  &  vême  de  iam- 
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feëaux-,  &  quelquefois  auflî  fembîa- 
ble  à  une  Furie  ,  affamée ,  farou- 
che ,  &  prête  a  fe  défefpérer. 

I.  PAYS,  (Pierre  le)  Jéfaite,a 
un  nom  parmi  les  Géographes  , 
pour  avoir  le  premier  des  Euro- 
péens découvert  la  fourceduNil, 
au  mois  d'Avril  i6iS.  Les  obTer- 
vations  qu'il  donna  a  ce  fujet,  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu'il  avoit 
piu  aux  voyageurs  de  débiter  & 
aux  compilateurs  de  répeter  fur 
cette  matière  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas. 

IL  PAYS  ,  (René  le)  fieur  de 
Villeneuve  ,  né  a  Nantes  i'an 
1636  ,  palTa  une  partie  de  fa  vie 
dans  les  provinces  du  Dduphiné  & 
de  Provence,  où  il  etoit  directeur 
gênerai  des  Gabelles.  Il  mêla  les 
fleurs  du  ParnalTe  avec  les  épines 
des  Finances.  Ses  Amitiis  ^  Amours 
Sx.  Amourettes,  ouvrrîgt  raele  de  vers 
&  de  proie  ,  pubhe  en  16S5  xn- 
12 ,  trouvèrent  des  admirateurs  à 
la  cour  &a  la  ville.  Les  dames  fur- 
tout  les  lurent  avec  pidilîr,  &  quel- 
ques-unes ,  en  prenant  du  goût 
pour  l'ouvrage  ,  en  prirent  pour 
l'auteur.  On  s'informa  du  libraire 
comment  il  étoit  fait }  La  ducheiTe 
de  Nemours  ayant  eu  cette  curio- 
fité ,  le  Pays  lui  arirelTa  le  Portrait 
de  l'Auteur  des  Amitiés^  Amours  & 
Amourettes.  Cette  produdlion  efi:  en 
vers  &  en  profe  ,  comme  la  précé- 
dente ;  le  ftyle  en  eilenioué.  L'au- 
teur affeftoit  dïmiter  Voiture  -,  mais 
aux  yeux  des  gens  d'efpr  t,  il  n'en 
fut  que  le  finge.  Defpréaux.  ne  le 
cacha  point  ,  dans  la  Satyre  où  il 
fait  dire  a  un  campagnard  qui  pré- 
fère le  Pays  à  Voiture  : 

Le  Pays  ,  fans  mentir  ^eji  un  houffon 
plaifant. 

Le  rimeur  rldiculifé ,  loin  de  s'en 
fàeher ,  fut  le  premier  à  en  badi- 
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ner ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivis 
de  Grenoble  à  un  de  (q5  amis  de 
la  capitale.  Quelque  tems  après  il 
vint  a  Paris  ,  alla  voir  Boileau 
foutint  devant  ce  fatyrique  le  ca- 
radlére  enjoué  qu'il  avoit  pris  dans 
fa  lettre  ,  &  ils  fe  féparerent  bons 
émis.  Son  efpr-t  facile  ,  plein  de  . 
vivacité  &  d'agrément ,  plut  a  Def. 
préaux  ,  amii  qu'a  la  plupart  àes 
gens-de-lettres  qui  connurent  U 
Pays.  Le  duc  d^  Savoye  Thonora 
du  titre  de  chevalier  de  S.  r*Iau- 
ri:e,  &  l'academ-ie  d'Arles  fe  l'af- 
focia.  Ses  derniers  jours  furent 
troubles  par  un  procès  très-fà« 
cheux  -,  un  de  fes  c?fîbciés  ayant 
raalverfé  ,  il  fat  condamné  à  payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu  de 
de  tems  après  ,  en  1690  ,  à  54  ans. 
On  a  de  lui  ,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  :  L  Zélo' 
tide ,  Hiftoire  galante  ,  çui  fut  goû- 
tée en  provmce  &  méprifée  à 
Paris.  II.  Un  Recueil  de  Pièces  de 
poëiié ,  Eslogues ,  Sonnets ,  Stances , 
où  l'on  trouve  les  fineiTes  du  petit 
bel-efprit,  &  prefque  jamais  les 
beautés  de  génie.  Il  le  publia  fous 
le  titre  de  Nouvelles  Œuvres  ,  Paris 
16-71. 

I.  PAZZI,  (Jacques  )  banquier 
Florentin,  d'une  fs.nille  distinguée, 
fut  chef  de  la  faction  oppofée  aux 
Médicis.  Il  s'unit  avec  François  Sal' 
riiiri  ,•  archevêque  de  Pife  ,&  le 
cardinal  Riario ,  pour  fe  défaire  des 
deux  frères /a/ié.T  ^Laurent,  dont 
l'autorité  faifoit  ombrage  à  quel- 
ques -  uns  de  fés  concitoyens  & 
des  princes  voifms  ,  &  fur-tout  au 
pape.  Paixi  devoit  les  faire  alTaffi' 
ner,  l'archevêque  devoit  s'empa= 
rér  du  palais  -,  &  Ridrio ,  neveu  de 
5/.rre  J^,devoit  approuver  l'entre- 
prife  au  nom  de  fon  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  xô  Avril 
14.78.  On  choiiit  pour  cela,  la  {o- 
lemnrté  d'une  grande   fête  qu'oa 
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célébroît  dans  l'Eglife  de  Ste  Ré- 
parate.  Le  moment  de  i'éiévation 
de  l'hoflie  ,  fut  celui  qu'on  prit 
pour  îe  meurtre ,  afin  que  îe  peu- 
ple attentif  &  profterné  ne  pût 
empêcher  l'exécution.  En  effet, 
dans  cet  inftaat  même,  Julien  fut 
affaiîiné  par  un  frère  Paul  &  par 
d'autres  conjurés",  ^ Laurent ^hl^Eé 
légèrement ,  fe  fauva  dans  la  facrif- 
tie.  L'archevêque  fe  promeaoit 
dans  le  palais,  pour  s'en  emparer 
à  i'inftant  qu'il  auroic  bruit  de  la 
mort  à.e.s  deux  frères.  Mais ,  aux 
premières  rumeurs  du  peuple  ,  îe 
gonfaîonnier  fe  doutant  de  quel- 
que chofe ,  arrêta  ce  prélat  ;  Fai\l 
îe  fut  auffi ,  &  on  les  -p^tiàit  aux 
fenêtres  du  palais,  La  dignité  de 
cardinal  fauva  Riarlo  ,  qui  fut  ren- 
voyé à  Rome  un  mois  après.  Les 
Florentins  ,  qui  aimoient  ïqs  Médi- 
cis^  les  vengèrent  par  le  fupplice 
de  tous  les  coupables.  Bernard  Ban- 
d'ml ,  l'un  des  meurtriers  ,  s'étant 
retiré  chez  les  Turcs  ,  fut  livré  à 
Laurent  de  Midicis  par  le  fultan 
Bajaiet.  La  maifon  des  Fani  fe  ré- 
concilia enfuite  avec  les  Médicis , 
&  s'unit  à  elle  par  des  mariages. 
€ôme  Pazzi,  archevêque  de  Flo- 
rence en  1 5  08  ,  homme  verfé  dans 
la  littératureGrecque  &  Romaine, 
auroit  été  honoré  de  la  pourpre 
par  Léon  X  foa  oncle  &  fon  ami , 
s'il  n'étoit  mort  peu  de  tsms  après 
Féleftion  de  ce  pontife.  Il  tradui- 
ilt  Maxime  de  Tyr ,  de  grec  en  latin. 
Alexandre  P âzzi  ,  fon  frère  ,  pu- 
blia quelques  Tragédies ,  &  uneTra- 
duftion  de  la  Poétique  à'AriJîote  , 
qui  lui  a  mérité  une  place  dans  les 
Eloges  de  Paul  love. 

II.  PAZZI  ,  Voyei    MâGDELE- 
NE,   n°  IL 

^  PEARSON,  (  Jean  )  né  à  Sno- 
ring  en  1613  ,  fut  élevé  à  Eaton 
&  à  Cambridge  ,  &  prit  les  ordres 
félon  le  rit  Anglican  en  1639,  Il 
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eut  enfuite  pîufieurs  emplois  ee» 
ciéfialliques  ,  jufqu'à  la  mort  fu° 
nefte  de  Charles  i,dont  il  étoit  zélé 
partifan.  li  demeura  fans   emploi 
fous  Cro??ï(ve/',  mais  Charles  II  étant 
remonté  fur  le  trône  ,  le  fit  foii 
chapelain  ,  le  nomma  principal  du 
collège  de  la  Trinité  ,  &  enfin ,  ea 
1672  ,   évêque  de  Chefler  ,  où  il 
mourut  en  16S6,  Ce  prélat  fut  un 
exemple  de  la  force  &  de  la  foi- 
blefTe   de  l'efprit   humain.  Après 
avoir  fait  éclater  fon  génie  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire   fur  la  fin 
de  iss  jours,  &  tomba  dans  l'en- 
fance. Ses  mœurs  &  fon  caradére 
étcient    faciles  -,    on  le  trouvoit 
même  trop  relâché  dans  fon  diocè- 
fe  -,  &  l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
plusfévére  dans  fes  écrits  que  dans 
fa  conduite.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les    princi- 
paux font  'A.VindlciiZ  Epijiolarum 
Sancli  Ignatii ,  i672,in-4°  :  ouvrage 
dans  lequel  il  démontre  l'authen- 
ticité des  Epitres  de  St  Ignace  mar- 
tyr ,  contre  quelques  Calvinifles. 
II.  Des  Annales  de  la  Vie  &  des  Ow 
vrages  de  St  Cyprien  ,  qui  fe  trou- 
vent dans   l'édition  de  ce  Père  , 
donnée  par  A-a/i  fe//  évêque  d'Ox- 
ford.   III.  Un  excellent  Comment 
taire  en  anglois  fur  le  Symbole  àts 
Apôtres.  Il  a  été  traduit  en  latin  , 
in-4''.  Francfort  ,   1691.  IV.   Les 
Annales  de   la   Vie  de  St  Paul ,   & 
des  Leçons  fur  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  avec  des  Differzations  chro- 
nologiques fur   l'ordre  &  la  fuc- 
ceffion  des  premiers  évêques  de 
Rome  ,  en  latin,  &c.  Ces  deux  ou- 
vrages fe  trouvent  dans  {qs  Opéra 
pofihuma^  1688  ,in-4°.  V.  Prolego- 
mena  in  Hieroclem ,  in-8°, avec  les 
duvres  de  ce  philofophe.  Dans 
tous  ces    différens  écrits  on  voit 
le  fçavant  profond, le  critique  ju,- 
ditieux ,  &  ce  qui  eu  plus  rare  , 
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îe  théologien  modéré.  On  lui  doit 
aufîî,  conjointement  avec  fon  frè- 
re Richard,  mort  en  1 670  Catho- 
lique Romain  ,  une  édition  des 
Grands  Critiques,  Londres  1660  , 
10  vol.  iîi-fol;,' réimprimés  à  Amf- 
terdam,  en  1684,8  tomes  en9vo], 
in-fol.  II  faut  y  joindre  le  The- 
f auras  Theologico-Philologicus  ^  Avn.C' 
terdam  1701  &  1702  ,  2  vol,  in- 
fol.  i  la  Critica  facra  de  Louis  de 
Dieu  ,  un  voL  in  -  folio  j  îe  Syno- 
pfis  Crsticorum,  Londres  1669,  ou 
Utrechî  1684,  5  ^'ol.  in-fol. 

PECHANTRÉ  ,  (  Nicolas  de  ) 
naquit  à  Toulouie  en  1638  ,  d'un 
chirurgien  de  cette  ville.  Il  fit 
quek[ues  Pièces  de  vers  latins ,  qui 
font  eftimées,  &  s'appliqua  prin- 
cipalement à  la  poëiie  françoife. 
Couronné  3  fois  par  l'académie  des 
Jeux  Floraux  ,  il  fe  crut  digne  des 
lauriers  du  Théâtre.  Il  vint  donc 
à  Paris,  &  débuta  par  la  Tragédie 
de  G«a ,  repréfentée  en  1687.  Le 
jeune  auteur  ayant  montré  cette 
pièce  à  Baron ,  ce  comédien  corn- 
ïîîença  à  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  put ,  &  finit  par  lui  en 
offrir  200  livres.  Péchantré,  hom- 
>ne  fimple  ,  d'ailleurs  peu  aifé ,  ac- 
cepta l'offre;  mais  un  autre  comé- 
dien ayant  fçu  cette  convention  , 
&  ayant  lu  Geta,  jugea  autrement 
de  cette  pièce  ,  &  prêta  à  l'au- 
teur ies  20  piftoles  néceffaires  pour 
la  retirer.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  anecdote,  que  quelques  au- 
teurs conteftenî  ,  cette  Tragédie 
reçut  de  grands  applaudiffemens. 
Le  poète  enhardi  en  fit  la  dédi- 
cace à  Monfeignciir  ,  qui  lui  don- 
na des  marques  de  fa  libéralité.  On 
a  encore  de  lui  :  Le  Sacrifice  d'A- 
braham ,  &  Jofcph  vendu  par  fes  Frè- 
res ,  Tragédies,  qui  ont  été  repré- 
fentées  à  Paris  dans  plufieurs  col- 
lèges de  l'univerfitè.  On  rapporte 
à  regard  de  fa  tragédie  de  la  Mort 
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3  une  anecdote  sffez  fin- 


guliere,  Pîchantré  travaiiioit  ordi- 
nairement dans  une  auberge  -,  il 
oublia  un  jour  un  papier  où  il 
difpofoit  fa  pièce  ,  &  où  il  avoic 
m.is ,  après  quelques  chiffres  :  Ici 
le  Roi  fera  tué.  L'aubergifte  avertit 
aufii-tôt  le  commiffaire  du  quar- 
tier ,  &  lui  remit  le  papier  en 
main.  Le  poè'te  étant  revenu  à  fon 
ordinaire  à  Tauberge  ,  fut  bien 
étonné  de  fe  voir  environné  de 
gens  armés  qui  vouloient  s'empa- 
rer de  fa  perfonne.  Mais  ayant 
apperçu  fon  papier  entre  les  mains 
du  commiffaire  ,  il  s'écria  plein  de 
joie  :  Ak\  le' voilà  ",  cefi  la  Scène  ou 
fai  deffein  de  placer  la  mort  de  Né' 
ron.  Ceû  ainfi  que  l'innocence 
du  poète  fut  reconnue.  Péchantré 
m.ourut  à  Paris  en  1708  ;  il  avoit 
exercé  la  médecine  pendant  quel- 
que tems,  avant  que  de  fe  produire 
fur  le  brillant  &  dangereux  théâ- 
tre de  la  capitale. 

PECK  ,  (Pierre  )  Pcckius  ,  jurîf- 
confulte  de  Ziriczée  enZéiande, 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit 
à  Louvain  ;  &  devint  en  î  5  86  con- 
feiller  de  Malines ,  où  il  mourut 
en  1 5  $9  ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  de  jurifprudence, 
que  perlonne  ne  confuke  plus. 

L  PECQUET  ,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe ,  mort  à  Paris  en  1674  , 
avoit  été  médecin  du  célèbre  Fouc 
quet,  qu'il  entretenoit  à  fes  heures 
perdues  des  quefiions  les  plus 
agréables  de  la  phynque.  Il  s'eft 
immortalifé  par  la  découverte 
d'une  Veine  laclée  ,  qui  porte  le 
chyle  au  cœur  ,  &  qui  ,  de  fon 
nom  ,  eil  appeliée  le  Réfcrvoir  de 
Pecquet.  Cette  découverte  fut  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de 
la  circulation  du  fang  ;  mais  qWq. 
lui  attira  plufieurs  adverfaites  ^en- 
tr'autres  Pdolan ,  qui  écrivit  contre 
lui  un  livre  intitulé  i  Advirjus  Pèf 
Riij 
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quetum  &  Pecquetianos.  On  a  de  îuî  : 
I.  Expérimenta  nova  Anatomîca  ,  à 
Pari';,  1654,  II.  De  thoracis  ïacleJs^ 
à  Amflerdam ,  1661.  Ce  médecin 
avoir  l'efprit  vif  &  aftif -,  mais  cet- 
te vivacité  le  jettoit  quelquefois 
dans  des  opinions  dangereufes.  Il 
confeiîloit  ,  comme  un  remède 
vmverfel,  l'ufage  de  l'eaude-vie  ; 
elle  fut  pour  lui  une  eau  de  mort, 
en  avançant  fes  iours  ,  qu'il  auroit 
pu  employer  à  l'utilité  du  public. 

IL  PECQUET,  (Antoine) 
grand -maître  qqs  eaux  &  fo*-êts 
de  Rouen  ,  &  intendant  de  l'Ecole 
rralitaire  en  furvivance  ,  naquit  en 
1704,  &  mourut  en  1762.  C'étoit 
lin  homme  d'un  efprit  très~ci4ltivé  ^ 
&  qui  s'étoit  co^ifacré  à  la  politi- 
que,  à  la  phiiofophie,  à  la  litté- 
rature &  à  la  morale.  On  a  de  lui  : 
ï.  Analyfe  de  V Efprit  des  Loix  ,  6c 
V Efprit  des  MaximesPolitiques^  1757, 
3  vol.  in-ll.  IL  Loix  Forejiiéres  de 
France^  1753  ,  en  2  vol.  in-4"': 
ouvrage  eftimé.  III.  VArt  de  négo- 
cier^ in-T2.  IV.  Peu  fées  fur  V  Homme  ^ 
in- 12.  V.  D  if  cour  s  fur  V  emploi  du 
Zo(/zr,  in-I2.  Vî.  Parallèle  du  Cœur  ^ 
de  l' Efprit  &  du  Bon-fens^  in-1 2.  VII. 
Il  a  traduit  le  Paflor  fido  ,  VAmintc 
é-uTaffe  jVArcadie  de  Sannaiar  ;  & 
fesverfions  fe  font  lire  avec  plaifir. 

PEOÎANUS,  Voyei  AsGOîfius. 
P_EDRUZZI,(Paul)fçavant 
Jéfuite  de  Mantoue  ,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoiffances  dans  l'anti- 
quité. Ranney  ,  duc  de  Parme  ,  le 
choifit  pour  arranger  fon  riche  ca- 
binet de  médailles.  Ce  travail  ToC'- 
(Cupa  jufqu'àfa  mort,  arrivée  l'an 
J'J^l  à  7f  ans.  On  a  de  lui  8  vol. 
du  Mitfeo  Farnefe  ,  depuis  1694  à 
2727,  qui  forment  10  tomes  in-f. 
C'étoit  un  homme  eftimable,  t>our 
les  qualités  du  cœur  &  deferprit, 

1  PEGASE ,  Cheval  ailé  ,  célèbre 
^9115  l^  f§ble  y  fut  produit  ^^t  AV" 
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tune  ;  &  félon  d'autres  ,  naquît  dU 
fang  (\e  Médufe^  lorfque  Perfée  lui 
coupa  la  tète.  En  naiffant  il  frappa 
du  pied  contre  terre  ,  &  fit  jaillir 
une  font3ine,qui  fut  appellée  Hip- 
pociène.  î!  habitoit  les  monts  Par- 
naffe  ,  Helicon  &Pierius  ,  &  paif- 
foit  fur  les  bords  d'Hip'pocrène  , 
de  Caftalie  &  du  Permeffe.  Perfé? 
le  monta  pour  aller  en  Egypte 
délivrer  Andromède.  Bellerophon  s'en 
fervitauffi  pour  combattre  la  Chi- 
mère. 

II.  PEGASE ,(  Manuel-Alvarès  ) 
jurifconfuîtePortugais  ,  natif  d'Ef- 
tremos ,  mort  à  Lisbonne  en  1696 , 
à  60  ans,  la.lîa  un  ièecuciZ  des  Or- 
donnances &  des  Loix  de  Portu-^ 
gai  ,  en  14  vol.  in-fol.  depuis  1669 
jufqu'en  I7i4,&  d'autres  ouvra- 
ges, qui  ne  l'empêchèrent  pas  de 
donner  fes  avis  fur  les  affaires  des 
particuliers. 

PEGUILLON  ,  Voyei  BEAU- 
CAIRE    de   Peguillon. 

PEIRESC,  (Nicolas-Claude  Fa- 
BRi ,  feigneur  de  )  naquit  au  châ- 
teau de  Beaugencier  en  Provence , 
l'an  15 Se:  fa  famille  ,  originaire 
d'Italie  ,  étoit  établie  en  Proven- 
ce depuis  le  xiii'  fiécle.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  à  Aix  , 
à  Avignon  &  à  Tournon ,  il  paiTa 
en  fuite  en  Italie  ,  &  s'arrêta  à  Pa- 
doue,  pour  finir  fon  droit.  Il  fé- 
journa  quelque  tems  à  Venife  , 
pour  y  jouir  des  lumières  de  Fra- 
Pao/o&  des  autres  fçavansde  cette 
ville.  Florence,  Rome,  Naples  le 
pofTédérent  enfuite  tour-à-tour.  Il 
y  parut  en  fçavant  qui  vouloit  tout 
voir  &  tout  remarquer.  Rien  n'é^ 
chapa  à  {es  regards  ,  des  reftes  de 
'antiauité,  &  de  ce  que  les  biblio- 
thèques &  les  cabinets  offroient 
de  curieux  &  de  rare.  De  retouf 
à  Aix,  il  y  prit  en  16041e  degré 
de  doûeur.  Les  Thèfes  qu'il  fou- 
tint  dans  ç^ttQ  Dççaiion  pendani 
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3  jonrs  de  fuite  ,  furent  long-tems 
■célèbres  en  Proveace.  Le  jeune 
fçavant  fe  rendit  enfuite  à  Paris  , 
où  les  de  Thou^  les  Cafauhon  ,  les 
Phhou ,  les  Ste  -  Marthe  l'aimérent 
&:  l'eftimérent.  Il  alla  de-Jà  en  An- 
gleterre ,  y  viiîta  les  fçavans  de 
Londres  &  d'Oxford,  &  fat  très- 
bien  accueilli  par  le  roi  Jacques. 
De  Londres  il  paffa  enKollande, 
&  vit  Jofeph  Scalis,er  à  Leyde ,  & 
Hugues  Groîius  à  la  Haye.  Enfin  , 
après  avoir  parcouru  la  Fiandre 
&  une  partie  de  la  France,  il  re- 
vint à  Aix  ,  &  y  fut  reçu  confeil- 
1er  au  parlement.  Sa  maifon  fut 
dès-lors  l'afyle  desfciences,  &  le 
bureau  d'adreffe  de  tous  les  fça- 
vans :  (  Voyei  Valois,  n°L  ) 
Cet  homme  illuflre  mourut  à  Aix 
en  1637  ,  également  regretté  pour 
les  qualités  brillantes  &les  morales. 
On  célébra  fon  mérite  dans  tou- 
tes fortes  de  langues  -,  &  ce  re- 
cueil d'éloges  a  été  imprimé  fous 
le  titre  de  Panglojfia.  L'académie 
Romaine  lui  rendit  des  honneurs 
distingués  ,  &  l'abbé  Bouchard,  Pa- 
risien ,  prononça  fon  éloge  funè- 
bre dans  une  nombreufe  alTemblée 
de  cardinaux  &  de  fçavans.  La 
trop  vafte  érudition  de  Veircfc  , 
jointe  peut-être  à  la  paffion  d'em- 
braffer  trop  de  matières  ,  l'empê- 
cha de  finir  aucun  ouvrage.  On 
n'a  de  lui  qu'une  Dijjertation  cu- 
rieufe  &  fçavante  fur  un  Trépied 
ancien  ,  imprimée  dans  le  Tome 
X^  des  Mémoires  de  Littérature  du 
Père  Defmolets.  Il  laiffa  plufieurs 
manufcrits  -,  mais  la  plupart  n'ont 
pas  reçu  le  dernier  coup  de  plu- 
me. Gaffcndi  a  donné  la  Vie  de  ce 
fçavant,ia  Haye  i65i,in-i2  ■■,  écrite 
avec  beaucoup  de  pureté  &  d'é- 
légance,&  traduite  en  françois  par 
M.  Requier  ,  in-l2  ,   177O. 

I.  PELAGE  ï  ,  Romain,  diacre 
de  l'Egiife  Romaine  ,  fut  archidia- 


cre  du  pape  VisUc ,  &  apocrifiai- 
re  en  Orienr ,  où  il  fe  fignala  par 
fa  prudence  &  fa  fermeté.  Il  fut 
mis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ea 
555.  11  dut  en  partie  fon  éléva- 
tion à  l'empereur  JufiLnien  ,  qui 
avoit  goûté  fon  efprit.  Le  nou- 
veau pontife  s'appliqua  à  réformer 
\e&  moeurs  &  s  réprimer  les  nou- 
veautés. Il  anathématifa  les  Trois 
Chapitres  ,  dont  il  avoit  auparavant 
pris  la  défenfe  avec  zèle,  &  tra- 
vailla à  faire  recevoir  le  v^  con- 
cile. Les  Romains  ,  affiégés  par  les 
Goths  ,  lui  durent  beaucoup.  Il 
diliribua  des  vivres  ,  &  obtint 
de  Totila  ,  à  la  prife  de  la  ville  en 
556  ,  plufieurs  grâces  en  faveur 
des  citoyens.  Il  mourut  eu  560, 
C^n  a  de  lui  xvi  Epitres.  Le  droit 
que  s'attribua  alors  Jujîiràen  dans 
l'éleûion  des  papes ,  (  droit  nou- 
veau félon  le  P.  Pagi:)  foutenu  par 
fes  fucceffeurs  ,  occaûonna ,  dans 
la  fuite  ,  des  vacances  du  iiége 
de  Rome  beaucoup  plus  longues 
qu'auparavant.  On  voit  cependant 
que,  dès  le  tems  d'OûWcre  ,  les 
fouverains  d'Italie  ufoient  de  ce 
droit. 

IL  PELAGE  II  ,  Romain  ,  fils 
de  Wingil^  qui  eft  un  nom  Goth  , 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Benoît  7,  en  578.  Il  travailla  avec 
zèle,  mais' fans  fuccès  ,  à  ramener 
à  l'unité  de  l'Egiife  \q5  évéques 
d'Ifii'ie  &deVenetie  ,  qui  faifoient 
fchifme  pour  la  défenfe  des  Trois 
Chapitres.  Non  moins  zélé  pour  les 
droits  de  fon  Eglife,  il  s'oppofa 
à  Jean  ,  patriarche  de  Conftanti- 
nople  ,  qui  prenoit  le  titre  d'Evê- 
que  Œcuménique.  Il  s'éleva  d© 
fon  tems  une  pefte  fi  violente  , 
que  fouvent  on  expiroit  en  éter- 
nuant  &,en  bâillant;  d'où  efl:  ve» 
nue  ,  félon  quelques  hiiloriens  , 
la  coutume  de  dire  à  celui  qui 
étsrnue,  Di&u  vous  ajjîjie!  &  cdl-^ 
Riv 
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de  faire  le  ûgne  de  la'  croix  fur  îa 
bouche  lorfqu'on  bâille.  Pelage  H 
fut  attaqué  de  cette  pelle  ,  &  en 
mourut  l'an  590.  Sa  mort  fut  ho- 
norée des  larmes  des  pauvres ,  qu'il 
fecouroit  avec  îargelîe.  On  lui  at- 
tribue X  Epitres;  mais  la  i",  îa  2^, 
la  8*"  &  la  9^  fottt  fiippofées. 

ÏIl.  PELAGE  ,  fameux  héréfiar- 
que  ,  né  au  iv^  liécle  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  erabraffa  mo- 
naftique  ,  &  vint  à  Pvome  ,  où  il 
brilla  par  fes  mœurs  &:  par  fes 
connoiiTances.  îl  étoit  né  avec  un 
efprit  ardent  &  impétueux.  Son 
?èîe  étoit  extrême,  &  il  cro3^oit 
être  toujours  au-delTous  du  de- 
voir ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  au  pre- 
mier degré  de  la  vertu.  Dans  des 
caractères  de  cette  efpèce ,  la  pié- 
té efl  jointe  ordinairement  au  dé- 
fit d'amener  tout  le  monde  à  fa 
ïîianiére  de  vivre  &  de  penfer. 
Ceux  que  Pelage  exhortoit  à  fe 
dévouer  à  la  perfeclion ,  répon- 
doient  qu'il  n'étoit  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  l'atteindre  ,  & 
s'exciifoient  fur  la  foibleffe  &  la 
corruption  de  îa  nature  humaine. 
Pelage  chercha  dans  l'Ecriture  & 
dans  les  Pères  ,  tout  ce  qui  pour- 
roit  ôter  ces  excufes  aux  pé- 
cheurs. Son  attention  fe  fixa  na- 
turellement fur  tous  les  endroits 
dans  lefquels  les  Pères  défendent 
la  liberté  de  l'homme  contre  les 
partifans  de  la  fatalité  •,  &  tout  ce 
qui  prouvoit  la  corruption  de 
l'homme  ,  ou  le  befoin  de  îa  grâ- 
ce, lui  écliapa.  II  crut  donc  ne 
fuivre  que  la  doélrine  de  l'Egli- 
fe  ,  en  enfeignant  que  »  l'Hom- 
«  rne  pouvoit ,  par  fes  propres 
y>  forces  ,  s'élever  au  plus  îiaut 
5»  degré  de  perfedion  ;  &  qu'on 
»  ne  pouvoit  rejetter  fur  la  cor- 
»  ruption  de  la  nature ,  l'attache- 
5*  ment  aux  befoins  de  la  ter- 
f^r€  j   &  riîidifférence  pour   la 
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»  vertu.  5»  îl  dévelopa  fes  idées 
dans  le  iv'  livre  du  Libre  -  Arhl" 
tre  qu'il  publia  contre  S.  Jérôme  l 
&  dans  lequel  il  découvroit  toute 
fa  doârine  ,  en  y  ajoutant  des 
erreurs  nouvelles.  Les  principa- 
les étoient  :  L  QyCAdam  avoic 
été  créé  mortel ,  &  qu'il  feroit 
mort ,  foit  qu'il  eût  péché  ou  nop. 
II.  Que  le  péché  à' Adam  n'avoie 
fait  de  mal  qu'à  lui,  &  non  à  tout 
le  genre  humain.  III.  Que  la  Loi 
conduifoit  au  royaume  céleile  , 
auffi  bien  que  l'Evangile.  I V. 
Qu'avant  l'avènement  de  /.  C.  les 
hommes  ont  été  fans  péché.  V. 
Que  les  enfans  nouveaux-nés  font 
dans  le  même  état  où  Adam  étoit 
avant  fa  chute.  VI.  Que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par 
la  mort  &  par  la  prévarication 
du  Adam  ,  comme  tout  le  genre  hu- 
main ne  reffufcite  point  par  la  ré- 
furreftion  de  /.  C.  VII.  Que  l'hom- 
me nait  fans  péché,  &  qu'il  peut 
aifément  obéir  aux  Commande- 
mens  de  Dieu,  s'il  veut...  Rome 
ayant  été  prife  par  les  Goths  , 
Pelage  en  fortit  ,  &  paffa  en  Afri- 
que avec  Cclefiius  ,  le  plus  habile 
de  fes  fedlateurs.  îl  ne  s'arrêta  pas 
long-tems  en  Afrique  :  il  y  laiiTa 
Cclefiius  ,  qui  fe  fixa  à  Cartilage  , 
où  il  enfeigna  les  fentimens  de 
fon  maître.  Cependant  Pelage  dog- 
matifa  en  Orient  où  il  s'étoit  ren- 
du. Ses  erreurs  furent  dénoncées 
au  concile  de  Diofpolis,  Les  Pè- 
res de  cette  alTemb'ée  les  anathé- 
matiférent  folemaellement ,  &  l'au- 
teur fut  forcé  de  fe  rétracter  ; 
mais  cette  rétraâ:ation  ne  chan- 
gea pas  fon  cœur.  11  fut  condam- 
né de  nouveau  en  41 5  ,  dans  le 
concile  de  Cartilage  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  1  ^  qui  fe  joignit 
à  eux  pour  l'anathématifer.    C© 
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feint  pontife  étant  mort  peu  de 
tems  après  ,  Pelage  écrivit  a  Zo^i- 
ms  fon  fucceffeur,  &  lui  députa  Ce- 
lefiius  pour  faire  lever  l'excommu- 
nicatioii  portée  contre  lui  &  con- 
tre fon  ami.  Le  pape  Zoilme  vou- 
lut bien  recevoir  fon  apoloo-ie  ; 
mais  il  affsmbla  en  même  tems  des 
évêques  &  des  prêtres  ,  qui  con- 
damnèrent {es  fentimens  ^  en  ap- 
prouvant la  réfoiution  où  il  étoit 
de  fe  corriger.  îl  reçut  en  même 
tems  une  Confcjfion  de  Fol  de  Pelage^ 
captieufe ,  à  laquelle  il  fe  laiffa  fur- 
prendre,  &  il  écrivit  en  fa  faveur 
aux  évêques  d'Afrique.  Ces  pré- 
lats affemblérent  un  nouveau  con- 
cile à  Cartilage ,  en  41  y.  n  s'y 
trouva  214  évêques  ,  qui  ordon- 
nèrent que  la  fentence  prononcée 
par  le  pape  Innocent  contre  Pela- 
ge 5c  Celejîius,  fubiifteroit  jufqu'à 
<:e  qu'ils  anathématifalTent  leurs 
erreurs.  Le  pape  Zoiime  eut  la 
grandeur  d'ame  de  reconnoitre 
qu'il  avoit  écé  furpris.  Il  confirma 
le  jugement  du  concile  ,  &  con- 
damna les  deux  hérétiques  dans 
le  même  fens  que  fon  prédécef- 
feur.  l^'exyipzxzx^rHonorius,  inflruit 
de  ces  différens  anatliêmes  ,  or- 
donna qu'on  traiteroit  les  Péla- 
giens  comme  ^^^^  hérétiques  ,  & 
que  Pelage  feroit  chaffé  de  Rome 
avec  CeUflius ,  comme  héréiiar- 
ques  &  perturbateurs  Ce  refcrit 
eft  du  50  Avril  418.  Le  i^^  Mai 
luivant  il  y  eut  un  concile  géné- 
ral à  Carthage  contre  les  Péla- 
gieris  ,  dans  lequel  brilla  S.  Au- 
t^^flin ,  le  dodeur  de  la  Grâce.  On 
y  areffa  ix  articles  d'anathêmes 
contre  cette  héréûe.  Les  évêques 
<iui  ne  voulurent  point  foufcrire 
3  la  condamnation,  furent  dépo- 
sés par  les  juges  eccléfisftiques  & 
chaffés  de  leur  fiége  par  l'autorité 
impériale.  Pe/a^é,  obligé  de  fortir 
«e  Rome ,  fe  retira  à  Jérufaiem,  où 
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il  ne  trouva  pas  d'afyle  ;  ScTon  n'a 
fçu  ni  en  quel  tems,  ni  en  quel 
pays  il  mourut.  Julien  cfEclane  fut 
le  chef  des  Pélagiens  après  la  mort 
de  leur  premier  père.  Cette  hé- 
réfie  prit  une  nouvelle  forme  fous 
ce  nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen- 
dant quelque  tems  l'Orient  &  l'Oc- 
cident ,  &  s'éteignit  ennn  tout-à- 
fait.  Nous  avons  de  Pelage  une 
Lettre  à  Démétriade ,  dans  le  tome 
2'  de  5.  Auguftln^'  de  l'édition  des 
Bénédidins  -,  des  fragmens  de  fes 
IV  Livres  du  Libre- Arbitre  -,  &  des 
Commentaires  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul^  qui  fe  trouvent  dans  VAp» 
pendix  Operum  Divi  Augujlinl ,  An- 
tuerpiee  1703  ,  in -fol.  L'Hiftoire 
du  Pélagianifme  a  été  très  -  biea 
traitée  par  le  fçavant  cardinal 
Noris. 

PELAGE- AL VARÈS ,  ou  Alva- 
rès-Pelage,  To^PAEZ. 

I.  PÉLAGIE,  {Stz)  vierge  & 
martyre  d'Antioche  ,  dans  le  iv^ 
iiécle  ,  durant  ;la  perfécution  de 
Maximin  Daïa.  Elle  fe  précipita 
du  haut  du  toit  de  fa  maifon,  pour 
échaper  par  cette  mort  violente 
à  la  perte  de  fon  honneur  ,  que 
des  ^gens  envoyés  par  les  magif- 
trats  Païens  vouloient  lui  ravir. 

IL  PÉLAGIE  ,  (Ste)  iUuftre  pé- 
nitente du  v°  iiécle,  avoit  été  la 
principale  comédienne  de  la  ville 
d'Antioche.  La  grâce  ayant  tou- 
ché fon  cœur  ,  elle  reçut  le  Bap- 
tême ,  &  fe  retira  fur  la  monta- 
gne des  Oliviers  ,  près  de  Jéru- 
faiem, où ,  déguifée  en  homme, 
elle  mena  une  vie  très-auitére. 
On  reconnut  fon  fexe  après  fa 
mort. 

PELARGUS ,  Vov.  Storck. 

PELÉE,  Foy.  Thetis. 

I.  PELETIER  ,  (  Claude  le  )  né 
à  Paris  en  1630  avec  des  difpofi- 
tions  heureufes,  fut  lié  de  bonne 
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heure  avec  Bignon  »  Mole  ,  La- 
moignon  ,  Defprcaux  &  les  autres 
grand-hommes  de  fon  fiécle.  Il  fut 
d'abord  confeiller  au  Châtelet  , 
puis  au  paviem.  ,enfuiïe  préiident 
de  la  iv^  chambre  des  enquêtes ,  & 
prévôt  des  marchands  en  1668  , 
&  il  iignala  fa  geiîion  en  faifant 
conllruire  le  Quai  de  Paris,  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  le 
Cnai  Peletier.  Il  fe  diftingua  ex- 
trêmement dans  cette  place  ,  & 
fuccéda  en  1683  à  Colbert  ,  dans 
celle  de  contrôleur -général  des 
finances.  Ce  fut  alors  que  Def- 
fréaux^  fe  préfentant  dans  la  fou- 
le pour  le  complimenter  ,  lui  dît 
amplement  :  Monfdgmur  ,  je  nen- 
rie.  de.  votre  nouvelle  dignité ,  que 
ïoccafion  que  vous  alU"^  avoir  de  fai- 
re plaifir  à  bien  des  gens., Peletier  fen- 
tit  que ,  û  un  contrôleur-géviéral 
faifoit  quelques  heureux  ,  il  fai- 
foit  encore  plus  de  mécontens.  Il 
fe  démit  de  cette  place  iix  ans 
après ,  quitta  entièrement  la  cour 
en  1697  ,  &  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'étude  Si  de  fon  falut.  Il  ve^ 
noit  paffer  tous  les  Carêmes  aux 
Chartreux,  où  il  avoit  un  appar- 
tement ,  &  demeuroit  tout  le  relie 
de  l'année  dans  fa  terre  de  Viile- 
neuve-le-Roi.  Il  mourut  en  1711, 
à  Si  ans.  Les  grands  fentimens 
de  piété  qui  l'avoient  animé  pen- 
dant fa  vie,  préïidérent  à  fa  mort. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  très  -  grand 
nombre  èHExtraits  &  de  Recueils 
allez  bien  faits  de  l'Ecriture,  des 
Pères,  &  des  Ecrivains  eccléfiaf- 
îiques  &  profanes  ,  en  plusieurs 
vol.  in-î2.  ïî.  Des  Editions  duCo- 
T!ies  Theolegus  &  du  Cornes  Juridicus, 
de  Pierre  Pithoii^  fon  bifaïeul  ma- 
ternel. III.  A  l'imitation  de  ces 
deux  ouvrages  ,  il  compofa  le 
Cornes  Seneciutis  &  le  Cornes  Rnfii- 
e-us,  l'un  &  l'autre  in -12,  qui 
ne  font  que  des  Pveçueils  de  peu- 
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fées  des  auteurs  anciens  &  mo- 
dernes. ÎV.  On  lui  doit  encore 
la  meilleure  Edition  du  Corps  du 
Droit-Canon  en  latin  ,  avec  des  no- 
tes de  Pierre  Si.  de  François  Pithou, 
en  2  vol.  in~fol. ',&  celle  du  Co- 
de des  Canons  recueillis  par  Mîvl. 
Fithou^  avec  des  Mifcellanea  Ec- 
clefiajiica  à  la  fin  :  (  Voy.  PiTHCU.  ) 
V.  Enfin  V Edition  des  Obfervations 
de  Pierre  Pithou  fur  le  Code  &  les 
Novelles...  La  Vie  de  Claude  le  Pele- 
tier a  été  écrite  en  latin  par  Boi- 
vin  le  cadet ,  in-4° ,  qui  prend  un 
ton  de  panégyrique ,  capable  de 
faire  tort  à  fon  héros  ,  fi  fes  ver- 
tus étoient  moins  connues. 

II.  PELETIER  DE  Sousî,  (Mi- 
cîiel  le  )  frère  du  contrôleur-géné- 
ral,  né  à  Paris  en  1640,  fe  fit 
recevoir  avocat  &  plaida  avec 
diflindlion.  Il  acheta  enfuite  la 
charge  d'avocat  du  roi  au  Châ- 
telet ,  &il  l'exerça  pendant  5  ans 
avec  un  applaudiilenient  univer- 
fel.  Reçu  confeilier  au  parlement 
en  1665  ,  il  fut  nommé  l'année 
fuivante ,  avec  Jérôme  le  Peletier  , 
fon  fécond  frère ,  pour  l'exécu- 
tion des  arrêts  de  la  cour  des 
grands-Jours  tenus  à  Ciermont  en 
Auvergne.  Le  roi  le  choifit  ea 
1668  pour  aller  établir  l'Inten- 
dance de  la  Franche-Comté.  A  fou 
retour  il  fut  intendant  de  Lille , 
de  toutes  les  conquêtes  de  Flan- 
dres ,  &  des  armées  que  le  roi  y 
entretenoit.  Ses  fervices  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  confeiller- 
d'état  en  16S3  ,  d'intendant  des 
finances  ,  de  confeilier  au  con- 
feil-royal ,  &  de  directeur  géné- 
ral des  fortifications.  Dégoûté  des 
affaires  &  de  la  cour,  il  la  quitta 
à  l'âge  de  80  ans  ,  pour  fe  re- 
tirer à  l'abbaye  de  S.  Viélor  à  Pa- 
ris. Il  y  vécut  près  de  6  ans ,  dans 
lès  doux  travaux  de  la  littéra- 
ture &.  dans  ies   exercices  d'une 
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vie  cîifétienne  ,  &  il  mourut  en 
1725  ,  à  86  ans.  Ses  differeas  em- 
plois ne  l'avoient  point  empêché 
de  cultiver  les  belles-lettres  ,  & 
de  fe  rendre  familiers  les  bons  au- 
teurs de  i'aadquité  ,  far-tout  Ci- 
céron.^  Horace  &  Tacitz-,  qu'il  por- 
îoic  tou;Ours  avec  lui  daas  fes 
voyages.  11  oarloit  aifîi  avec  grâ- 
ce r.taiien  ô:  ['ef^a^rioL  L'acadé- 
mie desinfcripaDas  lui  avoit  dori- 
lîé  ,  ea  170.,  Li  pl^ce  d':c-dé-ni- 
ciea  hanortiir?.  O.1  a  :i^  i\-  -:^;i5 
les  Mémoires  de  cet:e  corapagnie, 
de  fçavarvr.ei  recucrchea  fur  \q.^ 
Ciiriofo-ius  ^  ancien  peuple  del'Ar- 
morique ,  dont  il  eii  parlé  daas  les 
Commentaire';  de  Céjar.  Tounil 
Tappelloit  :  Homo  Limatijjiml  in- 
génu. 

IIÎ.  PELETIER,  (Pierre  le) 
Paritien,  parent,  a  ce  qu'on  croit, 
de  Claude  Si  de  Michd  le  Pdetier  , 
fe  nt  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, &  -legligea  fa  profeffioa 
pour  fe  livrer  a  lapoëne.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  de  com •• 
pofer  des  Sonnets  à  la  louange  de 
tout  le  monde.  Dès  qu'il  fçavoit 
qu'on  impiimoiî  un  livre  ,  il  al- 
loit  auîîi-tôt  porter  un  Sonnet  à 
l'auteur,  pour  en  avoir  un  exem- 
plaire. Devenu  amoureux  d'une 
demoifelle  ,  il  fît  tant  de  vers  fur 
fes  attraits  ,  qu'elle  fe  laiiTa  ga- 
gner &  qu'elle  l'époufa.  Bolleau 
parle  fouvent  de  lui  comme  d'un 
mauvais  poëte.  Le  Juvenal  Fran- 
çois ayant  dit -de  lui  dans  fa  fe» 
conde  Satyre  : 

penvie  ,  en  écrivant  ,  le  fort  di 
Peletisr. 
ce  bon-homme  prit  ce  vers  pour 
i:ne  louange.  Il  fit  imprimer  cette 
Satyre  dans  un  recueil  de  Poëiies, 
où  il  y  avott  quelques  vers  de  fa 
façon,  l!  mourut  à  Paris  en  î6So, 

PEI^ÇTIER ,  Voy,  Pelletier, 
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PELHESTRE  ,  (  Pierre  )  natif 
de  Rouen,  mort  à  Paris  en  1710  à 
65  ans ,  étoit  un  homme  d'une  lec- 
ture prodigieufe  ,  un  vrai  fçavanr. 
Il  n  étoit  âgé  que  de  18  ans,  quand 
l'archevêque  de  Paris,  Péréfixe^  le 
manda  :  J'apprends  ,  lui  dit-ii  ,  qus 
vous  l/Jc[  des  livres  hérétiques  ;  ètes- 
voiis  ajfei  docîe  pour  cela  ?  —  Mgr  ^ 
répondit  le  ieune  -homme  ,  votre 
quiflion  m'emharajfe  :  fi  je  dis  que  jz 
J:ds  j[f-7^fçavant^  vous  me  d.lre\  que  je. 
J  i-  un  orfiuellcux  ;fi  je  dis  que  non, 
VOU-:  me  dcfiidre^  de  les  lire.  Sur 
cçtre  reponfe  ,  !e  prélat  lui  permit 
de  continuer.  Il  a  donné  une  fé- 
conde éûiiicn  du  Jraué  delà  lecîu- 
re  des  Pères,  &  des  iVorcv  excellen- 
tes fur  le  texte  de  cet  ouvrage,  Fa» 
ris  1697 ,  in-i2. 

PELÏAS  ,  fils  de  Neptune  &  de 
Tyro,  &  frère  d'Efon  roi  de  Thef- 
falie  ,  ufurpa  le  royaume  au  pré- 
judice de  Jafon ,  fon  neveu  ,  qu2 
l'on  déroba  a  fa  fureur.  Jafon. 
aérant  atteint  l'âge  de  20  ans  ,  fa 
fît  reconnoître  par  fes  parens,  8c 
redemanda  fes  états.  Pelias  ne  les 
lui  rehifa  pas  •,  mais  il  l'engagea 
d'aller  à  la  conquête  de  la  Toifon 
d'or  ,  croyant  qu'il  périroit  dans 
cette  expédition.  Il  devint  enfui- 
te  plus  fîer  &  plus  cruel  ,  &  fut 
égorgé  par  fes  propres  filles,  aux- 
quelles Médée  avoït  promis  de. le 
rajeunir  ,  com-me  elle,  avoit  fait 
Efon. 

PELICIER  ,    Voy.  Pellicîer. 

PELISSON,  Toj.  Pellisson. 

PELL  ,  (  Jean  )  mathématiciea 
Anglois  ,  né  eni6ii  ,  profeiTaîes 
mathématiques  à  Amilerdam  &  à 
Breda.  il  réiida  auprès  des  Can- 
tons Proteftans  au  nom  de  Crom- 
wd,  revint  à  Londres  où  il  fut  fait 
prêtre  &:  chapelain  de  l'archevêq. 
de  Cantorberi,  &mourut  eni69). 
Les    mathématiques   Ivii  doivent 
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quelques  ouvrages  ;  entr'aiitres  : 
î=  De  verd  Circuit  menfurâ,  ÎL  Ta" 
hU  de  dix  mille  nombres  quarrés  »  in- 
iol'io. 

l.  PELLEGPJN-TiBAEDi  ,  ou 
FElLEGRiisr  de  Bologne,  mort  en 
159^  à  70  ans  ,  excella  dans  la 
peinture  &  l'architefture.  On  pré- 
tend que  fon  ambition  de  fe  faire 
un  nom  dans  la  peinture ,  étoit 
fî  ardente  ,  que,  mécontent  de 
lui  -  même  ,  &  défefpérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fedion  qu'il  imaginoit,  il  vou- 
lut un  jour  fe  laifler  mourir  de 
faim;  &  qu'il  en  fut  détourné  par 
Octavien  Mafcherino, -çeintrQ  ^  {cm 
compatriote  ,  qui  lui  confeiîla  de 
s'adonner  à  l'architefture.  Devenu 
archite£re,  il  s'acquit  bientôt  une 
grande  réputation.  Il  fut  appelle 
à  MiJan  pour  Téglife  S.  Ambrai  fe-, 
&  enfuite  à  Madrid  par  le  roi  d'Ef- 
pa^ne\.  qui  l'employa  au  magnifi- 
que bâtiment  de  l'Efcurial ,  com- 
me peintre  &  comme  'architecte , 
&  îe  renvoya  en  Italie  avec 
ïoa,ooo  écus  &  le  titre  de  Mar- 
quis.., Voy.  ROSSO, 

ILPELLEGRÎN,  (  Simon-Jo- 
feph)  né  à  Marfeille  ,  entra  dans 
l'ordre  des  religieux  Servites  ,  & 
demeura  long  -  tems  parmi  eux  , 
à  Mouftier  dans  le  diocèfe  de 
îliez.  Ennuyé  de  ce  féjour  au- 
tant que  de  fon  genre  de  vie ,  il 
s'embarqua  fur  un  vaiffeau  en 
qualité  d'aumônier  ,  &  fit  une  ou 
deux  courfes.  De  retour  en  1705 
de  fes  caravanes ,  il  compofa  une 
Epkre  au  Roi  fur  les  glorieux  fuc- 
€t.ç  de  fes  Armes ,  qui  remporta  îe 
prix  de  l'académie  Françoife  en 
1704.  Avec  cette  Epitre  ,  l'auteur 
svoit  envoyé  une  Ode  furie  même 
t'S',&t,  qui  balança  pendant  quelque 
tems  les  fufïrages  de  l'académie  , 
de  forte  qu'il  eut  le  pîaifîr  d'être 
rival  de  lui-mêmei.  Cette  iingular 
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rite  le  fit  connoitre  à    îa   coisn 
Madame  de  Maimenon  Faccueinit 
comme  un  honîme  de  mérite,  & 
lui  obtint  un  bref  de  tranflation 
dans  l'ordre  de  Cluni,  L'abbé  Pet- 
legrin   étoit  un  homme  fans   for- 
tune. Fixé  à  Paris  fans  autre  re- 
venu que  fes  ouvrages  &  les  prix 
de  quelques  académies  ,  il  multi- 
plia les  fruits  de  fon  travail.  On 
le  vit  ouvrir  une  boutique  à'Epi" 
grammes^  de   Madrigaux^  (TEpitha- 
lames,  de  Complimens  pour  toutes 
fortes  de   fêtes    &   d'occafions  ^ 
qu'il  vendoit  plus  ou  moins ,  fé- 
lon îe  nombre  des  vers   &  leur 
différente  mefure.  On  jugea  avec 
raifon  ,  qu'un  homme  qui  faifoit 
tant  de  vers ,  n'en  pouvoit  gué-» 
res  faire  de  bons  -,  &  le  débit  di- 
minua. Il  travailla  alors  pour  les 
diïférens  Théâtres   de   Paris  ,  & 
fur- tout  pour  celui   de   l'Opéra- 
comique.  Ce  genre  d'ouvrage  n'é- 
tant nullement  digne  d'un  prêtre, 
le  cardinal  de  Noailles  lui  propo- 
fa  de  renoncer  à  îa  MelTe  ou  à 
l'Opéra  :  l'abbé   Pelkgrin   voulut 
garder    ce  qui  îe  faifoit   vivre  ^ 
&  îe  cardinal    l'interdit:.    La   dé- 
fenfe  de  dire  îa  MeiTe  lui  auroit 
été  beaucoup  plus  feniibîe  ^  û  fes 
proîefteurs  ne  lui  avoient  procu- 
ré une  peniîon  fur  le  Mercure.,  au- 
quel il    travailla    pour  la    partie 
des   fpeftacles.  Xe    poëte   auroit 
mérité  d'être  plus  riche.  Une  gran- 
de partie  de  ce   qu'il   retiroit  de 
fes  travaux  paffoit  à  fa  famille  , 
pour  laquelle  il  fe  refufoit  quel- 
quefois le  néceffaire.  Il  étoit  d'ail- 
leurs  plein    de   droiture    &    de 
mœurs  ,  d'une  candeur  ,  d'une  fim- 
plicité  &  d'une  modcf^ie  admira- 
ble dans  un  poëte.  SojI  extérieur 
étoit  très-négligé  »    ik  fa    langue 
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percé  par  les  infedes  des  cafés  & 
ée  la  liîtératux-e.  Lorfqu'il  mourut 
en  1745,  à  Si  ans,  un  fatyrique 
Kii  fit  une  Epitaphe  ,  qui  n'elî 
qu'une  paraphrafe  languiifanre  de 
ces  deux  vers  û.  connus  : 

Le  matin  Catholique ,  &  le  foir  ido- 
lâtre , 
îl   aine    de    ï! Autel  ^    &  foupe    du 

Théâtre. 

On  lui  fit  une  autre  Epitaphe, 
qui  le  caraftérifoit  mieux  : 

Poète  ,  Prêtre  &  Provençal  , 
Avec  une  plume  féconde  , 
N'avoir  ni    dit,  ni  fait  de  mal, 
Td  fut  V auteur   du  Nouveau 
Monde, 

On  a  de  lui  :  I.  Cantiques  Spiri- 
tuels fur  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  Religion ,  fur  différens 
airs  d'Opéra  ,  pour  les  Dames  de 
St-Cyr,  à  Paris  ,  in-8''.  IL  Autres 
Cantiques  {\\x  les  points  principaux 
de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  à 
Paris  ,  1725  ,  in- 12.  III.  Hijloire 
de  V Ancien  &  du  Nouveau  Te/îament, 
mife  en  Cantiques,  fur  les  airs  de 
l'Opéra  &  des  Vaudevilles ,  2  vol. 
in-8%  Paris  1705.  IV.  Les  Pfcau- 
mes  de  David ,  en  vers  François  , 
fur  les  plus  beaux  airs  de  LuUi  , 
Lambert  &  Campra  ;  à  Paris  ,  1705  , 
in- 8°.  Vo  h' Imitation  de  /.  C.  fur 
les  plus  beaux  Vaudevilles ,  à  Pa- 
ris, 1729,  in-S°  Vï.  Les  Œuvres 
d'Horace  traduites  en  vers  fran- 
çois,  éclaircies  par  des  notes,  aug- 
mentées d'autres  Traductions  & 
Pièces  de  poëlie,  avec  un  Difcours 
fur  ce  célèbre  poëte,  &  un  abré- 
gé dé  fa  vie;  à  Paris  ,  171 5  ,  2 
vol.  in- 12.  Il  n'y  a  que  les  5  li- 
vres d'Odes  qui  foient  traduits.  On 
ne  parleroit  plus  de  cette  Traduc- 
tion ,  fans  la  jolie  Epigramme  que 
fit  Za  Monnoyi ,  ea  voyant  le  textg 
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du  poëte  Latin  à  côté   de  cette 
verlion  ; 

On  devrait,  fait  dit  entre  nous^ 
A    deux    Divinités    offrir    tes    deux 

Horaces  ", 
Le  Latin  à  Vénus  ,  la  Déejje    des 
Grâces  , 

Et  U  François  à  fon  éoouz-. 

Nous  avons  d'autres  ouvrages,  qui 
alî'ûrent  à  ce  poëte  un  rang  fur 
le  Parnaffe  :  tels  font  fa  Comédia 
du  Nouveau  Monde  ;  fon  Opéra 
de  Jephté ,  &  fa  Tragédie  de  Pélo- 
pée.  Quelques  perfonnes  le  dé- 
pouillent de  la  gloire  d'avoir  faii 
la  Comédie  du  Nouveau  Monde.  Lffl 
raifon  qu'ils  en  apportent ,  eu 
qu'il  n'eftpas  poiuble,  félon  eux, 
qu'un  hom-nie  qui  a  enfanté  des  mil» 
lions  de  vers  deteflables,  foiti'an- 
teur  d'une  pièce  aulîl  ingénieufe, 
écrite  d'un  fiyle  fi  pur  &  fi  lé- 
ger. Mais  rien  n'eil  moins  fur 
que  cette  façon  de  juger.  Boihau. 
n'a-t-il  pas  fait  l'Art  Poétique  èaVO- 
de  fur  la  prife  de  Namur  ;  Voltaire  ^ 
la  Henriade  &  la  Princejfe  de  Na- 
varre ;  Corneille  ,  Cinna  &  Pcrtharite^ 
&c.  }  On  compte  en,core  parmi 
fes  Pièces  dramatiques  :  I.  Hippo- 
lyte  &  Aricie...  Médéc  &  Jafon,  Tra- 
gédies lyriques.  IL  Pour  i'Opéra- 
Comique  ,  la  Faujje  Liconjiance... 
Arlequin  Rival  de  Bacchus...  Le  Piei- 
de-nei ,  Comédie  en  3  aûes.  IIL 
Télémaque  &  Calypfo...  Renaud ,  ou 
la  Suite  d'Armidc ,  Tragédies  en  mU' 
fi  que.  IV.  Catilina,  Tragédie.  Tous 
ces  ouvrages  font  très-foibîes  - 
le  plan  n'en  vaut  rien  ordinaire- 
ment ,  &  la  veinfication  en  eil 
prefque  toujours  fade  ;&  languii- 
fante. 

I.  PELLETIER  ,  (  Jacques)  mé- 
decin ,  né  au  Mans  en  1 5 17  d'ans 
bonne  famille  ,  fe  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres  &  dans  les 
fcicncss  ,  &  devint  principal  dss 
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Collèges  de  Eayeux  &  du  Mans 
à  Paris  ,  où  il  mourut  en  1582. 
Ses  écrits  font  plus  nombreux 
que  bons.  On    a  de  lui  ;  L    Des 

Commentaires  latins  fur  Euclide  , 
in-S"  ;  quelques  autres  ouvrages 
de  mathématiques  ,  eftimés  dans 
leur  lems  ,  quoiqu'il  n'ait  point 
trouvé,  comme  il  k;  prétendoit,  la 
Quadrature  du  Cercle.  II.  La  Def- 
cription  du  Pays  de  Savoie ,  1 5  72  , 
in-o".  III.  Un  petu  Traité  latin  de 
la  Fefle.  IV.  Une  Concordance  de 
plufieurs  endroits  de  Gâllen  ,  & 
quelques  autres  petits  Traités  ^ 
réunis  en  un  vol.  in-4°  ,  1559. 
V.  Demauvaifes  Œuvres  Poétiques^ 
qui  contiennent  quelques  Traduc- 
tions en  vers,  1547,  in-S".  VI. 
Un  autre  Recueil^  I  )  "î  ^  ,  in-8°. 
VIL  Un  3^  en  1581 ,  in-4''.  VIIL 
Traduclion  en  vers  françois  de  VAn 
Poétique  à^ Horace  ,  1545  ,  in-8°. 
IX.  Un  Art  Poétique  en  proie  , 
I  5  5  5  ,  in-8°.  X.  Des  Dialogues  fur 
V Orthographe  &  la  Prononciation 
Françoife  ,  in-8°.  où  il  veut  réfor- 
mer l'une  &  l'autre  en  écrivant 
comme  on  prononce.  Il  eut  5  fre- 
res,qui  tous  fe  difdnguérent,&donî 
le  plus  célèbre  fut  le  jeune  qui  fuit. 

ÎI.  PELLETIER ,  (  Julien  )  frère 
puiné  du  précédent  ,  curé  de  S. 
Jacques-la-Bouclierie  ,  après  fon 
frère  Jean  en  1 583  ,  fut  un  fameux 
ligueur  du  confeil  des  Seiie.  Il 
eut  part  à  la  mort  de  Brijfon  ;  & 
ayant  été  condamné  à  être  rom- 
pu vif  en  1505  pour  ce  crime  , 
il  fut  obligé  de.  chercher  unafyle 
dans  les  pays  étrangers  ,  lorfque 
Paris  eut  ouvert  fes  portes  à  Hen- 
ri IV. 

111.  PELLETIER  ,  (  Jean  le  )  né 
à  Rouen  en  1633  ,  s'appliqua  d'a- 
bord a  la  peinture.  I!  l'aban-Ion- 
na  pour  l'érade  des  langues.  11  ap- 
prit fans  maigre  le  latin,  le  grec, 
l'italien ,  l'efpagKol  >  l'hébreu ,  les 
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mathématiques,  raflronomîe,  î'ar^' 
chitedlure  ,  la  m.édecine  &  la  chy=* 
mie.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  ne 
s'apliqua  prefque  plus  qu'à  l'étude 
de  la  religion,  &  il  continua  cet- 
te étude  jufqu'a  fa  mort  ,  arrivée 
en  171 1  ,  à  78  «ns.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  {^vante  Dijfertation  fur  l'Ar- 
che de  Noé.  Il  y  explique  la  pofïl- 
bilite  du  Déluge  univerfel  ,  & 
comment  toutes  les  efpèces  d'ani- 
maux ont  pu  tenir  dans  l'Arche* 
Il  y  joint  une  Dijfertaticn  (ur  V Ph^ 
mine  de  St  Benoit  :  c'efl:  un  gros 
vol.  in- 12  ,dans  lequel  il  y  a  au- 
tant de  frvoir  que  de  fr'gacité.  IL 
Des  Dijjertations  fur  p!tlie.urs  ma- 
tières dans  le  Journal  de  Trévoux, 
III.  Une  Traduction  Françoife  de  la 
Vie  de  Sixte  -  0_uint  v>ar  Leti ,  1694  , 
2  vol.  in- 12.  IV.  De  l'ouvragé 
anglois  de  Robert  Naunton  ,  fous  lô 
titre  de  :  Fragmenta  regalia  ,  OU  Ca- 
raclcre  véritable  d' Elizabeth^  Rci^ 
ne  d' Angleterre  ,  &  dejes  Favoris.  On, 
le  trouve  dans  les  dernières  édi- 
tions de  la  Vie  de  cette-  princeffô 
par  Leti. 

IV.  PELLETIER  ,  (  Claude  ) 
doèteur  en  théologie  ,  &.  chanoine 
de  Reims  ,  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart  en 
faveur  de  la  Bulle  Vnigenitus  ;  ils 
font  mal  écrits  &  très-ennuyeux, 
même  pour  ceux  qui  s'occupent 
encore  de  ces  querelles.  Confulte^' 
en,  û  vous  avez  l'envie  &  le  loilir, 
l'ample  catalogue  ,  à  la  fin  de  fort 
Traité  Dogmatique  de  la  Grâce  uni' 
verfelle  ,    1727. 

V.  PELLETIER,  (  Ambroife  ) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine ,  Bénediâ:in  de  S.  Vannes  ,', 
&  curé  de  Senones ,  donna  le  A^o- 
biliaire  ou  Armoriai  de  Lorraine^  1 7  5  8» 
in-iol.  C'étoit  ,  pour  l'eruditiod 
&  pour  la  piété  ,  un  digne  élève 
de  D.  CaJmet.  Il  mourut  en  1758» 

PELLETIER ,  Voy.  Peletier, 
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PELLEVÉ  ,  (  Nicolas  de  )  né  au 
château  de  Jouy  en  1518,  d'un 
ancienne  famille  de  Normandie , 
s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine  , 
qui  lui  procura  l'évêché  d'Amiens 
en  1553.  On  l'envoya  en  EcolTe 
Van  1559,  avec  plulieurs  docleurs 
de  Sorbonne  ,  pour  elïayer  de  ra- 
mener Iqs  hérétiques  ,  ou  par  la 
douceur  ,  ou  par  la  force  -,  mais 
la  reine  Eliiaheth  ayant  donné  du 
fecours  aux  EcolTois  ,  il  fut  obli- 
gé de  revenir  en  France.  Il  quit- 
ta fon  évêché  d'Amiens  pour  l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  &  fui  vit  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  de 
Trente  ,  où  il  fe  déclara  contre 
les  libertés  de  TEglife  Gallicane  , 
malgré  les  ordres  qu  il  avoit  reçus 
de  les  défendre.  Cette  prévarica- 
tion lui  valut  la  pourpre,  dont 
Pie  V  l'honora  en  1570.  Envoyé 
à  Rome  2  ans  après,  il  fervit  les 
rois  de  France  avec  beaucoup  de 
zèle  &  de  fidélité  pendant  plu- 
iïeurs  années  ;  mais  dans  la  fuite 
il  devint  l'un  des  premiers  chefs 
de  la  Ligue.  Henri  III  fit  f^ifir  les 
revenus  de  fes  bénéfices  en  1585  ; 
mais  ce  prince  trop  facile  lui  ac- 
corda la  main-levée  de  fes  biens  , 
&  le  fît  archevêque  de  Reims  , 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  aux  Etats  de  Blois  en  1588. 
Ces  récompenfes  ne  purent  cal- 
mer l'impétuonté  de  fon  zèle.  On 
prétend  qu'il  mourut  de  chagrin 
en  1594  ,  en  apprenant  que  Paris 
avoit  ouvert  içs  portes  à  Hen- 
ri IV. 

PELLICAN  ,  (  Conrad  )  né  à 
Rufiach  en  Aîface  l'an  147S  ,  fe 
fit  Cordelier  en  1494.,  &  chan- 
gea le  nom  de  fa  famille  qui  étoit 
Kur/iners,en  celui  de  Pellican.  Il 
exerça  les  princioales  charges  de 
fa  province  en  France  ,  en  Italie 
&  ailleurs.  Ayant  été  fait  gardien 
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du  couvent  de  Bâle  en  1522,  le 
commerce  qu'il  eut  avec  les  héré- 
tiques le  pervertit.  11  donna  dans 
les  fentim.  de  Luther^  qu'il  enfeigna 
d'abord  avec  précaution,  pour  ne 
pas  s'attirer  des  affaires  fàcheufes  5 
mais  en  1526  il  quitta  fon  habit 
religieux ,  &  vint  enfeigner  Thé-* 
breu  à  Zurich ,  où  il  fe  maria 
bientôt  après.  Il  mourut  en  1556a 
7S  ans.  il  avoit  eu  des  démêlés  fort 
vifs  avec  Erafmc,  qui  fe  réconcilia 
avec  lui  ,  après  lui  avoir  donné 
des  marques  d'efcime.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages  ,  que  les  Pro- 
tekans  ont  fait  imprimer  en  7  voîW 
in-f.  On  y  trouve  une  Tradudion 
latine  des  Commentaires  héoraïques 
des  Rabbins  ,  non  feulement  fur 
l'Ecriture-fainte  ,  mais  encore  fur 
les  chofes  fecrettes  de  la  dodrine 
des  Juifs. 

PELLICIER ,  (  Guillaume  )  évê» 
que  de  îVIontpellier  ,  ne  aans  un 
petit  bourg  de  cç  diocèfe  ,  s'ac- 
quit reihrne  de  François  1  .,''gàx ion. 
efprit.  Ce  prrace  T^uvoya  ,  en 
1 5 40 ,  ambafiâdeur  à  Yeniie.  Paul 
III  lui  accorda  la  féculanlation  de 
fon  chapitre  ,  &  la  permiflion  de 
transférer  fon  fiége  de  Maguelo- 
neà  Montpellier.  Ce  prékt  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  contre  le 
Calvinifme,&  ce  zèle  ne  l'empêcha 
pas  a'êcre  accufé  de  penfer  en  fe- 
cret  comme  ceux  qu'il  foudroyoit 
en  public.  Ses  mœars  ne  furent  pas 
plus  épargnées  que  fa  dodtîine.  II 
mourut  à  Montpellier  en  1568  , 
d'un  ulcère  dans  les  en-railies  ^ 
caufé  par  l'ignorance  ou  par  la 
malice  d'un  apotichsise  ,  qui  lui  fit 
prendre  des  pilules  ^e  coloquin- 
te mal  broyées.  Peliicier  avoit  une 
riche  bibliothèque,  &  de  précieux 
manufcrits  ,  qu'il  avoit  achetés  à 
Veaife  &  ailleurs  ,  &  dont  plu- 
fieurs  fe  trouvent  à  la  bibliothè- 
que du  roi.  Cujas ,  Rondda  ,  Tur- 
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nhhe  ,  de  Thou  ,  Scévolc  de  5ie-M^7r- 
thcy  &  les  autres  favans  de  fon 
tems ,  ont  célébré  fon  favoir  & 
fes  autres  qualités.  II  laiiTa  plu- 
lîeurs  ouvrages  manufcrits  &  l'on 
prétend  que  VHifioire  desPoijfons^ 
que  nous  avons  fous  le  nom  de 
Guillaume  Rondelet  ,  médecin  de 
Montpellier  ,  eit  de  lui. 

P  E  L  L  I  S  S  O  N-FONTANIER  , 

(  Paul  )  né  à  Baziers  d'une  famille 
de  robe  originaire  de  Cailres,  per- 
dit fon  père  de  bonne  heure.  Sa 
mère  l'éleva  dans  la  Religion  pré- 
tendue -  réformée.  Ses  talens  don- 
noienî  des  efpérances  à  cette  fec- 
te  j  il  avoit  autant  de  pénétration 
que  de  vivacité  dans  l'efprit.  II 
étudia  fuccefTivemenr  à  Caures  ,  à 
Montauban  &  à  Touîoufe.  Les  au- 
teurs Latins  ,  Grecs  ,  François  , 
Efpagnols,  Italiens  lui  devinrent 
familiers.  A  peine  avoit-il  donné 
quelques  mois  à  l'étude  du  droit , 
qu'il  entreprit  de  paraphrafer  les 
Infiitutions  de  Jufilnien.  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Paris  ,  in-8°.  en 
1645  ,  étoit  écrit  de  façon  à  faire 
douter  que  ce  fût  la  produdtion 
d'un  jeune-homme.  PelUJfon  parut 
bientôt  avec  éclat  dans  le  barreau 
de  Caflres  ;  mais  lorfqu'il  y  bril- 
îoit  le  plus  ,  il  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole.  Cette  maladie  affoi- 
blit  fes  yeux  &  fon  tempérament , 
&  le  rendit  le  modèle  de  la  lai- 
deur. Sa  figure  étoi?  tellement 
changée,quervlademoifelIe5cziier/, 
fon  amie  ,  difoit  ea  plaifantant  , 
qu'i/  ahifoit  de  la  pcrmi^on  qu  ont 
les  hommes  d'être  laids.  Plufieurs 
ouvrages  qu'il,  compofa  à  P2ris,ry 
firent  connoitre  avaatageufement 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
gens  d'eforit  &  de  mérite.  Il  s'y 
fixa  en  1652  ,  &  rAcadémie  Fran- 
çoife,  dont  il  avoit  écrit  YHifioi- 
re ,  fut  fi  contente  de  cet  ouvrage, 
qu'elle  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  n'y 
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avoit  point  alors  de  place  vacante 
dans  cette  compagnie  ;  mais  elle 
ordonna  que  la  première  qui  va- 
queroîî  fevoit  à  lui  ,  &  que  ce- 
pendant il  auroit  droit  d'afiifter 
aux  affemblées  &  d'y  opiner  com- 
me académicien.  PelUJJon  acheta 
une  charge  de  fecrétaire  du  roi  , 
&  s'attacha  telleraent  aux  affaires  , 
qu'il  paffa  bientôt  pour  un  des 
hommes  les  plus  intelligens  en  ce 
genre.  Foucquet  ,  inftruit  de  fon 
mérite ,  le  choifit  pour  fon  1^^ 
commis  &  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Pellijfon  conferva  au  milieu 
des  tréfors  le  défintéreffement  de 
fon  caractère  ,  &  dans  les  épines 
des  Finances  les  agrémens  de  fon 
efprit.  Ses  foins  furent  récompen- 
fés ,  en  1660  ,  par  des  Lettres  de 
confeiller-d'éîat.  L'année  fuivants 
lui  fut  moins  heureufe.  Il  avoit 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets 
de  Foucquet  ;  il  en  eut  auffi  à  fa 
difgrace.  Il  fut  conduit  à  la  Baf- 
tille,  &  n'en  fortit  que  4  ans  après, 
fans  qu'on  pût  jamais  corrompre 
fa  fidélité  pour  fon  maître.  On 
crut  que  ,  pour  découvrir  d'im- 
portans  fecrets,  le  meilleur  moyen 
c'éîoit  de  faire  parler  Pellijfon.  Oa 
apofra  un  Allemand ,  fimple  &  grof-  Jj 
fier  en  apparence  ,  mais  fourbe  &  M 
rufé  en  effet ,  qui  feigaoit  d'être  1 
prifonnier  à  la  Baftille  ,  &  dont  la  | 
fonû-icn  étoit  à'j  jouer  le  rôle  ^ 
d'efpion.Afon  jeu  &àfes  difcours, 
Pellifon  le  pénétra  -j  mais  ne  laif- 
fant  point  voir  qu'il  connût  le 
piège  ,  &  redoublant  au  contraire 
fes  politeffes  envers  l'Allemand  , 
il  s'empara  tellement  de  fon  ef- 
prit ,  qu'il  en  fit  fon  émiffaire.  Il 
eut  par-là  un  commerce  journa- 
lier de  lettres  avec  Mil"  de  Scu- 
derl.  Il  employa.  !e  tems  de  fa  pri- 
fon  à  lui  écrire  &  à  fe  défendre,  j 
Ce  fut  alors  qu'il  compofa  trois  l 
Mémoires  pow  c§  célèbre  infortu-     -^ 

né,     : 
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fié  ,  qui  ^ont  trois  ehéf-d'œuvf  es. 
Si  quelque  chofe  approche  de  Ci- 
céron  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  ^  ce  font  ces  trois  Fac^ 
■tums.  Ils  font  dans  le  même  genre 
que  plufieurs  difcours  de  ce  célè- 
bre orateur  ,  un  mélange  d'afiai^ 
i-es  judiciaires  &  d'affaires  d'état  > 
traitées  foîidement  avec  un  art  qui 
paroit  peu  &  une  éloquence  tou- 
chante, Pellijjon  ,  à  qui  ces  Apo- 
logies éloquentes  auroient  dû  pro- 
curer la  liberté ,  n'en  fut  relTerré 
que  plus  étroitenieoi:.  On  lui  re- 
tira le  papier  6c  l'encre  ;  il  fe  vit 
réduit  a  écrire  fur  des  marges  de  li- 
vres avec  le  plomb  de  fes  vitres, ou 
avec  une  efpèce  d'encre  qu'il  ima- 
gina en  délayant  de  la  croûte  de 
pain  brûlé  dans  quelques  gouttes 
du  vin  qu'on  lui  fervoit.  PMiJJ'on  ^ 
privé  du  plaiur  de  s'occuper  ,  fut 
réduit  à  la  compagnie  d'un  Baf- 
que  ftupide  &  morne  ,  qui  ne  fa- 
voit  que  jouer  de  la  mufette.  Il 
trouva  dans  ce  foible  amufement 
une  reiTource  contre  l'ennui.  Une 
araignée  faifoit  fa  toile  dans  un 
foupirail  qui  donnolt  du  jour  à  la 
prifon  :  il  entreprit  de  l'apprivoi- 
fer.  Il  mit  des  mouches  fur  le  bord 
de  ce  foupirail  ,  tandis  que  fon 
Bafque  jouoit  de  la  mufette.  Peu- 
à-peu  l'araignée  s'accoutuma  au 
fon  de  cet  inihument  ;  elle  for- 
toit  de  fon  trou  pour  courir  fur 
îa  proie  qu'on  lui  expofoit.  Ainfi , 
l'appellant  toujours  au  même  fon  ^ 
&  mettant  fa  proie  de  proche  en 
proche,il  parvint,  après  un  exerci- 
ce de  pluf.  moisjàdifcipîinerfibien 
cette  aj-aignée  ,  qu'elle  partoit 
toujours  au  ûgnal  pour  aller  pren- 
dre une  mouche  au  fond  de  la 
chambre  ôcjufques  fur  les  genoux 
du  prifonnier.  On  ne  fçauroit  trop 
répéter  que  ,  pendant  fa  déten- 
tion ,  Tannepd  le  Fèvre  lui  dédia 
îon  Lucrèce  &  le  Traité  de  la  Su.- 
Tcmê  Vb 


PËL         1^% 

perjlition  de  Plazarque.  Pelll^^ûn  avoit 
Gonfervé  une  foule  d'amis  dans  fes 
maiheurs  ,  &  ces  amis  obtinrent 
enfin  fa  liberté*,  &  tous  les  ans 
depuis  il  célébroit  fa  fortie  dg 
la  Baftille  en  délivrant  quelque 
prifonnier.  Le  roi  le  dédomma-' 
gea  de  aitt  captivité  par  des  pen-- 
iions&  àes  places^  Il  le  chargea 
d'écrire  fon  Hiftoire  &  l'emmena 
avec  lui  dans  fa  première  con- 
quête de  la  Franche-Comté.  Fellip- 
fon  méditoit  depuis  long-tems 
d'abjurer  la  religion  Protedante  ; 
il  exécuta  ce  deffein  en  1670.  Peu 
de  tem.s  après  il  prit  l'ordre  de 
foudiacre,&  obtint  l'abbaye  de  Gî- 
mont  &  le  prieuré  de  St-Crens  ^ 
riche  bénéfice  du  diocèfe  d'Auch, 
L'archevêque  de  Paris  ayant  été 
reçu  à  l'académ-ie  Françoife  ea 
1671  ,  Pdlijfon  répondit  à  ce  pré- 
lat avec  autant  d'efprit  que  de  grâ- 
ce. Ce  fut  dans  cette  occaiion. 
qu'il  prononça  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV  ^  traduit  en  latin  ,  en 
efpagnol ,  en  portugais  ,  en  ita- 
lien, en  anglois  ,  &  même  en  ara- 
be par  un  patriarche  du  Mont-Li- 
ban. Il  fut  reçu  la  même  année 
maître-des-requêtes. Quelque  tems 
après  il  fe  joignit  à  deux  académi- 
ciens pour  donner  de  2  en  2  ans  » 
fans  fe  faire  connoître  ,  un  prix 
de  la  valeur  de  300  liv,  à  celui 
qui,  au  jugem.ent  de  l'académie 
Françoife  ,  auroit  le  mieux  célé- 
bré ,  dans  une  pièce  en  vers  ^  quel- 
ques-unes des  aérions  du  roi.  La 
guerre  s'étant  rallumée  en  1672 ,  il 
fuivlt  Louis  XIV  dans  fes  campa» 
gnes.  A  celle  de  Maflricht ,  eil 
1673,  on  lui  vola  une  nuit  dans 
fa  tente  500  piiloles  ,  dont  le  roi 
rindemnifa  le  lendemain  ,  en  lui 
rendant  une  pareille  fomme^  Pd- 
lijfon éroit  d'abord  le  feul  qui  écri» 
vît  VHiJioire  de  ce  monarque'  | 
mais  ayant  fait  perdre  un  procè? 
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à  Mad'  de  Monte/pan  ,  cette  dame 
piquée  engagea  le  Roi  à  confier 
cet  ouvrage  à  Boileau  &  à  Racine  , 
&  à  rôter  à    PelUjfon.    Celui  -  ci 
n'en  reçut   pas    moins    un   ordre 
de  continuer  d'écrire  feul  de  fon 
côté.  Son  zèle  pour  îa  converiion 
des  Calviniftes  lui  mérita  l'œcono- 
înat  de  Cluni  en  1674,  de  St  Ger- 
main-des-Prés  en  167c  »  &  de  St 
Denys  en  1679.  Le  roi  lui  confia 
en  même  tems  les  revenus  du  tiers 
des  œconomats ,  pour  être  difiri- 
bues  à  ceux  qui  voudroient  chan- 
ger de  religion.   Cet  argent  pro- 
duifit  autant  de  Catholiques  que 
les  fermons  des  Miffionnaires,    Il 
étoîî  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
Ae.s  Protefians  fur  TEucharifiie  , 
lorfqu'il  fut  furpris  par  la  mort ,  a 
Verfaïlles,en  1693 .  11  ne  reçut  point 
les  Sacremens,  parce  qu'il  n'en  eut 
pas  le  tems.  Il  efl  faux  qu'il  les  ait 
refufés  ,  comme  i'affûrent  encore 
aujourd'hui  les  Calviniiles  i  &  il 
eil:  très-certain  qu'il  avoit  commu- 
nié peu  de  jours  avant  fa  mort.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  le  ftyle  eft  noble ,  lé- 
ger, élégant  &  facile.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Hiftoire  de  l' Académie 
.Françoifc ,  qui  parut  pour  la  i'"  fois 
en  i6>3  ,  à  Paris,  in-ii",  &  dont  la 
meilleure  édition  eil  celle  de  l'abbé 
û'Olivct,  qui  l'a  continuée,  1730, 
2  vol.  în-ï2.  Trop  de  minuties  fur 
de  petits  écrivains ,  trop  de  négli- 
gence dans  le  ityle  & d'inexaclitude 
dans  les  faits,  ont  fait  tort  à  cet 
ouvrage,  d'ailleurs  affez  curieux. 
IL  Hifioirc  de  Louis  XIF,  depuis  la 
mort  du  cardinal  Ma^^ri/z  en  1661, 
jufqu'à    la   paix   de   Nimî;gue    en 
1678.  Cet  ouvrage  ,  imprimé   en 
1749,  en  3  vol.  in-12,  fent  beau- 
coup le  courtifan ,  &  fent  peu  le 
bon  hifiiorien.  111.  Abrégé  de  la  Vie 
d''Anne  d'Autriche  ,  in-iol.  Elle  tient 
du  panégyrique.  IV.  Rijîoire  de  la 
C-ûn<iuke  d&  la  Franchi  -  Comté ,  en 
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1668 ,  dans  îe  tom.  vu'  des  Mémoires- 
du  Père  Defmolets,  C'eft  un  modèle" 
en  ce  genre ,  fuivant  les  uns ,  & 
c'eft  peu  de  chofe  ,  fuivant  d'au- 
tres. V.  Lettres  HiJIoriques&C  Œuvres 
dii'erfes  ^  ■^  vol.  in-i2,à  Paris   en 
1749.  Ces  Lettres  font  comme  un 
Journal  des  voyages  &  des  campe- 
mens  de  Louis  XI V,  depuis  1670  , 
jufqu'en  1688  -,  il  y  en  a  273.  Elles 
font  écrites  fans  précifio.i  &  fans 
pureté.  VL  liccued  de  Pièces  galan- 
tes ,  en  profe  &  en  vers ,  de  Mad^  ia 
comtelie  de  ia  Su^e  &  de  Pellijfony 
1695,  5  vol.  in-12.  Les  Poëfies  de 
Pellijfoa  ont  du  naturel  ,  un  tour 
heureux  &  de  l'agrément  -,   mais 
elles  manquent  un  peu  d'imagina- 
tion. Vif.  Poefies  Chrétiennes  &  Mo- 
rales ,  dans  le    Recueil  dédié    au 
Prince   de  Conti.   VIII.   Réflexions 
fur  les  différends  de  la  Religion^  avec 
une   réfutation   des   chimères    de 
Jurieu  &  des  idées  de  Leibniti  fur  la 
tolérance  de  la  Religion  ,  en  4  vol. 
in-f2.     IX.   Traité  de  V Encharijiie  y 
in- 1 2.  Ces  deux  ouvrages  méritent 
l'eitirae  des  gens   fenfés  ,  autant 
pour  le  fond  des  chofes,  que  pour 
la    modération    avec  laquelle    ils 
font  écrits.  Pelliffon  cachoit   une 
belle  ame  fous  une  laide  figure  : 
ami  généreux,  conftant  dans  fes  at- 
tacliemens ,  il  infpira  des  fentimens 
vifs  pendant  fa  vie  ,  &  des  regrets 
non  moins  vifs  après  fa  mort. 

PELLOUTiER ,(  Simon  )  minif- 
tre  Proteftant  de  l'Eglife  Françoife 
a  Berlin ,  membre  &  bibliothécaire 
de  l'académie  de  cette  ville,  &  con- 
feilierecc'éfiailique,  naquit  a  Leip- 
fick  en  1694,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lyon.  11  remplit  avec  dif- 
tinction  les  places  qu'on  lui  confia. 
Les  fondions  pénibles  de  pafteur 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver  1  es 
fciences  avec  fuccès.  Son  Hifioirc 
des  Celtes^  &  particulièrement  des  Gau- 
lois &  des  Germains  ,  depuis  les  tems 
fabuleux  fjuj\u  à  la  prifi  de  Romepac, 
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"hs  Gaulois ,  a  fait  un  honneur  infi- 
ni à  fon  érudition.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  ,  rempli  de 
recherches  curieufes  &  intéreffan- 
tes,  eft  celle  que  M.  de  Chiniac  a 
donnée  à  Paris  en  1770  ,  en  8  vol. 
ia-i  2  &  2  vol.  in-4°.  Les  Mémoires 
dont  Pellotuier  orna  ceux  de  l'aca- 
démie de  Berlin,  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens  des  Recueils  de 
cette  fçavante  compagnie.  La  mort 
l'enleva  en  1757  ,  à  63  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui  ne 
îailToit  jamais  échaper  une  occa- 
lion  de  s'inftruire  &  de  faire  du 
bien. 

PÉLOPÉE,  Voyei  Egisthe. 

PELOPIDAS,  général  Thébain, 
reprit  Cadraée  par  ftratagême  fur 
les  Lacédémoniens,  l'an  3 Se  avant 
J.  C.  Il  fe  flgnala  avec  Epaminondas 
dans  les  plus  fameufes  expéditions 
de  la  guerre  de  Béotie ,  furtout  à 
la  bataille  de  Leu6lres,  l'an  371 
avant  J.  C. ,  &  au  liége  de  Sparte  2 
ans  après.  Il  perfuada  aux  Thébains 
de  faire  la  guerre  à  Alexandre ,  tyran 
de  Pherès ,  &  eut  la  conduite  de 
cette  guerre.  Son  armée  étoit  moins 
forte  que  celle  du  tyran.  On  l'en 
avertit  :  Tant  mieux  ,  répondit  -  il  ; 
Nous  en  battrons  un  plus  grand  nombre. 
La  bataille  fe  donna  l'an  364  avant 
J.C.  Pelopidas  remporta  la  viftoire, 
&  fut  tué  les  armes  à  la  main.  Nous 
croyons  faire  plaifir  au  lefteur ,  en 
lui  faifant  part  d'une  anecdote  fur 
ce  général.  Pelopidas ,  qui  avoit  un 
û\s  dérangé ,  faifoir  un  crime  à  Epa- 
minondas de  ce  qu'il  n'étoit  point 
marié ,  &  difoit  qu'il  ne  rendoit 
point  un  bon  fervice  à  la  Républi- 
que ,  en  ne  lui  faifant  pas  d'enfans  : 
Prens  garde  ,  repartit  Epaminondas  , 
de  lui  en  rendre  un  plus  mauvais ,  en 
lui  laijfant  un  fils  tel  que  le  tien.  Ojiant 
à  moi ,  ma  famille  ne  peut  jamais  man- 
quer ;  car  je  laijfe  après  moi  la  bataille 
4€  Leuctrës  majîlle ,  qui  non  feulement. 
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me  furvivra ,  mais  qui  fer  a  immortelle, 

PELOPS  ,fils  de  Tantale,  roi  de 
Phrygie ,  paffa  en  Elide ,  où  il  épou- 
fa  Hippcdamie  fille  à' Oenomaiis  ^  roi 
de  ce  pays.  Il  s'y  rendit  û  puifTant , 
que  tout  le  pays  quieft  au-delà  de 
riflhm.e,  &  qui  compofe  une  partie 
conlidérable  de  la  Grèce ,  fut  ap- 
pelle P éloponnèfe  ^  c  eii-à-d:re  ,  IJIe  de 
Pclops.  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  fervit  Pelops  à  la  table  des 
Dieux ,  &  que  Ccrcs  affamée  dévora 
une  épaule  de  ce  ieune  prince  ;  mais 
que  Jupiter  ranima  fes  membres ,  & 
lui  mit  une  épaule  d'ivoire  à  la  place 
de  celle  que  Cérh  avoit  mangée. 

FELTAN,  (Théodore-Antoine) 
né  à  Pelte  dans  le  diocèfe  de  Liége , 
prit  l'habit  de  Jéfuite,&  fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  com- 
pagnie qui  enfeignérent  dans  l'uni- 
verfité  dlngoifcadt.  Après  avoir 
profeffé  12  ans  avec  ua  fuccès 
diflingué  ,  il  fut  envoyé  à  Aus- 
bourg ,  où  il  mourut  en  1 5  84..  On 
a  de  lui  divers  Traités  de  contro- 
verfe ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages,  peu  eftimés,  fur  l'Ecri- 
ture- fainte. 

PENA,  (  Jean')  de  Mouftiers  au 
diocèfe  de  Riez  en  Provence ,  étoit 
d'une  famille  noble  d'Aix.  Difci- 
ple  de  Ramus  pour  les  belles-let- 
tres, il  fut  fon  maitre  pour  lesma- 
thémntiques.  Il  les  enfeigna  à  Paris 
au  collége-royal  avec  dïûlnŒlon, 
Il  compta  parmi  ceux  qui  prenoient 
fes  leçons  ,  tout  ce  que  Paris  avoit 
de  plus  grand.  Ce  mathématicien 
mourut  en  1560  à  30  ans.  On  a  de 
lui  :  I,  Une  Traduâiion  latine  de  la 
Catoptrique  à''Euclide,  avec  une  Pré- 
face curieufe.  Il  a  auffi  travaillé 
fur  les  autres  ouvrages  de  ce  géo- 
mètre. II.  Une  Edition ,  en  grec  & 
en  latin ,  des  Sphérlques  de  Théodofe  , 
1558,  in-4°.  &c...  Voy.Vm.isx. 
PENELOPE,  fille  à' Icare, {Vo 
ce  mot,  n°  m,)  &  femme  d'Vlyfje. 
Sij 


éil  célèbre  dans  la  fable  par  fa  û" 
délité  conjugale.  Pour  fe  délivrer 
de  rimpormnité  des  amans  qui  vou^ 
îoient  la  féduire  pendant  que  Ion 
mari  étoit  au  fiége  de  Troie,  elle 
s'engagea  d'époufer  celui  qui  ten- 
droit  i'arc  qui  n'étoiî  connu  que 
d'UlyJfe.  Aucun  d*eux  n*en  put  ve= 
nir  à  bout  ',  &  comme  ils  là  pref- 
foient  fortement ,  elle  leur  promit 
de  le  déclarer  après  avoir  achevé 
une  pièce  de  toile  qu'elle  travail- 
loit  -,  mais  elle  défaifoit  pendant  la 
nuit ,  l'ouvrage  qu'elle  avoit  fait 
pendant  le  jour.  Foy.  Telegone. 
PENN  ,  (  Guillaume  )  fils  unique 
du  chevalier  Penn  ,  vice  -  amiral 
d'Angleterre  ,  naquit  à  Londres, 
en  1644.  Elevé  dans  l'univerfité 
d'Oxford ,  il  y  fut  dreffé  à  tous  les 
exercices  qui  forment  refprit  & 
le  corps.  Sa  curiolité  l'attira  de- 
puis en  France.  Il  parut  d'abord 
à  la  cour  ,  &  fe  façonna  dans  Paris 
à  la  politelTe  Françoife.  L'amour 
de  la  patrie  l'ayant  rappelle  en  An- 
gleterre, &  le  vaiiTeau  qu'il  irion- 
îoit  ayant  été  obligé  de  relâcher 
dans  un  port  d'Irlande  ,  il  entra 
par  hazard  dans  une  affemblée  de 
Ouakers  OU  Tremhleurs,  La  piété  ,  le 
recueillement  &  les  perfécutions 
qu'ils  fouftroient  alors  ,  le  touchè- 
rent Il  vivement ,  qu'il  fe  livra 
tout  entier  à  leur  parti.  Il  fe  ût 
inftruire  des  principes  de  cette 
fede  ,  &  revint  Trembleur  en  An- 
gleterre. Un  auteur  très-moderne 
prétend  qu'il  l'étoit  avant  que  de 
fortir  d'Angleterre  i  qu'il  le  devint 
par  la  connoiffance  qu'il  fit  à  Ox- 
ford même  avec  un  Quaker  ;  & 
que,  dès  l'âge  de  16  ans,  ilfe  trou- 
va un  des  chefs  de  cette  (e&e.  Mais 
cet  auteur ,  d'ailleurs  afiez  exact 
dans  ce  qu'il  dit  des  Quakers,  n'a 
pas  affez  examiné  ce  fait.  Penn  de 
retour  chez  le  vice  -  amiral  fon 
feere  j  au  lieu  de  fe  mettre  à  ge- 
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îîoux  devant  lui ,  &  de  lui  deman- 
der fa  bénédidlion  ^  félon  l'ùfage 
des  Anglois ,  l'aborda  le  chapeau 
fur  la  tête  ,  &  lui  dît  :  Je  fuis 
fort  aife  ,  tarai ,  de  te  voir  en  bonne 
fanté.  Le  vice-amiral  crut  que  fon 
fils  étoit  devenu  fou  ;  il  s'apperçuc 
bientôt  qu'il  étoit  Quaker.  11  mit 
tout  en  ufage  pour  obtenir  de  lui 
qu'il  allât  voir  le  Roi  &  le  due 
d'Yorck  le  chapeau  fous  le  bras  j 
&  qu'il  ne  les  tutoyât  point.  Guil- 
laume répondit  que  fa  confcience 
ne  le  lui  permettoit  pas  ,  &  qu'il 
valoit  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  Le  père ,  indigné  &  au 
dèfefpoir  ,  le  chafia  de  fa  maifon. 
Le  jeune  ?enn  remercia  Dieu  de 
ce  qu'il  fouffroit  déjà  pour  la  bonne 
caufe.  Il  alla  prêcher  dans  la  cité  , 
il  y  fit  beaucoup  de  proiélyres. 
Comme  il  étoit  jeune  ,  beau  & 
bien  fait,  les  femmes  de  lacour 
&  de  la  ville  accouroient  dévote- 
ment pour  l'entendre.  Le  patriar- 
che George  Fox  vint  du  fond  de 
l'Angleterre  le  voir  à  Londres 
fur  fa  réputation.  Tous  deux  ré- 
folurent  de  faire  des  Miffions 
dans  les  pays  étrangers  j  ils  s'em- 
barquérent  pour  la  Hollande  , 
après  avoir  laiffé  des  ouvriers  en 
alTez  bon  nombre  pour  avoir 
foin  de  la  vigne  de  Londres. 
Leurs  travaux  eurent  un  heu» 
reux  fuccès  à  Amflerdam.  Mais 
ce  qui  leur  fit  le  plus  d'honneur , 
fut  la  réception  que  leur  fit  la  prin-- 
ceiie  Palatine  Eliraheth  ,  tante  de 
George  //,  roi  d'Angleterre,  fem- 
me illuftre  par  fon  efprit  &  psr 
fon  fçavoir.  Elle  étoit  alors  reti- 
rée à  la  Haie  ,  où  elle  vit  le: 
Amis  ',  car  c'efiainfi  qu'on  àppe!- 
îoit  alors  les  Quakers  en  Hollan- 
de. Elle  eut  plusieurs  conférence-; 
avec  eux  ,  ils  prêchèrent  fouveiit 
chez  elle  ,  &  s'ils  ne  firent  pa> 
d'elle  une  parfaite  Quakerefle  ,  ii? 
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avouèrent  au  moins  qu'elle  n'é- 
EDÏt  pas  loin  de  penfer  comme  eux. 
Les  Amis  femérent  auiS  en  Alle- 
magne ;  mais  ils  y  recueillirent 
peu.  Penn  repaffa  bientôt  en  An^ 
gleterre  fur  la  nouvelle  de  la  ma- 
ladie de  fon  père ,  &  vint  recueillir 
£qs  derniers  foupirs.  Le  vice-ami- 
ral Ce  réconcilia  avec  lui ,  &  l'em' 
braffa  avec  tendreffe  ,  quoiqu'il 
fût  d'une  religion  différente.  Gz^iZ- 
luurrte  hérita  de  grands  biens,  par- 
mi lefquels  il  fe  trouvoit  des  det- 
tes de  la  couronne  ,  pour  des 
avances  faites  par  le  vice-amiral 
dans  des  expéditions  maritimes.  Il 
fut  obligé  d'aller  tutoyer  Charles  11 
&  fes  miniftres  plus  d'une  fois,pour 
fon  paiement.  Le  gouvernement 
lui  donna  ,  en  1680,  au  lieu  d'ar- 
gent ,  la  propriété  &  la  fouverai-. 
neté  d'une  province  d'Amérique  , 
au  fud  de  Maryland.  Voilà  un  Qua- 
ker devenu  fouverain.  11  partit 
pour  fes  nouveaux  états,avec  deux 
vaiffeaux  chargés  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appella  dès-lors  ce 
pays  Penfilvanie ,  du  nom  de  Pcnn  ; 
U  y  fonda  la  ville  de  Philadelphie  , 
qui  eft  aujourd'hui  très-lloriffante, 
il  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  fes  voiiins. 
C'efl  le  feul  traité  entre  ces  peu-» 
pies  &  les  Chrétiens  ,  qui  n'ait 
point  été  juré  ,  &  qui  n'ait  point 
écé  rompu.  Le  nouveau  fouverain 
fut  auffi  le  législateur  de  la  PcnfiU 
vanie.  Il  donna  des  Loix ,  dont  au-, 
cune  n'a  été  changée  depuis  lui, 
La  i"  eft  de  ne  maltraiter  perfon- 
ne  au  fujet  de  la  Religion,  &  de 
regarder  comme  frères  tous  ceux 
qui  croient  un  Dieu.  Il  revint  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  fon 
nouveau  pays ,  après  la  mort  de 
Charles  IL  Le  toxJacq.  //,  qui  avois 
aimé  fon  père  ,  eut  la  même  affec- 
tion pour  le  fils.  Penn  lui  fut  très- 
âStaGhé.  Qii  l-açcijù  même  dç  s'ê^ 
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tre  fait  Jéfuite  à  l'imitation  de  ce 
prince.  Cette  calomnie  l'aftligea 
fenfibleraent  ;  mais  il  s'en  juftifia  , 
&  parla  avec  tant  d'éloquence  en 
préfence  de  fes  juges  &  de  fes 
accufateurs^  qu'il  fut  renvoyé  ab-  . 
fous.  Il  fe  tint  dans  une  efpèce  de 
folitude  fous  le  roi  Guillaume  ,  dans 
îa  crainte  de  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux foupçons.  En  1699  ,  il  fit- 
un  fécond  voyage  avec  fa  femme 
&  fa  famille ,  dans  la  Penfilvanie. 
De  retour  en  Angleterre  ,  en  1701, 
la  reine  Anne  voulut  fouvent  l'a- 
voir à  fa  cour.  Il  vendit  la  Pen- 
lïlvanie  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  en  1712,  280  mille  livres 
fterlings.  L'air  de  Londres  étant 
contraire  à  fa  fanté ,  il  s'étoit  re- 
tiré en  17 10  à  Rufchomb  ,  près  de 
Twiford  dans  la  province  de  Buc- 
kingham.  Il  y  paffa  le  refte  de 
fa  vie,  &  il  mourut  en  171 8  ,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits 
en  anglois  ,  en  faveur  de  la  feue 
des  Trembîeurs  ,  dont  il  fut  comme 
le  fondateur  &  le  législateur  en 
Amérique ,  &  le  principal  foutien  . 
en  Europe,  Voye^  Barclay  (Ro- 
bert. ) 

I.  PENNI ,  (Jean-François)  pein^ 
tre ,  né  à  Florence  en  148S ,  mort 
en  1528  ,  étoit  élève  du  célèbre 
Raphaël  y  qui  le  chargeoit  du  dé- 
tail de  fes  affaires  ;  d'où  lui  eft 
venu  le  furnom  de  il  Fattore.  Il  fuc 
fon  héritier  avec  Jules  Romain, 
Penni  imitoiî  parfaitement  la  ma- 
nière de  fon  maître  ;  il  a  fait ,  dans 
ie  palais  de  Chigi ,  des  tableaux 
qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  attri- 
buer à  Raphaël.  Cet  artifte  a  em- 
braffé  tous  les  genres  de  peinture  j 
mais  il  réuffiffoit  fur-tout  dans  le 
payfage.  Lorfque  ce  peintre  a  per- 
du de  vue  les  deffeins  de  Raphaël, 
il  a  donné  dans  un  goût  gigan- 
tefque  ^  peu  gracieux.  Il  defH=- 
aoit  à  la,  plume  fort  légèrement^ 
S  ii^ 
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Ses  airs  de  tête  font  d'un  beau 
ilyle  -,  mais  on  defireroit  que  fes 
figures  ne  fulTent  pas  û  maigres, 
&  que  fes  contours  fuiTent  plus 
coulans. 

IL  P  E  N  N I ,  (  Lucas  )  peintre , 
frère  du  précédent  ,  moins  habile 
que  lui  ,  travailla  en  Italie  ,  en 
Angleterre ,  &  en  France  à  Fon- 
tainebleau. Il  s'adonna  à  la  gra- 
vure ;  mais  il  ne  laiffa  que  des 
pièces  njédiocre. 

PENNOT  ,  (Gabriel)  chanoine- 
régulier  à  Vérone  fa  patrie  dans 
Je  dernier  fiécle  ,  s'eft  fait  con- 
noître  par  une  Uifloire.  des  Cha^ 
noines-réguliers  ,  en  latin.  Elle  eft 
curieufe  ,  &  c'eft  le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  lui  ait  fait  quelque 
honneur.  Elle  fut  imprimée  à  Rome 
en  1624.  L'auteur  vivoit  fous  le 
pontificat  à'Urhaln  VIII.  C'étoit 
un  homme  fçavant  &  vertueux  , 
que  fon  mérite  éleva  aux  premiè- 
res charges  de  fa  congrégation. 

PEN  S,  (Georges)  peintre  & 
gravçur  de  Nuremberg  ,  florilToit 
an  commencement  du  xvi^  fiécle. 
Cet  artiflie  avoit  beaucoup  de  gé- 
nie &  de  talent.  Ses  tableaux  & 
{es  gravures  en  taille-douce,  font 
également  eftimés.  Marc  -  Antoine 
Raymond  ,  célèbre  graveur  ,  em- 
ploya fouvent  le  burin  de  Pcns 
dans  {q.5  ouvrages. 

PENTHESILÉE,  reine  desAma- 
zones  ,  fuccéda  à  Oritkye ,  &  donna 
âzi  preuves  de  fon  courage  au 
fiége  de  Troye  ,  où  elle  tut  tuée 
V^x  Achille.  On  lit  dans  FUne  (Liv. 
7.  ch.  ^6)  qu'elle  inventa  la  hache 
d'armes. 

I.  PEPIN  le  Bref,  fils  de  Charles 
Martel,  &  le  i''''  monarque  de  la 
féconde  race  de  nos  fouverains  , 
fut  élu  roi  à  SoifTons  l'an  752, 
dans  l'affemblée  des  Etats-géné- 
raux de  ia  nation.  S,  Boniface ,  ar- 
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chevêque  de  Mayence ,  le  facra  ^ 
&  c'efl  le  premier  facre  de  nos 
rois,  dont  il  foit  parlé  dans  i'Hif- 
toire  par  des  écrivains  dignes  de 
foi.  Childeric  III,  dernier  roi  de 
la  i'^  race,  prince  foible  &  inca- 
pable de  gouverner ,  fut  privé  de 
la  royauté,  &  renfermé  dans  le 
monafiére  de  Sithiu  ,  aujourd'hui 
S.  Bénin ,  &  fon  fils  Thierri  dans 
celui  de  Fontenelle.  Pépin  avoit 
eu  foin  de  faire  confulter  le  Pape^ 
pour  fçavoir  «<s'il  éroit  à  propos 
5>  que  les  chofes  demeuralTent  dans 
"  l'état  où  elles  étoient  à  l'égard 
>■>  des  Rois  de  France,  qui  depuis 
j»  long  -  tems  n'en  avoient  plus 
>■>  que  le  nom  .>  5»  Le  Pape  répon- 
dit ,  que  pour  ne  point  renverfcr  V or- 
dre ,  il  valait  mieux  donner  le  nom 
de  Roi  à  celui  qui  en  avoit  le  pou~ 
voir.  On  dit  qu'au  commencement 
de  fon  règne,  s'étant  apperçu  que 
les  feigneurs  François  n'avoient 
pas  pour  lui  le  refpeft  convena- 
ble ,  à  caufe  de  la  petitefTe  de  fa 
taille,  il  leur  montra  un  jour  un 
Lion  furieux  qui  s'étoit  jette  fur 
un  Taureau ,  &  leur  dît  qu'il  fallait 
lui  faire  lâcher  prife.  Les  feigneurs 
étant  effrayés  àcettepropofition,il 
courut  lui-même  fur  le  Lion ,  lui 
coupa  la  tête  -,  puis  fe  retournant 
vers  eux:  Hé  bien,  leur  dît-il  avec 
une  fierté  héroïque,vou^  femhle-t-il 
que  je  fois  digne  de  vous  commander  ? 
Tandis  qxxePepin  montait  fur  le  trô- 
ne des  Mérovingiens  &  s'y  main- 
tenoit  par  fa  valeur  ,  Aflolphe  ,  roi 
des  Lombards ,  enlevoit  aux  em- 
pereurs de  Conftantinopîe  l'exar- 
chat de  Ravenne  ,  &  menaçoit  la 
ville  de  Rome.  Le  pape  Etienne  de- 
manda du  fecours  à  l'empereur 
Conjîantin  ,  fon  fouverain  légitime. 
La  guerre  d'Arménie  empêchant 
celui-ci  de  fauver  l'Italie ,  il  con- 
feilla  au  pape  de  s'adreffer  au  roi 
Pepin^  Etienn^^yi^nt  en  France  en. 
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7^4,  accompagné  d'un  ambaffadeur 
tfOrient  :  il  abfouc  Pépin  du  cri- 
■me  qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité  à  fon  prince  lé- 
gitime, &  facre  fes  deux  fils  Char- 
les &  Carloman  ,  rois  de  France. 
Après  le  facre  il  fulmina  une  ex- 
communication contre  quiconque 
voudroit  un  jour  entreprenâre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famille  de 
Pépin.  Ni  Hugues  Capzt^  ni  Conrad  , 
n'ont  pas  eu  un  grand  refpeét 
pour  cette  excommunication.  Le 
nouveau  roi,  pour  prix  de  la  com- 
piaifance  du  pape  ,  paffe  les  A  Ipes 
avec  ThaJfilLon  ,  duc  de  Saviére  , 
fon  vaffal.  îi  affiégea  Afiolphe  dans 
Pavie  ,  &  s'en  retourna  la  même 
année ,  fans  avoir  bien  fait  ni  la 
guerre,  ni  la  paix.  A  peine  a-t-il 
repaie  les  Alpes,  qu'^y?o/rA€  affié- 
ge  Rom.e.  Le  pape  Etienne  con- 
jurç  le  nouveau  roi  de  France  de 
Tenir  le  délivrer.  Rien  ne  marque 
mieux  la  fimplicité  de  ces  tcm.s 
grofîiers  ,  qu'une  Lettre  que  le 
pape  fit  écrire  au  roi  Franc  par 
5.  Pierre  ,  comme  û  elle  étoit  dei- 
cendue  du  Ciel.  Etienne,  le  clergé 
ti  tout  le  peuple  le  nommèrent, lui 
&  fes  deux  fils,Patrices  Romains  ; 
€.'eft-à-dire,protedeurs  de  l'Eglife 
ti.  chefs  du  peuple  de  Rom.e.  Cette 
dignité,  la  plus  éminente  de  Vcm- 
pire,  donnoit  à-peu-près  les  me- 
nées droits  que  les  exarques  avoient 
ens.  Pépin  paiïa  en  Italie  malgré  les 
Etats  de  fon  royaume  ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  confentir  à  cette  guerre, 
./îjîolfhe  fut  aliiégé  dans  Pavie  ,  & 
cbligé  de  renoncer  à  l'exarchat. 
Pépin  en  fit  préfent?-u  faint-fiege, 
malgré  l'empereur  de  C.P.  qui  le 
réclamoit  comme  une  province 
démembrée  de  fa  couronne.  Le 
îraité  avec  Afiolphe  fut  conclu  par 
les  foins  de  Carloman  ,  frère  de 
Pépin  ,  qui  s'étoit  retiré  au  monaf- 
Sêre  du  Mont-Caffin,  Pépin  ^  vain- 
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queur  des  Lomibards ,  le  fut  en- 
core des  Saxons.  îl  paroît  que  tou- 
tes les  guerres  <le  ce  peuple  con- 
tre les  Francs  ,  n'étoient  guéres 
que  des  incurfions  de  Barbares  , 
qui  venoient  tour-à-tour  enlever 
dts  troupeaux  &  ravager  des 
moiffons -,  point  de  place-forte, 
point  de  politique  ,  point  de  def- 
fein  formé  :  cette  partie  du  mon* 
de  étoit  encore  fauvage.  Pépin  , 
après  fes  viétoires ,  ne  gagna  que 
le  paiement  d'un  ancien  tribut  de 
300   chevaux,   auquel    on  ajouta 

5  00  vaches  :  ce  n'étoit  pas  la  peine 
d'égorger  tant  de  millions  d'hom- 
mes. Pépin  força  enfuite,  les  ar- 
mes à  la  main ,  Waïfre  duc|  d'A- 
quitaine ,  a  lui  prêter  ferment  d© 
fidélité  en  préfence  du  duc  de  Ba- 
vière,de  forte  qu'il  eut  deux  grands 
fouverains  à  fes  genoux.  On  fenc 
bien  que  ces  hommages  n'étoient 
que  ceux  de  la  foibleffe  à  la  force. 
fTaïfre  le  révoqua  quelques  années 
après.  Pépin  vola  à  lui ,  &  réunit 
l'Aquitaine  à  la  couronne  ;  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conquérant.  Il  mourut  d^hydropi- 
fie  à  S.  Denys  ,  en  768  ,  dans  fa 
54*  année.  Son  nom  efl:  placé  par- 
mi celui  des  plus  grands  rois. 
Il  couvrit  des  qualités  d'un  héros 

6  d'un  prince  fage  ,  le  crime  de 
fcn  ufurpation.  Avant  fa  mort ,  il 
fit  fon  teftament  de  bouche  ,  & 
non  par  écrit  ,  en  préfence  des 
grands- cfiiciers  de  fa  maifon  ,  de 
fes  généraux  ,  &  des  poiTeffeuTs 
à  vie  des  grandes  terres.  IL  parta- 
gea tous  fes  états  entre  fes  deux 
enfans  ,  Charles  &  Carloman,  Après 
la  mort  de  Pépin  ,  les  feigneur& 
modifièrent  fes  volontés.  On  don- 
na à  Charles^  que  nous  avons  depuis 
appelle  Charlemagne^  la  Bourgogne , 
l'Aquitaine  ,  la  Provence  avec  la 
Neuftrie  ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meufe  ,  jufau'à  la  Loirs 
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&  à  l'Océan  ;  Carlomun  eut  l'Aiif- 
trafie,  depuis  le  Rhin  jufqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe. 
Le  royaume  de  Fra-ace  comprenoit 
alors  près  de  la  moitié  de  la  Ger- 
manie, Cependant  Pépin  ne  fut  pas 
aufïï  puiffant  que  Clovis  i'avoit  été. 
Ce  premier  conquérant  ,  en  partaT 
géant  les  terres  à  charge  de  fervi- 
çe ,  s'étoit  réfervé  le  droit  de  les 
ôter  à  ceux  qui  ne  fatisferoient 
pas  à  içur  devoir  :  ainli  toute  la  con- 
quête était  en  fa  main  -,  mais  fes 
fucceffeurs  avoient  été  contraints 
d^en  donner  à  vie  ,  même  de  les 
continuer  aux  enfans  ,  moyennant 
une  rétribution.  Les  maires-du- 
palais  ,  au  tems  de  Pépin ,  s'étoient 
bien  donnés  de  garde  d'attaquer 
l'inamovibilité  des  offices  &  des 
terres  -,  ils  ne  fublifloient  eux- 
mêmes  qu'en  ménageant  les  fei- 
gneurs  François.  Non  feulement 
Pépin  n'avoit  pas  une  autorité  auiîl 
forte  fur  les  grands,  que  Clovis -.il 
ne  I'avoit  pas  même  fur  le  peuple. 
Les  Gaulois  ou  Romains  ,  qui 
étoient  reftés  libres  au  commence-? 
?nent  de  la  conquête,&  qui  payoient 
de  modiques  tributs  au  roi  ,  deve- 
noient  peu  -  à  -  peu  ferfs  des  fei- 
gneurs  dans  le  diftriâ:  defquels 
ils  fe  trouvoient ,  &  ne  payoient 
plus  rien  au  fouverain.  Ce  prince 
îiroit  fes  revenus  û.qs  terres  de 
Ja  couromie  qui  lui  refîoient  ,  & 
des  préfens  que  les  feigneurs  lui 
faifoient  dans  les  affemblées  de  1^ 
nation. 

IL  PEPIN  le  Gros,  ou  de  Heriflet, 
îîiaire-du-palais  de  nos  rois,  étoit 
petit-fils  de  S.  Arnould ,  qui  fut  de- 
puis évêque  de  Metz.  Il  gouverna. 
l'Aullrafie  après  la  rnort  de  Dago-. 
hert  II  en  680.  Ehroïn  ,  maire  de 
Neuflrie  ,  le  battit  ;  mais  Pépin  lui 
enleva  bientôt  la  vifioire  ,  &:  fe  fit 
déclarer  maire-du-palais  de  Neufîrie 
§i  de  Bourgogne ,  après  ayoir  dç- 
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fait  le  roi  Thierry,  lî  pofTéda  ùouts 
l'autorité  dans  ces.  deux  royaumes , 
fous  Clovis  III ,  Childchert  &  Dago- 
bert.  Il  mourut  en  714,  après  avoir 
gouverné  27  ans, moins  en  miniflre  " 
qu'en  fouverain.  Il  laiffa  ,  entre  , 
autres  enfans  ,  Charles-Martel ,  tige 
de  la  2°  race  des  rois  de  France. 

m.  PEPIN,  roi  d'Aquitaine, 
Voye^hovis  I,  fonpere. 

PEQUIGNY,  To^. Bernardin, 
n°  IL 

PERAU  ,  (  Gabriel  -  Louis  -  Ca-  , 
labre)  diacre  de  Paris,  &  licencié 
de  lamaifon&fociétédeSorbonne, 
mourut  le  31  Mars  1767  ,  à  67  ans. 
Il  fut  ûncérement  regretté  ,  tant 
des  gens-de-lettres  ,  dont  il  hono- 
roit  la  profefiion  par  fes  moeurs  , 
que  des  amis  qu'il  s'étoit  faits  en 
grand  nombre.  Sa  droiture  &  fa 
probité,  fon  efprit  égal  &  liant 
fa  franchife  &  fa  gaieté  naturelles , 
la  douceur  de  fon  caradère  ,  ren- 
doient  fon'  commerce  auffi  facile 
que  fur.  Perfonne  ne  fut  plus  exaâ: 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  l'amie 
tié ,  plus  officieux,  plus  prompt, 
plus  adlif ,  plus  prévenant  même  , 
lorfqu'il  pouvoit  obliger.  Vrai, 
iimple ,  uni ,  modelle  fur-tout ,  fans 
prétention  ,  philofophe  avec  un 
cœur  excellent-,  ç'étoit  un  homme 
capable  de  vivre  avec  tous  les 
hommes,  il  eil  principalement  con- 
nu par  la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  illujlres  de  la.  France ,  com- 
mencées par  d'-'^uvi^nj ,  tome  13  a 
23.  Les  volumes  qui  font  de  lui , 
font  recommandables  par  l'exadi- 
îude  àes  recherches  &  par  la  net- 
teté du  ftyle.  On  y  defireroit  quel- 
quefois plus  de  chaleur  &  d'élé- 
gance. Il  efl:  encore  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qu'il  ai 
retouchés ,  augmentés  &  enrichis 
de  notes  &  de  préfaces.  Son  édi- 
tion des  (Eurres  de,  Bo£uet  en  plu- 
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fieurs  vol.  in-4°,  étoit  la  meilleure, 
avant  celle  que  nous  devons  aux 
Bénédiûins  de  St  Maur.  On  a  en- 
core de  lui  une  Dcfcription  des 
Invalides^  175 6,  in-fol.  ;  &  la  Vie 
de  Jérôme  Bignon  ,  17  5  7  ,  in  -  1 2  , 
eftimée. 

PERDICCAS ,  l'un  des  généraux 
é' Alexandre  le  Grand,  eut  beaucoup 
de  part  aux  conquêtes  du  héros. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant , 
Perdiccas  afpira  à  la  couronne  de 
Macédoine.  Bans  ce  defTein,  il  ré- 
pudia Nicée  ,  fille  d'Jndpater^  pour 
époufer  Cléopâtre,  fœur  &^ Alexandre,, 
Anttgom  ayant  découvert  î&s  pro- 
jets ambitieux,  fit  une  ligue  avec 
Antlpatçr ,  Cratère  &  Ptolomée  gou- 
verneur d'Egypte,  contre  leur  en- 
nemi commun.  Perdiccas  envoya 
Eumene  ,  ofricier  difiingué  ,  pour 
diffiper  cette  ligue.  Il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répandu  de  part  & 
d'autre  -,  mais  ce  fang  devint  inu- 
tile aux  intérêts  de  Perdiccas  en 
Egypte.  Il  forma  &  fut  obligé  de 
lever  le  iiége  d'une  petite  place, 
nommée  le  Château  des  Cha?maux^ 
iîtuée  près  de  Mem.phis.  Il  fit  avan- 
cer fon  armée  &  l'engagea  impru- 
demment dans  un  bras  du  Nil  , 
où  plufieurs  périrent.  Enfin  fa  du- 
reté, fon  orgueil, fon  imprudence 
foulevérent  fes  principaux  offi- 
ciers. 11  fut  égorgé  dans  fa  tente, 
l'an  322  avant  J.  C.  avec  la  plupart 
de  fes  flatteurs.  Perdiccas  îaifibic 
appercevoir  tous  fes  vices  -,  il  ne 
fçut  point  commander  à  fon  cœur , 
ni  à  fon  efprit.  Il  n'avoit  aucun 
fyftême  -,  il  ne  prenoit  confeil  que 
du  moment ,  fans  porter  fes  vues 
dans  l'avenir.  Mauvais  politique  , 
il  ne  rechercha  ni  l'amitié  de  fes 
officiers  ,  ni  la  confiance  de  fes 
foldats.  Vain ,  emporté  ,  cruel ,  fon 
funefie  exemple  apprend  à  ceux 
qui  font  en  place  ,  à  n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang  & 
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les  conditions  de  leur  pouvoir. 

PEREFIXE ,  (  Hardouin  de  Beau- 
mont  de}  d'une  ancienne  maifon 
de  Poitou  ,  étoit  fils  du  maître- 
d'hôtel  du  cardinal  de  Richelieu.  Il 
fut  élevé  par  ce  minifire ,  fe  diftin- 
gua  dans  {es  études ,  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne ,  &  prêcha  avec  applaudifiTe-^ 
ment.  Il  devint  enfuite  précepteur 
de  Louis  XIV,  puis  évêque  de 
Rhodes  -,  mais  croyant  ne  pouvoir 
en  confcience  remplir  en  même 
tems  les  obligations  de  la  réfidence 
&  celles  de  l'éducation  du  roi,  il 
donna  volontairement  la  démiffion 
de  cet  évêché.  Il  fut  fait  arche- 
vêque de  Paris  en  1664.  Les  Jéfui- 
tes  le  gouvernèrent,  &  ce  fut  par 
le  confeil  du  Père  Annat  qu'il  pu- 
blia fon  Mandement  pour  la  figns- 
ture  pure  &  fimple  du  Formulaire 
d'Alexandre  Vil.  Il  imagina  la  dif- 
tindion  de  la  foi  divine  &  de  la  foi 
humaine ,  qui  déplut  aux  fanatiques 
des  deux  partis.  Il  choqua  fur-tout 
les  Janfénifl:es,en  exigeant  des  re- 
ligieufes  de  Port-royal  la  fignature 
du  Formulaire.  De-la  les  peintures 
peu  favorables  qu'on  a  faites  de  ce 
prélat.  L'auteur  du  Dictionnaire  cri- 
tique le  traite  d'Homme  de  peu  defcns, 
d'une  petiteJTe  d'efprit  &  d'une  ohftina- 
tion  invincible.  Le  caraélère  doux^ 
aimable  de  Perefixe  ,  &  fes  autres 
qualités  ,.auroient  dû  faire  fermer 
les  yeux  fur  îqs  défauts  -,  mais  c'efl 
le  propre  du  fanatifme  qu'on  irrite , 
de  ne  voir  que  le  mal  &  de  fe  ca- 
cher le  bien.  Cet  illuftre  prélat 
termina  fa  carrière  en  1670.  Il 
avoit  été  reçu  de  l'académie  Fran- 
çoife  en  165  4,  On  a  de  lui  : 
i.  Une  excellente  Hifioire  du  roi 
Henri  iF^dont  la  meilleure  édition 
eft  d'£/{er/ri66i ,  in- 12  -,  &  la  der- 
nière eil:  de  Paris,  in- 12,  1749. 
Cette  Hifioire  ,  qui  n'eft  qu'un 
abrégé ,  f^it  mieux  connoître  Henri 
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iK,  que  celle  de  Daniel.  On  croît 
que  Mêlerai  y  eut  part,  &  il  s'en 
vantoit  publiquement  ;  mais  cet 
hiftorien  incorreâ:  ne  fournit  fans 
doute  que  les  matériaux.  Il  n'avoit 
point  ce  ilyie  toucnant  de  Perefixe, 
qui  fait  aimer  le  prince  dont  iî  écrit 
îa  vie.  IL  Un  livre  intitulé  :  ïnfii- 
îutio  Principis  ,  1647,^  in  -  16  ,  qui 
contient  un  recueil  de  maximes  fur 
les  devoirs  d'un  roi  enfant. 

PEREGRIN,  fameux  philofo- 
pîie  ,  furnommé  Protée^  vivoit  fous 
l'empereur  Marc- Ântonin.  Il  avoit 
l'extérieur  d'un  Cynique  -,  mais  en 
pr.rticuïier  iî  fe  livroit  aux  plaifjrs 
les  plus  infâmes.  Il  embralia  la 
religion  Chrétienne  &  la  quitta 
prefqu'en  même  tems.  Sa  rie  auf- 
tére,&  les  préceptes  de  morale  qu'il 
debiîoit  au  peuple  ,  lui  acquirent 
une  grande  rép'Jtation.  Mais  voyant 
qu'i!  commençoit  à  tomber  dans 
Toubli,  il  réfolut  de  faire  quelque 
atlion  d'éclat  qui  rendit  fon  norn 
célèbre  ,  même  dans  la  poftérité.  Il 
publia  dans  toute  la  Grèce  qu'il  fe 
brûleroit  lui-même  pendant  la  célé- 
bration des  Jeux  Olympiques,  Il 
exécuta  ce  dellein  extravagant,en 
préfence  d'un  nombre  infini  de 
Grecs ,  qu'un  pareil  fpeétacîe  avoit 
attirés  à  Olymipie.  Cette  a£lion  fut 
admarée  de  quelques  génies  foibles  ; 
mais  elle  fut  blâmée  de  tous  les 
gens  d'efprit,  du  nombre  defquels 
€toit  Lucien.  Ce  phiîofophe  affûre 
qu'on  ne  manqua  pas  de  publier 
bien  des  prodiges,  qu'on  prétendoit 
€tre  arrivés  pendant  cette  fcène 
îragique  ;  mais  il  affûre  qu'il  n'en 
avoit  vu  aucun ,  quoiqu'il  fût  pré- 
fent. 

I.  PEREIRA  ,  (Benoit)  Pererius, 
favant  Jéfuite  Efpagnol ,  natif  de 
Valence,  mort  à  Rome  en  i6ioà 
75  ans  ,  profelTa  avec  fuccès  dans 
fon  ordre.  On  a  de  lui  des  Commen- 
Mitès  latins  fur  la  Genèfe,  in-foL 
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à  Anvers ,  &  fur  Daniel.  Il  y  a  beau- 
coup de  recherches  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ouvrage. 

II.  PEREIRA-GOMEZ,  (Geor- 
ge )  médecin  ,  natif  de  Médina  deî 
Campo ,  eft  (  dit-on  )  le  premier  des 
piiilofophes  modernes  qui  ait  écrit 
que  les  Bêtes  font  des  machines  fans^ 
fcntiment.  Il  avança  cette  opinion 
ridicule  en  1554-,  mais  elle  n'eut 
point  de  partifans  ,  &  elle  tomba 
dès  fa  naiffance.  On  prétend  que 
c'eft  de  ce  médecin  que  Defcartes 
avoit  emprunté  fes  idées.  Il  y 
a  grande  apparence  que  ce  phi- 
îofophe, qui  imaginoit  plus  qu'il 
ne  lifoit ,  ne  connoiffoit  ni  Perdra, 
ni  fon  ouvrage.  D'ailleurs  Pereira 
n'eft  pas  le  premier  auteur  de  ce 
fcntiment.  Trois  cens  ans  avant 
J.  C,  ,  un  Cynique  que  Ton  croit 
être  Diogcne  ,  avoit  enfeigné  que 
t'  les  Bêtes  n'avoient  ni  fentiment , 
n  ni  connoillance  5».  On  attribue 
à  Perdra  des  fyltêmes  fur  d'autres 
matières  de  phyfique  &  de  méde-= 
cine  ,  auiE  hardis  pour  fon  tems 
que  celui  fur  VAme  des  Bêtes.  Mais 
ils  font  peiît-être  mieux  fondés; 
celui  fur-tout  où  il  combat  &  re- 
jette la  matière  première  à^Arifiote, 
Il  ne  fut  pas  d'accord  non  plus 
avec  Galien  fur  la  dodxrine  des  fiè- 
vres. Le  livre  où  ce  médecin  fou- 
tient  l'opinion  que  les  Bêtes  font 
des  Automates  ,  eft  fort  rare.  Il 
fut  imprim.è  en  1554,  in-fol.  fous 
le  titre  dH Antoniana  Margarita  :il  lui 
donna  ce  tiîre,pour  faire  honneur 
au  nom  de  fon  père  &  de  fa  mère. 
Peu  de  tems  après  que  cet  ouvrage 
eut  paru,  il  le  défendit  contre  Mi- 
chel de  Palaeios  ;  &  cette  Défenfe  , 
imprimée  en  1554,  in- fol.  fe  joint 
ordinairement  av^ec  l'ouvrage  mê- 
me. La  réfutation  du  même  livre , 
intitulée  :  Indecalogo  contra  Anto^ 
niana  Margarita,l  556,  in-8°  ,  eft  re- 

cherché^ ,  plus  k  caufe  de  fa  rareté 
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^ue  de  fa  bonté.  Pcrelra  eft  encore 
auteur  d'une  autre  produsSiion  très- 
rare  fur  fon  art,  intitulée:  Nova 
veraque  Medicina ,  experimentis  &  ra  - 
tiordbus  evidenîïhus  comprohata  ,  in-f. 
ï5S8.  C'eft  une  Apologie  de  {es 
fentimens ,  imprimée  ,  comme  £qs 
autres  ouvrages  ,  à  Médina  às:i 
Campo. 

,PERELLE  ,  (Adam)  rival 
à'ifraël  S'dvefire^  naquit  à  Paris  de 
Gabriel p er elle ^  célèbre  graveur,  6c 
embraiTa  la  profeiTion  de  fon  père. 
Son  génie  fécond ,  plus  porté  au 
talent  de  produire  qu'à  celui  d'imi- 
ter, fe  livra  indifféremment  aux 
fougues  de  fon  caprice  &  aux  indi- 
cations du  naturel.  Il  n'a  gravé  que 
ëes  Payfages  ,  la  plupart  de  fari- 
taifie ,  &  quelques  morceaux  d'après 
Corneille  Polenibouro,  li  mourut  en 
1695  ,  à  57  ans. 

PERENNA,  roj^.r,  Anna. 
PERES,  Voyei  Parés. 
I.  PEREZ  ,  (Antoine)  écrivain 
"Efpagnol,  neveu  de  Gonfahe  Pcre?^, 
fecrétaire  de  Charles -Qjiint  &  de 
Philippe  11^  eut  divers  emplois  à  la 
cour  d'Efpagne,  &  devint  fecrétai- 
re-d'état  avec  le  département  des 
affaires  d'Italie.P/^i&^e  i'eraployoit 
également  dans  les  intrigues  de 
l'amour  &  dans  celles  de  la  politi- 
que. La  maitreiîe  auprès  de  laquelle 
il  négocioit  ra3rant  trouvé  à  fon 
gré,  le  monarque  chercha  des  cri- 
înes  au  minière.  Pcrei  fut  obligé  de 
fe  retirer  en  France ,  où  le  roi 
Henri  IV  lui  donna  de  quoi  Mdû9i.qv 
avec  honneur.  lî  mourut  à  Paris , 
en  161 1.  On  a  de  lui  des  Lettres 
îngénieufes ,  dans  lefquelîes  i!  rend 
compte  de  fa  difgrace;des/e£/^^ic«^ 
en  efpagnol ,  curieufes  &  recher- 
chées ,  &  d'autres  ouvrages  ,  Paris 
î  598  ,  in-4°.  Voyei  d'AoBRAy. 

IL  PEREZ  i>E  Vargas,  (Ber- 
îiard  )  autre  écrivain  Efpagnol  ,  pu- 
lîiia  a  Madrid ,  en  1 5  59 ,  ix-i-8%  un 
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Traité  très-rare ,  &  d'un  prix  arbi- 
traire, ïî  efl  intitulé  :  De  re  Métal- 
lica  en  el  quai  fe  tratdn  muchos  y  di- 
verfos  Secretos  dcl  conofcimiento  de 
toda  fiarte  de  Minérales ,  &C.  On  y 
trouve  des  détails  importans  &  cu- 
rieux iur  les  di^'érentes  prépara- 
tions de  For  ,  de  l'argent  ,  du 
cuivre  ,  de  l'étaim  ,  du  plomb  ,  de 
l'acier,  &c. 

m.  PEREZ,  (Antoine)  Béné- 
diftin  Efpagnol  ,  vivoit  vers  le 
commçncem.ent  du  dernier  iiécle. 
Vn  ouvrage  qu'il  donna  au  public 
en  1620  ,  l'a  rendu  célèbre.  Il  eft 
intitulé  ,  Pentateuchum  Fidei,  àMa^ 
drid  ,  ç  tom.  en  un  vol.  in  fol.  La 
i'^  partie  traite  de  l'Eglife,  la  2^ 
des  Conciles,  la  3'  de  l'Ecriture- 
fainte  ,  la  4"  de  la  Tradition  ,  & 
la  5^  QuPape.  Celle-ci  fur-tout  dé- 
plut à  la  cour  de  Rome  ,  qui  fit 
fuDDrimer  four  dément  tout  l'ou- 
vrage. 11  efl:  devenu  fort  rare. 

ÎV.  PEREZ ,  (  Antoine  )  archev.' 
de  Tarragone  ,  mort  à  Madrid  en 
1637,  à  68    ans.  Nous  avons  de 
ce  prélat ,  outre  des  Sermons  &  di- 
vers Traites  ,  un  ouvrage  eftîmé  & 
bien  exécuté  ,  qui  parut  en  i66r  , 
à  Amfterdam  ,    chez  les  El^evirs  , 
en  3  vol.  in-4''.  fous  ce  titre  :  An-- 
notationes   in  Codicem  &  Digeftum.) 
V.  PEREZ ,  (  Jofeph  )  Bénédic- 
tin EfpagTiol  ,  profeiTeur  en  théo- 
logie dansl'univerfité  de  Salaman- 
que  ,  s'appliqua   à  éclaircir  l'Hif- 
toire   d'Efpagne  &  fur-tout  celle 
de  fon  ordre.  Il  publia  en   1688 
Ats.  Differtations  latines  contre  le 
Père  Papehroch.   11    foutient  avec 
rsifon  ,  que    l'on  faifoit   bien  de 
purger   les   Vies  des    Saints  ,  dos 
contes    abfurdes  qui  faifoient  di- 
re à  Melchior  Caniis ,  que  >•<■  la  vie 
„  des    anciens   Philofophes  a  été 
„  écrite    avec   plus  de  jugement 
„  que  celle  de  quelques  Saints  ctu 
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s4  Chriftianifme.  »>  Perei  ^ouvut 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  & 
fut  autant  regretté  pour  les  quali- 
tés de  fon  cœur ,  que  pour  celles 
de  fon  efprit. 

PEP^FETTI ,  (  Bernardin  )  poète 
Italien  de  ce  fiécle  ,  né  s  Sienne  , 
fameux  par  fon  excefîive  facilité 
à  mettre  en  vers  fur  le  champ  tous 
les  fujets  qu'on  lui  propofoit.  On 
le  trouva  fi  bon  poëte  ,  qu'on  fit 
revivre  en  fa  faveur  l'ufage  du 
couronnement,  oublié  depuis  le 
Ta^s.  Il  fut  déclaré  Pûëtc  Lauréat 
en  1725  ,  &  fon  couronnement  fe 
fit  dans  le  Capitole  avec  beaucoup 
de  pompe  &  fur  le  modèle  de  ce- 
lui de  Pétrarque. 

PERGOLESE ,  (  Jean-Baptifie  ) 
né  en  1704  à  Caforia  au  royau- 
me de  Naples  ,  fut  élevé  dans  cet- 
te dernière  ville  fous  Gaetano  Gre- 
ça ,  l'un  des  plus  célèbres  mufi- 
ciens  d'Italie.  Le  prinse  de  St  Aglui- 
no  ,  connoifi;"ant  les  talens  du  jeu- 
ne Pergolçfe  ,  le  prit  fous  fa  pro- 
teiïion,  &  depuis  1730  jufqu'en 
1734,  il  lui  procura  le  moyen  de 
travailler  pour  le  Teatro  Nuovo ,  où 
les  Opéra  eurent  un  grand  fuc- 
cès.  Après  avoir  fait  un  voya- 
ge à  Rom.e  ,  où  fon  Olympiade 
ne  fut  pas  applaudie  autant  qu'el- 
le le  méritoit  ,  il  retourna  à 
Naples  ,  &  il  y  mourut  au  com- 
mencement de  l'année  1737.  Sa 
dernière  maladie  fut  une  phthifie  j 
ci  il  efi:  très-faux  qu'il  ait  été  em.- 
poifonné  par  fes  rivaux.  Les  Ita- 
liens l'appellent  le  Domtniquin  de 
la  mufique.  On  peut  lui  re- 
procher fes  R.petiy.one  ,  &  fon 
fiyle  par  fois  trop  coupé  -,  mais, 
la  facilité  de  fa  compofition  ^  la 
fcience  de  l'harm.onie ,  la  richelTe 
de  la  mélodie ,  lui  conferveront  un 
nom  célèbre.  Sa  mufique  efi:  un 
tal)leau  de  la  nature  ■■,  elle  parle  à 
rsfprit ,  au  cœur,  aux  palfions.  Ses 
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principaux  ouvr.  font  :  I.  Plufieurs 
Ariettes.  IL  La  Serva  Padrona.  III. 
//  Maefiro  il  Mnfica .,  Intermèdes. 
IV.  \Jn  Salve  Regina  \  ^\e  Stabat 
Mater  ^  regardé  univerfelleraenç 
comme  fon   chef-d'œuvre. 

PERI,  (Dominique)  pauvre 
berger  de  Tofcane,  devint  poëte 
en  lifant  VAriofie.On  a  de  lui  Fie-{ole 
àeftrutta  ,  àFlorence  1619   ,  in-4°. 

PERIANDRE  ,  Periander  ,  tyran 
de  Corinthe  ^  fut  mis  au  nombre 
des  Sept  Sages  de  la  Grèce  ;  ce 
fage  étoit  un  monfi:re.  Il  chan-t 
gea  le  gouvernement  de  fon  pays , 
opprima  la  liberté  de  fa  patrie  ,, 
&  ufurpa  la  fouveraineté  »  l'an, 
628  avant  l'ère  Chrétienne.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
sffez  doux  ',  mais  il  prit  un  fcep- 
tre  de  fer,  après  qu'il  eut  conful- 
té  le  tyran  de  Syracufe  fur  la  ma-, 
niére  la  plus  fûre  de  gouverner. 
Celui  ci  mena  les  envoyés  de  Pe- 
riandre  dans  un  champ  ,  &  pour 
toute  réponfe  ,  il  arracha  devant 
eux  les  épis  qui  pafijoient  les  au- 
tres en  hauteur.  Le  tyran  de  Co- 
rinthe profita  de  la  leçon  du  ty-? 
ran  de  Sicile.  Il  s'afiïïra  d'abord 
d'une  bonne  garde  ,  &  fit  mourir 
dans  la  fuite  les  plus  puiflans  des 
Corinthiens.  Ces  crimes  furent  les. 
avant'coureurs  des  forfaits  les  plus 
horribles.  Il  commit  un  incefie 
avec  fa  mère  ,  fit  mourir  fa  fem- 
me Méliffe  ,  fille  de  Prcclès  ro^ 
d'Epidaure  ,  fur  de  faux  rapports  -, 
&  ne  pouvant  fouffrir  les  regrets, 
de  Lycophron  ,  fon  fécond  fils,  fur 
la  mort  de  fa  m.ere  ,  il  l'envoya 
en  exil  dans  l'ifie  de  Corcyre.  Ui\ 
jour  de  fête  folemnelle  ,  il  fit  ar- 
racher aux  femmes  tous  les  orne- 
înens  qu'elles  portoient  pour  leur 
parure.  Enfin  aprçs  s'être  fouillé 
par  les  excès  les  plus  barbares  & 
les  plus  honteux  ,  il  mourut  l'an 
5  S  5  avant  J,  Ç.  Se^  njaximes  favo,'- 
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iites  étoient  :  Qu'il  faut  garder  fa 
parole  ,  &  cependant  ne  point  fe  fai' 
Te  fcrupule  de  la  rompre  ,  quand  ce  quê 
l'on  a  promis  eji  contraire  à  fes  inté- 
rêts :  Qjie  non  feulement  il  faut  punir 
le  crime  ,  mais  encore  prévenir  les  in^ 
tentions  de  ceux  qui  pourraient  U 
commettre  ;  maximes  pefnicieufes  , 
adoptées  depuis  par  Machiavel.  Ce 
tyran  a  été  loué  par  quelques  hif - 
toriens  Grecs;  ils  n'ont  vu  en  lui 
que  le  politique,  le  favant,  lepro- 
teûeur  des  gens-de-lettres  -,  &  ils 
n'ont  pas  vu  le  meurtrier  ,  le  dé- 
bauché ,  le  tyran.  Il  aimoit  les 
arts,  &  la  paix  m.ere  des  arts. 
Pour  en  jouir  plus  fùrerr.ent  ,  il 
fît  conftruire  &  équiper  un  grand 
aombre  de  vaiffeaux  ,  qui  le  ren- 
dirent formidable  à  fes  voiilnSô 
Vovei  Arion. 

PERÏBÉE,  filîe  ^Alcaihoiis  roi  de 
l'ifle  Egine  ,  fut  promife  p'  épou- 
fe  à  Telamon,  fameux  par  fa  valeur 
&  par  fon  fils.  Le  père  de  cette 
princelTe  s'étant  apperçu  qu'elle 
n'avoit  rien  refufé  à  Te/arao/a  avant 
fon  mariage,  menaça  violemment 
cet  amant  téméraire  ,  qui  prenant 
la  fuite  ,  laiffa  famaîtreffe  expofée 
au  courroux  d'un  père  ïrnté.Alca- 
thoiïs  ordonna  à  un  de  fes  gardes 
de  délivrer  fes  yeux  d'une  vue  fl 
odieufe  ,  &  d'aller  à  l'inixant  jetrer 
fa  fille  dans  la  mer -,  mais  cet  oiïi- 
cier,touché  de  pitié,  ne  put  fe  ré- 
foudre à  noyer  fa  princeffe  ,  & 
aima  mieux  la  vendre.  TA^/ee  l'ayant 
achetée  ,  la  mena  àSaîamine:  elle 
y  retrouva  fon  cher  Telamon , 
obtint  la  liberté  du  héros  dont 
elle  dépendoit  ,  donna  fa  main  à 
fon  amant  au  pied  des  autels  ,  & 
fut  mère  d'un  enfant  qui  fut  de- 
puis û.  terrible  fous  le  nom.  d'^= 
jax, 

PERICLES  j  naquit  à  Athènes  , 
&  fut  élevé  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable, 11  eut  entr'autres  maures  , 
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Zenon  d'Elée  &  Anaxâ^ore  ^  &  de» 
vint  grand  capitaine  ,  habile  poli- 
tique, &  excellent  orateuri  il  ré- 
folut  de  fe  fervir  de  fes  qualités 
peur  gagner  le  peuple  ,  &  eut  le 
bonheur  dé  réuffir.  Aux  avanta- 
ges que  lui  donnait  la  nature  ,  il 
joignit  tout  l'art  &  toute  la  finelTe 
d'un  homme  d'efprit  qui  veut  do- 
miner. 11  partagea  aux  citoyens 
\ts  terres  conquifes  ^  &  fe  les  at» 
tacha  par  les  jeux  &  les  fpe£la- 
des.  Ceft  par  ces  moyens  qu'il 
s'acquit  fur  l'efprit  d'un  peuple 
républicain  ,  vm  crédit  qui  ne  dif- 
féroit  guéres  du  pouvoir  monar- 
chique. Pour  mieux  affermir  fon 
autorité  ,  il  entreprit  d'abaiffer  le 
tribunal  de  l'Aréopage  ,  dont  il 
n'étoit  pas  membre.  Le  peuple  , 
enhardi  &  foutenu  par  Périclcs  , 
bouleverfa  l'ancien  ordre  du  gou^ 
vernementj  ôta  au  fénat  la  con- 
noifiance  de  la  plupart  des  caufes , 
&  ne  lui  îailTa  que  les  communes. 
Il  fit  bannir ,  par  l'Oftracifme  ,  CI- 
mon  fon  concurrent  &-  fes  autres 
rivaux  ,  &  ref^a  feul  maître  à 
Athènes  pendant  15  ans.  Q,n  ait 
que  lafœur  de  Clmon  ayant  cenfu- 
ré  la  conduite  de  FéricVes  j  il  lui 
répondit  :  Vieille  comme  vous  êtes  -^ 
vous  ne  devriei^  plus  ufer  de  fard  i 
bon-mot  dont  il  eu.  diiïïcile  de  fen- 
tir  la  fàneffe.  Cependant  Péridls 
cherchoit  à  fe  faire  valoir  par  fon 
courage.  11  commanda  l'armée  des 
Athéniens  dans  le  Péloponnèfe  , 
remporta  une  célèbre  vidoire  près 
de  Némée  contre  les  Sicyoniens  , 
ravagea  l'Arcadie  à  la  prière  à'Af- 
pafie  ,  fameufe  courtifane  qu'il  ai- 
moit. Ayant  déclaré  la  guerre  au^ 
Samiens  ,  l'an  441  avant  J.  C,  , 
il  prit  Samos  après  un  fiége  de  9 
mois.  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu'^/- 
zemon  de  Cîazomène  inventa  le  bé- 
lier ,  la  tortue  ,  &  quelques  machi- 
nes de  guerre,  Péridhs  engagea  m 
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Athéniens  à  continuer  de  combat- 
tre les  Lacédémoniens.  11  fut  blâ- 
mé dans  la  fuite  d'avoir  donné  ce 
confeil,  &  on  lui  ôta  fa  charge  de 
'  général.  Il  fut  condamné  à    une 
amende,  qui  fe  montoit,  félon  Its 
uns  ,  à  1 5  talens  ,   &  félon  d'au- 
tres, à  50.  Le  peuple  d'Athènes 
ne  fut  pas  long-teras  fans  fe   re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu  il 
avoit  fait  à  Pérldh  ,    &  il  deiira 
ardemment  de  le   revoir  dans  les 
affemblées.  Il  fe  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  fa  maifon ,  accablé  de 
douleur  pour  la  perte  qu'il  venoit 
de  faire  de  tous  (es  enfans  que  la 
pefte  avoit  enlevés.    Alclhladc  & 
fe$  autres   amis  lui  perfuadérent 
de  fortir  &  de  fe  montrer.  Le  peu- 
ple  lui   demanda  pardon  de  fon 
ingratitude ,    &  Périclès  ,  touché 
par  £qs  prières ,  reprit  le  gouver- 
nement.PeVic/c5,  peu  de  tems  après, 
tomba  malade  de  la  pefte.  Comme 
il  étoit    à  l'extrémité ,   &  fur  le 
point  de   rendre   le  dernier  fou- 
pir  ,  fes  principaux  amis  s'entre- 
tenoient  enfemble  dans  fa  cham- 
bre de  fon  rare  mérite ,  parcou- 
rant fes  exploits  &  {^ts  viftoires  , 
&  ne  croyant  pas  être  entendus 
du  malade    qui  paroilToit  n'avoir 
plus  de  connoiliance.  Périclès,rom- 
pant   tout-à-coup  le  fîlence  :  Je 
métonne^  leur  dit-il ,  t^ue  vous  con- 
fcrvie\  fi  bien  dans  votre  mémoire   & 
^ue  vous  relevie\  des    cho/es  ,  qui  me 
font  communes  avec  tant  Vautres  Ca- 
pitaines ,  pendant  que  vous  orihliei  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  ma  vie 
&  de  plus  glorieux  pour  moi  !..  C'efi:^ 
ajoûta-tril  ,    quil  ny  a  pas  un  feul 
citoyen  à  qui  j'aie  fait  prendre  le  deuil. 
Belle  parole  ,  qui  feule  fait  l'é- 
loge le  plus  accompli  d'un  minif- 
tre!  Ce  grand-homme  mourut  l'an 
>^9  avant  J.  C.  Périclès  réuniiToit 
en  lui  prefque  tous  les  genres  de 
piérit^   qui  font  les  grandshom- 
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mes  :  celui  d'amiral  ,  d'excellent 
capitaine  ,    de  miniUre-d'état ,  dû 
fur-intendant  des  finances...  Il  fut 
furnommé  V Olympiens,  caufe  de  la 
force  de  fon  éloquence.  Sa  con- 
tenance étoit  ferme    &   affûrée  , 
fon  gefte   plein   de  modeftie  ,  fa 
voix  douce  &  iniinuante.Ces  avan- 
tages etoient  relevés  par  une  cer- 
tairxe  volubilité  dans  la  prononcia- 
tion, qui  entraînoit  tous  ceux  qui 
l'écouîoient.   Les   poètes    de  foa 
t<Lrr.s  difoient  que  la  Déeffe  de  la 
Perfuafion  ,  avec  toutes  fes  grâces  , 
rélidoic  fur  fes  lèvres.  Je  le  renver- 
fe  en  luttant ,  difoit  un  de  î^s  ri- 
vaux ;    mais  lors   mime    quil  ejl  à 
terre ,  il  pfouve   aux  fpeciatcurs   quil 
nefi  pas  tombé  ^  &  les  fpeclateurs  h 
croient.  C'eil:   principalement   par 
l'ufcige  qu'il  fçut  faire  de  la  paro- 
le ,  qu'il  fut ,  pendant  près  de  40 
ans  ,  monarque  d'une  république. 
Sa  gloire    feroit  fans  tache,  s'il 
rî'dvoit  pas  épuifé  le  tréfor  public, 
pour  charger  Athènes  d'ornemens 
fuperfius.  L'amant  d'Afpafie  enivra 
le    premier    fes    concito^vens  de 
fpeâacles  &de  fêtes  ,  &  le^ur  don- 
na des  vices  pour  les  mieux  gou- 
verner. La  fimpîicité  des  mœurs 
anciennes  difparut  ,  &  le  goût  du 
luxe  prit  fa  place...  On  raporte  de 
lui  quelques  fentences.  Toutes  les 
fois  que  Périclès  prenoit    le  com- 
mandement ,  il  faifoit  cette  réfle- 
xion :   Q_u'il  alloit  commander  à  des 
gens  libres^  &    qui  étaient    Grecs  & 
Athéniens.  On  dit  que  le  poète  5o- 
p/^oc/*;,  fon  collègue,  s'étant  récrié 
à  la  vue  d'une  belle  perfonne  :  Ak 
qu'elle  efl  belle  !-  Il  faut ,  lui  dît  Péri- 
clès ,  qu'un  M  agifirat  ait  non  feulement 
les  mains  pures  ,  mais  aujjl  les  yeux 
&  la  langue.  Cette  réponfe  ne  s'ac- 
corcicit  guère  avec  fa  paillon  pour 
Afpafie   &    pour   quelques  autres 
femmes  de  ce  genre...  Périclès  , 
fon  fUs-naturel  ,  ccmbattit  avec 
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cHaleur  contre  Callkratldas  ,  géné- 
ral des  Lacédémoniens  ,  l'an  405 
avant  J.  C.  -,  il  fut  cependant  con- 
damné à  perdre  la  tête  ,  pour  n'a- 
voir pas  eu  foin  de  faire  inhumer 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la 
bataille  qu'il  venoit  de  gagner. 

PERIEGETE,  (Le)  furnom  de 
Denys  de  Carax  :  Voyei  ce  mot. 

PERIER,  roj/e:^  Perrier. 

PERIERS  ,  (  Bonaventure  des  ) 
né  à  Arnay-le-Duc  en  Bourgo- 
gne, fut  fait,  en  153e,  valet-de- 
chambre  de  Marguerite  de  Valçis , 
reine  de  Navarre  ,  fœur  de  Fran- 
çois 1.  On  ignore  les  autres  cir- 
^onftances  de  fa  vie  -,  on  fçait  feu- 
lement qu'il  fe  donna  la  mort,  en 
IÇ44,  dans  un  accès  de  frénélie. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit,e<î 
intitulé  :  Cymbalum  Mundi ,  ou  Dia- 
logues fatyriquzs  fur  différens  fajets. 
i5  37in-8°,&  1538  auffi  in-8^  Ce 
o'ellplus  un  ouvrage  rare  ,  depuis 
qu'il  a  été  réimprimé  en  1711 ,  à 
Amfterdam  ,  in-12  ;  &  à  Paris 
1732,  petit  in -12.  Il  eft  cora- 
pofé  de  IV  articles  ;  le  fécond,  qui 
offre  quelques  plaifanteries  affez 
bonnes  contre  ceux  qui  recher- 
chent la  Pierre  philcfophale  ,  eft 
le  m^eilleur  -,  les  3  autres  ne  va- 
lent rien.  Dès  que  ce  livre  parut 
en  1538  ,  il  fut  brûlé  par  le 
parlement  ,  &  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  le  condamna  point 
comme  un  livre  impie  &  détefta- 
ble  ,  ainfi  qu'on  l'a  cru  long-tems  -, 
mais  en  foupçonnant  que  des  Pe- 
riers,  attaché  à  une  cour  où  l'er- 
reur étolt  protégée,  avoit  voulu  , 
fous  des  allégories  ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme.  Cependant  cet 
ouvrage ,  à  quelques  obfcénités 
près  ,  choque  plus  le  bon-iens 
çue  la  Religion  ,•  &  il  ne  mérite  , 
dit  un  auteur  ,  d'autre  réputation 
que   celle    que  la  cenfure  lui  a 
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donnée.  On  a  d'autres  écrits  ds 
ce  fou  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
françois  de  VAndrienne  de  Térencc  , 
15  37  ,  in-S".  II.  Une  Traduction  en 
françois  du  Cantique  de  Moife.  III, 
Un  Recueil  de  fes  Œuvres^  ^544  » 
in-8°.  IV.  Nouvelles  Récréations  &> 
joyeux  Devis ^  1561  in-4° ,  &  1571 
in-i6;  1711  ,  2  v.  &  173  5  ,  3  v. 
in- 12. Quelques  auteurs  piétendens 
que  ce  dernier  n'eft  pas  de  lui. 

PERILLE  ,  Voyei  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean)  naquit 
à  Strengnes  dans  la  Sudermanie,ea 
i654,d'unprofefreur  en  éloquence 
&  en  poëfie.Son  père  fut  fon  prem. 
maître.  Il  fe  rendit  habile  dans  les 
antiquités  du  Nord,  &  en  devint 
profeileur  à  Upfal ,  fecrétaire-an- 
tiquaire  du  roi  de  Suède  ,  6c  con^ 
feiller  de  la  chancellerie  pour  les 
antiquités.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  ;  I.  Une  Hifioire  des  Rois 
du  Nord  y  qui  n'eil  qu'une  compi- 
lation ainii  que  la  fuivante.  II. 
Celle  des  Rois  de  Norwege.  1697, 
2  vol.  in-fol.  III,  Une  Edition  de 
difFérens  Traités  de  Jean  ivlejfenius 
touchant  les  Rois  de  Suède  ,  de  Da- 
nemarck  &  de  Norvège,  impri- 
més en  1700  ,  en  14  vol.  in-foL  , 
&c.  Ces  ouvrages  dépofent  en  fa- 
veur de  la  vafce  érudition  de  l'au- 
teur ,  qui  mourut  en  1720.  Mai:^ 
ils  font  moins  connus  en  France 
que  les  Tables  Hifioriqu'is  &  Chio- 
nologiques  depuis  Adam  jufquà  J.  €. 
en  langue  Suédoife  ,  avec  des  figu- 
res, à  Stockholm,  1713  ,  in-fol. 

PERION  ,  (  Joachim  )  dofteur 
de  Sorbonne  ,  né  à  Cormery  ea 
Touraine  ,  fe  fît  Bénédidin  dans 
l'abbaye  de  ce  nom  en  1517,  & 
mourut  dans  fon  mon:-iitére  vers 
1559,  âgé  d'environ  60  ans.  Oa 
a  de  lui  :  ï.  Quatre  Dialogues  la- 
tins fur  l'origine  de  la  langue  Fran- 
çoife  ,  &  fa  conformité  avec  la 
Grecque.  II.  Des  LUux  Théologi^^ 
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gués,  Paris  1549  7  in  -  S^;  îîî.  Des 
Traduclions  latines  de  quelques 
livres  àe  Platon  ,  à'AriJîote  &  de 
St  Jean  Damafccne,  Son  latin  eft 
affez  pur ,  &  même  élégant  ;  mais 
l'auteur  manquoit  de  critique. 

PERIPHAS  régnoiî-,  dit-on ,  à 
Athènes  l'an  15^8  avant  J,  C.  Ses 
fujcts  ,  touchés  de  (qs  belles  ac- 
tions ,  lui  rendirent  des  honneurs 
divins  fous  le  nom  de  Jupiter  con- 
fervateur.  Le  Père  des  Dieux  irrité 
d'un  tel  attentat ,  voulut  l'écrafer 
de  fa  foudre  ;  mais ,  à  la  prière  d'^- 
pollon ,  il  fe  contenta  de  le  méta- 
morphofer  en  Aigle  ,  &  le  fit  roi 
des  oifeaux ,  pour  le  récompenfer 
des  fervices  qu'il  avait  rendus  aux 
hommes. 

PERISTERE,  Nymphe,  eft 
connue  dans  la  fable  par  le  trait 
fuivant.  Un  jour  V Amour  défia  fa 
mère  ^  à  qui  des  deux  cueilleroit 
îe  plus  de  fleurs  dans  l'e  fpace  d'une 
heure^Les  enjeux  placés,  la  jeune 
Pcrijlére  parut  foudain ,  &  fe  joi- 
gnit à  la  Déeffe,  qui  ne  faifoit  que 
raraalTer  les  fleurs  que  la  Nymphe 
arrachoit.  Cette  rufe  afl*ùra ,  fans 
beaucoup  de  peine ,  la  victoire  à 
Venus.  Mais  Cupidon^  irrité  d'une 
telle  tricherie  ,  s'en  vengea  fur 
l'auteur  de  fa  défaite ,  £c  la  raéta- 
morphofa  en  colombe. 

PERIZONIUS  ,  (  Jacques  )  né 
à  Dam  en  1651,  étudia  à  Deven- 
ter  fous  Gishcrt  Cupcr  ,  puis  à 
Utrecht  fous  Georges  Gmvius.  Sqs 
protefteurs  ce  fon  mérite  lui  pro- 
curèrent le  redlorat  de  l'école  la- 
tine de  Delft,  &:  la  chaire  d'hifloi- 
re  &  d'éloquence  dans  l'univerii- 
té  de  Franeker  ,  en  1 681.  Il  rem- 
plit cette  place  avec  diftinftion 
iufqu'cn  1693,  qu'on  le  fit  pro- 
ffffeur  à  Leyde ,  en  hiftoire ,  en 
éloquence  &  en  grec.  On  a  de 
lui  :  I.  De  fçavantes  Explications 
de  plufieurs  endroits  de  différens 
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auteurs  Grecs  &  Latins  ,  fous  lé 
titre  à'Animadverfioms  Hijloricxî  in= 
8°.  II.  Des  Differtatlons  fur  divers 
points  de  l'Hiftoire  Romaine.  III. 
Des  Or&ifons,  IV.  Plufieurs  Pièces 
contre  Francias  ^  profeflTeur  d'élo- 
quence à  Amfterdsm  ,  fous  le  titre 
de  VaUrius  accinaus.  V.  Origines 
Babylonien  &  uEgyptiaca ,  Utrecht 
Î736  ,  2  voU  in-8°  ,  remplies  de 
quantité  de  remarques  curieufes  , 
dans  lefquelles  l'auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier  Mûr^^^m;  Cet 
ouvrage  fait  un  honneur  infini  au 
profond  fçavoir  de  Pcriionius.  VI. 
Une  bonne  Edition  de  VHiJîoirz 
jEliane,  2  vol.  in-8^  Koll.  VIL 
Des  Comment,  hifioriques  fUr  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  xvii^fiécle. 
Cet  écrivain  infatigable  mourut  à 
Leyde  ,  en  1 715  ,  à  64  ans.  Il 
fçut  refpefter  le  public  -,  &  il  ne 
livroit  rien  à  la  préfixe  qu'après 
l'avoir  lu  &:  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lui  fit  préférer  le  célibat 
au  mariage  5  mais  fa  trop  grande 
application  hâta  fa  mort. 

PERKIN ,  ou  Pierre  WaerbecKj 
impofleur  célèbre  dans  l'hifloire 
d'Angleterre  ,  eut  la  hardiefle  de 
fe  dire  Richard  duc  d'Yorck  ^  fils 
du  roi  Edouard  ÎV.  Sous  le  règne 
de  Henri  Vll^  vers  l'an  i486  ,  Mar- 
guerite ducheffe  de  Bourgogne  i 
fceur  à' Edouard  IV  ,  voyoit  avec 
peine  Henri  VII  fur  le  trône.  Elle 
fit  courir  le  bruit  que  Richard  III ^ 
duc  de  Glocefl:er ,  ayant  donné  or- 
dre en  148 3  d'afiaffiaer  Edouard  V 
prince  de  Galles  &:  Richard  duc 
d'Yorck  ^  tous  deux  fils  ô! Edouard 
IV  roi  d'Angleterre  -,  les  parrici- 
des ,  après  avoir  tué  le  prince  de 
Galles  ,  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  avoient  mis  en  liberté  le 
duc  d'Yorck  ,  qui  s'éîoit  caché  de- 
puis dans  quelque  lieu  inconnu- 
Quand  elle  eut  répandu  ces  chi- 
mères parmi  le  peuple  ,  elle  choi^ 
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fit  un  irnpofteur  adroit ,  propre  à 
jouer  le  rôle  du  Duc  d'Torck.  Elle 
le  trouva  dans  un  jeune  Juif  Fla- 
mand ,  dont  le  père  s'étoit  con- 
verti ,  &  qui  étoit  né  à  Londres , 
où  il  avoit  eu  pour  parrein  Edouard 
IV,  foupçonné  de  quelque  intri- 
gue amoureufe  avec  fa  mère.  Sa 
figure  noble  ,  fes  manières  fédui- 
fantes  ,  fon  génie  délié  ,  la  fou- 
pieiTe  &  l'expérience  qu'il  avoit 
acquifes  par  fes  voyages ,  conve- 
noient  parfaitement  au  rôle  qu'on 
lui  deftinoit.  La  ducheffe  lai  ap- 
prit   à   contrefaire   ce  jeune   duc 
d'Yorck  ,  fon  neveu  ,  aflaffiné  par 
Tordre  de  Richard  III.Perkin, {c'é- 
tait le  nom  du  fourbe ,  )  fe  montra 
d'abord  en  Irlande  ,  fous  le  nom  de 
Richard  Plantagcnet,  &  le  peuple  cré- 
dule n'eut  pas  de  peine  à  le  recon- 
noître.  Charks  VIII,  roi  de  France  , 
alors  en  guerre  avec  Henri ,  invita 
le  nouveau  prince  à  fe  rendre  au- 
près de  lui,  le  reçut  comme  un  vrai 
duc  d'Yorck  ,  &  accrédita  cette 
fiâion  ;   mais    Perkin  fut    bientôt 
abandonné  par'  Charles  ,  &  obligé 
de  palTer  auprès  de  la  duchelTe  de 
Bourgogne^,  qui  l'envoya  au  roi' 
d'Ecoife  Jacques  IF,  après  le  lui 
avoir  vivement  recommandé.  Ce 
jeune  monarque  fe  laiffa  tromper 
par  l'impodeur  ,  &  lui  donna  mê- 
me en  mariage  une  de  fes  paren- 
tes. Une  armée  Ecoffoife  ravagea 
bientôt  les  frontières  de  l'Angle- 
terre. Perkin  eut  d'abord  des  fuc- 
cès  -,  mais  Jacques  s'étant  accom- 
modé avec  Henri  ,   ce    prince   le 
pria  de  fe  retirer  ailleurs.  Il   fe 
cacha  quelque  tems   en   Irlande. 
De-là  il  paffa  à  Cornouailles ,  où 
le  feu  de  la  fédition  fubliftoit  en- 
core :  le  roi ,  qui  ne  fouhaitoit  ,  di- 
foit-il   fouvent,  que  de  voir  les  re- 
belles &  les  faclietix  ^  témoigna  une 
grande  joie  de  fon  arrivée  ,  &  fe 
hâta  de  prévenir  fes  progrès.  En 
Tomg  F, 
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par oifîant ,  il  défarma  les  rebelles, 
Perkin  fe  réfugia'  dans  une  églife. 
■Sa  femme  fut  prifonniére  &  trai- 
tée avec  difiinction,  11  fe  remit  lui- 
même  entre  les  mains  de  Henri  , 
qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le  pro- 
mena par  les  rues  de  Londres  ,  ex- 
pofé  aux  infuhes  de  la  populace  ; 
on  lui  fit  faire  l'aveu  de  {es  aven- 
tures -,  on  l'enferma  dans  une  pri- 
fon.  S'étant  évadé  ,  il  fut  repris  , 
&  envoyé  à  la  Tour.  Un  génie  fî 
intriguant  ,  après  avoir  joué  un 
grand  rôle  ,  ne  pouvoir  s'accou- 
tumer à  l'infortune.  Il  fe  ménagea 
une  correfpondance  avec  le  comte 
de  Z^^^rwicÂ:  jprifonnier  comme  lui. 
L'un  &  l'autre  dévoient  fe  fau- 
ver  après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert ,  Perkin  ,  déformais  indigne  de 
pardon  ,  fubit  le  fuplice  qu'il  mé- 
ritoit. 

PERKINS ,  (  Guillaume  )  né  en 
1558  ,  à  Morflon  dans  le  comté 
deWarv/ick  ,  fe  rendit  habile  dans 
l'Ecriture-fainte.  Il  devint  profef- 
feur  de  théologie  à  Cambridge  , 
où  il  mourut  en  1602 ,  à  43  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentaires  fur 
une  partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théologiques  » 
imprimés  en  3  vol.  in-fol.  On  ef- 
time  fur-tout  fon  Traité  des  Cas  de 
Confcience.  Cet  auteur  étoit  auflî 
fçavanr  que  pieux. 

PERMISSION  (Bernard  Bluet 
6^Arhéres,Qom.te  de  )  nom  d'un  hom- 
me qui  trouvoit  le  moyen  de  yi- 
vre  ,  en  diilribuant  des  extrava- 
gances imprimées  à  diverfes  per- 
fonnes  qui  lui  donnoient  de  l'ar- 
gent. Ce  font  des  Oraifo-is  ,  des 
Sentences  ,  &  principalement  des 
Prophéties.  La  plupart  fe  trouvent 
réunies  fous  le  titre  de  fes  Œuvres. 
Il  y  prend  le  titre  de  Chevalier  des 
Ligues  des  XI il  Cantons  Suijjes ,  & 
les  dédie  a  Henri  IV fous  des  titres 
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emphatiques-,  i6ôo,  in-îi.  Il  pa- 
roit  que  l'exemplaire  doit  conte- 
nir 103  pièces  :  la  38'  &  la  82^ 
partie  doivent  être  doubles  &  dif- 
férentes ,  de  12  pages  chacune. 
Dans  la  61^ ,  il  y  a  un  fupplément 
de  4  pages  ,  qui  commence  ainfi  : 
Libéralités  que  j'ai  reçues  ;  mais  on 
n'en  connoît  pas  d'exemplaires 
complets.  Son  Te/iament ,  imprimé 
en  i6c6,  in-S'.  eil  de  24  pages. 
Bien  des  gens  ont  cherché  l'ex- 
plication des  énigmes  de  ce  livre-, 
c'étoit  prendre  de  la  peine  fort 
mal-à-propos.  Les  prédirions  de 
ce  cliarlatan  infenie  ne  méritent 
pas  plus  d'attention  que  celles  du 
médecin  Provençal  Nojlradamus. 
Elles  font  écrites  à  peu-près  du 
même  ftyle.  Vcyc-{  la  Bibliographie. 
de  M.  de  Bure. 

PEROT,  Voyei  Perrot. 

î.  PiiROTTO,  (Nicolas)  na- 
tif de  Srtffo-Ferrato  ,  bourg  de  l'é- 
tat de  Venife  ,  d'une  illuftre  fa- 
mille, &  de  parens  fort  pauvres, 
fut  contraint  d'enfeigner  la  lan- 
gue latine  pour  fubfifirer.  Ses  ta- 
îens  étoient  déplacés  dans  fa  pa- 
trie. Il  alla  à  Rome  ,  où  il  gagna 
l'amitié  du  card.  Bejjarion ,  qui  le 
choiiit  pour  fon  conclaviile  après 
la  mort  de  Paul  II.  Plulieurs  hif- 
toriens  ont  prétendu  qu'il  fit  man- 
quer la  papauté  à  fon  prote£leur 
par  une  imprudence  -,  mais  c'eft 
une  fable.  Cependant ,  comme  elle 
efl  accréditée  ,  nous  la  raporterons 
ici.  On  dit  donc  que  ,  toutes  les 
voix  étant  réunies  pour  Bejfarion  , 
les  cardinaux  alloient  à  fa  cellule 
pour  lui  porter  la  tiare.  Mais  Pe- 
rotto  ne  voulut  jamais  les  intro- 
duire ,  fous  prétexte  que  fon  m.aî- 
tre  étoit  occupé  à  des  études  qui 
ne  demandoient  pas  de  diftraclion. 
Bejfarion,  informé  de  l'étourderie 
de  fon  conclaviite ,  la  lui  reprocha 
ë'un   ton  doux  ,  6c  lui  dît  :  Vous 
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tnave^  été  par  un  ^èle  déplacé  /* 
Tiare  ,  &  vous  ave\  perdu  le  Chapeau. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conte  ,  lî 
Bejfarion  ne  fut  pas  pape  ,  il  mé- 
ritoit  de  Pêtre.  Les  pontifes  Ro- 
mains donnèrent  à  Perotto  des  mar- 
ques particulières  de  leur  eftime  , 
parce  qu'il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque 
pendant  le  concile  de  Ferrare.  II 
devint  gouverneur  de  Péroufe  , 
puis  de  rOmbrie  ,  archevêque  de 
Manfredonia  en  1458',  5c  mourut 
en  1480  à  Fugicura  ,  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  fait  bâtir  près 
de  Saffo  -Ferrato.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Une  Traduction  ,  de  grec 
en  latin,  des  5  premiers  livres  de 
l'Hiftoire  de  Polybc.  II.  Un  autre  du 
Traité  du  Serment  à'Hippocrate.  III. 
-du  Manuel  d'Epiclète.  IV.  -du  Com- 
mentaire de  Simplicius  fur  la  Phyfi- 
que  d'AriJîote.  V.  Des  Harangues» 
VI.  Des  Lettres.  VII.  Quelques 
Poéfies  Italiennes.  VIII.  Des  Com" 
mentaires  fur  Stace.  IX.  Un  Traité 
De  generihus  Metrorum  ^  I497i  in-4''. 
X.  De  Horatii  Flacci  ,  ac  Severinl 
Boëtii  metris  ,  &c.  XI.  Un  long 
Commentaire  fur  Martial ,  intitulé  : 
Cornucopia  ,  feu  Latine  linguce  Com-> 
mentarius.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  efl:  de  1513  ,  in-fol.  11  y 
a  beaucoup  d'érudition  profane  , 
mais  peu  d'ordre.  XII.  Rudimenta 
Grammatices^  à  Rome,  1473  &  I475  , 
in-fol.  éditions  très-rares. 

II.  PEROTTO, (François) ami 
de  Fra-Paolo  ,  eft  auteur  d'une  Ré- 
futation de  la  Bulle  de  Sixte-Quint 
çOntre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre , 
^crit  en  italien,  efl  eftimé. 

PERPETUE  &  FÉLICITÉ,  (Sain- 
tes  )  martyres ,  que  l'on  croit  avoir 
foulïert  la  mort  à  Carthage  pour 
la  Foi  de  J.  C.  en  203  ,  ou  en  205. 
Dom  Ruinart  a  donné  les  Ai^es  de 
leur  martyre. 
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PËRPINIEN  ,  (  Pierre- Jean  )  Je- 
fuite,  né  à  Elche  au  royaume  de 
Valence  ,  fut  le  premier  de  fa  com- 
pagnie qui  fut  profeffeur  d'éloquen- 
ce à  Conimbre.  Il  yreçut  de  grands 
applaudiffemens  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu'il  y  prononça  fon  Difcours  de 
Cymnafiis  Societatis.  Il  enfeigna  en- 
fuite  la  rhétorique  à  Rome  ,  puis 
l'Ecriture-fainte  dms  le  collège  de 
la  Trinité  à  Lyon ,  &  enfin  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  en  1566  ,  âgé 
d'environ  36  ans.  Muret  &  Paul 
Manuce  font  un  grand  éloge  de  la 
pureté  de  fon  langage  &  de  celle 
de  fes  mœurs.  Il  eli  compré  par- 
mi les  bons  latiniftes  modernes. 
Le  P.  Ifl^eri ,  Jéfuite  ,  a  publié  le 
recueil  de  fes  Ouvrages,  à  Rome, 
en  1749  ,  en  4  vol.  in-12.  Ils  con- 
tiennent :  I.  Dix-neuf  Harangues  , 
foibles  de  penfées  ,  mais  d'une  la- 
tinité agréable.  1 1.  La  Vie  de  Sie 
Eliiaheth,  Reine  de  Portugal.  III.  Un 
Recueil  de  33  Lettres  ,  dont  22  de 
Perpinien  &  1 1  de  £qs  amis.  IV.  Sei- 
ze petits  Difcours. 

I.  PERRAULT  ,  (  Claude  )  né  à 
Paris  en  1613  ,  s'appliqua  d'abord  à 
la  médecine.  Il  a  même  compofé 
des  ouvrages  qui  font  une  preuve 
de  fon  érudition  en  ce  genre.  Mais 
fon  amour  pour  les  beaux-arts  , 
&  finguliérement  pour  l'architec- 
ture ,  lui  fit  entreprendre  un  tra- 
vail d'un  nouveau  genre  ;  ce  fut 
la  Tradudlion  de  Vitruve.  On  rap- 
porte que  Perrault  avoit  beaucoup 
de  goût  &  d'adrefli'e  pour  defiiner 
l'architedlure  ,  &  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. C'eft  lui  qui  fit  les  deffins  fur 
lefquels  les  planches  de  fon  Vi- 
truve ont  été  gravées,  La  belle  Fa- 
çade du  Louvre  ,  du  côté  de  St  Ger- 
main l'Auxerrois  ,  le  grand  Modè- 
le de  VArc  de  Triomphe  au  bout  du 
fauxbourg  St  Antoine,  &  VObfer- 
vatoirg  i  furent  élevés  fur  fes  def- 
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lîns  :  (  Voyei  Bernini.  )  Boihau  lui 
a  difputé  la  gloire  d'avoir  enfanté 
les   deux  premiers  morceaux  ;  mais 
c'eft  une  injuftice  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  ce    poète.    Comme   archi- 
tecte, Claude  Perrault  doiittmx  un 
rang  parmi    les  premiers  hommes 
de  fon  fiécle  ;  comme  médecin ,  il 
eft  encore  recommandabîe,  II  don- 
na la  vie  &  la  fanté  à  plufieurs  de 
fes  amis,  &  nommément  à  Boileauy 
qui  l'en  remercia  par  des  Epigrara- 
mes.  Perrault^  ennemi  de  la  faty» 
re  ,  s'étoit  déclaré  avec  tous  les 
gens  fages  contre  celles    du  Jure" 
nal  François.  Le  fatyric^ue  s'Qn  ven» 
gea  en    le    plaçant  dans    fon  Art 
Poétique  ^fous  l'emblème  de  ce  doc» 
teur  de  Florence ,  qui  de  méchant 
médecin  ,   devint   bon  architefte, 
Perrault  y  indigné  contre  îepoëte, 
s'en  plaignit  au  grand  Colbert,  Ce 
miniftre  en  parla  au  latyrique  ,■  aui 
fe  contenta  de   lui  répondre:  lia 
tort   de  fz  plaindre  ;  Je  l'ai  fait  Pré- 
cepte. En   effet  il  avoit    dit  ,  à  la 
fuite  de  la  métamorphofe  du  Mé- 
decin : 

Soyei  p^"^of  Maçon  ^fi  c*efi  rocre 

talent. 

Mais  cette  réponfe  l'auroit-elle 
fdtisfait ,  fi  fon  ennemi  avoit  vou- 
lu de  fon  côté  le  rendre  la  fable 
du  public  ?  L'académie  des  Scien- 
ces ,  qui  ne  jugeoit  point  du  méri» 
te  de  Perrault  par  des  Satyres  ,  fe 
rafl"ocia  comme  un  homme  capable 
de  lui  faire  honneur ,  non  feule* 
ment  par  fes  talens,  mais  encore 
par  fon  caraîiere.  Cet  habile  hom- 
me mourut  en  1688  ,  à  75  ans. 
Quoiqu'il  n'eût  guéres  exercé  la 
médecine  que  pour  fa  famille,  fes 
amis  &  les  pauvres ,  la  Faculté  pla- 
ça fon  Portrait  dans  fes  écoles  pu- 
bliques  parmi  ceux  des  Ferr.e/,  des 
Pdolan ,  &c.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  ;  I.  Une  excellente  27a* 
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diiciloa  îrznçoïÇe  de  Vkruvet  1^7$  » 
in-foL  ,  ensreprife  par  ordre  du 
roi ,  &  enrichie  de  fçavantes  no- 
tes. Lafecondeédi£ioaeftdeî684, 
in-fol.  ,  avec  des  augmentations  -, 
mais  les  figures  font  moins  belles 
que  dans  îa  ï'^  II.  Un  Abrégé  de 
Vkruve  ,  in- ex.  ÎIÎ,  Un  livre  inti- 
tulé :  Ordonnances  des  v  efpcces  de 
Colonnes^  félon  la  méthode  des  An- 
cims  ^  1683  ^  in-fol.  ,  dans  kquel 
il  montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les  cinq 
Ordres  d'Architeaure.  IV,  Un  Z^e- 
etfdl  de  plufieiirs  Machines  de  fon 
invention.  Y.  EJJals  de  Phyfique ,  z 
vol.  in-^.",  &4  voL  in-ï2.  VI.  Ses 
Mémoires  pour  fcrvir  à  VHifioire  na" 
îurdk  des  Animaux ,  Paris  lôji,  avec 
une  fuite  de  1676  ,  in-fol. ,  offrent 
de  belles  figures.  On  les  a  réim- 
primés à  Amfterdam  en  1736,  en 
5  vol.  ia-4°  ",  mais  les  figures  de 
cette  édition  font  inférieures  à 
celles  de  la  i''\  Perrault  avoit  trois 
frères,  tous  trois  auteurs.  Fierre  , 
l'aîné  ,  receveur -général  des  Fi- 
nances de  la  généralité  de  Paris , 
eft  connu  par  un  Traité  de  VOri- 
ginc  des  Fontaines  ,  in-l2  ,  &  par 
Mne  traduâio'n  du  Sceau  enlevé  du 
TaJJonl^  en  2  vol.  in-î2.  Nicolas  ,  le 
fécond ,  docî-.eur  en  Sorbonne,  don- 
na en  1667  un  volume  ïn-4'' ,  fous 
îe  titre ■  de  Théologie  Morale  des  JÉ- 
svijEs.  Charles^  dont  nous  allons 
parler,  eâ  le  plus  célèbre  parmi  les 
beaux-efprits. 

ïî.  PERRAULT ,  (  Charles)  fre- 
ye  du  précédent  ,  né  à  Paris  en 
1653,  ne  fe  diftingua  pas  moins 
que  lui.  Né  dans  le  fein  des  let- 
tres ,  il  les  cultiva  dès  fa  jeunef- 
fe.  Les  Mufes  eurent  fes  premiers 
hommages-  Sa  probité  ,  foutenue 
par  fes  connoiiiances  ,  le  fit  choi- 
iîr  par  îe  grand  Colben  pour  con- 
trôleur-général des  Bâtimens.  Ai- 
mé §€■  confideré  de  ce  minifLre  ,  il 
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employa  fa  faveur  auprès  de  îuî , 
pour  l'utilité  des  arts  &  de  ceux 
qui  les  cuîtivoient.  Quiconque  ex- 
xelloit  dans  quelque  genre  que  ce 
fût ,  étoit  fur  d'avoir  la  faveur  de  . 
Perrault^  qui  foliicitoïc  desrécotn- 
penfes  ou  des  penfions.  L'Acadé- 
mie Françoife  lui  dut  un  logement 
au  Louvre  ;  l'Académie  de  peintu- 
re ,  de  fculpture  &  d'archiredure 
fut  formée  fur  fes  Mémoires  &:  ani- 
mée par  fon  zèle.  Ce  généreux 
protecteur  àzs  lettres  encra-  des 
premiers  dans  celle  des  InCcrip- 
tions.  Après  la  mort  de  Colben  , 
Perrault  fut  déchargé  du  pefant 
fardeau  de  fon  emploi  ,  &  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
fible.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  Il  chanta 
.les  merveilles  du  règne  de  Louis 
XI  F ,  &  la  gloire  de  la  nation 
fous  ce  monarque.  Son  Poème  in- 
titulé ,  le  Siècle  de  Louis  le  Grand ^ 
publié  en  1687  ,  parut'iiux  yeux 
des  partifans  des  Anciens  ,  la  fa- 
tyre  la  plus  indécente  qu'on  put 
faire  de  tous  lés  autres  glorieux 
fiécles  du  monde.  Pour  foutenir* 
ce  qu'il  avoit  avancé  ,  il  mit  au-, 
jour  en  I  690  ,  fon  Parallèle  des  An- 
ciens &  des  Modernes  ,  en  4  vol. 
in  ï2.  Cet  ouvrage  parut  encore 
plus  téméraire  que  fon  Poëme.  Il 
mit  au-deffus  d'Homère,  non  feule- 
ment nos  premiers  écrivains,  mais 
les  Scuderi  &  les  Chapelain.  Dcf- 
préaux  Si  Racine  ,  dont  Perrault  n'a- 
voit  point  parlé  dans  fon  Parallèle  y 
ou  dont  il  n'avoit  dit  que  des  cho- 
ÎQS  qui  choquoient  leur  amour- 
propre  ,  fe  crurent  perfonnelle- 
ment  offenfés.  Racine  fit  un  couplet, 
&  Defpréaux  une  épigramme  i  mais 
ce  fatyrique  ne  fe  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  dît  un  jour 
qu'il  iroit  à  l'académie  Françoife 
écrire  fur  la  place  de  Defpréaux  : 
Tu  DORS  ,  Brutî/s  l  Le  fatyrique 
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{c  féveiîla  enfin.  II  prît  vivement 
le  parti  àes  Anciens  ,  auxquels  ii 
écoit  ii  redevable.  Ses  Réflexions 
fur  Longin  parurent  y  elles  furent 
toutes  à  leur  avantage,  A  l'excep- 
tion de  quelques  légers  défdues 
qu'il  reconnoît  en  eux ,  il  les  trou- 
ve divins  en  tout  ,  &  croit  ja  na- 
ture épuiiee  en  leur  faveur,  <■<■  Pin- 
î»  darcy  dit-il  ,  fera  toujours  Pin- 
»  dare  ,  Homère  toujours  Homère  , 
>♦  &  les  Chapelain  des  Chapelain  ,  & 
»  les  Scuderi  des  Scuderi.  »  Ce  pro- 
cès fut  porté  au  triijunal  du  public  , 
qui  condamna  les  deux  parties.  Les 
défenfeurs  de  Defprèaux  &  Def- 
préaux  lui-même,  n'ouvroient  les 
yeux  que  fur  les  beautés  de  détail 
des  Anciens  ,  &  les  fermoient  fur 
l'enfemble.  Les  défenfeurs  de  Per- 
rault au  contraire  fe  prévaloient 
des  défauts  de  l'enfemble ,  pour  ne 
rendre  pas  juftice  aux  détails:  ainfi 
l'état  de  la  queftion  ne  fut  faifi  ni 
de  part  ni  d'autre.  On  Teût  déci- 
dée bientôt^  fi,  fuivant  unjugemens 
impartial  ,  on  avoit  comparé  ou- 
%rrage  à  ouvrage: par  exemple,  les 
Comédies  de  Molière  à  celles  de 
Plante  ,  les  Tragédies  de  Sophocle  à 
celles  de  Corneille^  mais  quel  hom- 
me étoit  capable  de  faire  cette 
comparaifon  .^  Aujourd'hui  que  le 
public  efl  plus  tranquille,  fi  quelque 
philofophe  empîoyoit  ce  moyen  , 
îl  verroit  que  la  différence  eft  à 
notre  avantage,  &  que  h.  les  ou- 
vrages des  Anciens  font  quelque- 
fois des  chef-d'œuvre  s  ,  ils  ne  font 
pas  toujours  des  modèles.  LaRé- 
ponfe  de  Perrault  zux  Réjîex ions  fur 
Longin  fit  autant  d'honneur  à  fon 
jugement  ,  qu'elle  en  fit  peu  au 
caraftére  de  Bolleau.  Cet  Ariftar- 
ç.'ie  avoit  femé  fa  réfutation  de  traits 
vifs  &  piquans ,  &  fon  adverfaire 
n'employa  contre  lui  que  la  modé- 
ration &  la  politeffe.  Bientôt  ils 
fe  iairérent  i'uo  &   i'auîre  d'être 
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Î€s  Jouets  du  public  doat  ils  dé- 
voient être  les  maîtres.  Leurs  amis 
communs  travaillèrent  à  la  paix, 
&  elle  fut  conclue  en  1699.  Le 
caînie  rétabli  ,  Perrault  s'occupa 
des  Eloges  Hifioriques  d'une  partie 
des  grands-hommes  ,  qui  avoient 
iîluftré  le  xvir^  fiécle.  Il  en  donna 
2.  voL  in-foL  dont  îe  dernier  pa- 
rut en  1700,  avec  îeurs  portraits 
au  naturel  ,  que  Begon  ,  homme 
auiîi  zélé  que  lui  pour  îa  gloire 
des  hommes  célèbres  ,  lui  fournit» 
La  beauté  des  Portraits  &  la  mo- 
dération que  refpirent  les  Eloges, 
rendent  ce  recueil  précieux.  L'au- 
teur n'oublia  pas  Jra^z^/i  &.  Fafcal  % 
mais  les  léfuites  les  firent  exclure 
par  la  cour ,  Si:  ce  fut  alors  qu'on 
cita  ce  paltag'e  de  Tacite  :  Pr^ful- 
gehant  Caffius  &  Brums ,  eo  ipfo  quhâ 
eorum  e^gres  non  vidcbantur.  Cette 
sllufion  les  fit  remettre  dans  la  fm» 
te  dans  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'aurc'ient  jamais  du  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande, 
in-i2.  Perrault  mourut  en  1703  ,  à 
70  ans  ,  honoré  des  regrets  des 
gens-de-lettres.  Son  smitié  étoit 
teodre  &  3ffedïiîeufe,fs  probité  inal- 
térable ,  ÎQS  mœurs  dignes  de  fer- 
vir  de  modèle  aux  fçavans.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, on  a  de  lui  plufieurs  Pièces  de 
poëfie  -,  les  principales  font  :  les. 
Poèmes  de  la  Peinture  ,  du  Lahy- 
rinthe  de  Verfailces  ,  de  la  Création, 
du  Monde  ,  de  Grifelidis  ',  le  Génie  » 
Epitre  à  Fonten&llz  ;  le  Triomphe  as 
Ste  Geneviève;  V Apologie  des  Femmes'^ 
des  Odes ,  des  Contes  en  vers  ,  &c. 
San  Poème  de  la  Chaffe  ,  Paris 
1692 j  in-i2,a  été  réirïiprimé  ûzn& 
îe  Recueil  qui  a  pour  titre  i  Pajf^:" 
tems  Poétiques  y  ^c,  Paris  1657,  Ses 
vers  ,  ainfi  que  fa  profe  manquent, 
un  peu  d'imagination  &  de  coloris^ 
On  y  trouve  alTez  de  facilité  .  mais 
trop  de  négligence.  L'auteur  éi;ok 
Xiij 
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é^ailleufs  un  homme  d'erprît  &  qui 
lîîéricoit  d'être  diftingué  dans  la 
foule  des  écrivains  du  fécond  ou 
du  troifiéme  ordre.  Son  fils  Per- 
rault £ ArmancGurt  eft  auteur  des 
Contes  des  Fées  ^  en  profe  ,  in-i2  , 
dans  îefquels  on  trouve  le  Petit 
Poucet  &  autres  Contes  bons  pour 
les  enfant. 

PEilRA.Y,  (Michel  du  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1661  , 
bâtonnier  de  fon  corps  en  1715, 
mourut  à  Paris  doyen  des  avocats 
en  1730,  âgé  d'environ  go  ans.  Il 
étoit  fort  verfé  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  &  canonique.  Ses  ou- 
vrages font  remplis  de  recher- 
ches -,  mais  ils  manquent  de  mé- 
thode ,  de  ftyle  ,  &  renferment 
plus  de  doutes  que  de  décifions. 
Les  principaux  font  :  Traité  hiflo- 
rique  &  chronologique  des  Dixmes  , 
réduit  &  augmenté  par  M.  Brunet , 
avocat,  en  2  vol.  in-12.  II.  Notes 
&  Ohfervations  fur  l'Edit  de  t6<)j , 
concernant  la  jurifdidtion  ecclé- 
fiailique  ,  2  vol.  in-12.  III.  Trai- 
îé  fur  le  partage  des  fruits  des  Béné- 
fices ,  in-12.  IV.  Traité  des  Difpen- 
fes  de  Mariage  ,  tn-I2.  V.  Traité  des 
moyens  canoniques  ,  pour  acquérir  & 
€onferver  les  Bénéfices^  4  vol.  in-12. 
VI.  Traité  de  V état  &  de  la  capacité 
des  Ecclèfiajiiques  pour  les  Ordres  & 
les  Bénéfices^  2  v.  in-12.  VIL  Ohfer- 
vations fur  le  Concordat  ,  in- 1  2 ,  Sf  c. 

PERRENOT  ,  (  Antoine  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Granvelle  ,  étoit  fils  de  NicolasPer- 
renot  ,  feigneur  de  Granvelle  ,  & 
chancelier  de  l'empereur  Charles- 
Qjùnt.  Il  naquit  en  1517  à  Befan- 
çon  ,  alors  ville  Impériale.  Il  fit 
fes  études  avec  beaucoup  de  fuc- 
eès  ,  &  apprit  le  latin ,  le  grec  , 
l'allemand  ,  Titalien  ,  l'efpagnol. 
Après  avoir  bnlié  dans  les  uni- 
yerutés  de  Padoue  &  de  Louvain , 
il  eiuta   dans  les  ordres   façr^s» 
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Son  père  le  mena  à  la  cour  de  Char^ 
les-Quint  ,  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  fuccès. 
Semblable  a  Céjar ,  il  occupoit  5  fe- 
crétaires  a  la  lois  ,  en  leur  di£Vant 
de»,  Lettres  en  différentes  langues; 
il  en  fçavoit  fept  parfaitem .nt.  A 
l'âge  de  25  ans  ^  il  fut  nomme  à 
Pevêché  d'Arras.  Il  affifta  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  y  foutint  avec 
tant  de  zèle  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  en  fut  récompenfé 
par  une  charge  de  confeiller-d'é- 
tat.  Son  maître  le  chargea  plus 
d'une  fois  d'affaires  importantes , 
dont  il  fe  tira  avec  fuccès.  Une 
certaine  éloquence  douce  &  per- 
fuafive ,  lui  donnoit  un  grand  af- 
cendant  fur  les  efprits.  Charles-^ 
Ouint ,  en  abdiquant  l'autorité fou- 
veraine  ,  recommanda  Granvelle  à 
fon  fucceffeur.  L'évêque  d'Arras 
s'infinua  dans  les  bonnes -grâces 
de  Philippe  II  ,  qui  en  fit  fon  fa- 
vori. Il  palTa  de  l'évêché  d'Arras  , 
à  l'archevêché  de  Malines  ,  &  ob- 
tint la  dignité  de  chancelier  qu'a- 
voit  eue  fon  père.  La  ducheffe  de 
Parme  ,  (  Marguerite  d'Autriche  ,  ) 
chargée  du  gouvernement  desPays- 
Bas  ,  donna  toute  fa  confiance  à 
Granvelle  ,  &  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  di- 
gnités ,  ou  plutôt  fa  conduite  im- 
perieuie  &  tyrannique  ,  &  fes 
cruautés  contre  les  Proteftans  qu'il 
faifoit  brûler  impitoyablement  , 
foulevérent  les  peuples  contre  lui, 
&  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Ef- 
pagne.  On  cabalafi  fortement  con- 
tre le  cardinal,  qu'il  craignit  pous 
fa  perfonne.  Il  demanda  au  roi  la 
permilfion  de  fe  retirer  à  Befan- 
çon  pour  quelque  tems.  L'arche- 
vêque de  cette  ville  étant  venu 
à  mourir  ,  Granvelle  fut  élu  à  fg 
jplace  s  Une  demeurg  i|ue  peu  d^ 
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ttms  à  Berançon.  Il  fut  chargé  de 
négocier  une  Hgue  contre  le  Turc, 
oc  obtint  la  vice-royauté  de  Na- 
ples.  Il  étoit  fur  le  point  de  re- 
venir à  Befançon  pour  yréûder, 
lorfque  Philippe  II  le  nomma  am- 
baffadeur  pour  aller  conclure  & 
célébrer  le  mariage  de  Charks 'Phi- 
libert ^  duc  de  Savoye  ,  avec  l'in- 
fante Catherine  ,^  fille  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Granvelle  partit  &  exécuta 
fa  commiilion.  La  fatigue  de  ce 
voyage  lui  cdufa  la  mort  -,  il  tom- 
ba malade  à  fon  recour,  &  termi- 
na fa  carrière  à  Madrid  ,  le  22 
Septembre  15S6  ,  à  l'âge  de  70 
ans.  Le  cardinal  deGranvdlc  étoit 
un  homme  d'un  grand  fens  ,  d'un 
efprit  aufii  pénétrant  que  folide , 
qui  avoit  des  vues  fùres  &  éten- 
dues ,  autant  de  fermeté  que  de 
prudence.  Il  étoit  d'un  caratlére 
complaifant  ,  fans  iîatterie  ,  fen- 
lible  auxinjufdces,  &les  fçachant 
difîimuler  ,  mais  fans  trahifon  *,  fi- 
dèle aux  devoirs  de  l'amitié  ,  bon 
par  tempérament  &  par  princi- 
pes ,  mais  cruel  par  zèle  ;  attaché 
à  fa  religion  &  à  fon  roi  ,  mais 
fe  prêtant  un  peu  trop  aux  prin- 
cipes du  defpctifme  Efpagnol.Nous 
avons  une  Vie  de  ce  miniftre,  pu- 
bliée à  Paris  en  1753  '»  ^^  2,  vol. 
in-i2  ,  par  Dom  Profper  Levefque  ^ 
Bénédidlin  de  la  congrégation  de 
S.  Vannes. 

I.  PERRIER  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Alacon  l'an 
1590  ,  quitta  fes  parens  dans  fon 
enfance  par  libertinage.  11  fe  ren- 
dit à  Lyon ,  où  il  fe  détermina  à 
être  le  conducteur  d'un  aveugle 
qui  alloit  à  Rome  ,  &  par  cette  in- 
duftrie  peu  honorable  ,  il  fit  fon 
voyage  fans  frais.  Sa  facilité  à  ma- 
nier le  crayon,  lui  donna  entrée 
chez  un  marchand  de  tableaux  , 
qui  lui  faifoit  copier  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres.  Les  jeunes 
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defUnateurs  s'adrefioicnt  à  lui  pour 
faire  retoucher  leurs  defîins.  Lan- 
franc  eut  occaiion  de  le  connoi- 
tre ,  &  lui  apprit  à  manier  le  pin- 
ceau. Perrier  revint  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  le  petit  Cloître  des  Char- 
treux ,  &  fe  fit  un  nom  par  fon 
goût  &  fes  talens  pour  fon  art. 
On  lui  confeilla  de  fe  fixer  dans 
la  capitale.  Il  vint  donc  a  Paris  , 
où  Vouet  Vemvlojz  ,  &  le  mit  en 
réputavion.  Cet  iîiurtre  artifie  fut 
chsrgé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  VHôtel  de  la.  Vrilliére  , 
aujourd'hui  VHôtel  de  Touloufe.  Son. 
mérite  le  fit  nommer  profeifeur  de 
l'académie  ,&  il  mourut  en  1650. 
Perrier  s'efi:  encore  difiingué  par 
{es  gravures  ,  qui  font  dans  une 
manière  nommée  de  clair-obfcur. 
On  a  de  lui  deux  Recueils  gravés 
à  i'eau-forte.  L'un  eit  intitulé  :  Ser- 
menta  nobilium.  Statuanim  urhis  Ro- 
mx^  16 3  8 ,  in-fol.  loo  fig.  L'autre  a 
pour  titre  ;  Icônes  illujirium  h  mar- 
viorc  Tabularum  quiz  Romce  extant , 
1645  ,  in-folio,  obi.  50  planches. 
On  a  auffi  gravé  d'après  ce  maî- 
tre.On  reproche  à  Perrier  quelques 
défauts  de  correction  &  un  colo- 
ris trop  noir.  Il  ne  mettoit  point 
aiTez  de  choix  &  d'agrément  dans 
fes  airs  de  tête  -,  mais  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'ait  eu  un  bon 
goût  de  deffin ,  &  que  fes  compo- 
fition's  ne  foient  belles  ,  fçavan- 
tes  ,  &  pleines  de  feu.  Il  touchoic 
le  payfage  dans  la  manière  des  Car- 
rache.  Verrier  a  eu  un  neveu  qui  fut 
fon  élève  ,  Guillaume  Perrier.  îl 
peignoit  dans  fa  manière.  L'églife 
des  Minimes  à  Lyon  offre  pîu- 
fieurs  morceaux  de  fa  main.  Ce 
peintre  mourut  en  1655. 

IL  PERRIER,  (Charles  du) 
poète  Latin  ,  né  à  Aix ,  fils  de  Char- 
les  du  Perrier  ,  gentilhomme  de 
Charles  de  Lorraine  duc  de  Guife  , 
gouverneur  de  Provence  ,  éîoi^ 
T  iv 
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neveu  de  François  du  Perrier  ,  î'un 
des  plus  beaux-efprits  de  Ton  tems, 
3  qui  Malherbe  adreffe  les  belles 
Stances  qui  commencent  par  ce 
vers  : 
Ta  douleur ,  du  Perrier  ^/era  donc 
éternelle  ? 

Il  Ht  fes  délices  ,  des  fa  jeunefle, 
de  la  poëiie  Latine,  &  il  y  réuffit. 
Il  donna  fo-uvent  de  bons  avis  à 
Santeul ,  dont  il  étoit  ami  ;  mais 
il  devint  jaloux  de  la  gloire  de 
fon  difcipîe.  Après  avoir  difputé 
avec  chaleur  l'un  contre  l'autre 
dans  la  converfation  ,  ils  en  vin- 
rent aux  défis  &  aux  écrits.  Ils 
prirent  pour  arbitre  Ménage  ,  qui 
donna  gain  de  caufe  à  du  P&rier-^ 
qu'il  ne  fait  pas  difficulté  d'appeî- 
1er  h  Prince  des  Poètes  Lyriques.  11 
cultivoiî  auffi  la  poëlîe  Françoi- 
fe ,  &  même  avec  allez  de  fuccès. 
L'académie  le  couronna  deux  fois  , 
d'abord  pour  une  Eglogueen  i6Sî, 
puis  en  1682  pour  un  Poème.  Le 
Parnaffe  perdit  du  Perrier  en  Mars 
1692.  On  a  de  lui  :  I.  De  fort 
belles  Odes  latines.  IL  Plufieurs 
Pièces  en  vers  françois.  IIL  Des 
TraduHions  en  vers  de  pluùeurs 
écrits  de  Santeul  ;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis, 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Du  Perrier  avoit  les  travers  des 
poètes  ,  ainii  que  les  taîens.  Il 
étoit  fans  ceffe  occupé  de  fes 
vers ,  &  il  les  récitoit  au  premier 
venu.  Boileau ,  qui  avoit  été  fou- 
vent  fatigué  par  ce  verfificateur 
importun  ,  lui  lança  ce  trait  dans 
fon  An  Poétique  : 

Gardi^-vous  d'imiter  ce  Rimeur  fu- 
rieux , 
O^ui ,  de  fes  vains   Ecrits  Iccleu'  har- 
monieux , 
Ahorde  en  récitant  quiconque  le  faine  ^ 
Et  pourfuit    de  fes    Vers  les  fajfanf 
dans  la  rue. 
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Du  Perrier  difoit  un  jour  'é II  ny  a- 
que  les  fous  qui  n'efimcnt  pas  m?..i 
vers.jy'Herhelotluï  répondit  par  ce 
paffage  de  Salomon  :  StVLtORVM. 

INFINITUS  EST    NUMERUS. 

IIL  PERRIER  ,  (François)  avo» 
cat  au  parlement  de  Dijon  ,  mbrt 
en  1 700  ,355  ans  ,  eut  de  la  ré= 
putation  dans  fa  province.  On  a 
de  lui  un  Recueil  d'Arrêts  du  parle- 
ment de  Bourgogne  ,  donné  par 
Raviot  ^Di]on  1735  ,  2  vol.  in-fol. 

L  PERRIN,  (Pierre  )  né  à 
Lyon ,  entra  dans  l'état  eccléiiaf- 
tique.  Son  efprit  intriguant  ,  plu- 
tôt que  fon  mérite  ,  lui  procura 
la  place  d'introdufteur  des  am- 
baffadeurs  près  de  Gajlon  de  Fran- 
ce ,  duc  d'Orléans.  U  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opéra  fran- 
çois ,  à  l'imitation  de  ceux  d'Ita- 
lie,  &  obtint  le  privilège  du  roi 
en  1669.  L'abbé  Pcrri.'î  céda  ce  pri- 
vilège à  Lully  en  1672.  On  a  de 
lui  quatre  Opéra  ,  des  Odes  ,  des 
Stances  y  Aqs  Elégies^  &  un  grand 
nombres  d'autres  Poèfies^  qui  font 
toutes  du  ftyle  de  la  Pucelle  de 
Chapelain.  Son  Jeu  de  Poéfie  fur  di- 
vers infectes  ,  eft  de  tous  fes  ou- 
vrages le  moins  mauvais  ,  quoi- 
que la  verfîfication  en  foit  fade  , 
incorreéle  &  traînante.  Ce  rimeur 
mourut  en  î63o.  Ses  différentes 
Poéfïes  avoient  été  recueillies  en 
1661  ,  en  3  vol.  in-i2.  Il  tradui- 
ûz  VEneïdc  en  vers  héroïques  ,  ou 
plutôt  gothiques  ,  2  vol.  in-4". 

IL  P£RRiN,  (Charles- Jofeph) 
Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  1690, mou- 
ru:  à  Liège  en  1767.  Après  la  dif- 
grace  de  fa  fociété  ,  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  qu'il  intéreffa  en 
faveur  de  fes  confrères  ,  lui  don- 
na un  afyle  dans  fon  palais.  C'é- 
toit  un  religieux  qui  édifioit  au- 
tant par  la  régulante  de  fa  con- 
duite ,  qu'il  touchoit  par  la  dou- 
ceur de  fes  mcmirs.  Mais  {oa  zh'lQ 


trop  ardent  pour  fa  focîété  expi- 
rante  ,  penfa  lui  être  funefte.  Il 
prêcha  avec  fuccès  dans  les  villes 
les  plus  considérables  de  France  , 
&  fur-tout  dans  la  capitale.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  4  vol. 
in-i2  ,  à  Liège,  en  1768.  On  y 
trouve  un  flyle  facile ,  mais  quel- 
quefois incorreft  -,  des  raifonne- 
mens  pleins  de  force  &  de  foli- 
dité  j  un  pathétique  mêlé  d'onc- 
tion ,  des  images  vives  &  tou- 
chantes. 

PERRIN   DEL    VaGA,    Foyei 
BUONACORSI. 

^  I.  PERRON,  (Jacques  Davy 
«îu  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  en  1556  ,  de  parensXalvi- 
niftes  ,  d'une  niaifon  ancienne  de 
baffe-Normandie.  Elevé  dans  la  re- 
ligion Proteftante  par  Julien  Davy^ 
fon  père  ,  gentilhomme  très-fça- 
vant  ,  il  apprit  fous  lui  le  Latin 
&  les  mathématiques.  Le  jeune  du 
Perron  ,  né  avec  une  facilité  fur- 
prenante  ,  étudia  enfuite  de  lui- 
même  le  grec  ,  l'hébreu ,  la  phi- 
lofophie  &  les  poètes.  Philippe  De/- 
portes^  abbé  de  Tyron  ,  le  fit  con- 
noître  au  roi  Henri  III ,  comme  un 
prodige  d'efprit  &  de  mémoire,, 
La  grâce  ayant  éclairé  fon  efpî-it, 
il  abjura  fes  erreurs  ,  &  embraffa 
l'état  eccléûaffcique.  Ses  talens  le 
firent  choifir  pour  faire  l'Oraifon 
funèbre  de  la  reine  d'Ecoffe  ,  & 
celle  de  Ronfard.  Il  ramena  à  l'E- 
glife  Catholique  ,  par  la  folidité  de 
fes  raifonnemens  ,  un  grand  nom- 
bre de  Protefîans.  Henri  Sponde  , 
depuis  évêque  de  Pamiers ,  fut  une 
de  fes  conquêtes.  Ce  prélat  en  fit 
depuis  un  aveu  folemnel  dans  l'E- 
pitre  dédicaîoire  de  la  première 
édition  de  fon  Abrégé  des  An- 
nales de  Baronius  ,  qu'il  dédia  au 
cardinal  du  Perron.  Les  évêques  de- 
mandèrent qu'un  homme  ,  qui  tra- 
vaillok  fi  utilement  pour  l'Eglife , 
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fût  élevé  aux  dignités  eccléfiafl:!- 
ques.  En  1593  »  ^^'^^  ^^  P^pe  Clé- 
ment Fin  ,  du  Penon  fut  facré  à 
Rome  évêque  d'E  véreux  ,  par  le 
cardinal  de  Joyeufe ,  archevêque  de 
Rouen.  En  1600  ,  il  eut  avec  Dw 
plejjls- Marnai ,  en  préience  du  roi» 
une  Conférence  publique  ,  dans 
laquelle  il  triompha  de  ce  feigneur 
Calvinifte.  Il  lui  fit  remarquer 
plus  de  500  fautes  dans  ion  Trai- 
té contre  l'Euchariitie.  Mornai  ne 
pouvant  défendre  les  palTages  que 
fon  adverfaire  l'accufoit  d'avoir 
altérés  ,  fe  retira  promptement  à 
Saumur  :  (  Foye?^  MORNAI.  )  Henri 
W  dit  à  cette  occafion  au  duc  de 
Sulli  :  Le  Pape  des  Proteflans  a  été 
terrajfé.  —  Sire  ,  répondit  le  duc  , 
cefl  avec  grande  ra'Jon  que  vous  ap~ 
pellci  M0B.NAI  Pape  ;  car  il  fera  DU 
Pep.ro N  Cardinal.  En  effet,  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  ,  con- 
tribua beaucoup  è  lui  procurer  la 
pourpre  Romaine  &  l'archevêché 
de  Sens.  Henri  IV  l'envoya  en- 
fuite  à  Rome ,  où  il  ailiila  aux  con- 
grégations de  Auxiiiis.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  détermina  le 
pape  à  ne  point  donner  de  déci- 
fion  fur  ces  matières.  Quand  il  fut 
revenu  en  France  le  roi  l'employa 
à  différentes  affaires ,  &  l'envoya 
une  3^  fois  à  Rome  ,  pour  accom- 
moder le  grand  différend  àePaulV 
avec  la  république  de  Venife.  Oa 
affûre  que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  fentimens  du 
cardinal  du  Perron.,  qu'il  avoit  cou- 
tum.e  de  dire  :  Prions  Dieu  qu'il 
infpire  le  Cardinal  du  Perron  -,  car 
il  nous  perfuadera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra. La  foibleffe  de  fa  fanté  lui 
fit  demander  fon  rappel  en  Fran- 
ce. Après  la  mort  à  jamais  dé- 
plorable de  Henri  /F,  il  em.pîoya 
tout  fon  crédit  pour  empêcher 
qu'on  ne  fît  rien  qui  déplût  à  I2 
cour  de  Rome,    Dans  les  Etats 
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généraux  aflemblés  en  1614  ,  îl 
oublia  ce  qu'il  de  voit  au  fang  de 
ce  monarque.  Le  Tiers-état ,  péné- 
tré de  la  perte  de  ce  prince,  de- 
manda avec  inftance  la  publication 
de  la  loi ,  qu  aucune  Pui ffance  ^  ni  tem- 
porelle ,  ni  fpiritu&lle  na  droit  de  dif- 
pofer  du  Royaume  ,  «S-  de  difpenfer  les 
Sujets  de  leur  ferment  de  fidéllié^  & 
que  V Opinion  quil  fait  loifibU  de 
tuer  les  Rois ,  eji  impie  &  détejîable. 
Le  cardinal  du  Perron  s'oppofa  for- 
tement à  cette  loi  ,  &  s'emporta 
jufqu'à  dire  qu'il  feroit  obligé  à' ex- 
communier ceux  qui  s'ohjîinoient  àfow 
tenir  que  l'Egli/e  n'a  pas  le  pouvoir 
de  dépofer  les  Rois.  Il  ajouta  que  la 
puifiance  du  Pape  étoit  pleine,  plé- 
nijjime ,  directe  au  fpirituel  &  indirecii 
au  temporel.  Du  Perron  ne  montra 
pas  moins  de  vivacité  contre  le 
livre  du  doreur  Richer  fur  la  Puif- 
fancc  Eccléfiajiiquc  &  Politique.  Il 
aiTembla  fes  évêques  fuffragans  à 
Paris ,  &  leur  fit  anathématifer  l'au- 
teur &  l'ouvrage.  L'efpèce  d'Inqui- 
£tion  qu'il  établit  contre  fes  parti- 
fans  ,  lui  fit  beaucoup  de  tort  dans 
l'efprit  des  perfonnes  modérées. 
Enfin  il  mourut  à  Paris ,  en  1 6 1 8  ,  à 
63  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
mauvais  François ,  d'un  prêtre  poli- 
tique &  d'un  prélat  ambitieux.  On 
a  dit  de  ce  cardinal ,  par  allufion  à 
fes  grands  talens  &  aux  défauts  de 
fa  confiitution  :  «  Qu'il  reffembloit 
«  à  la  ftatue  de  Nahuchodonofor  ^ 
-il  dont  la  tête  d'or  &  la  poitrine 
5»  d'airain  étoient  portées  fur  des 
»»  pieds  d'argile  »».  EfFeftivement  il 
avoit  de  mauvaifes  jambes.  PIu- 
ijeurs  écrivains  l'ont  accufé  d'irré- 
ligion -,  ils  prétendent  «  qu'après 
j»  avoir  prouvé  l'exifbence  de  Dieu 
«  en  préfence  de  Fleari  III  ^  il  lui 
«  propofa  de  prouver  par  des  rai- 
5»  fons  auffî  fortes  ,  qu'il  n'y  en 
«  avoit  point  m.  Mais  cette  anec- 
égiQ  n'eit  pas  appuyée  fur  à^s  fon- 
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démens  folîdes.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  en  3  vol.  in-fol.  pré- 
cédés de  fa  Vie.  Ils  renferment  : 
I.  La  République  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  IL  Un  Traité  de  l'Eue  ha" 
rijiie  contre  du  Plejfis-Mornay.  III. 
Piufieurs  autres  Traités  contre  les 
Hérétiques.  IV.  Des  Lettres^  des 
Harangues  ^  &  diverfes  autres  Pièces 
en  profe  &  en  vers.  Les  livres  de 
controverfe  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vafte  érudition  -,  mais 
lorfqu'il  efb  queftion  des  prérogati- 
ves du  pape ,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  laiffer  entrevoir  fes  préjugés. 
Ses  Po'éjies,  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  produdlions  de  notre 
Parnaffe  ,  en  feroient  aujourd'hui 
les  plus  médiocres.  Le  facré  y  eft 
mêlé  avec  le  profane  ;  on  y  trouve 
des  Stances  amoureufes  &  des  Hymnes^ 
des  Complaintes  &  des  Pfeaumes  ^ 
&c.  On  a  encore  de  lui  :  Le  Recueil 
de  fes  Amhajfadei  &  de  fes  Négocia- 
tions ,  publié  à  Paris  ,  in-fol.  1623. 
On  y  fent  plus  l'homme  éloquent 
que  le  génie  méditatif  ,  &  elles  ne 
peuvent  fervir  ni  de  modèle  ni  de 
leçDn  aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  Perroniana  ,  fut  compofé 
par  Chri/îophe  du.  Puy,  prieur  de  la 
Chartreufe  de  Rome ,  &  frère  des 
célèbres  du  Puy ,  qui  le  recueillit, 
dit-on ,  tur  ce  qu'il  avoit  appris 
d'un  de  fes  frères  attaché  au  cardi- 
nal du  Perron.  Ifaac  VoJJius  le  fit  im- 
primer à  la  Haye ,  &  D aillé  à  Rouen 
en  1669,  in-i2.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  fuite  piufieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'on 
lui  prête  dans  ce  livre.  C'efi  comme 
fi  l'on  prétendoit  qu'un  poète  cé- 
lèbre n'a  pas  pu  produire  la  PaceZZe, 
parce  qu'il  avoit  enfanté  la  Hen- 
riade.  Les  grands-hommes  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  mo- 
raens  -,  il  efi  bon  même  qu'on  nous 
les  montre  quelquefois  en  désha^ 
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feiilé:  c'eil  une  confolation  pour 
les  efprits  médiocres.  Le  cardinal 
du  Perron  faifoit  toujours  imprimer 
{es  livres  2  fois,  avant  que  Je  les 
mettre  au  grand  jour  :  la  i'%  pour 
en  diftribuer  des  exemplaires  à  des 
juges  éclairés;  la  i%  pour  les  donr 
ner  au  public  après  avoir  profité 
de  leurs  avis.  Malgré  cette  pré- 
caution ,  prefque  aucun  de  fes  li- 
vres ne  lui  a  furvécu  ,  foit  que  le 
ftyle  ait  vieilli ,  fo.t  qu'on  ait  fait 
mieux  après  lui.  Koyei  la  Fie  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Burigny  ^Varïs 
1768,  vol.  in-i2, 

IL  PERRON  deCastera, 
(Louis- Adrien  du)  mort  réfident 
de  France  en  Pologne  ,  le  28  Août 
1752,  à  45  ans,  avoit  de  l'efpr.t,  du 
fçavoir  ,  &  connoilToit  beaucoup 
la  littérature  étrangère.  Il  a  traduit 
en  françois  le  Nevftonianlfme  des 
Damzs^  2  vol.  in-i2;  &  la  Lujlade 
du  Camoens,  3  vol.  in- 12  :  ouvrage 
qui  a  été  éclipfé  par  la  verfion  du 
mêmePoèms,  donnée  en  1776,2 
vol.  in.-S'',par  l'auteur  de  la  tragé- 
die de  WarwLck.  On  3  encore  de  du 
Perron  :  I.  UHlJîolre  du  Mont  Vefuvs^ 
in-l2.  IL  Léonidas  &  SophronU  ,  in- 
12.  III.  La  Pierr:  PJûtoJQphale  des 
Dames ,  in-l  2.  IV.  Le  Tombeau  d'Or- 
cavelle,  in-I2.  V.  Clitophon  &  Lew 
cippe,  in-I2.  VI.  Entretiens  Littérai- 
res &  galans  ,  2  vol.  VIL  Le  Théâtre 
Efpagnol  y  17 '^S  ,  in-i2 , 2  tom.  VIII. 
TLePhénix  &  le  Stratagème  de  l'Amour, 
comédies  publiées,  l'une  en  173 1  , 
l'autre  en  1739  ,  &c.  Son  ftyle , 
fur-tout  dans  la  Lufiade ,  eft  bour- 
Ibuitîé  &  incorreâ:.  Il  eft  un  peu 
plus  naturel  dans  fes  autres  ouvr, 
PERROT,  (Nicolas)  fieur 
d'ABLANCouRT ,  iiaquit  à  Châions- 
fur-?^arne  ,  en  1606 ,  d'une  famille 
très-difnnguée  dans  la  robe.  Paul 
Perrot  de  la  Salle  ,  fon  père  ,  étoïc 
fameux  par  fes  ouvrages  en  vers 
&  en  profe ,  &  avoic  eu  pars  à  la 
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compoiitîon  du  CathoUcon,  Son  fils 
fut  digne  de  lui  ;.  la  vivacité  de  fa 
pénétration.  &  de  fon  efprit ,  lui  fit 
faire  des  progrès  rapides  dans  les 
belles -lettres  &  la  philofophie, 
d' Ahlancourt  vint  br  lier  de  bonne 
heure  dans  la  capitale ,  où  il  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
à  l'âge  de  18  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  folemnellement  le  Calvi- 
nifme  ,  à  la  foUicitation  de  Cyprien 
Perrot ,  fon  oncle  ,  confeiller  de  la 
grand'-cbambre ,  qui  voulut  envain 
lui  faire  embraffer  l'état  eccléfiafti- 
que.  Cet  état  ne  s'accordoit  point 
avec  le  goût  qu'avoit  (.VAblancourt 
pour  ies  plaifirs.  Il  paffa  5  ou  6  ans 
dans  la  diffipation  des  perfonnes 
de  fon  âge,  fans  négliger  néan- 
moins l'étude  des  belles-lettres.  II 
fit  alors  la  Préface  de  VHonnètC" 
Femme ,  de  fon  ami  le  Père  du  Bofc 
Cet  écrit ,  dans  lequel  il  n'y  arien 
d'extraordinaire ,  fut  regardé  com- 
me un  chef-d'œuvre.  T)' Ablancourt 
à  l'âge  de  25  à  26  ans,  rentra  dans 
la  Religion  prétendue-réformée.  Il 
fe  rehraen  Hollande,  pour  laiffer 
paffer  les  premiers  bruits  de  ce 
nouveau  changement ,  &  de-Ià  en 
Angleterre.  De  retour  en  France, 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
qu'il  yavoitde  plus  difi;ingué  &  de 
plus  ingénieux.  L'académie  Fran- 
çoife  fe  l'aflocia  en  1637.  Contraint 
de  quitter  la  capitale  ,  pour  aller 
dans  la  province  veiller  fur  fon 
bien ,  il  fe  retira  à  fa  terre  d'Abîan- 
court,  où  il  demeura  enfuite  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1664  ,  à 
5  9  ans.  On  luifitune  épiraphe  qui 
finifiToit  ainfi  ;  A  fon  trépas  on  ne  peut 
dire  1  Qjù  perd  le  plus  des  vivans  ou 
des  morts.  Cet  homme  illufire  n'a- 
voit  point  la  ridicule  préfomption 
des  petits  efprits.  Il  confultoit 
avec  foin,  fur  fes  ouvrages,  Patru, 
Conrart  &  Chapelain  ,fes  amis  inti- 
mes ,  dont  ie  premier  a  écrit  Î3,VU^ 
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Mïis  fup  la  un  de  fes  Jours ,  îorf- 
q;a'ÎI  venoit  faire  imprimer  fes 
ouvrages  à  Paris ,  l'impacience  qu'il 
avoic  de  s'en  retourner  ^  î'empê- 
ehoit  de  profiter  de  leurs  confeiîs, 
Cçîte  impatience  augmenta  avec 
l'âge  :  aufîi  {es  dernières  Traduc- 
tions font  beaucoup  moins  exaftes 
que  les  autres.  Quand  on  lui  de- 
Hiandoit  pourquoi  il  aimoit  mieux 
être  tradudèur  qu'auteur  ?  il  ré- 
pondoit  ,  que  la  plupart  des  Livres 
n^étoicnt  que  des  redites  des  Anciens; 
&  que  /jour  bien  fervir  fa  Patrie  ,  il 
valait  mieux  traduire  de  bons  Livres  ^ 
que  d'^ëK  faire  de  nouveaux  ,  qui  le  plus 
fouvent  ne  difoient  rien  de  nouveau. 
Peu  d'auteurs  cependant  auroient 
été  plus  capables  que  lui  de  com- 
pofer;  il  fçavoit  la  philofophie^  la 
théologie  ^  l'hilloire  &  les  belles- 
ktares.  îl  entendoit  l'hébreu,  le 
grec  ,  le  latin,  l'italien , î'efpagnoL 
Pdllfon  die  que  «<  fa  converfation 
'^  étoit  fi  admirable ,  qu'il  eût  été 
^r  à  fouhaiter  qu'un  Greffier  y  fût 
Tf  toujours  pré'fent  pour  écrire  .ce 
y*  qu'il  difoit  If,  mais  ces  éloges  ne 
«iaivent  pas  être  pris  à  la  lettre,  îl 
efir  certain  qu'il  avoit  beaucoup  de 
cTiaîeurdans  i'efjjrit,  C)C  c^vC il  avoit , 
(conii~e  il  difoit  lui-même  ,)  te  fen 
de  trois  Poètes,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
pu  faire  deux  vers  de  fuite.  Le 
grand  Colbert  l'avoiî  choili  pour 
écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV,  & 
lui  avait  donné  une  penfion  de 
mille  écus.  Pvlais  ayant  dit  à  ce 
prince  que  d'Ablanccurt  éîoit  Pro- 
seilant  :  Je  ne  veux  point  d'un  Hijio- 
rien ,  reprit  le  Roi ,  qui  fait  d'une 
autre  Religion  que  moi.  Sa  penfion  lui 
fot  néanmoins  confervée.  Les  au- 
teurs qu'il  a  traduits  font  :  L  Minu- 
tius  Félix.  IL  Quatre  Oraifons  de 
CiccronAll.  Tacite.  IV.  Lucien  ,  dont 
la  z""  édition  eft  la  meilleure.  V.  La 
Retraite  des  Dix  mille  de  JLénophon. 
TI,  Arrien^^QS  Guerres  d'AUxandrs» 
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VIL  Les  Commentaires^  Û€  Câfar, 
VIIL  Thucydide.  IX.  VHiJtoire  de 
Xénopkon.  X.  Les  Apophtegmes  des- 
Anciens.  XI.  Les  Stratagèmes  de 
Frontin ,  à  la  fin  duquel  on  trouve 
un  petit  Traité  de  la  manière  de 
combattre  des  Romains.  XII,  VHif- 
îoire  d Afrique  de  Marmol  ^  en  3  vol. 
in-4°.  Cette  verfion  d'un  ouvrage 
curieux  eft  encore  lue  avec  plaifir.- 
Dans  ÎQs  autres  Traductions,  à'A- 
hlancourt  parut  à  fes  contemporains 
rendre  le  fens  de  l'original ,  fans 
lui  rien  ôter  de  fa  force,  ni  de  fes 
grâces.  Ses  exprefiîons  font  vives , 
hardies  &  éloignées  de  toute  fer- 
vitude.  On  penfoit  lire  des  Origi- 
naux &  non  pas  à.Q.%  Traduftions  ; 
mais  il  fe  donne  trop  de  liberté-,  iî 
omet  ce  qu'il  n'entend  point,  &iî 
paraphrafe  ce  qu'il  entend  :  c'efi:  ce 
qui  a  fait  appeller  fes  Verfionè  les 
Edtes  infideihs.  On  a  encore  de 
à' Ahlancourt  un  recueil  de  Lettres 
à  fon  ami  Patru  ,  &  un  Difcours  fur 
VImmo-rtalitéde  l'Ame.  Les  agrémens 
de  fon  fij-îe  fe  font  moins  fentir, de- 
puis que  nous  avons  eu  les  Mantcf- 
quieu ,  les  Voltdire .,\^S  à'Ahmhert;  & 
quand  on  réimprime  quelques-unes 
de  fes  Verfions ,  on  efi  obligé  de 
lerî  faire  retoucher,  pour  les  rendre 
&  plus  fidelies  &  plus  élégantes. 

PERRY,  (lean)  hifiorien  An- 
glois  du  dernier  fiécle ,  mort  au 
commencement  de  celui-ci,  fut 
employé  aux  affaires  de  l'Etat.. 
Celles  pour  lefquelles  il  fut  en- 
voyé en  Mafcovie  ,  lui  donnè- 
rent occafion  de  corapoier  une  Re- 
lation de  l'état  de  cette  monarchie. 
Eiie  a  été  traduite  en  françois  fous 
ce  titre  :  Etat  préfcnt  de  la  grande 
Rujie,  in- 12.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités afî"ez  curieufes  fur  ie 
règne  du  czar  Pierre  Alexiov/its. 

PERSE  ,  {Aulus-Perfus-Flaccas} 
poète  Latm,  naquit  ,  félon  quel- 
ques-uns .  à  Yolterre  en  Tofcaae  j. 
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^  félon  d'autres ,  à  TigiiHa ,  dans 
le  golfe  de  la  Spezia,  Tan  34  de 
J,  C  îl  étoit  chevalier  Romain  , 
parent  &  allié  des  parfonnes  du 
premiej:^rang.  Après  avoir  fait  fes 
premières  études  dans  fa  patrie  ,  il 
les  continua  à  Rome,  fous  la  dif- 
cipline  du  grammairien  Falimon^ 
du  rhéteur  Virginius ,  &  de  Comutus, 
célèbre  philofophe  Stoïcien ,  qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié. 
'Néron ,  fous  lequel  Perfe  verfifia , 
avoit  la  fureur  de  la  poëiie.  Les 
véritables  poètes  couvrirent  ce 
monarque  vérificateur  ,  des  traits 
de  la  fatyre  &  de  l'ironie.  Perfe  y 
entraîné  par  fa  colère  &  par  le  dé- 
pit, répandit  fur  lui  des  torrens  de 
ïïile.  Pour  mieux  ridiculifer  l'em- 
pereur, il  inféra  dans  {qs  Satyres 
quelques  morceaux  de  {es  pièces. 
On  prétend  que  ce  vers,  Torva  Mi- 
malLoncis  impkrunt  cornua  bombis ,  & 
les  trois  fuivans ,  font  de  Néron.  Il 
ofa  le  comparer  au  roi  Midns  : 
Auriculas  afini  Midas  Rex  hahet, 
C'étoit  irriter  un  tigre.  Le  philo- 
fophe Cornutus  ,  précepteur  du 
poète ,  fentiî  le  danger  de  ce  bon- 
mot  ,  &  lui  fit  mettre ,  Quis  non 
hahet  ?  Autant  les  Satyres  de  Perf& 
refpirent  le  fiel  &  l'emportement , 
autant  il  étoit  doux,  enjoué,  liant 
dans  la  fociété.  Quoique  libre  dans 
la  peinture  qu'il  fait  des  vices ,  il 
avoit  à.es,  mœurs  aufiéres.  Il  mou- 
rut l'an  62  de  J.  C.  à  28  ans ,  après 
avoir  immortalifè  dans  les  Satyres 
le  nom  de  fon  ami  Cornutus ,  auquel 
il  légua  fa  bibliothèque  &  environ 
2.5000  écus',  mais  Cornutus  ne  vou- 
lut que  les  livres ,  &  laiiTa  l'argent 
aux  fœurs  de  Perfe.  Combien  au- 
jourd'hui de  philofophes  ,  dit  le 
Père  Tarùeron ,  auroient  tout  rete- 
nu/.. Il  revit  les  ouvrages  de  ce 
poète,  &  fupprima  ceux  qu'il  avoit 
compofés  dans  fa  jeuneffe,  entre 
autres ,  fes  vers  fur  Arrie ,  illuxlre 
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dame  Romaine ,  parente  de  Perfe,  U 
nous  refte  de  lui  fi,x  Satyres^  impri- 
mées ordinairement  à  la  fuite  de 
JuvenaL:  (Foj'.  JuvENAL.)  Ce  poète 
paroît  dur  &  inintelligible  à  bieia 
des  ieélears-,  mais  eil-ce  fa  faute  ^ 
fi  nous  ne  l'entendons  pas  ?  Ecri- 
voit-il  pour  nous  ?  il  faudroit  cou- 
n.GÎtre  les  perfonnes  auxquelles  il 
faitallufiorij  pour  goûter  les  Saty- 
res. Plufieurs  de  fes  traits  fonî 
uniques  pour  l'énergie.  Ses  ceis- 
temporains  en  fentoient  tout  le 
prix  ,  parce  qu'ils  en  avoient  la 
clef,  &  qu'ils  ne  perdoient  rien  ds 
la  finelTe  des  applications.  Sa  mo- 
rale efi  très-pure;  il  efi:  le  poète 
de  la  vertu ,  &  le  plus  implacable 
ennemi  du  vice.  Nous  en  avons 
plufieurs  Traduftions  en  françois. 
Celle  du  Père  Taneron  efi;  une  des 
moins  mauvaifes.  M.  l'abbé  le  Mon-' 
nier  en  a  publié  une  depuis  peu^ 
qui  a  été  afifez  bien  accueillie.  îi 
en  a  paru  une  autre  en  1776 ,  in-8^ 
par  M,  S  élis;  &  ces  deux  nouveaux 
tradudeurs  ,  pour  foutenir  chacun 
la  prééminence  de  leur  verfion ,  ont 
fait  entr'eux  une  efpèce  de  petite 
guerre ,  dont  l'avantage  a  paru  rei^ 
ter  au  dernier, 

I.  PERSÉE  ,  fils  de  Jupiter  &  de 
Danaé  ^  efi:  <;élèbre  dans  la  Fable 
par  fes  exploits.  Acrif-us  ayant  ap- 
pris de  l'Oracle  que  fon  petit-fils 
lui  donneroit  la  m.ort ,  fit  enfermer 
Danaé  'dans  une  fortereflTe  ,  afin 
qu'elle  n'eût  point  d'enfans.  Mais 
Jupiter  fe  changea  en  pluie  d'or, 
corrompit  fes  gardes  ,  &  eut  de 
Danaé un  fils  nommé  Perfée.  Acriflus 
ayant  appris  que  fa  fille  étoit  en- 
ceinte,  la  fit  jetter  dans  la  mer; 
mais  les  flots  la  portèrent  heureu- 
fement  fur  le  rivage.  Un  raarinier 
la  mena  avec  fon  fils  au  roi  du 
pays.  Ce  prince  l'époufa  ,  &  confia 
i'éducatioE  de  Perfée  à  Dicly's  frère 
de  Polydeâe.  Perfée  s'acquit  enfulce 
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une  réputation  immortelle  par  fa 
prudence  &  par  fon  courage.  Les 
poètes  ont  feint  que  Minerve  lui 
avoit  prêté  fon  bouclier.  Il  fur- 
monta  Médufe,  vainquit  les  peu- 
ples du  Mont- Atlas ,  &  époufa  An- 
dromède,  après  V  avoir  délivrée  d'un 
monftre  marin.  Il  en  eut  Alcéc , 
Sthenelus  ,  Helas ,  Mejior  &  Ehciryon, 
A  fon  retour,  il  tua  innocemment 
fon  aïeul  Acrifius.  11  fut  fi  touché 
de  ce  funefte  accident ,  qu'il  quit- 
ta Argos,  &  fe  contenta  de  Ty- 
rinthe,  Perféc  bâtit  dans  fon  ter- 
ritoire la  Ville  de  Mycènes  ,  où  fa 
race  régna  environ  loo  ans.  Il  ai- 
ma les  gens -de- lettres  ,  &  ils  le 
mirent  ,  par  reconnoiflance  ,  au 
nombre  des  conftellations. 

II.  PER3ÉE,  dernier  roi  de  Ma- 
cédoine, fuccéda  a  fon  pece  Philip- 
pe ^  l'an  178  avant  J.  C.  Il  kénta 
de  la  haine  &  des  deffeins  de  fon 
père  contre  les  Romains.  Après 
s'être  alTùré  de  la  couronne  par 
la  mort  à' Antigonus  ,  fon  compé- 
titeur ,  il  lear  déclara  la  guerre. 
Il  défit  d'abord  l'armée  Romaine 
fur  les  bords  du  Penee-,  mais  dans 
la  fuite  il  fut  vaincu  &  entière- 
ment défait  à  la  bataille  de  Pydne 
par  le  CQn(u\  Paul- Emile  y  &  mené 
à  Rome  en  triomphe  devant  le 
char  du  vainqueur  ,  qui  avoit  été 
d'abord  très-feniible  à  fon  humi- 
liation. L'ayant  vu ,  après  la  batail- 
le ,  proftet'né  humblement  à  fes 
pieds  ,  il  le  confola  de  fa  difgra- 
ce  i  &  adreflant  la  parole  aux  Ro- 
mains qui  l'environnoient,  illeur 
dît  :  Vous  voyex_  devant  vos  yeux  un 
exemple  frapant  de  Vinconflance  des 
chofes  humaines.  Ccjlà  vous  ^  jeunes 
Romains  ,  que  je  donne  principale- 
ment  cet  avis.  Convient-il  apres-cela  , 
quand  nous  jouijfons  de  la  profpérité  , 
de  traiter  qui  que  ce  Joit  avec  hauteur 
&  avec  dureté  y  puifquenous  ignorons 
le  fort  qui  nous  attend  à  la  Jia  du  jour? 
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Celui-là  feulfera  véritablement  hom^ 
me  ,  dont  le  cœur  ne  s^cnflera  point 
dans  la  bonne  fortune  ,  ni  ne  s'ab" 
batra  dans  la  mauvaife.o.Perfée  mou- 
rut dans  les  fers  quelques  années 
après,  vers  l'an  i63  avant  J.  C. 

PERTANA  ,  Voyei  CoNTO. 

PERriNAX,(Pu.lius  Helvius) 
né  a  ViLla-Manis  yprhs  de  la  ville 
d'Albe  ,  l'an  126  ,  étoit  fils  d'un  af- 
franchi nommé  Helvius  ,  qui  ga- 
gnoit  fa  vie  à  cuire  des  briques. 
Il  fut  néanmoins  élevé  avec  foin 
dans  les  belles-lettres  ,  &  y  ht  tant 
de  progrès  ,  qu'il  les  enfeigna  avec 
réputation  dans  la  Ligune.  Il  prit 
enfuite  le  parti  des  a-mes  ,  &  s'é- 
leva par  fon  mérite  jufqu'aux  char- 
ges de  conful,  de  préfet  de  Rome, 
&  de  gouverneur  de  plufieurs  pro- 
vinces coniidérabies.  Enfin,  après 
la  mort  de  Commode  ,  il  fut  élu 
empereur  Romain  ,  a  70  ans  ,  par 
les  foldats  prétoriens,  le  i^'  Jan- 
vier 193.  La  première  aftion  d'au- 
torité qu'il  ht ,  tue  de  réprimer  l'in- 
folence  des  cohortes  prétorien- 
nes, qui  mluitoient  hautement  à 
Rome  le  peuple  ,  &  bravoientîss 
citoyens.  Il  bannit  auffi  les  dé- 
lateurs ,  qui  s'étoient  encore  in- 
troduits de  nouveau,  à  la  faveur 
d'un  miniftére  corrompu  -,  &  il  abo- 
lit quantité  d'abus  que  l'iniquité 
des  tems  faifoit  tolérer.  Réfolu 
d'imiter  les  deux  Amonins  ,  il  ex- 
pofa  en  vente  tous  les  biens  & 
tous  les  meubles  du  palais  de  Com- 
mode ,  qui  étoient  a  ce  prince  en. 
propre  -,  &  il  rendit  ceux  qu'il  avoit 
ufurpés  fur  des  particuliers.  Il  né 
voulut  point  perûjettre  qu'on  mît 
fon  nom  a  l'entrée  des  lieux  qui 
étoient  du  domaine  impérial,  di- 
failt  qu'iZ^î  appartenoicnt  à  l Empira 
&  non  à  lui.  Tous  les  fonds  fié- 
riles  que  ks  empereurs  poffédoient 
en  Italie  &  ailleurs  ,  &  qu'on  ap- 
pelloit  leur  domaine,  furent  re- 
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mis  à  ceux  qui  les  voudroient  cul- 
tiver. Pour  encourager  ceux  qui 
fe  chargeroient  de  les  faire  va- 
loir, il  leur  accorda  dix  ans  d'exem- 
ption de  taxes  ,  avec  promeffe  de 
ne  les  vexer  en  aucune  manière 
tout  le  tems  de  fon  règne.  Il  re- 
mit auiTi  au  peuple  tous  les  péages 
&  les  impôts  qu'on  levoit  fur  les 
bords  des'riviéres ,  dans  les  ports  , 
fur  les  grands  chemins  ,  &  enfin 
tout  ce  que  le  defpotifme  avoit 
établi  aux  dépens  de  la  liberté  pu- 
blique. Il  ût  vendre  à  l'encan  les 
bouffons  &  les  farceurs  de  Corn- 
mbde  ,  au  moins  ceux  que  leurs 
obfcénités  avoient  trop  fait  con- 
noître ,  &  qui  s'étoient  enrichis 
par  des  voies  malhonnêtes.  Il  ré- 
duifit  à  la  moitié  ,  les  dépenfes  or- 
dinaires du  palais.  Sa  table  étoit 
frugale,  &  chacun  voulant  imiter 
le  prince ,  les  vivres  diminuèrent 
confidérablement  de  prix.  Si  l'on 
en  croit  CapitoUn  ,  la  bonne  chère 
étoit  fi  modique  au  palais  ,  que 
les  convives  n'y  trouvoient  pas 
de  quoi  vivre.  Cet  hiftorien  le  fait 
palTer  pour  un  prince  d'une  avarice 
fordide,&de  mœurs  corrompues: 
(  Voyei  TiTiANE  )  ;  mais  Dion  & 
Herodien  ,  auteurs  contemporains  , 
ne  lui  donnent  que  de  l'œcono- 
mie.  Pertinax  faifoit  oublier  la  ty- 
rannie de  Commode  ,  &  revivre  les 
vertus  de  Marc-Aurèle  ;  lorfque  les 
Prétoriens  ,  mécontens  de  ce  qu'il 
leur  faifoit  obferver  exactement  la 
difcipline  militaire  ,  fe  foulevé- 
rent.  Dans  la  confufion  de  la  ré- 
volte ,  un  foldat  le  perça  d'un 
coup  de  lance  dans  la  poitrine  , 
en  s'écriant  :  Voilà  ce  que  Us  Pré- 
toriens t  envoient  \..  Pertinax  j  père 
de  fon  peuple  ,  fe  voyant  traité 
comme  un  tyran ,  pria  le  ciel  de 
le  venger.  Enfuite  il  s'envelopa  la 
tête  avec  fa  robe  ,  &  tomba  mort 
de  diverfes  bkffures  le  28  Mars 
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de    Tan  193    de  J.   C,  après  un 
règne  de  87  jours. 

PEPvTUISde  la  Rivière, 
(  Pierre  de  )  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. Après  avoir  fervi  long- 
tems  avec  difiiinftion ,  il  fe  retira 
dans  la  folitude  de  Port-royal ,  & 
y  mourut  l'an  1668.  Il  y  avoit 
appris  le  latin  ,  le  grec,  l'hébreu  , 
l'italien  &  l'efpagnol.  H  traduifxt 
quelques  ouvrages  de  S  te  Thérèfe. 

PERUGIN,  (Pierre)  peintre  , 
né  à  Peroufe  en  1446  dans  la  pau- 
vreté ,  fupporta  avec  patience  les 
mauvais  traitemens  d'un  maitre 
ignorant  chez  qui  il  apprenoit  à 
deffiner  -,  mais  beaucoup  d'afiidui- 
té  au  travail ,  &  un  peu  de  difpo- 
fition  naturelle  ,  le  mirent  bientôt 
en  état  de  pouvoir  s'avancer  lui- 
même.  Il  alla  à  Florence  ,  où  il 
prit  encore  des  leçons  ,  avec  Léo- 
nard de  Vinci  ,  à^ André  Verrochio, 
Ce  peintre  donna  au  Perugin  une 
manière  de  peindre  gracieufe ,  join- 
te à  une  élégance  "finguliére  dans 
les  airs  de  tête.  Le  Perugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence,  à  Rome 
pour  Sixte  IV ^  &  à  Peroufe  fa  pa- 
trie. Un  grand  nombre  d'ouvrages 
&  une  économie  qui  tenoit  de  l'a- 
varice, le  mirent  dans  l'opulence. 
II  ne  s'écartoit  point  de  fa  maifon, 
que  fa  cafl'ette  ne  le  fuivît.  Tant 
de  précaution  lui  fut  préjudicia- 
ble :  Vil  filou  s'en,  étan:  apperçu  , 
l'attaqua  ^n  chemin,  &  lui  déro- 
ba fes  tréfors  ,  dont  la  perte  lui 
caufa  la  mott  en  1524.  Ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  la  gloire  du 
Perugin  ,  eft  d'avoir  eu  le  célèbre 
Raphaël  pour   difclple. 

PERUSSEAU ,  (  Silvain  )  Jéfui- 
te ,  illuftre  dans  la  fociété  par  ies 
vertus,  &  par  les  talens  de  la  chaire 
&  de  la  diredion  ,  fut  confeffeue 
de  M.  le  Dauphin ,  &  enfuite  du 
Roi  ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
1751.  On  a  de  lui  :I,  Oraifon  fw 
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nèbrc  du  duc  dé  Lorraine.  II.  Pa- 
négyrique de  S.  Louis.  III.  Sermons 
cAoi/zj ,  2  vol.  in- 12.  1758.  On  en 
promet  une  nouvelle  édition, plus 
ample  &  plus  fîdelle.LeP.  PerujJ'cau 
n'a  ni  la  force  de  raifonnement  de 
Bourdaloue,  ni  les  grâces  &  le  ton 
intéreffant  de  MaJJîlLon  ;  mais  il 
montre  un  efprit  net  ,  facile  , 
folide  ,  pénétrant  :  un  cœur  fenfi- 
ble  ,  une  imagination  vive  ,  de 
l'ordre  &  de  la  jufteffe  dans  les 
deffeins  :  une  élocution  aifée  ,  no- 
ble ,  variée  ,  mais  pas  toujours 
affez  châtiée. 

PERUZZI ,  (  Balthafar  )  peintre 
&  architecte  ,  né  à    Volterre   en 
Tofcane  d'un  gentil-homme  Flo- 
rentin, en  14S1  ,   s'appliqua  d'a- 
bord  par  goût  &  par    amufement 
au  deiTm  ;  mais  fon  père  l'ayant 
laiffé  fans  bien  ,  la    peinture  de- 
vint pour  lui  une    reffource.  Le 
pape  Jules  II  l'employa  dans  fon 
palais,  &  il  fut  choifi  par  Léon  X 
pour  être   un  des  architeftes  de 
réglife  de  S.  Pierre.  11  fit  un  très- 
beau  modèle  pour  cet  édifice.  Ce 
modèle ,  qui  ne  fut  point  exécuté , 
fe  trouve  gravé  dans  l'Architec- 
ture de  Serlio ,  &  mérite  l'atten- 
tion des  artiftes.  Peru^y.  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  Eglifes , 
&  fut  encore  occupé   à   peindre 
fur   les  façades   de   beaucoup  de 
maifons.  C'eil  à  ce  célèbre  artifte 
qu'on  doit  le  renouvellement  des 
anciennes  Décorations  de  théâtre. 
Celles  qu'il  compofa  pour  la  Ca- 
landra   da   cardinal    Bibimna  ,  fu- 
rent adtràrées  pour    les  effets  de 
perfpeftive.   Peruni  eut    le  mal- 
heur de  fe  trouver  à  Rome  dans 
le  tems  que  cette  ville  fut   fac- 
cagée  ,  en  1527,  par  l'armée  de 
Charles -Ouint.  ïl  fut  arrêté  prifon- 
nier-,  mais  fon  talent  paya  fa  ran- 
çon :  il    obtint  fa  liberté  en  fai- 
fant  le  portrait  du  connétable  de 
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Bourlon.W  mourut  à  Rome  en  15  36, 
pauvre ,  quoique  toute  fa  vie  il 
eût  été  très  -  occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travailloiî 
ayant  abufé  de  fa  modeftie ,  qui 
l'empêchoit  de  demander  le  prix 
de  fes  talens. 

PESANT ,  (  Pierre  le  )  fieur  de 
Bois-Guillehert ,  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Rouen  ,  mourut  en 
17 14.  On  a  de  lui  :  I.  La  Traduclion 
d'Herodieriy  Paris  1675  ,  in-i2.  II, 
Celle  de  Dion  Cajp.us.  III.  La  Fie 
de  Marie  Stuart.  IV.  Le  Détail  d^ 
la   France. 

PESARESE  ,  (Le  )  nom  donné 
à  Cantarini  ,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Pefaro. 

PESCAIRE,  Voyei  AvALOS. 
PESCENNIUS  -  NIGER  ,  Voyei 
Niger,  n^  II. 

PESNE  ,  (  Jean  )  de  Paris ,  grava 
plufieurs  Efcampes  d'après  les  ta- 
bleaux du  Poujjin  &  de  Raphaël.  Il 
s'attachoit  à  rendre  le  caraflére 
des  originaux  qu'il  copioit  :  atten- 
tion fans  laquelle  le  fpeâateur  a 
bien  de  la  peine  à  difiiinguer  le 
goût ,  le  ftyle  du  maître  que  l'Ef- 
tampe  doit  retracer.  Ce  graveur 
mourut  en  1700,  à  77  ans. 

PESSELIER ,  (Charles-Etienne  ) 
des  académies  de  Nancy  ,  d'A- 
miens ,  de  Rome  &  d'Angers  »  vit 
le  jour  à  Paris  en  1712  ,  d'une 
famille  honnête.  II  eut  un  emploi 
dans  les  Fermes  du  roi  ,  qu'il  con- 
cilia avec  l'amour  des  arts  &  de 
la  littérature.  Il  commença  à  tra- 
vailler pour  le  théâtre  en  1737, 
&  il  a  donné  trois  Comédies  :  I. 
La  Mafcarade  du  Parnajfe.  IL  L'£- 
cole  du  Tems  :  pièce  qui  fut  ap- 
plaudie ,  pour  la  légèreté  du  ftyle 
&  les  agrémens  de  la  verfifiçation; 
mais  dans  laquelle  on  fouhaiteroit 
plus  d'unité  dans  le  delTein  Scmoins 
de  longueur.  III.  Efope  au  Parnajfe^ 
petite  Comédieieflhîiable  par  la  fa- 
cilité 
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ciîîté  de  l'exprefaon  ,  &  par  îe  ô^C- 
eernement ,  le  jugement  &  le  goût 
qui  y  régnent.  Ces  pièces  le  trou- 
vent raffemblées  dans  un  vol.  in- 
8°  ,  avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  même  auteur.  On  a 
encore  de  lui:  I.  Des  Fables,  in- 
8°.  dont  quelques-unes  font  di- 
gnes de  la  Fontaine ,  par  la  morale 
qui  y  règne-,  mais  l'efprit  y  do- 
mine ,  &  nuit  à  cette  naïveté  & 
aux  grâces  iimples  &  ingénues 
confacrées  à  ce  genre.  II.  Idée  gé- 
nérale des  Finances  ,  1759  ,  in-fol. 
m.  Doutes  propofés  à  V Auteur  de  la 
Théorie  de  Vlmpôt^  1761  ,  in -12. 
IV.  Efprit  de  Montagne,  175  3  ,  2 
vol.  in-i2.  V.  Lettres  fur  V Educa- 
tion,  en  2  vol.  in-i2.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  facilité  ; 
de  la  douceur  ,  de  l'exaûitude ,  de 
l'harmonie  ,  foit  en  profe ,  foit  en 
vers  ;  des  fentimens  rendus  quel- 
quefois avec  énergie  ,  &plus  fou- 
vent  avec  fineffe  -,  plus  d'efprit 
que  de  talent  décidé,  plus  de  rai- 
fon  que  d'enthoufiafme  ,  plus  de 
réflexions  que  d'images  ,  carafté- 
rifent  cet  écrivain.  Il  eût  acquis 
plus  de  réputation  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ,  û.  le  defir  de 
fe  rendre  utile  à  fa  famille  &  à 
{qs  amis ,  ne  l'eût  engagé  de  don- 
ner 1^  plus  grande  partie  de  fon 
tems  à  des  occupations  plus  fé- 
rieufes.  Il  fut  bon  citoyen  ,  mari 
tendre  ,  ami  généreux  ,  aimable 
dans  la  fociété  par  la  douceur  de 
ion  caradére  &  par  l'enjoument 
de  fon  efprit.  Il  n'a  jamais  rien 
dit ,  ni  écrit ,  qui  pût  bleffer  les 
mœurs  ,  ni  la  fociété  :  mérite  rare 
dans  ce  fiécle.  Il  mourut  en  1763  , 
emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
aiment  les  agrémens  de  l'efprit  & 
du  caraûére. 

I.  PETAU,  (Denys)  Fetavius, 
né  à  Orléans  en  1583  ,  entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites  en  1605  ,  à 
Tome  V» 
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l'âge  de  22  ans.  Il  régenta  la  rhé- 
torique ,  puis  la  théologie  dans 
leur  collège  de  Paris  ,  avec,  une 
réputation  extraordinaire.  Les  lan- 
gues fçavantes ,  les  fciences  ,  les 
beaux-arts  n'eurent  rien  de  caché 
pour  lui.  Il  s'appliqua  fur-tout  à 
la  chronologie ,  &  fe  fit  dans  ce 
genre  un  nom  qui  éciipfa  celui 
de  prefque  tous  les  fçavans  de 
l'Europe.  Il  mourut  au  collège  de 
Ciermont ,  en  1652  ,  à  69  ans.  Ce 
Jéfuite  étoit  d'un  cara£lére  plein 
de  feu  -,  il  eut  plufieurs  difputes ,  & 
il  les  foutint  avec  chaleur.  Il  com- 
battoit  volontiers  ,  &  n'étoit  pas 
fâché  de  faire  !a  guerre  à  des  ri- 
vaux dignes  de  lui.  On  ne  lit  plus, 
&  je  ne  fçais  comment  on  a  ja- 
mais pu  Iire,les  Satyres  violentes 
que  Saumaife  &  lui  lancèrent  l'un, 
contre  l'autre.  Le  mérite  de  ce 
Jéfuite  ne  fe  bornolt  pas  à  l'éru- 
dition ,  qui  n'a  de  prix  que  par  i'u- 
fage  que  l'on  en  fait.  Les  grâces 
ornèrent  fon  fçavoir.  Ses  écrits 
font  pleins  d'agrémens  ,  lorfqu'il 
n'y  a  point  répandu  de  fiel.  On  y 
fent  l'homme  d'efprit  &  l'homma 
de  goûf,  critique  juiîe ,  fcience  pro- 
fonde, littérature  choifie  ,,  &  fur- 
tout  le  talent  d'écrire  en  ladn.  En 
profe  ,  il  a  quelque  chofe  du  ilyle 
de  Cicéron  •,  en  vers  ,  il  fçait  imi- 
ter Virgile.  Il  avoit  étudié  l'anti- 
quité ,.mais  par  ordre  fyilémati- 
que,  &  de  la  manière  dont  les 
grands  maîtres  font  leurs  lectures. 
Aucun  des  bons  auteurs  parmi  les 
anciens  ne  lui  étoit  incorUiU,  La 
nature  l'avoit  doué  d'une  mémoire 
prodigieufe  ;  l'art  vint  encore  à 
l'appui  du  talent.  Pour  ne  pas  la 
charger  trop  ,  il  dépofoit  une  par- 
tie de  fes  connoiiiances  dans  des 
recueils  faits  avec  autant  de  métho- 
de que  de  jufteiTe.  Quand  il  fe  pro- 
pofa  d'écrire  fur  la  chronologie  ,  il 
prit    un   maître  pour  lui  enfei- 
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gner  l'aflf  onomie  -,  mais  après  quel- 
ques  leçons  le  maître  fe  retira, 
s'imaginant  que  c'étoit  par  plai- 
fanterie  qu'un  tel  difciple  l'avoit 
demandé.  Quoiqu'il  (bit  forti  de 
fa  plume  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages ,  il  avoit  des  relations  avec 
prefque  tous  les  fçavans  de  l'Eu- 
rope ,  &  répondoit  exaûement  à 
leurs  lettres.  Le  riche  fonds  de 
fon  commerce  épiftolaire  fut  brû- 
lé quelque  tems  après  fa  mort  , 
fous  le  prétexte  affes  frivole,  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres  facrcs  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 
docirina  Tcmporum  ,  en  2  vol  in-fol. 
1627  •,  &  avec  fon  Uranologia  , 
1630,  3  vol.  in-fol.  :  livre  dans  le- 
quel il  perce ,  avec  autant  de  fa- 
gacité  que  de  juHeffe ,  la  nuit  des 
tems.  Cet  ouvrage  lui  fera  tou- 
jours honneur  ,  parce  qu'il  y  fixe 
les  époques  par  un  art  moins  diin- 
cile  &  d'une  façon  beaucoup  plus 
fûre  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant 
lui.  L'auteur  le  compofa  pour  re- 
dreffer  les  écarts  de  ScaUger.  IL 
Rationarlum  tcmporum  ,  plufieurs 
fois  réimprimé,  &  dont  la  meil- 
leure édition  efl:  celle  de  Leyde 
1710  ,  2  vol.  in-S°.  L'auteur  y 
abrège  fon  grand  ouvrage  fur  la 
chronologie ,  &  y  donne  un  pré- 
cis de  rHiiloire  univerfelle.  On 
trouve  dans  la  dernière  partie  ,  des 
difcuiîîons  chronologiques  pleines 
d'ordre  &  d'v'.udition.  Moreau  de 
Mauîoiir  &  l'abbé  du  Pin  ont  tra- 
duit cet  ouvrge.  II L  Dogmata 
Jheologica  ,  en  5  vol.  in-fol.  Paris  , 
Cramoifi,  1644.  &  1650 i  &  réim- 
primés à  Amfierdam  1763  ,  &  à 
Florence  1722 ,  6  tomes  en  3  vol. 
in-fol.  Les  Proteftans  en  ont  fait 
im  fi  grand  cas  ,  qu'ils  les  ont  fait 
imprimer  pour  leur  ufage.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage,  (dit l'abbé ^Z?£i- 
guet^  )une  grande  érudition  ,  fans 
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élévation  néanmoins ,  &  avee  îé 
mélange  de  plufieurs  chofes  dou- 
teufes  ou  faufl'es,  que  l'expérien- 
ce &le  difcernement  feront  remar- 
quer. On  prétend  qu'après  avoir 
folidement  expliqué  la  dodlrine  de 
S.  Augujlin  ,  fes  confrères  le  for- 
cèrent à  revenir  fur  fes  pas  -,  &  que 
qviand  on  lui  reprochoit  ce  chan,- 
gement ,  il  répondoit  fans  façon  : 
Je  fuis  trop  vieux  pour  déménager^ 
Il  fe  peut  qu'il  ait  eu  cette  idée; 
mais  il  n'eft  guéres  vraifemblable 
qu'il  l'ait  communiquée.  IV.  Les 
Pfeaumes  traduits  en  vers  Grecs  , 
1637  ,  in-  12.  Qui  croiroit  que 
cette  tradudnon ,  comparable^eut- 
être  pour  le  tour  &  pour  l'har- 
monie aux  meilleurs  vers  Grecs  , 
n'a  été  néanmoins  que  le  délalTe- 
ment  de  fou  auteur  ?  Petau  n'a- 
voit  d'autre  Parnaffe  ,  que  les  allées 
&  i'efcalier  du  collège  de  Cler- 
mont.  Cette  verfion  ,  fi  fupérieu- 
rement  verfifiée ,  n'efl:  pas  exem- 
te  de  défauts.  On  y  chercheroit 
en  vain  le  genre  &  îe  ton  lyrique. 
Elle  eft  toute  en  vers  hexamètres 
&  pentamètres.  Le  fçavant  Jé- 
fuite  ne  connoiffoit  guéres  l'ef- 
fence  ni  la  confi:ruâ:ion  de  l'Ode. 
C'efi  au  moins  manquer  de  goût  , 
que  de  fuivre  toujours  la  même 
mefure  ,  en  traduifant  des  ouvra- 
ges de  m.ouvem.ens  très-diffèrens. 
V,  De Ecclejia/iica  Flierarchiâ,  1643, 
in-fol.  VL  De  fçavantes  éditions 
des  (Suvres  de  S  y  ne  fin  s  ^  de  T/ze- 
miftius  ,  de  Nlcéphore  ,  de  S,  Epi' 
phane  ,  de  V Empereur  Julien ,  &c, 
VII.  Plufieurs  Ecrits  contre  Saw 
maifc  ,  la  Peyre ,  &c.  Ceux  qui 
fouhaiteront  connoitre  plus  parti- 
culièrement ce  qui  concerne  ce 
célèbre  Jéfuite  ,  peuvent  con- 
fulter  l'Eloge  que  le  Père  Oudtn 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome 
37*  Aqs  Mi/noire  s  litt.  du  P.  Nicéron. 
Le  p.  Merlin  ,  autre  Jéfuite ,  vou« 
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!oît  entreprendre  avec  îe  P.  Ow 
âin  une  édition  complette  des  Dog- 
mes Théologiques  ,  corrrigée  ,  mife 
dans  un  nouvel  ordre,  &  conlidé- 
rabiement  augmentée.  On  ne  fçait 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de 
ce  louable  projet. 

IL  PET  AU,  (Paul)  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
fa  patrie,  en  1588,  &  mourut  en 
1614.  Il  étudia  les  loix  &  les  belles- 
lettres  anciennes  ;  les  premières 
par  devoir  ,  &  les  autres  par  goût. 
Il  réuffit  affez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la  ju- 
rifprudence  ,  ne  mérite  guéres  d'ê- 
tre cité.  Quelques  perfonnes  lui 
ont  fait  honneur  de  la  découverte 
de  rétymologie  du  nom  de  Hugue- 
nots ,  donné  aux  Réformés  en  Fran- 
ce. Il  rapporte  cette  dénomina- 
tion ,  dit-on  ,  à  une  monnoie  ap- 
-peilée  à-peu-près  ainfi  j  &  comme 
cette  monnoie  étoit  d'une  très- 
petite  valeur  dans  fon  tems,  & 
que  les  Proteftans  ne  valoient  pas 
mieux,  on  les  appella  de  ce  nom. 
Cette  étymologie  eft  trop  fubtile, 
comme  la  plupart  des  autres  éty- 
moîogies.  Il  eft  aujourd'hui  pref- 
que  hors  de  doute  que  ce  fobri- 
quet  a  une  origine  Allemande. 
Il  leur  vient  du  mot  Eignojfen  , 
qui  fignifie  Affociés.  Les  préten- 
dus Réformés  prirent  ce  nom  en 
Suiffe  ,  d'où  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  il  a  paffé  en  France.  Nous 
avons  de  Petau ,  en  matière  d'an- 
tiquité ,  quelques  Traités.  Le  prin- 
cipal parut  à  Paris  en  16 10,  in- 
4°  ,  fous  ce  titre  modefle  :  Anti- 
qîiaruz  fupelleciilis  Portiuncula.  On 
grava  fon  portrait ,  autour  duquel 
fut  mis  ce  vers,  faifant  allufîon 
à  fon  nom  : 

Jot  nova  cùm  qutzranî ,  non  nijl  pri- 
Jca  Peto. 

^   PETERNEFS ,  (N.  )  peintre ,  né 
à  Anvers  vers  r.3n  1580  ,  ût  une 
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étude  particulière  de  l'architeûure 
&  de  la  perfpeâ:ive.  Son  talent 
étoit  de  repréfenter  l'intérieur  des 
Eglifes.  On  remarque  dans  fes  ouî 
vrages  ,  un  détail  &  une  précilion 
qu'on  ne  peut  fe  laiier  d'admirer. 
Il  a  diftribué  la  lumière  avec  beau- 
coup d'intelligence  ,  &  fa  manière , 
quoique  très-finie  ,  n'efl  point  fè- 
che.  Il  peignoit  mal  les  figuresjc'eH 
pourquoi  il  les  faifoit  faire  ordi- 
nairement p?.r  Van-Tulden ,  Teniers 
&  autres.  Peurncfs  a  eu  un  fils  qui 
a  travaillé  dans  fon  genre,  mais 
qui  lui  étoit  inférieur  pour  le  ta- 
lent. Il  y  a  un  choix  à  faire  dans 
les  tableaux  du  père.  Nous  igno- 
rons l'année  de  fa  mort. 

PETERS,  (LePere)  Jéfuite, 
étoit  le  confeffeur  &  le  confeil  de 
Jacques  II ^  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1688  ,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  l'auteur 
des  troubles  qui  agitoient  alors  le 
royaume.  «'  Le  Jéfuite  Peters  ,  (dit 
Burmt ,  )  >»  étoit  le  plus  ardent  des 
n  Diredieurs  du  Roi  &  le  plus 
Il  écouté.  Cet  homme  ,  forti  d'une 
Il  famille  de  la  première  nobîeffe  , 
■>i  n'avoit  aucun  fçavoir,&  ne  s'é- 
«  toit  fait  efiimer  que  par  fa  bi- 
«  goterie  &  par  fon  audace. . .  n 
Les  confeils  imprudens  de  ce  moi- 
ne turbulent  &  borné  ,  contribuè- 
rent beaucoup  à  précipiter  du  trône 
Jacques  IL 

PETERSBOROUGH ,  (  Charles 
Mordaunt,  comte  de)  d'une  illuf- 
tre  famille  d'Angleterre ,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  étoit 
homme  de  guerre  &  homme  d'état. 
Il  fe  fignala  l'an  1705  en  Efpagne 
à  la  tête  des  troupes  envoyées  par 
la  reine  Anne  au  fecours  de  l'ar- 
chiduc. Charles^  ayant  affiégé  Bar- 
celone avec  une  armée  quiri'étoit 
guéres  plus  nombreufe  que  la  gar- 
nifon  ,  il  la  contraignit  de  fe  ren- 
dre après  un  fiége  de  trois  femai» 
Yij 
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nés.  ïî  força  l'année  fuivante  îe  ma- 
réchal de  Te£'é  à  abandonner  le 
camp  qu'il  avoit  devant  cette  ville , 
avec  près  de  lOo  pièces  de  canon  , 
les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, &  tous  les  bleiTés  ,  dont  il  lit 
prendre  un  foin  particulier.  Cou- 
vert de  gloire  dans  ces  deux  cam- 
pagnes ,  il  afpira  au  titre  de  géné- 
raliffime  des  troupes  alliées  ,  &  ex- 
cita contre  lui  la  jalouiie  des  autres 
commandans.  Sur  les  plaintes  de 
l'archiduc  lui-même,  il  fut  rap- 
pelle en  Angleterre  &  difgracié.  Ce 
ne  fut  qu'après  plufieurs  apologies 
qu'il  vint  à  bout  de  fe  laver  des  in- 
culpations dont  on  l'avoit  chargé. 
On  l'employa  depuis  dans  des  né- 
gociations. II  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  dans  diverfes 
cours  d'Allemagne  &  d'Italie ,  & 
par-tout  il  donna  des  preuves  suffi 
iignalées  de  fon  intelligence  &  de 
fa  capacité,  qu'il  avoit  fait  paroî- 
tre  de  courage  dans  les  armées.  Il 
.s'étoittrouvé,en  i7iï,aux  confé- 
rences de  Francfort  pour  l'éleâiion 
d'un  empereur.  Ayant  été  attaqué 
d'une  raauvaife  fanté ,  il  fit  le  voya- 
ge de  Portugal,  dans  la  vue  de  la 
rétablir  par  le  changement  d'air  ; 
mais  il  trouva  le  terme  de  fa  car- 
rière auprès  de  Lisbonne  le  5  No- 
vembre 1736.  Brave,  généreux, 
humain,  le  comte  de  Petersborough 
obfcurcit  ces  qualités  par  un  carac- 
tère fier ,  altier  &  ambitieux  ,  qui 
lui  fit  bien  des  ennemis. 

PETIS  DE  LA  Croix,  (Fran- 
çois) fecrétaire-lnterprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  cette  charge , 
&  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plufieurs  voyages  en  Orient  &  en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  Louis 
XIV  l'employa  dans  différentes  né- 
gociations ,  &récompenfa  fon  mé- 
rite en  1692  ,  par  la  chaire  de  lan- 
f^ne  Ar^be  auCoIlége-royaUCe  fça- 
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vanîmourutàParis  en  1713  ,  avec 
la  réputation  d'un  bon  citoyen, 
Lorfque  les  Algériens  demandè- 
rent la  paix  à  Louis  XîV y  Pctis  en 
traduifit  les  conditions.  Les  Tripo- 
litains  ,  obl'gés  par  ce  Traite  à  rem- 
bourfer  au  profit  du  roi  de  France 
6do,ooo  francs  ,  offrirent  à  l'inter- 
prète une  fomme  confilérabîe  ,  s'il 
vouloit  mettre  dans  le  Traité  le  mot 
à^écus  de  Tripoli  ,  au  lieu  d'écus  de 
France;  ce  qui  auront  produit  une 
diiîérencc  de  plus  de  100,000  liv. 
Mais  fa  fidélité  fut  vidorieufe  de  , 
cette  tentation,  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu'il  eût  été  prefque  imi- 
poiîible  de  fçavoir  qu'il  y  eût  fuc- 
combé.  Outre  les  langues  Arabe, 
Turque  ,  Perfanne  &  Tartare ,  il 
fçavoit  bien  aulîi  l'Ethiopienne  & 
l'Arménienne.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduftion  des  Mille  &  un  Jour, con- 
tes  Perfans,  5  vol.  in- 12.  IL  Etat 
général  de  V Empire  Ottoman ,  depuis 
fa  fondation  jufquà  préfnt  ,  avec 
L'Abrégé  des  Vies  des  Empereurs  ^  tra- 
duit d'un  manufcrit  Turc  ;  à  Paris 
en  1683  ,  3  vol.  in-12.  IIÏ.  VHif- 
toire  du  grand  Gengyskan  ,  premier 
Empereur  des  anciens  Mogols  &  Tar- 
tares^  tirée  des  anciens  auteurs 
Orientaux,  1 710,  in-12.  IV.Hi/?oir2 
de  Timur  Bec  ,  connu  fous  le  nom. 
du  grand  Tamlrlan  ,  Empereur  des 
Mogols  &  Tartares ,  &:ci  traduite  du 
Perfan  ,  in-12  ,  en  4  vol.  ',  à  Paris 
1722.  V.  Il  a  traduit  auffi,  du  fran- 
çois  en  perfan  ,  VHifioire  du  Roi 
par  les  Médailles ,  qui  fut  préfentée  ;: 
en  1708  au  Roi  de  Perfe.  Son  fils 
Alexandre- Louis-Marie  ,  profefTeui" 
en  arabe  au  CoUége-royal  ,  mort 
en  1751  ,  à  53  ans,  a  traduit  le 
Canon  de  Soliman  II  y  pour  l'infime* 
tion  de  Mourad  IV ^  1725  ,  in-12, 
Peùs  le  père  avoit  fait  plufieurs 
autres  Traductions  de  livres  Arabes 
ou  Perfans  ,  qui  font  reftées  ma- 
nu fentes. 
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PETIT  ,     (François)    To^-q 

POURFOUTI. 

I.  PETIT,  (Jean)  Cordelier  , 
do(î!ieur  de  Paris ,  s'acquit  d'abord 
de  la  réputation  par  jfon  fçavoir, 
p?r  fon  éloquence  &  par  les  Ha- 
rangues qu'il  prononça  au  nom  de 
l'univerfité.  Il  fut  de  la  célèbre  am- 
balTade  que  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du  fchif- 
me  ,  en  1407  ;  mais  il  perdit  bien- 
tôt le  peu  de  gloire  qu'il  avoit  ac- 
.quife  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ayant  fait  affaffiner  en  tra- 
hifon  Louis  de  France  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  du  roi  Char- 
les VI  ;  Jean  Petit ,  vendu  au  meur- 
trier, foutint  dans  la  grand'falle 
de  l'Hôtel-royal  de  S.  Paul ,  le  8 
Mars  1408  ,  que  le  meurtre  de  ce 
duc  étoit  légitime.  Ce  docteur  im- 
pudent eut  l'audace  d'avancer  , 
qu'i/  ejî  permis  i^ufer  de  furprife  ,  de 
trahi  fon  &  de  toutes  fortes  de  moyens  , 
pour  fe  défaire  d'un  Tyran  ,  &  qu'on 
n'eji  pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu  on  lui  avoit  promife.  Il  ofa  ajouter 
que  celui  qui  commettoit  un  tel  meur- 
tre^ ne  méritait  non  feulement  aucune 
peine  ^  mais  mimé  devait  être  récom- 
penfe.  Le  Plaidoyer  qu'il  prononça 
à  cette  occalion,  parut  fous  le  ti- 
tre de  Jujiificaîion  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  s'éleva  un  cri  général  con- 
tre cette  doftrine  meurtrière  -,  mais 
le  grand  crédit  du  duc  deBourgogne 
le  mit  à  couvert  pendant  quelque 
tems.  Cependant  les  écrivains  fa- 
ges  de  ce  tems-là  ,  Gerfan  à  leur 
tête  ,  dénoncèrent  cette  doftrine  à 
Jean  de  Montaigu ,  évêque  de  Paris  , 
qui  la  condamna  comme  hérétique 
îe  23  Novembre  141 4.  Le  concile 
de  Confiance  l'anathématifa  l'année 
fuivante  ,  à  la  foUicitation  de  Ger- 
fon ,  mais  en  épargnant  le  nom  & 
récrit  de  Jean  Petit.  Enfin  le  Roi  fit 
prononcer ,  le  i6  Septembre  1416 , 
pai"  le  parlement  de  Paris ,  un  Arrêt 
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fangîant  contre  ce  pernicieux  li- 
belle ,  &  l'univerfité  le  cenfura. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  eut 
le  crédit ,  en  1418  ,  d'obliger  les 
grands-vicaires  de  Févêque  de  Pa- 
ris ,  pour  lors  malade  à  St-Omer, 
de  rétraft.er  la  condamnation  faite 
par  ce  prélat  en  141 4.  L'apologifte 
de  l'aiTaffinat  étoit  mort  3  ansaupa» 
ravant  en  1411 ,  à  Hefdin  ,  détefié 
de  tous  les  gens  de  bien.  Son  Plal-^ 
doyer  en  faveur  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  tous  les  Aâ:es  concernant 
cette  affaire  ,  fe  trouvent  dans  le 
V*  tome  de  la  dernière  édition  des 
Couvres  de  Gerfan. 

II.  PETIT  ,  (Samuel)  né  en 
1594,  à  Nifmes  ,  d'un  miniflre ,  fit 
fes  études  à  Genève  avec  un  fuc- 
cès  peu  commun.  Il  n'avoit  que  17 
ans  ,  lorfqu'on  l' éleva  au  miniflére. 
Il  fut  nommé  peu  de  tems  après 
à  la  chaire  de  théologie  ,  de  Grec 
&  d'Hébreu  de  cette  ville,  où  il 
mourut  en  1643  ,  à  51  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages:  I.  Mif- 
cellanea  en  9  livres  :  il  y  explique 
&  y  corrige  quantité  de  paffages 
de  différens  auteurs.  IL  Edogx,  Chro- 
nologicx. ,  in-4°.  Il  y  traite  des  an- 
nées des  Juifs  ,  des  Samaritains  & 
de  plufieurs  autres  peuples.  ÏII.  Va- 
ries. Lecliones  ,  en  4  livres.  Il  en  a 
employé  trois  à  expliquer  les  ufa- 
ges  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
tament  ,  les  cérémonies ,  obfer- 
vations',  &c.  IV.  Leges  Attica^  Pa- 
ris ,  1655,  in- fol. ,  dans  lequel  il 
corrige  quantité  d'endroits  de  di-» 
vers  auteurs  Grecs  &  Latins.  V. 
Plufieurs  autres  Ecrits  ,  qui  font  ^ 
ainfi  que  les  précédens  ,  infiniment 
recommandables  par  l'érudition.. 
vafi:e  &  profonde  qui  y  règne.  Il 
ne  fe  faifoit  pas  moins  aimer  par 
fes  lumières.,  qu'efi:imer  par  fon 
caraârére.  Sa  douceur  étoit  extrê- 
me. S'étant  rendu  par  curiofité  à 
îa  fynaç^ogue  d'Avignon,  un  rabljiîi 
¥iii: 
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lui  dît  mille  injures  en  Hébreu.  Tait 
lui  répondit  fur  le  champ.  Le  doc- 
teur Ifraëîite,  confus,  lui  fit  des  ex- 
cufes  ;  &  le  minière  Proteilant , 
fans  lui  témoigner  le  moindre  ref- 
lentimsnî ,  fe  contenta  de  l'exhor- 
ter à  paffer  de  la  fynagogue  dans 
l'Egîife  Chrétienne. 

ni.  PETIT,  (Pierre)  mathé- 
maticien &  phylicien  ,  né  en  i<;98 
à  Mont  -  Luçon  ,  mort  en  1677 
à  Ligny-fur-Marne  ,  devint  par 
fon  mérite  géographe  du  roi  & 
intendant  àes  fortifications  de 
France.  Il  eut  l'amitié  &  l'eftime 
de  Defcams.  On  a  de  lui  pîufieurs 
Ouvrages  de  mathématique  &  de 
phyfique  ,  qui  font  curieux  &  in- 
téreiTans  •,  Its  principaux  font  :  I. 
Des  Traités  du  Compas  de  propor- 
tion ,  De  la  Pefanteur  &  de  la  gran- 
deur des  Métaux  ,  De  la  Conjîruclion 
&  de  Vufaye  du  Calibre  d'' Artillerie  , 
in-S".  [I.  Du  Vuidej  in-4°  ,  1647. 
îîî.  Des  Eclipfes ,  1652,  in-folio. 
ÏV.  Des  Remèdes  quon  peut  appor- 
ter aux  inondations  de  la  rivière  de 
Seine  dans  Paris  ^  1668  ,  in-4°,  V. 
De  la  Jonction  de  VOcéan  &  de  la 
Méditerranée  par  les  rivières  d^ Aude 
&  de'  la  Garonne  ,  in-4°.  VI.  Des 
Comètes^  1665  ,  in-4°.  VII.  De  la 
Nature  du  Chaud  &  du  Froid.,  ^671, 
in- 12.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
l'expérience  du  Vuide  en  France, 
après  la  découverte  de  Toricelli. 

IV.  PETIT,  (Pierre)  méde- 
cin de  Paris ,  fa  patrie  ,  membre 
de  l'académie  de  Padoue  ,  mort  en 
1687,  âgé  de  70  ans,  fut  poëte 
Latin  &  François  ;  mais  il  a  par- 
îiculiérement  réuffi  dans  la  poë- 
fie  Latine  ,  &  fon  talent  en  ce 
genre  le  fit  placer  au  nombre  des 
Sept  meilleurs  Poètes  qui  compo- 
foient  la  PUïade  Latine  de.  Paris. 
Le  recueil  de  fes  Vers  parut  en 
Ï6S3  ,  in-S°.  Son  Poème  intitulé 
Codrus  ,   eil  remarquable  par  i'é- 
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ïévatîon  &  la  magnificence  âeé 
idées  ,  le  choix  &  l'élégance  de 
l'expreflîon  ,  la  force  &  Fharmo- 
nie  des  vers.  On  peut  donner  le 
même  éloge  à  fon  Poëme  de  la 
Cynomagie  ,  ou  du  Mariage  du  Phi- 
lofophe  Cratès  avec  Hipparchie.  Nous 
avons  aufïi  de  lui  un  Poëme  fur 
la  BoulTole ,  &  quelques  Vers  fran- 
çois,  entr' autres  des  Sonnets,  qui 
font  tf  ès-foibles.  Outre  ces  vers  , 
il  nous  refte  de  lui  :  I.  Trois  Trai- 
tés de  Phyfîque  :  le  i"  du  Mouve- 
ment des  Animaux  ,  1660  ,  in-8°  ; 
le  11=  des  Larmes  ,  ié6i  ,  in-8  "  ;  & 
le  Ili^  de  la  Lumière.,  1663  &  1664, 
in-4°.  II.  Deux  ouvrages  de  mé- 
decine ,  dont  l'un  efi:  intitulé  : 
Homeri  Nepentes  ,  feu  De  Hdencz 
meiicamento  ^  lucîum  ,  animique  om- 
nem  cegritudinem  abolente  ,  Utrechî  , 
1689  ,  in- 8°  ;  &  l'autre  un  Com- 
mentaire fur  les  3  premiers  livres 
à'Aretée  ,  1726  ,  in-4°,  III.  Un 
Traité  des  Amazones  ,  en  latin  , 
1687 ,  in-8°  ;  en  françois  ,  1718  , 
2  tom.  in-8°.  IV.  Un  autre  De  la 
Syhille,\(i%G  ,  in-8°.  V.  Un  volu- 
me à'Obfervations  mêlées  ,  1683  , 
in-8°.  VI.  Des  DiJfertationsrmnuC- 
crites...  Fg^.  II.  Pétrone. 

V.  PETIT  ,  (  Jean-Louis  )  chi- 
rurgien.né  à  Paris  en  1674  d'u- 
ne famille  honnête  ,  fit  paroitre  , 
dès  fa  plus  tendre  enfance ,  ^une 
vivacité  d'efprit  &  une  pénétra- 
tion peu  comm-unes.  Z/?;re,  célè- 
bre anatomifie,  demeuroit  dans  la 
maifon  de  fon  père  :  le  jeune  Pe- 
tit profita  de  bonne  heure  de  fes 
lumières.  Les  différions  faifoient 
fon  amufement ,  loin  de  l'effrayer. 
On  le  trouva  un  jour  dans  un  gre- 
nier ,  où  croyant  être  à  couvert 
de  toute  furprife  ,  il  coupoit  un 
lapin  qu'il  avoir  enlevé  ,  dans  le 
deffein  d'imiter  ce  qu'il  avoit  vu 
faire  à  l'habile  anatomifie.  Le  jeu- 
ne élève  fit  des  progrès  fi.  rapi- 
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Ses,  qu^î  avoit  à  peins  12  ans, 
quand  fon  maître  lui  confia  le 
foin  de  fon  Amphithéâtre.  11  ap- 
prit enfuite  la  chirurgie  fous  Caf- 
tel  Se  fous  Marefchal ,  &  fut  reçu 
maître  en  1700.  Son  nom  palTa 
aux  pays  étrangers.  Il  fut  appelle, 
€n  1726,  par  le  roi  de  Pologne -, 
&  en  1734,  par  Don  Ferdinand^ 
depuis  roi  d'Efpagne.  Il  rétablit 
la  fanté  de  ces  princes  ,  qui  lui 
offrirent  de  grands  avantages  pour 
îe  retenir  •■>  mais  il  préféra  fa  pa- 
trie à  tout.  Il  n'y  trouva  pas  des 
ingrats  :  il  fut  reçu  de  l'académie 
des  fciences  en  1715  ,  &  devint 
diredleur  de  l'académie  royale  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à  Paris  en  1750  ,  à  77  ans  , 
après  avoir  inventé  de  nouveaux 
inftrumens  pour  la  perfection  de 
la  chirurgie.  Il  fit  honneur  à  cet 
art  par  les  qualités  de  fon  cœur. 
Son  humeur  étoit  naturellement 
affez  gaie  ,  &  il  aimoit  à  recevoir 
chez  lui  fes  amis.  Ses  manières  fe 
fentoient  plus  d'une  cordialité 
franche,  que  d'une  politeffe  étu- 
diée. Il  étoit  vif,  fur-tout  quand 
il  s'agilToit  de  fa  profefiion.  Une 
bévue  en  chirurgie  l'irritoit  plus 
qu'une  infulte  ;  mais  il  n'étoit  fujet 
qu'à  ce  premier  mouvement.  Auffi 
prompt  à  revenir  qu'à  fe  fâcher, 
il  ne  confervoit  aucun  levain  de 
haine  ,  quelque  grave  qu'eût  pu 
être  i'offenfe.  Sa  feniibilité  pour 
îes  miféres  des  pauvres  étoit  ex- 
trême ;  foins  ,  remèdes  ,  atten- 
tions ,  rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chirurgie  pu- 
bliée en  1774  par  M.Lcfne  ,  en  5 
vol.  in-8°.  II.  Un  excellent  Traité 
fur  les  maladies  des  Os ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  1723, 
2.  vol.  in- 12.  IIÏ.  Plusieurs  fça- 
vantes  Diffcrtations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences, 
&.  dans  le  premier  vol,  d^s  Mé- 
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moires  de  chirurgie.  IV.  D'ex- 
cellentes Confultations  fur  les  Ma- 
ladies Vénériennes  ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  fon  Traité  fur 
ces  maladies.  Tout  ces  ouvrages 
prouvent  qu'il  connoifToit  auflî 
parfaitement  la  théorie  de  la  chi- 
rurgie ,  que  la  pratique. 

PETIT-DIDIER,  (Dom  Mat- 
thieu) 3énédiâ:in  de  la  congré- 
gation de  S.  Vannes  ,  né  à  S.  Ni- 
colas en  Lorraine  ,  en  1659,  en- 
feigna  la  philofophie  &;  la  théo- 
logie dans  rabba3/e  de  S.  Michel , 
&  devint  abbé  de  Sénonesen  171 5 , 
puis  évêque  de  Macra  en  1726, 
Benoît  XIU  fit  lui-même  la  céré- 
monie de  fon  facre ,  &  lui  fit 
préfent  d'une  mitre  précieufe.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. La  plupart  décèlent  beau- 
coup d'érudition.  Les  principaux 
font  :  I.  Trois  volumes  in-8°.  de 
Pumarques  fur  les  premiers  tom.de 
la  Bibliothèque  Eccléfiaft".  de  du  Pin» 
Elles  font  fça vantes  &  en  général 
judicieufes;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  fentent  k  chicane  , 
&  fur  lefquelles  l'abbé  du  Pin  fe 
défendit  afi!"ez  bien.  Cependant  D. 
Petit-Didier  paroit  meilleur  théo- 
logien que  fon  adverfaire.  II.  'L'A- 
pologie des  Lettres  Provinciales  de 
Pafcal ,  contre  les  Entretiens  de 
Daniel.  Il  défavoua  cet  ouvrage , 
qui  eft  pourtant  de  lui ,  &  où  l'on 
trouve  du  fçavoir  &  de  la  ferme- 
té, III.  Un  Traité  de  V Infaillibilité 
du  Pape,  Luxembourg  1724,  in- 
12  ,  qu'il  fiatîoit  par  intérêt  &  par 
reconnoiffance.  Ce  fçavant  Béné- 
didlin  mourut  à  Sénones  ,  en  1728, 
à  69  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  grave  ,  févére  &  labo- 
rieux. 

L  PETIT-PIED,  (Nicolas) 

do6leur  de  la  maifon  &  fociété  de 

Sorbonne  ,  natif  de  Paris  ,  fut  con- 

feiller-clerc  au  Châtelet ,  &  cuté 

Viv 
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de  la  paroiiTe  de  S.  Martial ,  qui 
a  été  réunie  à  celle  de  S.  Pierre* 
des-Arcis.  îi  étoit  fous-chantre  & 
chanoine  de  l'Eglife  de  Paris  , 
lorfqu'il  mourut  en  1705  ,  à  78 
ans.  Une  conteîlation  lui  donna 
lieu  de  compofer  fon  Traité  du 
Droit  &  des  Prérogatives  des  Ecclé- 
fiajziqucs  dans  V adminifiration  de  la 
Jnfiice  féculiérc  ,  in-4''.  Il  voulut 
préfider  au  Châtetet  en  1678,  en 
rabfence  dés  lieutenans  ,  parce 
qu'il  fe  trouvoit  alors  le  plus  an- 
cien confeiller.  Les  confeillers- 
laics ,  reçus  depuis  lui,  s'y  oppo- 
férent  ,  &  prétendirent  que  les 
clercs  n'avoient  pas  le  droit  de 
1  -préfider  &  de  âécanifer.  Cette  Con- 
teftation  excita  un  Procès,  &il  in- 
tervint un  Arrêt  déiinitif  ,  le  17 
ISIars  1682,  qui  décida  en  faveur 
<è.es  confeillers-clercs.  L'ouvrage 
qu'il  fit  à  cette  occafion  ,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur. 

IL  PETIT -PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent,  dodteur  de 
la  maifon  &  fociété  de  Sorbonne, 
lié  à  Paris  en  1665  ,  fit  {qs  étu- 
des &  fa  Licence  avec  diftinftion. 
Ses  faccès  lui  méritèrent,  en  170T, 
une  chaire  de  Sorbonne  ,  dont  il 
fut  privé  en  1703  ,  pour  avoir 
iigné ,  avec  39  autres  doéleurs  , 
3e  fameux  Cas  de  Confdence.  On 
l'exila  à  Beaune.  Dégoûté  de  ce 
féjour ,  il  fe  retira  auprès  de  fon 
ami  Qjzefnel  ,  en  Hollande.  11  y 
demeura  iufqu  en  171 8,  qu'il  eut 
permiffion  de  revenir  à  Paris.  La 
faculté  de  théologie  &  la  maifon 
de  Sorbonne  le  rétablirent  dans 
fes  droits  de  docteur,  au  mois  de 
Juin  171 9,  Mais  dès  le  mois  de 
Juillet  fuivant ,  le  roi  calTa  ce  qui 
avoit  été  fait  en  faveur  de  ce 
théologien.  L'évêque  de  Baveux  , 
(  Lorraine^  )  le  prit  alors  pour  fon 
confeil.  Ce  prélat  étant  mort  en 
1712  ^Piîié'Fied  fe  redra  de  nou- 
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veau  en  Hollande.  Il  obtint  (on 
rappel  en  1734,  &  mena  enfuite 
une  vie  tranquille  àParis  jufqu'à 
fa  mort  ,  arrivée  en  1747.  Sui- 
vant le  Dictionnaire  Critique  ^  <-<.\qs 
»  difputes  de  l'Eglife  n'altérèrent 
»»  en  rien  la  douceur  ,  la  charité 
■>■>  &  l'humanité  qui  fsifoient  foa 
s»  caractère.  ?»  Si  l'on  en  croit  le 
Diclionnalrc  des  Livres  Janfénijîes  , 
à  l'article  de  V Examen  Théologiçue  : 
«'  Rien  n'égale  le  fiyle  mordant 
■>■>  &  chagrin  de  Petit-Pied.  Son 
j>  ouvrage  eu.  un  ^  Diftionnaire 
5»  d'injures  &  de  calomnies.  On 
j>  ne  fçait  s'il  n'a  pas  furpaifé , 
5»  dans  cette  forte  de  littérature 
5>  odieufe  &  infamante ,  les  Zoïles, 
■!•>  les  Scaligcrs  &  les  Scioppius  de 
•»  Port-Royal.  ?>  Petit-Pied  a  îaifTé 
un  grand  nombre  d'ouvragei  fur 
les  querelles  du  tems  -,  les  prin- 
cipaux font  :  L  Règles  de  l'équi- 
té naturelle ,  &  du  bon  -  fens  ,  pour 
r examen  de  la  Confiitution  Unigc- 
nitus  ,  1713,  in- 12.  II.  Examen 
Théologique  de  V Infiruclion  Pajîorale 
approuvée  dans  l'affemblée  du 
Clergé  de  France ,  &  propofée  à 
tous  les  Prélats  du  royaume  pour 
l'acceptation  de  la  Bulle ,  5v:c.  1713, 
3  vol.  in  - 12.  III.  Réponfes  aux 
Avertijfemens  de  l'évêque  de  Soif- 
fons ,  (  Languet  ,)  5  tom.  in-12 ,  en 
10  parties.  \N .Examen pacifique  ^o. 
l'acceptation  &  du  fond  de  la 
Bulle  £/n/^ef2/?aj,  3  vol.  in-12.  V. 
Traité  de  la  Liberté^  en  faveur  de 
Janfcnius  ,  in -4°.  VII.  Obedientiis. 
credultz  vana  Religio  ,  feu  Silentiunt 
religiofum  in  causa  Janfenii  explica- 
îum ,  6*  falvâ  fide  ac  aucloritate  Ec- 
cleficz  vinâicatum  ,  I7o8  ,  2  vol.  in- 
12.  VIIL  Un  Traité  du  refus  de  fi- 
gner  le  Formulaire^  1709  »  ia-l2.  . 
IX.  De  Vinjufie  accufation  de  Janfé- 
nifme  ,  Plainte  à  M.  Habert,  &C.  in- 
12.  X.  Lettres  touchant  la  matière 
de  lUfurc.  Il  a  aufîi  travaillé  ,av£C 


le  Gros  ,  à  l'ouvrage  intitulé  :  Dc^- 
ma  Ecchfiiz  circà   Ufuram  expofiturri 
&  viniicatum  ,  in-4''.  XI.  Trois  Let- 
tres furies  Convulfions y  &  des  Ob- 
fervations    fur    leur    origiae    & 
leur  progrès  ,   in-4°  ,•  il  ne  leur 
efî  point  favorable.    XII.  Quel- 
ques   Ecrits    fur    la    Crainte    &  la 
Confiance  ,  &  fur  la  dii^indion  àes 
Vertus    Théologales  ,    &c.    On  ne 
croit  pas  devoir  pouffer  plus  loin 
cette  îifie  ;  on  en  trouvera  une  plus 
détaillée  dans  le  nouveau  Moréri. 
Il  en  efî;  de  ces  Brochures  produi- 
tes par  les  querelles  de  parti ,  com- 
me desRelations  des  petits  combats 
dans  le  cours  d'une  longue  guerre. 
A  peine  eft-elle  finie  ,  qu'on  a  ou- 
blié &  les  combats  &  Uz  relations. 
PETITOT ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
à  Genève  en  1607  ,  porta  la  pein- 
ture en  émail  à  fa  perfedion.  Rien 
de  plus  parfait  en  ce  genre,  que 
\q5  ouvrages  qu'on   a  de  lui.   Il 
parvint  à  trouver ,  avec  un  fça- 
vant  chymifte  ,  des  couleurs  d'un 
éclat  merveilleux.  On  a  plufieurs 
Portraits  que  cet  artiile  a  copiés 
d'après   Iqs   plus  grands   maîtres. 
Le  fameux  Van-Dyck  fe  plaifoit  à 
le  voir  travailler  ,  &  à  retoucher 
quelquefois  fes  ouvrages.  Son  ta- 
lent ne  fe  bornoit  point  à  être 
un   excellent  copiile  ;  il   fçavoit 
aufîî  defîiner  parfaitement  le  na- 
turel. Le  roi  Louis  XIV ,  6r  plu- 
fieurs perfonnes  de  la  cour  ,  l'oc- 
cupèrent long-tems.  Ce  prince  lui 
accorda  une  penfion  confidérabîe 
&  un  logement  aux   galeries  du 
Louvre  -,  mais  comme  cet  artifte 
étoit  Proteftant ,  il  fe  retira  dans 
fa  patrie  ,  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Il  mourut  à  Ve- 
vay,  dans  le    canton   de  Berne, 
en  1691.  Ce  peintre  s'étoit  aiio- 
cié    dans  fon  travail    avec  Bor- 
dier^   fon  beau-frere ,  qui  s'étoit 
chargé  de  peindre  les  cheveux . 
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les  draperies  &  les  fonds;  Pentot 
faifoit  la  tête  &  les  mains.  Ces 
deux  amis  vécurent  toujours  fans 
jaloulie  ,  &  gagnèrent  enfembîe 
plus  d'un  million,  qu'ils  partagè- 
rent fans  procès.  L'art  de  la  pein- 
ture en  émail  paroiflbit  perdu 
pour  nous  après  îa  mort  de  ?e^ 
titot  ;  mais  il  comm-ence  à  repren- 
dre une  nouvelle  vie,  depuis  que 
le  fieur  Pafquicr  ,  peintre  en  mi- 
niature, en  eu.  devenu  le  reftau- 
rateur.  Il  y  a  eu  dans  ce  fiécle  ua 
François  Petitot,  qui  a  continué 
les  Origines  de  Bourgoerne  par  PalUot. 
PETIVER ,  (  Jacques  )  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  ,  s'appli- 
qua confiamment  à  la  phylique  , 
&  fur-tout  à  la  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  GaipphylacH  Naturx,  & 
Artis  Décades  decetn ,  Londres  1702, 
in-fol.  Ce  font  102  planches  gra- 
vées ;  les  explications  font  collées 
au  verfo  des  gravures.  IL  Centw 
rite  decem ,  rariora  Naturx  continen- 
tes ,  Londini ,  1692  à  1703  ,  in-S''. 
III.  Pierigraphia  Americana  ,  Lon- 
dini ,  171 2  ,  in-fol.  iV.  Catalogus 
J.  Raii  Herharii  Britannici,  ex  editio- 
ne  L.  Hans  Sloane,  Londres  1732, 
in-fol.  &c. 

PETRARQUE,  (  François  )  na- 
quit à  Arrezzo  en  1304.  Son  pè- 
re s'étant  retiré  à  Avignon  ,  en- 
fuite  à  Carpentras ,  pour  fuir  les 
troubles  qui  défoîoient  l'Italie  ; 
Pétrarque  fit  fes  premières  études 
dans  ces  deux  villes.  Il  fut  enfuira 
envo3'-é  à  Montpellier ,  puis  à  Bo- 
logne ,  pour  y  étudier  le  droit , 
&  y  fit  éclater  fes  talens  &  fon 
goût  pour  la  poëfie  italienne, 
Pétrarque  n'étudioit  le  droit  que 
par  compîaifance  pour  fa  famille. 
Son  père  &  fa  mère  étant  morts 
à  Avignon,  il  retourna  dans  cette 
ville  ,  où  (û  conçut  bientôt  un 
amour  violent  pour  Laure  de  No- 
ves.  Il  avni:  le  vifage   agréable  , 
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les  yeux  vifs,  la  phjûonomie  û- 
lie  6;  fpirituelle.  Son  air  ouvert  & 
noble  lui  concilioit  à   la  fois  l'a- 
mour   &    le    refpeâ.     Laure   fut 
feniible  à  ces  avantages  delà  na- 
ture -,  mais  elle  ne  le  lui  laiffa  pas 
appercev  oir .^Par^r^ue  ne  pouvant 
rien  gagner  fur  fon  amante  ou  fur 
fa  paillon  pour  elle,  ni  par  fes  vers 
&  fa  confiance ,  ni  par  fes  réfle- 
xions ,    entreprit  divers  voyages 
pour  fe  diPcraire  ,  &  vint  s'enfer- 
mer enfin    dans    une    maifon    de 
campagne  à  Vaucîufe  ,    près  de 
riile.  Les  bords  de  la  fontaine  de 
Vaucîufe  retentirent  de  fes  plain- 
tes amoureufes.  Pétrarquefe  fépara 
pour  quelque  tems  de  l'objet  de  fa 
flamme.  ïl  voyagea  en  France,  en 
Allemagne,  en  Italie  ,&  par-tout 
iî  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite diilingué.  De  retour  à  Vau- 
cîufe ,  il  y  trouva  ce  qu'il  fou- 
haitoit ,  la  folitude ,   la  tranquil- 
lité &  fes  livres.  Sa  pafFion  pour 
Laure  l'y  fuivit.  Il  célébra  de  nou- 
veau dans  fes  écrits  les  vertus  , 
les   charmes  de  fa  maîtrelle  ,  & 
le  délicieux  repos  de  fon  hermi- 
lage.    Il   immortalifa  Vaucîufe  , 
Laure,  &  s'immortalifa  lui-même. 
Son  nom  étoit  répandu  par-tout. 
ïl  reçut  dans  un  même  jour   des 
lettres  du  fénat  de  Rome  ,  du  roi 
de  Naples,  &  du  chancelier  de  l'u- 
niverfité  de  Paris  :  on    l'invitoit , 
de  la.  maîiiére  la  plus  fiatteufe  ,  à 
venir   recevoir    la   couronne    de 
Poète   fur    ces   deux  théâtres  du 
monde.  Pétrarque  préféra  Rome   à 
Paris  ^  il  paffa  par  Naples,  où  il 
foutint  un  examen  de  trois  jours 
en  préfence  du  roi  Robert,  le  ju- 
ge   des   fçavans  ,    ainfi  que  leur 
Mécène.  Arrivé  à  Rome  ,  il  fut  cou- 
ronné   de  lauriers  ,    le    jour    de 
Pâque   de     Tannée    1341.    Après 
avoir  reçu    la   couronne ,    il    fut 
conduit  en   pompe  à   l'égiife  de 
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5.   Pierre    de  Rome  ,  à   îa  voûter 
de   laquelle    il   la   fufpendit.    La 
qualité  de  Poète  Lauréat  lui  fut  con- 
firmée dans  des  lettres  pleines  des 
éloges  les  plus  magnifiques.  Tous 
les  princes  &  les  grands-hommes 
de  fon  tems  s'emprelTérent  à  lui 
marquer  leur  eftime.  Les  papes  , 
les  rois  de  France  ,  l'empereur  , 
la  république  de  Venife ,  lui  en 
donnèrent     divers     témoignages. 
Retiré  à  Parme   où  il  étoit  archi- 
diacre ,  il  apprit  la  mort    de   la 
belle  Laure  ;  il  repaffa  les  Alpes, 
pour  revoir  Vaucîufe  ,  &  pour  y 
pleurer    celle    qui  lui  avoit   fait 
aimer  cette  folitude.   Après   s'ê- 
tre livré  quelque  tems  à  fa  dou- 
leur, il  retourna  en  Italie  en  13  5  2, 
pour  perdre  de  vue  des  lieux  au- 
trefois fl  chers  &  alors  infuppor- 
tables.   Il  paffa  à  Milan  ,    où  les 
Vifconti    lui    confièrent    diverfes 
ambaffades.  Rendu  aux  Mufes  ,  il 
demeura  fuccefilvement   à  Véro- 
ne ,  à  Parme  ,  à  Venife  ,  &  à  Pa- 
doue  où  il   avoit  un  ■  canbnicat  : 
il  en  avoit  eu  déjà  un  à  Lombes  , 
&  enfuite  un  autre  à  Parme.  Un 
feigneur  du  voifinage  de  Padoue 
lui  ayant  donné  une    maifon   de 
campagne  à  Arqua  tout  près  de 
cette  ville  ,  il  y  vécut  5  ans  dans 
les  douceurs  de  l'amitié  &  dans 
les  travaux   de  la  littérature.   Ce 
fut«là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été 
bannie  de  la  Tofcane,  &  dépouil- 
lée de  {es  biens  ,  pendant  les  que- 
relles des   Guelfes  &  des   Gibelins» 
Les  Florentins  lui  députèrent  j&o- 
cace  pour  le  prier  de  venir  hono- 
rer fa  patrie  de  fa  préfence  ,  &  y 
jouir  de  la  reilitution  de  fon  pa- 
trimoine -,  mais  il  n'ètoit  plus  tems 
de  pofféder  un  ii  grand   homme. 
Quelque  fenfible  que  fût  Pctrarqui 
à  cet  hommage  que  l'étonnemenï 
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9e  fon  fiécîe  payoit  alors  à  fon  gé- 
nie alors  unique  ,  il  ne  voulut 
pas  quitter  fa  douce  retraite.  Il 
mourut  peu  d'années  après  ,  en 
1374,  à  70  ans.  Ce  poète  )oi- 
gnoit  aux  plus  rares  talens,  les 
qualités  les  plus  eftiraables.  Il  fut 
fidèle  à  l'amitié  ,  &  plein  de  droi- 
ture &:  de  probité  au  milieu  des 
artifices  de  la  cour.  Quoique  li- 
vré à  la  paillon  de  l'amour,  &  quoi- 
qu'il eût  conftaté  fes  foibleiTes  par 
k  naiffance  d'un  fils  &  d'une  fille  , 
il  étoit  pénétré  des  grands  prin- 
cipes de  la  religion.  Il  en  fuivoit 
fcrupuleufement  les  pratiques  ;  il 
jeûnoic  3  fois  la  femaine ,  &  fe 
levoit  régulièrement  à  minuit  , 
pour  payer  à  l'Être  Suprême  un 
tribut  de  louanges.  Né  avec  un 
caradtére  bilieux  &  ardent,  il  s'y 
livra  avec  trop  peu  déménagement 
en  parlant  des  pontifes  de  fon 
tems.  Pétrarque  paffe  avec  raifon 
pour  le  Rejîaurateur  des  Lettres ,  & 
pour  le  Pcre  de  la  bonne  Poëfic 
Italienne.  Il  fe  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  &  pour 
conferver  desmanufcrits  d'auteurs 
anciens.  On  trouve  dans  fes  vers 
italiens  un  grand  nombre  de  traits 
femblables  à  ces  beaux  ouvrages 
des  anciens  ,  qui  ont  à  la  fois  la 
force  de  l'antique  &  la  fraîcheur 
du  moderne.  Ses  Sonnets  &  {qs 
Canipni  font  regardés  comme  des 
chef- d'oeuvres  en  Italie-,  mais, 
fuivanî  Voltaire  ,  «  il  n'y  en  a 
î>  pas  un  qui  approche  des  beau- 
3»  tés  de  fentiment  qu'on  trouve 
î>  répandues  avec  tant  de  profu- 
5>  fion  dans  Racine  &  dans  Qjii- 
3>  naut.  J'oferois  même  affirmer  , 
ajoute- t- il  ,  »  que  nous  avons 
îî  dans  notre  langue  un  nombre 
;>  prodigieux  de  Chanfons  plus 
;>  délicates  &  plus  ingénieufes  que 
5)  celles  de  Pétrarque ,  &  nous  fom- 
?»  mes  fi  riches  en  ce  genre  ,  (jue 
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»»  nous  dédaignons  de  nous  en  faire 
5»  un  mérite.  >»  Ce  qu'on  admire 
le  plus  dans  les  vers  de  notre  poè- 
te ,  eft  cette  douceur  &  cette 
molleffe  élégante  qui  fait  fon  ca- 
ractère-, mais  il  n'eil  pas  exempt 
des  concetti  &  des  pointes  qui  font 
ordinaires  aux  poètes  Italiens.  Ses 
Triomphes  lui  firent  moins  d'hon- 
neur ,  quoiqu'ils  offrent  de  l'in- 
ventioa  ,  des  images  brillantes  , 
des  fentimens  nobles  &  de  beaux 
vers.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  furent  réimprimés 
à  Bâle  en  15S1 ,  en  4  vol.  in-foî. 
Sqs  Poëjïes  Latines  {ont  ce  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  des  gens 
de  goût  dans  ce  recueil,  après  les 
Poëfies  Italiennes  -,  mais  elles  font 
fort  intérieures  à  celles-ci.  Son. 
Poème  de  la  guerre  Punique ,  intit. 
Africa  ,  n'efl  pas  digne  d'un  aufïî 
grand  poète,  ni  pour  l'invention  , 
ni  pour  l'harmonie  ,  ni  pour  la  ver- 
fification.  Ses  autres  ouvrages  font: 
I.  De  remediis  uîriufque  fortunes  ,  Co- 
logne 1471  ,  in-4'  ;tradaiten  franc» 
en  2  vol.  in- 12  ,  par  M.  de  Grc 
naille  fous  ce  titre  :  Le  Sage  rêfo- 
lu  contre  la  Fortune,  II.  De  otio 
Religioforum.  III.  De  vcrafapientia. 
IV.  De  vita  folitaria.  V.  De  contem- 
ptu  Mundi.  VI.  Rerum  memorahi- 
lium  lihri  fex.  VII.  De  Repuhlica 
optimc  adminijîranda.  VIII.  Epif- 
tola.  Les  unes  roulent  fur  la  mo- 
rale ,  les  autres  fur  la  littératu- 
re ,  d'autres  fur  les  affaires  de 
fon  tems.  IX.  Orationes.  Elles 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
ces  ouvrages  font  affez  foibles  j 
on  n'y  trouve  le  plus  fou  vent  que 
des  chofes  communes  ,  écrites 
d'un  fiyle  ampoulé  ,  quoiqu'affez 
pur.  Pétrarque  a  eu  prefqu'autant 
de  commentateurs  &  de  traduc- 
teurs que  les  meilleurs  poètes  de 
l'antiquité,  Plus  de  25  auteurs  ont 
écrit  fa  VU,  Celle  qu'on  trouve 
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dans  le  28*  volume  des  Mémoires 
du  P.  Niceron.,  eft  fort  inexaOïe,  Il 
y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
diftinguées  ;  celle  de  Muratori ,  à  la 
tête  de  l'édition  qu'il  a  donnée 
des  Poëiies  de  cet  auteur  ;  &  celle 
de  M'  le  baron  de  la  Baflle ,  d^ns 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Bel- 
les-Lettres -,  mais  elles  ont  été  ef- 
facées par  les  Mémoires  que  M. 
l'abbé  de  Sade  a  publiés  en  1764 
en  3  vol.  in-4°.  fur  ce  poète.  Ils 
prouvent  de  quelles  recherches 
profondes  ce  fçavant  efl  capable  , 
&  les  fautes  dans  lefquelles  les 
commentateurs  ,  même  Italiens  , 
étoient  tombés  à  l'égard  de  Pétrar- 
que. Toutes  les  circonflances  de 
fa  vie  y  font  détaillées  avec  la 
plus  grande  exad^itude.  En  exal- 
tant les  qualités  de  fon  héros ,  iî 
n'oublie  ni  fes  vices  ,  ni  fes  dé- 
fauts -,  fa  pafîion  exceffive  pour 
Laure,  le  libertinage  de  fa  jeunef- 
fe ,  fon  fanatifme  pour  Rome  ,  fon 
enthoufiafme  pour  Rien^i  ,  enfin 
fon  aigreur  dans  la  difpute  &  fon 
humeur  caufiique.  Les  éditions  les 
plus  recherchées  de  î^s  Poéfics  ha* 
Hennés  ,  font  :  la  première  donnée 
à  Venife ,  en  1470  ,  in-fol.  ;  celles 
de  Padoue  ,  1472  -,  Venife, Milan  , 
Rome,  1473,  in-fol.  On  eftime 
aufîi  celles  des  Aides  à  Venife  , 
des  Juntes  à  Florence ,  des  Rouil- 
les à  Lyon  -,  de  Gefualdoy  1553  , 
in -4°  -,  de  Caftelvero  ,1582, 111-4°, 
réimprimée  par  Muraton  en  171 1. 
Mais  la  meilleure  eft  celle  de  Ve- 
nife ,  1756,  2  vol.  in-4*';  &  la 
plus  jolie  ,  celle  de  Paris  1768  ,  2 
vol.  in- 12. Ses  Vite  delPontefici  Ro- 
mani ,  edimperatori  Romani ,  Firenze 
1478  ,  in-fol.  font  rares. 

I.  PETRI ,  (  Cunerus  Petrus  )  né 
en  Zélande  ,  fut  choiii  pour  être 
le  i"  évêque  de  Leuwarden  dans 
laFrife  Occidentale  en  1570;  mais 
il  fut  chaffé  de  ^fon  fiége  par  les 
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Pfoteftans  pendant  les  guerres  ci- 
viles. 11  mourut  dans  fa  48^  an- 
née, en  1580,  à  Cologne  où  ils'é- 
toit  retiré.  On  a  de  lui  plufieurs 
Traités  latins ,  fur  les  Devoirs  d'un 
Prince  Chrétien  ,  1 579  ,  in-8°;  fur  le 
Sacrifice  de  la  Mejfe  ;  fur  l'Accord 
des  mérites  de  J.  C,  avec  ceux  des 
Saints  ;  fur  le  Célibat  des  Prêtres  j 
fur  la  Grâce  ,  &c. 

IL  P  E  T  RI,  {Sufridus)nik 
Leuwarden  ,  mort  en  1597  à  70 
ans  ,  enfeigna  les  belles-lettres  à 
Erford.  Il  fut  enfuite  fecrétaire  & 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Gran- 
velle ,  profeiTeur  en  droit  à  Colo- 
gne ,  &  hiftoriographe  des  Etats 
de  Frife.  Les  papes  Sixte  VÔl  Gré- 
goire  XIII  lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'eftime.  Il  fe  fignala  par 
plulîeurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  De  Frifiorum  antiquitate  & 
origine^  in-8°  ,  15  50  ;  ou  in-4'' , 
1533.  ^^*  Apologia  pro  origine  F  ri* 
fiorum.  III.  De  Scriptorihus  FrificZy 
1593,  if^-S".  &  d'autres  bien  écrits 
en  latin  ,  mais  fans  critique  ,  & 
remplis  des  fables  les  plus  ridi- 
cules ,  de  minuties  &  d'inepties, 

III.  PETRI,  (Barthélemi  )  doc- 
teur &  chanoine-  de  Douai  ,  né 
dans  le  Brabant ,  enfeigna  àLou- 
vain  ,  puis  à  Douai ,  où  il  mourut 
en  1630  ,  à  $5  ans.  On  lui  doit  .-^ 

I.  Le  Commonitorinm  de  Vincent  de 
Lerins ,  avec   de  fçavantes  notes. 

II.  Des  Commentaires  fur  les  Aâ:es 
des  Apôtres, 1622  ,  in-4°.  III.  L'é- 
dition des  (EuvresP  ofthumes  ^Eftius^ 
auxquelles  il  a  ajouté  ce  qui  raan- 
quoit  des  Epîtres  canoniques  de 
St  Jean. 

I.  PETRONE  un  à^s  plus  il- 
luftres  &  des  plus  célèbres  féna° 
teurs  de  Rome.  Etant  gouverneur 
d'Egypte  ,  il  permit  à  Hérode  ,  roî 
des  Juifs  ,  d'acheter  dans  Alexan- 
drie tout  le  bled  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  fecourir  fes  peugles_af- 
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l^îgés  d'une  cruelle  famine.  Tihér& 
étant  mort,  &  Caïus  Caligida  lui 
ayant  fuccédé  ,  ce  prince  ôta  le 
gouvernement  de  Syrie  à  VitelUus, 
pour  le  donner  à  Pétrone^  qui  s'ac- 
quitta dignement  de  cet  emploi. 
ïi  fut  fi  favorable  aux  Juifs  ,  qu'il 
courut  rifque  de  perdre  l'amitié 
de  l'empereur  &  fa  propre  vie  , 
pour  avoir  voulu  favorifer  ce 
peuple.  Ce  prince  lui  ordonna  de 
mettre  fa  Statue  dans  le  Temple 
de  Jérufalem  -,  Pétrone ,  voyant  que 
les  Juifs  aimoient  mieux  mourir 
que  de  voir  profaner  le  lieu-faint, 
ne  les  y  voulut  point  contrain- 
dre par  la  force  des  armes!,  &  pré- 
féra un  relâchement  difté  par  l'hu- 
manité, à  une  obéiffance  cruelle. 

IL  PETRONE,  (  Petronius-Arbl- 
ur  )  né  aux  environs  de  Marfeil- 
le ,  proconful  de  Biîhynie  ,  puis 
conful  ,  fut  l'un  des  principaux 
confidens  de  Néron ,  &  comme  l'in- 
tendant de  fes  plaifirs.  Sa  faveur 
lui  attira  l'envie  de  TlgelUn  , 
autre  favori  de  Néron  ,  qui  i'accu- 
fa  d'être  entré  dans  une  confpira- 
tion  contre  l'empereur.  Pétrone 
fut  arrêté  &  condam.néàperdre  la 
vie.  Sa  mort  fut  finguliére,  par  l'in- 
différence avec  laquelle  il  la  reçut. 
Il  la  goûta  à -peu-près  comme  il 
a  voit  fait  les  pîaifirsjtantôt  il  tenoit 
fcs  veines  ouvertes,  tantôt  il  les 
-ferraoit  ,  s'entretenant  avec  fes 
amis ,  non  de  l'immortalité  de  l'a- 
me  qu'il  ne  croyoit  point  ,  mais 
des  chofes  qui  flattoient  fon  ef- 
prit  ,  comme  de  vers  tendres  & 
gaians ,  d'airs  gracieux  &  palîion- 
nés.  Aulïl  a-t-on  dit  ,  que  mourir 
fut  fimplement  pour  lui  cejfer  de  vi- 
vre. St'Evremont  fait  de  cet  Epicu- 
rien le  portrait  le  plus  avanta- 
geux ;  il  poffédoit  ,  fuivant  lui  , 
cette  volupté  exquife  ,  également 
éloignée  des  fentimens  grofllexs 
d'un  libertin  ,  &  raaitreffe  de  fes 
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vices  &  de  fes  vertus.  Les  plaifirs 
ne  i'avoient  point  rendu  incapa- 
ble des  affaires ,  &  la  douceur  de 
fa  vie  ne  l'avoit  pas  rendu  enne- 
mi  des  fatigues    du  travail.  Mais 
au  lieu  d'affujettir   fa  vie  à  fa  di- 
gnité ,   Pétrone  ,   fupérieur  à   fes 
charges, les  ramënoit  à  lui  m.ême. 
Il  n'avoit ,  dit  Tacite  ,  la   réputa- 
tion ni  de  prodigue,  ni  de  débau- 
ché ,  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  ruinent  ;  m.ais  d'un  volupi 
tueux  rafiné  ,  qui    confacroit    le 
jour  au    fommeil ,  &   la   nuit  au 
devoir  &  au  piaifir.  Ce  courtifan 
eft   fam.eux  par  une  Satyre  qu'il 
envoya  cachetée    à  Néron  ,   dans 
laquelle  il  faifoit  une  critique  de 
ce  prince  fous  des  noms  emprun- 
tés. Voltaire  conjeclure  que  ce  qui 
nous  en  reite,n'en  efi:  qu'un  ex- 
trait, fait  fans  goût  &  fans  choix 
par  un  libertin  obfcur.  Pierre  Petit 
déterra  à  Traw  en  Dalmatie  ,  l'an 
166^  ,  un  fragment  confidérable  , 
qui  contient  la  fuite  du   Fejiin  de 
Trimalcion.  Ce  fragment,  imprimé 
l'année   fuivante  à  Padoue    &  à 
Paris  ,  excita    une   guerre  parmi 
les   littérateurs.  Les   uns  fouîe- 
noient  qu'il  étoit  de   Pétrone  ,  & 
les  autres  le  lui  enlevoient.  Petit 
défendit  fa  découverte  &  envoya 
le   manufcrit   à   Rome ,  où  il  fut 
reconnu  pour  être  du  xv^  fiécle» 
Les  critiques  de  France  ,  qui  en 
avoient  attaqué  l'authenticité  ,  fe 
turent  lorfqu'on  l'eut  dépofé  dans 
la  bibliothèque  du  roi.  On  l'attri- 
bue   généralement    aujourd'hui  à 
Pétrone  ,  &  on  le  trouve  à  la  fuite 
de  toutes  les  éditions  qu'on  a  don- 
nées  de    ce  voluptueux   délicat. 
Le  public  n'a  pas  jugé  fi  favora- 
blement des  autres  fragmens ,  ti- 
rés d'un  manufcrit  trouvé  à  Bel- 
grade en  1688  ,  que  Nodot  publia 
à  Paris  en  1694.    Quoique  l'édi- 
teur ,  (  Charpentier ,  )  &  plufieurs 
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autres  fçavans,  dépourvus  de  goût» 
les  aient  crus  de  Pétrone  ,  les  gaîli- 
cifmes  &  les  autres  expreffions 
barbares  dont  il  fourmille  ,  l'ont 
fait  juger  indigne  de  cet  auteur. 
Ses  véritables  ouvrages  font  :  î. 
Le  Poème  de  la  Guerre  Civile  entre 
Céfar  &  Pompée ,  traduit  en  profe 
par  l'abbé  de  Marolles  ,  &  en  vers 
françois  parle  préf.  Bouhier'y'Hol- 
lande  1737)  in-4''.  PeVone,  plein  de 
feu  &  d'enthoufiafme ,  &  dégoûté 
de  la  gazette  ampoulée  deLucain^ 
Oppofa  PharfaU  à  Pharfale  ;  mais 
fon  ouvrage ,  quoique  meilleur  à 
certains  égards  ,  n'eft  nullement 
dans  le  goût  de  l'Epopée.  C'eft 
plutôt  une  prédidion  des  malhelirs 
qui  menaçoient  la  République 
dans  les  derniers  tems  :  c'efl  un 
pur  caprice,  &  cette  pièce ,  con- 
lidérée  fous  ce  point  de  vue ,  ne 
manque  pas  d'agrémens.  Quelle 
force  ,  (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ,  ) 
quelle  fineffe  dans  la  peinture  des 
vices  des  Romains  &  des  défauts 
de  leur  gouvernement  !  Que  d'ef- 
prit  dans  fes  fixions  !  Ces  beau- 
tés font  relevées  par  unftyle  mâle 
&  nerveux ,  qui  mérite  qu'on  par- 
donne au  poëte  Latin  quelques 
fautes  contre  l'élocution  &  cer- 
tains traits  dignes  d'un  rhéteur. 
IL  Un  autre  Poème  fur  l'Education 
de  la  jeunefTe  Romaine.  îiï.  Deux 
Traités^  l'un  fur  la  corruption  de 
l'éloquence,  &  l'autre  fur  les  cau- 
fes  de  la  perte  des  Arts.  IV.  Un 
Po'èmede  la  vanité  des  Songes.  V. 
Le  Naufrage  de  Lycas.  VL  Réfle- 
xions fur  ï! inconfiance  de  la  Vie  hu- 
maine. ViL  Le  Fejiin  de  Trimalcion, 
Les  bonnes  moeurs  ne  lui  ont  pas 
obligation  de  cecte  facyre.  C'eft  un 
tableau  des  plaiûrs  d'une  cour  cor- 
rompue ,  &  le  peintre  eft  plutôt 
un  courtifan  ingénieux  ,  qu'un 
cenfeur  public  qui  blâme  la  cor- 
ruption. Si  nous   en  çroyon^s  Su' 
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Evremont ,  Pétrone  eft  admirable  pa^ 
la  pureté  de  fon  flyle  ,  par  la  dé= 
licatelTe  de  fes  fentimens.  Ce  qui 
furprend  davantage ,  dit-il ,  eft  cet- 
te facilité  prodigieufe  à  nous  don- 
ner &  à  peindre  finement  tous  les 
caraûéres.  Mais  cette  fineffe  tient 
fouvent  de  l'afféterie ,  &  quoique 
le  fi:yle  déclamateur  lui  paroiffe 
ridicule,  Pétrone  ne  laiffe  pas  de 
donner  dans  la  déclamation.  No' 
dot  a  traduit  les  différens  ouvra- 
ges de  cet  auteur  ,  1 709  ,  2  vol. 
in- 12  ,  fans  en  exclure  fes  peintu- 
res lafcives  ,  qui  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Aucior  purijjimiz  impurita- 
tis.  M.  du  Jardin  en  a  traduit  aufS 
une  partie  fous  le  nom  de  Boif- 
préaux  ^mais  malhelireufement  avec 
bien  plus  de  fuccès  que  Nodot , 
écrivain  plat  &  fans  feî.  Les  meil- 
leures éditions  de  Pétrone  font  cel- 
les de  Venife  1499  ,  in-4°  j  d'Amf- 
terdam  1669  ,  in-8°,  cumnoiis  Va- 
riorum  ;  de  la  même  ville  avec  les 
notes  de  Bofchius  ,16-]-]  ,  in-24, 
&  1700  ,  2  vol.  in-24,  L'éditioa 
des  Variorum  a  reparu  en  1743  , 
en  2  vol.  in-4°.  avec  les  commen- 
taires du  fçavantPie/Tij  Burman^  qui 
n'avoit  pas  le  talent  d'être  court. 

m.  PETRONE  ,  (St)  évêque 
de  Pologne  en  Italie  ,  au  v^  fié- 
cle  ,  homme  éminent  en  piété  , 
écrivit  laFî'e  des  Moines  d'Egypte, 
pour  fervir  de  modèle  à  ceux  d'Oc- 
cident. 

PETRONE  -  MAXIME  ,  Voy.zi 
Maxime  ,  n°  II. 

PETROWITZ ,  V,  XI.  Alexis. 

PETRUCCi ,  Voyei  Léon  x. 

PETTY ,  (  Guillaume  )  écrivain 
Anglois  ,  voyagea  en  France  &  en 
Hollande  ,  fut  profeffeur  d'anato- 
raie  à  Oxford  -,  puis  médecin  du 
roi  Charles  II  ^  qui  le  fit  chevalier 
en  1661,  Il  mourut  à  Londres  en 
1687,  après  avoir  acquis  de  grands 
biens ,  St  çç  qui  eft  encore  plus 
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âatîeur  jUne  réputation  étendue  & 
i>ien  méritée.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  princi- 
paux font  ;  I,  Un  Traité  des  Taxes 
&  des  Contributions.  II.  Jus  antiquum 
Communium  Angliiz  ajjenivum,  in-S"  : 
ouvrage  intérelTant  pour  l'Angle- 
terre ,  où  la  chambre  des  Commu- 
nes a  proprement  l'adminifiraEion 
des  finances.  Ce  livre  utile  a  été 
traduit  en  françois  fous  ce  ti- 
tre :  La  Défenfe  des  Droits  des  Com- 
munes d^ Angleterre  ^  in- 12.  lïl.  Bri- 
tannia  languens  ,  in-8°.  Cet  ouvra- 
ge eft  rare. 

PEUCER  ,  (  Gafpar  )  médecin 
€c  mathématicien  ,  né  à  Bautzen 
dans  la  Luface,  enî5  2Ç,fut  doâreur 
&  profeffeur  de  médecine  à  Wit- 
temberg.  Il  devint  gendre  de  Mc~ 
lanchthon ,  dont  il  répandit  les  er- 
reurs ,  &  des  ouvrages  duquel  il 
tionna  une  édition  à  Wittemberg  , 
en  5  vol.  in-fol.  Peucer  mourut  en 
1602  ,  à  78  ans.  Outre  cette  édi- 
tion ,  il  nous  refte  de  Peucer ,  I. 
JDe  pnzcipuisDivinaîionum  generibus; 
ce  traité  curieux  fut  traduit  en 
françois  par  Simon  Goulard  à  An- 
vers »  1584,  in-4''.  IL  Mahodus 
curandi  Morbos  inrernos ,  à  Franc- 
fort,  1614,  in-8\  ni.  De  Febri- 
èus,  ibid.  1614,  in-S",  IV.  Vit.'z  il- 
luflrium  Medicorum.  V.  Hypothcfes 
Ajîronomicœ,  VI.  Les  noms  des  Mon- 
naies^ des  Poids  &  des  Mcfures ,  in-8°. 
Son  ardeur  pour  l'étude  étoit  ex- 
trême. Ses  opinions  l'ayant  fait 
enfermer  pendant  dix  ans  dans  une 
étroite  prifon.iî  écrivoit  fes  pen- 
fées  fur  la  marge  des  vieux  livres 
qu'on  lui  donnoit  pour  fe  défen- 
nuyer  ,  &  il  faifoit  de  l'encre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
&  détrempées  dans  le  vin  :  ref- 
fource  ingénieufe  ,  qu'on  attribue 
auffi  à  Pelliffon. 

PEURBBACH,  Fo/,  Purbach. 


PEU        jîa 

PEUTINGER,(  Conrad)  né  à 
Augsbourgen  1465  ,  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les 
prmcipales  villes  d'Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  il  montra  le 
fruit  des  connoiilances  qu'il  avoit 
acquifes.  Le  fénat  d'Augsbourg  le 
choilltpour  fon  fecrét.ôc  l'employa 
dans  \q&  diètes  de  l'Empire  &  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe, 
Peutinger  ne  fe  fervit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  bien  à  fa  pa- 
trie \  c'efi:  à  its  foins  qu'elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie. 
Ce  bon  citoyen  mourut  en  1547  , 
à  82  ans,  après  avoir  paffé  i^% 
dernières  années  dans  l'enfance. 
L'empereur  Maximilien  l'avoit  ho- 
noré du  titre  de  fon  confeiiler. 
Il  étoit  marié,  &  il  rendit  fa  femme 
heureufe  ;  il  eft  vrai  qu'elle  étoit 
digne  de  lui  par  {ts  connoifTan- 
ces  &  par  fon  caraftére.  Ce  fçavant 
eft  principalement  célèbre  par  la 
Table  qui  porte  fon  nom,  C'eft 
une  Carte  drelTée  fous  l'empire 
de  Théodofe  le  Grand  ^à^ns  laquel- 
le font  marquées  les  routes  que 
tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.  On  en  ignore  l'au- 
teur -,  Peutinger  la  reçut  de  Conrad 
Celtes ,  qui  l'avoit  trouvée  dans 
un  monallére  d'Allemagne.  Fran- 
çois Chrijîophe  de  Scheib  en  a  don- 
né une  magnifique  édition  in-fol. 
à  Vienne  ,  en  1753  ,  enrichie  de 
Differtations  &  de  favantes  no- 
tes. Ses  autres  ouvrages  font  :  I, 
Sermones  Convivales  ,  qui  fe  trou- 
vent dgns  le  i"  volume  de  la  Col- 
leftion  de  Schardius.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  efl  celle 
d'Iène,  1683  ,  in-8".  IL  Deincli- 
natione  Romani  Imper  il  ,  &  Gentium 
commigrationibus  ,  à  la  fuite  de  Ser- 
mones Convivales  &  de  Procope.  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  ÏHlJloire.  des  Gotks , 
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de  Vulcanius.  ÎII.  De  rchus  Gotho- 
rum  ,  Bâle  1 5  3 1  ,  in-fol.  IV.  Ro- 
mariiZ  Vetufiatis  fragmenta  inAuguJta- 
Vindeiicorum^  Mayenne  15  28,  in- 
folio. 

P  E  Y  R  A  T ,  (  Guillaume  du  ) 
d'abord  fubflitut  du  procureur-gé- 
néral ,  enfuite  prêtre  &  tréforier 
de  la  Sre-Chapelîe  à  Paris ,  mou- 
rut en  1645.  On  a  de  lui  :  I.  UHif- 
toire  de  la  Chapelle,  de  nos  Rois ,  1645, 
in-fol.  II.Des  EJfais^.Pc'étiques,!'^'^'^^ 
in-i2  *,  beaucoup  moins  eilimés  que 
l'ouvrage  précédent,qui  eft  fçavant 
&  curieux. 

PEYRE  ,  (  Jacques  d'Auzolles  , 
iîeur  de  la  )  gentilhomme  Auver^ 
gnac,  né  en  1571  ,  fut  fecrétaire 
du  duc  de  Montpenjler  ^  &  mourut 
en  1642.  Il  s'étoit  appliqué  par- 
ticulièrement à  la  chronologie,  & 
comme  elle  n'étoit  pas  encore  fort 
débrouillée  ,  fes  ouvrages  en  ce 
genre,  quoique  pleins  d'inexaûi- 
tudes&  bizarrement  intitulés,  paf- 
férent  pour  des  chef-d'œuvres  aux 
yeux  des  ignorans.  On  pouffa  la 
fiupidité  jufqu'à  faire  fraper  une 
Médaille  en  fon  honneur ,  avec  le 
titre  de  Prince  des  Chronologifies.  Il 
éloit  plutôt  celui  des  efprits  bizar- 
res. Parmi  plufieurs  rêveries  ,  il 
foutenoit  que  les  irnpoftures  d'An- 
nius  de  Viterbe  pou  voient  être  juf- 
tifiées  -,  qu'on  pourroit  ne  donner 
à  l'année  que  3 64  jours ,  afin  qu'el- 
le commençât  toujours  par  un  fa- 
medi.  Cet  extravagant  eut  des  dif- 
putes  allez  vives  avec  le  fçavant 
Père  Petau  ,  qui  l'accabla  d'injures. 
Ses  produérions  ne  méritent  pas 
d'être  citées,  à  l'exception  de  VAn- 
ti-Babau^  Paris  1632  ,  in-8° , moins 
à  caufe  de  fa  bonté  que  de  fa  lln- 
gularité. 

I.  PEYRERE  ,  (îfaacla)  né  à 
Bordeaux,  de  parens  Proreflans  , 
entra  au  fervice  du  prince  àtCondé, 
auquel  il  plut  par  la  ûngul^riîé  de 
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fon  efprit.  II  s'imagina  ,  en  lifant 
S.  Paul  ,  qu''Adam  n'étoit  pas  le 
premier  homme.Pour  prouver  cet- 
te opinion  extravagante  ,  il  mit  au 
jour  ,  en  1655,  un  livre  imprimé 
en  Hollande  in-4°  &  in-12,  fous 
ce  titre  :  Praadamitx. ,  llve  Exercê- 
tatiofuper  verfibus  iz  ^  ij  ,  i^»  Cap. 
ij.  Epijîoltz  Paulr  ad  Romanos.  Cet 
ouvrage  fut  condamné  aux  fiâmes 
à  Paris ,  &  l'auteur  m.is  en  prifon 
à  Bruxelles  par  le  crédit  du  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Mali- 
nes.  Le  prince  de  Condé  ayant  ob- 
tenu fa  liberté  ,  il  paffa  à  Rome 
en  1656,  &  y  abjura  ,  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  VII  ,  le 
Calvinifme  &  le  Préadaraifme.  On 
croit  que  fa  converfion  ne  fut  pas 
lincére ,  du  moins  par  rapport  à 
cette  dernière  héréfie.  Il  efl  cer- 
tain qu'il  avoit  envie  d'être  chef 
de  feue.  Son  livre  décèle  fon  am- 
bition ;  il  y  flatte  les  Juifs,  &  les 
appelle  civilement  à  foa  école.  De 
retour  à  Paris  ,  malgré  les  inftan- 
ces  que  lui  avoit  faites  le  pontife 
pour  le  retenir  à  Rome,  il  rentre 
chez  le  prince  de  Condé  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Quelque  tems 
après  il  fe  retira  au  féminaire  des 
Vertus  ,  où  il  mourut  en  1676,  à 
82  ans  ,  après  avoit  reçu  les  Sa- 
cremens  de  l'Egiife.  Le  Père  5/- 
mon  dit ,  qu'ayant  été  prefTé,  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  de  xqzyzOlqv  fon 
opinion  fur  les  Préaâamites ,  il  ré- 
pondit :  Hi  quizcumque  ignorant^  blaf' 
phemant.  On  le  foupçonna  toute 
fa  vie  de  n'être  attaché  à  aucune 
religion ,  moins  par  corruption  de 
cœur,  que  psr  bizarrerie  d'efprit. 
La  douceur  ,  la  iimplicité,  la  bon- 
hommie  formoient  fon  caractère. 
Il  avoit  des  connoilTances,  &  il 
écrivoit  aflez  bien  en  latin.  Outre 
l'ouvrage  déjà  cité  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  auffi  fingulier  que 
.rare  ,  intitulé;  Du  rappel  des  Juifs  ^ 
1643 
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Ié43  111-8°.  II.  Une  Rdatlon  du 
Groenland  ,  in-8° ,  1647,  curieafe. 
On  lui  demanda,  à  l'occafion  de  cet 
ouvrage  :  <•<■  Pourquoi  il  y  avoit 
»  tant  de  forciers  dans  le  Nord  ?  » 
Ceji  ,  répondit-il  ,  que  les  biens  de 
ces  prétendus  Magiciens  ,  font  en  par- 
tie confifqués  au  profit  de  leurs  Juges , 
lorfquon  les  condamne  au  dernier  fup- 
plia.  III.  Une  Relation  de  l'IJlande  , 
1663  ,in-8°,  aulîi  intéreffante.  IV. 
Une  Lettre  à  Philotime  ,  1658  ,  in- 
8°,  dans  laquelle  il  expofe  les  rai- 
fons  de  ion  abjuration  &  de  fa  ré- 
traâiation  ,  &:c.  Un  poète  lui  fit 
cette  Epitaphe,  rapportée  dans  le 
Moréri. 

La  Peyrére  Ici  gît ,  ce  hon  Ifra'ilite  ^ 
Nu§uenot ,  Catholique  ,  enfin  Préada' 

mite  : 
Quatre  Religions  lui  plurent  à  la  fois  , 
Et  fon  indifférence  était  fi  peu  com- 
mune, 
Qu  après  quatre-vingts  ans  quil  eut  à 

faire  un  choix  , 
Le  bon-homme  partit,  &  nen  chqijît 
pas  une. 

II.  PEYRERE  ,(  Abraham)  frè- 
re du  précèdent, fut  un  fçavant  6ç 
célèbre  avocat  du  parlement  de 
Bordeaux.  On  a  de  lui  un  livre  fou- 
vent  cité  par  les  jurifconfultes  de 
Guienne  ;  c'eft  fon  recueil  dcsDéci- 
fions  du  Parlement  de  Bordeaux^  dont 
la.  dernière  édition  eft  de  1725  , 
in-folio. 

PEYRONIE  ,  (  François  de  la  ) 
exerça  long-tems  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  fuccès  diftingué  ,  qui 
lui  mérita  la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  roi.  Il  profita  de  fa  fa- 
veur auprès  de  Louis  X  V  ,  pour 
procurer  à  fon  art  des  honneurs 
qui  animaffent  à  le  cultiver  ,  &  des 
établiffemens  qui  ferviffent  à  l'é- 
tendre.- L'Académie  royale  de  chi- 
rurgie de  Paris  fut  fondée  par  fes 
foins  en  173 1  ,  éelairée  par  fes 
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lumières  ,  &  encouragée  pa»  i%% 
bienfaits.  A  fa  mort ,  arrivée  à  Ver- 
failles  en  1747 ,  il  légua  à  la  com- 
munauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  fes  biens ,  fa  ter-  * 
re  de  Pvlarigni  vendue  au  roi  200 
mille  livres  ,  &  fa  bibliothèque. 
Cet  illufire  citoyen  légua  auffi  à 
la  communauté  des  Chirurgiens  de 
Montpellier  deux  raaifons  firuées 
en  c€tte  ville,  avec  100,000  liv. 
pour  y  faire  confiruire  un  Amphi- 
théâtre de  Chirurgie.  Il  inflltua 
la  même  communauté  légataire  uni- 
verfelle  pour  le  tiers  de  fes  biens. 
Tous  ces  legs  renferment  des  clau- 
fes  qui  ne  tendent  qu'au  bien  pu- 
blic ,  à  !a  perfeftion  &  au  progrès 
de  la  chirurgie.  Il  étoit  philofo- 
phe  fans  ofientation  -,  mais  de  cet- 
te philolbphie  tempérée  par  un 
long  ufage  du  monde  &  de  la  cour. 
La  pénétration  &  la  finefTe  de  fon 
efprit  étoient  extrêmes  ,  &  fa 
converfation  infiniment  agréable. 
Tous  ces  avantages  étoient  cou- 
ronnés par  une  qualité  encore 
plus  efîiniable ,  une  fenfibilité  fans 
égale  pour  les  indigens.  Dès  qu'on 
le  fçavoit  à  fa  terre  ,  fon  château 
ne  défempliifoit  plus  de  malades, 
qui  y  venoient  de  7  ou  8  lieues 
à  la  ronde.  11  avoit  même  projette 
d'y  établir  un  Hôpital  ,  dans  le- 
quel il  comptoit  fe  retirer  pour  y 
paiTer  le  refte  de  fes  jours  au  fer-  - 
vice  des  pauvres. 

PEYSSONEL  ,  (  Charles  )  né  à 
Marfeille  vers  1688,  fçut  allier  le 
commerce  avec  l'érudition.  Il  mé- 
rita ,  par  fon  intelligence  dans  le 
négoce,la  place  de  conful  à  Smyrne 
qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  dé- 
fintéreffement  &  à  l'avantage  des 
commerçans.  Ses  connoifiances 
dans  les  antiquités  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  des  InT- 
criptions.  Les  Mémoires  qu'il  pré- 
fenta  à  cette  fcavante  fociécé ,  6ç 
X 
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en  particulier  fa  Dijfenatwnfur  les 
Rois  du  Bofphore  ,  j)rouvent  com- 
bien il  étoit  digne  d'y  être  aggré- 
gé.  ï!  mourut  en  1757. 

PEZAI,  (N,  MaiTon,ra3rquis  de) 
né  à  Paris ,  s'attacha  d'abord  à  la 
littérature  ,  &  entra  eafuite  dans 
le  fervice.  îl  devint  capitaine  de 
dragons  ,  &  eut  l'avantage  de 
donner  des  leçons  de  tattique  à 
Louis  XVI.  Nommé  infpetteur  gé- 
néral des  gardes^côtes  ,  il  fe  tranf- 
porta  dans  les  villes  maritimes  ,  & 
remplit  fa  cemmiffion  avec  plus 
de  foin  qu'on  n'auroit  dû  l'atten- 
dre d'un  élève  des  Mufes.  Mais 
comme  il  étala  en  même  tems  trop 
de  hauteur  ,  il  y  eut  des  plaintes 
portées  à  la  cour ,  &  il  fut  exilé 
dans  fa  terre  ,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après ,  au  commencement 
de  1778.  Il  étoit  lié  avec  M.  Do- 
rât ,  &  il  en  a  étudié  &  faiii  la  ma- 
nière. Il  a  donné  quelques  Poëfies 
agréables  dans  le  genre  erotique  , 
telles  que  Zdis  au  hain^  une  Let- 
tre d'Ovide  â  Julie  ,  6i  quantité  de 
Tiéces  fugitives  répandues  dans  VAl- 
vianach  des  Mufes ,  dont  les  agré- 
mens  font  pardonner  les  négligen- 
ces. Nous  avons  encore  de  hù:  I. 
Une  Tradudion  de  Catulle  ,  peu 
eflimée.  II.  Les  Soirées  Helvétien- 
nes  ,  Alfaciennes  y  &  Franc-Comtoifcsy 
in-8°  ,  1770  :  ouvrage  agréable- 
ment diverfiflé ,  plein  de  tableaux 
charmans  ,  mais  écrit  avec  trop 
peu  de  correction.  Ili.  La  Rofiére 
de  Salency  ,  paftorale  en  3  aftes  , 
qui  a  eu  du  fuccès  au  théâtre  des 
Italiens.  IV.  Les  Campagnes  de  Mail- 
lebois,  3  vol.  in-4^  &  un  vol.  de 
cartes  :  Voyei  Maillée  OIS. 

PEZRON  ,  (Paul)  né  à  Henne- 
bon  en  Bretagne  l'an  1639,  fe  fit 
Bernardin  dans  l'abbaye  de  Prié- 
ïes  en  ï  661,  Il  fut  reçu  dodeur 
de  Sorbonne  en  1682,  &  régen- 
ta enfuite  au  collège  des  Bernar- 
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dlns'à  Paris  avec  autant  de  zhlé 
que  de  fuccès.  Son  ordre  lui  con- 
fia plufieurs  emplois  honorables  , 
dans  lefquels  il  fit  paroître  beau- 
coup d'amour  pour  la  difcipline 
monaffique.  En  1697  ,  il  fut  nom- 
mé abbé  de  la  Charmoie  ;  mais 
fon  amour  pour  l'étude  l'engagea 
de  donner,  en  1703  ,  la  démifîion 
de  fon  abbaye  ,  dont  il  ne  fe  ré- 
ferva  rien.  Il  s'enferma  alors  plus 
que  jamais  dans  fon  cabinet  ,  & 
s'y  livra  au  travail  le  plus  aflidu 
&  le  plus  confiant.  Ses  occupations 
affoiblirent  fa  fanté ,  &  il  mourut 
en  1706,  à  67  ans.  La  nature  l'a- 
voit  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieufe  &  d'une  ardeur  infatiga- 
ble. Son  érudition  étoit  très-pro- 
fonde ;  mais  elle  n'étoit  pas  tou- 
jours appuyée  fur  des  fondemens 
folides.  Parmi  les  conjeûures  dont 
fes  ouvrages  font  remplis  ,  il  y  en 
a  quelques-unes  d'heureufes  ,  & 
beaucoup  plus  de  bazardées.  On  a 
de  lui  :  I.Un  fçavant  Traité  ,  intitu- 
lé V Antiquité  dcsTemsrétahlie^  1687  , 
in-4°.  L'auteur  entreprend  de  fou- 
tenir  la  chronologie  du  Texte  des 
Septante ,  contre  celle  du  Texte 
hébreu  de  la  Bible  -,  il  donne  au 
Monde  plus  d'ancienneté  qu'aucun 
autre  chronologifte  avant  lui.  II. 
Un  gros  volume  in-4°  ,1691  ,  inti- 
tulé :  Défenfe  de  V Antiquité desTems^ 
contre  les  Pères  Manianay  &  le 
Ouien,  qui  avoient  attaqué  cet  ou- 
vrage. III.  EiTai  d'un  Commentaire 
fur  les  Prophètes  ^  1 693  ,  in  -  12  ;  il 
eiî:  littéral  &  hiilorique,  &  il  jet- 
te de  grandes  lumières  fur  l'hif- 
toire  des  rois  de  Juda  &  d'ifraëî, 
IV.  Hifioire  EvangéUque ,  confirmée 
par  la  Judaïque  &  la  Romaine  ,  l6()Gj 
2  vol.  in-i2.  On  trouve  dans  ce 
fçavant  ouvrage,toutce  que  l'Hif- 
toire  profane  fournit  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer &  pour  éclaijrcir  la  partiç 
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îiiftonque  de  l'Evangiîe.  VI.  De 
V Antiquité  de  la  Nation  &  de  la  Lan- 
gues des  Celtes  ,  autrement  appelles 
Gaulois,  &c.-  1703  ,  in  -  8".  livre 
plein  de  recherches, 

^  I.  PFAFF ,  (Jean  -  Chriftophe  ) 
célèbre  théologien  Luthérien,  né 
en  165 ï  à  Pfufîînge  ,  dans  le  du- 
ché de  "Wittemberg  en'feigna  la 
théologie  à  Tubinge  avec  répu- 
tation ,  &  y  mourut  en  1720.  On 
a  de  lui  :  ï.  Un  Recueil  de  Contro- 
verfes.  II.  Une  Dljfei-iation  fur  les 
palTages  de  TAncien-Tefisment  al- 
légués dans  le  Nouveau  -,  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  qui  font 
eflimés  par  ceux  de   fon  parti. 

IL  PFAFF  ,  (Chridophe- Mat- 
thieu) l'un  des  fils  du  précédent, 
pfofelieur  en  théologie,  2c  chan- 
celier de  i'univerfiré  de  Tubinge , 
eft  auteur  d'un  grand  nombre  de 
fçavans  ouvrages  en  latin  ,  entr'au- 
tres  :  Infiitutioncs  Theologiccz  ,  1716 
&  1721  ,  in-8°.  On  lui  doit  l'édi- 
tion du  Fragmenta  Anecdota  Sancti 
IrencEi  ,  grec  &  latin  ,  in-S'. 

F  F  A  N  N  E  R  ,  (  Tobie  )  né  à 
Augsbourg  en  1641  ,  à'vLii  confeil- 
1er  du  comté  d'Oëttingen  ,  tut  fe- 
crétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha  ,'  &  chargé  en  raême- 
tems  d'inftniire  dans  l'hiiîoire  & 
dans  la  politique  les  princes  EmeJÎ 
8c  Jean  EmeJl.  La  manière  dont  il 
remplit  ce:;  emplois  ,  le  fit  nom- 
mer,  en  16S6 ,  confeiiier  de  tou- 
te la  branche  Erneftine.  Il  étoit 
fi  verfé  dans  les  affaires  ,  qu'on 
l'appelloit  les  Archives  vivantes  de 
la  Maifon  de  Saxe.  Ce  fçavant  m.ou- 
rutàGotha,en  17170  Ses  mœurs 
étoient  pures  -,  mais  fon  caraftére 
avoit  cette  mélancolie  fombre  , 
fruit  en  partie  d'une  étude  trop 
confiante.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  L'HiJioire  de  la  Paix 
de  7P^eJiphalie;V édition  de  1697  in= 
$\  eft  la  meilleure.  Il,  i:Hifi<,iri 
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des  AjfemhUes  de  i6^z  ,  /djj  &i6j^  ; 
Weimar  1694,  in-8MIT.Un  Traits 
des  Princes  d'Allemagne.  IV.La  Théo- 
logie des  Païens.  V.  Un  Traité  du. 
principe  de  la  Foi  Hijîorique  ,  &C. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  en 
latin,  avec  afiez  peu  d'élégance  ; 
mais  ils  font   faits  avec  foin. 

PFEFFEL  ,  (  Jean- André  )  gra- 
veur d' Augsbourg  ,  né  vers  1690  , 
mort  depuis  quelques  années ,  fa 
fit  connoître' par  fon  intelligence 
dans  le  defîin  &  par  la  délicatef- 
fe  de  fon  burin.  Il  fut  chargé  des 
planches  d'un  ouvrage  très-confi- 
dérable,  intitulé  :  LaPhyfiauefacrée^ 
qui  parut  en  1725.  Ce  livre  efi:  re- 
cherché à^s  curieux  pour  la  beau- 
té des  figures.  Il  contient  750  Gra- 
vures en  taille-douce  ,  faites  fur  le 
plan  &  les  defiins  de  Pfefel  ,  & 
exécutées  fous  {^s  yeux  par  les 
plus  habiles  graveurs  de  fon  tems, 

Voyei  î.  SCHEUCHZER. 

PFEFFERCORN,  (Jean)  fa- 
meux Juif  converti,  tâcha  de  per- 
fuader  à  l'empereur  Maximilien  de 
faire  brûler  tous  \qs  livres  hé- 
breux ,  à  l'exception  de  la  Bible  , 
parce  que  ,  difoit-il  ,  ils  contiennent 
des  blafphèmes ,  de  la  Magie ,  &  au- 
tres chofss  anjji  dangereufes.  L'em- 
pereur publia  en  1 5  S o  un  Edit ,  par 
lequel  ilordonnoit  de  porter  tous 
les  livres  hébreux  à  la  Maifon-de- 
ville  ,  afin  de  brûler  ceux  qui  con- 
tiendroient  quelque  bîafphême -, 
mais  Jean  Capnion  montra  le  dan- 
ger de  cet  Edit.  Il  fut  foutenu  par 
Ulrzc  de  Hutten  ,  qui  publia  alors 
fes  Epiflola.  ahfcurorum  Virorum  , 
I70i,in-i2,  pour  tourner  les 
moines  en  ridicule. On  écrivit  avec 
vivacité  de  part  &  d'autre  ,  &  l'af- 
faire fut  plaidée  devant  les  évê- 
ques;  mais  Hoogjiraten  ayant  pris- 
ia  défenie  de  Capnion  ,  celui  -  ci 
triompha  ,  &  l'Edit  ne  fut  point 
exécuté,  Pfifferçoxn  vivoit  eacore 
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en  15 17.  On  a  de  lui  :  T.  Narratlo 
de  rattonc  celebrandi  Pafcha  apud  Jti- 
d^sos.  II.  Di  ahohndis  Judtzoriim 
fcriptis.  &C. 

PFEÏFFER,  (Augufte)  naquit  à 
Lawembourg  en  1640.  Il  tomba,  à 
l'âge  de  5  ans ,  du  haut  d'une  mai- 
fon.  Il  fe  fracaiTa  tellement  la  tête 
par  celte  chute  ,  qu'on  le  releva 
pour  mort,  &  qu'on  fe  difpofoit  à 
l'enlevelir  ;  mais  fa  fœur  ,  en  cou- 
fant  le  drap  mortuaire  autour  du 
petit  corps  ,  le  piqua  dans  un  des 
doigts  ,  ô£  s'appercevant  qu'il  l'a- 
voit  retiré ,  elle  le  rendit  à  la  vie 
par  le  fecours  de  la  médecine.  On 
le  mit  aux  études  ,  &  dans  peu 
de  tenis  il  fe  rendit  très  -  habile 
dans  les  langues  Orientales.  Il  les 
profeffa  à  Wittemberg ,  à  Leipfick 
&  en  différens  autres  lieux  ,  & 
fut  appelle  à  Lubeck  en  1690  , 
pour  y  être  furintendant  des  Egli- 
fes.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il  fi- 
nit fes  jours  en  1698.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
critique  facrée  &  de  philofophie  , 
en  latin  &  en  allemand.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  prernier  gen- 
re font  :  I.  Panfophia  Mofaïca.  II. 
Cnùca  facra^  à  Drefde  1680,  in-S". 
îll.  De  Mafora.  IV.  De  Triharefi 
hid(Zorum.  V.  Sciagraphia  Syjlematis 
Antiquitatum  Hehrôiarum.  Tous  fes 
Ouvrages  de  Philofophie  ont  été 
imprimés  à  Utrecht  ,  en  2  vol. 
in •4".  Ils  ne  font  plus  d'aucun  ufa- 
ge.  Ses  livres  d'érudition  font 
plus  recherchés,  quoiqu'écrits  d'un 
iîyle  dur  &  lourd. 

PFIFFER ,  (  Louis  )  né  à  Lucar- 
ne en  1530,  d'une  famille  fécon- 
de en  grands  capitaines  ,  porta  de 
bonne  heure  les  armes  au  fervice 
de  la  France.  Capitaine  dans  le  ré- 
giment SuiîTe  deTaumman,il  en 
fut  nommé  colonel  en  i  Ç'62; ,  après 
ia  bataille  de  Dreux  ,  où- il  s'étoit 
iignalé  par  fon  adivité  _&  fa  bra- 
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voure.  ï,a  paix  ayant  fait  réfor- 
mer fon  régiment ,  Pfiff'er  fut  lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  Cent- 
Gardes  SuifTes  de  Charles  IX ,  qui 
le  créa  chevalier.  Il  amena  ,  en 
1567  ,  un  régiment  de  6000  Suif» 
{qs  au  fervice  de  ce  prince.  Ce 
fut  avec  ce  corps  ,  dont  il  étoij: 
colonel  y  qu'il  fauva  la  vie  à  ce 
monarque  ,  qu'il  fit  conduire  dans 
un  bataillon  quarré  ,  de  Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
l'armée  du  prince  de  Candi.  Cette 
journée  appellée  la  Retraite  de 
Meaux  ,  a  iramortalifé  le  nom  de 
ce  héros.  Il  continua  de  fervir 
Charles  IX  ,  par  fon  courage  & 
par  fon  crédit  auprès  de  fes  com- 
patriotes :  crédit  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Roi  des  Suiffcs, 
Il  contribua  avec  fon  régiment  , 
en  i569,àfixeriavidoiredeMon- 
contour  contre  les  Huguenots, Son 
zèle  pour  la  France  ne  fe  démen- 
tit point  jufqu'à  la  naiffance  de  la 
Ligue.  Le  duc  de  Guife  l'ayant  ga- 
gné ,  fous  prétexte  de  religion  , 
PfifferÎQ  déclara  ouvertement  pour 
ce  parti ,  &  engagea  les  Cantons 
Catholiques  à  l'aider  puifTamment, 
Il  mourut  dans  fa  patrie  en  1594, 
à  64  ans  ,  Advoyer  ,  c'eft-à-dire  , 
premier  chef  du  Canton  de  Lucer- 
ne  :  charge  que  fon  zèle  patrioti- 
que ,  fa  grandeur  d'ame  &  fes  au- 
tres qualités  lui  avcient  méritée. 
PFLUG  ,  (  Jules  )  Phlugius  ,  évê- 
que  de  Naiimbourg  ,  d'une  famille 
difiinguée  ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Mayence  ,  puis  de  Zeitz.  Il  entra 
par  fon  mérite  dans  le  confeil  d&s 
empereurs  Charles- Quint  &  Ferdi- 
nand I.  Ce  dernier  prince  s'en  rap- 
portoit  ordinairement  à  lui  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles.  Pflug 
ayant  été  élevé  fur  le  fiége  de 
Naiimbourg  ,  en  fut  expulfé  par 
fes  ennemis  le  jour  même  de  fon 
éie(5lion  i  mais  il  fut  rétabli  avsc 
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beaucoup  de  diftin£lion  ûx  ans 
après,  par  CAûrZei--QH/rtr.  Il  fut  un 
des  trois  fçavans  théologiens  que 
l'empereur  choifit  pour  dreiTer  le 
projet  de  V Intérim  en  1548  ,  &  pré- 
fida  aux  diètes  de  Ratisbonne  au 
nom  de  Charles-Quint.  Il  fe  figna- 
la  fur- tout  par  fes  Ouvrages  de 
controverfe  fur  les  dogmes  atta- 
qués par  Luther.  Ses  livres  font 
pour  la  plupart  en  latin.  Il  en  a 
fait  aufli  quelques-uns  en  alle- 
mand. Ce  fçavant  &  pieux  évêque 
mourut  en  1594,  à  74  ans. 

PHACÉE  ,  fils  de  Romelias  ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Phaceïa  roi 
d'Ifraël  ,  confpira  contre  fon  maî- 
tre ,  le  tua  dans  fon  palais ,  &  fe 
fit  proclamer  roi  l'an  759  avant 
J.  C.  Il  régna  20  ans  ,  &  fuivit  les 
traces  de  Jéroboam  ,  qui  avoit  fait 
pécher  Ifraël.  Dieu  ,  irrité  contre 
les  crimes  d'Achai  qui  régnoit  alors 
en  Judée  ,  y  envoya  Rajîn  roi  de 
Syrie ,  81  Phacée  ,  qui  vinrent  met- 
tre le  fiége  devant  Jérufalem.  Mais 
ils  furent  contraints  de  s'en  re^ 
tourner  dans  leurs  états  -,  Dieu  les 
ayant  envoyés  pour  châtier  fon 
peuple  ,  &  non  pour  le  perdre. 
Phacée  fit  enfuite  une  nouvelle  ir- 
ruption dans  le  royaume  de  Juda  , 
&  le  réduifit  à  l'extrémité.  Il  tailla 
en  pièces  l'armée  d'Achai^lm  tua  en 
un  jour  120,000  combattans  ,  fit 
200,000  prifonniers  ,  &l  revint  à  Sa- 
marie  chargé  de  dépouilles.  Mais 
fur  le  chemin ,  un  prophète  nommé 
Oéei,  vint  faire  de  vives  répriman- 
des aux  Ifraëlites  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  contre  leurs  fie- 
res  ,  &  leur  perfuada  de  renvoyer 
à  Juda  tous  les  captifs  qu'ils  em- 
menoient.  Phacée  fut  détrôné  par 
O/se,  un  de  fes  fujets  ,  qui  lui  ôta 
la  couronne  &  la  vie  l'an  739  av. 
J.  C. 

PHACEIA,  fils  &  fucceffeur  de 
Manahem  roi  d'Ifraël  ,  imita  i'im- 
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piété  de  fes  pères  ,  &  fut  tué  par 
Phacée  ,  durant  un  leftin  qu'it  fai- 
foit  dans  fon  palais  de  Samarie , 
.l'an  759  avant  J.  C. 

PHAETON  ,  fils_  du  Soleil  &  de 
Clymène.  Epaphus  lui  ayant  dit  dans 
une  querelle  que  le  Soleil  n'étoit 
pas  fon  père  ,  comme  il  fe  l'ima- 
ginoit ,  Phaéton  irrité  alla  s'en  plain* 
dre  à  Clymene  fa  mère  ,  qui  lui  con- 
feiila  d'aller  voir  fon  père  pour 
en  être  plus  afluré.  Le  Soleil ,  ne 
pouvant  réfifter  à  fes  larmes  &  à 
fes  prières  ,  lui  confia  fon  char, 
pour  lui  donner  un  gage  de  fa  ten- 
drefî'e  paternelle.  Dès  qu'il  fut  fur 
l'horizon  ,  les  chevaux  prirent  le 
mords  aux  dents  \  de  forte  que 
s'approchant  trop  de  la  terre  ,  tout 
y  éîoit  brûlé  par  l'ardeur  du  So- 
leil ,  &  que  s'en  éloignant  trop  , 
tout  y  périlToit  par  le  froid.  Jupi' 
ter  ne  trouva  d'autre  moyen  de  re- 
médier à  ce  défordre ,  qu'en  fou- 
droyant Phaïton  ,  qui  tomba  dans 
la  mer ,  à  l'embouchure  du  Pô.  Ses 
fœurs  &  Cycnus  fon  ami  pleurèrent 
tant ,  qu'elles  furent  métamorpho- 
fées  en  peupliers  ,  leurs  larmes  en 
ambre  ,  &  Cycnus  en  cigne. 

PHAINUS  ,  ancien  agronome 
Grec  ,  natif  d'Elide ,  faifoit  fes  cb- 
fervations  auprès  d'Athènes  ,  & 
fut  le  maître  de  Mston.  Il  efi:  re- 
gardé comme  le  premier  qui  décou- 
vrit le  tems  du  Solftice. 

P  H  AL  A  NX,  frère  d'Arackné. 
Pallas  prit  un  foin  particulier  de 
leur  éducation;  mais  indignée  qu'ils 
y  répondifî'ent  mal  ,  &  qu'ils  euf- 
ïent  conçu  l'un  pour  l'autre  une 
pafiion  criminelle  ,  elle  les  métà- 
morphofa  en  vipères. 

PHALARIS  ,  Tyran  d'Agrîgen- 
te  ,  fe  fignala  par  fa  cruauté.  S'é- 
tant  emparé  de  cette  ville  l'an  571 
avant  J.  C.  ,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  tourmenter  les  citoyens. 
Pérille  ,  artifte  cruellement  induf- 
Xiij 
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trieux  ,  féconda  la  fureur  de  Plia- 
laris  ,  en  inventant  un  Taureau 
d'airain.  Le  malheureux  qu'on  y 
enfermoit,  confumé  par  l'ardeur  du 
feu  qu'on  aîlumoit  delTous  ,  jettoit 
des  cris  de  rage  ,  qui  fortant  de 
cette  horrible  machine  ,  reffem- 
bloienr  aux  mugiffemens  d'unbeeuf. 
L'auteur  de  cette  cruelle  inven- 
tion, en  ayant  demandé  la  récom- 
penfe  ,  PhcUris  le  iît  brûler  le 
premier  dans  îe  ventre  du  Tau- 
reau. Enfin  les  Agrigentins  f  e  ré- 
voltèrent ,  &  y  brûlèrent  PAfl/rz- 
ris  lui-même  ,  l'an  561  avant  J.  C. 
Nous  avons  des  Lettres  ,  fous  le 
nom  à'Abiiris  à  ce  Tyran ,  avec  les 
Béponfes  ;  m.aiîv^elîes  font  fuppo- 
ièes,  Léon  Aretin  les  fit  imprimer 
à  Trevife  ,  in-4''.  147 1  ,  &  y  joi- 
gnit fa  tradufticn  latine.  Elles  l'a- 
voient  déjà  été  en  Sorbonne  l'an- 
née d'auparavant  ,  in-4''.  Nous  en 
avons  une  autre  édition  à  Oxford  , 
1718  ,  in-S"*.  &  une  Tradudion 
françoife,  1726,  in-12.. 

P  H  A  L  E  R  E  U  S ,  Voy\  Deme- 
TRIUS  de  Phalére. 

PHALLUS  ,  un  des  quatre  prin- 
cipaux Dieux  de  l'impureté.  Les 
trois  autres  étoient  Priapc  ,  Bac- 
chus  &  Mercure.  Les  DéeiTes  infâ- 
mes qu'on  ne  r ougiiîoit  pas  d'a- 
dorer, étoient  en  plus  grand  nom- 
bre :  Vénus^  Corytto  ,  Perfica  ,  Prcma^ 
Pcrtunda  ,  Lubeniic  ,  Volupie  ,  &c. 

PHALOÉ,  nymphe,  fiUe  du 
fleuve  Lyris  ,  avoit  été  prorai- 
fe  à  celui  qui  la  délivreroit  d'un 
SToniîre  ailé.  Un  jeune-homme  , 
appelle  Fdaatke  ,  s'offrit  de  le  tuer 
&  réuffit  :  mais  il  mourut  avant 
fon  mariage.  Phaloé  verfa  tant  de 
larmes  ,  que  les  Dieux  ,  touchés 
de  fa  douleur  ,  la  changèrent  en 
foni-^ine  ,^dont  les  eaux  fe  mêlè- 
rent avec  celles  du  fleuve  fon  pè- 
re. Gri  démêloîî  fes  eaux  à  leur 
s.rf.tnuAXLQ  ,  parce  que  le  bord  de 
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la   fontaine  étoit  couvert  de  cy- 
près. 

PHA  ON,  de  Mitylène  dans 
l'ifîe  de  Lesbos  ,  reçut  de  Vénus, 
félon  la  Fable  ,  un  vafe  d'albâtre , 
rempli  d'une  elTence  qui  avoit  la 
vertu  de  donner  la  beauté.  Il  ne 
s'en  fut  pas  plutôt  frotté ,  qu'il  de- 
vint le  plus  beau  des  hommes.  Les 
femm.es  &  les  filles  de  MitylhnQ 
en  devinrent  éperdument  amou- 
reufes  ;  &  la  célèbre  Sappho  fe 
précipita  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  répondre  à  fa  paffion.  On  dit 
qu'il  fut  tué  par  un  mari  qui  le  far- 
prit  avec  fa  femme. 

PHARAMOND  ,ert  îe  nom 
que  la  plupart  des  hiftoriens  don- 
nent au  premier  roi  de  France. 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  &  fur 
une  partie  de  la  France  ,  vers  420  , 
di  que  Clodion  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ces 
deux  princes  efi  très-incertain.  On 
lui  attribue  communément  i'infii- 
tution  de  la  fameufe  Loi  Sahque, 
C'efl  un  recueil  de  régiemcns  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  dans  le- 
quel il  eft  dit  ,  q}x' aucune  parue  de 
l'héritage  ne  doit  venir  aux  femmes, 
De-là  la  loi  fondamentale  qui  les 
exclud  de  la  fucceffion  à  la  cou- 
ronne. 

PHARAON  ,  fignifie  Roi  dans 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plufieurs  fouverains  d'E;.:}  pte  ont 
porté  ce  nom.  On  difiingue,!''.  Ce- 
lui qui  régnoit  ,  lovU-iVi  Abr^haut 
fut  contraint  par  la  famine  de  re- 
venir en  Egypte.  Le  fécond  occu- 
.  poit  le  trône,  lorfque  Jofeph^  amené 
par  les  marchands  îfmaëlites  ,  fut 
établi  intendant  de  toute  l'Egypte. 
Le  iii^  Pharaon  ,  connu  dans  les 
Livres  faints  ,  efl  celui  ,  qui  ou- 
bliant les  fer  vices  de  Jojeph  ,  per- 
fèouta  les  Ifraëîites.  Le  iy^  eft  ce- 
lui à  qui  Moyfc  &  Aaron  demandè- 
rent la  permiaiOiî  d'aller  ?.v^ec  le 
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peuple  faenfier  dans  le  défert.Le 
v^  régnoit  du  tems  de  David.  Le 
vi^  fut  beau-pere  de  Salomon.  Le 
vif  étoit  Pharaon  Hefac.  Le  Viil* 
Pharaon  Sua  OU  Sô.  Le  ÏX^  Nechao 
OU  Necho  i  &  îe  X^  Hophrad  OU  Va- 
phres.  On  peut  conclure  par  ces 
quatre  derniers ,  que  les  autres 
avoient  auffi  des  noms  propres. 

PHARES  ,  fils  du  patriarche 
Juda  &  de  fa  bru  Thamar.  Lorfqu'il 
vint  au  monde  ,  Zara  ,  fon  frere- 
jumeau  ,  préfenta  le  premier  fon 
bras-,  mais  enfiiite  ille retira  ,  pour 
lailTer  naître  Phares  fon  frère ,  qui 
par  ce  moyen  devint  l'aîné. 

PHA  RIS  ,  fils  de  Mercure  & 
d'une  des  filles  de  Danaiis  ,  bâtit 
une  ville  dans  la  Laconie  ,  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom. 

FHARNACE  ,  fils  de  Mkhridatc 
roi  de  Pont ,  fit  révolter  l'armée 
contre  fon  père  ,  qui'  fe  tua  de 
défefpoir  ,  l'an  64  avant  J.  C.  Il 
cultiva  l'amitié  des  Romains  ,  & 
demeura  neutre  dans  la  guerre  de 
Céfar  &  de  Pompée.  Céfar  voulant 
qu'il  fe  décidât ,  tourna  fes  armes 
contre  lui  l'an  47  avant  L  C.  & 
le  vainquit  avec  tant  de  célérité, 
qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis  :  Ve- 
nt ,  vidi  ,   vici. 

PHASE,  prince  delà  Coîchide, 
que  Thétis  n'ayant  pu  rendre  fen- 
fible ,  métamorphofa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Coîchide,  &  ne  mêle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la 
Mer  Noire  où  il  fe  jette. 

PHASSUR ,  prêtre ,  fils  d'Era^r , 
ayant  entendu  Jérémie  prédire  di- 
vers malheurs  contre  Jérufalem  , 
le  frappa  &  le  fit  charger  de  chaî- 
nes. Le  lendemain  PhaJJur  d^j'ànt 
fait  délier  le  Prophète  ,  celui-ci 
lui  prédit  qu'il  feroit  emmené  cap- 
tif à  Babyione  avec  tous  ceux  qui 
demeuroienten  fa  maifon  ,  &  qu'il 
y  mourroit  lui  &  tous  fes  amis. 
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PHEBADE  ,  ou  FiTADE   (St.) 

Fitadlus  ,  évêque  d'Agen  ,  que  les 
habitans  du  pays  nomment  S.  Fia-- 
ri.  II  fe  fit  un  nom  ,  en  réfutant  la 
Confeffion  de  foi  que  les  Ariens 
avoient  publiée  à  Sirmich  en  3  5  7  , 
par  un  Traité  que  nous  avons  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  affifia 
au  concile  de  Pamini  en  359,  & 
y  foutint  le  parti  Catholique  ; 
mais  furpris  par  les  Ariens  ,  &  en- 
traîné par  l'amour  de  la  paix  ,  il 
figna  une  Confeffion  de  foi  or- 
thodoxe en  apparence  ,  &  qui  ca- 
choit  le  poifon  de  l'héréfie.  Il  con- 
nut depuis  fa  faute  ,  &  il  témoi- 
gna par  une  rétraftation  publique  , 
qu'il  n'avcit  eu  delTein  que  de  dé- 
truire l'erreur  ,  &  non  d'y  fouf- 
crire.  S.  Phehade  fc  trouva  au  con- 
cile de  Valence  en  374  ,  &  à  ce- 
lui de  SarragolTe  en  380.  Il  vivoit, 
encore  en  392  ;  mais  il  étoit  mort 
en  400,  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l'épifcopat. 

PHEDON  ,  philo fophe  Grec  ; 
natif  d'Elée  ,  fut  enlevé  par  des 
corfaires  &  vendu  à  des  marchands. 
Socrate  ,  touché  par  fa  phyfiono- 
mie  douce  &  fpirituelle ,  le  rache- 
ta. Après  la  mort  de  fon  bienfai- 
teur ,  dont  il  reçut  îe  dernier  fou- 
pir  ,  il  fe  retira  à  Elée  ,  &  y  de- 
vint chef  de  la  Secîe  Eléaque.  Sa  phi- 
lofophie  fe  bornoit  à  la  morale , 
&  n'en  valoir  que  mieux. 

L  PHÈDRE ,  fille  de  Minos  & 
de  Pajîphaé.  Théfée  l'enleva  &  l'é- 
poufa.  Cette  princefie  ayant  con- 
çu de  la  paffion  pour  Hippolyte  , 
fils  de  Théfée  &  à'Antiope  reine  des 
Amazones  ,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter  ,  l'accufa  auprès  de  fou 
père  d'avoir  attenté  à  fon  hon- 
neur. Théfé?  irrité  ,  livra  ce  malheu- 
reux fils  à  la  fureur  de  Neptune. 
Hippolyte  £e  promenant  fur  le  bor4 
de  ia  mer  ,  un  monilre  fortit  tout- 
X  iv 
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à-coup  du  fond  des  eaux ,  effraya 
fes  chevaux  ,  qui  le  traînèrent  à 
travers  les  rochers ,  où  le  char  fe 
fracaffa  ,  &  fit  périr  ce  jeune  prin- 
ce. Phèdre  rendit  témoignage  à  fon 
innocence  en  fe  tuant  elle-même. 
Ce  tragique  événement  a  fourni 
un  fujet  à  Euripide  &à  Racine^  qui 
en  ont  compofé  deux  excellentes 
Tragédies. 

IL  PHEDRE,  natif  de  Thrace 
&  affranchi  d'^«^j(/?e,écrivoit  fous 
Tibère.  Il  fut  perfécuté  par  Séjan  , 
lâche  miniftre  d'une  prince  bar- 
bare. C^et  homme  injufte  croyoit 
appercevoir  fa  fatyre  dans  les  élo- 
ges que  Phèdre  fait  de  la  vertu. 
Ce  poëte  s'efl  fait  un  nom  immor- 
tel par  5  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  ,  auxquels  il  a  donné  lui- 
mêm-e  le  nom  de  Fables  Efopiennes  , 
parce  qu'E/ope  eft  l'inventeur  de 
ce  genre  d'apologue ,  &  que  Phè- 
dre Va.  pris  pour  modèle.  Nous 
n'avons  rien  dans  l'antiquité  de 
plus  accompli  que  les  Fables  de 
Phèdre  ,  pour  le  genre  fimple.  Il 
plaît  par  fa  douce  élégance,  par 
le  choix  de  fes  expreiïïons  ,  par 
rheureux  tour  de  fes  vers  -,  il 
inflruit  par  fes  ingénieufes  mora- 
lités ,  qui  font  autant  de  miroirs 
où  l'homme  voit  fes  qualités  & 
fes  défauts.  Notre  inimitable  la 
Fontaine  conte  avec  moins  de  pré- 
cirion  &  de  jufteffe  •,  mais  \nîé- 
rleiir  3.  Phèdre  dans  cefeul  point  ,.il 
le  furpaffe  dans  tous  les  autres.  Sa 
poëiîe  eu  plus  vive ,  plus  enjouée  , 
plus  variée,  &|plus  remplie  de  ces 
grâces  légères  &  de  ces  ornemens 
déiicats  ,  qui  s'accordent  avec  Fai- 
jnabîe  fimpHcité  de  la  nature.  |Les 
Fables  de  Phèdre  ont  redé  long- 
tems  dans  l'obfcurité  •,  François  Pi- 
thou  leur  redonna  la  lumière  ,  en 
ies  tirant  de  la  bibliothèque  de  S, 
Rémi  de  Reims.  Les  meilleures 
étiiilQVi.s  4e  ee  précieux  morcegu 
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font  celles  ,  Cum  notls  Varlorum  l 
1667  ,  in-8°...  Ad  ufum  Delpkini  , 
1675  ,^^in-4°....  d'Amfterdam  1701  , 
in  4°  ,  avec  les  notes  de  David 
Hoozflrat.,.  de  Leyde,  in-4° ,  1727  , 
"ç-Ax  Burman,...^  de  Pans,  in-i2, 
1742.  Celle  que  nous  devons  aux 
foins  de  M.  Philippe^  publiée  par 
Barbou^  en  1748  ,,in-i2,  mérite  la 
préférence.  Elle  eft  enrichie  de 
phifieurs  note? ,  de  variantes  &  de 
diverfes  additions  utiles.  L'edîr.  du 
Louvre ,  1 729 ,  in-i6 ,  en  très-petits 
caraftéres,  eft  plus  rare  &beauccup 
plus  chère.  Sacy  a  donné  une  bonne 
Tradudlion  de  Phèdre  ,  fous  le  nom 
àt'St- Aubin.  M.  l'abbé  Lallemant  en 
a  publié  une  nouvelle  Verfion  en 
1758,  in -8°  ,  avec  un  catalogue 
raifonné  des  différentes  éditions 
de  cet  auteur. 

PHELYPEAUX  ,  Voye^  PoNT- 

CHARTRAIN. 

PHELYPEAUX  ,  (Louis  -  Bal- 

thafar  )  fils  de  François  Phelypeaux , 
feigneur  d'Herbaut,  montra  de  bon- 
ne heure  du  goût  pour  la  vertu  & 
pour  les  lettres.  Nommé  chanoi- 
ne de  Notre  -  Dame  de  Paris  en 
i694,&  agent  général  du  clergé  en 
1697  »  il  f"^  placé  fur  le  fiége  épif- 
copal  de  Riez  en  1713.  Son  nom 
&  fon  mérite  pouvoient  lui  pro- 
curer un  évêché  plus  confidéra- 
ble  &  plus  voifîn  de  la  cour  ;  il 
fe  contenta  de  celui  que  la  provi- 
dence lui  avoit  donné.  I)  fit  le 
bonheur  de  {es  diocéfains  ,  fonda 
un  Collège  ,  un  Hôpital ,  un  Sémi' 
naire  ,  s'attacha  les  indigens,  pen- 
fîonna  les  prêtres  infirmes  ,  les 
pauvres  gentilshommes  &  les  veu- 
ves des  ofïiciers  -,  enfin  il  fît  le 
bien  dans  l'obfcurité ,  fans  fafle  , 
fans  orgueil  :  ce  qui  ajoute  beau- 
coup au  mérite  de  fa  bienfaifance. 
Il  eut  d'ailleurs  toutes  les  vertus 
épifcopaîes  ,  &  il  inftruifit  {(xn 
clergé  j  fariS  faire  étalage  de  ies 
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lumières.  Il  mourut  en  1 751,  dans 
un  âge  avancé. 

PHENENNA ,  2'  femme  à'Elca- 
na ,  père  de  Samuel ,  avoit  pluiieurs 
enfans  ,  &  loin  d'en  remercier 
Dieu  ,  feul  auteur  de  fa  fécondité  , 
elle  infultoit  Anne  ,  &  la  railîoit 
de  ce  que  le  Seigneur  l'avolt  ren- 
due flérile.  Mais  Dieu  ayant  vifité 
Anne  ,  elle  enfanta  Samuel^  &  Phe- 
nenna  fut  humiliée. 

PHENIX  ,  fils  à^Amyntor ,  roi 
des  Dolopes,  fut  accufé  par  Cly- 
tie  ^  concubine  de  fon  père  ,  d'a- 
voir voulu  lui  faire  violence, *& 
quoiqu'il  fût  innocent  ,  Amyntor 
ordonna  qu'on  lui  fit  perdre  la 
vue  j  mais  Chiron  le  guérit ,  &  lui 
confia  la  conduite  à'AchilU.  II  don- 
na à  ce  prince  une  fi  excellente 
éducation ,  qu'il  fut  regardé  com- 
me le  modèle  des  gouverneurs  de 
la  jeuneffe.  Après  la  prife  de  Troie, 
où  il  avoit  accompagné  AchilU , 
Piléi ,  reconnoiiTant  des  fervices 
qu'il  lui  avoit"  rendus  dans  la 
perfonne  de  fon  fils ,  quoique  mort, 
rétablit  Phénix  fur  le  trône,  &  le 
fit  proclamer  roi  à^s  Dolopes. 

PHERECRATE  ,  poète  comi- 
que Grec  ,  étoit  contemporain 
de  Platon  &  à'AnJiopham.  A  l'exem- 
ple àes  anciens  comiques ,  qui  in- 
troduifoient  fur  le  théâtre,  non  des 
perfonnages  imaginaires  ,  mais  des 
perfonnages  aftuellement  vivans  , 
il  joua  fes  contemporains.  Mais  il 
n'abufa  point  de  la  licence  qui  ré- 
gnoit  alors  fur  la  fcène ,  &:  fe  fit 
une  loi  de  ne  jamais  diffamer  per- 
fonne. On  lui  attribue  21  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  refie  que  des  frag- 
mens  ,  recueillis  ^ry  Hertelius  &  par 
Grotiu'y.  On  juge  d'après  ces  fragm. 
que  Phérécrate  écrivoit  très-pure- 
ment en  grec  ,  &  qu'il  pofî"édoit 
cette  raillerie  fine  &  délicate  , 
qu'on  appelle   Urbanité  Attique,  Il 


PHE  319 

fut'  auteur  d'une  efpèce  de  vers , 
appelles  de  fon  nom  Fhérécranens, 
Us  étoient  compofés  des  trois  der- 
niers pieds  du  vers  hexamètre  , 
&  le  premier  de  ces  trois  pieds 
étoit  toujours  un  fpondée.  Ce  vers 
d'Horace  ,  par  exemple  ,  Q_uàmvis 
Pontica  pinus  ,  eu  un  vers  Phérécrcm 
tien.  On  trouve  dans  i'iutarque  un 
fragment  de  ce  poète  fur  la  mufi- 
que  &QS  Grecs,qui  a  été  difcuté  par 
M.  Barette  ,  de  l'académie  des  Inf- 
criptions.  Voye^  le  tome  xv'  de 
la  coUeftion  de  cette  compagnie. 
^  I.  PHERECYDE,  philofophe  de 
rifle  de  Scyros  ,  vers  l'an  560 
avant  J.  C.  ,  fut  l'élève  de  Fitta- 
eus  -,  il  pafiTe  pour  avoir  été  le 
premier  de  tous  les  philofophes 
qui  a  écrit  fur  les  chofes  naturelles 
&  fur  l'efi'ence  des  Dieux.  Il  fut 
aulTi  le  premier  ,  dit-on ,  qui  fau- 
tint  l'opinion  ridicule  que  u  iesAni- 
•>•>  maux  font  de  pures  machines.?»  Il 
fut  le  maître  de  Pyihagore  ,  qui  l'ai- 
ma comme  fon  père.  Ce  difciple 
reconnoiiTant  ayant  appris  quePhé- 
récyde  étoit  danger eufement  mala- 
de dans  l'iiîe  de  Délos  ,  il  s'em- 
barqua aufii-tôt  ,  &  fe  rendit  à 
l'iile  ,  où  il  fit  donner  tous  les  fe- 
cours  néceffaires  à  ce  vieillard  ,  & 
ne  ménagea  rien  de  ce  qui  pou- 
voir lui  rétablir  la  fanté.  Le  grand 
âge  enfin  ,  &  la  violence  de  la 
maladie  ,  ayant  rendu  tous  les  re- 
mèdes inutiles  ,  il  prit  le  foin  de 
renfévelir,&  quand  il  lui  eut  rendu 
les  dern.  devoirs ,  il  repartit  pour 
l'Italie.  On  donne  une  autre  caufe 
à  fa  mort  ;  félon  l'es  uns ,  il  fut  dé- 
voré par  la  vermine  -,  félon  d'au- 
tres ,  il  fe  tua  en  fe  précipitant  du 
haut  du  mont  Corycius  ,  lorfqu'il 
aîloit  à  Delphes.  O  n  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,  année  1747,  une  Dijfertation 
çurieufe  fur  la  vie ,  les  ouvrages 


nà  PHÏ 

&  les  fentimens  de  cet  ancien  phî- 
lofoplie  ,  l'un  des  premiers  entre 
les  Grecs  ,  qui  aieat  écrit  en  profe. 

îî.  PHERECYDE,  hiftorien  , 
natif  de  Leros  ,  &  furnommé  VA- 
thénien  ,  floriffoit  vers  l'an  456 
avant  J.  C.  Il  avoit  compofé  YHif- 
toire  de  VAttlque  ;  mais  cet  ouvra- 
ge n'efi:  point  parvenu  jufqu'à 
nous. 

PHIDIAS ,  fculpteur  d'Athènes, 
vers  l'an  44S  avant  J.  C.  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  fon  talent.  Il 
poiiédoit  fur-tout  l'optique  ,  fcien- 
ce  qui  lui  fut  très-utile  dans  une  oc- 
casion remarquable.  Alcamhie  8c  lui 
furent  chargés  de  faire  chacun 
une  Minerve, ^nn  qu'on  pût  choifir 
la  plus  belle,  pour  la  placer  fur 
une  colonne.  La  ftatue  d'Alcamène , 
vue  de  près  ,  avoit  un  beau  fini 
qui  gagna  tous  les  fuffrages  ;  tan- 
dis que  celle  de  Phidias  ne  paroif- 
foit,  en  quelque  force  ,  qu'ébau- 
chée. Mais  le  travail  recherché  du 
premier  difparut ,  lorfque  la  fiatue 
fut  élevée  au  lieu  de  fa  deflination. 
Celle  de  Phidias ,  au  contraire ,  fit 
tout  {on.  ef^Qt,  &  frappa  les  fpec- 
îateurs  par  un  air  de  grandeur  5c 
de  majefté ,  qu'on  ne  poavoit  fe 
laffer  d'admirer.  Ce  fut  lui  qui  , 
après  la  bataille  de  P^arathon  ,  tra- 
vailla fu^-UTi  bloc  de  marbre  que 
les  Perfes ,  dans  i'efpérance  de  la 
viftoire,  avoient  apporté  pour  éri- 
ger un  trophée.  Il  en  fit  une  Né- 
méfis  ,  Déeffe  qui  avoit  pour  fonc- 
tion d'humilier  les  hommes  fuper- 
bes.  On  chargea  encore  Phidias  de 
faire  la  Minerve^  qu'on  plaça  dans  le 
fameux  temple  appelle  le  Parthe- 
non.  Cette  ftatue  avoit  26  coudées 
de  haut  ;  elle  étoit  d'or  &:  d'ivoire , 
mais  c'étoxt  l'art  qui  en  faifoit  le 
principal  mérite.  Cette  fiatue  au- 
roit  fait  doutei"  s'il  pouvoir  y  avoir 
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rien  de  plus  parfait  en  ce  genre  ^ 
fi  Phidias  lui-même  n'en  eût  donné 
la  preuve  dans  fon  Jupiter  Olym- 
pien ,  qu'on  peut  appeller  le  plus 
grand  effort  de  Fart.  Un  efprit  de 
vengeance  contre  les  Athéniens  ^ 
dont  il  avoit  à  fe  plaindre  ,  &  le 
defir  d'ôter  à  fon  ingrate  patrie  la 
gloire  de  poiTéder  fon  chef-d'œu- 
vre ,  lui  fit  donner  toute  fon  atten- 
tion à  cet  ouvrage.  Phidias  fut  le 
premier  parmi  les  Grecs  qui  étudia 
la  belle  nature ,  pour  l'imiter.  Son 
imagination  étoit  grande  &  har- 
die ;  il  fçavoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  exprefilon  &  un  fi 
grand  éclat  ,  qu'il  fembîoit  avoir 
été  guidé  dans  fon  travail  par  la 
Divinité  elle-même. 

PHILANDER  ,  (  Guillaume  )  né 
à  Châtillon-fur-Seine  en  1505  ,  fut 
appelle  à  Rhodes  par  George  à' Ar- 
magnac ,  pour  lors  évêque  de  cette, 
ville  ,  &  depuis  cardinal.  Philandcr 
s'acquit  i'eflime  &  l'amitié  dejce  pré- 
lat, proteâieur  des  fçavans,  &  le  fui- 
vit  dans  fon  ambaffade  à  Venife. 
A  fon  retour ,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  &  archidiacre  de  Saint 
Antonin.  Il  mourut  à  Touloufe  en 
1565  ,  à  60  ans  ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  pour  voir  fon  Mécène  , 
George  à'' Armagnac  ,  qui  en  étoit 
devenu  archevêque.  On  a.  de  lui  r- 
I.  Un  Commentaire  {mx  Vitruve  ,  done 
la  meilleure  édition  efi  celle  de 
Lyon  en  15^2.  Quoique  cet  ou- 
vrage foit  fçavant ,  le  tems  lui -a 
ôté  une  partie  de  fon  mérite  ;  \zs. 
lumières  fur  l'architefture  étant 
beaucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. 1 1.  Un  Commentaire  fur  une 
partie  de  Quintilien.,.  Philander  étoit 
un  homme  indolent ,  incapable  de 
prendre  foin  de  fes  affaires  do- 
meltiques,  parelTeux  même  dans 
les  recherches  littéraires  ,  &  qui 
promettoit  des  ouvrages  qu'il  n© 
pouvoit  ni  ne  vouloit  donner» 
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PKÎLASTRE,  Phllajîrïus,  évê- 
que  de  BreiTe  en  Italie  vers  574» 
fe  trouva  au  concile  d'Aquilée  avec 
St  Ambroifc^  en  381,  fit  connolf- 
fance  à  Milan  avec  St  Auguftln  , 
&  mourut  le  18  Juillet  587.  On  a 
de  lui  un  livre  des  Héréfies ,  dans 
lequel  il  prend  quelquefois  pour 
erreur  ce  qui  ne  l'eil  pas.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  ftyle  bas  &  ram- 
pant ,  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  On  en  a  une  édition 
réparée  à  Hambourg  1721,  in-8° , 
&àBreffe  1738,  in-fol. 

PHILE  ,  (Manuel  )  auteur  Grec 
du  xiv''  fiécîe ,  dont  il  nous  refte 
un  Poëmc  en  vers  ïambiques  fur  la 
propriété  àes  animaux.La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
'Paaw^  Utrecht  1730,  in-4°.  îî  eit 
dédié  3.  Michel P aléologiie  le  Jeune  , 
empereur  de  Conltantinopîe  ,  fous 
lequel  il  vivoit. 
PHÎLELEUTHERE,  T-Bentley. 

PHILELPKE,  (François)  né  à 
Tolentin  en  1398,  étudia  à  Pa- 
doue  Its  humanités  avec  fuccès. 
A  l'âge  de  18  ans  ,  il  fut  chargé 
de  profelTerréloquence.  Sestalens 
le  firent  appeller  à  Venife.  La  ré- 
publique lui  accorda  des  lettres  de 
citoyen,  &  le  nomma  fecrétaire 
du  Bayle  à  Confiantinople.  Philel-  . 
fhe  profita  de  cet  emploi  pour  fe 
perfedtionner  dans  la  langue  grec- 
que, &  pafTa  à  Conflantinople  en 
1419.  Il  y  époufa  Theodora,  fille 
du  fçavant  Emmanuel  Chryfolcras , 
tz  apprit  infenfiblement  de  fa  fem- 
me toute  la  douceur  &  la  fineffe 
du  Grec.  S'étant  fait  connoître  à 
l'empereur  Jean  PaUclcgue  ,  ce 
prince  l'envoya  à  l'empereur  Si- 
gifmcnd  ,  pour  implorer  fon  fecours 
contre  les  Turcs.  Phiklphe  enfei- 
gna  enfuite  à  Venife  ,  à  Florence  , 
à  Sienne ,  à  Bologne  &  à  Milan  , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
Mais  fi  fes  fuccès  furent  grands , 
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fes  défauts  le  furent  davantage.  Ne 
tenant  par  le  cœur  qu'à  ceux  dont 
il  efpéroit  de  tirer  adrueîlement 
queîqu'avantage  ,  il  abandonna  lâ- 
chement le  parti  de  Cême  de  Mé~ 
dicis,  fon  bienfaiteur.  Son  orgueil 
étoit  extrême  ,  il  vouloit  régner 
fur  tous  les  littérateurs.  On  ne 
pouvoiî  le  contredire  fans  le  cho- 
quer. Il  fe  piquoit  tellement  de 
fçavoir  les  loix  de  la  grammaire  , 
que  difputant  un  jour  fur  une  fyî- 
labe  avec  un  philofophe  Grec , 
nommé  Timothée ,  il  oiïVit  de  payer 
100  écus  au  cas  qu'il  eût  tort  , 
à  condition  qu'il  difpoferoit  de  la 
barbe  de  fon  adverfaire  ,  fi  l'a- 
vantage lui  étoit  adjugé.  Phiklphe 
ayant  gagné,  fit  rafer  impitoya- 
blement la  barbe  à  Timotkie  ,  quel- 
ques offres  que  pût  lui  faire  ce- 
lui -  ci  [pour  éviter  cet  affront.  A 
la  préfomption  ,  Phiklphe  joignoit 
une  inconfiance,  une  inquiétude  , 
uns  prodigalité  ,  qui  femérent  fa 
vie  d'épines.  Il  la  termina  à  Flo- 
rence en  1481  ,  à  83  ans.  On  fut 
obligé  de  vendre  les  meubles  de 
fa  chambre  &  les  ufienfiles  de  fa 
cuifine  pour  payer  fes  funérailles. 
C'eil  fans  fondement  qu'on  l'ac- 
cufe  d'avoir  privé  le  public  du  li- 
vre de  Cicéron  ,  intitulé  :  Ve  Glo~ 
ria.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Odes  & 
des  Poef.es  ^  14SS  in-4'',  &  1497 
in-fol.  II.  Des  Difcours^  Venife 
1492  ,  in-fol.  III.  Des  Dialogues, 
ées  Satyres  ,  Milan  1476,  in-fol, 
Venife  1502,  in-4'',  &  ^^ris  150S  , 
in-4°.  ÏV.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  en  vers  & 
en  profe.  Les  plus  connus  font 
les  Traités  De  Morali  difcipUna  :  Da 
Exilio  :  De  Jocis  &  Seriis,  les  mêmes 
que  fes  Epigrammes  ;  &  fes  2  livres 
Conviviorum ,  ou  des  Repas  ,  pleins 
d'érudition.  Toutes  fes  Œuvres 
réimprimées  à  Bafie  en  1739  ,  in- 
foî.  prouvent  que  Phiklphe  étoit 
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un  grammairien  pédantefqùe ,  pîus 
occupé  des  mots  que  des  chofes , 
&  qui  poffédoit  très-bien  l'hiftoire 
de  la  philofophie  fans  être  philo- 
fophe.  Le  recueil  de  {es  Lettres , 
de  l'édition  de  Venife,  1502,  in- 
fol.  eft  peu  commune.  Marias  Phi- 
ZELPHE ,  fon  fils,  mort  un  an  avant 
fon  père ,  laiiTa  auffi  des  Poijîes. 

ï.  PHILEMON ,  poëte  comique 
Grec,  étoit  fils  de  Damon  &  con- 
temporain de  Ménandrs.  Il  l'empor- 
ta fouvent  fur  ce  poëte  ,  moins 
par  fon  mérite  que  par  les  intri- 
gues de  fes  amis.  Plante  a  imité  fa 
Comédie  du  Marchand.  On  dit  qu'il 
mourut  de  rire  ,  en  voyant  fon 
âne  manger  des  figues.  Il  avoit 
alors  environ  97  ans...  Pmilemon 
le  Jcune'\  fon  fils  ,  compofa  auffi 
54  Comédies,  dont  il  nous  refle 
des  fragmens  confidérables  recueil- 
lis par  Grotius.  Ils  prouvent  qu'il 
n'étoit  pas  un  poëte  du  premier 
rang.  Il  floriiToit  vers  Tan  274 
avant  J.  C. 

II.  PHILEMON  ,  homme  riche 
de  la  ville  de  Coloiîes  ,  fut  conver- 
ti à  la  foi  Chrétienne  par  Epaphras^ 
dilciple  de  St  Paul.  Sa  maifon  étoit 
une  retraite  pour  les  fidèles.  Sa 
ferame  Appia^  &  lui,  étoient  la 
bonne  odeur  de  la  ville  par  leurs 
vertus  ,  &  la  reffource  de  tous  les 
malheureux  par  leurs  libéralités. 
Onêfime^  efclavede  Philimon,  l'ayant 
volé  ,  s'enfuit  à  Rome  ,  où  s'étant 
lié  avec  St  Paul ,  il  fe  fit  inftruire 
de  la  religion,  &  reçut  le  Baptê- 
me. L'Apôtre  le  renvoya  enfuite 
à  fon  maître  ,  auquel  il  le  recom- 
manda par  une  Lettre  qui  efl:  un 
modèle  d'éloquence  perfuafive. Les 
Grecs  rapportent  plufieurs  particu- 
larités de  la  vie  &  de  la  mort  de 
Philémon  ,  qui  font  plus  qu'incer- 
taines. Ils  le  font  msrtyrifer  àCo- 
loffes  avec  fa  femme  ,'  dans  une 
émotion  populaire. 
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PHILETAS  ,  poëte  &  grammai- 
rien Grec  ,  de  Coos  ,  précepteur 
de  Ptolomée  Philadelphe  ,  Compofa 
des  Elégies  ,  des  Epigrammes  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  ne  font  pas  par- 
venus jufqu'à  nous.  Ovide  &  Pro- 
perce  l'ont  célébré  dans  leurs  Poë- 
fies,  comme  un  des  meilleurs  poè- 
tes de  fon  fiécîe. 

PHiLETE ,  hérétique  du  premier 
fiécle  ,  qui  ,  fans  nier  ouvertement 
la  Réfurreciion ,  foutenoit  qu'i/  n*y 
en  avoit  point  d'autre  ,  que  celle  du 
Péché  à  la   Grâce. 

1.  PHILIPPE  II ,  roi  de  Macé- 
doine ,  4"  fils  à'Amyntas ,  fut  éle- 
vé à  Thèbes ,  où  fon  père  l'avoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  dès 
fa  jeunelTe  cette  fouplefie  de  gé- 
nie ,  cette  grandeur  de  courage, 
qui  lui  fit  un  nom  fi  célèbre  &  de 
fi  puiiTans  ennemis.  Après  la  mort 
de  Pcrdiccas  III  fon  frère ,  il  fe  fit 
déclarer  le  tuteur  de  fon  neveu , 
&  fe  mit  bien  -  tôt  fur  le  trône  à 
fa  place  ,  l'an  360  avant  J.  C.  L'E- 
tat étoit  ébranlé  par  les  fecouffes 
de  différentes  révolutions  ;  Phi^ 
lippe  s'appliqua  à  l'affermir.  Les 
Illyriens  ,  lesPéoniens  &  les  Thra- 
ces  voulurent  profiter  de  fa  jeu- 
neffe  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Il  défarma  ces  deux  derniers  peu- 
ples par  des  préfens  &  des  pro-' 
melies  ,  &  l'autre  n'ofa  remuer. 
Vainqueur  par  la  politique  &  par 
la  rufe  ,  il  déclara  libre  Amphipo- 
lis,  ville  qu'Athènes  revendiquoit 
comme  une  colonie.  Son  defl*ein 
étoit  de  ménager  cette  république, 
&  de  ne  point  épuifer  fes  forces 
en  voulant  garder  cette  place.  Les 
Athéniens  ,  peu  fenfibles  à  fon  at- 
tention ,  armèrent  pour  lui  ôter 
la  couronne  -,  mais  le  roi  Macé- 
donien les  vainquit  auprès  de  Mé- 
îhonte  ,  &  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers  qu'il  renvoya  fans 
rançon.  Cette  vidoire  fut  le  fruit 
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de  îa  difcipîine  qu'il  avoit  mlfe 
dans  fes  troupes  .'  la  phalange  Ma- 
cédonienne en  eut  le  principal 
honneur  -,  c'étoit  un  corps  d'in- 
fanterie pefamment  armé  ,  compo- 
fé  pour  l'ordinaire  de  16000  hom- 
mes qui  avoient  chacun  un  bou- 
clier de  ûx  pieds  de  hauteur  ,  & 
une  pique  de  21  pieds  de  long. 
Le  fuccès  de  fes  armes  ,  &  fur- 
tout  fa  générolité  après  la  vidoi- 
re  ,  firent  defîrer  fon  alliance  &  la 
paix  au  peuple  d'Athènes  -,  &  les 
efprits  y  étant  difpofés  de  part  & 
d'autre  ,  elle  ne  tarda  pas  d'être 
conclue.  Les  circonftanees  étoient 
favorables  pour  fe  venger  des  II- 
lyriens.  Philippe  arma  contr'eux  , 
les  vainquit ,  &  affranchit  fes  états 
de  leur  joug.  Son  ambition  ,  fé- 
condée par  fa  prudence  &  par  fa 
valeur  ,  le  rendit  maître  de  Créni- 
des ,  ville  bâtie  par  les  Thralîens , 
&  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Les 
mines  d'or  qui  étoient.  aux  envi- 
rons de  cette  ville  ,  en  rendoient 
la  prife  très-importante.  Il  y  mit 
beaucoup  d'ouvriers  ,  &  il  fut  le 
premier  qui  fit  battre  en  fon  nom 
la  monnoie  d'or.  Philippe  employa 
fes  richefTes  à  acheter  des  efpions 
&  des  partifans  dans  toutes  les  vil- 
les importantes  de  la  Grèce ,  &  à 
faire  des  conquêtes  fans  la  voie 
des  armes.  Le  mariage  du  monar- 
que Macédonien  avec  Olympias  , 
fille  de  NéoptoUme  roi  des  Molof- 
fes  ,  &la  nailisnce  à' Alexandre  ,  (de- 
puis furnommé  le  Grand,  )  mirent  le 
comble  à  fon  bonheur.  Plutarquc 
rapporte  que  Philippe  abfent  de  izs 
états  ,  apprit  trois  grandes  nouvel- 
les le  même  jour  ;  qu'il  avoit  été 
couronné  aux  Jeux  Olympiques  , 
qu'il  avoit  remporté  une  viâ:oire 
contre  les  Illyriens  »  &  qu'il  lui 
étoit  né  un  fils.  11  écrivit  Iui-m.ê<- 
me  àAri/iote^  pour  le  prier  de  fe 
charger  de  fon  éducation  ,  &  la 
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lettre  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
au  monarque  qu'au  philofophe  : 
(  Voyei  Aristote.)  Cependant  il 
étendoit  fes  conquêtes  dans  laThra- 
ce.  Méthon,  petite  ville  de  cette 
contrée ,  ne  put  réfifter  long-tems 
à  fa  bravoure  -,  mais  ce  fiége  lui 
devint  funefiie  ,  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  A/ier  dans  l'œil 
droit  :  (  Foyei  Aster.  )  Philippe  mé- 
ditait depuis  long-tems  le  projet 
d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la  pre- 
mière tentative  fur  Olynthe  ,  co- 
lonie &  rempart  d'Athènes.  Cette 
république  ,  fortement  animée  par 
l'éloquence  de  Démoflhènes  envoya 
17  galères  Se  2000  hommes  à  fon 
fecours  ;  mais  tous  ces  efforts  fu- 
rent inutiles  contre  les  reffources 
de  Philippe.  Ce  prince  corrompit 
les  principaux  citoyens  de  la  ville , 
&  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
de  cette  place,  il  la  détruint  de 
fond  en  comble  ,  &  gagna  les  vil- 
les voifines  par  fes  largefi'es  &  par 
les  fêtes  qu'il  donna  au  peuple.  Il 
tomba  enfuite  fur  les  Phocéens  & 
les  vainquit.  Philippe ,  agilTant  tou. 
jours  en  politique  ,  fe  fit  décla- 
rer chef  des  Amphidyons  ,  &  leur 
fit  ordonner  la  ruine  des  villes  de 
la  Phocide.  La  Grèce  commençoit 
à  ouvrir  les  yeux  fur  fa  politique 
cruelle.  Philippe  ,  craignant  de  îa 
foulever,  retourna  comblé  de  gloi- 
re dans  la  Macédoine  y  mais  tou- 
jours avide  du  fang  &  de  l'or,  il 
porta  le  feu  de  îa  guerre  dans  l'II- 
lyrie,  dans  la  Thrace  &  dans  la 
Cherfonèfe.  Il  fe  tourna  enfuite 
contre  i'Eubée  ,  ifie  qu'il  nomm.oic, 
à  caufe  de  fa  fituation  ,  les  entraves 
de  laGrèce.  Il  fe  rendit  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays,  au- 
tant par  l'or  que  par  le  fer-,  mais 
Phocion  ,  héros  Athénien  ,  vint  dé- 
livrer ce  pa3i's  de  la  domination  ty- 
rannique  du  roi  de  Macédoine.  Phi' 
lipps ,  pourfuivi  par  un  ennemi,  que 
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ni  {on  argent ,  ni  fes  armes  ne  pu- 
rent ébranler  ,  déclara  la  guerre  aux 
Scyfhes.Sc  fit  fur  eux  un  butin  con- 
iidérable.  Obligé  de  combattre,  à 
fon  retour  ,  les  Triballiens ,  il  fut 
atteint  d'une  iîèclie  qui  le  bîelTa 
à  ia  cuifle.  A  peine  fut -il  guéri 
de  cette  bleiTure ,  qu'il  tourna  de 
nouveau  toutes  fes  vues  contre  la 
Grèce.  îl  entra  d'abord  danslaBéo- 
tie ,  &  les  armées  en  vinrent  aux 
mains  à  Cheronée,  l'an  338  avant 
j.  C.  Le  combat  fat  long  ,  &  la 
victoire  fe  décida  enfin  pour  Phi- 
lippe. Le  vainqueur  érigea  un  tro- 
phée,offrit  des  facrifices  aux  Dieux, 
êc  fe  livra  à  la  débauche  dans  une 
fête  qu'il  ordonna  pour  célébrer 
fon  triomphe.  L'ivreiTe  du  vin  aug- 
mentant celle  de  fon  orgueil  ,  il 
vint  fur  le  champ  de  bataille  in- 
fuîter  aux  morts  &  aux  prifon- 
niers.  L'orateur  Démades,  qui  étoit 
du  nombre  des  captifs  ,  choqué  de 
cette  indignité  ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  au  prince  :  Pourquoi  jouer 
le  rôle  de  Therjîte^  lorfque  vous pour- 
riei  être  un.  Agamcmnon  ?  Cet  avis 
généreux  valut  la  liberté  à  Déma- 
des  ,  &  des  traitemens  plus  doux 
aux  compagnons  de  fon  infortu- 
ne. Philippe^  vainqueur  delà  Grè- 
ce ,  ofa  prétendre  à  la  conquête 
des  Perfes  ;  il  îc  fît  nommer  chef 
de  cette  entreprife  dans  l'affemblée 
générale  des  Grecs.  Il  fe  préparoit 
à  exécuter  ce  projet ,  lorfqu'il  fut 
ElTailiné  dans  un  feftin  par  Paufa- 
nias ,  un  de  fes  gardes,  l'an  336 
avant  J.  C.  dans  la  47'  année  de 
fon  âge  ,  après  en  avoir  régné  24. 
Philippe  avoit  les  vices  &  les  appa- 
rences des  vertus  qui  naiffent  d'u- 
ne ambition  démefurée.  Sa  politi- 
que ,  fon  art  de  diilimuler,  fes  in- 
trigues ,  doivent  être  attribuées  à 
fon  ardeur  pour  les  conquêtes  :  il 
avoit  cette  éloquence  que  don- 
nent les  fortes  paffions  i  cette  ac- 
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tivîté  &  cette  patience  dans  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  fruit  d'un  amouf 
infatiable  pour  la  gloire.  Il  étoit 
généreux  ,  magnanime  ,  vertueux , 
moins  par  principes  que  par  ca- 
price. On  ne  fçait  pourquoi  il  fe 
faifoit  dire  tous  les  jours  :  Phi- 
lippe ^fouvlens-toi  que  tu  es  mortel,  La 
conféquence  de  cette  vérité  n'é- 
toiî-elle  pas  de  rendre  fss  états 
heureux  ,  &  de  laiffer  en  paix  ceux 
des  autres  ?  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  faits  tXde  paroles  mémorables 
qu'a  rapportées  Plutarque  de  ce 
prince  ,  voici  ceux  qui  le  carac- 
térifent  davantage.  Il  étoit  pré- 
fent  à  la  vente  de  quelques  cap- 
tifs, dans  une  pofture  indécente  ; 
l'un  d'eux  l'en  avertit.  Qu'on  mette 
cet  homme  en  liberté  ,  dît  Philippe  ; 
je  nefçavoispas  quilfût  de  mes  amis,,. 
On  le  foUicitoit  de  favorifer  un 
feigneur  de  fa  cour,  qui  aîloit  per- 
dre fa  réputation  par  un  jugement 
jufte  ,  mais  févére  :  Philippe  ne 
voulut  pas  y  confentir  ,  &  ajouta  : 
F  aime  mieux  quii  foit  déshonoré  que 
moi,..  Une  pauvre  femme  le  foUi- 
citoit de  lui  rendre  jufîice  -^  &  com- 
me illa  renvoyoitde  jour  en  jour, 
fous  prétexte  qu'il  n'avciî  pas  le 
tems  :  Cejjei  donc  d'être  Roi  ^  lui  dit- 
elle  avec  émotion.  Philippe  fentit 
toute  la  force  de  ce  reproche ,  & 
la  fatisfit  fur  le  champ...  Une  au- 
tre femme  vint  lui  demander  juf- 
tice  au  fortir  d'un  grand  repas,  & 
fui:  condamnée.  J'en  appelle ,  s'écria- 
t-cUe  tout  de  fuite.  —  Et  à  qui  en 
appdler^-vous  ?  lui  dît  le  m.onarque.— 
A  Philippe  à  jeun.  Cette  réponfe 
ouvrit  les  yeux  du  roi,  qui  ré- 
tracta fon  jugement...  S'il  poffé- 
doit  quelque  vertu  ,  c'étoit  fur- 
tout  celle  de  fouffrir  patiemment 
\qs  injures.  Démochares ,  à  qui  les 
Grecs  avoient  donné  le  furnomde 
Parrhéfiafte  ,  à  caufe  de  la  trop  gran- 
de pétulance  de  fa  langue  ,  étoit 
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an  nombre  des  députés  que  les 
Athénfens  avoient  envoyés  à  ce 
monarque.  Philippe,  à  la  fin  de  l'au- 
dience ,  pria  les  ambaffadeurs  de 
lui  dire  :  S'il  pouvvlt  rendre  quel- 
que fervice  aux  Athéniens  ?-- Le  plus 
grand  fèfvice  que  tu  puiffes  leur  rendre, 
reprit  Bémocharès  ,  ceji  de  i aller 
pendre.  Cette  réponfe  barbare  ex- 
cita la  jufle  indignation  de  tous 
ceux  qui  l'entendirent.  Philippe  fit 
ceiier  les  murmures  ,  &  oidonna 
de  renvoyer  cet  infolem  fans  lui 
faire  aucun  ma!.  Pour  vous  ^zjoàtR- 
t-il  ,  dites  à  vos  Maîtres  que  ceux 
qui  ofent  prononcer  de  pareilles  info- 
lences  ,  font  plus  hautains  6  moins 
pacifiques  que  ceux  ciù  fçavent  les  en- 
tendre  &  les  pardonner...  Ayant  ap- 
pris que  des  ambaffadeurs  Athé- 
niens le  chargeoient  ,  en  pleine 
affemblée  ,  de  calomnies  atroces  : 
J'ai  ,  dit-il ,  de  grandes  obligations  à 
ces  gens-là  ;  car  je  ferai  déformais  fi 
circonjpccl  dans  mes  aSions  &  mespa- 
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a  les  convaincrai  de  men.' 


fange...  Un  mot  de  Philippe  qui  lui 
fait  moins  d'honneur  que  les  ac- 
tions précédentes ,  éroit  qu'0/2  amu- 
fe  les  enfans  avec  des  jouets  ,  &  les 
hommes  avec  des  fermens.  Maxime 
odieufe  !  qui  futl'ame  &  le  princi- 
pe de  fa  politique  ,  &  qui  a  fait 
dire  ,  <■<■  qu'il  étoïc  en  grand,  ce  que 
«<  Louis  XI  éroit  en  petit.  » 

IL  PHILIPPE  V  ,  roi  de  Macé- 
doine, obtint  cette  couronne  après 
la  mort  cxAntigone  fon  coufin  ,  l'an 
2.20  avant  J.C.  Les  comm^ncemens 
de  fon  règne  furent  glorieux  par 
les  conquêtes  ^Aratus.  Ce  général 
étoit  autant  recommandable  par 
fon  amour  pour  la  juilice  ,  que 
par  fon  hibiieté  dans  la  guerre. 
Un  caractère  li  vertueux  devint  à 
charge  à  un  prince  qui  vouloit  fe 
livrer  à  tous  les  vices.  Philippe  eut 
la  lâche  cruauté  de  le  faire  em- 
poifonner,  Il  porta  enfuite  la  gusr- 
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re  en  lllyrie,  en  Italie,  &y  eut  des 
fuccès.  11  menaçoit  la  Grèce  ;  mais 
les  Romains  ayant  pris  le  parti  des 
Grecs  ,  le  vainquirent  dans  plu- 
fieurs  occafions  importantes.  Phi- 
lippe,  contraint  de  demander  la  paix, 
l'obtint  à  des  conditions  humilian- 
tes. Des  chagrins  domelîiques  vin- 
rent aigrir  ceux  que  lui  caufoient 
les  pertes  qu'il  effuyoit  au  dehors. 
Le  mérite  de  fon  fils  Demetrius  , 
excita  fa  jaloufie,&  celle  de  Per- 
fée  fon  autre  fils.  Ce  frère  indigne 
i'accufa  auprès  de  fon  père  d'avoir 
des  vues  fur  le  trône.  Philippe  , 
trop  crédule  ,  le  fit  mourir  parie 
poifon.  La  privation  d'un  tel  fils 
lui  ouvrit  les  yeux  fur  fon  injulîi- 
ce  &  fur  celle  de  Perfée.  Il  avoir 
.  deffein  d'élever  Antigone  fur  le  trô- 
ne ,  à  la  place  d'un  fils  injufte  & 
barbare  j  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter fon  projet  ;  il  mourut  à  Âm.- 
phipolis  jl'an  17S  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  42  ans.  Ce  prince  a 
été  ,  avec  raifon  ,  comparé  au  cé- 
lèbre Philippe ,  père  à' Alexandre  le 
Grand  :  il  avoit  fes  vertus  &  fes 
vics-s  ;  mais  il  y  a  cette  différen- 
ce entr'eux  ,  que  le  premier  an- 
nonça la  grandeur  ,  &  le  fécond 
la  décadence  de  la  Macédoine. 

III.  PHILIPPE ,  Phrygien  d'or'i- 
gme ,  qnAntiochns  Epiphanes  établit 
gouverneur  de  Jér ufalem.  11  tour- 
menta cruellement  les  Juifs  ,  pour 
les  obliger  de  changer  de  religion. 
Antiochus  ,  fur  Ir-  point  de  mourir, 
établit  le  même  Philippe  régent  du 
royaume ,  &  lui  mit  entre  \qs  mains 
fon  drj^-iême  ,  fon  manteau  royal 
&  fon  anneau  ,  afin  qu'il  le  rendit 
à  fon  fils  ,  le  jeune  Antiochus  Eu- 
pator. -MdÀs  Lyfias  s'empara  du  gou- 
vernement fous  le  nom  de  cet 
ent\int.  Philippe ,  qui  n'etoit  pas  I-e 
plus  fort,  s'enfuit  en  Egypte  avec 
le  corps  à' Epiphanes ,  pour  deman- 
der du  fecours  contre  Puiurpateusr  ; 
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&  l'année  fuivante  il  profita  de 
l'abfence  de  Lyfias  qui  étoit  occu- 
pé contre  les  Juifs.  11  fe  jetta  dans 
la  Syrie  &  prit  Antioche  ;,  maïsXjy- 
f.as  ,  revenant  auffi-tot  fur  fes  pas  , 
reprit  la  ville  ,  &  fit  mourir  PAi/ip/7é. 
IV.  PHILIPPE  ,  fils  &'Hérodc  le 
Grand  &  de  Cléopâtre  ^  &  frère  ClAu- 
tipas  ,  époufa  Salomé  ,  cette  dan- 
feufe  qui  demanda  iatète  de  Jean- 
Baptijie.  Augufie  ayant  confirme  le 
tefiament  à  Hérode  ,  qui  lailToit  à 
Philippe  la  tétrarchie  de  la  Gau- 
îonite,  de  la  Bethanié  &  delà  Pa- 
néade  ,  ce  prince  vint  dans  fes 
états  ,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  ren- 
dre fes  lujets  heureux.  Il  aimoit 
furtout  la  juftice  ,  &  pour  en  aîTû- 
rer  l'exécution, il  parcourut  toutes 
les  villes  de  fonïobéiffance ,  faiiant 
porter  une  efpèce  de  trône  où  il 
s'ai^^yoit  pour  la  rendre  ,  fatisfai- 
fant  tout  le  monde  par  la  clémen- 
ce &  fon  équité.  Il  fit  rétablir  ma- 
gnifiquement la  ville  de  Panéade  , 
qu'il  appella  Céfarée  en  l'honneur 
de  Tihérc ,  &  c'eil  ce  qui  îa  fit  nom- 
mer Céfarée  de  Philippe.  Il  augraen- 
ta  auffi  le  bourg  de'Bethfaïde  ,  & 
lui  donna  le  nom  de  Juliade  ,  à 
caufe  de  Julie  (lWq  d'Augu/ie.ll  mou- 
rut après  37  ans  de  règne,  la  20' 
année  de  Tibère.. .l\  y  a  eu  un  au- 
tre Philippe, aufll  fils  du  grand 
Hérode  ,  mais  d'une  femme  nommée 
Mariamne  .Itç^,  époufa  Hérodias  ,  & 
fut  père  de  la  Salomé  dont  nous 
parlons  à  la  tête  de  cet  article. 

V.  PHILIPPE ,  (  St.  )  Apôtre  de 
Jesus-Cîîrist  ,  naquit  à  Bethfaï- 
de,  ville  de  Galilée  fur  le  bord  du 
Lac  de  Généfareth.  Il  fut  le  pre- 
mier que  J.  C.  appella  à  fa  fuite. 
Ce  fut  à  lui  que  l'Homme  -  Dieu 
s'adreffa  ,  lorfque  voulant  nourrir 
5000  mille  hommes  qui  le  fui- 
voient ,  il  demanda  où  l'on  pour- 
roit  acheter  du  pain  pour  tant  de 
monde  }  Philippe  lui  répoadit  , 


PHI 

a  qu'il  en  faudroit  pour  plus  de 
«  200  deniers.  >♦  Pendant  le  long 
difcours  que  J.  C.  tint  à  fes  Apô4 
très  la  veille  de  fa  Paflion  ,  Phi» 
lippe  le  pria  de  leur  faire  voir  le 
Père.  Mais  le  Sauveur  lui  repon- , 
dit  :  Philippe  ,  celui  qui  me  voit ,  voit 
aujji  mon  Père,  Voila  tout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  de  ce 
faint  Apôtre.  Les  Auteurs  ecclé- 
fiaftiques  ajoutent  qu'il  étoit  ma- 
rié ,  qu'il  avoit  plufieurs  filles  , 
qu'il  alla  prêcher  l'Evangile  en 
Phrygie  ,  &  qu'il  mourut  à  Hiéra- 
ple  ,   ville  de  cette  province. 

VI.  PHILIPPE  ,  le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  Apôtres  choi- 
firent  après  l'Afcenfion  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  étoit  de  Céfarée  en  Pa- 
leiiine  ,  au  moins  efi:-il  certain  qu'il 
y  demeuroit ,  ôc  qu'il  y  avoit  4 
filles  ,  vierges  &  propliéteflTes. 
Après  le  martyre  de  St  Etienne  , 
les  Apôtres  s'étant  difperfés ,  le 
diacre  Philippe  alla  prêcher  l'E- 
vangile dans  Samarie  ,  où  il  fit 
plufieurs  converfions  éclatantes. 
Il  y  étoit  encore  ,  lorfqu'un  Ange 
lui  commanda  d'aller  fur  le  chemin 
qui  defcendoit  de  Jérufalem  à  Ga- 
za. Philippe  obéit  ,  &  rencontra 
l'Eunuque  de  Candace  reine  d'E- 
thiopie ,  qu'il  baptifa. 

VIL  PHILIPPE -BENîTI,  ou 
B  E  N I  z  z  I ,  (  St  )  v'  général  des 
Servites ,  &  non  fondateur  de  ces 
religieux  ,  comme  quelques-uns 
l'ont  dit ,  né  à  Florence  en  1232 
d'une  famille  noble  ,  obtint  l'appro- 
bation de  fon  ordre  dans  le  coa- 
cile  général  de  Lyon  ,  en  1274  , 
&  mourut  à  Todi  ,  le  22  Août 
1284.  Clément  X  le  mit  en  167I 
dans  le  catalogué  des  Saints. 

Vni.  PHILIPPE  ,  (  Marc- Jules  ) 
empereur  Romain,  furnommé  l'^-f- 
rabe^  né  à  Boftres  en  Arabie  ,  d'u- 
ne famille  obfcure ,  s'éleva  par 
fon  mérite   aux   premiers    grades 

m- . 
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îT.ilïtaîfes.  Dévoré  par  l'ambition 
de  régner  ,  il  fit  affafïiner  Gordien 
le  Jeune ,  dont  il  étoit  capitaine  des 
gardes,  &  fe  fit  élire  empereur  à 
fa  place  l'an  244.  thilippe ,  impa- 
tient de  retourner  à  Rome  ,  céda 
la  Méfopotamie  aux  Perfes  ,  & 
revint  en  Syrie  avec  fon  armée. 
De-là  il  pafla  à  Rome ,  où  il  tâcha 
de  s'attirer  l'amitié  du  peuple  par  fa 
douceur  ôt  Tes  libéralités.  Il  fit  (fai- 
re un  canal  au-delà  du  Tibre  ,  pour 
fournir  de  l'eau  à  un  quartier  de 
la  ville  qui  en  manquoit.  11  célé- 
bra enfuite  les  Jeux  féculaires  , 
deftinés  à  folemnifer  ,  de  cent  en 
cent  ans ,  le  jour  de  la  rondacion 
de  Rome.  Philippe  rendit  cette  fête 
plus  magnifique  que  tous  les  prin- 
ces qui  l'avoient  précédé.  Les 
chaiTes  ,  les  combats  des  bêtes  dans 
le  grand  Cirque  ,  y  furent  fans 
nombre.  Deux  mille  gladiateurs 
combattirent  jufqu'àla  mort ,  ann 
de  donner  plus  de  plaifir  aux  Ro- , 
mains.  Il  y  eut  d'un  autre  côté 
des  jeux  différens  au  théâtre  de 
Pompée  ,  pendant  3  jours  &.  3  nuits. 
Mais  fur  la  fin  de  ces  diveniiTe- 
mens  brillans  ,  la  joie  publique  fut 
troublée  par  le  feu  qui  prit  à  ce 
magnifique  édifice  ,  &  en  con'.uma 
la  plus  grande  partie.  On  prétend 
que  ce  fut  à  l'occalion  de  ces  Jeux 
féc'iilaires  ,  que  Philippe  &  fon  fils 
embraflerent  le  Chriitianifme.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efi:  que  les 
Chrétiens  obtinrent  la  permiiTion' 
de  faire  en  public  tous  les  exerci- 
ces de  leur  religion.  Philippe  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fon  usur- 
pation. Il  fut  tué  près  de  Vérone , 
en  249  ,  par  fes  propres  foldats, 
après  avoir  été  détait  par  Dèce , 
qui  avoit  pris  le  titre  d'empereur 
dans  la  Pannonie.  Il  étoit  alors 
âgé  de  45  ans  ,  &  en  avoit  régné 
5  &  quelques  mois.  Le  crime  l'a- 
voit  porté  fur  le  trône  ,  &  la  là- 
T&m€  V, 
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cheté  l'y  fcutint  pendant  quelque 
tems  -,  il  dégrada  fa  dignité  pour 
la  conferver.  Si  ce  parricide  étoit 
Chrétien  ,  comme  plufieurs  le  pré- 
tendent ,  il  ne  fit  que  déshonorer 
le  Chrifl:ianifme  ,  qui  tire  plus  d'é- 
clat des  mœurs  &  de  la  piété  de  ceux 
qui  le  profeffent ,  que  de  leurs  ti- 
tres &  de  leurs  couronnes.  Philippe 
fon  fils  fut  malTacre  entre  les  bras 
de  fa  mère  ,  n'ayant  encore  que 
12  ans  5  &  ayant  déjà  montré  des 
qualités  qui  excitèrent  les  regrets 
de  l'empire  :   Voye^  Otacilia. 

IX.  PHILIPPE,  duc  de  Suabe  , 
fils  de  Frédéric  Barheroujje  ,  &  frère 
dcHenri  VI,  fut  élu  empereur  après 
la  mort  de  ce  dernier  ,  en  119S, 
par  une  partie  des  éledieurs  »  tan- 
dis que  l'autre  partie  donaou  la 
couronne  impériale  à  Othon  duc 
de  Saxe.  Cette  double  éledioa 
alluma  le  feu  de  la  guerre  civile 
en  Allemagne.  Philippe  fut  excom- 
munie  par  Innocent  III ,  qui  avoit 
T'-connu  fon  compétiteur  ;  mais 
Othon  ayant  été  battu ,  il  fe  tour-?^ 
na  du  coté  du  vainaueur.  Il  pro- 
mit à  Philippe  de  lever  l'excom- 
municaton,  encourue  par  tout  Prin- 
ce qui  fe  dit  Empereur  fans  la  permif- 
fion  du  Saint  Siège.  On  lui  deman- 
da ,  pour  prix  de  la  reconciliation, 
fa  fœur  pour  un  neveu  du  pape  , 
avec  le  duché  de  SpoIette,laTof- 
cane  &  la  Marche  d'Ancone  pour 
dot.  Philippe  aima  mieux  être  ex- 
communié ,  que  d'être  abfous  à  de 
telles  conditions.  Cependant  l'a- 
nathême  fut  levé  peu  de  tems 
après.  Le  pape  fit  de  vaines  ten- 
tatives pour  reconcilier  les  deux 
rivaux.  Philippe  ,  prêt  de  fondre 
fur  Othon  à  la  tète  d'une  grande 
armée ,  fut  afî'affiné  à  Bamberg  , 
en  1208  ,  à  34  ans  ,  par  un  coufin 
du  duc  de  Bavière.  Le  meurtrier 
fe  vengea  du  refus  que  l'empereur 
lui    avoit  fait    de  lui  donner  fa 


3^8  PHÏ 

fille  ,  &  de  ce  qu'il  l'avoit  empê' 
ché  d'époufer  celle  du  duc  de  Po- 
logne. La  mémoire  de  Philippe  eft 
reipeétée  en  Allemagne',  comme 
celle  d'ua  monarque  généreux  & 
fage ,  &  d'un  guerrier  courageux 
&  prudent.  Son  régne  ne  fut  que 
de  onze  années. 

X.  PHILIPPE  I ,  roi  de  France , 
obtint  le  fceptre  après  fon  père 
Henri  1,  en  io6o  ,  à  l'âge  de  8  ans, 
fous  îa  régence  &   la  tutelle  de 
Baudouin  V  comte   de    Flandres  , 
qui    s'acquitta  avec  zèle  de    fon 
emploi  de  tuteur.  Il  défit  les  Gaf- 
cons  ,  qui  vouloient  fe  foulever, 
&  mourut  laiffant   le  roi   à  l'âge 
de  15  ans.  Ce  jeune  prince  fit  la 
guerre  en  Flandres  contre  Robert , 
le  fils  cadet  de  Baudouin  ,  qui  avoit 
envahi  le  comté   de  Flandres  fur 
les    enfans   de   fon  aine.  Philippe 
marcha  contre   lui   avec  une  ar- 
mée nombreufe ,  qui  fut  taillée  en 
pièces  auprès  du  Mont-CalTel.  La 
paix  fut  le  prix  de  la  viftoire  ,  & 
le  vainqueur  jouit  tranquillement 
de  fon  ufurpation.Gz^i//^z^;72e  le  Con- 
quérant ,  après  avoir  entièrement 
accablé  l'Angleterre  ,  tomba  fur  la 
Bretagne.  Le  duc  implora  le  fe- 
cours  du  roi  de  France ,  qui  ob- 
tint la  paix  par  fes   armes.  Elle 
fut  rompue    quelque  tems    après 
par  uahon'mot:[Voy.Gi/iLLAi/ME 
le  Conquérant  ,  n°  I.  )  Philippe  fe  dé- 
lafTa  des  fatigues  de  la  guerre,  par 
les  femmes  &  par  le  vin.  Dégoûté 
de  fa  femme  Berthe  ,  &  amoureux 
de  Benrade,   époufe    de   Foulques 
comte  d'Anjou ,  il  l'enleva  à  fon 
mari;  il  fe  fervit  en  1093  du  mi- 
nifîére  des  loix  pour  faire  calTer 
fon  mariage  ,  fous  prétexte  de  pa- 
renté ,  &  Bertrade  fit  caiTe?  le  fien 
avec  le  comte   d'Anjou    fous  le 
même  prétexte  :   un    évêque  de 
Beaiîvais  le&  maria  enfuîte  folem- 
îiellement.  Les  deux  époux  étoient 
rèà-condamnablssjmais  ils  avoient 
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au  moins   rendu  ce   refpe£l  aux 
loix  ,    de   fe   fervir  d'elles  pour 
couvrir  leur  faute.  Cette  union  fut 
déclarée  nulle  par  le  pape  Urbain 
II ,  François  de  nation  ,  qui  pro- 
nonça   cette    fentence    dans    les 
propres  états  du  roi  ,  où  il  étoit 
venu  chercher  un  afyle.  Philippe  ^ 
craignant    que   les   anathêmes  du. 
pondfe  Romain  n'excitaifent   {es 
fujsts  à  'lever  l'étendard  de  la  re- 
bellion  ,  envoya  des  députés  au 
pape  ,  qui  obtinrent  un  délai ,  pen- 
dant lequel  il  lui  fut  permis  d'ufer 
de  la    couronne.  Pour  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  cette  permiffion ,  il 
faut  fe  rappeller  qu'en  ce  tems-lg 
les  rois  paroiiToient  aux  jours  de 
fêtes  folemnelles  en  habit  royal 
avec  la   couronne  en  tête  ,  &  la 
recevoient  de  la  main  d'un  évê- 
que.  Ce  délai   ne  fut  pas  d'une 
longue  durée  ;  Philippe  ïm  excom- 
munié de  nouveau  dans  un  con- 
cile tenu  à   Poitiers    en    iioo    ^ 
mais  Tan   11 04,    Lambert  évêque 
d'Arras ,  député  du  pape  Pafchalll, 
lui  apporta  enfin  fon  abfolution  à 
Paris ,  après  lui  avoir  fait  promet- 
tre de  ne  plus  voir  Bertrade  :  pro- 
meffe  qu'il  ne  tint  pas.  Apparem* 
ment  que  le  pape  approuva   en- 
fuite  leur  m.ariage  -,  car  Suger  nous 
apprend  que  leurs  fi-ls  furent  dé- 
clarés capables  de  fuccéder  à  îa 
couronne.  Philippe  mourut  à  Me- 
lun  ,  en  iioS,  à    57   ans,  après 
avoir  été  témoin  de  la  première 
Croifade ,  à  laquelle  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part.  Son  règne, 
qui  comprend  48  ans  ,  a  été  le 
plus  long  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé,  excepté  celui  de  dotais 
re  ;  Si.  de  tous  ceux  qui  l'ont  fui- 
vi  5  excepté  ceux  de  Louis  XIV^Sc 
de  Louis  XV,  Il  fut  célèbre   par 
plufieurs  grands  événemens  *,  mais- 
Philippe  ,  quoique  brave  dans  le& 
combats  &:  fage  dans  les  confeils  ^ 
ne  joua  aucun  rôle  important.  Il 
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iparut  d'autant  plus  méprlfabîe  à  fes 
fujets  ,  que  ce  fiécle  étoit  plus  fé- 
cond en  héros.  Auffi  l'autorité 
royale  s'affoiblit  -  elle  dans  {es 
mains.  Philippe  n'eft  pas  le  pre- 
mier de  nos  rois  (  comme  on  le  dit 
communément,  )  qui ,  pour  autori- 
fer  fes  Chartres ,  les  ait  fait  fouf- 
crire  par  les  oiîiciers  de  fa  cou- 
ronne. Henri  1"  i'avoit  fait  quel- 
quefois avant  lui. 

XL  PHILIPPE  II  ,  furnommé 
Augufie  ,  le  Conquérant  &  Dieu-don^ 
né  ,  né  en  1165  ,  de  Louis  VII  ^ 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  & 
d'Alix ,  fa  3'  femme  ,  fille  de  Thi- 
hault  comte  de  Champagne  ;  par- 
vint à  la  couronne  après  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1180  ,  à  l'âge  de 
î  5  ans.  Sa  jeuneffe  ne  fut  point 
comme  celle  de  la"  plupart  des 
Hutres  princes  -,  il  évita  l'écueil 
des  piaifirs  ,  &  fon  courage  n'en 
fut  que  plus  vif.  Le  roi  d'Angle- 
terre paroiffoit  vouloir  profiter 
de  fa  minorité  pour  envahir  une 
partie  de  fes  états.  Philippe  mar- 
cha contre  lui ,  &  le  força  ,  les 
armes  à  la  main ,  à  confirmer  les 
anciens  traités  entre  les  deux 
royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut 
terminée  ,  il  fit  jouir  fon  peuple 
des  fruits  de  la  paix.  11  réprima 
Iqs  brigandages  des  grands  -  fei- 
gneurs  ,  chaffa  les  comédiens ,  or- 
donna des  peines  contre  les  blaf- 
phémateurs  ,  fit  paver  les  rues  & 
les  places  publiques  de  Paris ,  & 
réunit  dans  l'enceinte  de  cette 
capitale  une  partie  des  bourgs  qui 
i'environnoient.  Paris  fut  fermé 
par  des  murailles  avec  à.Qs  tours. 
Les  citoyens  des  autres  villes  fe 
piquèrent  auffi  de  fortifier  6:  d'em- 
bellir les  leurs.  Les  Juifs  exer- 
çolent  depuis  long-tems  en  Fran- 
ce des  friponneries  horribles.  Phi- 
lippe les  chaffa  de  fon  royaume  ,  & 
iéciara  fes  fujets  quittes  envers 
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eux  :  a£lIon  injufle  ,  contraire  au 
droit  naturel ,  &  par  conféquent 
à  la  Religion.  La  tranquillité  de 
la  France  fut  troublée  par  un  dif- 
férend avec  le  comte  de  Flandres, 
qui  fut  heureufement  terminé  en 
II 84.  Quelque  tems  après  il  fit  la 
guerre  à  Henri  II ,  roi  d'Angleter- 
re ,  auquel  il  enleva  les  villes 
d'Ifioudun,  de  Tours  ,  du  Mans 
&  d'autres  places.  La  fureur  épi- 
démique  des  Croifades  agitoit 
alors  toute  l'Europe.  Philippe  en 
fut  attaqué  ,  comme  tous  les  au- 
tres princes.  11  s'embarqua  en 
1190  avec  Richard  I  ^  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  fecourir  les  Chré- 
tiens de  la  Palefline  opprimés 
par  Saladin.  Ces  deux  monaraues 
allèrent  mettre  le  fiége  devant 
Acre ,  qui  eft  l'ancienne  VtoUmaïs. 
Prefque  tous  les  Chrétiens  d'Orient 
s'étoient  raffemblés  devant  cette 
place  importante  :  Saladin  étoit  era- 
barraffé  vers  l'Euphrate  dans  une 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
leurs  forces  à  celles  des  Chrétiens 
d'Afie ,  on  compta  plus  de  300,003 
combattans.  Acre  fe  rendit  le  15 
Juillet  1191-,  mais  la  difcorde,  gui 
devoit  néceffairement  divifer  deux 
rivaux  de  gloire  &  d'intérêt ,  tels 
que  Philippe  &  Richard^  fit  plus  de 
mal  que  ces  trois  cens  mille  hom.- 
mes  ne  firent  d'exploits  heureux, 
Philippe,  ht'igué  de  ces  divifions  & 
de  Tafcendant  que  prenoit  en  tout 
Richard  fon  vaffal ,  retourna  dans 
fa  patrie,  qu'il  n'eut  pas  dû  quit- 
ter peut-être ,  mais  qu'il  eût  dû 
revoir  avec  plus  de  gloire.  L'année 
fuivante,  il  obligea  Baudouin  VIII, 
comte  de  Flandres ,  de  lui  laiffer 
le  comté  d'Artois.  Il  tourna  enfuite 
{qs  ai-mes  contre  PJchard,  roi  d'An- 
gleterre ,  fur  lequel  il  prit  Evreux 
&le  Vexin.  Philippe  zv oit  proinls 
fur  les  faims  Evangiles  de  ne  riea 
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entreprendre  contre  Ton  rival  pen- 
dant fon  abfence  ;  aufii  les  fuites 
de  cette  guerre  ne  furent  pas  heu- 
reufes.  Le  monarque  François ,  re- 
pouffé de  Rouen  avec  perte,  fit 
•une  trêve  de  iîx  mois  ,  pendant 
laquelle  il  époufa  Ingelburge ,  prin- 
ceffe  de  Dariemarck ,  d'une  beauté 
8c  d'une  vertu  égales.  La  répudia- 
tion de  cette  femme  qu'il  quitta 
pour  époufer  Agnès ,  fille  du  duc  de 
Meranie^  le  brouilla  avecla  cour  de 
Rome.  Le  pape  fulmina  une  fen- 
tence  d'excommunication  contre 
lui  -,  mais  elle  tut  levée  ,  fur  la  pro- 
meffe  qu'il  fit  de  reprendre  fon 
ancienne  époufe  :  (  Fojq  Ingel- 
burge. )  Jean  Sans-terre  fuccéda  l'an 
1 199  à  la  couronnj  d'Angleterre , 
au  préjudice  de  {àk  nzveu  Artus , 
à  qui  elle  appartenoit  de  droit.  Le 
neveu ,  appuyé  par  Philippe ,  prend 
les  armes  contre  l'oncle.  Jean  Sans- 
terre  le  défait  dans  le  Poitou,  le 
fait  prifonnier  &  lui  ôte  la  vie.  Le 
meurtrier  cité  devant  la  cour  des 
pairs  de  France ,  &  n'ayant  pas  com- 
paru ,  fut  déclaré  coupable  de  la 
mort  de  fon  neveu ,  &  condamné 
à  perdre  la  tête  en  1203.  Ses  terres, 
fituées  en  France  ,  furent  confif- 
quées  au  profit  du  roi.  Philippe  fe 
inic  bientôt  en  devoir  de  recueillir 
le  fruit  du  crime  du  roi  fon  vaffal. 
Il  s'empara  de  la  Normandie ,  porta 
enfuite  fes  armes  vidorîeufes  dans 
le  Maine  ,  l'Anjou  ,  la  Touraine  , 
le  Poitou,  &  remit  ces  provinces, 
comme  elles  étoient  anciennement, 
fous  l'autorité  immédiate  de  fa  cou- 
ronne. Il  ne  refia  que  la  Guyenne 
à  l'Anglois  dans  le  reffort  de  la 
France.  Pour  comble  de  bonheur, 
Jean  fon  ennemi  s'étoit  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome,  qui  venoit 
de  l'excommunier.  Cette  foudre 
eccîéfiaftique  fut  fort  favorable  à 
Philippe.  Innocent  II  lui  remit  entre 
fes  mains ,  &_lui  transféra  le  royau- 
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me  d'Angleterre  en  héritage  per* 
pétuel.  Le  roi  de  France ,  excom- 
munié autrefois  par  le  pape ,  avoit 
déclaré  fes  cenfures  nulles  &  abu- 
fives;ilpenfa  tout  différemment, 
quand  il  fe  vit  l'exécuteur  d'une 
Bulle  qui  lui  donnoit  l'Angleterre, 
Pour  donner  plus  de  force  à  la 
fentence  de  Rome  ,  il  employa  une 
année   entière   à  faire  conftruire 
1700  vaiffeaux,  &  à  préparer  la 
plus  belle  armée  qu'on  eût  jamais 
vue  en  France.  L'Europe  s'atten- 
doit  à  une  bataille  décifive  entre 
les  deux  rois ,  lorfque  le  pape  fe 
moqua  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  prit 
adroitement  pour  lui  ce  qu'il  avoit 
donné  à  Philippe.    Un  légat  du  St 
Siège  perfuada  à  Jeen  Sans-terre  de 
donner  fa  couronne  à  la  cour  de 
Rome ,  qui  la  reçut  avec  enthou- 
fiafme.  Alors  le  pontife  défendit  à 
Philippe  de  rien  entreprendre  con- 
tre l'Angleterre  ,  devenu  nef  de 
l'Eglife  Romaine ,  &  contre  Jean 
qui  étoit  fous  fa  proteÛion.  Ce- 
pendant les  armemens  qu'avoir  faits 
Philippe  ^avo'ient  alarmé  toute  l'Eu- 
rope ',  l'Allemagne ,  PAngleterre  & 
les  Pays-Bas  fe  réunirent  contre 
lui ,  ainfi  que  nous  les  avons  vus 
fe    réunir     contre    Louis    XI  F, 
Ferrand^  comte  de  Flandres ,  fe  joi- 
gnit à  l'empereur  Othon  IV ,  il  étoit 
vaffal  de  Philippe^  &  c'étoit  une 
raifon  de  plus  de  fe  déclarer  contre 
lui.  Le  roi  de  France  ne  fe  décon- 
certa pas.  Sa  fortune  &  fon  cou- 
rage diffipérent  tous  fes  ennemis  ; 
fa  valeur  éclata  fur-tout  à  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  donnée  en  1214  ; 
elle  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir. 
Les  ennemis  avoient  une  armée 
de  150,000  combattans;  celle  de 
Philippe  étoit  plus  foible  de  la  moi- 
tié, mais  elle  étoit  compofée  de  la 
fieur  de  fa  nobleffe.  Ce  monarque 
courut  grand  rifque  de  fa  vie,  y 
fut  abattu  j  fouie    aux  pieds   des 
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chevaux  &  bleffé  à  la  gorge.  On 
tua  30,000  Allemands:  nombre  pro- 
bablement exagéré.  Le  comte  de 
Flandres  &  le  comte  de  Boulogne 
furent  menés  à  Paris  ,  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains  :  c'étoit  une  cou- 
tume barbare  de  ce  tems-Ià.  Le  roi 
de  France  ne  fit  aucune  conquête 
du  côté  de  l'Allemagne,  après  cette 
journée  éternellement  mémorable  ; 
mais  il  en  eut  bien  plus  de  pou- 
voir fur  fes  vaffaux.  Philippe,  vain- 
queur de  l'Allemagne,  poffelTeur 
de  prefque  tous  les  états  des  An- 
glois  en  France  ,  fut  appelle  au 
royaume  d'Angleterre  par  les  fu- 
jets  du  roi  Jean^  laffés  delà  domi- 
nation tyrannique  de  ce  monarque. 
Le  roi  de  France  fe  conduifit  en 
grand  politique  :  il  engagea  les  An- 
glois  à  demander  fon  fils  Louis  pour 
roi  -,  mais  comme  il  vouloit  en  même 
tems  ménager  le  pape,  &  ne  pas 
perdre  la  couronne  d'Angleterre, 
il  prit  le  parti  d'aider  le  prince  fon 
fils ,  fans  paroître  agir  lui-même. 
Louis  fait  une  defcente  en  Angle- 
terre, eft  couronné  à  Londres,  & 
excommunié  à  Rome  en  1216  -,  mais 
cette  excommunication  ne  changea 
rien  au  fort  de  Jean ,  qui  mourut  de 
douleur.  Sa  mort  éteignit  le  refien- 
timent  des  Anglois,  qui  s'étant  dé- 
clarés pour  Henri  III  fon  fils ,  for- 
cèrent Louis  à  fortir  d'Angleterre. 
Philippe  -  Augujie  mourut  peu  de 
tems  après,  en  1223  ,  dans  la  58^ 
année  de  fon  âge.  De  tous  les  rois 
de  la  m'  race ,  c'eft  celui  qui  a  le 
plus  acquis  de  terres  à  la  couronne, 
&  le  plus  de  puifi^ance  aux  rois 
fes  fucceffeurs.  Il  réunit  à  fes  états 
la  Normandie ,  l'Anjou,  le  Maine  , 
la  Touraine ,  le  Poitou  ,  l'Auver- 
gne, le  Vermandois,  l'Artois  ,  &c. 
Après  avoir  terra^é  lean  Sans-terre, 
il  abaifla  les  grands-feigneurs,  & 
par  la  ruine  des  puiffances  du  de- 
hors^&du  dedans  5  il  ôta  le  contre- 
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poids  qui  balançoit  fon  autorité 
dans  le  royaume.  Ce  prince  éîoit 
plus  que  conquérant  :  il  fut  un 
grand  roi,  un  bon  politique,  magni- 
fique dans  les  aûions  d'éclat,  éco- 
nome dans  le  particulier,  exaâ:  à 
rendre  la  juilice  ,  fçachant  em- 
ployer four-à-tour  les  careffes  & 
les  menaces ,  les  récompenfes  &  les 
châtimens  ;  zélé  pour  la  religion, 
&  toujours  porté  à  défendre  l'Eglife 
&  à  fecourir  les  indigens;  Ses  entre- 
prifes  furent  prefque  toujours  heu- 
reufes,  parce  qu'il  méditoit  fes  pro- 
jets avec  lenteur  ,  &  qu'il  les  exé- 
cutoit  avec  célérité.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  fait  quelques  fautes  à 
la  tête  de  fes  armées  ;  mais  il  en  fit 
bien  peu  dans  fon  confeil.  Il  com- 
mença par  rendre  les  François  heu- 
reux ,  il  finit  par  les  rendre  redou- 
tables*, &  quoique  plus  porté  à  la 
colère  qu'à  la  douceur,  &  à  punir 
qu'a  pardonner ,  il  fut  regretté  par 
fes  fujets  ,  comme  un  puifiant  gé- 
nie &  comme  le  père  de  la  patrie. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  l'on  vit , 
pour  la  i'^  fois  ,  le  maréchal  de 
France  commander  l'armée  :  (c'étoit 
Henri  Clément.  )  Ce  fut  aufii  de  fon 
tems  que  les  familles  commencè- 
rent à  avoir  des  furnoms  fixes  & 
héréditaires  :  les  feigneurs  lespre- 
noientdesterresqu'ilspofîedoient; 
les  gens-de-lettres ,  du  lieu  dejleur 
naiffance  -,  les  Juifs  convertis  &  les 
riches  marchands ,  de  celui  de  leur 
demeure.  Il  régnait  alors  deux 
maux  très-cruels  ,  la  lèpre  &  l'ufu- 
re  ;  l'un  infeftoit  les  corps  ,  & 
l'autre  rulnoit  les  familles.  Le  nom- 
bre des  lépreux  étoit  fi  confidéra- 
ble,  que  les  plus  petites  bourgades 
étoient  obligées  d'avoir  un  Hôpital 
pour  cette  maladie.  On  remarquera 
encore,  que  lorfque  Philippe  alla 
combattre  Richard^  les  Anglois  , 
qui  s'étoient  mis  en  embufcade 
auprès  de  la  Loire  ,  lui  enlevèrent 
Yiij 
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tous  fes  équipages  ,  dans  krquels 
il  faifoit  porter  tous  les  titres  de 
la  couronne ,  ainfi  qu'en  ufe  encore 
aujourd'hui  le  grand -Seigneur. 
Philippe  fit  recueillir  des  copies  de 
fes  Chartres  par-tout  où  il  put  en 
trouver  -,  mais'fes  foins  ne  purent 
réparer  entièrement  cette  perte, 

XIL  PHILIPPE  III,  furnommé 
le  Hardi,  fut  proclamé  roi  de  France 
en  Afrique  ,  après  la  mort  de  St 
Louis  (on  père,  le  25  Août  1270. 
Il  remporta  une  vidloire  fur  les 
Infidèles  ,  &  après  avoir   conclu 
avec  le  roi  de  Tunis  une  trêve  de 
10  ans,  il  revint  en  France. PAi/;/jpc, 
obHgé  de  porter  fes  armes  dans  la 
Caftille  ,  pour  maintenir  les  droits 
d'Alphonfe  de  la  Cerda ,  fils  de  Blan- 
che fa  fceur,  qui  venoit  d'être  ex- 
clus de  la    couronne  ,  fit  d'abord 
quelques  avions  de  bravoure  -,  mais 
il  fut  bientôt  obligé  defe  retirer, 
fans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
l'ufurpateur.    Son  règne  efi:  éter- 
nellement mémorable  par  la  jour- 
née affi-eufe  àes  Vêpres  Siciliennes. 
Oa  a  appelle  de  ce  nom,  le  malia- 
cre  que  Pierre  ,  roi  d'Arragon,fit 
faire  de  tous  les  François  ,  fujets 
du  roi  de   Naples ,  qui  étoient  à 
Palerm.e  en   Sicile,  de  laquelle  il 
s'empara ,  &  que    fes  fuccefieurs 
ont     toujours    confervée   depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  3  o  Mars  ,  le 
lendemain  du  jour  de  Pâques  1282 , 
au  fon  de  la  cloche  des  Vêpres. 
Jamais  la  vengeance  ne  fe  fignala 
par  des  fureurs  aufîî  barbares  :  on 
vit  ÙQs  pères  ouvrir  le  ventre  de 
leurs  filles  ,  pour  y  cherc'ner  les 
fruits  de  l'amour  qu'elles  avoient 
eu  pour  des  François.  Les  prêtres 
&  les  moines   maffacrérent  leurs 
pénitentes    jufqu'au  pied  des  au- 
tels. Un  feul   François  vertueux 
échappa  au  maffacre  général  :  (  Voy. 
Porcelets.  )   Philippe  le   Hardi  ^ 
pour  s'en  venger,  marcha  en  per- 
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fonne  centre  le  roi  d'Atragon  :  îî 
prend  d'affaut  &  ruine  de  fond  eA 
comble  la  ville  d'Elne  ,  &  emporte 
aufii  Gironne.  Ln  revenant  de 
cette  expédition,  il  mourut  d'une 
fièvre  maligne  à  Fi^rpignan,  le  6 
Oûobre  1285  ,  à  40  ^^^-s.  Les  qua- 
lités de  ce  prince  furent  la  valeur, 
la  bonté,  la  libéralité,  l'amour  de 
la  jufiice  &  de  la  religion.  Sa  fim- 
plicité  &  fon  peu  de  m.énance  nui- 
ïirent  aux  entreprifes  qu'il  fit  au 
dehors  du  royaume.  Sa  conduite 
fut  plus  heureufe  au  dedans.  La 
France  fut  riche  &  fioriffante,fans 
aucune  vexation  d'impôts.  Il  y  eut 
cependant  fous  ce  règne  des  trou- 
bles dans  le  Languedoc  &  dans  la 
Guienne ,  excités  par  les  feigneurs 
du  pajrs.  Ils  s'armoient  les  uns 
contre  les  autres  pour  fe  réunir 
enfuite  contre  le  roi.  Philippe  le 
Hardi  fut  occupé  à  les  accorder  en- 
tr'eux ,  ou  à  les  réduire ,  ôc  y  réuffit 
quelquefois.  Ce  fut  fous  ce  règne 
que  les  premières  lettres  de  no- 
bieffe  furent  données  ,  l'an  1270, 
en  faveur  de  P^aoul^  argentier  du 
roi. 

Xin.  PHILIPPE  IV,  roi  de 
France  &  de  Navarre,  furnommé 
le  Bel ,  né  à  Fontainebleau  en  126S , 
monta  fur  le  trône  après  fon  père 
Philippe  le  Hardi,  en  1285.  11  cita 
au  parlement  de  Paris  Edouard  I ^ 
roi  d'Angleterre ,  pour  rendre  com- 
pte de  quelquesviolences  faites  par 
les  Anglois  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de 
compsroître,  fut  déclaré  convain- 
cu du  crime  de  félonie ,  ci  la  Guien- 
ne lui  fut  enlevée  en  1293  •>  P^î" 
Raoul  de,  Nejle ,  connétable  de  Fran- 
ce. Le  monarque  Anglois  implora 
le  fecours  de  l'empereur  ,  du  duc 
de  Bar  &  du  comte  de  Flandres , 
qui  fe  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France,  Philippe  eut  de  grands 
avantages  en  Guienne  &  en  Flan- 
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Kf  ês.  Vainqueur  à  Furnes  en  1 296-, 
il  obligea  les  Anglois  &  les  Fla- 
mands à  accepter  les  conditions  de 
paix  qu'il  voulut  leur  difter.  Ces 
derniers  la  rompirent  bientôt.  Les 
gouverneurs  François  ,  laiiTés  dans 
leur  pays  par  Philippe ,  fe  rendirent 
odieux  par  leur  tyrannie.  On  fe 
révolta  :  Philippe  envoya  une  puif- 
fante  armée  -,  mais  la  jaloufîe  àes 
chefs  fît  perdre  en  530213  bataille 
de  Courtray  ,  où  périt  le  comte 
^'Artois  avec  20,000  hommes  &  l'é- 
lite de  la  Nobleffe  Françoife.  Le 
roi  ne  tarda  pas  à  avoir  fa  revan- 
che. Il  eut  divers  avantages ,  & 
gagna,  le  i3  Août  1304,  la  célè- 
bre bataille  de  Mons  en  Puelle , 
où  plus  de  25000  Flamands  ref- 
térent  fur  la  place.  C'eft  ^n  mé- 
moire de  cette  vidoire  que  fut 
élevée  ,  dans  i'églife  àQ  Notre-Dame 
de  Paris  ,  la  Statue  équeftre  de  ce 
prince.  11  fit  enfuite  la  paix  avec 
les  Flamands.  Une  guerre  nou- 
velle ,  mais  moins  fanguinaire  que 
Iqs  précédentes  ,  occupa  en  même 
tems  Philippe  -,  nous  voulons  par- 
ler de  {qs  démêlés  avec  le  pape 
Boniface  FUI.  Le  premier  fujec 
de  mécontentement  de  ce  ponti- 
fe ,  venoit  de  ce  que  le  roi  avoit 
donné  retraite  gux  Colonnes  ,  fes 
ennemis  5  m^is' -Philippe  avoit  des 
fujets  bien  plus  graves  de  fe  plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  pouffoit 
extrêmement  loin  fes  prétentions 
fur  les  collations  des  bénéfices  , 
6c  vouloir  partager  avec  le  mo- 
narque les  décimes  levées  fur  le 
Clergé.  La  réfiilance  de  Philippe  à 
fes  volontés,  irrita  le  pape.  Pour 
première  vengeance  ,  il  donna  la 
Bulle  Clericis  LaïcGs  ^  par  laquelle 
il  défendoit  aux  eccléfiafiiques  de 
payer  aucun  fubfide  au  prince 
fans  l'autorité  du  faint-fiége  ,  fous 
peine  d'être  frappés  des  foudres 
lie  Rome,  Une  féconde  Bulle  fui- 
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vit  «e  près  lai'*  ;  elle  commence 
par  ces  mots  :  Aufculta ,  fili.  Toute 
la  fuite  de  cette  pièce  finguliére 
prouve  que  le  pape  s'attribuoit 
le  droit  de  faire  rendre  compte 
au  roi  du  gouvernement  de  fon 
état ,  &  d'être  le  fouverain  juge 
entre  lui  &  fes  fujets.  Une  pa- 
reille prétention  ne  pouvoir  qu'in- 
difpofer  Philippe  contre  lui.  Ce 
prince  ayant  fait  brûler  cette  Bul- 
le ,  le  II Février  1 302 ,  le  pape  en 
donna  une  nouv.  qui  débute  ainfi  : 
Unam  fanciam,  \Y  y  prétendoit  que 
la  puifî'ance  temporelle  étoit  fou- 
mife  à  la  fpirituelle  ,  &  que  le 
pape  a  droit  de  dépofer  les  fou- 
ver  ains.  Boniface  fit  plus  j  pour 
braver  le  roi  ,  il  lui  envoya  un 
légat ,  ennemi  perfonnel  de  ce  mo- 
narque. La  nation,  irritée  contre 
ces  démarches  imprudentes ,  ap- 
pella  au  concile-général  dans  des 
Etats  -  généraux  convoqués  par 
Philippe.  Le  pape  venoit  de  l'ex- 
comnîunier  par  une  Bulle  fou- 
droyante ,  qui  mettoit  le  royau- 
me en  interdit.  NogaretÎMt  envoyé 
à  cet  homme  impétueux  ,  en  ap- 
parence pour  lui  fignifier  l'appel 
au  futur  concile  ;  mais  réellement 
pour  l'enlever  ,  de  concert  avea 
les  Colonnes,  Ils  Tinveltirent  dans 
la  ville  d'Anagni ,  &  fe  faifirent 
de  fa  perfonne.  On  voulait  le  me- 
ner au  futur  concile  -,  mais  il  mou- 
rut avant  qu'on  eût  le  tem.s  de 
le  convoquer.  Benoît  XI ,  fuccef- 
feur  paiûbled'un  pontife  bouillant 
&  inquiet,  termina  tous  ces  mal- 
heureux difïérends,.  Clément  F,  qui 
fut  pape  après  lui ,  annulla ,  dans 
le  concile  de  Vienne  ,  tout  ce 
que  l'impétueux  Boniface  VUI 
avoit  fait  contre  la  France.  Ce  fut 
dans  cette  affemblée  que  fut  réfo- 
lue  la  perte  des  Templiers.  La  ri-, 
gueur  des  impôts  &  le  rabais  de 
la  monnoie  ,  avoient  excisé  usa 
Y  iv 
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féditïoiî  dans  Paris  en  1306.  Les 
Templiers ,   qui   perdoient  beau- 
coup à  ce  rabais  ,   furent  accufés 
d'avoir  eu  part  à   cette   mutine- 
rie.   Philippe   le   Bel  ^    implacable 
dans  {ts  vengeances ,  médita  dès- 
ïors  l'extinftion  de   ces    moines 
guerriers.  Clément  V^  créature  de 
ce  monarque ,    fe    prêta  à  tout. 
Les  bûchers  furent  dreffés ',  &des 
citoyens  refpeftables  ,  qui ,  pour 
la  plupart,  étoient  innocens  ,   & 
qui  auroient  mérité  des  fupplices 
moins  cruels ,  quand  même  ils  au- 
roient été  coupab  es,  périrent  dans 
les  flammes  comme  des  fcélérats 
de  la  lie  du  peuple  Philippe^  fouil- 
lé du  fang  de  ces  viftimes  de  fon 
avarice  ,    mourut    peu    de  tems 
après  ,  d'une  chute  de  cheval  ,  en 
1314,  à  46  ans,  après  avoir  recueilli 
une  partie  des  biens  des  Templiers. 
Ce  prince  fut  le  plus  bel  homme 
'de  fon  tems.  Né  avec  un  coeur  haut, 
tin  efprit  vif,  une  ame  ferme,  une 
humeur  libérale,  il  auroit  pu  être 
adoré  de  fon  peuple  ;  mais  il  alié-' 
na  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes 
exaûions  horribles  ,  par  les  fré- 
quentes altérations  des  monnoies, 
qui  le  firent  appeller  le  Faux-Mon- 
noyeur  -,   par  la  puilTance  abfolue 
qu'il  donna  à  des  miniftres  avares 
&  infolens  ,  &  par  fa  févérité  qui 
tenoit  de  la  cruauté.  Ce  roi  fi  em- 
porté fçut   pourtant  fe    modérer 
dans  quelques  occafions.  Ses  cour- 
tifans  lui  confeilloient  de    punir 
révêque    de   Pamiers  ,  en   partie 
l'auteur  de  fes  démêlés  avec  Boni- 
face  Vin.    Je  puis  fans  doute    me 
venger  .^  leur  dît-il  •,  mais  il  ejî  heau 
de  le  pouvoir  &  de  ne  pas  le  faire... 
Philippe  efi  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  refireint  les  apanages  aux 
feuls  hoirs  mâles  ,  &  qui  ait  fait 
entrer  le  Tiers-Etat  dans  les  Etats- 
généraux.  C'eft  lui  auffi  qui  eom^ 
m§r»ça  à  réduire  les  feigaeurs  à 
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vendre  leur  droit  de  battre  ffloîî 
noie.  Il  donna  en  13 13   un  Edit, 
qui  gênoit  fi  fort  la  fabrication  qui 
s'en    faifoit    dans    leurs    terres  , 
qu'ils  trouvèrent  plus  avantageux 
d'y  renoncer. 
XIV.  PHILIPPE  V,  roi  de  Fran- 
ce ,    furnommé    le  Long  à    caufe 
de  fa  grande  taille,  étoit  fils  puî- 
né de  Philippe  le    Bel.   Il   portoit 
le  nom  de  comte  de  Poitou,  lorf- 
qu'il  fuccéda  en  1316  k  Louis  Mu- 
tin   fon  frère  ,  ou  plutôt  à  Jean  I 
fon  neveu  ,  qui  ne   vécut  que  8 
jours  ,  à  l'exclufion   de  Jeanne  fa 
nièce ,  fœur  de   ce  Jean.   Il   fit  la 
guerre  aux  Flamands,  renouvella 
l'cilliance  faite  avec  les  EcoiTois  , 
chaiTa  les  Juifs  de  fon  royaume , 
&  mourut  le  3  Janvier  13 il,    à 
28  ans.  Sa  douceur  &  fa  généro- 
fité  avoient  donné  des  efpérances. 
Il  avoit  formé  le  projet  jd'établir 
l'unité  des  poids  &des  mefures  dans 
le  royaume  ;  mais  il  y  rencontra 
des  difficultés    qu'il  ne  put  fur- 
monter.  Les  lépreux  furent  enco- 
re en  grand  nombre  fous  ce  rè- 
gne. Cette  maladie  ,  fi  dégoûtante 
&  fi  horrible,    étoit  prefque  re- 
cherchée. Ils  jouiflbient  de  grands 
biens  dans  leurs  Hôpitaux ,  &  ne 
payoient  point    de    fubfides.    Ils 
commencé! ent  à  exciter  l'envie, 
&  on  les  accufa  d'avoir ,  de  con- 
cert avec  les  Juifs  &  les  Turcs  , 
jette  leurs  ordures  &  des  fachets 
d-poifon  dans  les  puits  &  dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua  ,  peut- 
être  avec  aufîi  peu  de  fondement, 
plufieurs    crimes    Contre    nature. 
Un  grand  nombre  furent  condam- 
nés  au  feu ,  &   les   autres  enfer- 
més très-étroitement  dans  les  Lé- 
proferies.  Le  règne  de    Philippe  le 
Long  eft  recommandable  par  quan- 
tité   de  fages  Ordonnances  fur  les 
Cours  de  jufiice  &  fyr  la  manière 
de  la  rendre^ 
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XV.  PHILIPPE  DE  Valois  , 
I*'  roi  de  France  de  la  branche 
collatérale  des  Valois ,  étoit  tils 
de  Charles  Comte  de  Valois  ,  frè- 
re de  Philippe  le  Bd.  Il  monta  fur 
le  trône  en  1328  ,  à  la  mort  de 
fon  coufin  Charles  le  Bel  ^  après 
avoir  eu  pendront  quelque  tems  la 
régence  du  toyaume.  La  France 
fut  déchirée  au  commencement  de 
fon  règne  par  des  difputes  fur  la 
fucceffion  à  la  couronne.  Edouard 
III,  roi  d'Angleterre,  y  préten- 
doit ,  comme  petit-fils  de  Philippe 
le  Bel  par  fa  mère  ;  mais  Philippe 
de  Valois  s'en  fa. fit,  comme  pre- 
mier prince  du  fang.  Les  peuoles 
lui  donnèrent ,  à  fon  avènement 
au  trône,  le  nom  de  Fortuné-,  il 
put  y  joindre  ,  pendant  quelque 
tems,  celui  de  Vikorieux  &  deJu/îe, 
Le  comte  de  Flandres,  fonvaffal, 
ayant  maltraité  Tes  fujets  ,  &  les 
fuiets  s'ètant  foulevés  ,  il  marcha 
au  fecours  de  ce  prince.  Il  livre 
bataille  aux  rebelles  à  CafTel,  fait 
des  prodiges  de  valeur,  &  rem- 
porte une  victoire  lîgnalée  le  24 
Août  1328.  Après  avoir  tout  pa- 
.cifié  ,  il  fe  retira  ,  en  difant  au 
comte  de  Flandres  :  Soyei  plus  pru- 
dent &  plus  humain  ,  &  vous  aure^^ 
moins  de  Rehelles...  Philippe  vain- 
queur confacra  le  tems  de  la  paix 
à  régler  le  dedans  de  fon  royau- 
me. Les  financiers  furent  recher- 
chés ,  &  piufieurs  condamnés  à 
mort  ,•  entre  autres  Pierre  Rémi , 
général  des  finances  ,  qui  laiffa 
près  de  20  millions.  11  donna  en- 
fuite  l'Ordonnance  fur  les  francs- 
fiefs  ,  qui  impofe  des  droits  fur  les 
Eglifes  &  fur  les  roturiers  qui 
avoient  acquis  dt^  terres  nobles. 
Ce  fut  alors  que  commença  à 
s'introduire  la  forme  de  V Appel 
comme  d'ahus  ,  dont  l©s  principes 
font  plus  anciens  que  le  nom. 
j-'aanée  1-329  fut  marqués  par  un 


PHI         345 

hommage  folemnel  ({Vi  Edouard  , 
roi  d'Angleterre  ,  vint  lui  rendre 
à  Amiens  ,  genoux  en  terre  &  tê- 
te nue  ,  pour  le  duché  de  Guien- 
ne.  La  paix  intérieure  du  royau- 
me fut  troublée  par  les  différends 
fur  la  diilinûion  des  deux  Puif- 
finces ,  &  fur  la  jurifdiftion  eccté- 
fiaftique  ,  attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugniéres ,  avocat  du  roi, 
défenfeur  de  la  juftice  féculiére. 
On  indiqua  une  aiiemblée  pour 
entendre  les  deux  parties  déviant 
le  roi  :  ce  magiftrat  y  parla  ea 
homme  inftruit  &  en  philofophe 
éclairé.  Bertrand  évêque  d'Âutun, 
&  Roger  archevêque  de  Sens ,  fou- 
tinrent  la  caufè  du  Clergé  avec 
moins  d'art  &  de  raifon.  Le  Roi 
n'en  fut  pas  moins  favorable  aux 
eccléliailiques.  Cette  querelle  de- 
vint le  fondement  de  toutes  \qs 
difputes  élevées  depuis  fur  l'au- 
torité àes  deux  Puiiiances  :  dif- 
putes qui  n'ont  pas  peu  fervi  à 
reftreindre  la  junfdiftion  ecclé- 
fialtique  dans  des  bornes  plus 
étroites.  Les  années  fuivantes  fu- 
rent employées  à  des  réglemens 
utiles  ,  qui  furent  malheureufe- 
ment  interrompus  par  la  guerre 
qu'Edouard  III  déclara  à  la  Fran- 
ce. Cette  malheureufe  guerre  , 
qui  dura  ,  à  diverfes  reprifes ,  plus 
de  100  ans ,  fut  commencée  vers 
l'an  1336.  Edouard  retira  d'abord 
les  places  de  la  Guienne  ,  dont 
Philippe  éto't  en  poffeffion.  Les 
Flamands ,  révoltés  de  nouveau 
contre  la  France,  malgré  les  fer- 
mens  &  les  traités,  fe  rangèrent 
fous  {es  étendards  ;  ils  exigèrent 
feulement  qu'Edouard  prît  le  titre 
de  roi  de  France  ,  en  conféquen- 
ce  de  fes  prétentions  fur  la  cou- 
ronne ,  parce  qu'alors  ,  fuivant  la 
lettre  de  leur  traité ,  ils  ne  fai- 
foient  que  fuivre  le  roi  de  Fran- 
ce»  ts  Vgiià  (dit  St-Foix)  l'époque 
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j»  de  la  ]on£lion  derFleufs-de-Iys 
»  &  des  Léopards  dans  les  ar- 
»  moiries  d'Angleterre.»»  Las  ar- 
mes de  Philippe  eurent  d'cbord 
quelques  fuccès;  mais  ces  avan- 
tages ne  compenférent  pas  la  per- 
te de  la  .bataille  navale  de  l'E- 
<:lufe  ,  où  la  flotte  Françoife  , 
compofée  de  120  gros  vaiiTeaux, 
montés  par  40,000  hommes ,  fut 
iattue  l'an  1340  par  celle  d'An- 
gleterre. On  doit  attribuer  en 
partie  cette  défaite  au  peu  de  foin 
que  nos  rois  avoient  pris  de  la 
marine  ,  quoique  la  France  ^  bai- 
gnée par  deux  mers ,  foit  û  heu- 
reufement  ûtuée.  On  étoit  obli- 
gé de  fe  Xervir  de  vaiffeaux  étran- 
gers ,  qui  n'obéilïbient  qu'avec 
•lenteur  &  avec  répugnance.  Cette 
guerre  ,  tour-à-tour  difcontinuée 
&  reprife,,  recommença  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  en  1345. 
îles  armées  ennemies  s'étant  ren- 
contrées le  26  Août  1346,  près 
de  Créci  ,  village  'du  comte  de 
Ponthieu  ,  les  Anglois  3'-  rem- 
portèrent une  vidoire  lignalée. 
Edouard  n'avoit  que  40,000  hom- 
jnes  ,  Philippe  en  avoit  près  de 
So,ooo  -,  mais  l'armée  du  premier 
étoiî  aguerrie ,  &  celle  du  fécond , 
mal  difciplinée  ,  étoit  accablée  de 
fatigue.  La  France  y  perdit  .25  à 
30,000  hommes  ;  (  car  nul  n' étoit 
frins  à  rançon  ne  à  merci ,  dit  Froif- 
fard  ,  &  ainfi  V avaient  ordonné  les 
Anglois  entre  eux'.  )  &  de  ce  nombre 
en  comptoit  environ  1500  gentils- 
hommes ,  la  fleur  de  la  Noblefle 
Françoife.  La  perte  de  Calais  & 
de  plufieurs  autres  places  ,  fut  le 
trifie  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que tems  auparavant  ,  Edouard 
avoit  défié  Philippe  de  Valois  à  un 
combat  iingulier.  Le  roi  de  Fran- 
ce le  refufa  :  ce  n'eil  pas  qu'il 
îie  fût  brave  ,•  mais  il  crut  qu'un 
fouverain  ne  devoit  pas  combattre 
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contre  un  roi  fon  vaffal.  Enêfi  ; 
en  1347,  on  conclut  une  trêve  de 
iix  mois  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  qui  fut  prolongée  à  di- 
verfes  reprifes.  Philippe  de  Valois 
mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1350,  à  57  ans,  bien  éloigné  de. 
porter  au  tom.beau  le  titre  de 
Fortuné.  Cependant  il  venoit  de  réu- 
nir le  Bauphiné  à  la  France.  Hum- 
bert,  le  dernier  prince  de  ce  pays, 
ayant  perdu  {es  enfans  ,  lafi^  des 
guerres  qu'il  avoit  Soutenues  con- 
tre la  Savoie ,  fe  fit  Dominicain  , 
&  donna  fa  province  à  Philippe 
en  1349  ,  avec  la  condition  que 
le  fils  aîné  de  nos  rois  s'appellè- 
roit  Dauphin.  Philippe  de  Valois 
ajouta  encore  à  fon  domaine  le 
Rouiîiiion  &  une  partie  de  la  Cer- 
dagne ,  en  prêtant  de  l'argent  au 
roi  de  Majorque,  qui  lui  donna 
ces  provinces  en  nantiffement  ;. 
provinces  que  Charles  VIII  ren- 
dit depuis ,  fans  être  rembourfé.. 
11  acquit  aulli  Montpellier  ,  qui  eft 
demeuré  à  la  France.  Il  efi  furpre- 
nant  que ,  dans  un  règne  û  mal- 
heureux ,  il  ait  pu  acheter  ces  pro- 
vinces ,  après  avoir  beaucoup  payé 
pour  le  Dauphiné.  L'impôt  du 
Sel,  le  haufTement  des  Tailles», 
les  infidélités  fur  les  Monnoies  , 
le  mirent  en  état  de  faire  ces  ac- 
quifiîions.  On  avoit  non  feule- 
ment haulTé  le  prix  nftice  &  idéal 
des  efpèces  ;  on  en  fabriquoit  de 
bas  aloi,  on  y  mêloit  trop  d'allia- 
ge. Philippe  faifoit  jurer  fur  les 
Evangiles  aux  officiers  des  Mon- 
noies de  garder  le  fecret  -,  mais 
comment  pouvoit  -  il  fe  flatter 
qu'une  tells  infidélité  ne  feroit 
point  découverte  ? 

XVL  PHILIPPE  I,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  &c.  furnommé  le  Bel ,  étoit 
fils  de  Maximilicn  1 ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  depuis  emipereur ,  &  de. 
Mark  de  Bourgogne,  Il.époufaea, 
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Î490  Jeanne  la  Folle ,  reine  d'Ef- 
pagne ,  féconde  nile  &  principa- 
le héritière   de   Ferdinand  V  ,  roi 
,  d'Arragon ,  &   A'Ifahdk  ,  reine  de 
Caflilie.  Il  mourut  à  Burgos,   en 
1506  ,  à  28   ans,  après  une  ma- 
ladie de  iîx  jours  ,  pour  avoir  fait 
un    trop  violent   exercice   de   la 
paume.  C'étoit  le  prince  le  plus 
beau  ,  le  plus  généreux  &  le  plus 
facile  de   l'Europe;  mais  il  s'en 
falîoit   bien  qu'il  eût    le  génie  , 
l'application ,  la  prudence  &  l'ha- 
bileté de  fon  beau-pere.  On  crai- 
gnoit,  s'il  eût  régné  plus  long- 
tems  ,  que  l'Inquilltion  ,  regardée 
alors  comme  néceffaire ,  n'eût  été 
fupprimée  ;  que  les  grands  n'euf- 
fent  joui  de  leur  ancienne  auto- 
rité ,  &  que  les   peuples  ne  fuf- 
fent  devenus  aufîi  malheureux  que 
fousHenri  l'Impuiflant.  Philippe^  qui 
f  egardoit  le  roi  de  France  comme 
le  plus  honnête-homme  de  l'Eu- 
rope ,  le  préféra  à  l'empereur  fon 
père,  &   à  Ferdinand    fon    beau- 
pere,  en  confiant  la  tutelle  &  l'é- 
ducation de  fes  enfans  à  Louis  XII. 
XVII.  PHILIPPE  II ,  né  àValla- 
dclid  en  1527,  de  Charles  -  Quint 
&  à'IfahclU    de  Portugal  ,   devint 
(roi  de'  Naples  &  de  Sicile  ,  par 
ll'abdication  d.  ion  père  en  1554, 
&  roi  d'Angleterre  le  même  jour, 
par  Çon  mariage  avec  la  reine  Ma- 
rie. 11  avoit  époufé  ,  n'étant  en- 
core que  prince  d'Efpagne  ,  Marie 
fiilc  du  roi   de  Portugal ,   dont  il 
eut  l'infortuné  Don  Carlos.  Il  mon- 
Ita  fur  le  trône  d'Efpagne  le  17  Jan- 
vier 1556  ,   après  la  retraite  de 
Charles- Qiiint.  Ce  prince  avoit  fait 
une  trêve  avec  les  François  •,  fon 
fils  la  rompit.  Il  fe  ligua  avec  les 
Angîois  ,  &  vint  fondre  en  Picar- 
die avec  une  armée  de  40,000  hom- 
mes. Les    François  furent   taillés 
en  pièces  à  la  bataille  de  St-Quen- 
£in,  le  10  Août  1557.  Cette  ville 
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fut'emportée  d'affaut  ,  &  le  jour 
qu'on  monta  à  la  brèche  ,  Philippe 
parut  armé  de  toute  pièces,  pour 
encourager  fes  folciats.  C'efl  la  i''^ 
&  la  dernière  fois  qu'on  le  vit  char- 
gé de  cet  attirail  militaire.  On  fç.iit 
que  fa  terreur  fut  relie  pendant  le 
combat ,  qu'il  fit  deux  vœux  :  Tun , 
de  ne  pas  fe  trouver  déformais  à 
aucune  bataille  ;  Si  l'autre  ,  de  bâ- 
tir un  magnifique  Monauére,  fous 
le  nom  de  S.  Laurent ,  à  qui  il  at- 
tribuoit  le  fuccès  de  fes  arm.es  :ce 
qu'il  exécuta  à  l'Efcurial ,  village 
à  7  lieues  de  Madrid.  La  prife  du 
Catelet  ,   de   Ham  &    de  Noyon 
furent   les  feuls  avantages   qu'on 
tira  d'une  journée  qui  auroit  pu 
perdre  la  France.  Charles  -  Ouint , 
inftruiî  d'une  telle  vidoire  ,  de-' 
manda ,  dit-on  ,  à  celui  qui  lui  en 
apporta  h  nouvelle ,  fi  fon  fus  é:ois 
à  t'aris}  &  fur  fa  réponfe,  il  tour- 
na le  dos ,  fans  proférer  un  feuî 
mot.  Le  duc  de  Guife  ayant  eu  la 
tems   de    raiTembler   une  armée  , 
répara  la  honte  de  fa  patrie   par- 
la prife  de  Calais  &  de  Thionvil- 
le.  Tandis  qu'il  ralTûroit  les  Fran- 
çois ,  Philippe  gagnoit  une   alTez 
grande  bataille    contre  le  maré- 
chal de   Thermes ,  auprès  de   Gra- 
velines  ,  fous  le  commandement 
du    comte  à'Egmont  ,  à  qui  il  fit 
depuis  trancher  la  let?.  Le  vain- 
queur ne  profita  pas  plus  de  la  vic- 
toire de  Gravelines  que  de  celle 
de  St-Quentin  ■■,  mais  il  en  retira 
un   aifez   grand  fruit  par   la  paix 
giorieufe  de  Cateau-Cambrefis,  le 
chef-d'œuvre  de  fa  politique.  Par 
ce  traité,  conclu  le  ig  Avril  1559, 
il  gagna  les  places  fortes  de  Thicn- 
ville,  de  Matienbourg  ,  de  Mont- 
midi  ,  de  Hefdin  ,  &  le  comté  de 
Charolois  en  pleine  fouveraineté. 
Cette  guerre ,  11  terrible  &  fi  cruel- 
le, finit  encore  comme  tant  d'a.i- 
tres ,  par  un  mariage»  Philippe  pris 
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pour  3^  femme  EUiaheth  ,  fille  de 
Henri  11,  qui  avoit  été  promife  à 
Don  Carlos  ;  mariage  infortuné  , 
qui  fut  (  dit  -  on  )  la  caufe  de  la 
mort  prématurée  de  ce  prince  ôc 
de  la  princeffe.  Philippe  ,  après  de 
il  glorieux  commencemens  ,  re- 
tourna triomphant  en  Efpagne  , 
fans  avoir  tiré  l'épée.  Son  premier 
foin  ,  en  arrivant  à  Valladolid  » 
fut  de  demander  au  grand-Inqui- 
iîteur  la  fdtisfa£lion  barbare  d'un 
Auto  dafé.  On  la  lui  accorda  bien- 
tôt :  40  malheureux ,  prefque  tous 
prêtres  ou  religieux  ,  furent  li- 
vrés aux  flammes.  Don  Carlos  de 
Se\a  ,  une  de  ces  infortunées  vic- 
times ,  ofa  s'approcher  du  roi,  & 
lui  dît  :  Comment ,  Seigneur ,  Joufre:^' 
vous  nu  on  brûle  tant  de  malheureux  ? 
l'ouve[-vous  être  témoin  £une  telle 
harharie  fans  gémir  ?  -Si  mon  fils  ^ 
répondit  froidement  Philippe,  étoit 
fuJpeH  d'héréfie  ,  je  Valandonnerois 
moi-même  à  lafévérité  de  P Inquifition, 
Mon  horreur  efl  telle  pour  vous  &  pour 
vos  femblahles  ,  ^ue  fi  Von  manquoit 
de  bourreau  ,  fcn  fervirois  moi-même. 
Ce  monarque  fe  conduifoit  fuivant 
l'efprit  qui  lui  avoit  didé  cette  ré- 
ponfe.  Il  fçait  que  dans  une  vallée 
de  Piémont ,  voifine  du  Milanès  , 
il  y  avoit  quelques  Hérétiques  ; 
il  mande  au  gouverneur  de  Milan 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet. Il  apprend  que  dans  la  Cala- 
bre  il  y  a  quelques  cantons  où  les 
opinions  nouvelles  ont  pénétré  -, 
il  ordonne  qu'on  pafTe  les  Nova- 
teurs au  fil  de  répée,  &  qu'on  en 
réferve  60,  dont  30  finirent  leur 
rnalheureufe  vie  par  la  corde  ,  & 
30  parles  flammes.  Cet  efprit  de 
cruauté ,  &  l'abus  de  fon  pouvoir , 
affbiblirent  enfin  ce  pouvoir  mê- 
me. Les  Flamands  ne  pouvant  plus 
porter  fon  joug  tyrannique  ,  fe  ré- 
voltèrent. La  révolution  commen- 
ça par  les  belles  &  grandes  pro- 
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vinces  de  terre  ferme  ;  mais  il  rCy 
eut  que  les  provinces  maritimes 
qui  obtinrent  leur  liberté.  Elles 
s'érigèrent  en  république  ,  fous  le 
titre  de  Provinces-Unies.  Philippe 
envoya  le  duc  d'Albe  pour  les  ré- 
duire ,  &  la  cruauté  de  ce  général 
ne  fit  qu'aigrir  l'efprit  des  rebelles. 
Jamais  on  ne  combattit  de  part  & 
d'autre ,  ni  avec  plus  de  courage  , 
ni  avec  plus  de  fureur.  Les  Efpa- 
gnols ,  au  fiége  de  Harlem  ,  ayant 
jette  dans  la  ville  îa  tête  d'un  des 
prifonniers  des  affiégés  ,  ceux-ci 
leur  jettérent  onze  têtes  d'Efpa- 
gnols,  avec  cette  infcription  :  Z>ijs 
têtes  pour  le  paiement  du  dixième  de" 
nier  ,  &  la  onzième  pour  V intérêt.  Har- 
lem s'étant  rendu  à  difcrétion ,  les 
vainqueurs  firent  pendre  tous  les 
magiflrats  ,  tous  les  pafteurs  ,  & 
plus  de  15 GO  citoyens.  Le  duc 
d'Albe  fut  enfin  rappelle  ;  on  en- 
voya à  fa  place  le  grand-comman- 
deur ÛQRequefiens ,  &  après  fa  mort , 
Don  Juan  d'Autriche  ;  mais  aucun 
de  ces  généraux  ne  put  remettre 
le  calme  dans  les  Pays-Bas.  A  ce 
fils  de  Charles-  Quint  fuccéda  un 
petit-fils  non  moins  illuftre  :  c'eft 
Alexandre  Farnefe  ,  duc  de  Parme, 
le  plus  grand-homme  de  fon  tems  -, 
mais  il  ne  put  empêcher  ,  ni  la 
fondation  des  Provinces-Unies ,  ni 
le  progrès  de  cette  république  qui 
naquit  fous  îqs  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  ,  toujours  tranquille 
en  Efpagne,  au  lieu  de  venir  ré- 
duire les  rebelles  en  Flandres  , 
profcrivit  le  prince  d^ Orange,  & 
mit  fa  tête  à  25000  écus.  Guillau- 
me y  fupérieur  à  Philippe  ,  dédaigna 
d'employer  cette  vengeance  des 
lâches  ,  &  n'attendit  fa  fureté 
que  de  fon  épée.  Cependant  le  roi 
d'Efpagne  devenoit  roi  de  Portu- 
gal fans  forîir  de  fon  cabinet.  Le 
duc  d'Albe  lui  fournit  ce  royaume  _ 
en  trois  femaines  ,  l'anijSo,  Am 
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tome ,  prieur  de  Crato  ,  prodamé 
roi  par  la  populace  de  Lifbonne , 
ofa  en  venir  aux  mains  ;  mais  il 
fut  vaincu  ,  pourfuivi  &  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Un  lâche  affafli- 
ïiat  délivra  Philippe  de   fon  plus 
implacable  ennemi  :  Balthafar  Gé^ 
rari  tua  d'un  coup  de  pillolet  le 
prince  à.'Oran^e  :  (  Voy.  IV.  GÉ- 
RARD. )  On  chargea  Philippe:  de  ce 
crime  :  on  ne    fçait  û  c'eft  avec 
raifon  ;  mais  ce  qu'il  a  de  vrai  , 
c'eft  qu'il  s'écria  en  apprenant  cet- 
te nouvelle  :  Si  h  coup  eût  lié  fait 
il  y  a   iz  ans  ,  la  Religion  Catholi- 
que &  moi  y  aurions  beaucoup  gagné. 
Ce  meurtre  ne  put  rendre  les  fept 
Provinces-Unies  à  Philippe.  Cette 
république,  déjà  puiffante  fur  mer , 
fervit  l'Angleterre  contre  ce  prin- 
ce. Philippe  ayant  réfolu  de  trou- 
bler Elisabeth,  prépara,  eu  1588, 
un  flotte  nommée  V Invincible.  Elle 
confiftoit  en  150  gros  vaiffeaux, 
fur  lefquels  on  coraptoit  2650  piè- 
ces  de  canon  ,    8000  matelots  , 
20,000  foldacs  ,  &  toute  la  fieur 
de  la  Nobleffe  Efpagnole.  Cette 
flotte ,  commandée  par  le  duc  de 
■Medina-Sidonia  ,  fortit  trop  tard  de 
Lisbonne,  &  l'Angleterre  fut  fau- 
vée.Bientôt  cent  vaiffeaux  Anglois 
oférent  l'attaquer  ;  ils  prirent  quel- 
,  ques  bâtimens  Efpagnols  ,  &  dif- 
perférent  le  refte  avec  leurs  brû- 
lots. La  tempête  féconda  les  ef- 
forts des  vainqueurs:  12  vaiffeaux, 
jettes  fur  les  rivages  d'Angleterre , 
tombèrent  au  pouvoir  des  enne- 
mis, 50  périrent  fur  les  côtes  de 
France  ,  d'Ecoffe  ,  d'Irlande  ,  de 
Hollande    &  de  Danemarck  :  tel 
fut  le  fuccès  de  V Invincible.  Cette 
entreprife  coûta  à  i'Efpagne  40 
millions ^de  ducats,  20,000  hom- 
mes, loo  vaiffeaux  ,  &  ne  produisit 
que  de  la  honte.  Philippe  fupporta 
^^  malheur  avec  la  confiance  d'un 
héros.  Un  de  fes  courdfans  lui 
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ayant  appris  cette  nouvelle  d'ua 
ton  concerné  ,  le  monarque  lui  ré- 
pondit froidement  :  Pavois^^nvoyé 
combattre   les  Anglois  &  non  pas  les 
vents  ',  que  la  volonté  de  Dieu /bit  ac- 
complie... Dans    le  même  tems  que 
Philippe  attaquoit  l'Angleterre ,  il 
animoit  enFrance  cette  Ligue  nom- 
mée Sainte^  qui  renverfoit  Je  trône 
&  qui  déchiroit  l'Etat.  LesLigueurs 
lui  déférèrent    la  qualité  de  Pro- 
tecleur  de  leur  funefte  affociation. 
Il  l'accepta  avidement  ,  perfuadé 
que  les  foins  des  rebelles  le  con- 
duiroient  bientôt  ,  lui   ou  un  de 
fes  enfans ,  fur  le  trône  de  France. 
Il  fe  croyoit  fi  sûr  de  fa  proie  , 
qu'en  parlant  de   nos  principales 
villes  ,  il  difoit  :  Ma  bonne  ville  de 
Paris  ^  ma  bonne  ville  d'Orléans ,  tout 
comme  s'il  eût  parlé  de  Madrid  & 
de  Séville.   Quel  fut    le  fruit  de 
toutes  ces  intrigues  ?  Henri  IV ^  en 
allant  à  la  Meffe  ,  lui  fit  perdre  la 
France  en  un  quart-d'heure.PAi//p. 
pe  ,  ufé  par  les  débauches  de   fa 
jeuneffe  &  par  les  travaux  du  gou- 
vernement ,  touchoit  à  fa  dernière 
heure.Une  fièvre  lente,la  goutte  la 
plus  cruelle,&  divers  m.iux  compli- 
qués,ne  purentTarracher  aux  affai- 
res,ni  lui  infpirer  la  moindre  plain- 
te :  Eh  quoi  !  difoit-il  aux  médecins 
qui  n'ofoient  le  faire  faigner  ;  Quoi  î 
vous  craigne\  de  tirer  quelques  gouttes 
de  fan  g  des  v&ines  d'un  Roi  qui  en  a 
fait  répandre  des  fleuves  entiers   aux 
Hérétiques  ?  Enfin  confumé  par  une 
complication  de  maux ,  &  dévoré 
par  les  poux  ,  il  expira  le  13  Sep- 
tembre 1598  ,  après  43  ans  &  8 
mois  de  règne  ,  dans  la  72^  année 
de  fon  âge.  II  n'y  a  point  de  prin- 
ce dont  on  ait  écrit  plus  de  bien 
&  plus  de  mal.  Quelques  Catho- 
liques le  peignent  comme  un  fé- 
cond  Salomon  ,  &  les  Protefians 
comme  un  autre  Tibère.  On  peut 
trouver  un  jufle  milieu  entre  ces 
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deux  portraits  tracés  par  la  haine 
g£  la  flatterie.  Philippe  ,  né  avec- 
un  génie  vif  ,  élevé,  vafie  &  pé- 
nétrant j  avec  une  mémoire  pro- 
digieufe  ,  une  fagacité  rare  ;  pof- 
fédoiî,  dans  un  degré  éminent,  l'art 
de  gouverner  les  hommes.  Perfon- 
ne  ne  fçut  mieux  connoitre  &  em- 
ployer les  îalens  &  îe  mérite.  Il 
fçur  faire  refpedler  la  m.ajefté  roya- 
le ,  les  loix  ci  la  religion.  Du  fond 
de  fon  cabinet  ,  il  ébranla  l'uni- 
vers, en  y  répandant  la  terreur 
ù.   la    défoiation.   Il  fut  pendant 
tout  fon  règne  ,  non  pas  le  plus 
grand-homme  ,  mais  le   principal 
perfonnage  de  l'Europe  -,  &  fans  {es 
tréfors  &  fes  travaux,  la  Religion 
Catholique  auroit  été  détruite,  û 
elle  avoir  pu  l'être.  Les  guerres, 
contre  la  Hollande  ,  la  France  & 
l'Angleterre  ,  lui  coûtèrent    564 
millions  de  ducats.  L'Am.érique  lui 
fournit  plus  de  la  moitié  de  cette 
fomme.  On  prétend  que  fes  reve- 
rus ,  après  la  jonûion  du  Portu- 
gal ,  montoient  325  millions  de 
ducats,  dont  il  ne  dépenfoit  que 
cent    mille    pour   fon    entretien. 
Quoique   petit  ,  fa   phyfionomie 
étoit  pleine  de  majefté  ;  il  vou- 
loir qu'on  ne  lui  parlât  qu'à  ge- 
noux. Le  duc  d'Albs  étant  un  jour 
entré  dans  le  cabinet  de  ce  prince, 
fans  être  introduit ,  eiTuya  ces  ter- 
ribles paroles ,  accompagnées  d'un 
regard  foudroyant  :   Une  hardiejfe 
telle  que  la  votre  mériteroit  la  hacke. 
S'il  ne  fongea  qu'à  fe  faire  redou- 
ter ,  il  réuffit  -,  jamais    prince  ne 
fut  il  craint ,  fi  abhorré  ,  §c  ne  fit 
couler  plus  de  fang.  Il  eut,  fuccef- 
fivement  ou  tout  à  la  fois  ,  la  guer- 
re à  foutenir  contre  la  Turquie  , 
la  France ,  l'Angleterre ,  la  Hollan- 
de ,  6c  prefque  tous  les  Proteflans 
de  l'Empire,  fans  avoir  jamais  d'al- 
liés ,  pas  même  la  branche  de  fa 
maifon  en  Allemagne,  Malgré  tant 
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de  'aillions  employés  contî'e  ïêtf 
ennemis  de  VEf^agne, Philippe  trou- 
va dans  fon  économie  &  fes  ref-» 
fources,de  quoi  conflruire  30  ci- 
tadelles ,  64  places  fortifiées  ,  9 
ports  de  mer,  25  arfenaux  ,  au- 
tant de  palais  ,  fans  compter  l'Ef- 
curial.  Il  laiiTa    140   millions   de 
ducats  de  dettes  ,  dont  il  payoit 
7  millions  d'intérêt  -,  la  plus  gran- 
de partie  étoit  due  aux   Génois. 
Outre  cela ,  il  avoit  vendu  ou  alié- 
né îe  fonds  de  cent  millions  de 
ducats  en  Italie.  Ce  prince  donna 
un  décret ,  par  lequel  il  fixoit  à 
14  ans  la  majorité  des  rois  d'Ef- 
pagne.  Un  grand  événement  de  ù. 
vie  domeftique  ,  efi:  la  mort  de  fon 
fils  Don  Carlos.  Perfonne  ne  fçait 
comment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  ,  qui  qû  dans  le  tom.beau  de 
l'Efcurial ,  y  eu  féparé  de  fa  tête  j 
m.ais   on   prétend  que  cette   tête 
n'efi:  féparée  ,  que   parce  que  la 
caiffe  de  plomb  qui  renferme  îe 
corps, efl  en  effet  trop  petite.  On 
ne  connoît  pas  plus   fon  crime  , 
que  fon  genre  de  mort.  Il  n'ell  , 
ni  prouvé ,  ni  vraiferablabîe ,  que 
Philippe  II  Vait  fait  condamner  par 
rinquîlition.  Tout  ce  qu'on  fçait, 
c'eft  qu'en  1568  ,  fon  père  vint 
l'arrêter  lui-même  dans  fa  cham- 
bre ,  &  qu'il  écrivit  à  l'impéra- 
trice fa  fœur:  Q'jiil  n' avoit  jamais 
découvert  dans    le  Prince  fon  fils  , 
aucun    vice  capital  ,   ni  aucun  crims 
déshonorant ,  &  quil  V avoit  fait  sn- 
fermer  pour  fon  bien  &  pour  celui  du 
Royaume.  Il  écrivit  en  'même  tems. 
au  pape  Pie  Ftout  le  contraire.  Il 
lui  dit  dans  fa  lettre  du  20  Jan- 
vier 1 568  :  Que  ,  des  fa  plus  tendre 
jeunejfe ,  la  force  d^un  naturel  vicieux 
a    étouffé  dans   Don  Carlos  toutes 
les  infiruB^ions paternelles.  Après  ces 
lettres  ,  par  lefquelles  Philippe  rend 
compte   de  l'emprifonnement  de 
fon  fils  j  on  n'en  voit  point  paç 
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lefqueîles  îl  fe  juftifîe  de  fa  mort  °, 
<J.  cela  feul ,  joint  aux  bruits  qui 
coururent  dans  l'Europe,  peut  fai- 
re croire  qu'en  effet  Philippe  fut 
coupable  d'un  parricide.  Son  fi- 
lence  au  milieu  des  rumeurs  pu- 
bliques ,  juuifioit  encore  ceux  qui 
prétendoient  que  la  caufe  de  cette 
horrible  aventure  ,  fut  l'amour  de 
ï)on  Carlos  pour  Eli\ah&th  de  Fran- 
ce, fa  bellc-mere  ,  &  l'inclination 
de  cette  reine  pour  ce  jeune  prin- 
ce. C'eft  Philippe  II  qui  fit  impri- 
mer à  Anvers  ,  1569  31572,  en  8 
vol.  in  -  fol.  la  belle  Bible  Poly- 
glotte qui  porte  fon  nom  ;  &  c'eft 
lui  qui  fournit  les  Ifles  depuis  ap- 
pel] ées  Philippines. 

XVIIÎ.  PHILIPPE  ÎIÎ  ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fils  de  Philippe  II  &  d'Anne 
û' Autriche^  né  à  Ivladrid  en  1578, 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  père,  en  1598.  La  guerre 
contre  les  Provinces-Ûnies  conti- 
ïiuoit  toujours.  Philippe  Illfe  ren- 
dit maître  d'Oflende  par  la  valeur 
de  Spinola,  général  de  fon  armée  , 
en  1604,  après  un  fiége  de  3  ans, 
©ù  périrent  plus  de  80,000  hom- 
mes. Ce  fuccès  ne  fut  pas  foutenu  , 
&  le  monarque  Efpagnol  fut  obli- 
gé de  Conclura  une  trêve  de  12 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laifîa 
tout  ce  qui  étoit  en  fa  polTeffion  , 
cl  leur  affûra  la  liberté  du  com- 
merce dans  les  grandes  Indes.  La 
îTiaifon  de  Najffau  fut  rétablie  dans 
la  pofTeffion  de  tous  fes  biens.  L'ex- 
puil:on  des  Maures  fit  encore  plus 
de  tort  à  la  monarchie.  Ces  reftes 
des  anciens  vainqueurs  de  l'Efpa- 
gne  étoient  la  plupart  défarmés  , 
occupés  du  commerce  &  de  la  cul- 
ture des  terres  ,  &  infiniment  uti- 
les à  la  monarchie  ,  parce  qu'ils 
étoient  laborieux  dans  le  pays  de 
la  pareffe.  On  les  accufoit  d'être 
Mufulmansau  fonddel'ame,  quoi- 
qu'ils fuîTent  Ghréûens  à  l'exté- 
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rîeur.  L'înquifition  ne  pouvant  les 
convertir,  donna  le  funefte  confeil 
de  les  chaiTer  :  les  preuves  afiTéz  in- 
certaines qu'ils  médiîoient  un  fou- 
lèvement  général ,  &  qu'ils  avoient 
mendié  à  Paris  &  à  Conniantino- 
ple  àss  fecours  puifians,  précipi- 
tèrent moins  leur  perte  ,  que  la 
foibiefTe  du  roi.  Un  Arrêt  fanglant 
parut  le  10  Janvier  1610  ,  qui 
ordonnoit  à  ces  malheureux  de 
fortir  de  l'Efpagne  dans  le  ter- 
m.e  de  30  jours,fous  peine  damort, 
A  cet  ordre,  plus  d'un  million  ds 
fujets  quittèrent  l'Efpagne ,  &  avec 
eux  difparurent  les  laboureurs  , 
les  négocians  ,  1  induilrie  &  les 
arts.  Les  profcrits  propoférent  en 
vain  d'acheter,  de  deux  millions 
de  ducats  d'or,  la  permiffion  de  ref- 
pirer  l'air  de  l'Efpagne  &  de  faire 
du  bien  à  ce  pays.  Le  confeil  fut 
inflexible  ,  6c  bientôt  la  monar- 
chie ne  fut  plus  qu'un  vafie  corps 
fans  fubibnce.  Philippe  tâcha  de 
réparer  le  mal  que  cette  émigra- 
tion avoit  fait  à  fon  royaume  , 
par  un  Edit  le  plus  falutaire  qui 
foiî  jamais  émané  du  trône.  Il  ac- 
corda les  honneurs  de  la  noblelTe, 
avec  exemption  d'aller  à  la  guerre, 
à  tous  les  Efpagnols  qui  s'adonne- 
roientàla  culture  des  terres.  Cet 
Edit  fi  fage  ne  produifit  pas  ua 
grand  effet  fur  une  nation ,  qui  ne 
fe  faifoit  gloire  alors  que  de  l'oi- 
fiveté  &  du  funeite  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de  tems 
après,  en  1621  ,  à  43  ans.  Ce  prin- 
ce fut  la  viclime  de  l'étiquette. 
Etant  au  confeil ,  il  fe  plaignit  de 
la  vapeur  d'un  brafier  qui  l'incom- 
modoit  d'autant  plus ,  qu'il  rele- 
voit  d'une  grande  maladie.  L'offi- 
cier chargé  du  foin  d'entretenir 
le  feu,  étant  abfent ,  perfonne  n'ofa 
remplir  fon  emploi  ,  &  cette  dé- 
licatefie  mal-entendue  coûta  la  vie 
au  monarque,  Philippe  III,  prince 
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foible ,  indolent ,  inappliqué ,  avoît 
d'ailleurs  de  la  piété,  de  ia  dou- 
ceur ,  de  l'humanité ,  les  mœurs 
les  plus  pures  &  la  confcience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  pour  des  miniftres 
avares  &  defpotiques  ,  fon  éloi- 
gnement  extrême  pour  les  affaires  , 
auxquelles  il  donnoit  à  peine  une 
heure  par  jour ,  lui  cauférent  a  la 
mort  les  remords  les  plus  violens. 
Le  duc  d'OJfone  l'appelloir  le  grand 
Tamhour  de  la  Monarchie.  A  la  mort 
il  ne  fe  trouva  pas  un  fou  dans 
l'épargne.  Voyei  Lerme. 

XIX.  PHILIPPE  IV  ,  roi  d'Ef- 
psgne  ,  fils  de  Philippe  III  &  de 
Marguerite  d'Autriche,  né  en  1605  , 
fuccéda  à  fon  père  en  1621.  Cette 
même  année  ,  la  trêve  de  12  ans  , 
faite  avec  la  Hollande  ,  étant  ex- 
pirée ,  la  guerre  fe  ralluma  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais  :  elle 
fut  heureufe  pour  les  Efpagnols , 
tant  qu'ils  eurent  à  leur  tète  le  gé- 
néral Spinola;  mais  en  1628,  leur 
flotte  fut  défaite  près  de  Lima  par 
les  Hollandois  ,  qui  depuis  trois 
ans  avoient  formé  la  compagnie 
des  Indes  Occidentales.  En  1635  , 
il  s'éleva  entre  Philippe  &  la  Fran- 
ce une  guerre  longue  &  cruelle  , 
à  laquelle  les  ErpagnoU  donnèrent 
occafion  ,  par  la  prife  de  Trêves  , 
&  par  l'enlèvement  de  TEle-fleur, 
qui  s'étoit  mis  fous  la  proteilion 
de  la  France.  L'Efpagnê  eut  d'a- 
bord des  fuccès  -,  m^is  ia  fortune 
l'abandonna  enfuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d'Avefnes  &  de  Cafal. 
La  Catalogne  ,  jaloufe  de  fes  pri- 
vilèges ,  fe  révolta  &  fe  donna 
à  la  France  ;  le  Portugal  fecoua  le 
joug  -,  une  confpiration  ,  auffi-bien 
exécutée  que  bien  conduite  ,  mit 
fur  le  trône,  le  i'' Décembre  1640, 
la  raaifon  de  Bragance.  Tout  ce 
çui  refioit  du  Bréfii  ,  ce  qu.i  n'a- 
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voit  point  été  pris  par  les  Hoïlan- 
dois  aux  Efpagnols  ,  retourna  aux 
Portugais.  Les  Ifles  Açores  ,  Mo- 
zambiques  ,  Goa ,  Macao  ,  s'arra- 
chèrent en  même  tems  a  la  do- 
mination de  l'Efpagne.  Philippe  IV 
ne  fçut  cette  révolution  que  lorf- 
qu'il  n'étoit  plus  tems  d"y  remé- 
dier. Les  courtifans  confternès  n'o- 
foient  lui  apprendre  une  nouvelle 
fi  accablante.  Enfin  Olivares  ,  fon 
minifire  &  fon  favori,  s'avançant 
d'un  air  ferein  &  riant  :  Seigneur^ 
dit-il  au  Roi ,  la  tète  a  tourné  au  Duc 
de  Bragance  ,  //  vient  de  fef^ire pro- 
clamer Roi  ;  fa  folie  vous  vaut  une 
confifcation  de  1^  millions.,.  Philippe 
étonné  ne  répondit  que  ces  mots  ; 
Il  faut  y  mettre  ordre  -,  &  courut  fe 
confoler  dans  le  fein  des  plaifirs. 
Olivares ,  auteur  en  partie  de  cette 
perte  par  fa  négligence,  fut  enfin 
difgracié.  Ce  miniftre  avoir  fait 
prendre  le  nom  de  Grand  à  fon 
maître  ,  qui  ne  fit  rien  pour  le 
mériter.  Le  lendemain  cie  fa  dif- 
grace  on  afiicha  au  palais  ces  mots  ; 
Cefi  à  préfciit  que  tu  es  Philippe  h 
Grand  ;  le  Comte  Duc  te  rendait  petit. 
Cependant  l'exemple  des  Portu- 
gais etoit  funeite  à  l'Efpagne.  Les 
efprits  s'ébranloient  à  Milan  ,  à 
Naples  ,  en  Sicile,  On  lut  par-tout 
avec  avidité  ces  mots  hardis  :  Exem- 
plum  dedi  vohis  ,  ut  quemadmodum  ego 
feci ,  ita  &  vos  faciatis.  L'Efpagne 
n'étoit  pas  plus  heureufe  contre 
les  François.  Une  paix  conclue  en 
1659  dans  l'ille  des  Faifans  ,  vint 
terminer  cette  guerre.  Les  deux 
principaux  articles  du  Traité  fu- 
rent, le  mariage  de  Tinfante  Marie- 
Thércfe  avec  Louis  XIV ,  &  la  cef- 
fion  du  RoufiiUon ,  de  la  meilleu- 
re partie  de  l'Artois,  &  des  droits 
de  l'Efpagne  fur  l'Alface.Il  ne  ref- 
toit  plus  d'ennemis  à  rEfpagne,que 
les  Portugais.  Philippe  les  traita 
toujours  d'efclaves  révoltés,  qu'il 
ail  oie 


PHÎ 

alîoît  bientôt  mettre  à  la  chaîne  ; 
mais  deux  batailles  perdues  firent 
évanouir  à  fes  yeux  cette  fuperbe 
efpérance.  Il  mourut  en  i66  5  ,  à  60 
ans. Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  gé- 
nie  ,  ni  de  talent ,  ni  de  fanté  ^  mais 
la  moUeffe  honteufe  dans  laquelle 
il  languit,  rendist  ces  qualités  inuti- 
les. Ainfî,  quoiqu'humain ,  affable  , 
modéré  ,  clément  ,  adroit ,  géné- 
reux ,  bienfaifant;  quoiqu'il  a  mât 
fes  fujets  avec  tendrelTe,  iî  n'en 
fut  jamais  ni  craint  ,  ni  refpedé. 
On  l'accabla  de  plalianteries.  Quand 
il  eut  perdu  le  RoufTillon  ,  le  Por- 
tugal ,  la  Catalogne ,  on  lui  donna 
pour  devife  un  foiTé  avec  ces 
mots  :  Plus  on  lui  6 te  ,  plus  il  eji 
grand. 

XX.  PHILIPPE  V  ,  duc  d'An- 
jou ,  fécond  fils  de  Louis  dauphin 
de  France ,  &  de  Marie  -  Anne,  de 
Bavière^  né  à  Yerfailles  en  1683  , 
fut  appelle  à  la  couronne  d'Efpagne 
en  1700 ,  par  le  tefiament  de  Char- 
les II,  roi  d'Efpagne.  Ce  prince 
étant  mort  le  i'^'  Novembre  de  la 
même  année,  Philippe  V  fut  décla- 
ré roi  d'Efpagne  a  Fontainebleau  , 
le  16  du  même  mois,  &  le  24  à 
Madrid.  Il  fit  fon  entrée  en  cette 
ville  le  14  Avril  1701  ,  &  fut  re- 
çu avec  acclamation  par  les  uns 
&  avec  murmure  par  les  autres. 
Philippe  fut  d'abord  reconnu  par 
l'Angleterre  ,  le  Portugal ,  la  Hol- 
lande ,  la  Savoie  -,  mais  bientôt  une 
partie  de  l'Europe  arma  contre  lui. 
L'empereur  Léopold  ,  voulant  la 
monarchie  Efpagr«ole  pour  l'archi- 
duc Charles  fon  fils ,  fe  ligua  avec 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  (aux- 
quelles fe  joignirent  enfuite  la 
Savoie, le  Portugal, ôc  le  roi  de 
Pruffe,)  contre  la  France  &  l'Ef- 
pagne  ,par  le  Traité  connu  fous  le 
nom  de  la  Grande  Alliance.  Les  corn- 
mencemens  de  cette  guerre  fi  cruel- 
le ^  furent  mêle  s  d€  fuccè     &  de 
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revers.  Philippe  paffs  en  Italie  pour 
conferver  Naples  ,  &  après  s'ê- 
tre afiïïré  ce  royaume  par  quel- 
ques combats ,  il  retourna  en  Ef- 
pagne.  Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui ,  il  perdit  peu 
de  tems  après  les  principales  villes 
de  l'Arragon ,  Gibraltar ,  &  les  Mes 
de  Majorque  &  de  Minorque  :  la 
Sardaigne  &  le  royaume  de  Na- 
ples lui  furent  enlevés  par  la  trahi- 
fon  &  par  la  perfidie.  Philippe  fut 
obligé  de  fortir  de  Madrid.  Dans 
cette  extrémité  ,  on  lui  confeilla 
de  fe  joindre  aux  ennemis  de  la 
France  ,  qui  à  ce  prix  lui  laiiTe- 
roient  l'Efpagne  &  l'Amérique  j 
mais  il  répondit  avec  indignation  : 
Non  ,  je  ne  tirerai  janîais  l'épée  con"* 
tre  une  Nation  ,  à  qui  après  Dieu  je 
dois  le  Trône.  Inftruit  que  Louis 
XIV,  prêt  à  être  accablé  par  fes 
ennemis  ,  alloit  l'abandonner  ,  il 
prit  la  réfolution  de  paffer  en  Amé- 
rique avec  fes  principaux  fei- 
gneurs  ,  pour  y  régner  ,  plutôt 
que  .de  fe  défifier  honteuferaent 
de  fes  droits  au  royaume  d'Efpa- 
gne. Cette  généreufe  réfolution 
de  Philippe  V,  fit  changer  le  fyf- 
tême  de  la  cour  de  France.  Le  duc 
de  Vendôme,  envoyé  à  fon  fecours, 
rétablit  entièrement  fes  affaires.  La 
bataille  de  Villaviciofa  donnée  en 
17 10  ,  les  fuccès  dont  elle  fut  ac- 
compagnée, affermirent  Philippe  fuf 
le  trône  d'Efpagne.  Les  victoires 
de  ce  général,  jointes  à  celles  de 
Villars  en  Flandres  ,  rendirent  en- 
fin la  paix  à  l'Europe.  Le  Traité 
fut  conclu  à  Utrecht  en  171 3.  Phi- 
lippe ,  après  cette  paix ,  eut  la  con- 
folation  de  voir  la  couronne  aifû- 
rée  pour  jamais  à  fa  pofl;érité  maf-» 
culine.  Le  confeil  d'Efpagne  pro- 
mulgua une  Loi  folemnelle  ,  qui 
règle  que  u  les  Princes  defcendan.-; 
5»  de  Philippe  ,  en  quelque  degré 
j>  qu'ils  foient ,  parviendront  à  la 
% 
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f»  Couronne  avant  les  Pnnceffes , 
3»  fuffent  -  elles  filles  du  roi  ré- 
5>  gnant.  >»  Philippe  réduifit  les  Mes 
de  Majorque  &  d'Iviça  ,  &  Barce- 
lone ,  qui  perfiftoient  dans  leur 
révolte.  Cette  ville  fe  fignala  par 
une  réïîflance  d'autant  plus  vigou- 
reufe,  qu'elle  étoit  foutenue  par 
le  fanatifme.  Le  maréchal  de  5er- 
tvicky  entra  en  conquérant.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  arrêter 
éo  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion, parmi  lefquels  on  comp- 
toit  plusieurs  moines  mendians.  La 
ville  &  la  province  furent  privées 
à  jamais  de  leurs  privilèges,  trai- 
tées en  pays  de  conquête ,  &  fujet- 
tes  aux  loix  de  la  Caftille.  Le  roi 
s'occupa  alors  à  rétablir  l'ordre  dans 
les  Finances  ,  &  y  réuffit  en  par- 
tie. Il  y  avoit  dans  ce  tems-là  en 
Efpagne  un  homme  ,  dont  le  génie 
auroit  beaucoup  fervi  à  la  nation  , 
il  une  ambition  dangereufe  n'avoit 
rendu  fes  talens  funeftes  :  c'étoit 
Alheroni.  Parvenu  à  la  dignité  de 
premier  miniftre  ,  il  s'empara  de 
la  Sardaigne  en  171 7,  &  fe  rendit 
maître  de  Palerme  en  Sicile.  Une 
flotte  de  50  vaiïTeaux  de  guerre  , 
de  dix  galères ,  &  une  armée  de 
35000  hommes  de  vieilles  &  ex- 
cellentes troupes  de  débarquement, 
avoient  fait  cette  nouvelle  con- 
quête. A  la  nouvelle  de  l'invafion 
de  la  Sicile  ,  l'empereur  fe  hâta 
de  conclure  une  trêve  de  20  ans 
avec  les  Turcs  ,  &  de  faire  paffer 
50,000  hommes  en  Italie.  En  mê- 
me tems  il  accéda  au  traité  de  la 
triple  alliance  ,  conclu  entre  la 
France ,  l'Angleterre  &  la  Hollande, 
êcfignéle  4.  Janvier  171 7  à  la  Haie, 
Une  flotte  puiffante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre ,  fous  les  ordres  de 
l'amiral  Bing^  &  fondit  fur  la  flotte 
Efpagnole  -,  elle  fut  vaincue.  Les 
Efpagnols  perdirent  6000  hommes 
&:  23  vaiiTeaux.  On  peut  voir  dans 
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VartideJlheronîU  fuite  des  affaîfâ^ 
de  l'Efpagne.  Philippe  n'obtint  I2 
paix,  qu'a  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  miniftre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  termi- 
née, &:PAi/i/7^e  accéda  au  traité  de  la 
quadruple  alliance  en  1 720.  Le  roi , 
délivré  des  agitations  que  caufe  la 
guerre  ,  n'en  fut  pas  plus  heureux. 
Les  maladies  &  la  mélancolie  le 
rongeoient.  Pour  fe  foulager  du 
fardeau  de  la  couronne  ,  il  l'abdi- 
qua en  1724,  &  fe  retira  àSt-Ude- 
fonfe  avec  fon  époufe.  Louis  fou 
fils  monta  fur  le  trône ,  &  mourut 
quelques  mois  après.  Philippe  fut 
obligé  de  reprendre  le  fceptre ,  & 
travailla  au  bonheur  de  fon  peu- 
ple. 11  ordonna  que  les  loix  du 
royaume  fuffent  obfervées  avec 
exaditude.  Il  invita ,  en  cas  de 
déni  de  juftice,  le  moindre  de  fes 
fujets  à  s'adreffer  à  lui-même,  ou 
à  {es  principaux  miniftres.  ïi  en- 
joignit aux  tribunaux  d'expédier 
promptement  les  procès  civils  & 
criminels,  qui  quelquefois  n'étoient 
pas  terminés  d'un  fiécle.  Il  ordon- 
na en  même  tems  d'envoyer  cha- 
que mois  à  la  cour  un  tarif  des 
procès  jugés ,  afin  qu'elle  fçût  de 
quelle  manière  la  juftice  étoit  ad- 
miniftrée.  Après  avoir  travaillé  à 
la  tranquillité  de  fon  peuple ,  il 
travailla  à  l'enrichir.  Les  étrangers 
furent  invités  à  venir  établir  en 
Efpagne  des  manufaftures  de  fil  , 
de  toile  &  de  papier  fin.  On  re- 
chercha auffi  à  encourager  celles 
qui  y  étoient  déjà  établies  ,  en  or- 
donnant aux  Efpagnols  de  ne  faire 
ufage  que  des  foies  &  des  lainçs 
fabriquées  dans  le  royaume.  Il 
couronna  ces  bienfaits  en  fondant 
un  monaflére  pour  30  Dames  no- 
bles qui  y  font  reçues  fans  dot  ,•  ei» 
établiffant  un  collège,  un  Séminaire 
royal  pour  l'éducation  de  la  jeune 
Nobleffe.L' Académie  royale  dçMs; 


PHt 

irld  avoît  déjà  été  inftituée ,  fur  lë 
même  pied  &  avec  les  mêmes  vues 
que  l'Académie  Françoife ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  perfedtionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  fes  états 
au  dedans ,  il  les  augmenta  au  de- 
hors. Famefe ,  duc  de  Parme  &  de 
Plaifance,  étant  mort  fans  enfans 
en  1731  ,  rinfant  Don  Carlos  fut 
mis  en  poffeffion  de  ces  deux  états. 
La  querelle  qui  s'éleva  en  173  3  ,  à 
î'occafîon  de  la  nomination  de  Sta- 
nijlas  au  trône  de  Pologne ,  ralluma 
la  guerre  en  Europe.  Philippe  V  y 
prit  part ,  &  s'unit  à  la  France  con- 
tre l'empereur.  L'infant  Don  Carlos 
ayant  fous  fes  ordres  Monumar  & 
30,000  hommes,  conquit  la  Sicile 
&le  royaume  de  Naples ,  &  fe  mon- 
tra digne  de  la  couronne  par  fon 
aûivité  &  fon  courage.  Toutes  ces 
profpérités  furent  troublées  par 
l'incendie  du  palais  de  Madrid, 
arrivé  le  25  Décembre  1734.  Un 
nombre  prodigieux  des  tableaux 
desplus  grands  maîtres ,  la  meilleure 
partie  des  archives  delà  couronne, 
furent  la  proie  des  flammes.  La 
paix  fut  conclue  en  1736.  L'empe- 
reur céda  à  Don  Carlos  les  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile ,  &  quel- 
ques places  fur  les  côtes  de  Tof- 
cane.  Une  nouvelle  guerre  vint 
troubler  la  tranquillité  des  peuples 
en  1739.  Philippe  K  n'eut  pas  la 
confolation  de  la  voir  finir.  Il  mou- 
rut le  9  Juillet  1746,  à  63  ans, 
après  en  avoir  régné  45.  Il  laifTa 
de  Louife-MariC'GabrielU  de  Savoie  y 
fa  i'=  femme  ,  Ferdinand  VI ^  qui 
lui  fuccéda....  &  d'Elisabeth  Farnèfe , 
fa  féconde  femme,  Don  Carlos ^  roi 
des  deux  Siciles  ,  qui  l'eft  devenu 
d'Efpagne  ;  Philippe ,  duc  de  Parme 
&  de  Plaifance  -,  l'infant  Don  Louis , 
dcc.  La  piété ,  la  candeur ,  la  bonté , 
la  modération ,  l'équité ,  la  tendreffe 
pour  fes  fujets,formoient  le  carac- 
tère de  Philippe,  r.  Il  étoit  d'aiU 
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leurs  îrréfolu,  &  trop  fouvent]u 
rigé  par  la  volonté  des  autres.  Sa 
cour  fut  un  mélange  de  jaloulîes  & 
d'intrigues  toujours  renaifTantes  , 
entre  les  feigneurs  François  &  les 
feigneurs  Efpagnols.  Plus  de  fer- 
meté dans  Philippe  V  auroit  mis 
fin  à  ces  tracafïeries  ,  &  lui  auroit 
épargné  des  démarches  dont  il  fe 
repentit  quelquefois.  A  ces  défauts 
près ,  c'étoit  un  bon  prince.  La 
fageffe  des  loix  &  des  réglemens 
qu'il  donna  à  l'Efpagne  ,  fes  nom- 
breux établiffemens  en  faveur  du 
commerce ,  des  fciences  &  des  arts  , 
le  rétabliffement  de  la  marine  &  d© 
la  difcipline  militaire  ,  rendront 
fon  nom  cher  6c  refpedable  aux 
Efpagnols. 

PHILIPPE ,  landgrave  de  HelTe,^ 
Voyei  Luther. 

XXI.  PHILIPPE  DE  France  ; 
duc  d'Orléans  ,  fils  de  Louis  XIII 
&  à' Anne  d'Autriche  &  frère  unique 
de  Louis  XIV^  né  en  1 640 ,  porta  le 
titre  de  duc  d'^/2yo«  jufqu'en  166  E' 
qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orléans^ 
Son  éducation  répondit  à  fa  naif- 
fance  ;  mais  il  n'en  profita  pas  au- 
tant qu'il  auroit  pu,  s'il  avoit  eu. 
moins  de  goût  pour  les  plaifirs.  Il 
époufa  Henriette ,  fœur  de  Charles  II. 
roi  d'Angleterre  -,  princefTe  accora-J 
plie ,  &  en  qui  les  charmes  de  l'ef- 
prit  étoient  encore  au-deffus  de  la 
beauté.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux :  (  Voyei  Henriette.  )  Lorf- 
que  cette  princefTe  mourut  en  1670,^ 
on  la  crut  empoifonnée,  &  le  pu- 
blic malin  fut  alTez  injufte  pour  at- 
tribuer cette  mort  à  Philippe.  Ce 
prince  s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  fon  courage.  Il  avoit  fuivi  le 
roi  à  fes  conquêtes  de  Flandres, 
en  1667  ;  il  l'accompagna  encore 
à  celles  de  Hollande  en  1672.  It 
emporta  Zutphen  cette  année ,  de 
Bouchain  en  1676.  L'année  d'après 
il  alla  mettre  k  fiége  devant  Se* 
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Orner  ,  pendant  que  le  roi  étoli 
occupé  à  celui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  &  à'Hw 
mléres  comniandoient  l'armée  fous 
Monjteur;  le  prince  d'Orange  étoit 
à  la  tête  des  ennemis  :  une  faute  de 
ce  général  &  un  mouvement  habile 
de  Luxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,proche  la  petite  ville 
de  Cailel  qui  lui  donna  fon  nom. 
Monjîcur  chargea  avec  une  valeur 
êcune  préfence  d'efprit  qu'on  n'at- 
tendoit  pas  d'un  homme  efféminé. 
Ce  prince ,  qui  s'habilloit  fouvent 
en  femme ,  ëc  qui  en  avoit  les  incli- 
nations ,  agit  en  capitaine  &  en 
foldat.  Ceiï  dans  le  même  endroit 
que  le  roi  Philippe  de  Valois  avoit 
défait  les  Flamands  en  1328.  Les 
nialins  prétendirent  que  Louis  XIV 
avoit  été  jaîoux  de  fa  gloire  ;  mais 
ces  conjeftures  calomnieufes ,  pri- 
fes  dans  des  cœurs  bas  &  lâches , 
ne  doivent  pas  être  formées ,  fans 
de  fortes  preuves  ,  fur  des  âmes 
auffi  grandes  que  celle  de  ce  mo- 
narque. Après  cette  victoire ,  Mon- 
fieur  entra  dans  les  lignes  à  St- 
"Omer ,  &  fourni:  cette  place  8  jours 
après.  De  retour  à  Paris,  il  vécut 
dans  ïa  molleffe  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  à  St-Cloud  en  1701 ,  à  61 
ans.  Ce  prince  cultivoit  les  lettres. 
L'abbé  le  Vayer  ,  fils  de  la  Mothe  le 
Vayer ,  précepteur  de  ce  prince , 
fit  imprimer  en  1670,  in- 12,  la 
Traduftion  que  Philippe  avoit  faite 
de  Florus.  A.près  la  mort  d'Henriette , 
il  avoit  époufé  Charlote-Eliiaheth 
de  Bavière ,  dont  il  eut  le  prince  qui 
fait  l'objet  de  l'article  fuivant. 

XXIL  PHILIPPE ,  petit-fiIs  de 
■f  rance  ^  &  fils  du  précédent  ,  & 
é'EUiabeth  de  Bavière  fa  2*  femme  , 
sié  en  1674  ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jufqu'à  la  mort  de  fon 
père  en  170 1  ,  qu'il  prit  le  titre  de 
duc  d'Orléans.  Dès  fa  tendre  jeu- 
asiTe  il  marqua  un  génie  fupérieur 
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&  unlverfel  -,  il  étoit  curieux  de 
tout  &  faififfoit  tout.  La  littérature, 
les  arts  &  la  guerre  Toccupérent 
tour-à-tour.  Il  fit  fa  première  cam- 
pagne en  1691.  Après  s'être  fignalé 
au  fiége  de  Mons  fous  Louis  XIV 
fon  oncle,  il  accompagna  tout  Tété 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,gèTiétdX 
de  l'armée  de  Flandres.  Chargé 
l'année  d'après  de  commander  le 
corps  de  réferve  au  combat  de 
Steinkerque ,  il  y  fut  bleffé  à  l'é- 
paule. En  1693  ,  il  fe  fignala  à  la 
bataille  de  Ner-vvinde ,  où  il  penfa 
être  pris ,  ayant  demeuré  5  fois  au 
milieu  des  ennemis.  La  guerre  étant 
éteinte ,  le  duc  de  Chartres  s'occupa 
pendant  la  paix  à  cultiver  toutes 
les  fciences  &  tous  les  arts  -/géomé- 
trie ,  chymie  ,  peinture  ,  fculptu- 
re ,  mufîque ,  poëiie ,  tout  étoit  du 
reflbrt  de  fon  vafte  génie.  Il  étoit 
au  milieu  des  artiftes  &  des  philofo- 
phes,iorfque  Louis  X/F l'envoya 
en  1706  commander  l'armée  en 
Piémont  ;  elle  étoit  alors  devant 
Turin ,  dont  elle  formoit  le  fiége. 
Le  prince  Eugène  le  fuivit  de  près. 
Il  y  avoit  deux  partis  à  prendre: 
celui  d'attendre  le  général  ennemi 
dans  les  lignes  de  eirconvallation , 
ou  celui  de  marcher  à  lui.  Le  duc 
d'Orléans  fut  du  dernier  fentiraent  % 
mais  le  maréchal  de  Marjln  montra 
un  ordre  du  roi ,  par  lequel  on  de- 
voit  déférer  à  fon  avis  en  cas  d'ac- 
tion ,  &  cet  avis ,  contraire  à  celui 
du  duc  d'Orléans  ^  fut  malheureufe- 
ment  fuivi.  Les  lignes  étant  trop 
étendues  pour  être  bien  gardées , 
il  y  eut  un  quartier  forcé.  Le  duc 
d'Orléans  y  accourut ,  fut  blefl"é  de 
deux  coups  de  feu  &  obligé  de  fe 
retirer.  Cette  retraite  ,  jointe  à  la 
mort  du  maréchal  de  Marfin^  occa- 
fionna  une  déroute  générale.  Les 
lignes  &  les  tranchées  furent  aban- 
données -,  l'armée  difperfée  ;  tous 
les  bagages ,  les  pro  vifions ,  la  caiiTs 
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militaire  tombèrent  dans  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obli- 
gé de  repaffer  les  Alpes  avec  des 
troupes  en  défordre  &  en  très-petit 
nombre.  Le  duc d'Or/e^z^zj,  malheu- 
reux en  Italie ,  crut  qu'il  le  feroit 
moins  en  Efpagne.  Il  y  arriva  en 
1707  ,  le  lendemain  de  la  bataille 
d'Alriianza.  Il  profita,  en  grandxa- 
pitaine,  d'une  viftoire  à  laquelle 
il  auroit  bien  voulu  avoir  part.  Il 
fournit ,  prefque  en  les  parcourant , 
les  royaumes  de  Valence  &  d'Arra- 
gon.  Il  n'y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xatlva  & 
d' Alcaraz ,  qui  oférent  fe  défendre. 
Le  défefpoir  tint  lieu  de  courage 
aux  citoyens  i  mais  ils  furent  bien 
punis  de  leur  réfiftance.  La  plu- 
part furent  malTacrés  ,  &  Xativa , 
prife  d'aflaut ,  fut  brûlée  &  détruite 
jufqu'aux  fondemens.  11  pénétra 
enfuite  dans  la  Catalogne ,  où  il 
conquit  la  fortereffe  de  Lérida, 
recueil  des  plus  grands  capitaines. 
Cependant  la  fortune  ,  favorable  à 
Philippe  V  en  Catalogne  ,  l'aban- 
donnoit  dans  les  autres  contrées. 
Le  bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne ,  &  l'on 
prétend  que  le  duc  ^Orléans  fongea 
à  l'obtenir  pour  lui.  11  eil  certain 
que  letrône  d'Efpagne  lui  appar- 
tenoit  ,  au  défaut  des  enfans  du 
Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  Ats 
mefures  pour  difputer  à  l'Archiduc 
le  fceptre ,  au  moment  qu'il  écha- 
peroit  à  Philippe  ;  lorfque  la  prin- 
ceffe  des  Urfins  les  pénétra ,  &  les 
préfenta  à  Philippe  F&  à  Louis  XIV 
fous  la  forme  de  la  plus  odieufe 
confpiration.  Deux  agens  du  prin- 
ce ,  appelles  Flotte  &  Renaut ,  furent 
arrêtés  -,  trois  feigneurs  Efpagnoîs 
effuyérent  le  même  fort.  Louis  XIV 
ne  pardonna  à  fon  neveu  qu'avec 
une  peine  extrême ,  le  defir  ambi- 
bitieux  de  parvenir  à  un  trône  dont 
il  étoit  digne.  Monfùgmur^  père  de 
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Philippe  V,  opina  dans  le  confeil 
qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'on 
regardoit  comme  coupable  ;  mais 
Louis  XIV  crut  qu'il  valoir  mieux 
enfévelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  cepen- 
dant que  le  fouvenir  de  ce  projet 
contribua  beaucoup  aux  arrange- 
raens  que  prit  Louis  XIV ^  à  fa 
mort ,  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles; 
le  parlement  la  lui  déféra  ,  après 
avoir  caffé  le  Teftament  du  mo- 
narque ,  qui  la  lui  enlevoit  en  fem- 
blant  la  lui  conferver.  La  face  des 
affaires  changea  alors  totalement, 
Leduc  d'Orléans,  quoiqu'irrepro- 
chable  fur  les  foins  de  la  confer- 
vation  de  fon  pupille  ,  s'unit  étroi- 
tement avec  l'Angleterre ,  &  rom- 
pit ouvertement  avec  l'Efpagne. 
Le  cardinal  Alberoni ,  premier  mi- 
nière de  Philippe  V ,  excita  des  fé- 
ditions  en  France ,  pour  donner  à 
fon  maître  la  régence  d'un  pays 
où  il  ne  pouvoir  régner.  La  con- 
fpiration étoit  prête  d'éclater  , 
lorfqu'elle  fut  découverte  par  une 
courtifane,  &  elle  devint  inutile 
dès  qu'elle  fut  connue.  Le  duc 
^Orléans  pardonna  à  tous  les  con- 
juré5,3vec  une  clémence  digne  d'un 
petit-fils  de  Henri  IV.  Il  fut  indul- 
gent ;  mais  fes  miniftres  le  furent 
moins..  Plufieurs  perfonnes  furent 
mifes  à  la  Baftiîle.  Le  comte  de 
Laval  fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit 
deux  lavemens  par  jour ,  pour  voir 
plus  fouvent  fon  apothicaire  qui 
lui  fervoit  de  confident.  Le  car- 
dinal du  Bois  voulut  le  priver  de 
cette  confolation  ;  le  duc  à' Orléans 
s'y  oppofa ,  en  difant  à  ce  miniftre 
impitoyable  :  Puifquil  ne  lui  rejîeque 
ce  plaifir ,  il  faut  le  lui  laijfer.  Les 
beaux-efprits  fatyriques ,  ou  foup- 
çonnés  de  l'être,  furent  enfermés -, 
mais  le  duc  d'Orléans  adoucit  leur 
prifoa  autaat  qu'il  put:  iVoyet 
Ziij 
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m.  Grange  (la).  Un  des  premief  s 
foins  du  régent  fut  de  gagner  les 
Janféniftes  &  de  pacifier  les  que- 
relles de  l'Eglife  -,  il  y  réuffit  en 
partie.  Ilfalloit  engager  le  cardinal 
de  Noailles  à  retracer  fon  appel  ; 
on  lui  fit  promettre  qu'il  accepte- 
roit.  Le  duc  à^ Orléans  alla  lui-même 
augrand-confeil,  avec  les  Princes 
ta  les  Pairs,  faire  enregiflrer  un 
Edit ,  qui  ordonnoit  l'acceptation 
de  la  Bulle,  la  fuppreffion  des  Ap- 
pels ,  l'unanimité  &  la  paix.  Ges 
querelles ,  fi  importantes  pour 
tant  d'efprits  ,  ne  furent  pour  le 
duc  èi  Orléans  &  fon  miniftre  du 
Bois  qu'un  fujet  ridicule.  Ge  mé- 
pris ,  joint  à  la  fureur  du  jeu  des 
aftions  ,  qui  venoit  de  faifir  les 
François  ,  éteignit  prefque  cette 
guerre  de  controverfe.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  côté-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long-tems  le  plan  d'une  Com- 
pagnie ,  qui  paieroit  en  billets  les 
dettes  de  l'Etat  &  qui  fe  rembour- 
feroit  par  les  profits  :  (  Voyc\fon 
Article.  )  Après  la  ruine  du  fyftê- 
me  de  Law ,  11  fallut  réformer  l'E- 
tat ;  on  fit  un  réeenfement  de 
toutes  les  fortunes  des  citoyens 
vers  la  fin  de  172 1.  Cinq  cens 
onze  mille  hommes  ,  la  plupart 
pères  de  famille  ,  portèrent  leur 
fortune  à  ce  tribunal.  Tous  les 
rentiers  de  l'Etat  furent  rembour- 
fés  en  papiers  ,  &  de  deux  mil- 
liards de  dettes  à  éteindre  ,  il  ne 
refia  que  163 1  millions  numérai- 
res ,  dont  l'Etat  fut  chargé.  Le 
duc  di  Orléans  perdit  vers  ce  tems- 
îà  le  cardinal  du  Bois ,  fon  favori 
&  fon  miniftre.  Obligé  de  fe  char- 
ger du  fardeau  du  gouvernement , 
dont  il  fe  foulageoit  fur  ce  cardi- 
nal ,il  fuccomba  à  l'excès  du  tra- 
vail &  du  plaifir  ,  &  mourut  en 
1723,  âgé  dé  50  ans ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  A  la  mort  du  duc 
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&  de  la  duchefle  de  Bourgogne  ^ 
on  avoit  formé  les  foupçons  les 
plus  étranges  &  les  plus  témérai- 
res. Des  bruits  non  moins  extra- 
ordinaires &  non  moins  faux  ,  s'é- 
levèrent à  la  mort  de  ce  prince. 
Ces  bruits  ,  enfans  de  la  calom- 
nie ,  font  encore  répétés  par  quel- 
ques vieillards  en  délire ,  &  par 
quelques  jeunes-gens  qui  les  adop- 
tent ,  pour  avoir  le  plaifir  de  ra- 
conter des  forfaits  monfiirueux. 
Ils  font  aufli  abfurdes  que  calom- 
nieux. La  mort  du  duc  à' Orléans 
fut  très-naturelle.  Il  y  avoit  quel- 
ques jours  qu'on  s'appercevoit 
qu'il  étoit  mal  :  on  lui  dit  qu'i/ 
étoit  menacé  £  apoplexie  ou  d'hydro- 
pijîe  y  qu'il  fallait  qu'il  fit  des  re- 
mèdes. Il  n'en  voulut  faire  aucuns, 
&  ne  cefl'a  de  travailler  malgré 
ces  avertifi'emens  ;  ce  travail  hâ- 
ta fa  mort.  Ce  prince  auroit  pu 
être  l'idole  de  la  France  par  la 
bonté  de  fon  caractère  -,  mais  les 
dangereufes  nouveautés  qu'il  in- 
troduifit ,  altérèrent  l'amour  que 
les  peuples  a  voient  pour  lui.  Hom- 
me unique  ,  mais  livré  à  fes  fens , 
il  donnoit  tout  le  jour  aux  affai- 
res ,  &  une  partie  de  la  nuit  aux 
plaifirs  ,  dans  le  fein  defquels  fon 
ame  fembloit  reprendre  une  nou- 
velle vigueur  pour  les  travaux  & 
les  débauches  du  lendemain.  Il 
étoit  peu  laborieux  ,  mais  aûif , 
brave  ,  quoique  livré  à  la  moUeffe 
&  aux  plaifirs  ,  aimant  tout  ti  ne 
fe  palîionnant  pour  rien  ,  permet- 
tant à  fes  favoris  d'abufer  de  fa 
bonté  ,  &  abufant  lui-même  de  fa 
pénétration.  Sans  avoir  un  grand 
zèle  pour  laReligion,il  comprenoit 
pourtant  qu'elle  étoit  le  meilleur 
refibrt  du  Gouvernement ,  &  que 
la  corruption  ou  la  réformation 
des  moeurs  du  peuple  dépendoient 
du  choix  des  premiers  Pafl:eurs. 
Un  Eccléfîafiique  de  grande  qua^ 
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lîté  luî  difaat  :  Je  ferai  déshono- 
ré fi  vous  ne  me  faites  Evéque.-- 
J'aime  mieux  ,  lui  répondit-il  ,  que 
vous  le  foye\  que  moi.  ^Z?>  débau- 
ches récartérent  long  -  tems  du 
commandement  fous  Louis  XIV, 
Il  aimoit  les  femmes.  Tl  faut 
avouer  |30uttant  que  fes  maîtref- 
i.ç.^  ne  le  gouvernèrent  pas  ,  & 
que  les  careffes  !de  l'amour  ne 
lui  arrachèrent  jamais  les  fecrets 
de  l'Etat.  A  ces  vices  près  ,  le 
duc  ^Orléans  avoit  tous  les  avan- 
tages de  l'efprit  &  du  corps  ;  fa 
physionomie  j  douce  &  vive  ,  réu- 
niiîbit  l'enjouement  &  la  bonté  à 
ïa  majefté  &  à  la  nobleffe.  Né  avec 
un  caraQère  fenfible  ,  compatif- 
fant  ,  droit  ,  vrai ,  généreux  ,  il 
efl:  à  croire  qu'il  auroit  été  le  pè- 
re de  l'Etat,  s'il  n'avoit  pas  trou- 
vé des  dettes  à  éteindre  &  des 
plaies  à  fermer.  On  a  imprimé  fa 
Vie  en  2  vol.  in- 12  ;  mais  ce  li- 
vre efl  fort  imparfait  :  &  les  Mé- 
moires de  la  Régence  ,  (  Voy.  IL 
LENGLET^art.  XV  de  îç.s  produd.  ) 
XXIII.  PHILIPPE  leEarài,  4' 
fils  du  roi  Jean ,  naquit  à  Pontoife 
en  1342.  A  peine  avoit-ii  16  ans  , 
qu'il  fut  honoré  du  furnom  de 
Èardi ,  en  récompenfe  des  acliions 
de  bravoure  qu'il  fit  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Son  père ,  enchanté 
d'avoir  un  tel  fils  ,  le  créa  duc  de 
Bourgogne  en  1363  ,  avec  la  clau- 
fe  que  ,  faute  d'enfans  mâles  ,  le 
duché  feroit  reverfible  à  la  cou- 
•ïonne.  Devenu  chef  de  la  fécon- 
de race  des  ducs  de  cette  provin- 
ce, il  éleva  la  Bourgogne  au  plus 
haut  degré  de  puiffance  qu'elle 
eût  eu  depuis  fes  anciens  rois. 
Marguerite  ^ûMe  de  Louis  de  Maie 
comte  de  Flandres ,  lui  ayant  été 
accordée  en  mariage  en  1369  , 
il  arma  pour  fon  beau -père  con- 
tre les  Gantois  révoltés  ,  &  ne 
jEontribua  pas  peu  à  les  réduire. 
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Les  rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
taille de  Rofebec  ,  donnée  eni  3 82. 
Deux  ans  après  le  comte  mou- 
rut ,  ^Philippe ,  fon  héritier ,  vint 
à  bout  de  rétablir  entièrement  la 
paix  dans  le  pays.  Les  comtés  de 
Flandres  ,  de  Nevers  ,  d'Artois  ,  de 
Rhetel  formoient  cet  héritage. 
Charles  VI  ,  fon  neveu  ,  règnoit 
aîtj^  en  France  ,  mais  avec  beau- 
coup de  trouble  &  de  confufion  : 
les  rênes  de  l'Etat  fîottoient  en- 
tre fes  mains,  &  la  nation  char- 
gea fon  oncle  Philippe  de  les  te- 
nir. Cet  emploi, &  fon  union  avec 
la  reine  Ifaheau  de  Bavière^  exci- 
tèrent l'envie  du  duc  à' Orléans^ 
fon  neveu.  Ce  fut  la  fource  de 
cette  haine  fi  fatale  au  royaume, 
qui  s'éleva  entre  les  maifons  de 
Bourgogne  &  é' Orléans.  Marguerite 
de  Flandres  contribua  beaucoup  a 
ces  divifions,  par  l'afcendant  qu'el- 
le avoit  fur  l'efprit  de  fon  mari. 
Philippe  mourut  âKall  en  Hainault, 
en  1404  ,  à  63  ans.  La  pofléritè  l'a 
mis  au  rang  des  princes  dont  la 
fageffe  &  la  prudence  égaloient 
la  bravoure.  Sa  valeur  n'exciuoit 
pas  la  bonté  \  &  il  pouiToit  même 
quelquefois  cette  qualité  trop 
loin.  On  ne  peut  cependant  l'ex- 
cufer  fur  fon  excefîive  prodiga- 
lité ,  qui  ,  malgré  fes  immenfes 
revenus  ,  le  rendit  infolvable  à 
fa  mort  ;  il  fallut  recourir  à  un 
emprunt  pour  les  frais  de  fa  fè- 
pulture  :  fes  meubles  furent  faifis 
par  une  foule  de  créanciers  ,  & 
vendus  publiquement  ;  &  la  du- 
chelTe  fa  femme  fut  obligée  de 
renoncer  à  la  communauté  des 
biens  ,  en  remettant  fa  ceinture  , 
ies  clefs  &  fa  bourfe  fur  le  cer- 
cueil de  fon  époux. 

XXIV.  PHILIPPE  le  Bon  ,  due 

de  Bourgogne ,  de  Brabant  &  de 

Luxembourg ,  comte  de  Flandres , 

d'Artois ,  de  Hainaut ,  de  Hollan? 

1i\ 


36o  t>HÎ 

de  ,  de  Zélande ,  &c.  fils  de  Jean 
Sans-Peur  ,  tué  à  Montereaù-Faut- 
Yonne  en    1419  ,  naquit  à  Dijon 
en  1396,  Il  fuccéda  à  fon  père  en 
1419.  Animé  du  deiir  de  venger 
fa  mort ,  il  entra  dans  le  parti  des 
Anglois  ,   &  porta  la   défolation 
en  France  ,   fur   la  fin   du  règnô 
de  Charles  VI ^  ?^   au  commence . 
ment  de    celui  de  Chartes  Vf^  ÏI 
gagna  fur  le  Dauphin  la  batylle 
de  Mons  en  Vimeu,  en  1421  -,  & 
fît  la   guerre  avec  fuccès  contre 
Jacqueline  de  Bavière ,  comteife  de 
Hainault,  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande ,  qu'il  obligea  J'an  1428, 
de  le  déclarer   fon  h  éritier.  Phi- 
lippe, le  Bon  quitta  le  parti  des  An- 
glois en  1435   ,   &  fe   réconcilia 
avec  le  roi  Charles  Fil  par  le  traité 
d'Arras ,  dont  il  régla    lui-même 
les    conditions.  Après  avoir  ten- 
té inutilement   de  raccommoder 
J^ouis  dauphin  de  France  avec  fon 
père  ,  il  reçut  ce  jeune  prince  dans 
fes  étais.   Louis  étant  monté   fur 
le  trône  ,  Philippe  fe  déclara  con- 
tre lui  pour  Charles  duc  de  Berri  , 
fon  frère.  Déterminé  à  lui  faire 
la  guerre  ,  il  céda  au  comte  de 
Charolois  ,  fon  fils  ,   l'adminiftra- 
îion  de  fes  états ,  &  lui  donna  le 
commandement  de  fon  armée ,  en 
lui  recommandant  de  préférer  tou- 
jours une  mort  glorieufe  à  une  fuite 
humiliante.  Les  habitans  de  la  ville 
de  Dinant ,  dans  ie  pays  de  Liège  , 
lui  avoient  fait  plufieurs  outrages. 
Philippe  envoya  contre  €ux  ,  en 
1466,  le  comte  de  Charolois  y  qui 
yéduifit  leur   ville   en   cendres   , 
après   avoir    fait  paiTer  les  habi- 
tans au  fil  de  répée.  Le  vieux  duc 
de  Bourgogne  ,  malgré  les  infir- 
ïîîieés  de  fon  âge  ,  eut  le  courage 
de  fe  faire  porter  en   chaife   au 
iîége  ,  pour  repaître  fes  yeux  de 
cet  affreux  fpe^Oiacle,   Cette  bar- 
fegrje  ne  §'accord§  guéris  gyeç  le 
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titre  de  Bon  ,  que  fa  générofité 
lui  avoit  mérité ,  &  elle  fait  peu 
d'honneur  à  fa  mémoire.  Il  mou- 
rut à  Bruges ,  en  1467  ,  à  71  ans , 
après  avoir  inftitué  l'ordre  de  la 
Toifon  d'Or.  On  trouva  à  fa 
mort  y  dans  fes  coffres,  400  mille 
écus  d'or  ,  &72  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  fans  parler  de  2  millions 
d'autres  effets. 

XXV.  PHILIPPE  DE  Dreux, 
fils  de  Robert  de  France  ,  comte 
de  Dreux  ,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique,  quoique  né  avec  des  in- 
clinations guerrières.  Elevé  au 
fiége  de  Beauvais  ,  il  fe  croifa 
pour  la  Terre-fainte,  &  f e  figna- 
la  devant  Acre  en  1191.  Philippe- 
Augujle  ayant  déclaré  peu  de  tems 
après  la  guerre  aux  Anglois ,  l'é- 
vêque  de  Beauvais  reprit  de  nou- 
veau les  armes.  Les  ennemis  s'é- 
tant  montrés  devant  la  ville  épif-^ 
copale ,  il  arma  fon  peuple ,  pa- 
rut à  leur  tête  avec  un  cafque 
pour  mitre  &  une  cuiraffe  pour 
chape.  Les  Anglois  l'ayant  pour- 
fuivi  ,  le  prirent  prifonnier  &  le 
traitèrent  avec  dureté.  Philippe. 
s'en  plaignit  au  pape  Innocent  III , 
qui  demandant  fa  graoe  à  Richard 
roi  d'Angleterre  ,  intercéda  pour 
lui  comme  pour  fon  fils.  Le  mo- 
narque envoya  au  pontife  la  cot- 
te-d'armes de  révêque  toute  en- 
fanglantée,  &  lui  fit  dire  par  ce- 
lui qui  la  lui  préfenta ,  ces  paro- 
les des  frères  de  Jofeph  à  Jacoh  i 
Voye^,  faintPere^fi.  vous  recontioif- 
fei  la  Tunique  de  votre  fils.  Le  pa- 
pe répliqua  ,  que  le  traitement 
qu'on  faifoit  à  cet  évêque  étoit 
jufte  ,  «s'puifqu'il  avoit  quitté  la 
5»  Milice  de  J.  C.  pour  fuivre  celle 
«  àts  hommes.  «  Philippe  de  Dreux 
obtint  fa  liberté  en  1202,  &  fe 
trouva  depuis  à  la  fameufe  b=itaille 
de  Bouvines ,  en  1 214 ,  où  il  abat- 
tit le  coîP.se  de  Sdishury  d'un  coup 
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de  maffue  ;  car  il  fe  fervoit  de 
cette  arme  ,  &  ne  vouloit  point 
par  fcrupule  ,  étant  eccléfiaftique, 
ufer  d'épée  ,  de  fabre  ,  ni  de  lan- 
ce. Il  combattit  aufii  en  Langue- 
doc contre  les  Albigeois ,  &  mou- 
rut àBeauvais,  en  1217  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ca- 
choit  fon  humeur  fanguinaire  fous 
le  mafque  du  zèie  &  de  la  B.eli- 
gion. 

XXVI. PHILIPPE,  infant d'Ef- 
pagne  ,  né  en  1720  du  roi  Philip- 
pe V  ^  à'ELiiabeth  de  Farnhfe  ,  fe 
iignala  dans  la  guerre  de  1742  , 
contre  les  troupes  d'Autriche  & 
de  Sardaigne.  Cette  guerre  avoit 
pour  objet  de  procurer  à  ce  prin- 
ce un  ctabliffem.ent  en  Italie. 
Après  avoir  duré  plufieurs  années 
avec  un  mélange  de  fuccès  &  de 
revers  ,  elle  fut  eniin  terminée 
l'an  1748  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Don  Philippe  obtint  en 
toute  fouveraineté  les  duchés  de 
Parme  ,  de  Piaifance  &  de  Guaf- 
talle  ,  qui  lui  furent  cédés  par  la 
reine  de  Hongrie,  à  charge  de  re- 
veriion  au  défaut  de  poilérité 
mafculine  -,  &  il  prit  poffefîion  de 
!a  capitale  de  (es  nouveaux  états, 
le  7  Mars  de  la  même  année.  De- 
puis le  moment  qu'il  fut  fur  le 
trône  ,  ce  fouverain  ne  s'occupa 
plus  que  du  bonheur  des  fujets 
qu'il  venoit  d'acquérir  :  il  répan- 
dit partout  des  marques  de  fa  bien- 
faifance  :  il  fit  fleurir  l'agricul- 
ture ,  le  commerce  &  les  arts.  Il 
étoit  les  délices  de  fes  peuples  , 
lorfqu'il  leur  fut  enlevé  en  1765 
par  une  petite  vérole  ,  qui  avoit 
emporté  fix  ans  auparavantZou//^- 
Eliiabethàe  France  fon  époufe.  La 
piété  de  ce  prince  ,  fa  tendrelTe 
paternelle  pour  fes  fujets,  fon 
ajnour  pour  la  jufcice ,  fes  fages  ré- 
glemens  pour  îe-bien  de  fes  états , 
le  firent  regretter  amèrement.  Le 
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duc  Ferdinand^  fon  fils,  a  hérité  du 
trône  &  des  vertus  de  fon  auguf- 
te  père, 

XXVII.  PHILIPPE  le  Solitaire  , 
auteur  Grec  vers  1105 ,  dont  nous 
avons  Dioptra  ou  la  Règle  du  Chré- 
tien  ,  ouvrage  inféré  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  Jacques  Pontanus 
en  a  donné  une  édition  en  grec 
&  en  latin  ,  dans  le  recueil  inti* 
tulé  :  Verfio  &  Nota,  in  varias  AuC' 
tons  Gr^coj,  In  golfîad  1604,  in-f. 

XXVIII.  PHILIPPE  de  Bonne- 
Efpérance  ,  religieux  Préraontré  , 
eft  appelle  auffi  Philippe  de  Havin- 
ge  ,  nom  du  village  où  il  étoit  né; 
&  V Aumônier ^k  csufe  de  fes  abon- 
dantes aumônes.  Devenu  prieur 
de  l'abbaye  de  Bonne -Efpérance 
en  Kainaut ,  près  de  Eince  ,  fous 
l'abbé  Odon  ,  il  écrivit  trop  vi- 
vement à  St  Bernard  ,  pour  re- 
vendiquer le  Frère  Robert  ^.Jon 
religieux ,  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvaux.  St  Bernard  ,  qui  auroit 
dû  méprifer  fa  lettre  ,  s'en  plai- 
gnit ,'&  Philippe  fut  dépofé  &  en- 
voyé dans  une  autre  abbaye.  II 
fe  réconcilia  dans  la  fuite  avec 
ce  Saint ,  &  devint  en  115  5  abbé 
de  Bonne-Efpérance  ,  où  il  mou- 
rut en  1172.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Ouefiions  Théûlogiques.ll.De^  Vies 
&  des  Eloges  de  plufieurs  Saints  , 
&  d'autres  Ouvrages  recueillis  à 
Douai, 'en  1623  ,  in-folio  par  le 
Père  Chamart  ,  abbé  de  Bonne-Ef- 
pérance. Philippe  étoit  auffi  fça- 
vant  que  pieux.  La  vertu  &  les 
fciences  fleurirent  dans  fon  ab- 
baye. 

XXIX.  PHILIPPE  -  LEVI , 
Juif  converti  ,  fe  fignaîa  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïque  ,  im- 
primée en  Anglois  à  Oxford  en 
170 5. On  ignore  l'année  de  fa m-ort, 

PHILIPPE  de  Leyde.Yoy.  Leyde. 
PHILIPPE  ,  { Le  Marquis  de  St) 

Fm'é^  BACCALJ^R-y-SAMNA. 
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VmUVVlQVEiou  plutét  File- 
tique- )  BARDANE  ,  Arménien 
d'une  famille  illuûre  ,  fe  fit  pro- 
clamer empereur  d'Orient  en  yii , 
après  avoir  fait  tuer  en  trahi- 
fon  l'empereur  Jufiinim  II  ;  mais 
-il  fut  dépofé  &  eut  les  yeux 
crevés ,  la  veille  de  la  Pentecôte  , 
en  713.  C'étoit  un  prince  d'une 
belle  figure  ,  d'un  maintien  im- 
pofant ,  beau  parleur  ;  mais  in- 
dolent ,  indigne  du  trône  ,  &  uni- 
quement occupé  de  fes  plaifirs. 
Il  lailTa  l'Empire  en  proie  aux 
Barbares  ,  &  n'eut  d'adlivité  que 
pour  perfécuter  la  Foi.  Il  mourut 
en  exil  peu  de  tems  après  fa  dé- 
pofition.  Quoique  tous  les  hifio- 
riens  modernes  l'appellent  Phi- 
lippiquc ,  il  porte  le  nom  de  Filé- 
pique  fur  fes  médailles. 

I.  PHILIPS  ,  (  Catherine  )  dame 
Angloife  ,  célèbre  par  fes  Po'éjîes , 
donna  ,  dans  le  xvii^  fiécîe  ,  une 
Traduction  en  Anglois  de  la  Tragé- 
die de  Pompée  ,  du  grand  Corneille  , 
qui  fut  reçue  avec  applaudiffe- 
inent. 

IL  PHILIPS,  (Jean)  poète 
Anglois,  né  à  Bampton  ,  dans  le 
comté  d'Oxford,  en  1676,  a  don- 
né trois  célèbres  Poèmes  :  I.  Po- 
mone ,  ou  U  Cidre.  IL  La  Bataille 
é'HochJîct.  III.Le  Précieux  Chelin. 
Ils  ont  été  traduits  en  françois 
par  M.  l'abbé  Yan^ào.  l'académie 
de  Rouen.  Les  vers  de  Philips  font 
travaillés  avec  foin.  On  voit  qu'il 
avoit  formé  fon  goût  pour  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Milton  ,  de 
Chaucer  ,  de  Spenfcr ,  &  des  auteurs 
du  fiécle  d'Augu/Ie.  Il  confuîta  auffi 
la  nature  ,  étude  non  moins  né- 
ceflaire  à  un  poète  qu'à  un  pein- 
tre :  Ut  piclura  pocfis  erit...  Philips 
avoit  d'abord  enfeigné  le  Latin 
&  le  Grec  à  Winchefter  ;  de-là  il 
palTa  à  Londres  ,  où  il  mourut  en 
2708,  332  ans,  Auffi  bon  citoyen 


PHI 

qu'excellent  poète  ,  il  étoît  aime 
&  e frimé  des  grands,  Simon  Har- 
court  ,  lord- chancelier  d'Angle- 
terre ,  lui  a  élevé,'  à  Weftminfter  , 
un  Maufolée  auprès  Aq  Chaucer. 
PHILIPS  ,  Voyei  IL  ThOU. 

PHILISTE  ,  de  Syracufe  ,  hifio- 
rien  renommé  ,  favori  de  Denys  le 
Tyran  ,  fut  d'un  grand  fecours  à 
ce  prince  pour  établir  fa  domina- 
tion. Denys  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracufe  •,  mais  Phi- 
lifie  ayant  époufé  la  fille  de  Leptl- 
nc  ^  frère  de  ce  prince,  il  le  ban- 
nit. Le  courdfan  difgracié  choifit 
la  ville  d'Adria  pour  la  retraite, 
&  compofa  ,  pendant  fa  difgrace  , 
une  Hijîoire  de  Sicile  ,  &  celle  de 
Denys  le  Tyran  ,  dont  Cicéron  &  les 
anciens  font  l'éloge.  Loin  de  té- 
moigner du  refientiment  envers 
fon  perfécuteur  ,  il  le  loua  même,  | 
comme  s'il  eut  écrit  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  faveur.  La  plii-  \ 
îofophie  eut  moins  de  part  à  cette 
aftion.quele  defir  d'être  rappel- 
lé.  II  le  fut  en  effet  ,  fous  Denys 
le  Jeune ^  dont  il  gagna  tellement 
les  bonnes- grâces,  qu'il  fit  chafîer 
Dion  ,  frère  de  la  féconde  femme 
de  Denys  V Ancien.  Dion  fe  trouva 
peu  de  tems  après  en  état  de  faire 
la  guerre  à  Denys  ,  l'alTiégea  dans 
la  citadelle  de  Syracufe  ,  battit  fa 
fiotte  commandée  par  Philiflc^  qui 
fut  fait  prifonnier  ,  &  qui  périt 
par  le  dernier  fupplice ,  l'an  367 
avant  J.C.  Cicéron  appelle  cet  hif- 
torien  le  Petit  Thucydide.  Voyei 
un  Mémoire  de  l'abbé  Sevin  fur 
cet  hifiorien  ,  dans  ceux  de  V Aca- 
démie des  Infcriptions  ,  Tom.  XIII, 

PHILOCTÈTE  ,  fils  de  Pœan  ,. 
&  compagnon  à' Hercule  ,  qui  près 
de  mourir  ,  lui  ordonna  d'enfer- 
mer fes  flèches  dans  fa  tombe  ,  & 
le  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir 
le  lieu  de  fa  fépulmre.  11  lui  don- 
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îist  en  itïême  tems]  fes  armes  ,  tein- 
tes du  fang  de  l'Hydre.  Les  Grecs 
ayant  appris  de  l'Oracle  ,  qu'on  ne 
prendroit  jamais  Troie  fans  les 
flèches  ^'Hercule  ;  Philocleu  les  leur 
fit  connoître  ,  en  frapant  du  pied 
à  l'endroit  du  tombeau  où  elles 
étoient  enfermées.  Ce  parjure  fut 
puni  à  l'inftant  ;  il  laiffa  tomber 
une  de  ces  flèches  fur  celui  de  {es 
pieds  dont  il  avoir  frappé  la  terre. 
L'infeâion  de  fa  plaie  devint  bien- 
tôt fi  grande ,  que  les  Grecs  ne 
pouvant  la  fupporter  ,  l'abandon- 
nèrent dans  rifle  de  Lemnos  ,  où 
il  foufïrit  d'horribles  &  longues 
douleurs.  Mais  après  la  mort  d'^- 
chille  ,  ils  furent  obligés  de  recou- 
rir à  Philoclète  ,  qui  indigné  de 
l'injure  qu'on  lui  avoit  faite ,  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à 
leurs  prières.  Ulyjfc  le  contraignit 
de  fe  rendre  devant  Troie ,  &  il 
y  tua  Paris  d'un  coup  de  flèche. 

PHILOLAUS  de  Crotone,phi- 
lofophe  Pythagoricien  ,  vers  l'an 
392  avant  J.  C. ,  s'appliqua  à  l'af- 
tronomie  &  à  la  phyfique.  Il  en- 
feignoit  que  tout  fe  fait  par  har- 
monie &  par  néceflîté ,  &  que  la 
terre  tourne  circulairement.  Dieu 
eji  le  chef  ,  difoit-il  ,  c^efi  lui  qui 
commande-  atout  ce  qui  exijle...  Il  efl; 
différent  d'un  autre  Philofophe  de 
ce  nom  ,  qui  donna  des  Loix  aux 
Thébains. 

I.  PHILOMÈLE,  fille  de  P^/î- 
dion^  roi  d'Athènes.  Térée  ^  roi  de 
Thrace,  attira  cette  princelTe  dans 
fes  pièges  ,  puis  lui  coupa  la  lan- 
gue &  l'enferma.  Philomeh  pei- 
gnit fur  une  toile  tout  ce  que  Té- 
rée  lui  avoit  fait  ,  &  l'envoya  à 
P rogné  fa  foeur  ,  femme  de  Tirée. 
Frogné  vint  à  la  tête  d'une  trou- 
pe de  femmes,  le  jour  de  la  fête 
des  Orgies  ,  déhvrer  Philomele  de 
fa  prifon  ;  puis  elle  fit  à  Térée  un 
feftin  de  fon  propre  fils  Itys.  Après 
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qu'il  eut  bien  mangé  ,  elle  lui  en 
apporta  encore  la  tête.  Ce  prince 
irrité  s'étant  mis  en  devoir  dapour- 
fuivre  fa  femme  &  de  la  tuer  ,  fut 
métamorphofé  en  épervier  ,  Pra- 
gue en  hirondelle  ,  Philomele  en 
roïîignol. 

II.  PHILOMELE  ,  général  des 
Phocéens  au  commencement  de  la 
Guerre  Sacrée  ,  s'empara  du  temple 
de  Delphes  ,  l'an  357  avant  L  C. 
Son  deffein  étoit  de  faire  fervir 
les  tréfors  de  ce  temple  contre  les 
Thébains  ,  ennemis  de  fa  patrie. 
Ce  facrilége  engagea  {es  conci- 
toyens dans  une  guerre  d'autant 
plus  cruelle, que  la  religion  en  étoit 
le  motif.  Philomele  ,  après  avoir 
vaincu  les  Locriens  en  deux  com- 
bats ,  &  fait  alhance  avec  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens  ,  mar- 
choit  contre  les  Thébains  ,  qui  le 
pouffèrent  dans  des  défilés  d'où 
il  ne  pouvoit  fortir.  Alors ,  crai- 
gnant d'être  pris  &  puni  par  fes 
ennemis  comme  facrilége  ,  il  fe 
précipita  du  haut  d'un  rocher. 
Onomarque  &  Phaylus  ,  fes  frères  , 
lui  fuccédérent  l'un  après  l'autre , 
&  achevèrent  de  piller  lesrichelTes 
du  temple  de  Delphes. 

I.  PHILON  ,  écrivain  Juif  d' A. 
lexandrie  ,  d'une  famille  illufire 
&  facerdotale  ,  fut  chef  de  la  dé- 
putation  que  les  Juifs  de  fa  patrie 
envoyèrent  à  l'empereur  Caligula , 
contre  les  Grecs  habitans  de  la 
même  ville  ,  vers  l'an  40  de  J,  C. 
S'il  ne  réuffit  pas  dans  fa  négocia- 
tion ,  les  Mémoires  qu'il  nous  a 
laiffésàce  fuj et,  intitulés  Difcours 
contre  Flaccus^  montrent  néanmoins 
qu'il  s'y  comporta  avec  beaucoup 
d'efprit  ,  de  prudence  &  de  cou- 
rage. Nous  avons  de  Philon  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  ,  prefque 
tous  compofés  fur  l'Ecriture-fain- 
te.  Un  des  plus  connus  efl:  fon  li- 
vre de  la  VU  Contemplative,  Quel-» 
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ques  fçavans  ont  mal-à-propos  ap- 
pliqué aux  premiers  Chrétiens  ,  ce 
qu'il  dit  dans  ce  livre  fur  les  Thc- 
japaitcs.  1!  ne  parle  que  d'une  fefte 
particulière  chez  les  Juifs  ,  qui 
fjifoit  profeffîon  d'une  perfeélion 
plus  grande  que  celle  à  laquelle 
tendent  les  autres  hommes.  Parmi 
fcs  livres  d'Hiftoire  ,  il  y  en  a 
deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  comno- 
fcs>  y  fur  les  Maux  que  les  Juifs  fouf 
frircnt  fous  V Empereur  Cdius,  Il  les 
lut  à  Rome  en  plein  fénat ,  &  ils 
y  furent  ii  applaudis  ,  qu'on  les 
fit  mettre  dans  la  bildiothèque  pu- 
blique. La  meilleure  édition  des 
<Euvres  de  Fhilon  eft  celle  de  Lon- 
dres ,  en  1741  ,  2  vol.  in-fol.  Cet 
auteur  écrit  avec  chaleur  &  eft  fé- 
cond en  belles  penfées  -,  l'on  fent 
qu'il  s'étoit  faniiliarifé  avec  les 
explications  allégoriques  &  méta- 
phoriques àes  Egyptiens.  On  y  ap- 
perçoic  aufii  un  certain  penchant 
a  ridolàtrie  ,  qui  fait  foupçonner 
qu'ils  ont  été  altérés  ,  &  qu'une 
main  étrangère  y  a  ajouté  beau- 
coup de  traits  indignes  de  cet  il- 
îuftre  écrivain ,  qui  a  mérité  le  fur- 
nom  de  Platon  Juif.  Son  Traité  de 
FAthéifmc  &  de  la  Super/îition  a  été 
traduit  en  francois  ,  &  imprimé  à 
Amflerdam  en  1740  ,  in -8°. 

IL  PHILON  DE  Byblos  ,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  , 
grammairien  du  1"  fiécle  de  l'ère 
Chrétienne ,  s'acquit  beaucoup  de 
célébrité  par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connu  ellfaTradu£lion  en  grec  de 
VHiJîoirc  Phénicienne  de  Sanchonia- 
thon.  Il  nous  refte  de  ce  dernier 
ouvrage  des  fragmens  ,  fur  lef- 
queîs  Fourmont  &  d'autres  fçavans 
ont  fait  des  Commentaires  curieux. 

III.  PHILON  DE  Byzance, 
srchiteâe  qui  fioriffoit  trois  fiécles 
avant  J.  C. ,  eft  auteur  d'un  Traité 
fur  les  Machines  de  guerre  ,  imprimé 
avec   ks    Mathmatici  vetsres  ,  au 
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Louvre,  1693,  in-fol.  On  lut  at- 
tribue îe  Traité  qu'Allatius  a  pu- 
blié De  fcptcm  orhis  Speclaculis  ,  gr. 
lat.  ,RomcE  1640  ,in-8MVIais  quel- 
ques fçavans  doutent  qu'il  foit  de 
lui. 

PHILONIDES ,  fameux  coureur 
d'Alexandre  le  Grand  ,  fit  ,  à  ce  que 
prétendent  des  hiftoriens  crédu- 
les ,  le  chemin  de  Sycione  à  Eli- 
de  en  neuf  heures  ,  quoique  ces 
deux  villes  fuffent  éloignées  Tune 
de  l'autre  de   50  lieues. 

PHILONOMÉ ,  féconde  femme 
de  Cycnusy  ayant  conçu  une  paf- 
fion  criminelle  pour  Tenès  ou  Te- 
nus ,  que  Cycnus  avoit  eu  de  fa  i'* 
femme,  elle  effaya  inutilement  de 
l'engager  à  y  répondre.  Outrée 
de  dépit  ,  elle  l'accufa  auprès  de 
fon  mari  d'avoir  voulu  l'infulter, 
Cycnus  ,  trop  crédule ,  ayant  auffi- 
tôt  fait  enfermer  fon  fils  dans  un  \ 
coffre  ,  le  fit  jetter  dans  la  mer  ;  * 
mais  Neptune  fon  aïeul  en  prit 
foin ,  &  le  fit  aborder  dans  une  ifle 
où  il  régna ,  &  qui  fut  depuis  ap 
pellée  Tenedos. 

PHILOPATOR,  Voy.iY.  Pto- 

LOMÉE. 

PHILOPŒMEN  ,  général  des 
Achcens  ,  né  à  Magalopolis  ,  fit 
{es  premières  armes ,  lorfque  cette 
ville  fur  furprife  par  Cléomenes  ,  roi 
de  Sparte.  Il  fuivit  à  la  guerre  An-' 
tigone  le  Tuteur^  &  gagna  l'an  208  av. 
J.  G.  la  fameufe  bataille  de  Meffè- 
ne,  contre  lesEtoliens  alliés  desRo- 
mains.  Sa  bravoure  l'ayant  élevé 
au  grade  de  capitaine-général  ,  il 
tua ,  dans  un  combat  près  de  Man* 
tinée  ,  Mechanidas  tyran  de  Lacédé- 
mone.  Nahis  ,  fucceiïeur  de  Mcchw 
nidas  ,  défit  fur  mer  Philopamen  *, 
mais  celui-ci  eut  fa  revanche  fur 
terre.  Il  prit  Sparte  ,  en  fit  rafer 
les  murailles,  abolit  les  Loix  de 
Lycurgue  ,  &  fournit  les  Lacédémo- 
nieiis  aux  Achécns  l'an  194  araat 
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J,  C.  Quatre  ans  après  ,  les  Meffé- 
niens  ,  fujets  des  Achéens,  repri- 
rent les  armes.  A  la  première  nou- 
velle de  cette  rébellion  ,  Philopcz- 
men  conduit  fes  troupes  contre 
[  eux,  leur  livre  plufieurs  combats  , 
fait  des  adlions  extraordinaires  de 
courage  -,  mais  étant  tombé  de  che- 
val ,  il  eft  pris  par  les  MelTéniens. 
On  le  conduifit  a  Meffène  ,  où  il 
fut  jette  dans  une  prifon.  Dino- 
cratc ,  général  des  MelTéniens  &  fon 
ennemi  particulier,  appréhendant 
qu'il  ne  fût  obligé  de  le  rendre, 
le  fit  empoifonner.  Philopœmen^  que 
l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 
avoit  pris  Epaminondas  pour  mo- 
dèle. Il  imita  fon  parfait  définté- 
reffement ,  fa  {implicite  dans  l'ex- 
térieur ,  fa  prudence  à  délibérer 
&  à  réfoudre  ,  fon  a6livité  &  fon 
audace  à  exécuter.  Mais  né  avec 
un  caraâére  violent ,  il  tranfpor- 
ta  dans  la  fociété  l'auftérité  de  la 
vie  militaire. 

PHILOPONUS ,  (  Jean  )  Voyei 
Jean  ,  n°  lxxiii. 

PHILOSTORGE  ,  hiftorien  ec- 
cléiiaftique  de  Cappadoce  ,  étoit 
Arien,  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
VHiJîoirc  Eccléfiaftlque  ,  dans  lequel 
il  déchire  les  Orthodoxes  ,  fur- 
tout  S.  Athanafe.  Il  y  a  d'ailleurs 
bien  des  chofes  intéreffantes  pour 
les  amateurs  de  l'antiquité  eccie- 
fiaftique  -,  mais  il  écrit  d'un  ftyle 
trop  ampoulé.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  auteur  eft  celle  de  Hen- 
ri de  Valois ,  en  grec  &  en  latin , 
in-fol.  1673  ,  avec  Eufebe.  Oa  eflii- 
ine  auffi  celle  de  Godcfroi  ,  1642  , 
in-4°.  à  caufe  des  fçavanres  DJf- 
fertations  dont  elle  eft  ornée.  Phi- 
lojîorge  floriffoit  vers  l'an  588.  On 
lui  attribue  encore  un  livre  con- 
tre Porphyre. 
I.  PHILOSTRATE,  fophlfte 
fameux  ,  étoit  né  à  Lemnos  ou  à 
Athènes  ,  où  il  enfeignala  rhéto- 
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rîque.  De-là  il  vint  à  Rome  ,  & 
fut  admis  au  nombre  de  gens-de- 
lettres  qui  fréquentoi^nt  la  cour 
de  l'impératrice  Julie  ,  femme  de 
Scptime  -  Sévère.  Cette  -princelte 
ayant  raffemblé  des  Mémoires  fur 
la  Vie  di' Apollonius  de  Thyane  ,  les 
confia  à  Philojlrate  ,  qui  les  mit  ea 
ordre.  Cette  Hiftoire  ,  traduite  en 
françois  par  Vigenére  ,  in-4''.  a  paf- 
fé  à  la  poftérité.  C'eft  un  Roman, 
ou  plutôt  un  ramas  de  menfonges 
greffiers  ,  dans  lequel  le  bon-fens 
efl  blelTé  à  chaque  page.  L'auteur 
y  entaffe  les  prodiges  ;  6c  ce  qui 
étonne  ,  c'eft  qu'un  homme  qui  de- 
voit  avoir  quelque  jugement ,  ait 
pu  écrire  férieufement  tant  d'inep- 
ties. On  a  encore  de  Philoflrate,  iv 
livres  de  Tableaux.  C'eft  un  recueil 
de  defcriptions  ,  dans  lefquellcs 
on  fent  le  rhéteur  ;  mais  qui  font 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  & 
l'élégance  d'un  homme  ,  qui  avoit 
profeiTé  l'éloquence  à  Athènes.  Il 
fut  traduit  en  françois  ,  (&  impri- 
mé à  Paris  en  1614  ,  1629  &  1637, 
in-fol.  On  eftime  fur-tout  les  exem- 
plaires dont  les  vignettes  font  eiî 
cuivre.  On  a  donné  à  Leipfickune 
bonne  édition  de  cet  auteur  ,  ea 
grec  &  en  latin  ,  in-fol.  en  1709  , 
avec  des  Notes  ;par  Godefroi  OUa^ 
vins. 

II.  PHÏLOSTRATE  ,  neveu  du 
précédent ,  écrivit  les  VUs  des  5o- 
phifles.  Il  vivoit  du  tems  de  Macrin 

&  à'Héliogabale. 

PHILOTHÉE  ,  moine  duMont- 
Athos  ,  dans  le  xiv'  fîécle  ,  fe  dif- 
tingua  par  fa  régularité  &  par  fes 
connoifTances  dans  les  matières  ec- 
cléùaftiques.  Nous  avons  de  luis 
plufieurs  Traités  ,  les  uns  dogma- 
tiques ,  les  autres  afcétiques  ,  avec 
des  Sermons.  On  trouve  quelcjues- 
uns  de  fes  ouvrages  dans  la  Êi- 
bliothèque  des  Pères  ,  &  dani 
ï Auciuarium  de  Fronton  du  Duc, 
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PHILOXÉNE  ,  de  l'ifle  de  Cy. 
thére  ,  poëte  Grec  Dithyrambi- 
que. Denys ,  Tyran  de  Sicile ,  ré- 
pandit quelque  tems  fur  lui  fes 
bienfaits  -,  mais  ce  poët3  ayant  fé- 
duit  une  Joueufe  de  Mte,  fut  ar- 
rêté &  condamné  au  cachot.  C'eft- 
îà  qu'il  fit  un  Poëme  allégori- 
que,  intitulé  Cyc/o;?^  ,danss  lequel 
il  repréfentoit  ,  fous  ce  nom  De- 
nys le  Tyran  -,  la  Joueufe  de  fiûte, 
fous  celui  de  la  Nymphe  Galathée  -, 
&  lui-même  ,  fous  le  nom  à^UlyJfe. 
Denys  ,  qui  avoit  la  manie  des 
vers  ,  quoiqu'il  n'en  composât  ja- 
mais que  de  médiocres  ,  fit  fortir 
Philoxène  ,  pour  lui  lire  une  pièce 
<le  fa  façon.  Philoxène  fentit  bien 
que  le  Tyran  vouloit  captiver  fon 
fuffrage  ,  &  que  ce  n'étoit  qu'en 
l'applaudifi'ant  qu'il  pouvoit  obte- 
nir fa  liberté  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  l'acheter  à  ce  prix:  (  F'oje^ l'ar- 
ticle de  Denys  ,  n"  x.  )  Philoxène 
mourut  à  Ephèfe  ,  l'an  380  avant 
J.  C. 

PHILYRE,  fille  de  V Océan, 
fut  aimée  de  Saturne,  Rhée  les  ayant 
furpris  enfemble,  Saturne  fe  mé- 
tamorphofa  en  cheval  pour  s'en- 
fuir plus  vite.  Philyre  erra  fur  les 
montagnes  ,  où  elle  accoucha  du 
Centaure  Chiron.  Elle  eut  tant 
d'horreur  d'avoir  mis  au  monde 
ce  monftre ,  qu'elle  demanda  d'ê- 
tre métamorphofée  en  tilleul. 

PHINÉE  ,  roi  de  Paphlagonie  , 
fils  &'Agénor ,  &  mari  de  Cléopâtre , 
fille  de  Borée  ,  qu'il  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils.  Borée  ven- 
gea fa  fille  en  crevant  les  yeux 
à  Phinée  ,  qui  obtint ,  pour  toute 
confolation  ,  la  connoiiTance  de 
l'avenir.  Ce  fut  auffi  pour  le  pu- 
nir ,  que  Junon  avec  Neptune  en- 
voyèrent les  Harpies  ,  qui  par 
leurs  ordures  gâtoient  fes  viandes 
fur  fa  table....  Il  y  eut  un  autre 
Phinée  ,  roi  de  Thrace  ,  que  Per- 
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fée  changea  en  pierre  avec  tous  îeî 
compagnons,  en  leur  montrant  la 
tQte  de  Médufe^  parce  que  ce  roi 
prétendoit  époufer  Andromède^  qui 
lui  avoit  été  promife. 

I.  PKINÉES  ,  fils  à'EIéaiar ,  & 
petit-fils  à^Aaron^  fut  le  3*  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  &  efl:  céièbre  dans 
l'Ecriture  par  fon  grand  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  14  5  j 
avant  J.  C. ,  les  Madianites  ayant 
envoyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'Ifraël  ,  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  &  dans 
l'idolâtrie  ;  &  Zambri  ,  un  d'en- 
tr'eux,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  d'une  Madianite  nom- 
mée Coihi,  Phinécs  le  fuivit  la  lance 
à  la  main ,  perça  les  deux  coupables 
&  les  tua  d'un  feul  coup.  Alors 
la  maladie  dont  le  Seigneur  avoit 
déjà  commencé  à  frapper  les  Ifraë« 
lites  ,  ceiTa.  Dieu  ,  pour  récom- 
penfer  le  zèle  de  PAz/zee^ ,  lui  pro- 
mit d'établir  la  grande  facrificature 
dans  fa  famille.  Cette  promeffe  fut 
exaâiement  accomplie.  Le  Sacer- 
doce demeura  à  fa  race  pendant 
environ  335  ans  ,  jufqu'à  Héli ,  par 
lequel  elle  paffa  à  celle  d'Ithamar. 
Mais  cette  interruption  ne  dura 
pas.  Le  pontificat  rentra  bientôt 
dans  la  malfon  de  Phinées  par  Sa- 
doc  ,  à  qui  Salomon  le  rendit.  Les 
defcendans  de  ce  pontife  en  joui- 
rent jufqu'à  la  ruine  du  Temple, 
l'efpace  de  1084  ans. 

IL  PHINÉES  ,  Voyei  Ophni. 

PHLEGIAS  ,  fils  de  Mars ,  roi 
des  Lapithes  &  père  à'Ixion ,  ayant 
fçu  que  fa  fille  Coronis  avoit  été 
infultée  par  Apollon ,  alla  mettre 
le  feu  au  temple  de  ce  Dieu ,  qui 
le  tua  à  coups  de  flèches ,  &  le 
précipita  dans  les  enfers.  Il  y  fut 
condamné  à  demeurer  éternelle- 
ment fous  un  grand  rocher,  qui 
paroifiànt  toujours  prêt  à  tomber , 
lui  caufoit  une  frayeur  terrible. 
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Ses  defcendans  ,  les  Pklégîens,  fu- 
rent Il  impies ,  que  Neptune  les  fit 
tous  périr  par  un  déluge. 

PHLEGON,  furnommé  r/-û///e«, 
parce  qu'il  étoit  de  Tralles  ,  ville 
de  Lydie ,  fut  l'un  des   affranchis 
d'Adrien  ,   &  vécut  jufqu'au  tems 
à'Antordn  le  Pieux.  Il  nous  reile  de 
lui  :  I.  Un  Traire  aiTez  court  fur 
czux  qui  ont  long-tems  vécu.   IL  Un 
autre  Des   chofes  merveilleufes\  en 
136   chapitres  ,   la   plupart    très- 
courts,  ïll.  Un   fragment   de   fon 
Hijloire  \des  Olympiades ,   qui  étoit 
divifée  en  16  livres.  On  prétend 
que  ,  dans  le  13^   &  le  14' ,   il  a 
parlé  à.ç.s  ténèbres   arrivées   à  la 
mort  de  Notre-Seigneur.  La  meil- 
leure édition  de  cqs  débris  de  Phlé- 
gon  eft  celle  que  Meurfius  donna  à 
Leyde,  in-4°.en  1612  ,  en  grec& 
I  en  latin  ,   avec  de   içavantes  re- 
marquer. Phlcgon  eft,  fuivant  Pho- 
tius  ^  un  auteur  auffi  minutieux  que 
\.  crédule ,  fans  élégance  dans  le  ftyle 
&fans  difcernement  dans  les  faits. 
PHLUGIUS  ,  Voyei  Pflug. 
I.  PHOCAS  ,  empereur  ou  plu- 
î  tôt  tyran  d'Orient,  naquit  en  Cal- 
i  cédoine  d'une  famille  qui  n'avoit 
j   rien  d'illuftre.  Il  ufurpa  le  trône 
!  impérial  en  602,  après  avoir  fait 
I  maffacrer  l'empereur  Maurice  &  îqs 
enfans.  L'ufurpateur  facrifia  fes  in- 
térêts à  (qs  ombrages.  Il   envoya 
d^s  efpions  dans  toutes  \q5  gran- 
des villes  de  l'empire,  pour  fçayoir 
ce  qu'oa  difoit  de  lui  -,   &  comme 
on  n'en  pouvoit  pas  dire  du  bien  , 
on  voyoit  arriver  tous  les  jours  à 
Conftantinople  des  homraas  char- 
gés de  chaînes ,  que  le  tyran  im- 
moîoit   à    fa   cruauté.   Cependant 
Chofroes  fe  préparoit  à  venger  la 
mort  de  Maurice ,  fon  bienfaiteur. 
L'empire  étoit  ravagé  de  tous  cô- 
tés ;  mais  de  tous  les  ennemis  de 
Phocas ,  les    Perfes   étoient  ceux 
qui  l'inquiétoient  le  plus.  Il  gagna 
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Narsh^mx  de  leurs  généraux ,  qui , 
féduit  par  fes  promeffes ,  eut  l'im- 
prudence de  fe  rendre  à  Conftan- 
tinople.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le 
barbare  le  fit  brûler  vif.  Le  peu- 
ple ne  pouvoit  plus  fupporter  un 
joug  auffi  tyrannique  \  Heradius  , 
gouverneur  d'Afrique  ,  confpira 
contre  ce  monftre.  Il  lui  ôte  le 
trône ,  &  lui  fait  couper  la  main 
droite  &  la  tête  en  610.  Son  corDS 
fut  enfuite  traîné  par  les  rues  ,  & 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs. 
Vn.  moment  avant  que  de  le  con- 
duire au  fupplice  ,  Heradius  lui  dit  : 
Malheureux.,  nav ois-tu  ufurpé  VEm' 
pire  que  pour  faire  tant  de  maux  ait 
peuple  ?  Cet  impudent  lui  répon- 
dit :  Gouverne-le  mieux.  Ainfi  périt 
ce  fcélérat  couronné,  homme  fans 
religion  ,  fans  humanité,  fans  pu- 
deur^ &  fans  remords.  Il  étoit  d'une 
diiToîution  que  rien  ne  pouvoit 
arrêter  ,  &  qui  coûta  fouvent  la 
vie  à  ceux  dont  il  enlevoit  les 
femmes.  Sa  figure  répondoit  à  fes 
mœurs,  &  tout  en  lui  étoit  horrible. 
PHOCAS-NICEPHORE,  Foyer 

NiCEPHORE  II  ,  n".   V. 

n.  PHOCAS  ,  (Jeai)  moine  du 
xii=  fiécle ,  natif  de  l'iile  de  Crète, 
félon  les  uns ,  ou  da  Cala'ore ,  félon 
les  autres  ,  fervit  d'abord  dans  les 
armées  de  l'empereur  Emmanuel 
Comnene.  Dégoûté  de  la  milice  du 
fiécle  ,  il  s'enrôla  dans  celle  de 
J.  C. ,  vifîta  les  fainrs  Lieux  ,  & 
fit  bâtir  une  petite  Egîife  fur  le 
Mont-Carmel ,  où  il  demeura  avec 
d'autres  religieux.  On  a  de  lui , 
dans  le  Symmichta  à'Allatlus ,  165  3  , 
in-S°.  une  Defcription  de  la  Terre' 
Sainte.,  de  la  Syrie  y  de  la  Phénicie^ 
&  des  autres  pays  qu'il  avoit  par- 
courus. Il  raconte  en  homme  pieux, 
mais  fimple  &  crédule. 

PHOCILIDE,  poëte  Grec  &  phi- 
lofophe  de  Milet  dans  l'Ionie ,  vi- 
voit  540  ans  avant  J.C.  Nous  avons 
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fous  {on  nom  une  Pièce  de  poëfie 
qui  n'eft  pas  de  lui ,  mais  d'un  au- 
teur qui  vivoit  fous  Adrien  ou  fous 
Tra'jan ,  tems  auquel  on  a  forgé  les 
vers  Sibyllins  ,  dont  quelques-uns 
fe  trouvent  dans  Phocilide.  On  trou- 
ve le  petit  Poëme  qui  lui  eft  attri- 
bué ,  dans  plufieurs  Recueils  ,  en- 
tr'autres  avec  Théognide,  àHeidel- 
berg  ,  1 5  97 ,  in-8°.  Il  a  été  traduit 
en  François  ,  Paris  1698,  in-12. 

PHOCION,  difciple  de  Platon 
&  de  Xenocrau ,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  fa  vertu 
&  par  fon  efprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce  ,  vive  ,  forte  & 
fur-tout  concife ,  il  faifoit  enten- 
dre beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Un  jour  paroiffant  rêveur 
dans  une  affemblée  où  il  fe  pi-épa- 
roit  à  parler ,  on  lui  en  demanda 
la  caule  :  /«/oni'e,  répondit-ii,  fije 
m  puis  rien  retrancher  de  ce  que 'f  ai  à  di- 
re... Demojîkenes  le  voyant  arriver 
un  jour  dans  l'alTembiée  du  peu- 
pie  ,  s'écria  :  Voilà  la  hache  de  mes 
difcours.  En  effet  il  s'oppofa  fou- 
vent  à  cet  orateur,  &  prefque  tou- 
jours avec  fuccès.  U  étoit  auiîi  zèié 
que  lui  pour  le  bien  de  la  patrie  ; 
mais  il  avoit  plus  de  philofophie  & 
de  prudence.  Lorfque  Demojlhhnes 
voulut  faire  prendre  les  armes  con- 
tre Philippe ,  Phocion  ,  qui  envifa- 
geoit  la  guerre  comme  la  ruine  d'A- 
tiiênes  ,  lui  répondit  :  Vous  voye^ 
bien  fi  nous  pouvons  faire  la  guerre  *, 
mais  vous  ne  voye?^  pas  fi  nous  pou- 
vons remporter  la  victoire.  En  effet  on 
ne  remarquoiî  plus  parmi  les  Athé- 
niens ce  zèle  ardent  pour  le  bien 
public  ,  ce  courage  indomptable 
qui  affrontoit  tous  les  périls  de  la 
guerre.  F(^oi:/o;z réunit  ces  deux  qua- 
lités ,  la  fcience  politique  &  la  va- 
leur guerrière.  Pendant  qu'il  fut 
en  place,  il  eut  toujours  en  vue 
Î3  paix,&ne  ceiia  de  fe  préparer  à  la 
guerre.  lî  fat  chargé  du  gouver- 
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nement  45  fois,  fans  l'avoir  bri- 
gué ;  &  dans  les  différentes  expé- 
ditions qu'il  fit  à  la  tête  des  armées , 
il  vécut  avec  la  modeftie  d'un  fim- 
ple  particulier.  Quand  il  alloit  à 
la  campagne,  ou  qu'il  étoit  à  la 
tête  des  troupes ,  il  marchoit  tou- 
jours nuds  pieds  &  fans  manteau, 
à  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  excef- 
fif -,  de  forte  qu'alors  le  foldat  di- 
foit:  Voilà  Phocion  habillé  y  cefifigm 
d'un  grand  hiver.  Un  homme  qui  fe 
contenîoit  de  peu ,  devoit  être  in- 
corruptible. Philippe  &  Alexandre- 
tentèrent  en  vain  de  corrompre  fa 
fidélité.  Il  empêcha  ce  dernier  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs ,  &  l'en- 
gagea à  tourner  fes  armes  contre 
les  Perfes.  Alexandre  fe  rappella 
ce  confeil  au  milieu  de  {qs  conquê- 
tes ,  &  l'en  remercia  par  un  préfent 
de  100  talens.  Phocion  ^  peu  tou- 
ché de  la  grandeur  du  préfent  , 
s'informa,de  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  cette  commiffion  :  Pour  quel' 
le  raifon  &  dans  quelle  vue  Alexandre 
le  choififfoit  fcul ,  parmi  un  fi  grand 
nombre  d Athéniens ,  pour  lui  faire 
des  préfcns  ?  —  C efi .,  lui  répondi- 
rent-ils, qu'Alexandre  vous  juge  feul 
homme  de  bien  &  vertueux.  —  Qji-'il  me 
latjfe  donc  ,  répartit- il ^  paffer  pour 
tel ,  &  Vitre  en  effet.  Cependant  les 
députés  étant  entrés  chez  lui ,  & 
ayant  vu  de  toutes  parts  à^^s,  meu- 
,bles  de  vil  prix  ,  &  fa  femme  pilant 
au  mortier  ,  le  prefférent  encore 
davantage  de  recevoir  la  fomme 
qu'ils  avoient  apportée.  D'un  au- 
tre côté ,  Phocion  lui-même  ayant 
tiré  de  l'eau  du  puits  en  leur  pré- 
fence ,  fe  lava  les  pieds.  Il  n'en 
perfévéra  pas  moins  dans  fon  re- 
fus, &  il  répliqua  :  Si  'facceptois  la 
fomme  que  vous  ni'offrc-^  avec  tant 
d! infiances  y  &  que  je  n'enfjfe  point 
ufage  ,  un  fi  grand  tréfor  fe  trouver  oit 
inutile  &  perdu  dans  mes  mains.  Si 
au  contraire  je  men  fervois  ,  ce  ferait 
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me  donner  &  à  votre  Maître  Alexan- 
dre 5  une   mauvaife  réputation  parmi 
les  Athéniens...  Alexandre  ,  mortifié 
de  ce  que  Phocion  avoit  fait  fi  peu 
de  cas  de  fes  préfens ,  lui  écrivit  : 
Ou  il  ne  comptait  point  au  nombre  de 
fes  amis  ,  les  gens  qui  ne  voulaient  rien 
recevoir  de  lui.  11  revint  une  fécon- 
de fois  à  la  charge ,  &  lui  Ht  pré- 
fenter  les  noms  de  quatre  villes 
de  l'Afie ,  en  lui  laiiTant  le  choix  de 
celle  qui  lui  plairoit   davantage , 
avec  la  jouiffance  de  {es  revenus. 
Phocion  refufa  toutes  ces  offres  -, 
mais  afin  de  ne  point  affeâer  du 
mépris  pour  la  majefté  royale,  il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  liberté  à 
quatre  prifonniers  qui  étoient  en- 
fermés dans  la  citadelle  de  Sardes. 
îl  l'obtint  fur  le  champ.  Ce  héros 
modefte  ,  ce  citoyen    défmtérefTé 
ne  fut  pas  plus  fenfibîe  aux  offres 
que  lui  nt  Antipater  ^  fucceiTeur  du 
conquérant  Macédonien.  Comme 
il  s'obftinoit  à  les  refufer  ,  on  lui 
repréfenta   que  s'il  n'en  vouloit 
point  pour  lui ,  il  devoir  du  moins 
les  accepter  pour  fes  enfans.  Simes 
enfans  ,  répondit-il ,  doivent  me  ref- 
fembler  y  ils  en  auront  ajfei^  aujfi-bicn 
que  moi  ;  &  s'' ils  veulent  être  dijfolus  , 
je  ne  veux  point  leur   laijfer  de  quoi 
entretenir  l'objet  de  leurs  débauches... 
Phocion   étoit  trop    auftére  ,  pour 
plaire  long-tems  à  un  peuple  auiîi 
frivole  que  les  Athéniens.  Ces  in- 
dignes citoyens  ,  après  la  prife  du 
port  de  Pirée,  l'accuférent  de  tra- 
hifon  &  le  dépoférent  du  géné- 
ralat.  L'illuftre  opprimé  fe  réfugia 
vers  Polyfparchon  ,  qui  le  renvoya 
pour  être  jugé  par  le  peuple,  fon 
plus  cruel  ennemi.  Ce  grand-hom- 
me fut  condamné  ,  d'une  com.m.une 
voix,  à  perdre  la  vie  ;  &lorfqu'il 
fut  conduit  au  cachot,  il   y  alla 
avec  le  même  vifage  qu'il  rappor- 
toit  d'un  combat  où  il  avoit  été 
yainqueur.  Quand  il  fut  ^rrivé  à 
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la  prifon  ,  EmphiVete ,  fon   intime 
ami ,  étant  venu  lui  dire  en  pleu- 


rant :  Oh  !  mon  cher  Phocion 


que 


vous  fouffre-^-làun  traitement  inju/ie  !-- 
Oui.,  lui  repliqua-t-il  ,  mais  je  m'y 
attendais  :  cefi  le  fort  qu'ont  effavé  Us 
plus  illuflres  Citoyens  é! Athènes,  ^zs 
ennemis  ,  affemblés  autour  de  lui, 
le  couvroientd'infaltes  &  d'oppro- 
bres. Un  ,  plusinfolent  que  les  au- 
tres,lui  cracha  au  vifage.  Phocion  ne 
fît,  dit-on  ,  que  fe  tourner  vers  les 
magiffrats ,  &  leur  dît  :  Quelqu'un, 
ne  veut-il  point  empêcher  cet  homme. 
de  commettre  des  chofes  fi  indignes  ?... 
Un  de  fes  amis  lui  ayant  deman:ié  , 
s'il  avoit  quelque  chofe  à  mander 
à  fon  fils  ?  Oui ,  certes ,  dît-il  :  cejî 
de  ne  point  fe  fouvenir  de   Vinjuflice 
des  Athéniens...  Quand  on  eut  ap- 
prêté  la   ciguë  ,  Nicocle ,  un   des 
plus  fidèles  amis   de    Phocion  ,  le 
pria  de  lui  perm.ettre  d'en  goûter 
le  premier  :  Votre  demande  ,  ô  mon 
cher  Nicocle  l  lui  répartit  Phocion 
m'efi  fort  déf agréable  ,  &  me  eaufe  uns 
peine  extrême  ;  mais  comme  je  ne  vous 
ai  jamais  rien  refufé ,  je  vous  accorde 
encore  ceci...  Ceux  qui  dévoient  fu- 
bir  la   même   peine   ayant  bu  le 
poifon ,  il  n'en  refia  plus.  Le  bour- 
reau ne  voulut  point  broyer  d'autre 
ciguë,  qu'on  ne  lui  comptâtii  drag- 
mes.    Phocion  fit  approcher  quel- 
qu'un de  {qs  amis ,  &  le  pria   de 
donner    cette    fomme    au    bour- 
reau ;  parce  que ,  ajouta- t-il ,  il  rié' 
toit  pas  permis    à  Athènes  même  de 
mourir  fans  payer.    Après  ces  paro- 
les ,  il  prit  tranquillement  la  ciguë , 
&  expira   comme  Socrate  dont    il 
avoit  les  vertus  ,  viûime  d'une  ca- 
bale fanguinaire  ,  jaloufe  &  i<ï-no- 
rante.  On  défendit  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Une  dame  plus 
éclairée   que    ie^   injufles    conci- 
toyens ,  recueillit  avec  grand  foin 
fes  précieux  refies ,  &  les  enterra 
fous  fgn  foyer  avec  cette  infcrip- 
Aa 
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tion  :  Cher  &  facré  Foyer ,  je  mets  en 
dépôt  dans  ton  fein  les  refies  £un 
homme  de  bien.Conferve-les  jîdellementy 
pour  Us  rendre  un  jour  au  tombeau  de 
fes  ancêtres^  quand  Athènes  fera  plus 
fage.  Cette  ville  ouvrit  bientôt  les 
yeux  fur  le  mérite  du  citoyen 
qu'elle  avoit  fait  mourir.  Elle  lui 
éleva  une  Statue ,  &  fit  périr  par 
]e  dernier  fupplice  fon  accufateur. 
On  place  la  mort  de  Phocion  l'an 
318  avant  J.  C.  Il  avoit  alors  plus 
de  80  ans ,  &  à  cet  âge  il  foute- 
noit  toutes  les  fatigues  de  la  guer- 
re, comme  un  jeune  ofScier.  Tou- 
jours le  même  dans  les  fuccès  & 
dans  les  revers ,  on  ne  le  vit  ja- 
mais ni  rire  ,  ni  pleurer.  M.  l'abbé 
de  Mably  a  publié  en  1763  ,  in-12  , 
un  excellent  ouvrage  fous  le  titre 
A' Entretiens  de  Phocion  fur  le  rap- 
port de  la  morale  avec  la  politique. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  foit  pas 
de  Phocion,  on  l'y  fait  parler  com- 
me il  penfoit,  en  grand-homme. 

PHOLUS,  l'un  des  principaux 
Centaures ,  chez  qui  Hercule  fut  bien 
reçu.  Lorfque  ce  demi  -  dieu  les 
défit  aux  noces  d'Hippodamie  ■,  il 
traita  humainement  Pholus ,  qui  lui 
avoit  autrefois  donné  l'hofpitalité. 
PHORCYS  ou  Phorcus  ,  fils  de 
la  Terre  ,  &  félon  d'autres ,  de  la 
nymphe  Thoofa  &  de  Neptune.  Il 
fut  père  de  plufieur>  monftres  ; 
tels  que  les  Gorgones  &  le  Dra- 
gon qui  gardoit  le  jardin  des  Hef- 
pérides,  &c. 

PHORONÉE,fils  d'Inachus  ,  & 
roi  d*Argos  ,  fut  pris  pour  arbitre 
dans  un  différend  qui  s'étoit  élevé 
entre  Junon  &  Neptune.  On  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  apprit  aux 
hommes  à  vivre  en  fociété. 

PHOTIN  ,  héréfiarque  du  iv' 
fiécle  ,  avoit  été  diacre  &  difciple 
de  Marcel  d'Ancyre ,  oc  fut  élevé 
fur  le  fiége  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudiffement.  Il  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  de  fçavoir  &  d'éloquen» 
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ce ,  &  menoit  une  vie  îrrepf  ochâ- 
ble  ;  mais  il  donna  dans  des  er- 
reurs monflrueufes,  &  fouiint  que 
J.  C.  étoit  un  pur  homme.  Il  fut 
dépofé  dans  un  concile  de  Sirmich 
en  351,  puis  exilé  par  l'empereur 
Confiance  quelque  tems  après.  Julien 
lerappella^  &  lui  écrivit  une  let- 
tre pleine  d'éloges  -,  mais  il  fut 
exilé  de  nouveau  ,  fous  l'empire 
de  Valcntinien  ,  &  mourut  en  Ga- 
latie  ,  l'an  376.  II  avoit  compofé 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à 
nous.  Les  principaux  étoient  un 
Traité  contre  les  Gentils-,  &  les 
livres  adreilés  à  l'empereur  Valen- 
tinien.  Il  écrivoit  bien  en  grec  & 
en  latin.  Ses  feûateurs  furent  nom- 
mes Photiniens. 

PHOTIUS  ,  patriarche  de  Conf. 
tantinople  ,  fortoit  d'une  des  plus 
illufires  &  des  plus  riches  maiîbns 
de  cette  ville.  Il  étoit  petit-neveu  , 
du  patriarche  Taraife,  &  frère  du 
patrice  Sergius  ,  qui  avoit  époufé 
une  des  fœurs  de  l'empereur.  Ses 
parens  cultivèrent  avec  foin  les 
heureufes  difpofitions  dont  la  na- 
ture l'avoit  favorifé.  Bardas  ,  le 
reftaurateur  des  lettres  ,  fut  le  di- 
reûeur  de  fes  études ,  &  les  pro- 
grès du  jeune  difciple  étonnèrent 
tous  fes  maîtres.  Il  devint  à  la  fois 
grammairien  ,  poète,  orateur ,  cri- 
tique ,  philologue  ^  mathématicien , 
philofophe  ,  médecin  ,  aftranome. 
Ses  talens  contribuèrent  ,  autant 
que  fa  naiffance.à  l'élever  aux  plus 
hautes  dignités.  Il  fut  gr.  écuyer  , 
capitaine  de  Gardes  ,  ambaffadeur 
en  Perfe  ,  &  premier  fecrétaire- 
d'état.  Ce  fut  après  avoir  paffé  par 
toutes  ces  charges  qu'il  embrafla 
l'état  eccléfiaftique.  Alors  {es  étu- 
des changèrent  d'objet.  Il  fe  con- 
facra  à  la  théologie ,  &  y  devine 
aulîi  fçavant  que  s'il  ne  fe  fût  ja- 
mais appliqué  à  autre  chofe.  Igna- 
ce ^  patriarche  de  Coiiftantin^ple  ^ 
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îsyant  été  dépofé  ,  il  afpira  à  fa 
place  &  l'obtint.  Les  évêques  le 
firent  palTer  ,  en  fix  jours  ,  par 
tous  les  dégrés  du  Sacerdoce  :  le 
î''  jour  on  le  fit  moine  ,  parce 
que  les  moines  étoient  alors  re- 
garifës  comme  faifant  partie  de  la 
hiérarchie  -,  le  fécond  jour  il  fut 
îedeur  -,  le  3'' ,  foudiacre  ,  puis  dia  - 
cre,  prêtre  ,  &  enfin  patriarche  le 
jour  de  Noël  en  857.  Par  cette 
ordination  la  ville  impériale  étoit 
cenfée  avoir  deux  patriarches  ; 
mais  le  pafteur  intrus  mit  bien- 
tôt en  œuvre  l'artifice  &  la  vio- 
lence ,  pour  perdre  la  paft-sur  lé- 
gitime. Maître  de  î'efprit  de  l'em- 
pereur Michel^  il  ne  craignoic  point 
les  contradideurs  -,  il  ne  leur  ré- 
pondoit  qu'en  les  faifant  frapper 
de  verges  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufl"ent 
foufcriî  à  la  condamnation  de  leut 
patriarche.  Les  cruautés  qu'il  exer- 
çoit  contre  fes  adverfaircs  ,  lui 
firent  craindre  une  révolte.  Il  crut 
en  prévenir  les  effets  ,  en  écri- 
vant au  pape  Nicolas  I  une  Let- 
tre artificieufe  ,  dans  laquelle  il 
prodiguoit  les  menfonges  &  les 
hazteriesAl  gémiffoit ,  difoit-il ,  de 
ce  quon  avoit  mis  fur  fes  épaules  le 
fardeau  de  V Epifcopat  ^  &  de  ce  que 
le  Patriarche  Ignace  s'en  étoit  dé- 
chargé, îl  prioit  enfulte  le  pape 
d'envoyer  fes  légats  à  Conftanti- 
nople ,  pour  détruire  le  refte  des 
Iconoclaftes ,  ou  plutôt  pour  con- 
firmer la  dépofition  d'Ignace.  Les 
légats  étant  arrivés ,  furent  mal- 
traités, &  eurent  la  douleur  d'af- 
fiiler  au  conciliabule  de  Confiian- 
tirtople  en  86i  ,  oùPhotius  triom- 
fiha. Nicolas,  irrité  d'avoir  été  joué , 
rétablit  le  patriarche  légitime  dans 
tous  fes  droits  ,  &  prononça  ana- 
thême  contre  l'ordination  de  l'an- 
ti-patriarche  ^  qui  excommunia  le 
pape  à  fon  tour.  Le  triomphe  de 
€e  prélat  aimbitieux  ne  fut  pas  de 
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longue  durée.  Bafile  le  Macédonien  , 
ayant  fuccéde  a  Michel  ,  chalTa 
Photius  du  fiége  patriarchal ,  &  y 
fit  affeoir  Ignace.  Rome  oroSta  de 
cette  conjonfture  favorable  pour 
faire  afTembler  à  Confiantinopl? 
le  vîii^  Concile  œcuménique ,  con- 
voqué ea  869.  Photius  y  fut  ana-* 
thématifé,  &  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
fa  caufe.  Les  évêques  foufcrivi- 
rent  au  décret  avec  !  e  fang  de  J.  C. 
qu'on  venoit  de  confacrer.  Photius 
difgracié  fe  fervit  de  toute  la  fi^ 
neffe  de  fon  efprit  pour  fe  faire 
rétablir.  L'empereur  Bafile^  né  dqns 
î'obfcur  té  ,  vouloic  taire  accroire 
qu'il  étoit  d'un  fang  dluftre;  Pho' 
tius  le  prit  par  ce  foible,  11  com- 
pofa  un  hifioire  chimérique  ,  dans 
laquelle  il  le  faifoit  defcendre  en 
droite  ligne  du  célèbre  Tiridate , 
roi  d'Arménie.  Ce  prince,  féduit 
par  cette  bafî"e  flatterie  ,  lui  accor- 
da {qs  bonnes-grâces  ,  &  le  réta- 
blit l'an  877  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  que  le  patriarche  Ignace  v©- 
noit  de  mourir.  Le  pape  Jean  VIll 
le  reçut  à  fa  communion ,  &  en- 
voya fes  légats  à  un  autre  concile 
de  Conftantinople  ,  dans  lequel 
Photius  fe  fit  reconnoître  pour  pa- 
triarche légitime.  L'approbation 
que  Jean  lui  avoit  accordée  ,  dé- 
plut à  fes  fuccefieurs.  Les  papes 
Martin ,  Adrien  &  Etienne  fe  décla- 
rèrent fuccelîivement  contre  lui  , 
&  la  paix  fut  rompue.  Photius  écla- 
ta alors  contre  l'Eglife  Romaine, 
la  traita  d'hérétique  au  fujet  dé 
l'article  du  Symbole  ,  Filioque pro- 
cedit  -,  de  l'Euchariitie  faite  avec 
du  pain  fans  levain  ,  &  de  quel- 
ques autres  ufages  réprouvés  par 
TEgîife  Grecque.  Léon  le  Philofo- 
;jAe,frappé  des  plaintes  que  les  pon- 
tifes de  Rome  avoient  formées 
contre  lui,  les  fit  examiner.  Oa 
les  trouva  fondées  ,  &  il  fut  en- 
A  ai) 
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levé  de  nouveaujl'an  836 ,  du  ûége 
patriarchal ,  pour  être  enfermé  le 
refte  de  fes  jours  dans  un  monaf- 
tére  d'Arménie  ,  où  il  mourut  Tan 
S91.  Fleury  trace  en  deux  mots  le 
portrait  de  ce  fameux  fchifmati- 
que.  C'étoit,diî-'û  ,  le  plus  grand  ef- 
■prit  &  le  plus  fçavant  homme  de  fon 
Jlécle  ;  mais  c  était  un  parfait  hypo- 
crite ,  agijjant  en  fcélérat ,  &  parlant 
en  Saint.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages. Les  prin- 
cipaux font  ;  1.  Sa  Bibliothèque,  C'eft 
un  des  plus  précieux  monumens 
de  littérature  qui  nous  foit  refté 
de  l'antiquité.  On  y  trouve  des 
extraits  de  280  auteurs  ,  dont  la 
plupart  ont  été  perdus.  11  fit  cet 
ouvrage  à  l'imitation  du  gram- 
mairien Telephe  ,  qui  pour  faire 
connoître  les  bons  livres  ,  com- 
pofa  VArt  des  Bibliothèques  ,  fous 
l'empereur  Antonin  le  Pieux.  On  ne 
peut  que  louer  Photius  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Ses  analyfes  font 
faites  avec  art  -,  &  fes  jugemens 
fur  le  ftyle  &  le  fond  des  ouvra- 
ges, fontprefque  toujours  diftés 
par  le  goût.  Ce  livre  mile ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  père  de 
nos  Journaux  ,  ne  fe  foutient  pas 
fur  la  fin  ^  on  n'y  trouve  plus  cette 
précifion  6c  cette  jul^e#e  qui  ca- 
raftérifent  le  commencement.  Le 
fçavant F^èr/cii/j  prétend,  que  cet- 
te différence  vient  de  ce  que  cet 
ouvrage  a  été  recueilli  parpluiieurs 
mains ,  &  que  ceux  qui  ont  vou- 
lu remplir  les  lacunes  l'ont  gâté. 
En  effet  le  ftyle  en  eft  fi  différent 
dans  plufieurs  endroits ,  que  Ton 
feroit  porté  à  adopter  cette  con- 
jeflure.  On  en  donna  une  bonne 
édition  à  Rouen  en  1653  ,  in-fol. 
avec  la  verfion  à! André  Schot  ,  & 
les  notes  d'Hoeschelius.  II.  Nomoca- 
non  :  c'efi:  un  recueil  qui  comprend , 
fous  14  titres  ,  tous  les  Canons 
reconnus  dans  r^glife,  depuis  ceux 
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des  Apôtres  jufqu'au  vu*  Concîîf 
oecuménique,  &  les  loix  des  em- 
pereurs fur  \q?.  matières  eccléfiaf- 
tiques.  On  fent  combien  une  pa- 
reille coiledion  efi:  utile.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Droit 
de  Jufld ,  &  on  l'a  imprimée  féparé» 
ment  à  Oxford,  1672,  in-fol.  III. 
Un  recueil  de  248  Lettres^  Londres 
1651  ,  in-fol.  dans  lefquelles  on 
remarque  ,  comme  dans  tous  î&s. 
autres  ouvrages  ,  une  étendue  d'ef- 
prit  étonnante  ,  une  profondeur 
d'érudition  admàrable ,  &  une  élo- 
quence pleine  de  chaleur  &  d'a- 
bondance. IV.Plufieurs  Ouvrages 
manufcrits ,  que  quelque  fçavant 
devroit  fe  donner  la  peine  de  met- 
tre au  jour. 

I.  PHRAATES  I,  roi  des  Par- 
thes  ,  fuccéda  à  Arfaces  III  ,  au- 
trement Priapatius ,  &  mourut  l'an 
141  avant  J.  C. ,  fans  avoir  rien 
fait  de  remarquable  ni  dans  la  paix, 
ni  dans  la  guerre. 

IL  PHRAATES  II ,  régna  après 
Mithridate  fon  père,  l'an  131  avant 
J.  C.  Il  fit  la  guerre  contre  Antio- 
chus  Sldetes ,  roi  de  Syrie,  qui  périt 
dans  un  combat  -,  mais  il  fut  en- 
fuite  défait  lui-même  &  tué  dans 
une  bataille  contre  les  ScytheSjl'an 
129  avant  J.  C. 

III.  PHRAATES  III  ,  furnom- 
nié  h  Dieu  ,  fuccéda  à  fon  père 
Sintricus  ou  Sinatrocces  ,  l'an  66 
avant  J.  C.  Il  fe  joignit  aux  Ro- 
mains contre  Tygranes^  &  fut  tué 
par  fes  fils  Orodes  &  Mithridate  , 
l'an  36  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut  nom- 
mé roi  par  Orodes  fon  père  ,  qui 
eut  bientôt  fuj et  de  s'en  repentir. 
Ce  fils  dénaturé  fit  mourir  tous 
fes  frères  ,  &  Orodes  lui-même.  Il 
n'épargna  pas  même  fon  propre 
fils  ,  de  crainte  qu'on  ne  le  mît 
fur  le  trône  en  fa  place.  Il  fit  en- 
fuite  la  Eserre  avec  fuccès  concre 
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M-any- Antoine  y  qui  fut  obligé  de  fe 
retirer  avec  ^QvîQ.Phraates  fut  chaf- 
le  de  fon  trône,  peu  de  tems  après, 
par  Tiridate  ,  mais  il  y  remonta 
avec  le  fecours  des  Scythes ,  Tan 
23  avant  l'ère  Chrét.  Il  ne  penfa 
plus  alors  qu'à  jouir  de  la  paix  & 
des  pîaifîrs  ,  &  mourut  2  ans  avant 
la  venue  de  J.  C. ,  regardé  comme 
un  prince  cruel  &  injuile. 

PKRANZA,  (George)  maître 
de  la  garderobe  des  empereurs 
de  Conftantinople  ,  eut  la  douleur 
de  voir  prendre  cette  ville  par 
les  Turcs  en  1453.  Témoin,  juf- 
qu'en  1461 ,  des  maiiieur^  arrivés 
à  fa  patrie  ,  il  les  a  tranfmis  à  la 
poflérité.  Son  Hljîolre  imprimée 
avec  Genmfius  &  J.  Malala  ,  Ve- 
nife  1733  ,  in-fol.  eft  curieufe. 

PHRAORTES  ,  roi  des  Mèdes , 
fuccéda  à  Déjoccs^  l'an  657  avant 
J.  C.  Il  régna  22  ans  ,  Se  il  fut 
tué  en  alTiégeant  Ninive.  Cyaxarc 
fon  fils  lui  fuccéda. 

PHRYGION  ,  (Paul-Conftan- 
tin  )  de  Scheleftadt ,  embraffa  les 
erreurs  de  Zulngle  &  à'  (Ecolampa- 
de  ,  &  fut  le  premier  miniftre 
de  réglife  de  S.  Pierre  à  Bàle  , 
en  1529.  Ulnc  ,  duc  de  Wirtem- 
berg  ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  cette 
ville  ,  goûta  fon  efprit  ;  &  dès 
qu'il  fut  rétabli  dans  {es  états  en 
1534,  il  y  appella  ce  théologien. 
Il  le  fit  miniflre  à  Tubinge  ,  où 
Phryglon  mourut  en  1543.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Chronologie,  II.  Des 
Commentaires  fur  VExode  ,  le  Lcvl- 
tique  ,  Michéc  ,  fur  les  deux  Epicres 
à  Timothce. 

PHRYNÉ  ,  fameufe  courtifane 
de  l'ancienne  Grèce  ,  vers  l'an 
328  avant  J.  C. ,  fut  la  maitrefie 
du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiiîe 
lui  ayant  avoué  que  le  Cupidon 
étoit  fon  chef-d'œuvre,  elle  le 
lui  enleva  pour  en  faire  préfent 
à   Therpyes  fa  patrie,    praxncls 
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employa  fon  cifeau  à  îmmor- 
talifer  l'objet  de  fon  amour.  La 
Itatue  faite  de  fa  main  fut  placée 
à  Delphes  ,  entre  celles  à'Archi- 
damus  roi  de  Sparte ,  &  de  Philip' 
pe  roi  de  Macédoine.  De  toutes' 
les  proilituées  de  fon  tems,  Phry- 
né  fut  la  plus  piquante  &  la  plus 
recherchée.  Son  infâme  mérite  lui 
produiïit  tant  ,  qu'elle  offrit  de 
faire  rebâtir  Thèbes  ,  pourvu 
qu'on  y  mît  cette  Inicription  : 
Alexandre  à  détruit  Thehes  ,  &  la. 
Courtifane  Phryné  Va  rétablie.  (  Alc- 
xander  dimit  ,  fed  meretrix  Phryne 
refecit.  )  Voyei  XenophON...  Il  J 
eut  une  autre  Phîiyné  ,  furnom- 
mée  la  Crlhlcufe  ,  parce  qu'elle  dé  • 
pouilloit  fes  amans.  Quintilien^ar- 
le  d'une  troiiiéme  Phryné  ,  qui , 
accufée  d'impiété  ,  obtint  fon  par- 
don en  découvrant  fon  fein  à  fes 
juges. 

PHRYNIQUE  ,  orateur  Grec  , 
natif  de  Bithynie  ,  fioriffoitfous 
Commode.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Un  Traité  des  Dictions  Attiques  , 
imprimé  plulieurs  fois  en  grec  & 
en  latin.  Il  le  fut  pour  la  i"^^  à 
Rome  en  15 17  :  &  l'a  été  depuis 
plus  exa6î:ement  à  Ausbourg,  1601, 
in-4''  -,  &  à  Utrecht ,  1739  ,  in-4''. 
II.  Apparat  Sophifiique.  C'eft  une 
collecTrion  de  phrafes  &  de  mots... 
II  y  a  eu  deux  autres  auteurs 
Grecs  de  ce  nom  :  l'un  ,  poète  tra- 
gique vers  l'an  512  avant  J.  C, 
étoit  difciple  de  Thefpis ,  inventeur 
de  la  tragédie.  Il  introduiiit  le  pre- 
mier des  femmes  fur  le  théâtre. 
I/autre ,  poète  comique ,  floriffoit 
vers  l'an  436  avant  J.  C. 

PHRYNIS  ,  rauficien  de  Mity- 
lène ,  remporta  ,  le  premier  ,  le 
prix  de  la  cithare  aux  jeux  des 
Panathénées,  célébrés  à  Athènes 
l'an  438  avant  J.  C.  Il  ajouta  deux 
nouvelles  cordes  à  cet  imlrumenf, 
au  lieu  de  7  il  en  mit  9  ,  &_^liii 
A  a  iij 
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ôta ,  par  un  changement  moins 
heureux ,  la  fimplicité  noble  qui 
le  caraclérifoit ,  pour  lui  donner 
un  ton  efféminé.  Plutarque  a  pris 
de- là  occailon  de  faire  parler  ain- 
{i  la  mufique  elle  -  même.  Après 
avoir  accufé  d'abord  Cincfias  des 
changemens  qu'on  lui  a  fait  éprou- 
ver ,  elle  ajoute  dans  des  vers 
qa'Amyot  3  traduits  de  cette  ma- 
nière : 

i  Encore  m^a  celui-là  moins  traitée 
Cruellement  y  &  non  pas  moins  gajîée  , 
Comme  Phrynis  ,  Ugud  en  me  jettant 
Bon  tourb'llon  ,  &  me  pirouettant  , 
Tournant ,  virant ,  trouva  i%  harmonies, 
Selon  fa  mode  ,e/j  cinq  corder  garnies. 

Ce  mufîcien  s'étant  préfenté  avec 
fa  cithare  dans  les  Jeux  publics 
de  Lacédémone  ,  l'Ephore  Ecpre- 
pès  couoa  les  deux  cordes  qu'il 
y  avoir  aioùtées. 

PHRYXUS,  fils  à'Aikamas  & 
frère  de  Hellé.  Pendant  qu'il  étoit 
avec  fa  fœur  chez  Crète'  leur  on- 
cle, roi  d'ïolchos,  Demodlce,  femme 
éeCreté,  {ollichcLphryxus  à  l'aimer  ; 
mais  fe  voyant  rebutée  ,  elle  l'ac- 
cufa  d'avoir  voulu  attenter  à  fon 
honneur.  Aufii-tôt  une  pefte  ra- 
vag;ea  tout  le  pays  °.  TOracIe  con- 
fulté  répondit,  que  les  Dieux s'ap- 
paiferoî°nt  en  leur  immolant  les 
deux  dernières  perfonnes  de  la 
ma; fon  royale.  Comme  cet  Ora^ 
cle  regardoit  Phryxus  bcHellé^  on 
les  condamna  à  être  immolés;  mais 
dans  rinftant  ils  furent  entourés 
d'une  nue  ,  d'où  fortit  un  Bélier  , 
qui  les  enleva  l'un  &  l'autre  dans 
les  airs,  &  prit  !e  chemin  de  la 
Colchid''.  En  traverfant  la  mer, 
He^Jé,  effrayée  du  bruit  des  flots , 
tomba  &  fe  noya  dans  cet  endroit, 
qu'on  appella  depuis  l'Helîefpont. 
Phryxus  étant  arrivé  dans  la  Col- 
fchide  ,  y  facrifia  ce  Bélier  à  Ju- 
piter^ en  prit  la  toifon  qui  étoit 
d'or,  la  pendit  à  un  arbre  dans 
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une  forêt  confacrée  au  Dieu  Mars'^ 
&  la  fit  garder  par  un  Dragon  , 
qui  dévoroit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  l'enlever.  Mars 
futfi  content  de  ce  facrifice,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  feroit 
cette  toifon ,  vécuffent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'Us  la  confer- 
veroient ,  &  qu'il  fût  cependant 
permis  à  tout  le  monde  d'effayer 
d'en  faire  la  conquête.  Voilà ,  fe= 
Ion  la  Fable  ,  cette  ;fameufe  Toi- 
fon d'or  que  Jafon^  accompagné 
des  Argonautes ,  enleva  par  le 
fecours  de  Médée  :  {Voyei  Jason.) 
On  dit  que  ce  Bélier  fut  mis  au 
nombre  des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque ,  &  en  fut  le  premier.  C*eft 
Ariés  chez  les  Latins. 

PHUL,  roi  d'Aflyrie  ,  s'avan- 
ça fur  les  terres  du  royaume  d'If- 
raël  pour  s'en  emparer ,  vers  l'an 
765  avant  J.  C.  fvlais  Manahem  , 
roi  d'Ifraël  ,  lui  ayant  donné  looo 
talens  d'argent,  il  retourna  dans 
fes  états ,  avec  la  gloire  d'avoir 
obtenu  un  tribut  fans  effufion  de 
fang. 

PHYLIS  ,  fille  de  Lycurgue  roi 
de  Thrace  ,  écouta  favorablement 
Démophoon  ,  fils  de  Théfée  ,  qui  pro- 
mit de  répoufer  auffi  -  tôt  après 
fon  retour  de  Crète.  Elle  fe  pen? 
dit,  parce  qu'il  tardoit  trop  à  re- 
venir, &  fut  métamorphofée  en 
amandier.  Démophoon ^  de  retour, 
l'alla  mouiller  de  fes  pleurs. 

PIANEZE,  Vcy.  SiMiANE. 

PÏASECKI,  (Paul)  Piafccius-, 
évêque  de  Prémafii  en  Pologne  , 
publia,  en  1646,  une  Hifioire  de 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Po- 
logne ,  depuis  Etienne  Battori  ,  juf- 
qu'à  l'année  1646  ,  in-folio.  Elle 
Ç.Ù.  détaillée  ,  voilà  fon  mérite  -, 
mais  elle  eft  d'ailleurs  pleine  d'in- 
exaâitudes.  On  cite  encore  de 
lui  un  ouvrage  moins  connu,  fouii 
ce  titre_;  Praxis  Epifcopalis  3  iri-4% 
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PIAZETTA  ,  (Jean - hapt'Ae ) 
peintre  célèbre  de  l'Ecole  de  Ve- 
nife  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1754,  âgé  de  72  ans,  s'étoit 
formé  un  goût  fîngulier  de  deffin. 
Il  eftropioir  la  plupart  de  {es  fi- 
gures ,  en  voulant  les  deffiner  d'u- 
ne manière  forte  &  proportion- 
née. On  a  cependant  beaucoup 
gravé  d'après  lui  ,  parce  que  fes 
dellins  ont ,  malgré  leurs  défauts , 
un  caraftére  de  grandeur  qui  tient 
du  goût  deMichsl-Ange.  Son  talent 
ne  l'enrichit  pas  :  il  mourut  û  pau- 
vre ,  qu'un  de  {es  amis  fut  obligé 
de  le  faire  enterrer  à  fes  frais, 

PIBRAC ,  Foy.  I.  FauR. 

I.  PIC  ,  (  Jean  )  prince  de  la  Mi- 
randole  &  de  Concordia  ,  né  en 
1463  d'une  famille  illuffcre  ,  fut 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  un 
prodige  par  une  mémoire  éton- 
nante. A  peine  îivoit-il  entendu 
3  fois  la  ledure  d'un  livre,  qu'il 
répétoit  les  mots  de  deux  pages 
entières  ,  ou  dans  leur  ordre  na- 
turel ,  ou  dans  leur  oîdre  rétro- 
grade. Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Bologne  ,  il  parcourut  les  plus 
célèbres  univerfités  de  France  & 
d'Italie.  On  prétend  qu'à  l'âge  de 
18  ans,  il  fçavoit  22  langues  : 
chofe  extraordinaire  &  peut-être 
incroyable.  ♦'  Il  n'y  a  point  de 
»  langue ,  (dit  un  homme  d'efprit,  ) 
j>  qui  ne  demande  [environ  une 
>♦  année  pour  la  bien  poiiéder  -, 
»  &  quiconque,  dans  une  fi' grande 
>»  jeuneffe  en  fçait  22,  peut  être 
M  foupçonné  de  n'en  fçavoir  que 
»♦  les  clémens.  5»  Une  chofe  plus 
extraordinaire  encore  ,  c'eft  que 
ce  prince  ayant  étudié  tant  d'i- 
diomes difFérens  ,  ait  pu  ,  à  24 
ans,  foutenir  des  Thèfes  fur  tous 
les  objets  des  Sciences ,  fans  en 
excepter  une  feule ,  de  omni  re  fcl- 
hîLL  Ces  Thèfes  affichées  à  Rome, 
QVL  l'auteur  s'étoit  rendu  pour  pa- 
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roître  fur  un  théâtre  plus  digne 
de  fon  nom ,  lui  fufcitérent  des 
adverfaires.  On  l'accufa  d'héréfie, 
&  on  l'empêcha  de  fe  donner  de 
nouveau  en  fpeftacîe.  Le  pape 
Innocent  FZ// en  cenfura  Xîil  pro- 
politions ,  après  les  avoir  fait 
examiner  par  des  commiffaires. 
Pic  fit  une  Apologie,  dans  laquelle 
il  fe  juftifia  en  partie.  Une  chofe 
affez  ilnguliére ,  c'efl  qu'un  des 
théologiens  qui  fe  mêlèrent  de 
cenfurer  les  Thèfes,  étant  inter- 
rogé ,  ce  que  fignifioit  le  mot  de 
Cahale,  contre  lequel  il  déclamoit; 
il  répondit  que  a  c'étoit  un  Hé- 
»>  rétique  qui  avoit  écrit  contre 
»  Jéfus-Chrifi ,  &  que  les  Sedla- 
»  teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom 
»»  de  Cahalijles.  m  Ces  Thèfes,  qui 
firent  tant  de  bruit  alors,  auroient 
aujourd'hui  moins  de  partifans  & 
moins  d'adverfaires.  On  fe  garde- 
roit  bien,  fur-tout,  d'accufer  l'au- 
teur de  magie  :  accufation  qui  fut 
intentée  contre  ce  génie  préco- 
ce par  les  ignorans  qui  le  perfé- 
cutérent.  On  trouve  à  la  tête  de 
fes  ouvrages  les  1400  conclufions 
générales ,  fur  lefquelles  il  offrit 
de  difputer.  Un  peu  d'éiémens  de 
géométrie  &  de  fphére  étoient , 
dans  cette  étude  immenfe ,  la  feu- 
le chofe  qui  méritoit  {qs  peines. 
Tout  le  reile  ne  fert  qu'à  faire 
voir  l'efprit  du  tems.  C'efl  le  pré- 
cis à&s  ouvrages  à* Albert ,  fur- 
nommé  le  Grand  ;  c'efl  un  fatras 
des  queflions  ineptes  de  l'Ecole  ; 
c'efl  un  mauvais  mélange  de  la 
théologie  fcholaflique  &  de  la  phi- 
lofophie  Péripatéticienne.  On  y 
voit  qu'un  Ange  efl  infini ,  yèc^n- 
cunîùm  quid;  que  les  animaux  & 
les  plantes  naiffent  d'une  corrup- 
tion animée  par  la  vertu  produc- 
tive, Sa  pafîion  pour  l'étude  de- 
vint fi  forte  ,  qu'il  renonça  à  fa 
principauté,  pour  s'y  livrer  fa^s 
Aaiv 
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réierve.  II  s'enferma  dans  un  de 
fes  châteaux  &  mourut  à  Floren- 
ce en  1494  ,  à  32  ans,  le  même 
jour  que  Charles  VIII  fit  fon  en- 
trée dans    cette  ville.    Le    pape 
Alexandre   VI  lui   avoit  donné   un 
bref  d'abfoiution  l'année  d'aupa- 
ravant. Les  mœurs  de  Pic  de  la 
Mirandole    étoient  auffi    pures  , 
que  {on  efprit  étoit  aâ:if  &  pé- 
nétrant. Outre  fes    Thhfes  ,   on  a 
de  lui  pîulieurs  autres  ouvrages , 
écrits  avec  alTez  d'élégance  &  de 
facilité.  lis  ont  été  recueillis  en 
un  volume  in-fol.  à  Saie  en  1573 
&  en  1601.  Les  principaux  font: 
I.  Ses  Livres  fur  le   commence- 
ment de  la  Genèfe  ,   dans  lefqueîs 
on  trouve  bien  des  quedions  inu- 
tiles, IL  Un    Traité   de    la   dignité 
de  FNomme.  III.  Un  autre  de  l'Être 
de  rUnivers,  ÎV.  Les  Règles,  de  la 
vie    Chrétienne.    V.    Un    Traité    du 
Royaume   de  J.  C.  &    de    la    Vanité 
du  monde.  VI.  Trois  livres  fur  le 
'Banquet  de   Platon.    VII.   Une  Ex- 
po fition    de    VOraifon     Dominicale. 
V  II  I.  Un   livre  de  Lettres.  I  X. 
Difputationes    adverfùs   A/irologiam 
Divinatricem  ^  à  Bologne,    1495  , 
in-fol.   rare.  Pic  s'y  déclare  con- 
tre   l'Aftrologie  judiciaire  ;   mais 
il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ,  c'efi 
contre  l'Aftrologie^  pratiquée   de 
fon  tems.  Il  en  admettoit  une  au- 
tre ,  &  ;c'étoit ,  félon  lui ,    Van- 
cienne  y  la  ve'm^è/e  ,  qui  (difolt-il) 
étoit  négligée ,  &  par  laquelle  il 
croyoit  pouvoir  prédire  la  iin  du 
Monde.  Il  aiTûre  qu'iZ  ny  a  aucune 
•vertu  dans  Le    Ciel  &   fur  la    terre  , 
quun  Magicien  ne  puijfe  faire  agir  *, 
&  il  prouve    que   les   paroles  font 
efficaces  en  Magie  ,   parce   que   Dieu 
seji  fcrvi  de  la  parole   pour  arranger 
le- Monde.  On  peut  juger  à  préfent, 
s'il  mérita   tous    les  éloges    dont 
on  le   combla.    On    prétend  qu'il 
mourut  le  jour  précis  que  Luclus 


ne 

de    Sienne 


lui 


avoi£ 


Bellane'ms 
prédit. 

II.  PIC,  (Jean-François)  prin- 
ce  de  la   Mirandole  ,    neveu   du 
précédent  ,    cultiva  les   fciences 
avec  autant  d'ardeur  que  fon  on- 
cle -,  mais  fa  pafiion  pour  la  Scho- 
laflique  lui  fit   négliger    la   belle 
latinité.  Sa  vie  fut  fort  agitée ,  & 
il  fut  chaffé  deux  fois  de  fes  états  : 
la  i'"  par  fon  frère  ,  &  la  2^  par  les 
François  en  15 12.  Il  y   rentra   3 
ans  après-, mais  Galeoti,  fonne- 
veu ,    l'ayant     furpris    une    nuit 
dans  fon  château  ,  l'affalllna  avec 
fon  fils  Albert  y  en  1533.  ^^  reçut 
la  mort  en  embraffaat  un  Cruci- 
fix. Nous  avons  quelques-uns  de 
fes  ouvrages   dans  de  recueil  de 
ceux    de   fon   oncle.   Les  princi- 
paux font  :  T.  Deux  livres  fur  la 
Mort  de  J.  C.  IL  Deux  autres  fur 
V Etude  de    la-Philofophie  profane  & 
facrée.  III.  Un  autre   fur  VLnagi- 
nation.   IV.   Un  Traité   De    rerum 
prcznotione ,  dans  lequel  il  s'élève 
avec  force  contre  les  moyens  il- 
licites dont  on  fe  fert  pour  dé- 
couvrir  l'avenir,    y.    La    Vie  de 
Sardanapale,  VI.   Des  Poëf es  Lati- 
nes. Vil.  Quatre  livres  de  Lettres, 
On  a  encore   de  lui  féparément  : 
I.  Strix ,  five  De  ludificatione  D(z- 
monum  ,  161 2  ,  in-8°.  IL  De  animx, 
ImmortaVitate  y    152,3,     in-4°.     ÎII. 
Vita  Savonarol(Z  ,   Paris  1674  ,  in- 
12 ,  morceau  curieux. 

ï.  PICARD ,  fanatique  des  Pays- 
Bas,  renouvella  les  erreurs  des 
Adarnites  au  commencement  du 
xv^  fiécle  ,  &  fe  fit  fuivre  par 
une  populace  ignorante.  Il  pré- 
tendoitêtre  un  nouvel  Adam^  en- 
voyé de  Dieu  pour  rétablir  la  Loi 
de  nature.  Il  fut  chef  è.Qs  Héré- 
tiques qui  fe  répandirent  dans  la 
Bohême  ,  &  qui  ,  de  fon  nom  , 
furent  appelles  Picards.  Zifca  les 
détruiiit  en  1420. 


TîC 

n,  PICARD,  (Jean)  prêtre' & 
prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né  à 
ia  Flèche  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talens  fupérieurs 
pour  les   mathématiques  &  l'af- 
tronomie  le  firent  connoître.  On 
le  choiiit  pour  membre  de  l'aca- 
démie  des   Sciences  ,    en    1666. 
•Cinq  ans  après  le  roi  l'envoya  au 
château  d'Uranibourg  ,    bâti   par 
Ticho-Brahé  en  Danemarck  pour 
y  faire  des  obfervations  aftrono- 
Hiiques.  Cette  courfe  fut  très- uti- 
le à  l'aftronomie.  Picard  rapporta 
de  Danemarck  des  lumières  nou- 
velles ,  &  les    manufcrits    origi- 
naux des  obfervations  de    Ticho- 
Brahé^  augmentées  d'un  livre.  Ces 
découvertes  furent  fuivies  de  plu- 
sieurs autres  ;  il  obferva  le  pre- 
xnier  la  lumière  dans  le  vuide  du 
Baromètre ,   ou  le  Phofphore  msr- 
curiel.  Il  fut  auffi    le  premier  qui 
parcourut  divers   endroits  de   la 
France ,  par    ordre  du  roi  ,  pour 
y  mefurer  les  dégrés   du   Méri- 
dien terreftre  ,  &    déterminer  la 
Méridienne  de  France.  11  travail- 
loit  avec   le  célèbre  Cajfini  ^  fon 
ami  &  fon  émule ,  lorfqu'ii  mou- 
rut en  1683  ,  avec  la  confolation 
de    laiiTer  un   nom    cher    à    fes 
amis ,  &  refpecftable  aux  yeux  de 
fes  contemporains  &  de  la  poflé- 
rité.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Traité 
du  Nivellement.  II.  Pratique  des  grands 
Cadrans  par  le  calcul.  III.  Fragmens 
de.  Dioptriqae.  IV.   Exp^,rimenta  cir- 
ca  Aquas  effiuentes.  V.  De  mcnfuris. 
\  i.  De  menfura    Liquidorum  &  Ari- 
iorum.  VIL  Abrège  de  la  mefure  de 
la  lierre.  VIIÏ.  Voyage  d'Uranibourg^ 
OU  Obfervations  Afirouoniiques  faites 
en  Danemarck.  IX.  Obfervations  Af- 
^tronomiques  faites  en  divers   endroits 
[du   Royaume.    X.    La    Connoijfance 
des  Tems  pour  les  années  1679  & 
'fuiv.  jufqu'en  1683  incluiivement. 
Tous  ces   ouvrages    fe  trouvent 
clans  les  tomes  vi&  viz  des  Mé- 
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îkoires  de  l'académie  des  Sciences. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  appli- 
quèrent le  télefcope  au  quart  de 
cercle.  Au\out ,  célèbre  mathémati- 
cien ,  eut  le  premier  cette  idée 
heureufe  ;  mais  Picard  la  perfec- 
tionna îellement,qu'on  lui  en  attri- 
bue aiTez  généralement  la  gloire. 

IIL  PICARD ,  (Benoît)  Capucin, 
connu  fous  le  nom  du  P.  Benoit  de 
Tout,  naquit  en  cette  ville  en  1680, 
&  fe  confacra  aux  recherches  hiflo- 
riques.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Hijtoire  de  la  Maifon  de  Lorraine  ^ 
1704,  in-8°.  II.  Une  Hifioire  Ecclé- 
fiafliquede  Toul  ^  I707jin-4°.III.Uil 
P ouille  de  Toul,  2  vol.  in-S°.  Ces  li- 
vres font  mal  écrits  ,  &  manquent 
quelquefois  de  critique  -,  mais  il  y  a 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  L'auteur  mourut  en  17 20. 

I.  PICART,  (Michel)  né  à  Nu- 
remberg en  1574  ,  devint  pro- 
feifeur  de  philofophie  &  de  poë- 
fie  à  Altdorf  ,  où  il  mourut  en 
1620,  après  avoir  été  ami  d'Ifaac 
Cafauhon.  Il  a  lailTé  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  la  Politique  &  fur 
quelques  autres  ouvrages  à'Arifio- 
te.  II.  Des  Difputes.  lîl.  Des  Ha- 
rangues. IV.  Des  Ejfais  de  Criti- 
que. V.  Une  Traduction  latine  d'Op- 
pien  ,  &  d'autres  ouvrages. 

IL  PICART,  (François  le)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  né  à  Paris  en 
1 504  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1^6,  fut  doyen  de  St  Germain 
l'Auxerrois  ,  &  feigneur  d'At- 
tilli  &  de  Villeron.  Il  fe  diflingua 
par  fon  zèle  &  par  fon  fçavoir. 
Le  Père  Hilarion  de  Cofie  ,  Mini- 
me, a  écrit  fa  Vie.  On  lui  attri- 
bue un  livre  iingulier  &  rare  ,  in- 
titulé :  Le  Débat  d'un  Jacobin  &  d'un 
Cordelier ,  à  qui  aura  fa  Religion  meiU 
hure  ,  i6g6  ,  in- 12. 

IIL  PICART  ,  (Bernard)  né  â 
Paris  en  1673  ,  à' Etienne  Pieart  , 
dit  le  Romain  ,  fameux  graveur , 
mort  Tan  1721  en  Hollande,  é:u-? 
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dia  cet  art  fous  fon  père ,  &  î'ar- 
chite£îure  &  la  perfpedive  fous 
Séhaflien  le  CUrc.  Son?  goût  pour  la 
religion  Prétendue-Réformée  le  fit 
paffer  en  Hollande  en  1710.  Il  s'y 
diftingua  par  l'ordonnance ,  par  l'e- 
xaditude  ,  par  la  correftion  de  Tes 
deffins ,  par  la  propreté  &  par  la 
délicateffe  des  eftampes  ,   dont   il 
orna  un  grand   nombre  de  livres. 
Il  ne  fut  guéres  occupé  en  Hol- 
lande que  par  des  libraires  j  mais 
il  avoit  foin  de  garder  une  quan- 
tité d'épreuves  de  toutes  les  plan- 
ches qu'il  gravoit.  Les  curieux  qui 
vouloienc  faire  des    colledions  , 
les  achetoient  fort  cher.  Ses  Def- 
fins étoient  aufil  à  un  très  -  haut 
prix.  Quand  ce  maître  s'eft  écarté 
de  fa  manière  Uchk ,  il  a  fait  des 
chofes  touchées  avec  affez  de  li- 
berté  &  qui  font  très-piquantes. 
Ses  compolitions ,  en  grand  nom- 
bre ,  font  honneur  à   fon  génie. 
Les  penfées  en  font  belles  &  plei- 
nes de  noblefie;  peut-être  font- 
elles  ,  quelquefois  ,   trop  recher- 
chées &  trop  allégoriques.  Il  alté- 
ra   l'expreffion    de    fes   têtes  ,    à 
force    de    les    couvrir    de    petits 
points,  &    il   chargea   fes  drape- 
ries de    tailles  roides  ,  longues  , 
unies  ,  qui  produifent  un  fini  froid 
&  infipide.    Cet  artiile  mourut  à 
Amrterdam  en  173 3  >  ^  ^^  ^^^s  , 
aimé  &  ef!:imé.  H  a  fait  un  grand 
nombre   d'Eftampes   qu'il   nomma 
les  Impojlures  innocentes  ,  parce  qu'il 
avait  taché  d'imiter  les  différens 
goûts  piïtorefques  de  certains  maî- 
tres fçavans  ,  qui  n'ont  gravé  qu'à 
l'eau-forte  ,  tels   que   le  Guide  , 
Rembran,  Carie  Maratte,  &c.    Son 
but  étoit  d'embarralTer  queîq.  per- 
fonnes  qui  vouloient  que  les  pein- 
tres feuls  puiTent  graver  avec  efprit 
&  liberté.  En  effet,il  eut  le  plaifi  ••  de 
voir  fes  Efl:ampes  vendues  comme 
étant  des  maîtres  qu'il  avoit  imités  , 
&  achetées  par  esux-msmes  qui  fe 
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élonnoient  pour  connoiiïeurs  du 
goût  &  de  la  manière  des  peintres 
dans  la  gravure  à  l'eau-forte.  Le  re- 
cueil de  fes  Eilampes  forme  un  in-f. 
à  Amfterdam  1734.  On  a  encore 
une  colleâion  de  Pierres  antiques 
gravées  ,  fur  le/quelles  les  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms ,  dejjînées  &  gra- 
vées en  cuivre  par  B.  Picart  ,  avec 
les  Explications  latines  traduites  par 
Limiers  y  A.mfterdam  1714,  in-fol. 
Tl  a  fait  auffi  beaucoup  à'Epitha' 
lames  :  fortes  d'Efl:ampes  en  ufage 
dans  la  Hollande.  On  admire  aufîi 
les  Efiampes  dont  il  a  enrichi  le 
grand  ouvrage  des  Cérémonies  Re~ 
ligieufes  de  tous  les  Peuples  du  mon* 
de ,  x\mil:erdam  1723  &  années  fuiy. 
qui  parurent  dans  cet  ordre  -ci  : 
L  Cinq  vol.  contenant  toutes  les 
Religions  qui  m  reconnoijfent  qu'un 
Dieu.  II.  Deux  vol.  pour  les  Idolâ- 
tres. 111.  Deux  autres  vol.  intitu- 
lés :  l'un ,  tom.  7  ,  2'  partie  -,  l'au- 
tre ,  tome  8.  IV.  Deux  vol.  de  Su- 
perfiitions.  L'abbé  Bannier  &  le  Maf- 
crier  ont  refondu  ce  livre  ,  Paris  , 
1741  &  fuiv.  9  vol.  in-fol.  Les  fi-" 
gures  en  font  moins  belles  que 
celles  de  l'édition  de  Hollande  ; 
mais  il  y  a  de  plus  un  frontifpice 
gravé,  &  le  tombeau  du  diicre 
Paris.  L'on  a  encore  de  lui  ,  les 
figures  du  Temple  des  Mufes  ^  Amf- 
terdam 1733, in-fol.  Voy. Stosch. 

PIC  ART  ,  Voyei  Picard. 

I.  PICCOLOMINI,  (Alexandre) 
archevêque  de  Patras  ,  coadjuteur 
de  Sienne  fa  patrie  ,  étoit  d'une 
illuftre  &  ancienne  maifon  ,  ori- 
ginaire de  Rome  ti  établie  à  Sien- 
ne. Il  compofa  avec  fuccès  pour 
le  théâtre  ,  &  quoiqu'occupé  de 
cet  art  frivole  ,  eu  égard  à  fon  mi- 
niftére  ,  il  joignit  à  fes  talens  une 
vie  exemplaire  &  des  mœurs  pu- 
res. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  italien.  Les  plus 
diftingués  font  :  I.  Diverfes  Pièces 
Dramatiims  ,  qui  furent  Iç  çrinçi»- 
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paî  fondement  de  fa  réputation." 
II.  La  Morale  des  Nobles  ,  Venife 
1552  ,  in-S".  III.  Un  Traité  de  la 
Sphère.  1 V.  Une  Théorie  des  PU- 
nhtei.  V.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
torique &  de  la  Poétique  d'Arif- 
tote,  in-4°.  VI.  UInftitution  morale  , 
Venife  1575,  in-4'*.  trad.  en  franc, 
par  Pierre  de  Larivey  ,in  -  4"  ,  Paris 
1 5  8 1  •,&  d'autres  écrits  qui  prouvent 
fes  grandes  connoifiances  dans  la 
phylique  ,  les  mathématiques  & 
la  théologie.  Ce  prélat  mourut  à 
Sienne  en  1 5  78  ,  à  70  ans.  On  peut 
voir  le  Catalogue  détaillé  de  fes 
difîérens  ouvrages  dans  le  Diction- 
naire Typographique.  Ils  ne  font  pas 
afîez  recherchés  ,  pour  que  nous 
étendions  davantage  cet  article.  II 
faut  en  excepter  cependant  fon 
Dialogo  delta  bella  Creanta  délie  Don- 
ne^ Milano  1 5  5  8  ,  &  Venetia  1 5  74  , 
in-8°  :  ouvrage  qui  ne  répond  gué- 
res  à  la  dignité  d'un  prélat.  11  a  été 
traduit  en  François  par  F,  à'Amhoife^ 
Lyon,  in-i6,  fous  le  titre  à'Inf- 
truHion  des  jeunes  Dames  -,  &  réim- 
primé en  1583,  fous  celui  de  Dia- 
logue  &  Devis  des  Dcmoifdles. 

lî.  PICCOLOMINI ,  (François) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  enfeigna  avec  fuccès  la  phi- 
lofophie  pendant  22  ans ,  dans  \q5 
plus  fameufes  univerlirés  d'Italie  , 
&  fe  retira  enfuite  à  Sienne,  où  il 
mourut  en  1604,  à  84  ans.  La 
ville  prit  le  deuil  à  fa  mort.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Des  ComrmntaL- 
res  fur  Arifiote  ,  Mayence  1608  , 
in-4°.  IL  Vniverfa  Philo/opkia  de 
morihus  ,  Venife  15S3  ,  in-folio.  Il 
s'efforça  de  faire  revi^yre  la  doc- 
trine de  Platon ,  dont  ii  tâcha  auffi 
d'imiter  les  mœurs, 
III.  PICCOLOMINI  d'Aragozt, 
(  0£lave  )  duc  d'Amalfi  ,  prince 
de  l'Empire  ,  général  des  armées 
de  l'empereur  ,  chevalier  de  la 
Toifon  d'Or,  naquiî  en  1599,  il 
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porta  d'abord  les  armes  dans  les 
troupes  Efpagnoles  en  Italie.  Il 
fervit  enfuite  dans  les  armées  de 
Ferdinand  II ,  qui  l'envoya  au  fe- 
cours  de  la  Bohême  ,  &  qui  lui 
confia  le  commandement  des  trou- 
pes Impériales  en  1634.  Après  s'ê- 
tre fignalé  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  ,  il  fit  lever  le  fiége  dô 
St-Omer  au  maréchal  de  Châtdlon, 
II  eut  le  bonheur  d'enlever  la  vic- 
toire au  marquis  de  Feuquiéres  en 
1639  :  {Voyei  I.  Pas.)  La  perte  de 
la  bataille  deAVolfembutel  en  1 6  5  î  , 
n'affoiblit  point  îà  gloire.  Il  mou- 
rut lix  ans  après  ,  fans  poitérité  , 
avec  la  réputation  d'un  négocia- 
teur habile  ôi  d'un  général  a6hf.  Ls 
célèbre  Cavrara  étoit  fon  neveu. 

IV. PICCOLOMINI,  (Jacques) 
dont  le  nom  étoit  Ammanati .,  prit 
celui  de  Piccolomini  en  l'honneur 
de  Pie  21 ,  fon  protefteur.  Il  de» 
vint  évêque  de  MaiTa  ,  .puis  de 
Frefcati,  cardinal  en  1461  ,  porta 
le  nom  de  Cardinal  de  Favie  ,  & 
mourut  en  1479  »  3  59  ^ns.  Ses 
ouvrages  qui  confiitent  en  des  Let' 
très ,  &  en  une  Hijloirc  de  fon  ter.is  , 
font  impr.  à  Milan  en  1521  ,  in-f. 

PICCOLOMINI ,  Voyci  Pie  îI  , 
Pie  m...  &  m.  Patrice. 

PlCHOU,(N.)  poète  Fran^ 
çois  ,  né  à  Dijon  ,  fut  aiTafliné  en 
1631  ,  à  la  fleur  ds  fon  âge.  Il  n'eil 
guéres  connu  que  par  des  ouvra- 
ges très-médiocfes.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  Folies  de  Cardenio  , 
1630,  in-S".  îï.  Les  Aventures  de. 
Rojiléon,  i630,in-8MII.  VînfddU. 
Confidente  ,  1631,  in-S",  pièce  qui 
fut  fouvenî  repréfentée  par  les 
comédiens  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  Traduction  en 
vers  de  la  Pajlorah  de  la  Fdls  de. 
Scire  ,  1631  ,  in-S''.  Le  cardinal  de 
Richelieu  raifoit  cas  de  cette  tra- 
dudion  ,  qui  n'eft  pas  pourtant 
excellente,  V,  VAminte,  16^2  ,  in- 
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S^,  Paftorsle  en  vers  françois.  Sa 
vérification  eft  négligée  &  lâche. 
PiCQUET,  (François)  né  èLyon 
en  1626,  d'un  banquier  de  cette  vil- 
le, voyagea  en  France  ,  en  Italie  & 
eu  Angleterre ,  &  fut  nommé  con- 
ful  d'AIep  en  Syrie  ,  i'an  1652. 
Quoiqu'il  n'eût  alors  crue  26  ans  ^, 
ii  remplit  cet  important  emploi 
avec  l'applaudiffement  général  des 
François ,  des  Chrétiens  d'AIep  ,  & 
même  des  Infidèles,  La  Républ.  de 
Koilandejnftruîtede  fon  mérite,  le 
choii'it  auffipour  îon  conful  à  Alep. 
Ii  ne  fe  fervit  du  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  place  »que  pour  le  bien  des 
siations  qu'il  férvoit  &  l'utilité  de 
l'Egliie.  Il  rendit  de  grands  fervi- 
ces  à  la  France,  à  la  Hollande  ,  & 
EUX  Chrétiens  du  Levant  -,  ram.ena 
îin  grand  nombre  de  fchifmatiques 
2  l'Eglife  Catholique  ,  &  fe  mon- 
tra aulîi  zélé  millionnaire  ,  que 
coaful  fidèle  &  intelligent,  ^/zire, 
erchevêque  des  Syriens,  homme 
de  mérite  ,  qui  devoit  fon  éléva- 
tion à  Picqust^  fçachant  qu'il  vou- 
loit  abdiquer  le  confulat  pour  re- 
tourner en  France  &:  y  embraiTer 
l'état  eccléfiailique ,  lui  donna  la 
tonfure  cléricale  en  1660.  Plccuct 
partit  en  1662  ,  emportant  avec  lui 
}es  regrets  de  tous  les  Chrétiens 
d'AIep  ,  dont  ii  étoit  comme  le 
père  ,  &  de  tous  les  habitans  de 
cette  grande  ville  ,  admirateurs  de 
{qz  vertus.  Il  paiTa  à  Rome  pour 
rendre  compte  au  'p^.^Q-  Alexandre 
J'7/Iderétat  de  la  religion  enSyrie-, 
6c  vint  enfuite  en  France,  où  il  prit 
les  ordres  facrés.  Il  fut  nommé 
en  1674  vicaire  apofîolique  de  Bag- 
dad ,  puis  évêque  de  Céfaropie 
dans  la  Macédoine.  Ce  digne  ci- 
toyen repartit  pour  Alep  en  1679  , 
^  y  rendit  le»  fervices  les  plus 
îînportans  à  l'Eglife  pendant  tout 
le  cours  de  fa  miffion.  Il  mourut 
à  liamadaii  ,  ville    de  Perfe  ^  en 
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Août  16S3  ,  à  60  ans  ,  «vtec  le 
titre  d'ambaffadeur  de  France  au- 
près du  roi  de  Perfe.  Il  fournit 
plufieurs  pièces  importantes  à  Ni- 
cole pour  fon  grand  ouvrage  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi.  Sa  Vie  a  été 
donnée  au  public  à  Paris  en  1732. 
On  l'attribue  à  Anthclmi  ,  évê- 
que de  Graffe  ,  qui  paroit  avoir  eu 
de  bons  Mémoires. 

PICTET  ,  (Benoit)  né  à  Genè- 
ve en  1655  ,  d'une  famille  diflin- 
guée ,  fît  fes  études  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Après  avoir  voya- 
gé en  Hollande  &  en  Angleterre , 
il  profeffa  la  théologie  dans  fa  pa- 
trie ,  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Une  maladie  de  langueur , 
caufée  par  un  excès  de  travail  , 
accéléra  fa  mort  arrivée  en  1724. 
Ce  rainiilre  avoit  beaucoup  de 
douceur  &  de  fraachife.  Le  fyilê- 
me  de  la  tolérance  étoit  très-con- 
formée à  fon  caraérére  -,  il  le  fou- 
tenoit  &  le  pratiquoit.  Les  pau- 
vres trouvoient  en  lui  un  confo- 
îateur  &  un  père.  Il  a  laiffé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin 
&  en  françois,  eftimés  de  ceux  de 
fon  parti.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  Théologie  Chrétienne,  en  la- 
tin ,  3  vol.  in-4° ,  dont  la  micilleu- 
re  édition  eit  de  1721.  II.  Morale 
Chrétienne^  Genève  1710,  8  vol. 
in-l2.  I  IL  L'HiJloire  du  Xl^  &  du. 
Xïi^  fiécles y  pourfervir  de  fuite  à 
celle  de  le  Sueur.  IV.  Plufieurs 
Traités  de  Controverfe.  V.  Un  grand 
nombre  à] Ecrits  Afcéùques.  VI.  Des 
Lettres.  Vîi.  TyS-S  Sermons^  1697 
à  1721  ,  4  vol.  in-8°.  Vlil.  Traité 
contre  V indifférence  des  Religions  , 
Genève  1716  ,  in-12. 

PICUMNUS  ,  frère  de  Pilum- 
nus.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  mis 
au  nombre  des  Dieux ,  &  révérés 
comme  protefteurs  des  liens  du 
mariage.  On  les  invoquoit  aux 
.iiançaiiles* 
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PÎCUS ,  un  des  fils  de  Saturne , 
lui  fuccéda  en  Italie,  Il  fut^  père 
■de  Faune,  &  étoit  très-verfé  dans 
la  fcience  des  Augures.  Circé  lemé- 
tamorphofa  en  un  oifeau  qu'on 
appelle  Fiverf,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  répoufer ,  &  lui  avoit 
préféré  la  Nymphe  Canznte. 

PIDOU,  (François)  clievalier  , 
feigneur  de  St-Olon,  né  en  Tou- 
raine  en  1640 ,  obtint  une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  en 
1672.  Cet  emoloi  le  mit  à  portée 
d'être  connu  'de  Louis  XIV.  Ce 
prince  démêla  les  talens  àtSi-Glon^ 


&  i'em.ploya  dans  des  affaires  im 
portantes.  Il  fut  fucceflivemen;  en- 
voyé extraordinaire  à  Gènes  &  à 
Madrid   ,   &   ambsffadeur   extra- 
ordinaire à  Maroc.   Bans  ces  dif- 
férentes   fondions   ,     il    foutint 
î'hcnneur  de  fon  caraftére  &:  ce- 
lui de  la  France.  Ses  fervices  fu- 
rent récompenfés  par  le  titre  de 
-commandeur  de  l'ordre  de  St-La- 
lare.  Cet  homme  eilimable  mourut 
à  Paris  en  1720,  âgé  de  80  ans  , 
regretté  des  fçavans  qu'il  recher- 
choit ,  &  pleuré  de  fes  amis  ,  qui 
avoient  en  lui  un  homme  généreux 
&  obligeant.  On  a  de  lui  :  I.  Etat 
préféra  de   VEmpirc  de  Maroc  ,  in- 
12,  Paris  1694.  Cette  Relation  eft 
courte ,  mais  fage  ,  judicieufe  & 
exacle.   II.  Les  Evéncmens  hs  plus 
confidérahhs    du    règne    de  Louis    le 
Grand, V^xïs  1690  ,  in-i2.  Ce  livre 
n'eft  qu'une  verlion  d'un  ouvrage 
de  Marana,  &  n'apprend  pas  grand'- 
chofe. 

ï.  PIE  I  ,  (  St  )  fucceffeur  du 
pape  Hygin  en  142  ,  étoit  Italien 
d'origine  ,  &  fut  martyrifé  l'an  î)7. 
On  ne  trouve  rien  de  remarqua^ 
ble  pendant  fon  pontincat.  On 
prétend  qu'il  ordonna  qu'on  cé- 
ïébreroiî  fa  fête  de  Pàque  le  Di- 
manche après  le  14  de  la  lune  de 
Mars  i  mais  ce  fait  n'e-ft  pas  conf- 
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tant ,  non  plus  que  le  martyre  de 
ce  pontife.  On  lui  a  attribué  des 
Lettres  qui  font  funpofées. 

II.  PIE  II ,  {^n^as-Sylvlus  Fie 
colomini)  né  en  1405  à  Corlini  dans 
le  Siennois  ,  dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  Pienza  ,  iit  fes 
études  â  Sienne.  Ses  progrès  furent 
rapides  ;  à  26  ans  il  affilia  au 
concile  de  Bâle,  où  il  fut  fecré- 
taire  du  cardinal  de  Ferma.  Le  covk* 
cile  l'honora  de  différentes  com- 
miffions  ,  pour  le  récompenfer  du 
zèle  avec  lequel  il  avoit  foutenu 
cette  aiTemblée  contre  le  pape  £=- 
gène  IV.  Flccolomin'i-at.  enfui.s  fe- 
crétaire  de  Frédéric  III  ,  qui  luî 
décerna  la  couronne  poétique ,  & 
l'envoya  en  ambalTade  à  Rome  ,  k 
Milan,  à  Napîes  ,  en  Bohême  & 


ailleurs.  Nicolas  V  Téleva  fur  îe 
liège  de  Triefce ,  qu'il  quitta  quel* 
que  tems  après  pour  celui  de  Sien- 
ne. Enfin  après  s'être  iignalé  dan-î 
diverfes  nonciatures,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  Romaine  par  Callixts. 
i//,  auquel  il  fuccéda  2  ans  après 
en  1458.  Plell,  élevé  fur  le  faint- 
liége  ,  vérifiaie  proverbe,  Honcrst 
mutant  mores.  Il  parut ,  dès  le  cora- 
menceraent  de  fon  pontificat,  ja- 
loux des    prérogatives  de  la  pa- 
pauté. 11  donna  en  1460  une  Balle  , 
qui  «'  déclare  les  appels  du  pape  au 
»  Concile,   nuls,  erronés,  détef» 
»  tables  ,  &  contraires  aux  faints 
■>•>  Canans,  -^  Cette  Bulie  nVmpê- 
cha  pas   le  procureur-général  du. 
parlement    de    Paris    d'inîerjctter 
appel  au  Concile  ,  pour  la  défen- 
fs  de  la  Pragmatiqne-SanSiion  ,  con- 
tre laquelle  le  pape  ne  ceffoit  ds 
s'élever.  Pic   étoit   alors   à  Man- 
toue  ,  où  iH'étoit  rendu  pour  en- 
gager   les  princes   Catholiques   à 
entreprendre  la  guerre  contre  les 
Turcs.  La  plupart  confentirent  à 
fournir  des  troupes  ou  de  l'argent  ; 
d'autres  refuférent  l'un  &  l'autre. 
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entr'autres  les  François, que  îe  pa- 
pe prit  dès-lors  en  averiîon.  Cet- 
te haine  diminua  fous  Louis  XI , 
auquel  il  perfuada  en  1469  d'abolir 
la  Pragmatique-Sanciion  ,  que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  foutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  fui- 
vante ,  1462  ,  fut  célèbre  par  une 
difpute  entre  les  Cordeîiers  &  les 
Dominicains,  touchant  le  Sang  de 
J.  C.  féparé  de  fon  Corps  pen- 
dant qu'il  étoit  au  tombeau.  Il  s'a- 
giffbit  aufS  de  fçavoir  s'il  avoit 
été  féparé  de  fa  divinité  ;  les  Cor- 
deîiers étoient  pour  l'affirmative , 
&  les  Dominicains  pour  la  néga- 
tive. Ils  fe  traitoient  mutuellement 
d'hérétiques  ,  &  le  pape  fut  obli- 
gé de  leur  défendre  par  une  Bulle 
de  fe  charger  les  uns  les  autres  de 
ces  qualifications  odieufes.  Une 
Bulle  qui  lui  fit  moins  d'honneur^ 
fut  celle  de  1463  ,  par  laquelle  il 
rétraâia  ce  qu'il  avoit  écrit  au 
concile  de  Baie,  lorfqu'il  en  étoit 
fecrétaire.  Il  fentoit  bien  qu'on 
lui  objeûeroit  que  le  Pape  voyait 
les  chofes  dans  un  jour  différent  de 
l'homme  particulier  ;  &  il  tâche  de 
répondre  le  mieux  qu'il  peut  à 
cette  ob]eâ:ion.  Cependant  les 
Turcs  menaçoient  la  Chrétienté. 
Pie  ,  toujours  plein  de  zèle  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  contre 
les  Infidèles  ,  prend  la  réfolution 
d'équiper  une  Hotte  aux  dépens 
de  l'Eglife,  &  de  paffer  lui-même 
en  Afie  ,  pour  exciter  les  princes 
Chrétiens  par  fon  exemple.  Il  fe 
rendit  à  Ancone  dans  le  deffein  de 
s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba  ma- 
lade de  fatigue ,  &  y  mourut  le 
1 6  Août  1464  ,  âgé  de  î  9  ans.  Pie  II 
fut  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fort  fiécle,  mais  non  un  des  plus 
fages  pontifes.  Il  avoit  un  génie 
ambitieux  ,  foupîe  ,  &  il  facrifia 
trop  fouyent  à  cette  ambitian.  Ses 
^•,  priracipaux  _ouvrages.i]om  ;I.  Dqs 
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Mémoires  fur  le  Concile  de  Bâk  l 
depuis  la  fufpenfion  d'Eugène  juf» 
qu'à  l'éleaion  de  Félix.  II.  L'Hif- 
toire  des  Bohémiens  ^  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'à  l'an  1458.  III.  Deux 
livres  de  Cofmographie.  IV.  VHif- 
toire  de  Frédéric  III ,  dont  il  avoit 
été  vice-chancelier ,  1685 ,  in-foî.  : 
elle  paffe  pour  affez  exaâe  &  afîez 
bien  détaillée.  V.  Traité  de  Védw 
cation  des  Enfans.  VI.  Un  Poème  fur 
la  Paffion  de  J  C.  VII.  Un  recueil 
de 43 2 lefîr^j  , Milan  i473,in-foî. 
dans  îefqueiles  on  trouve  quelques 
particularités  curieufes.  VIII.  Les 
Mémoires  de  fa  vie  ,  publiés  par  fon 
fecrétaire  ,  ti  imprimés  à  Rome,  in-* 
4°.  en  î  5  84.  On  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  l'ouvrage  même  de  ce 
pontife.  IX.  Hifioria  rerum  uhicum- 
quegefiarum ,  dont  la  i'^  partie  feule- 
ment vit  le  jour  àVenife ,  1477,  in- 
fol.  X.  Il  avoit  compofé  en  latin  le 
Roman  d'Euriale  &  de  Lucrèce  ,  petit 
in-4''.  fans  date,  mais  fort  ancien  °# 
publié  en  françois  à  Paris  ,  1493  5 
in-fol.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées à  Helmûad ,  en  1 700,  in-f.  On 
trouve  fa  Vie  au  commencement, 

m,  PIE  III ,  (  François  Todef- 
chini)  étoit  fils  d'une  fœar  du  pape 
Pie  IL  Ce  pontife  lui  permit  de 
prendre  le  nom  de  François  Pic-> 
colomini  ,  &  le  fit  archevêque  de 
Sienne  &  cardinal.  Il  fuccéda  au 
pape  Alexandre  VI,  le  22  Septem- 
bre 1503.  Son  prédécefi^eur  avoiÉ 
montré  ,  fur  la  chaire  de  5.  Pierre  , 
tous  les  vices  d'un  fcélérat  déter- 
miné ;  Pie  y  fit  éclater  les  vertus 
d'un  Apôtre.  On  concevoit  de 
grandes  efpérances  d'un  tel  pon- 
tife -,  mais  il  mourut  21  jours  après 
fon  éleftion  ,  le  12  Oftobre  fuiv, 

IV.  PIE  IV,  (  Jean-Ange  )  car- 
dinal de  Médicis ,  d'une  autre  fa- 
mille que  celle  de  Florence ,  étoit 
frère  du  fameux  marquis  de  Mari- 
gnan ,  gént?ral  de  Charles  V.  Il  ïïs- 
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qnlt  à  Milan ,  de  Bernardin  Meil' 
ihtno ,  en  1499,.  Il  s'éleva  par  fon 
mérite  ,  &  eut  divers  emplois  im- 
portans  fous  les  papes  Clément  VII 
&  Paul  IIL  Jules  III  ,  qui  l'avoit 
chargé  de  plufieurs  légations  ,  l'ho- 
nora du   chapeau  de  cardinal   en 
1549.  Après  la  mort  de  Paul  IV  ^ 
il  fut   élevé   fur  la  chaire   de   S. 
Pierre  en  1559.  Son  prédéceffeur 
s'étoit  fait  détefter  des  Romains, 
qui    outragèrent    cruellement    fa 
mémoire.   Pie  IV  commença  fon 
pontificat  en  leur  pardonnant.  Il 
ne  fut  pas  ii  clément  envers  les  ne- 
veux du  pape  Paul  i^  ',  car  il  fit 
étrangler  le  cardinal  Carafe  au  châ- 
teau St-Ange ,  &  couper  la  tête  au 
prince  de  PalUano,  fon  frère.  Son 
zèle  s'exerça  enfuite   contre  les 
Turcs  &   contre   les   hérétiques. 
Pour  arrêter  les  progrès  de  ceux- 
ci  ,  il  rétablit  le  concile  de  Trente 
qui  avoit  été  malheureufement  fuf- 
pendu.  Il  envoya,  en  15 61,  des 
nonces  à  tous  les  princes  Catho- 
liques  &  Proteftans  ,  pour    leur 
préfenter  la  Bulle  de  l'mdidlion 
de  cette  importante  affemblée.  Ce 
concile  ayant  été  terminé  en  15  63  , 
par  les  foins  de  S.  Charles  Borro- 
mée  ,  fon  neveu  ;  le  pape  donna 
une  Bulle ,  le  26  Janvier  de  l'an- 
née fuivante ,  pour  la  confirmation 
des  décrets   du    concile.  L'année 
IJ65  vit  éclore  une  confpiration 
contre  la  vie  du  pape  ,  par  Benoît 
Accolti  &  quelques  autres  vifion- 
naires.  Ces  infenfés  s'étoient  ima- 
giné que  Pie  IV  n'étoit  pas  pape 
légitime  ,  &  qu'après  fa  mort  on 
en  mettroit  un  autre  fur  le  faint- 
fiége  ,   qu'on    nommeroit  le  Pape 
Angélique  ,  {oi\s  lequel  les  erreurs 
feroient  reformées  &  la  paix  feroit 
rendue  à  l'Eglife.  La  confpiration 
fut    découverte  ,  &  le  fanatique 
Benoit  périt  par  le  dernier  fuppli- 
ce.   Ce   pontife  mourut  peu   dâ 
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tems  après, en  1565  ,  à  66  ans, 
emportant  dans  le  tombeau  la  hai- 
ne des  Romains  ,  que  fes  févérités 
avoient  aigris.  C'étoit  un  efprit 
adroit  &  fécond  en  reffources.  Il 
orna  Rome  de  plufieurs  édifices 
publics  ,  mais  il  l'appauvrit  en 
l'embelliffant.  S'il  contribua  beau- 
coup à  l'élévation  de  fa  famille  ;  au 
moins  la  plupart  de  (es  parens  lui 
firent-ils   honneur. 

V.]PIE  V,  St  (Michel  Gin/leri) 
né  à  Bofchi   oz^Bofco   dans  le  dio~ 
cèfe  deTortonejen  1504,  étoit 
fils  d'un  fénateur  de  Tvlilan,  fui- 
vant  l'abbé  de  Choifi.  Il  fe  fit  re- 
ligieux dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique. Paul  IV  inftruit  de  fon  mé- 
rite &  de  fa  vertu  ,  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Sutri  ,  le  créa  cardinal 
en  1557,  &  le  fit  inquifiteur  gé- 
néral de  la  Foi  dans  le  Milanès  & 
la  Lombardiej  mais  la  févérité  avec 
laquelle  il  exerça  fon  emploi,  l'o- 
bligea de  quitter  ce  paj^s.  On  l'en- 
vo3'"a  à  Venife  ,  &  Tardeur  de  fon 
zèle  trouva  encore  plus  d'obftacîes. 
Pie  /F ajouta  au  chapeau  de  cardi- 
nal, révêché  deMondovi.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  ,  il  fut  rais  fur  le 
fiége  de  5.  Pierre  ,  en  1 566.  Elevé 
à  la  première  place  du   Chriûia- 
nifme  par  fon  mérite  ,  iî  ne  put 
fe  dépouiller  de  la  févérité  de  fon 
caraftére  -,  &  les  circonftances  où 
il  fe  trouvoit,  rendoient  peut-êtra 
cette  févérité  néceiiaire.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  réprimer  le 
luxe  des  eccléfiafiiques  ,  le   fafts 
des  cardinaux,  &  les  déréglemens 
des  Romains.  Il  fit  exécuter  les  dé- 
crets de  réformation  faits  par  le 
concile  de  Trente;  il  défendit  le 
combat  des  taureaux  au  Cirque  -,  il 
chaiTà  de  Rome  les  fiJles  publi- 
ques ,  &  permit  de  pourfuivre  les 
cardinaux   pour  dettes.    Les    er-» 
reurs  qui  incndoient  la  Chrétienté,- 
i'alïïigeoieRt  fenfillenaent.  Après 
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avoir  employé  les  voies  delà  dou- 
ceur ,  il  mettoit  en  ufage  celles  de 
la  rigueur  contre  leshérétiques,& 
quelques-uns  d'eux  finirent  leur  vie 
dans  les  bûchers  de  l'Inquiiition. 
Il  fignala  fur-tout,  en  1568,  fon 
zèle  pour  la   grandeur  du   faint- 
ilége,  en  ordonnant  que  la  Buîie 
In  Cœna  Domlni  ,  (  qu'on  publioit 
à  Rome  tous  les  ans  le  Jeudi-faint , 
avant  le  pontificat  de  Clément  XIV) 
feroiî  publiée  de  même  dans  toute 
l'Eglife.  Cette  Bulle  ,  l'ouvrage  de 
pluileurs  fouverains  pontifes ,  re- 
garde principalement  la   jurifdic- 
tion  de  la  puilTance  eccléflaftique 
&  civile.   Ceux  qui  appellent  au 
concile  général  ,  des  décrets  des 
papes  ;  ceux  qui  favorifent  les  ap- 
pellans  ;  \^s  univerfités  qui  enfei- 
gnent  que  le  pape  eit  foumis  aux 
conciles  ;  les  princes  qui  veulent 
reflreindre  la    jurifdiûion  ecclé- 
ilailique  ,  ou  qui  exigent  des  con- 
tributions du  clergé,y  font  frappés 
d'anathême.  Toutes  les  PuiiTauces 
la  rejettérenr.  En  1580  ,  quelques 
évêques  ,  mauvais  François  ,  ayant 
tâché  de   la  faire   recevoir   dans 
leurs   diocèfes  ,  le  parlement  iit 
failir  leur  temporel,  &  déclara  cri- 
minel de  lèfe  -  majefté  quiconque 
voudroiî  imiter  h  fanatijhe  de   ces 
Prélats.  Pie  Fméditoit  depuis  quel- 
que tems  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  faire 
la  guerre  à  l'empire  Ottoman ,  en 
fe  liguant  avec  les  Vénitiens  &  le 
roi  d'Efpagne  Philippe  IL  Ce  fut 
la  première  fois  qu'on  vit  l'éten- 
xiard  des  Deux-Clefs  déployé  con- 
tre le  Croiilant.  Les  armées  nava- 
les fe  rencontrèrent  le  7  Oftobre 
15  71  ,  dans  îe  golfe   de  Lépante  , 
où  les  Turcs  furent  battus  par  la 
£otîe  des  princes  Chrétiens  con- 
fédérés,&  perdirent  plus  de  30,000 
hommes  &  près  de  200  galères. 
Qn  dut  principalement  ce  fuccès 
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au  pape ,  qui  s'étoit  épuifé  en  dé« 
penfes  &  en  fatigues  pour  procu- 
rer cet  armement.  Pie  mourut  fix 
mois  après,  en  1572,  à  66 ans  , 
de  la  pierre.  Il  répéta  fouvent  au 
milieu  de  f&s  fouftrances  :  Seigneur^ 
augmentei  "^^^  douleurs  &  ma  patien- 
ce. Son  nom  ornera  toujours  la  lifte 
des  pontifes  Romains.  Il  eft  vrai 
que  fa  Bulle  contre  la  reine  Eli* 
labeth  &  fon  autre  Bulle  en  faveur 
de  rinquifition  ,  la  chaleur  avec 
laquelle  il  fomenta  les  troubles  de 
la  France  &  de  l'Irlande  ,  fa  ri- 
gueur envers  les  hérétiques ,  prou- 
vent que  fon  zèle  n'étoit  pas  tou- 
jours conduit  par  la  prudence  ; 
mais  à  ces  défauts  près,  il  eut  les 
vertus  d'un  Saint  &  les  qualités 
d'un  roi.  Pie  V  fut  le  modèle  du 
fameux  Sixte-Qjùnt,  Il  lui  donna 
l'exemple  d'amaffer  en  peu  d'an- 
nées àzs  épargnes  affez  confidé- 
rables ,  pour  faire  regarder  le  faint- 
fiége  comme  une  puilTance  redou- 
table. Le  fultan5e/iOT,  qui  n'avoit 
point  de  plus  grand  ennemi  ,  fît 
faire  à  Conftantinople  ,  pendant 
3  jours,desréjouilïances  publiques 
de  fa  mort.  Le  pontificat  de  Pie  V 
eil:  encore  célèbre  par  la  condam- 
nation de  Baius^  par  l'extinâiion 
de  l'ordre  des  Humiliés ,  &  par  la 
réforme  de  celui  de  Citeaux.  Clé- 
ment XI  le  canonifa  en  17 12.  Il 
refle  pluileurs  Lettres  de  ce  pape , 
imprimées  à  Anvers  en  1640  ,  in- 
4°.  Felibien  publia,  en  1672, fa  Vie 
traduite  de  l'Italien  -,  mais  elle  n'efl 
par  toujours  fîdelle. 

PiEMONTOîS  ,  (Alexis)  nom 
fameux  fous  lequel  Guillaume  Ruf- 
celli^  médecin  Italien,mort  en  1 5  6  j , 
fe  cacha  pour  diftribuer  le  fecret 
de  fes  remèdes.  Ils  furent  publiés 
par  François  Sanfovino  ,fous  le  ti- 
tre de  Secrcti  d'JleJJlo  Piemonenfe  , 
en  7  livres.  Les  éditions  nom- 
breufes  qu'on  en  a  faites ,  font  in  i 
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t'  &  in-i6.  Ceft  un  riche  tréfor 
pour  les  charlatans. 

PIERIDES,  filles  de  Pierus  , 
ayant  défié  les  Mu/es  à  qui  chaa- 
teroitle  mieux,  furent  métamor- 
phofées  en  Pies  par  ces  Déeffes. 
On  donne  auffi  ce  nom  aux  Mufes  , 
à  caufe  du  mont  Pierius  qu'elles  ha- 
bitoient. 

PIERIUS  VALERÏANUS,  (Jean- 
Pierre  BoLZANi  ,  connu  fous  le 
nom  de  )  célèbre  écrivain  de  l'an- 
cienne famille  des  ^oZ^.îra/ ,  naquit 
à  Belluno  dans  l'état  de  Venife.  Il 
fut  obligé  dans  fon  enfance  de 
fervir  de  domefiique.  Un  Corde- 
lier  jfon  oncîe  paternel,  quiavoic 
été  précepteur  de  Léon  Jl,  le  tira 
de  ce  vil  état  ,  &  lui  donna  des 
leçons  de  littérature.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  qu'il  fe  vit  bien- 
tôt ami  des  gens-de-iettres  les 
plus  célèbres ,  &  fur-tout  du  car- 
dinal Bembo.  Léon  X  &  Clément  VU 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'efti- 
me ,  &  lui  en  firent  fentir  les  ef- 
fets, Pierius,  préférant  l'étude  & 
une  honnête  médiocrité  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  difiraire  en  l'éle- 
vant ,  refufa  Tévêché  de  Juftino- 
polis  &  celui  d'Avignon.  Il  fe  con- 
tenta d'une  charge  de  protono- 
taire apofiolique.il  fut  chargé  néan- 
moins de  plufieurs  négociations 
importantes ,  dont  il  s'acquitta  avec 
honneur.  Cet  homme  eftimable 
mourut  à  Padoue  en  1558  ,  à  Si 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
î.  Les  Hiéroglyphes.  Ce  font  des 
Commentaires  latins  fur  les  Lettres 
I  faintes  des  Egyptiens  &  des  au- 
j  très  nations  ,  auxquels  Cczlio  Au- 
1  ^uftin  Curion  ajouta  deux  livres  , 
1  qu'il  orna  de  figures  ,  &  qu'il  fit 
'imprimer  en  1579  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eft  de  Lyon,  1686, 
in-fol.  Henri  Schwalenherg  en  don- 
na un  Abrégé  ,  en  1606  ,  à  Leip- 
fick  ,  in-i2.  II.  Son  Traité  fi  coa- 
Tome  V^ 
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nu  ,  De  infelicitate  litteratoTum ,  que 
fon  premier  état  lui  donna  la  pen- 
fée  de  compofer.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  pour  la  i'*  fois  ,  en  1620 , 
à  Venife  ,  par  les  foins  à^Aloy 
fius  Lollini  ,  évêque  de  Belluno  , 
qui  en  confervoit  le  manufcrit 
dans  fa  bibliothèque.  Il  a  été  réim- 
primé depuis  avec  £ts  Hiérogly- 
phes, en  1647,  à  Amfterdam;  6c 
a  Leipfick  ,  dans  le  recueil  inti- 
tulé, Analecla  de  calamitate  littera- 
toruniy  in>8°.  avec  une  Préface  de 
Burchard  Mencken.  III.  Pro  Sacerdo- 
tumkarhâ  Apolpgia  ,  en  1 5  3 3  ,  in-8°. 
adreffée  au  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  ,  qui  avoit  été  fon  difci- 
ple-,  &  réimprimée  avec  les  Trai- 
tés de  Mufonius  &  d'Hofpinien  ,  fur 
l'ufage  de  fe  rafer  la  barbe  &  de 
fe  couper  les  cheveux  ,  à  Leyde, 
1639  ,  in- 12.  Cet  écrit  offre  des 
recherches  curieufes.  IV.  Les  An- 
tiquités de  Belluno ,  en  1620 ,  à  Ve- 
nife ,  in  -  8°.  avec  fon  Traité  de 
Infelicitate  litteratorum.  V.  Diverfes 
Leçons  fur  Virgile ,  dans  l'édition 
du  Virgile  avec  les  Commentaires 
de  Servius  ,  chez  Robert  Etienne  , 
in-fol.  &  plufieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poéfies  Latines.  Pierius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Pierre.  Sabellius  ,  fon  maître  , 
changea  ce  dernier  nom  en  celui 
de  Pierius  ,  par  allufion  aux  Mufes 
en  latin  Piérides ,  dont  il  fut  favo- 
rifé  prefque  dès  fon  enfance.  D'ail- 
leurs ,  par  une  fuite  du  pédantif- 
me  de  ce  tems-là,  il  falloit  porter 
un  nom  qui  rappellât  l'antiquité. 

PIERQUIN ,  (Jean)  fils  d'unavo- 
cat  de  Charleville  ,  étudia  à  Reims, 
où  il  prit  le  degré  de  bachelier  ea 
théologie.  Il  a  été  pendant  40  ans 
curé  de  Chatel  dans  le  diocèfe  de 
Reims  ,  où  il  mourut  en  1742,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  a  écrit  fur  la, 
couleur  des  Nègres  ,  fur  C évocation 
dçs  Morts  ,  fur  Vobfejfion  naturells  . 
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fur  le  fahat  de  Sorciers ,  fur  les  tranf- 
formations  magiques^  {ur  le  chant  du 
Coq  ,  fur  la  pefanteur  de  la  Flamme , 
Air  la  preuve  de  V innocence  par  Vim-' 
merjton  ,  fur  les  Hommes  amphibies  , 
&c.  On  a  raffemblé  {qs  (Euvres 
Phyfiques  &  Géographiques  ,  ia-I2  , 
Paris  ,  1744.  Elles  offreatdes  cho- 
fes  fîtiguliéres  &  beaucoup  d'idées 
fauffes.  On  a  encore  de  lai  :  I. 
Une  Vie  de  S.  Juvin  ,  Nancy  173  2  , 
in- 12.  il.  Une  Dijjertation  fur  la 
Conception  de  /.  C. ,  &  fur  une 
Ste  Face  qu'on  a  voulu  faire  paffer 
pour  une  image  conftellée  -,  Amf- 
terdam,  1742  ,  in- 12. 

î.  PIERRE ,  prince  des  Apôtres, 
fils  de  Jean  ,  &  frère  de  St  André  ^ 
naquit  à  Bethfa'îde.  Son  premier 
nom  étoit  Simon  ',  mais  en  l'appel- 
lant  à  i'apoftolat  ,  le  Sauveur  lui 
donna  celui  de  Cepkas  ,  qui  en  Sy- 
riaque fignifie  Pierre.  J.  C.  l'ayant 
rencontré  avec  fon  îx&XQÂndré^  qui 
lavoient  leurs  filets  fur  lebcyd  du 
lac  de  Généfareth  ,  ordonna  à 
Pierre  de  les  jetter  en  pleii^emer. 
Quoiqu'ils  n'eulTent  rien  pu  pren- 
dre de  la  nuit ,  de  ce  feul  coup  ils 
.prirent  tant  de  poiffons  ,  que  leurs 
barques  en  furent  remplies.  Alors 
Pierre  fe  jetta  d'éîonnement  aux 
pieds  du  Sauveur  ,  qui  lui  ordon- 
na de  quitter  fes  rets  pour  le  fui- 
vre  j  &  depuis  ce  tems-làillui  de- 
meura toujours  intimement  atta- 
chè,  ïî  avoit  une  maifon  à  Caphar- 
naiim,  oùj.  C.  vint  guérir  fa  belle- 
mere  -,  &  quand  il  choiflt  fes  douze 
Apôtres  ,  il  mit  Pierre  à  leur  tête. 
Pierre  fut  un  des  témoins  de  fa  gloi- 
re fur  le  Thabor.  De  retour  à 
Capharnaùm  ,  ceux  qui  levoient  le 
demi-ficîe  pour  le  Temple  ,  de- 
mandèrent à  Pierre  fi  fon  maître  le 
payoit  ?  L'Apôtre  ,  par  ordre  de 
Ja  C.  ^  jetta  fa  ligne  dans  îamer, 
&  prit  un  poitfon  ,  dans  la  gueu- 
le du<|uel  il  treava  un  iîcle  ,  qu'il 
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donna  pout*  fon  maître  &  pour  îuî« 
Pierre  aiîifta  à  la  dernière  Cène  , 
&  fut  le  premier  à  qui  J.  C.  lava 
les  pieds.  Il  fe  trouva  dans  le  Jar- 
din des  Olives  ,  quand  les  foldats 
arrêtèrent  J.  C.  ;  &  tranfporté  de 
colère  ,  il  coupa  l'oreille  à  Mal" 
chus  y  ferviteur  du  grand  -  prêtre 
Caïphe  y  chez  lequel  il  fuivit  J.  C» 
Ce  fiit-là  qu'il  renia  3  fois  Notre- 
Seigneur  ,  &  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter ,  il  lortit  de  la  falle  , 
&  témoigna  fon  repentir  par  its 
larmes.  S.  Pierre  fut  témom  de  la 
Rèfurredion  &  de  l'Afcenûon  de 
J.  C.  Le  jour  que  le  St-Efprit  def- 
cendit  fur  les  Apôtres  ,  Pierre  prê- 
cha avec  tant  de  force  J.  C.  ref- 
fufcité  ,  que  3000  perfonnes  fe 
convertirent  »  &  demandèrent  à 
être  baptifées.  Quelques  jours 
après  ,  comme  il  montoit  au  Tem- 
ple avec  Jean  pour  y  faire  fa  priè- 
re, il  trouva  à  la  porte  un  hom- 
me perclus  qui  lui  demanda  l'au- 
mône. Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'a- 
voit  ni  or  ni  argent  y  lui  commanda 
de  fe  lever  au  nom  de  Jefus,  de 
Naiareth,  Cet  homme  fe  leva  auffi- 
tôt ,  marcha  &  entra  dans  le  Tem- 
ple,glorifiant  Dieu.  Son  ombre  ren- 
doit  la  fanté  aux  malades ,  &  on 
les  lui  apportoit  de  tous  côtés.  Le 
grand-prêtre  &  les  Saducéens  ,  ja^ 
loux  des  progrès  de  l'Evangile  , 
firent  faifir  les  Apôtres  ,  &  les  fi- 
rent mettre  en  prifon.  Mais  ua 
Ange  les  ayant  délivrés  ,  ils  allè- 
rent dans  le  Temple  annoncer  de 
nouveau  J.  C.  Leurs  ennemis ,  plus 
irrités  que  jamais ,  étoient  fur  le 
point  de  les  faire  m.ourir ,  lorfque 
Gamaliel  les  détourna  de  cette  cruel» 
le  réfolution.  Ils  fe  contentèrent 
donc  de  faire  battre  de  verges  les 
Apôtres.  Pierre  fortit  de  Jèrufalem 
pour  vifiter  les  fidèles  des  envi- 
rons. îl  arriva  à  Lydde,oùil  gué- 
rit £/î/^,  paralytique  depuis  8  aas^ 
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ê£  Cette  guétifon  opéra  la  conver ■ 
fion  des  habitans.  La  réfurredlion 
de  Tahithe  produifit  le  même  effet 
à  Joppé.  Peu  de  tems  après  il  alla 
à  Antioche  ,   &   y    fonda  rEglife 
Chrétienne  ,  dont  iî  fut  le  premier 
évêque.  Il  parcourut  aufîi  les  pro- 
vinces de  l'Afie  mineure  ,  vint  à 
Rome  l'an  42    de  l'ère  vulgaire  , 
&  y  établit  fon  fiége  épifcopal. 
C'efl:  en  cette  année  42  que  com- 
mencent les  25  années  de  pontifi- 
cat que  l'on  donne  communément 
à    S.   Pierre.  Revenu  à  Jérufalem 
pour    célébrer   la  Pàque  de  44  , 
Hérodc- Agrippa ,  qui  avoit  fait  mou- 
rir S.  Jacques  le  Majeur  ,  fit  arrê- 
ter Pierre.  Son  deffein  étoit  de  le 
facrifier  à   fa    complalfance  pour 
le  peuple  -,  mais  la  nuit  même  du 
jour  que  le  tyran  avoit  fixé  pour 
le'mettre  à  mort ,  l'Ange  du  Sei- 
gneur tira  l'Apôtre   de  prifon ,  & 
il  fortit  de  Jérufalem.  On  croit  que 
de-là  il  alla  pour  la  2^  fois  à  Ro- 
me ,  d'où  il  écrivit  fa  V^  Epitre 
vers  l'an  50  de  l'ère  vulgaire. Pierre, 
chaffé  de  Rome  avec  tous  les  au- 
tres Juifs  par  l'empereur  Claude  , 
revint  en  Judée  ,   ôc.fit  l'ouvertu- 
re  du  concile  de  Jérufalem.  Il  y 
parla  avec  beaucoup  de  fagelTe  ,  ôc 
il  fut  conclu  que  l'on  n'impoferoit 
point  aux  Gentils  le  joug  des  cé- 
rémonies légales.  Il  alla  peu   de 
tems  après  a  Antioche  ,  &  ce  fut- 
là  que  S.  Paul  lui  réfifta.  Retourné 
à  Rome  ^  il  écrivit  fa  ir  Epitre  aux 
i  fidèles  convertis.  Le  but  de  cette 
I  Epitre  eft  de  les  affermir  dans  l'at- 
i  tachement  inviolable  qu'ils  doivent 
i  avoir  à  la  dodlrine  &  à  la  tradi- 
I  tion  des  Apôtres ,  &  de  les  pré- 
i  munir  contre  les  illufions  des  faux 
i  dofleurs.  Le  feu  de  la  perfécution 
:  étoit  alors  allumé  -,  Pierre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  Il  de- 
manda d'avoir  la  tête  en  bas,  «  de 
î>  peur,  (  dit  un  St  Père,  J  qu'on 
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5)  ne  crût  qu'il  affecloit  Î3  gloire 
»>  de  J.  C.  s'il  eût  été  crucifié  corn- 
Il  me  lui.  •>•>  Ce  Prince  des  Apôtres 
fut  attaché  à  la  croix  le  même  jour 
&  au  même  endroit  que  5.  Paul 
fut  décapité  ,  l'an  66  de  J.  C.  &  le 
12'  du  règne  du  barbare  Néron, 
Ou^re  fes  deux  Epitres  qui  font 
au  nombre  des  Livre<;  canoniques, 
on  a  attribué  a  S.  Pierre  plufieurs 
ouvrages  ,  comme  fes  Jcles  ^  fon. 
Evangile ,  fon  Apocalypfe  ,  tous  ou- 
vrages fuppofés. 

II.  PIERRE,  (St)  évêque  d'A= 
lexandrie  en  300  ,fut  regardé  com- 
me un  des  prélats  les  plus  illufires 
de  fon  tems  ,  foit  pour  fa  dodlri- 
ne  ,  foit  pour  fes  vertus.  Sa  conf- 
iance fut  éprouvée  dans  les  per- 
fécutions  de  DioeUtien  &  de  Maxi-' 
mien  ,  &  il  reçut  la  palme  du  mar- 
tyre en  311.  Pendant  fon  épifco- 
pat  il  fit  des  Canons  Pénitentiaux  , 
&  dépofa  dans  un  fynode  Métèce 
évêque  de  Lycopie  ,  convaincu  d'a- 
poftafie  &  d'autres  crimes.  7-^/0- 
doretnoviS  a  confervé  quelques  Let' 
très  de  ce  faint  évêque  ,  dans  le  iv* 
livre  de    fon  Hifioire. 

III.  PIERRE  le  Cruel,  roi  de 
Caftiîle  ,  monta  fur  le  trône,  après 
fon  père  Alfonfe  XI ,  en  1350,  à 
l'âge  de  16  ans.  Le  commencem.ent 
de  fon  règne  n'annonça  que  des 
horreurs  -,  il  fit  mourir  plufieurs 
de  fes  fujeîs  par  des  fupolices  re-» 
cherchés.  Il  époufa  Blanche  ,  fille 
de  Pierre!,  duc  de  Bourbon  j  mais 
il  la  quitta  3  jours  après  fon  ma- 
riage ,  &  la  fit  mettre  en  prifon  , 
pour  reprendre  Marie  de  Padilla^ 
qu'il  entretenoit.  Jeanne  de  Cajlro  ^ 
qu'il  époufa  peu  de  t-ems  après,  ne 
fut  pas  plus  heureufe  -,  il  l'aban» 
donna.  Ce  procédé  ,  joint  à  fes  hor- 
ribles cruautés  ,  fouleva  les  grands 
contre  lui.  Pierre  le  Crae/en.fit  mou- 
rir plufieurs ,  &  n'épargna  pas  raê- 
rae  fon  frère  Frédéric ,  ni  Don  Juan 
B  b  ij 
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fon  coufîii ,  ni  la  reine  Blanchi  de 
Bourbon.  Enfin  fes  fujets  prirent 
les  armes  contre  lui  en  1366  ;  & 
ayant  à  leur  tête  Henri ,  comte  de 
Tranjîamare^  fon  frère  naturel ,  ils 
s'emparèrent  de  Tolède  &  de  pref- 
que  toute  la  Caftille.  Pierre  paiTa 
alors  dans  la  Guienne  ,  &  eut  re- 
cours aux  Anglois ,  qui  le  rétabli- 
rent fur  le  trône  en  1367-,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  Henri 
de  Tranjlamare  ,  affifté  des  troupes 
Françoifes  conduites  par  Bertrand 
du  Guefclin  ,  le  vainquit  dans  une 
bataille  en  1368  ,  &  le  tua  de  fa 
propre  main.  Ainii  périt ,  à  l'âge 
de  3  5  ans  &  7  mois  ,  Pierre  le 
Cruels  roi  de  Caftille  :  exemple  mé- 
morable pour  tous  les  fouverains 
qui  poullent  à  leur  comble  le  def- 
potifme  ,  l'impiété  &  la  vengean- 
ce. On  croit  que  l'éducation  au- 
roit  pu  détruire  ou  du  moins  di- 
minuer les  défauts  de  ce  prince. 
Mais  abandonné  à  Alhuquerqucy  fon 
gouverneur  ,  qui  lui  fraya  le  che- 
min du  vice  ;  &  f e  voyant  abfolu 
dans  un  âge  où  il  auroit  fallu  , 
pour  un  caraâére  tel  que  le  ilen  , 
une  longue  obéiffance  :  il  ne  fut , 
avec  de  l'efprit ,  du  courage  &  de 
l'application  ,  qu'un  tyran  &  un 
monftre.  Par  la  mort  de  Pierre  fi- 
nit la  poftérité  légitime  de  iJ/ziraoni 
de  Bourgogne  ;  la  race  bâtarde  lui 
fuccéda  dans  la  perfonne  de  Henri 
d2  Tranjlamare. 

IV.  PIERRE  ALEXIOWITZ  F, 
furnomraé  le  Grande  né  en  1672, 
à' Alexis  Michaèlowiti ,  czar  de  Mof- 
covie ,  fut  mis  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  frère  aîné  Théodore 
ou  Fœdor ^  au  préjudice  à'iwanfon 
autre  frère  ,  dont  lafanté  étoit  auiîi 
foible  que  l'efprit.  Les  Strélitz  , 
(milice  à-peu-près  femblable  aux 
JanilTaires  des  Turcs  )  excités  par 
la  princefie  Sophie  ,  qui  efpéroit 
plus  d'autorité  fous  Iwan  fon  frqre  , 
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fe  révoltèrent  en  faveur  d^  ceîuî- 
ci ,  &  pour  éteindre  la  guerre  ci-> 
vile,  il  fut  réglé  que  les  deux  frè- 
res régneroient  enfemble.  L'incli- 
nation du  czar  Pierre  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  fe  dévelopa  de 
bonne  heure.  Pour  rétablir  la  dif- 
cipiine  dans  les  troupes  de  Px.uffie  , 
il  voulut  donner  à  la  fois  la  leçon 
&  l'exemple  -,  il  fe  mit  tambour  dans 
la  compagnie  de  le  Fort  ,  Gene- 
vois ,  qui  l'aida  beaucoup  à  poli- 
cer  fes  états.  Il  battit  quelque  tems 
la  caiffe ,  &  ne  voulut  être  avancé 
à  des  grades  plus  hauts  qu'après 
l'avoir  mérité.  En  veillant  fur  le 
militaire  ,  il  ne  négligea  pas  les 
finances  ,  &  il  penfa  en  même 
tems  à  avoir  une  place  qui  fervîc 
de  rempart  à  fes  états  contre  les 
Turcs.  Il  s'empara  d'Azof  en 
1696,  &  défendit  cette  forterelTe 
contre  les  infultes  des  Tartares. 
Pierre  méditoit  dès  -  lors  de  faire 
un  voyage  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe ,  pour  s'inftruire 
àz5  loix  ,  des  moeurs  &  des  arts  , 
l'an  1697.  Après  avoir  parcouru 
l'Allemagne,  il  paiTa  en  Hollande 
&  fe  rendit  à  Amflerdam ,  &  enfui- 
te  à  Saardam ,  village  à  2  lieues 
de-Ià  ,  fameux  par  fes  chantiers  & 
par  ie&  magafins.  Le  czar  déguifé 
fe  mit  parmi  les  ouvriers ,  prenant 
leurs  infîruâions  ,  mettant  la  main 
à  l'œuvre ,  &  fe  faifant  paiTer  pour 
un  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  &qs  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même  un 
mât  d'avant ,  qui  fe  démontoit  en 
deux  pièces ,  &  qu'il  plaça  fur  une 
barque  qu'il  avoit  achetée ,  &  dont 
il  fe  fervoit  pour  aller  à  Amfter- 
dam.  Il  confiruifit  aufîi  un  lit  de 
bois  &  un  bain.  Ce  prince  fe  fit 
enrôler  parmi  les  charpentiers  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  fous  le 
nom  de  Baas  Petier  ,  c'eft- à-dire. 
Maître PUr/êi  fes  compagnons l'ap- 
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pelîoient  aînfî.  Un  homme  de  Saar- 
dam ,  qui  étoit  en  Mofcovie ,  écri- 
vit à  fon  père»  &  découvrit  par 

(  fa  lettre  le  myftére  qui  envelo- 
poit  le  czar.  Tous  les  ouvriers  , 
inflruits  de  fon  rang  ,  voulurent 
changer  de  ton  -,  mais  le  monar- 
que leur  perfuada  de  continuer  à 
î'appeller  Maure  Pierre.  Le  czar  , 
toujours  afîidu  à  l'ouvrage  ,  de- 
vint un  des  plus  habiles  ouvriers 
Se  un  des  meilleurs  pilotes.  ÎI  ap- 
prit aufîi  un  peu  de  géométrie  & 
quelques  autres  parties  des  mathé- 
matiques. Pierre  quitta  la  Hollan- 
de en  1698  ,  pour  pafTer  en  An- 
gleterre. On  lui  avoit  préparé  un 
hôtel  magnifique  -,  mais  il  aima 
mieux  fe  placer  près  du  chantier 
du  roi.  Il  y  vécut  comme  à  Saar- 
dam  ,  s'inftruifant  de  tout ,  &  n'ou- 
bliant rien  de  ce  qu'il  apprenoit. 
Le  roi  d'Angleterre  lui  donna  le 
plaiiir  d'un  combat  naval  à  la  ma- 
nière Européenne;  il  n'étoic  pas 
poffible  de  lui  procurer  une  fête 
plus  agréable.  On  travailîoit  alors 
en  Ruffie  à  faire  un  canal  qui  de- 
voir, par  le  moyen  des  écîufes  , 
former  une  communication  entre 
le  Don  &  le  Wolgn,  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Ruffes  le  moyen  de  trafiquer  fur 
la  Mer  Noire ,  &  en  Perfe  par  la 
Mer  Cafpienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre  des  ingénieurs  propres 
à  finir  ce  grand  ouvrage.  Enfin 
Pierre  partit  de  Londres  &  fe  ren- 
dit à  Vienne  ,  d'où  il  fe  difpofoit  à 
paffer  en  Italie  ;  mais  la  nouvelle 
d'une  fédition  l'obligea  de  renon- 
cer à  fon  voyage.  Cétoit  encore 
la  pnncQ{[e  Sophie  qui  l'avoit  ex- 
citée du  fond  de  fon  cloître.  Le 
czar  la  calma  à  force  de  tortures 

.  &  de  fupplices.  Il  coupa  lui-même 
la  tête  à  beaucoup  de  criminels. 
La  plupart  des  Strélitz  furent  dé- 
cimés ou  envoyés  en  Sibérie ,  en- 
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forte  que  ces  troupes  ;  qui  £ai- 
foienttrembler  la  Rufîie  &  le  czàc 
lui-même  ,  furent  difiipées  &  pref- 
que  entièrement  détruites.  Le  czar 
inftituaen  1699  l'ordre  de  5.  André 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
fes  gentilshommes.  Les  Ruffes  pen^ 
foient  que  Dieu  avoit  créé  Je  Mon' 
de  en  Septembre  ,  &  c'étoit  par  ce 
mois  qu'ils  commençoient  l'année; 
mais  le  czar  déclara  que  l'on  date- 
rait à  l'avenir  le  commencement 
de  l'année  ,  du  mois  de  Janvier.  11 
confacra  cette  réforme  au  com- 
mencement de  ce  fiécle  par  ua 
grand  Jubilé,  qu'il  indiqua  &  qu'il 
célébra  en  qualité  de  chef  de  la 
religion.  Une  affaire  plus  impor- 
tante l'occupoiî.  Entraîné  par  les. 
follicitaîions  d'Augu/ie  ,  roi  de  Po- 
logne ,  êc  par  l'efpérance  que  lui 
donnoit  la  jeuneffe  de  Charles  Xll^ 
roi  de  Suède ,  il  déclara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commencemens  n'en  furent 
pas  heureux  ;  mais  fes  défaites  ne 
le  découragèrent  point.  Je  fçais 
bien ,  difoiî-il ,  que  les  Suédois  nous 
battront  long-tems  ;  mais  enfin  nous 
apprendrons  à  les  battre.  Evitons  les 
actions  générales  avec  eux  ,  6*  nous 
les  affaiblirons  par  de  petits  combats^ 
Ses  efpérances  ne  furent  pas  trom- 
pées. Après  de  grands  défavanta° 
ges  ,  il  remporta  en  1709  ,  devant 
Pulta-^a ,  une  vi£loire  complette. 
Il  s'y  montra  aufii  grand  capitaine 
que  brave  foldat  ,  &  il  fit  fentir 
à  {q&  ennemis  combien  fes  trou- 
pes s'étoient  inilruites  avec  eux. 
Une  grande  partie  de  Tarmée  Sué- 
doife  fut  prifonniére  de  guerre  ; 
&:  on  vit  un  héros  tel  que  le  roi 
de  Suède,  fugitif  fur  les  terres  de 
Turquie  ,  &  enfuite  prefque  cap- 
tif à  Bender.  Le  czar  fe  crut  di- 
gne alors  de  monter  au  grade  de 
lieutenant-général.  Il  fit  manger  à 
fa  table  les  généraux  Suédois  prlj- 
Bbiij 
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fonniers  ,  &  un  îour  qu'il  but  à 
îa  fanté  de  ïes  Maîtres  dans  l'art  de 
la  guerre  ,  le  comtô  de  Rhinchild, 
l'un  des  plus  illuftres  d'entre  fes 
prifonni^fr  J,iu:  demanda  qui  étoient 
ceux  a  qui  il  donnoit  un  û  beau 
ti:re?  Fous,  di!:-il  ,  Mé{p.eurs  les 
Généraux.  —  Votre  Majejlé  cft  donc 
hien  ingrate  ,  répliqua  le  Comte  , 
d* avoir  fi  mal  traité  fis  Maures.  Le 
czar  ,  pour  réparer  en  quelque  fa- 
çon cette  glorieufe  ingratitude  ,  fit 
rendre  auflî-tot  uneépée  à  chacun 
d'eux.  Il  les  traita  toujours  com- 
me auroiî  fait  le  roi  qu'ils  auroient 
renciu  victorieux.  Pierre  profita  du 
malheur  &  de  l'éloignement  du 
roi  de  Suède.  Il  acheva  de  con- 
quérir la  Livonie  &  l'Ingrie  ,  &  y 
joignit  la  Finlande  &  une  partie  de 
ïa  Poméranie  Suédoife.  Il  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner  fes 
foins  à  la  ville  de  Petersbourg,dont 
il  venoit  de  jetter  les  fondemens. 
Cependant  les  Turcs  ,  moins  ex- 
cités par  Charles  XII  que  par  leur 
propre  intérêt  ,  rompirent  la  trê- 
ve qu^iis  avoient  faite  avec  le  czar , 
qui  eut  le  malheur  de  fe  laiffer 
enfermer,  en  171 1  ,  par  leur  ar- 
mée ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Pruth  ,  dans  un  pofte  où  il  étoit 
perdu  fans  reffource.  Au  milieu  de 
îa  conffcernation  générale  de  fon 
armée  ,  îa  czarine  Catherine  ,  qui 
avoit  voulu  le  fuivre  ,  ofa~  feule 
imaginer  un  expédient  -,  elle  en- 
voya négocier  avec  le  grand-vi- 
fir  Baha^i  Mehemet.  On  lui  fit  àts 
proportions  de  paix  avantageufes  ; 
il  fe  laiiTa  tenter  ,  &  la  prudence 
du  czar  acheva  le  refte.  En  mémoi- 
re de  cet  événement ,  il  voulut  que 
la  czarine  inftituât  l'ordre  de  Ste 
Catherine  dont  elle  feroit  chef,  & 
où  il  n'entreroit  que  des  femmes. 
Ses  fdccès  ayant  produit  la  tran- 
quillité dans  tes  états ,  il  fe  prépa- 
^  4  recomnisncer  fes  voyages.  Il 
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s'arrêta  quelque  tems  à  Copenliaf 
gue  ,  en  17H;  ,  où  il  s'occupa  à 
vifiter  les  collèges  ,  les  académies  , 
les  fçavans,  &  à  examiner  les  cô- 
tes du  Danemarck  &  de  Suède  \, 
il  alla  de-la  à  Hambourg,  à  Hano- 
vre ,  à  Wolferabutel ,  toujours  ob- 
fervant  -,  puis  en  Hollande  où  il 
parut  avec  toute  fa  dignité ,  &  en 
France  en  1717.  11  fut  reçu  à  Paris 
avec  les  mêmes  refpefts  qu'ailleurs'', 
mais  avec  une  galanteriequ'il  ne  pou- 
voir trouver  que  chez  les  François, 
S'il  alloit  voir  une  manufacture ,  6c 
qu'un  ouvrage  attirât  plus  {es  re- 
gards qu'un  autre ,  on  lui  en  faifoit 
préfent  le  lendemain.  Il  alla  dînera 
Petitbourg  chez  M.  le  duc  d'Antin  , 
&  la  première  chofe  qu'il  vit ,  fut 
fon  portrait  en  grand  avec  le  même 
habit  qu'il  portoit.  Quand  il  alla 
voir  la  monnoie  royale  des  Mé- 
dailles, on  en  frappa  devant  lui 
de  toute  efpèce ,  &  on  les  lui  pré- 
fentoit.  Enfin  on  en  frappa  une, 
qu'on  laiffa  exprès  tomber  à  fes 
pieds ,  &  qu'on  lui  lailïa  raraaÏÏer, 
11  s'y  vit  gravé  d'une  manière  par- 
faite avec  ces  mots  :  Pierre  le 
Grand.  Le  revers  étoit  une  Re- 
nommée ,  &  la  légende  :  Vires  ac- 
quirit  enndo  ;  allégorie  auffî  jufte 
que  flatteufe  pour  un  prince  qui 
augmentoit  en  effet  (es  mérites 
par  fes  voyages.  En  voyant  le 
Tombeau  du  cardinal  de  Richelieu 
&  la  Statue  de  ce  miniitre ,  le  czar 
monte  fur  le  tombeau  ,  embrafie 
laftatue  :  Grand  Minifire  ,  dît-il ,  que 
n'es-tu  né  de  mon  tetns  !  le  te  donnerais 
la  moitié  de  mon  Empire  pour  m*ap~ 
prendre  à  gouverner  Vautre.  Le  czar, 
après  avoir  ainfi  parcouru  la  France, 
où  tout  difpofe  les  moeurs  à  la 
douceur ,  retourna  dans  fa  patrie , 
&  y  reprit  fa  févèrité.  Le  prince 
Alexis ,  fon  fils ,  lui  ayant  occafion- 
né  du  mécontentement ,  il  lui  fit 
faire  fon  procès,  &  les  juges  çon=? 
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durent  à  la  mort.  Le  lendemain 
de  l'arrêt ,  il  eut  une  attaque  d'apo- 
plexie qui  l'emporta.  On  raifonna 
beaucoup  fur  cet  évéhement  fu- 
nefle.  (  Foyei  Alexis  Petrot^itz 
n°  XL)  Le  père  alla  voir  fon  ûls 
expirant ,  &  on  dit  qu'il  verfa  des 
larmes  -,  mais  malgré  ces  larmes  , 
les  roues  furent  couvertes  de  mem- 
bres rompus  des  amis  de  fon  fils. 
Il  fît  couper  la  tête  à  fon  propre 
beau-frere ,  le  comte  de  Laprechin , 
frère  de  fa  femme  Eudoxie  Lapre- 
chin ,  qu'il  avoit  répudiée ,  &  oncle 
du  prince  Alexis.  Le  confeiTeur  de 
ce  prince  infortuné  eut  aufîi  la 
tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  été 
civilifée  ,  il  faut  avouer  que  cette 
politeffe  lui  a  coûté  cher.  Eniyii, 
il  conclut  une  paix  glorieufe  avec 
la  Suède  ,  par  laquelle  on  lui  céda 
la  Livonie ,  l'Eftonie  ,  i'Ingerma- 
nie ,  la  moitié  de  la  Carélie  &  de 
Vibourg.  Les  Etats  de  RufTie  lui 
déférèrent  alors  le  nom  de  Grande 
ûePere  de  la  Patrie  &  à!! Empereur.  Le 
refte  de  la  vie  du  czar  ne  fut  qu'une 
fuite  de  fes  grands  deffeins.  On  ne 
peut  que  parcourir  les  différens 
établiffemens  que  lui  doit  la  Mof- 
covie ,  &  feulement  les  princi- 
paux. I.  Une  Infanterie  de  loo  mille 
hommes ,  auîîi  belle  &  aufîi  sguer- 
'  rie  qu'il  y  en  ait  en  Europe ,  dont 
une  ailez  grande  partie  des  olSciers 
font  Mofcovites.  IL  Une  Marine 
de  40  vaifieaux  de  ligne  &  de  400 
galères.  III.  Des  Fortifications ,  fé- 
lon les  dernières  règles,  à  toutes 
les  places  qui  en  méritent.  IV. 
Une  excellente  Police  dans  les  gran- 
des villes,  qui  auparavant  étoient 
aufîi  dangereufes  pendant  la  nuit 
que  les  bois  les  plus  écartés.  V. 
Une  Académie  de  Marine  &  de  Navi- 
gation^ où  toutes  les  familles  no- 
bles font  obligées  d'envoyer  quel- 
ques-uns de  leurs  enfans.  VI.  Des 
Collèges  i  Mofçow ,  àPetersbourg 
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8c  à  Kiof ,  pour  les  langues  ,  les 
belles-lettres  &  les  mathématiques  ; 
de  petites  Ecoles  dans  les  villages, 
où  les  enfans  des  payfans  appren- 
nent à  lire  &  à  écrire.  VII.  Un 
Collège  de  Médecine  ,  &  une  belle 
Apothicairerie  pulilique  àMofcov/, 
qui  fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  &  les  armées.  Jufques-Ià  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  , 
nul  apothicaire.  Vllt.  Des  Leçons 
puoliques  d'Anatomie ,  dont  le  nom 
n'éîoit  feulement  pas  connu  -,  &  ce 
qu'on  peut  compter  pour  une  ex- 
cellente leçon  toujours  fubfîfcante , 
le  cabinet  du  fameux  P^uyfch ,  ache- 
té par  le  Czar ,  où  font  ralTemblés 
tant  de  diffeclions  fi  fines,  ii  in- 
firuftives  &  fi  rares.  IX.  Un  Gh- 
Jervatoirc  ,  où  des  aflroncmes  ne 
s'occupent  pas  feulement  à  étudier 
le  Ciel  ,  mais  où  l'on  renferme 
toutes  les  curiofltés  d'hifloire  na- 
turelle. X.  Ua  Jardin  des  Plantes. 
XL  Des  Imprimeries,  dont  il  a  chan- 
gé les  anciens  caraftéres ,  trop  bar- 
bares ,  &  prefque  indéchiffrables  à 
caufe  des  fréquentes  abbréviations. 
XII.  Des  Interprètes  pour  toutes  les 
langues  des  Etats  de  l'Europe,  6c 
de  plus  pour  la  Latine  ,  poui:  la 
Grecque  ,  pour  la  Turque  ,  pour 
la  Calmouque  ,  pour  la  Mongule  & 
pour  la  Chinoife.  XIII.  Une  Biblio- 
thèque Royale ,  formée  de  trois  gran- 
des Bibliothèques  qu'il  avoit  aclier 
tées  en  Angleterre  ,  en  Holfrein  & 
en  Allemagne,  Le  changement  gé- 
néral comprit  aufîi  la  Religion, 
qui  à  peine  méritoit  le  nom  de  re- 
ligion Chrétienne.  Il  abolit  la  di- 
gnité de  Patriarche  ,  quoiqu'alTez 
dépendante  de  lui.  Maître  de  foa 
Eglife  ,  il  fit  divers  Réglemens  ec- 
ciefidfciques  ,  fages  &  utiles ,  &  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours  ,  xI  tint  Is 
main  à  l'exécution.  Après  avoir 
donné  à  fon  ouvrage  des  fonderaens 
Bb  iv 
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îoîides  &  néceffaires ,  iî  y  ajouta  ce 
qui  n'eft  que  de  parure  &  d'orne- 
ment. Il  changea  l'ancienne  archi- 
teéture  ,  grofiiére  &  di^orme  au 
dernier  point ,  ou  plutôt  il  fit  naître 
chez  lui  l'Architefture.  On  vit 
s'élever  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  régulières  &  comtnodes,  quel- 
ques Palais  ,  des  bâîiraens  publics  , 
êc  fur-tout  une  Amirauté  commode 
&  magnifique.  Ses  armées  ayant 
conquis  prefque  toute  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Mer  Caipienne ,  en 
1722  &  1723  ,  il  fit  lever  le  plan 
ée  cette  Mer  ,  &  grâce  à  ce  philo- 
fophe  conquérant,  on  en  connut 
enfin  la  véritable  forme,  tort  diffé- 
rente de  celle  qu'on  lui  donnoit 
communément.  Il  envoya  à  l'Aca- 
démie des  fciences  de  Paris,  dont 
il  étoit  membre  honoraire ,  une 
Carte  de  fa  nouvelle  Mer  Caf- 
pienne.  Cependant  PkrreleGiand 
fentoit  fa  famé  épuifée  ;  il  éroit 
attaqué  depuis  long-tems  d'une  ré  - 
tention  d'urine  qui  lu^  caufoit  des 
douleurs  aiguës  ,  &  qui  l'emporta 
le  28  Janvier  1725  ,353  ans.  On  a 
cru ,  on  a  imprimé  qu'il  avoit  nom- 
mé fon  époufe  Catherine  héritière 
de  l'empire  par  fon  Teflament  -, 
mais  la  vérité  eft  qu'il  n'avoit  point 
fait  de  Teftament ,  ou  que  du  moins 
il  n'en  a  jamais  paru  :  négligence 
bien  étonnante  dans  un  législateur. 
'Pierre  le  Grand  étoit  d'une  taille 
haute  ;  il  avoit  l'air  noble  ,  la  phy- 
iîonomie  fpirituelle  ,  le  regard 
rude-,  il  étoit  fujet  à  des  efpèces 
de  convulfions  qui  altércient  quel- 
quefois les  traits  de  fon  vifage  :  il 
s'exprimoit  avec  facilité,  &  par- 
loit  avec  feu  ;  il  étoit  naturelle- 
ment éloquent  :  il  haranguoit  fou- 
vent.  Ce  prince  dédaignoit  &  mé- 
prifoit  le  fafie ,  qui  n'eût  fait  qu'en- 
vironner fa  perfonne  :  c'étoit  le 
prince  Men[ikof^  fon  favori  ,  qu'il 
chargeoit  de  le  repréfenter  par  fa 
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magnificence.  Jamais  homme  ne  fuf 
plus  vif ,  plus  laborieux  ,  plus  en- 
treprenant, plus  infatigable.  Pierre 
avoit  établi  des  hommes  chargés 
de  porter  du  fecours  aux  incen- 
dies ,  que  l'on  fait  être  fort  fréquens 
en  Mofcovie.  Il  avoit  pris  une  de 
ces  commifiîons  périlleufes-,  on  le 
voyoit  monter  le  premier,  avec  la 
hache ,  au  haut  des  maifons  en  feu , 
fans  que  le  danger  l'eiirayât.  Cet 
empereur  aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  alloit  fans  fuite  de  l'extré- 
mité de  l'Europe  au  cœur  de  l'Afie  -, 
il  franchiflbit  fouvent  l'intervalle 
de  Pétersbourg  à  Mofcow,  qui  eft 
de  200  lieues  communes,  comme 
\in  autre  prince  paffe  de  fon  pa- 
lais aune  maifon  deplaifance.  Pierre 
le  Grand  étoit  extrême  dans  fon 
amitié ,  dans  fa  haine ,  dans  fa  ven- 
geance, dans  fes  plaifirs.  Il  étoit 
adonné,  par  un  vice  de  fon  édu- 
cation ,  au  vin  &  aux  liqueurs 
fortes.  Ces  excès  ruinèrent  fon 
tempérament ,  &  le  rendirent  fujet 
à  des  accès  de  fureur  dans  lefquels 
il  ne  fe  connoiffoit  plus  -,  il  étoit 
alors  cruel.  Mais  fi  quelqu'un  de 
fes  favoris  le  rappelloit  à  lui-même , 
aux  fentimens  d'humanité  ,  il  s'ap- 
paifoit  &  rougifi'oit  de  ces  tranf- 
ports  d'un  emportement  involon- 
taire. Il  difoit  alors,  avec  une  forte 
de  confufion  :  J'ai  réforme  ma  Na- 
tion y  &  je  n  ai  pu  me  réformer  mol-' 
même.  Ce  fut  le  For,^  fur-tout  l'im- 
pératrice Catherine,  qui  eurent  dans 
ces  occafions  le  plus  d'afcendant 
fur  lui.  Ce  prince ,  qui  fut  fi  paf- 
fionné  pour  la  Marine ,  avoit  dans 
les  premières  années  de  fa  jeuneffe 
une  très-grande  frayeur  de  l'eau  ; 
il  parvint  à  fe  dépouiller  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  favant  de  fon  empire  i  il  par- 
loit  plufieurs  langues  -,  il  étoit  très- 
habile  dans  les  mathématiques  & 
dans  la  géographie  j  il  avoit  appris 


jufqu'à  îa  chirurgie  ,  qu'il  exerça 
en  plufieurs  occalions.  Il  aimoit 
les  projets  vaftes  ;  il  les  fuivoit 
avec  une  ardeur  incroyable ,  avec 
une  confiance  à  toute  épreuve: 
fon  ambition  étoit ,  pour  ainli  dire , 
de  créer.  L'Impératrice  régnante  , 
Catherine  II,  a  fait  élever  depuis  peu 
avec  des  frais  immenfes  à  Péters- 
bouTg  une  Statue  coIoiTale  à  la  mé- 
moire de  Pierre  le  Grand,  Cette 
énorme  maiTe  de  rocher  ,  avec 
fon  piédeftal  ,  qui  eft  le  même 
morceau ,  pèfe  5  millions  &  200 
milliers. 

V.  PIERRE  II ,  empereur  de 
Ruffie,  étoit  fils  dV/fiAr/j  Pétrowiti, 
que  le  czar  Pierre  le  Grand  priva  de 
la  couronne  ôc  de  la  vie.  Il  fuccéda 
Cîî  1727  à  l'impératrice  Catherine, 
qui  l'avoit  déclaré  grand -duc  de 
Ruffie  l'année  précédente.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon 
règne,  fut  la  difgrace  du  fameux 
Meniikof,  premier  minière  ,  qui 
fut  relégué  dans  la  Sibérie.  Cet 
empereur  mourut  l'an  1730,  delà 
petite  vérole  ,  dans  la  15=  année 
de  fon  âge ,  fans  avoir  été  marié. 

VI.  PIERRE  III  ,  né  en  1728 
d'Anne  Perrowna  fillQ  ainée  de  Pierre 
le  Grand,  Si  de  Charles  Frédéric,  duc 
de  Holilein  -  Gottorp,  fut  déclaré 
grand-duc  de  RulTie  le  iSNovem- 
hre  1742  par  l'impératrice  EUiabeth 
fa  tante  ,  après  avoir  embralTé  la 
religion  Grecque,  il  fe  nommoit 
auparavant  Charles  -  Pierre  ULric. 
Après  la  mort  de  cette  impératrice , 
il  fut  proclamé  empereur  de  Rulîie , 
le  5  Janvier  1762  ,  ou  le  25  Dé- 
cembre 1761 ,  fslonle  vieux  ftyle  -, 

1  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du 
trône.  Son  inapplication  ,  ion 
amour  pour  les  plaiiirs  5i  pour  les 
nouveautés  ,  fit  murmurer  tous  les 
ordres  de  l'état;  è.Qs  murmures  on 
paffa  à  la  révolte.  Pierre  fut  détrô- 
né le  6  Juillet  1762 ,  &  l'impératrice 
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fa  femme  fut  reconnue  foaveraine 
fous  le  nom  de  Catherine  IL  Ce 
prince  mourut  fept  jours  après  r 
d'un  accident  hémorrhoïdal  auquel 
il  etoit  fujet.  Entièrement  décidé 
pour  la  religion  Protefîante  ,  iî 
avoit  deffein  de  faire  des  change - 
mens  à  celle  des  RulTes  ;  &  il  i'avoît 
déclaré  à  l'archevêque  de  Novogo- 
rod.  Cette  imprudence  ne  contri- 
bua pas  peu  à  aliéner  les  cœurs  de 
la  nation. 

Vil.  PIERRE  CHRYSOLOGUE . 
(St)  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  l'an  433.  Il  s'étoit 
préparé  aux  vertus  épifcopales  par 
les  auftérités  delà  vie  cénobitique. 
St  Germain  d'Auxerre  s'étant  rendu 
à  Ravenne ,  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur Vahntinien  la  grâce  de  quel- 
ques criminels ,  tomba  dangereu- 
fement  malade ,  &  eut  la  confola- 
tion  de  mourir  entre  les  bras  de 
Pierre  Chryfologue,  qui  hérita  de  fon 
ciiice  &:  de  fon  camail.  L'héréfiar- 
qu.Q Eucychès,  inftruit  de  l'éloquence 
de  Pierre ,  voulut  l'attirer  dans  fon 
parti  -,  mais  le  faint  évêque  lui  ré- 
pondit d'une  manière  à  le  confon- 
dre. Il  le  renvoya  à  la  Lettre  de 
St  Léon  le  Grand  à  Flavien  :  Lettre 
qui  eft  un  abrégé  de  ce  que  l'on 
doit  croire  fur  le  myflére  de  l'In- 
carnation. On  croit  qu'il  mourut 
en  4)8.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Venife  ,  en  1750  ,  in-foî. 
par  les  foins  du  Père  Sébafiien-Panl 
de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Ausbourg 
1758  ,  in-fol.  On  y  trouve  176  Ser- 
mons ,  la  plupart  fort  courts  ;  & 
D.  Luc  d  Acheri  en  a  publié  cinq 
nouveaux  dans  fon  Spicilége.  L'il- 
iultre  évêque  y  explique  en  peu 
de  mots ,  d'une  manière  aifez  agréa- 
bl  e ,  le  texte  de  l'Ecriture.  Son  ftyle 
eft  coupé ,  quoiqu'affez  fuivi  :  fes 
penfées  font  ingénieufes  ;  mais 
elles  fortent  quelquefois  du  natu- 
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reî ,  &  ne  renferment  fôuvent  que 
des  jeux  de  mots.  Les  critiques  du 
lïécle  dernier  ont  jugé  que  fes 
Sermons  n'ont  rien  d'affez  élevé  ,  ni 
d'alTez  éloquent  pour  lui  avoir  fait 
mériter  le  nom  de  Chryfologue , 
(  homme  dont  les  paroles  font  d'or  ) 
qui  ne  lui  fut  donné  que  iço  ans 
après  fa  mort  ,  par  Félix  évêque 
de  Ravenne ,  rédadêur  de  {es  ou- 
Trages. 

VIII.  PIERRE  ,  écrivain  ecclé- 
fiaftique ,  n'eft  connu  que  par  un 
Traité  fur  V Incarnation  &  la  Grâce  y 
que  l'on  a  joint  aux  Œuvres  de 
St  Fulgence.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
sufTi  dans  la  Bihliotkcqus  des  Pères. 
L'auteur  s'y  donne  le  titre  de 
Diacre  i  c'eiî  tout  ce  que  l'on  en 
fçait.  Il  vivoit  dans  le  vi^  fiécle. 

IX.  PIERRE  DE  Sicile  ,  naquit 
en  cette  ifla  vers  le  milieu  du  ix^ 
iîécle.  Il  efc  connu  par  fon  Hifioirc 
des  Manichéens.  Cet  ouvrage ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  contient  des  faits  curieux  & 
importans ,  qui  font  connoître  l'état 
&  les  fentimens  de  cette  feue  , 
dans  îe  tems  où  l'auteur  vivoit. 
Il  a  été  donné  féparément  par 
Matthieu  Raderus  ,lngo\^zàt  1604, 
en  grec  &  en  latin. 

X.  PIERRE  DAMIEN,  né  à  Ra- 
venne ,  fit  concevoir  d'heureufes 
efpérances  dès  fon  enfance  ;  elles 
ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enfeigné  avec  réputation  ,  il  s'en- 
ferma dans  la  folitude  de  Ste-Croix 
d'Avellane  près  d'Eugubio  ,  &  de- 
vint prieur ,  puis  abbé  de  ce  mo- 
naitére.  Le  pape  Etienne  IX,  inf- 
truit  de  fon  mérite,  le  fit  cardi- 
nal &  évêque  d'Oftie  en  1057  , 
ti  l'employa  dans  les  affaires  de 
rSglife  Romaine.  Pierre  Damien 
continua  ,  fous  les  papes  fui- 
Vans  ,  d'être  chargé  de  diverfes 
affaires  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
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appîaudiflement.  Il  confac'ra  tous 
its  foins  à  faire  revivre  la  dif- 
cipline  dans  le  clergé  &  dans 
les  monaftéres.  Il  mourut  fainte- 
ment  comme  il  avoit  vécu  ,  à 
Faënza ,  le  25  Février  1073  ,  à 
66  ans.  11  s'étoit  démis  auparavant 
de  fon  évêché.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  des  Sermons ,  des  Opufcules^ 
&  d'autres  Ouvrages  ,  qui  ont  été 
recueillis  en  4  tomes  formant  un 
in-foî.  ;  ils  font  utiles  pour  la  con- 
noiffance  de  l'Hiftoire  eccléfiafti- 
que  du  xi"  fiécle.  On  y  trouve 
une  érudition  variée  -,  mais  peu  de  ■ 
folidité  dans  le  raifonnement,  de 
jufieffe  dans  les  idées,  de  pureté 
&  de  précifion  dans  le  ftyle  ;  & 
trop  d'allégories  ,  de  vifions ,  de 
faux  miracles.  Son  efprit  n'étoit 
pas  au«defîus  de  celui  de  fon  fié- 
cle. Il  prit  le  furnom  de  Damien 
par  reconnoiffance  pour  un  de  fes 
frères  qui  portoit  ce  nom  ,  &  au- 
quel il  dcvoit  fon  éducation.  L'é- 
dition des  Ouvrages  de  ce  Père, 
donnée  à  Paris  en  1663  ,  in-fol. 
eft  affez  efiimée. 

XI.  PIERRE  IGNÉE  ,  c'eft-à- 
dire  DE  Feu  ,  fameux  religieux 
de  l'ordre  de  Vallombreufe  ,  & 
ifiu  de  rilluilre  maifon  des  Aldo- 
hrandins  ,  fut  fait  cardinal  &  évê- 
que d'Albano  en  1073.  Pi^^f^'^  ^6 
Pavie,  évêque  de  Florence  ,  fut 
accufé  de  fimonie  &  d'héréfie  par 
les  religieux  du  monafiére  de  S, 
Jean  Gualbert.  Cette  accufation 
agitoit  tous  les  efprits  -,  on  pro- 
pofa  de  la  jufiifier.  Pierre  Ignée 
fut  choifi,  en  1063  ,  par  les  moi- 
nes de  fon  couvent  ,  pour  faire 
répreuve  du  feu  contre  l'évêque. 
On  dit  qu'il  entra  gravement ,  les 
pieds  nuds  &  à  petits  pas  ,  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  de  Flo^ 
rence  ,  dans  un  brafier  ardent  , 
entre  deux  bûchers  embrafés,& 
qu'il  alla  avec  une  démarche  me? 
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furée  jufqu'au  bout.  S'étant  ap 
perçu  qu'il  avoit  laiffé  tomber  fou 
manipule,  il  retourna  fur  fes  pas  , 
&  le  retira  du  milieu  des  flammes 
zuffi  entier  (  dit-on  )  &  auffi  blanc 
qu'il  l'avoit  en  y  entrant.  Le  vent 
de  la  flamme  agita  Tes  cheveux ,  fit 
flotter  fon  étole  &  fon  aube  ;  mais 
rien  ne  brûla,  pas  même  les  poils 
de  fes  jambes.  Quand  il  fortit  du 
feu  ,  il  voulut  y  rentrer  ;  mais 
le  peuple  arrêta  les  mouvemens 
d'un  zèle  qui  lui  auroit  peut-être 
été  funefte.  Ce  récit  eft  tiré  de 
la  Lettre  que  le  clergé  &  le  peu- 
ple de  Florence  écrivirent  à  cette 
occafion  au  pape  Alexandre.  Les 
écrivains  de  ce  tems-là ,  &  fur- 
tout  Dldizr  abbé  du  Mont-Caflin, 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor m ,  en  parlent  comme  d'une 
chofe  très  -  certaine.  Cependant 
Pierre  de  Pavie  continua  d'être 
évêque  de  Florence  ,  nonobiîant 
cette  épreuve  ,  qui  étoit  défendue 
par  les  Canons  de  l'Eglife.  Ses 
adverfaires  foutinrent,  que  le  paf- 
fage  de  Pierre  par  le  feu  étoit  un 
miracle.  Il  ne  s'agit  que  de  fça- 
voir  fi  Dieu  peut  opérer  des  prodi- 
ges ,  lorfqu'on  fe  fert  de  moyens 
illégitimes  pour  les  obtenir. 

Xïî.  PIERRE,  dit  I'Hermîte, 
gentilhomme  François  d'Amiens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profeflion 
des  armes,  pour  embrauer  la  vie 
Erémitique  ,  &  enfuite  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Il  fit  un 
voyage  dans  la  Terre-fainte,  vers 
l'an  1093.  Touché  de  l'état  dé- 
plorable où  étoient  réduits  les 
Chrétiens,  il  en  parla  à  fon  re- 
tour d'une  manière  ii  vive  au  pa- 
pe Urbain  11 ,  &  fit  des  tableaux 
fi  touchans ,  que  ce  pape  l'en- 
voya de  province  en  province 
exciter  les  princes  à  délivrer  \q:s 
fidèles  de  l'oppreffion.  Pierre  pa- 
roiiïbie  peu  propre  ,   au  premier 
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abord  ,  à  conduire  une  négocia 
tion.  C'étoit  un  petit  homme  , 
d'une  phyfionomie  peu  agréable. 
11  portoit  une  longue  barbe  &  un 
habit  fort  greffier  ;  mais  fous  cet 
extérieur  humble  ,  il  cachoit  un 
grand  cœur ,  du  feu  ,  de  l'élo- 
quence ,  de  l'enthoufiafme ,  enfin 
tout  ce  qu'il  faut  pour  perfuadef 
la  multitude.  Il  cut  bientôt  à  fa 
fuite  une  foule  innombrable  de 
petit  peuple.  Godefroi  de  Bouillon  , 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croifade  ,  lui  confia  l'autre, 
L'Hermite  guerrier  fe  mit  à  leur 
tête,  vèîu  d'une  longue  tunique 
de  groffe  laine ,  fans  ceinture  ,  les 
pieds  nuds,  avec  un  grand  froc  & 
un  petit  manteau  d'hermite.  Il 
divifa  fon  armée  en  2.  parties  -,  il 
donna  la  i'^  à  Gauthier,  pauvre 
gentilhomme  de  (es  am.is ,  &  con- 
duifit  l'autre.  Ce  folitaire  com- 
niandoit  40  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  une  nombreufe  cavale- 
rie. Ses  foldats ,  en  traverfant  là 
Hongrie  ,  exercèrent  toutes  for- 
tes de  brigandages.  Il  ne  pouvoit 
plus  les  contenir  ,  peut-être  parce 
qu'ils  ne  le  conlidéroient  plus ,  ni 
comme  général  ,  ni  comme  prêtre, 
depuis  qu'il  avoic  voulu  être  l'un 
&  l'autre.  Cette  multitude  indif- 
ciplinée  fut  défaite  par  Soliman. 
près  de  Nicée-,  ôc  de  cette  foule 
innombrable  qui  avoit  fuivi  l'Her- 
mite  Picard,  ii  ne  reiïa  que  3000 
hommes  qui  fe  réfugièrent  à  Con- 
ftantinople.  Pierre  avoit  réuffi 
avec  le  bourdon  -,  il  échoua  avec 
répée.  En  1097  ,  quelques-uns 
des  principaux  chefs  des  Chré- 
tiens ,  ennuyés  des  longues  fa- 
tigues du  fiége  d'Antioche ,  ré- 
folurent  de  prendre  la  fuite  :  Pierre 
VHermite  fut  de  ce  nombre ,  lui  qui 
avoit  porté  tous  les  autres  à  pren» 
dre  la  Croix  ;  mais  Tancrède  le  fie 
revenir ,  _&  lui  fit  faire  ferment 


595  PIE 

de  n'abandonner  jamais  une  en- 
treprife  dont  il  étoit  le  premier 
auteur.  Il  fignala  depuis  fon  zèle 
pour  la  conquête  de  la  Terre-fain- 
te,  &  fit  des  merveilles  au  fiége 
de  Jérufalem,  l'an  1099.  Après 
la  prife  de  cette  ville ,  le  nouveau 
patriarche  le  fit  fon  vicaire-géné- 
ral en  fon  abfence ,  pendant  qu'il 
accompagna  Godefroi  de  Bouillon , 
qui  alloit  au-devant  du  foudan 
d'Egypte,  pour  lui  livrer  bataille 
auprès  d'Afcalon. 

XIII.  PIERRE  DE  Cluni,  ou 
Pierre  le  Vénérable  ,  né  en  Au- 
vergne ,  de  la  famille  des  comtes 
de  Momholfier ,  étoit  le  y'  de  huit 
enfans  mâles.  Un  deux  feulement 
reûa  dans  le  fiécle.  Pierre,  fuivant 
l'exemple  de  £es  frères ,  fe  fit  re- 
ligieux à  Cluni.  De  prieur  de  Vé. 
zelay  ,  il  devint  abbé  ,  &  général 
de  ion  ordre  en  ïi2ï  ,  à  l'âge  de 
2.8  ans.  Ses  taiens  &  f^s  vertus 
lui  méritèrent  cette  place.  A  peine 
y  fut-il  élevé  ,  qu'il  fit  revivre 
la  difcipiine  monaftique  ,  fans  af- 
feâer  des  auilérités  recherchées. 
Le  pape  Innocent  /i  vint  à  Cîuni  en 
1130;  Pierre  l'y  reçut  avec  magni- 
ficence. Il  donna  un  afyle  à  Ahai- 
lard ,  qui  trouva  en  lui  un  ami  & 
un  père.  L'abbé  de  Cluni  com- 
battit les  erreurs  de  Pierre  de  Bruys 
&  de  fon  fe  dateur  Henri  dans  la 
Provence,  dans  le  Languedoc  & 
dans  la  Gafcogne.  Enfin  ,  après 
avoir  rempli  dignement  fa  carrière, 
il  mourut  faintement  dans  fon  ab- 
baye, le  24  Décembre  1156.  On 
a  de  lui  fix  livres  de  Lettres ,  & 
pîufieurs  autres  Ouvrages  curieux 
&  intéreffans.  Pierre  le  Vénérable 
Étoit  un  homme  d'un  fens  droit 
&  naturel ,  d'une  charité  rare ,  d'un 
cœur  compatiiTant.  ÎI  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fiécle ,  moins  éloquent 
que  S.  Bernard ,  mais  d'un  carac- 
tère plus  doux  ,   &  d'un  efpriî 
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plus  jufte.  Il  défendit  foR  oîfdfé* 
contre  les  écrits  de  ce  Père  ,  quî 
reprochoit  aux  religieux  de  Clu- 
ni d'être  trop  fomptueux  en  bâ- 
timens  ,  d'avoir  une  table  trop- 
peu  frugale ,  de  s'éloigner  de  quel^ 
ques  pratiques  de  la  règle  de  5. 
Benoît ,  par  exemple  de  porter  des 
culottes.  Pierre  le  Vénérable  répon- 
dit à  ces  reproches,  dont  quelques- 
uns  éîoient  minutieux,  d'une  ma- 
nière fatisfaifante.  Son  Apologie  , 
ainfi  que  fes  autres  écrits  fe  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  de  Cluni  s 
publiée  à  Paris,  en  1614,  in-fol.. 
XIV.PIERRE  LOMBARD,  apeiîé 
le  Maiîre  des  Sentences  ,  fut  nommé- 
Lombard,  parce  qu'il  étoit  de 
Novare  dans  la  Lombardie.  Il  fe. 
diffcingua  tellement  dans  l'univer- 
fité  de  Paris ,  qu'il  fut  pourvu  de 
l'évêché  de  cette  capitale.  Philippe^ 
fils  du  roi  Louis  le  Gros  ,  &  frère 
de  Louis  le  Jeune ,  refufa  cet  évê- 
ché ,  &  le  fit  donner  à  Pierre  Lom- 
bard,  fon  maîdre.  Ce  fçavant  en 
prit  poffefîion  en  1159.  Il  n'en 
jouit  pas  long-tems  ,  étant  mort 
en  II 64.  Ce  prélat  étoit  bien  ca- 
pable d'infiruire  fon  peuple  ;  fes 
exemples  foutenoient  (es  inftruc- 
tions.  Tout  le  monde  connoîtfon. 
excellent  ouvrage  des  Sentences  , 
fur  lequel  nous  avons  tant  de-' 
Commentaires,  &  fi  peu  de  bons» 
C'eft:  un  recueil  des  paiTages  des- 
Peres,  dont  il  concilie  les  con-' 
traditions  apparentes ,  à-peu-près 
comme  Gratien  i'avoit  fait  dans 
fon  Décret.  Le  dernier  compila- 
teur étoit  fans  doute  fort  inférieur 
à  Pierre  Lombard  ;  mais  celui-ci  tom- 
be dans  plufieurs  de  fes  défauts. 
Il  fourmille  de  quefiiions  inutiles; 
il  en  omet  d'eiTentielles  ;  il  ap» 
puie  fes  raifonnemens  fur  àes  fens 
figurés ,  qui  font  moins  des  preu- 
ves folides  du  dogme,  que  du  pem 
de  fagacité  de  ceux  qui  s'en  fer» 
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Tsnt.  Sa  phyiique  eft  celle  de 
fon  fiécle  -,  elle  n'entre  malheureu- 
fement  que  trop  dans  fa  théolo- 
gie. On  doit  lui  pardonner  ces  im- 
perfections ,  il  l'on  considère  que 
Pierre  v^ivoit  dans  ûn  tems  barba- 
re ,  &  qu'il  fut  le  premier  auteur 
qui  entreprit  de  réduire  la  théo- 
logie en  un  corps  entier.  Il  ell 
certain  qu'il  s'en  acquitta  avec 
afîez  d'ordre  &  de  méthode.  Son 
ouvrage  ,  dont  la  i'^  édition  efl: 
de  Venife  ,  1477  ,  in-fol. ,  eft  di- 
vifé  en  4  livres ,  &  chaque  livre 
en  pluiieurs  paragraphes.  On  trou- 
va dans  cet  ouvrage  ,  après  la 
mort  de  l'auteur,  une  propofition 
anathématifée  par  le  pape  Alexan- 
dre IIL  La  voici  :  Chrifius ,  fecun- 
diim  quod  eflhomo  ^  non  efiallquid.,. 
On  a  encore  de  Pierre  Lombard 
un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
Paris  154I1  in-fol. -,  &  un  autre 
fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  I5  37  j 
in-fol.  (  Voyez  VHi/ioire  Littéraire 
ds  la  France ,  To.  Xil.  ) 

XV.  PIERRE  DE  Celles  ,  reli- 
gieux natif  deTroyes,  s'étant  difiin- 
gué  par  fa  piété  &  par  fon  fçavoir , 
ftit  élu  abbé  de  Celles  vers  11 50, 
&  de-là  transféré  à  l'abbaye  de  S. 
Rémi  de  Reims  en  1162.  Placé  fur 
le  iiége  épifcopal  de  Chartres  en 
1182  ,  il  l'occupa  jufqu'en  Févr. 
1187 ,  année  de  fa  mort.  On  a  de 
lui  des  Lettres  ,  des  Sermons,  àts 
Traités  de  Morale,  &  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  la  Biblioth.  dis  Pères  ; 
&  recueillis  par  Dom  Ambr.  Jan- 
vier ,  Paris  1671 ,   in-4°. 

XVI.  PIERRE  CoMESTOR ,  ou 
h  Mangeur ,  né  a  Troyes  ,  fut  cha- 
noine &  doyen  de  cette  ville  , 
puis  chancelier  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris. 11  quitta  fes  bénéfices  pour  fe 
faire  chanoine-régulier  de  S.  Vic- 
tor à  Paris  »  où  il  finit  fa  vie  en 
1 198 ,  après  avoir  nommé  les  pau- 
5^res  ies  héritiers.  Nous  avons  de 
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ÏÛi  ;  I.  VHifioire  Scholafiique  ,  i486 
&  années  fuivantes,  qui  comprend 
en  abrégé  l'Hiftoire-fainte  ,  de- 
puis la  Génèfe  jufqu'aux  Aftes 
des  Apôtres.  Cet  ouvrage  eft  plus 
dogmatique  qu'hiftorique.  L'au- 
teur charge  fa  narration  de  lon- 
gues diiTertations ,  qui  renferment 
ou  des  raifonneraens  bizarres,  ou 
des  fables  ridicules.  II.  Des  Ser- 
mons ,  publiés  fous  le  nom  de  Pierre. 
de  Blois  ,  par  le  Père  Bufée  Je  fui- 
te, en  1600,  in-4".  On  fit  cette 
Epitaphe  à  Pierre  Comefior  : 

Petrus  eram  ,  quempetra  tegit  ,  dicîuf" 

que  Comefior, 
Nunc  comedor.    Vivus  docui ,  nec  cef- 

fo  docere 
Mortuus  ;  ut  dicat ,  qui  me  vida  inci- 

neratum  : 
Quod  fumus  ifiefuit^  erimus  quando' 

que  quod  hic  efi. 

On  lui  attribue  Catena  Temporum: 
C'eft  une  compilation  indigefte  de 
l'rîiftoire  univerfelle  ,  Lubeck , 
147  j ,  2  voL  in-fol.  -,  trad.  enfran- 
çois  fous  le  titre  de  Mer  des  Hifîoi- 
res,  Paris  14.88,   2  vol.  in-fol. 

XVIL  PIERRE  LE  Chantre, 
dofteur  de  l'univerfiré  ,  &  chan-- 
tre  de  l'Eglife  de  Paris  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  Vcrbum  abbrcvia- 
tum ,  fe  fit  religieux  dans  l'abbaye 
de  Long-Pont ,  où  il  mourut  vers 
II 97.  Oh  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ouvrages 
de  cet  auteur ,  en  raanufcrit.  Ce- 
lui que  nous  avons  cité,  n'efi:  pas 
toujours  exaâ:.  Il  fut  imprimé  à 
Mons  ,  en  1637  ,  in-4°. 

XVIII.  PIERRE,  dit  de  Collom- 
hario ,  étoit  évêque  d'Ofiie  vers 
le  milieu  du  xiv^  fiecle.  Il  cou- 
ronna l'empereur  Charles  I  V  k 
Rome,  en  1346,  &  fit  VHifioire  de. 
fon  Voyage  en  cette  ville.  L'auteur 
&  l'ouvrage  feroient  oubliés ,  fi  le 
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Pere  Lahhe  n'en  eût  fait  mention 
dans  fa  Bibliothèque  des  Manufcrits. 

XIX.  PIERRE  DE  Pjoitiers  , 

chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  , 
mort  l'an  1200 ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  inférés  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  ;  &  d'un  Traité  des 
Sciences  ,  imprimé  à  la  fin  àQs  Œu- 
vres de  Robert  Pullus  ,  1655  ,  in- 
fol.  Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  des  premiers  théologiens 
de  fon  fiécle. 

X  X.  PIERRE  DE  Blois  ,  fut 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  avoit 
vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  &  à  Bo- 
logne ,  il  devint  précepteur  , 
puis  fecrétaire  de  Guillaume  II y 
roi  de  Sicile.  Appelle  en  Angle- 
terre par  le  roi  Henri  II ,  il  ob- 
tint l'archidiaconé  de  Batli ,  dont 
il  fut  dépouillé  fur  la  fin  de  fes 
jours.  On  lui  donna  celui  de  Lon- 
dres i  mais  il  y  trouva  plus  d'hon- 
neur que  de  revenus.  Il  avoit  été 
auparavant  chancelier  de  Richard 
archevêque  de  Cantorberi  ,  qui 
faifoit  un  grand  cas  de  fon  méri- 
te. Cet  eftimable  écrivain  mou-' 
rut  en  Angleterre  l'an  1200.  Il 
étoit  d'un  caraftére  auilére ,  &  il 
fe  Hgnala  par  fon  zèle  pour  la 
difcipline  &  les  règles  eccléfiaf- 
îiques.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
dès  Sermons  &  d'autres  Ouvrages  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Pierre  de  Goujfainville  en  1667. 
Il  s'y  élève  avec  force  contre  les 
déréglemens  du  clergé.  Les  écri- 
vains Proteftans  Tont  fouvent  ci- 
té dans  leurs  déclamations  contre 
ce  corps.  Il  eu  certain  que  Pierre 
en  parle  avec  une  liberté  qui  n'au- 
roit  pas  été  foufferte  dans  ce  fié- 
cle.  Son  ftyle  eft  coupé  &  fenten- 
tieux  ,  plein  d^antithèfes  &  de 
jeux  de  mots. 

XXÎ4,PIERRE- ALPHONSE  , 
Juif  Portugais ,  converti  à  la  Foi 
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dans  le  xîi*  fiécle  ,  prouva  qiïé 
fa  converfion  étoit  fincére  ;  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  ordinaire 
chez  cette  nation.  La  BibUothè- 
que  des  Pères  offre  de  cet  au- 
teur un  Dialogue  contre  les  Juifs  , 
qui  renferme  les  motifs  de  fa 
converfion ,  &  d'affez  fortes  rai- 
fons  à  fes  anciens  confrères  pour 
fiiivre  fon  exemple. 

XXII.  PIERRE  NOLASQUE, 
(St)  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Merci  pour  la  rédemption  à^s 
Captifs  ,  naquit  vers  1189  dans 
le  Lauragais  ,  au  diocèfe  de  St- 
Papoul  en  Languedoc.  Ses  parens 
étoient  nobles.  Il  s'attacha  dans 
fa  jeuneffe  à  Simon  de  Montfort , 
qui  le  mit  auprès  de  Jacques  roi 
d'Aragon.  Son  efprit  &  fa  vertu 
lui  acquirent  les  bonnes  -  grâces 
de  ce  prince.  Pierre  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  lui ,  pour  établir 
un  ordre  Religieux  militaire,  dçf- 
tiné  à  brifer  les  fers  des  Chré- 
tiens captifs  chez  les  Mufulmans. 
Ce  fut  le  10  Août  1223  ,  &  non 
1218  ,  que  fe  forma  cette  fociété 
refpedlable.  Pierre  Nolafque ,  qui 
l'inftitua  étant  laïque  ,  voulut  que 
les  obligations  de  fes  chevaliers 
ne  fuffent  pas  moindres  que  cel- 
les des  religieux  de  choeur.  Après 
avoir  donné  la  première  forme  à 
fon  ordre  ,  il  réunit  l'ofHce  de 
Rédempteur  à  celui  de  Supérieur- 
général.  On  allure  que  , -dans  les 
deux  preoîiéres  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valen- 
ce &  de  Grenade  ,  il  retira  400 
captifs  des  mains  des  Infidèles.  Il 
paffa  enfuite  en  Afrique  ,  &  y 
e0uya  beaucoup  de  traverfes.  En- 
fin ,\  après  avoir  vécu  7  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus ,  il  mourut  faintement  la  nuit 
de  Noël,  en  1256  ou  1258,  à  67 
ans.  5.  Louis  faifoit  un  cas  parti-» 
culier  de  ce  faint  fondateur,  ô£ 
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f  honora  de  plufieurs  Lettres.  Pier- 
re s'étoit  aflbcié  dans  Finftitution 
de  fon  ordre  avec  Raymond  de 
Pegnafort  ;  &  ce  fut  conjointement 
avec  ce  faint ,  qu'il  donna  à  fes 
religieux  l'habit  que  nous  leur 
voyons  encore  aujourd'hui. 

XXIII.  PIERRE,  moine  de 
Vaux-de-Cernai,  ordre  de  Citeaux, 
au  diocèfe  de  Paris ,  dans  le  xiii* 
fiécle,  accompagna  en  Languedoc 
Gui  fon  abbé  ,  un  des  douze  que 
le  pape  Innocent  IV  nomma  pour 
aller  combattre  les  Albigeois.  Il 
fut  témoin  oculaire  des  événe- 
mens  de  cette  guerre ,  dont  il  a 
écrit  VHifioire.  Elle  eft  curieufe  & 
intéreffante  ;  mais  on  peut  repro- 
cher à  l'auteur  d'exagérer  les  dé- 
réglemens  des  Hérétiques ,  &  de 
ne  rendre  pas  affez  de  juftice  à 
leurs  vertus.  Cette  Kiftoire  a  été 
imprimée  à  Troyes  en  1615 ,  in- 
8%  &  dans  la  Bibliothèque  de  Ci- 
.  teaux  de  Dom  TiJJïcr.  Arnaud  Sor- 
hln.  Tavoit  traduite  de  latin  en 
françois  ,  à  Paris ,  1569. 

XXIV.  PIERRE  d'Alcantara, 
(St)  né  en  1499  a  Alcantara  ,  du 

^  gouverneur  de  cette  ville  ,  entra 
dansl'ordre  de  5.  François ,  dont  il 
•  fut  provincial  en  15  38  &  en  1-542. 
Le  deiir  d'une  plus  grande  per- 
feftion  le  fit  retirer  fur  la  mon- 
tagne d'Arabibida  en  Portugal;  il 
y  établit  une  Réforme  ,  qui  fut 
approuvée  en  1554  par  Jules  III. 
Ce  Saint  mourut  en  i')6i.  Clément 
IX  le  canonifa. 

XXV.  PIERRE  MARTYR  ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  Vermi- 
&LI ,  naquit  à  Florence  en  1500  , 
&  entra  chez  les  chanoines-régu- 
liers de  S.  Auguflin.  Ses  fermons 
&  fon  fçavoir  lui  iîrent  un  nom 
en  Italie  -,  mais  la  ledlure  de  Zuin- 
gle  &  de  Bucer  le  jetta  dans  l'hé- 
réfîe;  Comme  il  dogmatifoit  dans 
des  maifons  partisuliéres  à  Naplss, 
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il  fut  fur  le  point  d'être  arrêté. 
Il  fe  retira  à  Lucques,  &  y  per- 
vertit plufieurs  fçavans,  avec  leÇ' 
quels  il  prit  la  réfolution  de  paf- 
fer  chez  les  Hérétiques.  Il  emme- 
na avec  lui  Bernardin  Ochin  ,  gé- 
néral des  Capucins ,  &  fe  rendit  à 
Zurich  ,  puis  à  Bàle  ,  &  enfuite  à 
Strasbourg  ,  où  il  époufa  une  jeu 
ne  reiigieufe.  Sa  réputation  le  fit 
appeller  en  Angleterre  ,  où  il 
alla  avec  fa  femme  en  1547.  Il  y 
obtint  une  chaire  de  théologie 
dans  l'univeriité  d'Oxford  -,  mais 
la  reine  Marie  ,  ayant  fuccédé  à 
Edouard  en  1553  ,  le  chaffa  de  fes 
états  avec  les  autres  Hérétiques. 
Pierre  vint  alors  à  Ausbourg ,  d'où 
il  alla  enfuite  à  Zurich  ,  où  il 
moiirut  en  1562  ,  auffi  détefté  par 
les  Calviniftes  que  par  les  Catho- 
liques. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  ^prefque  tous  réu- 
nis fous  le  titre  de  Zoci  communes 
theologici ,  1624,  3  vol.  in-fol.  II 
en  compofa  la  plus  grande  partie 
pour  foutenir  fes  erreurs  -,  elles 
lui  étoient  communes  avec  les 
Calviniftes.  Il  faut  pourtant  en 
excepter  fon  opinion  fur  l'Eucha- 
riftie,  fur  laquelle  il  alloit  plus 
loin  qu'eux  ;  car  non  feulement 
il  foutenoit  que  Jésus -Christ 
n  étoit  pas  corporelUment  dans  le  Sa- 
crement de  V Autel  ^  mais  même  quon 
m  pouvait  pas  dire  qu  il  y  fût  réelle- 
ment. II  nous  reflre  encore  de  cet 
apoftat  un  Recueil  de  Lettres  en 
latin ,  imprimées  avec  quelques 
Ouvrages  de  Ferdinand  de  Pulgar, 
par  Elievir  y  1670,  in-fol. 

PIERRE,  (La)  Voye^  Maile- 

RGT. 

PIERRE ,  Voy.  Paschal  ir. 
PIERRE  de  HoNESTis  ,  Voyez 

HONESTIS. 

PIERRE  DE  Navarre  ,  Voyer^ 

Navarre. 
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XXVT.  PIERRE  ,  (Corneille 
de  la  )  Cornélius  à  Lapide ,  né  dans 
ie  pays  de  Liège  ,  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  &  s'y  con- 
facra  à  l'étude  des  langues  ,  des 
belles-lettres  ,  &  fur-tout  à  celle 
de  l'Ecriture-fainte.  Après  avoir 
profeiTé  avec  fuccès  à  Louvain  & 
à  R.ome ,  il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1637  ,  âgé  de  71 
ans.  Nous  avons  de  lui  dix  volu- 
rnes  de  Commentaires  fur  VEcriturc 
fainte.  Ce  ne  font  proprement 
que  des  compilations  informes.  Cor- 
neille de  la  Fierre  ,  déntié  de  goût 
&  de  jugement ,  allonge  ce  qu'il 
faudroit  raccourcir,&  abrège  ce  qui 
demanderoit  de  l'étendue.  On  ef- 
time  cependant,  plus  que  le  refte 
de  {es  Commentaires  ,  ce  qui  re- 
garde le  Pentateuque  &  les  Epitres 
de  S,  Paul.  La  meilleure  édition 
du  corps  complet  de  fes  Commen- 
taires ed  celle  d'Anvers  ,  1681  & 
années  fuivantes  ,  10  vol.  in-fol. 

XXVII.  PIERRE  DE  St-Ro- 
MUALD  ,  (Pierre  Guillebaud  )  né 
à  Angoulême  en  1585  ,  fut  d'a- 
bord chanoine  d'Angoulême ,  puis 
Feuillant  ,  &  mourut  en  1667  ,  à 
Si  ans.  C'étoit  un  bon  homme  , 
dont  la  mémoire  étoit  vafte  &  le 
jugement  très  -  borné.  Ses  livres 
font  un  mélange  de  bon  &  de  mau- 
vais ,  ramaffé  fans  choix  de  côté  & 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  &  d'exprelîions  gothi- 
ques. Sa  critique  eft  toujours  en 
défaut ,  &  les  faits  les  plus  extraor- 
dinaires &  les  moins  vraifembla- 
bles ,  font  ceux  qu'il  rapporte  de 
préférence.  On  a  de  lui  :  I.  Un  re- 
cueil à'Epitapkes  ,  2  vol.  in-12.  lï. 
Le  Tréfor  chronologique,  ^658,5  v.  in- 
fol.  ni.  U' Abrégé  en  3  vol.  in-12. 
1660  ,  bon  pour  la  date  des  faits 
arrivés  ce  fon  tems.  IV.  La  Chro' 
nique  d'Adhemar  ,  avec  une  conti- 
nuation ,  i6j2  ,  z  vol.iii'i2,  qui 
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fut  cenfurée  par  l'archevêque  de 
Paris  en  1633.  La  Cenfure  fut  fup- 
primée  par  arrêt  du  parlement. 

XXVIIL  PIERRE  DE  St- 
Louis  ,  (le  Père)  dont  le  nom.  de 
famille  étoit  Barthélemi ,  naquit  à 
Valréas  dans  le  diocèfe  de  Vai- 
fon  en  1626.  Devenu  amoureux  , 
à  l'âge  de  18  ans  ,  d'une  demoi- 
felle  nommée  MagdeVcne  ,  il  eut  la 
douleur  de  fe  la  voir  enlever  par 
la  petite  vérole,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  l'époufer.  Sa 
m.élancolie  ,  après  une  telle  perte, 
luiinfpira  ledeffein  de  fe  faire  Do- 
minicain. Mais  fe  rappçllant  que  fa 
chère  Magdeléne  lui  avoir  fait  pré- 
fent  d'un  Scapulaire  quelques  jours 
avant  fa  mort  ,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  lui  perfuader  que 
Dieu  vouloir  qu'il  fût  Carme.  II 
embraffadonc  cette  profefîion.  Le 
Père  Pierre  étoit  né  avec  quelque 
goût  pour  la  poëfie  ;  il  la  cultiva 
dans  fon  nouvel  état.  Pour  fanc- 
tifîer  fon  travail  ,  il  forma  le  def^- 
fein  de  chanter  dans  unPoëme  les 
adlions  de  quelque  Saint  ,  ou  de 
quelque  Sainte.  Il  balança  long- 
tems  entre  Elie  ,  qu'il  regardoit  ju- 
dicieufement  comme  le  fondateur 
de  fon  ordre  ,  &  la  Magdeléne  , 
patrone  de  fon  ancienne  maitref- 
fe.  Enfin,  les  reproches  que  lui  fit 
dans  un  fonge  fon  ancienne  Mag- 
deléne ,  le  déterminèrent  à  célébrer 
cette  Sainte.  Il  entreprit  une  ef- 
pèce  de  Pcëme  héroïque  ,  qui  lui 
coûta  cinq  ans  de  veilles.  Dès  que 
ce  bel  ouvrage  fat  achevé  ,  il  fe 
rendit  à  Lyon  ,  où ,  après  quelques 
traverfes  ,  il  vint  à  bout  de  le 
faire  imprimer  fous  ce  titre  :  La. 
Magdeléne  au  dcfert  de  la  Sainte  Bau- 
me eh  Provence  ,  Poème  fpirituel  & 
Chrétien  en  XII  livres  Ce  Poëme  , 
chef-d'œuvre  de  pieufe  extravagance  , 
félon  l'expreffion  de  la  Monnaie  , 
jouit  de  l'honneur  d'une  féconde 
édi« 
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édition.  Le  Fera  de  St-Loms  ne 
vit  pas  cette  efpèce  de  triomphe 
de  fa  Magdelène  ;  il  étoit  mort  d'u- 
iie.hydropifie  de  poitrine  queique 
tems  auparavant.  C'étoit  un  de  ces 
hommes  qui,  fuivant  i'expreffion 
d'un  auteur  ,  ont  l'efprit  froid  &îa 
tête  chaude.  Son  ouvrage  étoit  de- 
venu fort  rare.  La  Monnaye  le  fie 
réimprimer  dans  fon  recueil  de  Piè- 
ces ckoijtes.  Le  Père  de  St-Louis 
avoit  achevé  avant  fa  mort  un  au- 
tre Poïmc  furie  prophète  Elic^  & 
il  lui  avoit  donné  pour  titre  VE- 
Uadc.  La  refîemblance  de  ce  nora 
avec  celui  à'Iliade  ,  lui  paroiiToit 
d'un  heureu3î  augure  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  Poëme;  mais  il  n'a  point 
paru  :.  les  Carmes  eurent  la  pru- 
dence de  le  fupprimer.  Ce  rimail- 
leur étoit  aufîi  le  plus  grand  fai- 
feur  d'Anagrammes  de  fon  tems. 
Il  avoit  anagrammatifé  les  noms 
de  tous  les  papes  ,  des  empereurs, 
des  rois  de  France  ,  des  généraux 
de  fon  ordre  ,  &  de  prefque  tous 
les  Saints.  Il  avoit  la  fimplicité  de 
croire  que  la  deftinée  des  hom- 
mes étoit  marquée  dans  leurs  noms, 
êc  il  citoit  le  fien  en  preuve.  Il 
avoit  trouvé  dans  ces  deux  mots 
Ludovtcus  Barthélemi  ,  cette  Ana- 
gramme ,  Carmelo  fe  devovct  \  &  en 
françois  ,  //  cfl.  du  Carmd. 

PIERRE  DE  Bruys  ,  Voyei 
Bruys. 

PIERRE  D'OSMA ,  Voy.  OSMA. 

PIERRE  DE  LuxESîE our^G , 
Voyei  Luxembourg. 

PIERRE,  (Euftachede  St- ) 
&  l'Abbé  de  St-)  V.  Saint-Pierre, 
n°  I  &  II. 

PIET  ,  (  Baudouin  Vander  )  né 
à  Gand  en  1546  ,  d'une  famille 
patricienne  ,  fut  ,  à  la  nallTance 
de  l'univerfité  de  Douai  ,  le  pre- 
mier qui  eut  le  titre  de  bachelier, 
li  devint  dodteur ,  puis  profeiTeur 
en  droit  à  Douai  ,  &  remplit  cette 
Tome  V, 
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place  avec  diftindiion.  Le  Confeiî 
de  Malines  le  nomma  pîuueurs 
fois  pour  être  un  de  fes  mem.bres; 
mais  Piet  refafa  conftamment  cet 
honneur  ,  aimant  mieux  former  des 
juges  lui-même.  îl  fut  l'oracle  des 
grands  &  du  peuple  ,  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  à  Douai  en  1609, 
à  63  ans.  Sa  profonde  érudition, 
étoit  appuyée  fur  un  jugement  très- 
folide.  Les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  ,  font  ;  L 
De  Fruclihus.  II.  De  duobus  reh,  iïî« 
De  Emptione  &  venditione.  IV.  De 
Pignoribus  &  hypothecis.  V.  Refpon° 
fa  Jurls  ,  Jzve  Confilia. 
I.  PIETRO  COSIMO  ,  Voy.  Co- 

SIMO. 

II.  PIETRO  DELLA  Trânces^. 
CA  ,  peintre  ,  natif  de  l^lorence  , 
mort  en  1443,  ^^^  long-tems  em- 
ployé par  le  pap;i  Nicolas  F  à  pein- 
dre dans  le  Vatican.  Il  réuffiiToic 
à  faire  des  portraits  -,  mais  fon  goût 
dominant  étoit  pour  les  fujets  de 
nuit  &  les  combats.  Qa  a  de  lui 
des  ouvrages  fur  l'Arithmétique 
&  fur  la  Géométrie. 

III.  PIETRO  LONGO  ,  Voyei 
Aarsens. 

IV.  PIETRO  Di  Pétri  ,  habile 
peintre  ,  mort  à  Rome  Çà  patrie 
en  1716  ,  à  45  ans  ,  excelioit  fur- 
tout  dans  le  defiin.  Il  iraitoit  très- 
exa6lement  les  originaux.  Touc 
ce  qui  eft  forti  de  fes  mains  ,  eft 
efLimé  deè  connoiffeurs. 

PIETRO  DE  CoRTONE  ,  Voyc^ 
Beretin. 

PIETRO  RICCIO  ,  Voyei  Cri- 
NiTU s  (  Pierre  ). 

PIGANIOL  DE  LA  Force, 
(  Jean  Aymar  de  )  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  noble  ,  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  géographie 
&  à  l'Hiitoire  de  France.  Pour  fe 
perfeârionner  dans  cette  étude ,  il 
fit  plufieurs  voyages  en  différen- 
tes provinces,  Il  rapporta  de  fes 
Ce 
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courfes  des  obfervatlons  impor- 
tantes fur  l'hiftoire  naturelle  ,  fur 
le  commerce ,  &  fur  îe  gouver- 
nement civil  &  eccléliaftique  de 
chaque  province.  Elles  lui  fervi- 
ren?  be-^ucoup  pour  corapofer  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Les  principp.ox  font  :  I.  Une  Dcf- 
iription  hifiorique  &  géographique  de 
la  France  ,  dont  la  plus  ample  èài- 
tion  ef^,  de  1753  »  ^^  ^5  "^o^-  ^^" 
iz.  C'elHe  meilleur  des  ouvrages 
qui  ait  paru  jufqu'ici  fur  cette  ma- 
tière ,  quoiqu'il  renferme  encore 
lin  grand  nombre  d'inexaftitudes 
&  même  de  bévues.  II.  Defcrip- 
îion  de  Taris  ^  en  10  vol.  in- 12: 
ouvrage  inflruclif  ,  curieux  ,  in- 
téreiTsnt,  &  beaucoup  plus  parfait 
que  la  Defcriptionde  Germain  Bri- 
es. Il  eu  d'ailleurs  écrit  avec  une 
élégante  {implicite.  Il  en  donna  un 
Abrégé  en  2  vol.  in- 12.  III.  Def- 
cription  du  Château  &  Parc  de  Vcr- 
failles,  de  Marly  ,  &c.  en  2  vol.  in- 
12.  Elle  efl  agréable  &  affez  bien 
faite.  IV.  Voyage  de  France  ,  2  voî, 
in- 12.  Figaniol  a  auili  travaillé  , 
avec  i'abbé  Nadal  ,  au  Journal  de 
Trévoux.  11  mourut  à  Paris  eniy  ^  j  , 
à  80  ans.  Ce  fçavant  étoit  auffi 
recommandable  par  fes  mœurs  que 
par  fes  talens. 

I.  PIGHIUS  ,  (Albert) natif  de 
Campen  ,  étudia    à  Louvain  &  à 
Cologne ,  &  prit  dans  la  première 
univerfité  le  titre  de  bachelier  ,  & 
dans  la  ieconde  celui  de  dotleur. 
Il  étoit  profondément  verfé  dans 
les  mathématiques  ,  dans  les  ma- 
tières de  théologie  ,  d'antiquité  & 
de  littérature.  Il  lignala  fon  zèle 
pour  la  Foi   par  plufieurs  ouvra- 
ges contre    Luther  ,  Melanchthon  , 
Bucer  &    Calvin.  Adrien   VI  &   Iq.S 
papes  (uivans  lui  donnèrent  fou- 
vent  des  marques  de  leur  eftime. 
Il  mourut  en  1542  ,  àUtrecht,  où 
il  étoit  prévôt  ds  l'égUfe  de  5, 
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Jean'ÈapùJîc.  On  a  de  lui  un  gi'aniî 
nombre  d'ouvrages..  Le  plus  con- 
fidèrabie  eft  intitulé  :  Affertio  Hie^ 
rarchitz  EccLefiafticcc  ,  Cologne  1 5  72., 
in-fol. Son  ftyle  n'eft  ni  auffi  pur, 
ni  aulîi  élégant  que  celui  de  Sado- 
lu  &  des  autres  Cicéronims  ;  mais 
il  efi:  moins  barbare  que  celui  des 
fcholaitiques  &  des  ccntroverfif- 
tes  de  fon  teras.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  De  gratta  &  libéra  ho- 
minis  arbitrio  ^  Cologne  15  42,  in- 
fol.  peu  exact.  Pigki-.is  fait  paroî- 
tre  dans  tous  fes  écrits  une  pré- 
vention aveugle  pour  les  opinions 
les  plus  infoutenablcs  des  Ultra- 
montains  ;  &  il  n'eil  guères  plus 
exempt  de  préjugés  dans  les  quef- 
tions  où  il  ne  s'agit  point  des  in- 
térêts perfonnels  de  la  cour  de 
Rome.  Il  compofa  aufîi  plufieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  &  il 
éclairoit  la  théorie  par  la  pratique. 
Il  excelioit  à  conftruire  les  Sphè- 
res armiliaires. 

lî.  PIGHIUS,  (Etienne  Vi- 
nand  )  natif  de  Campen  ,  s'atta- 
cha au  cardinal  de  Granvelle,  dont 
il  fut  fecrétaire  pendant  14  ans. 
Dans  la  fuite  il  fe  fit  chanoine- 
régulier  ,  &  mourut  en  1604  ,  à 
84  ans.  On  a  de  lui  les  Annales  de. 
la  ville  de  Rome,  Anvers  161 5  ,  5 
tomes  in-fol.  &  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition.  Il  étoit  neveu 
du  précédent. 

PIGMALION ,  Voyei  Pygmal. 

PIGNA,  (  Jean-baptiHe)  né 
dans  îe  Ferrarois  au  commence- 
ment du  xvï^  fiécle  ,  mérita  la  pro- 
tedion  de  fes  fouverains  par  (es 
talens  &  {qs  ouvrages.  Il  fut  à  la 
fois  bon  grammairien  ,  littérateur» 
&  hiflorien.  On  lui  doit  divers  li- 
vres de  politique  &  d^hiftoire  :  I. 
//  Principe  ,  Venife  1 561 ,  in.8°.  IL 
IlDuello  nel  quale  fi  traita  delConO'^ 
nore  e  dell'ordi'ie  délia  Cavaleria  , 
I  j  54  ,  in-4%  m.  Hifioria  du  Prin-< 
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eicimée  &  peu  commune.  IV.  Ro- 
man\L  ne.  quaii  ddla  Poëfia  e  délia 
-pita  ff'Arioiio  fi  trauu  ,  Venue  , 
15  54  »  m-4^ 

PIGNORIUS,  (Laurent)  né  à 
Padoue  en  15 71  ,  devint:  curé  de 
(5,  Laurent  de  cette  ville  ,  puis  cha- 
noine de  Trevifi  ,  où  il  mourut 
de  la  pefie  en  1631.  Ce  lirtéra- 
teur  avoit  dreiTé  une  belle  biblio- 
thèque &  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles ,  qui  lui  fervirent  dans  la 
compofltion  de  fes  fçavans  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
Servis  ,  &  eorum  apud  Veteres  mi- 
nifieriis  ,  in-4°.  II.  Caracîeres  Egyp- 
tii  ,  in-4°.  1669.  IV.  Origini  de  Fa- 
doua ,  1625  ,  ïïi-A.".  &  plufieurs  au- 
tres ouvrages  pleins  de  profon- 
des recherches.  Pignorius  avoit  un 
amour  vif  &  confiant  pour  l'étu- 
de. Les  hommes  les  plus  fçavans 
de  fon  liécle  fe  firent  honneur  d'ê- 
tre en  relation  avec  lui. 

PIGRAY  ,  (  Pierre  )  chirurgien 
ordinaire  du  roi  ,  né  à  Pans  ,  fe 
diflingua  dans  l'exercice  de  fon 
art  ,  tant  dans  la  capitale  ,  qu'à  la 
fuite  des  armées  ,  fous  les  règnes 
de  Henri  IV  &  de  Louis  XIIL  li 
fut  difcipîe  &  rival  du  célèbre  Am- 
hroije  Paré  •■,  mais  leur  émulation 
ne  fit  que  reiTerrer  les  nœuds  de 
leur  amitié  &  de  leur  eftime  ré- 
ciproque. Ils  s'éciairérent  l'un 
l'autre  ,  &  perfeâ:ionnérent  leur 
art  fans  jaloufie  &  fans  s'obfcur- 
cir.  Pigray  a  donné  en  françois 
un  Abrégé  de  Chirurgie  très-eftimé, 
que  l'on  a  joint  aux  (Euvres  de 
Paré.  L'ordre  &  la  netteté  y  con- 
duifent  l'efprit  ;  partout  les  pré- 
ceptes y  nsiiTent  Iqs  Uns  des  au- 
tres. On  peut  dire  que  cet  ouvra- 
ge eil  fort  court  &  fort  vai^e ,  qu'il 
renferme  laChirurgie  la  plus  éten- 
due &  la  plus  épurée*  Pi§ray  mou- 
rut en  1613, 
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PIKARSKI  ,  (  Michel  de  )'  ri- 
che feigneurde  Pologne, eut  l'ef- 
prit  foible  ,  &  le  roi  Sigifmond  111 
lui  donna  des  curateurs  -,  mais  il 
en  fut  il  choqué  ,  qu'il  réfolut  d© 
tuer  ce  prince.  Il  prit  le  tems  que 
le  roi  devoit  aller  à  l'Eglile  pour 
commencer  la  diète  :  (  c'étoit  le  1 5 
Novembre  1620,  )  Il  fe  cacha  der- 
rière la  porte  ,  ôf  quand  le  roi 
vint  à  paffer  ,  il  lui  déchargea  fur 
la  tête  deux  coups  de  hache  d'ar- 
mes, qui  le  firent  tomber  à  terre. 
On  lui  donna  auffi-tôt  laquefiion, 
pour  l'obliger  à  découvrir  ceus 
qui  l'avoient  porté  à  ce  forfait. 
Mais  il  ne  nom.ma  perfonne ,  & 
dît  beaucoup  d'extravagances  ,  ne 
fe  plaignant  que  de  la  foibleffe  de 
fon  bras.  On  le  tenailla  ,  &  après 
lui  avoir  coupé  toutes  les  jointu- 
res des  doigts  .'une  après  l'autre, 
&  enfuite  la  main  droite ,  on  l'é- 
cartela.  On  brûla  toutes  les  pièces 
de  fon  corps,  on  en  jetta  les  cen^ 
dres  dans  la  Viftule  ,  &  l'on  rafa 
fon   château. 

PILARINO  ,  (Jacques)  né 
dans  l'iile  de  Céphalonie  ^  doc- 
teur en  médecine  àPadoue,  exer- 
ça cette  fcience  auprès  de  divers 
princes  en  Valachie  ,  en  Mofco- 
vie  ,  &c.  il  fut  confui  à  Smyrne , 
&  mourut  à  Padoue  ,  en  171 S  ,  âgé 
de  59  ans.  On  a  de  lui  :  ï.  Un. Trai- 
té latin  de  V Inoculation  de  la  petite 
Vérole ,  Venife  171 5  ,  in-12.  IL  La. 
Medicina  di  fefa.,  contre/.  Gaiola  ^ 
1717  ,  in-12.  Ces  écrits  font  cu- 
•  rieux  &  inilruftifs. 

P I L  A  T  E  ,  (  Pondus  Pilatiis  ,  ) 
gouverneur  de  la  Judée  ,  comman- 
da dans  cette  province  pendant 
dix  ans  fous  Tibère.  L'hifiorien  /c- 
fevke  le  peint  comme  un  homme 
emporté  &  avide.  Ce  fut  lui  à  qui 
les  Juifs  menèrent  Jesus-Ci-îrist, 
pour  le  prier  d'exécuter  le  juge- 
ment de  mort  qu'ils  avoient  porté 
Ce  ij 
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contre  lui.  Le  gouverneur  efîaya 
de  le  fauver  ,  &  pour  fléchir  la 
colère  des  Juifs  par  quelque  fatis- 
fafticn  ,  il  fit  cruelleraent  fouet- 
ter le  Sauveur.  Mais  la  rage  de 
fes  ennemis  n'étant  pas  affouvie , 
P'date  effaya  de  proiîter  de  la  fête 
de  Pàque  pour  le  délivrer.  Il  vou- 
lut même  fe  difpenfer  de  pronon- 
cer le  dernier  jugement  contre  lui, 
en  le  renvoyant  à  Hérode ,  roi  de 
Galilée.  Lorfqu'il  vit  que  les  Juifs 
ne  fe  rendoient  point ,  ôc  qu'ils 
le  menaçoient  même  de  la  colère 
d'e  Céfar ,  il  livra  J.  C.  aux  bour- 
reaux ,  qui  le  crucifièrent.  Environ 
un  an  après  la  mort  du  Sauveur  , 
Filatc  prit  l'argent  du  facré  tréfor  , 
pour  faire  travailler  à  un  Aque- 
duc. Le  peuple  fe  fouleva  contre 
lui  ,  &  le  gouverneur  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  appaifer 
ia  fèdition.  Il  exerça  des  cruautés 
encore  plus  îicrribles  contre  les 
habitans  de  Samarie,  qui  s'en  plai- 
gnirent à  Tibère.  Ce  prince  l'en- 
voya en  exil  près  de  Vienne  en 
Dauphiné  ,  où  il  fe  tua  de  défef- 
polr  deux  ans  après.  Nous  avons 
îbus  fon  nom  une  Lettre  à  Tibère , 
dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
des  miracles  &  de  la  réfurredtion 
de  J.  C.  j  mais  c'eix  une  pieufe  im- 
pofiure.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Tréfor  admirable  ds  la 
Sentence  c?ePonce-Pilate  contre  J.C., 
trouvée  écrite  fur  parchemin  en  lettres 
hébraïques  dans  la  ville  d'Aquila. 
Cette  pièce  fuppoièe  fut  traduite 
de  l'italien  en  françois,&  imprimée 
à  Paris  en  1581  ,  in-S". 

PILATUS  ,  Foyci  Leoîttius. 

PILES,  (  Roger  de  )  peintre  , 
îiéàClsmecy  en  1635  ,  ètoit  d'une 
famille  diftinguée  dans  le  Niver- 
nois.  îl  étudia  d'abord  en  Sorbon- 
ne  ;  m.ais  un  goût  particulier  pour 
la  peinture  l'engagea  à  fe  mettre 
de  bonne  heure  fous  ia  difcipUne 
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de  frère  Luc  ,Récollet.  Ménage,  înf- 
truit  de  fon  mérite ,  le  fit  entrer 
chez  le  préiident ^rae/or  en  1662  , 
pour  avoir  foin  de  l'éducation  de 
fon  fils.  De  Piles  'n'étoit  pas  feu- 
lement un  homme  fçavant  -,  mais 
il  avoit  encore  un  goût  fin  &  dé- 
licat ,  qu'il  fçut  infpirer  à  fon  il- 
lufire  difciple.  Le  jeune  Amelot  fit 
un  voyage  en  Italie  avec  de  Piles  , 
qui  eut  occafion  pour  lors  de  fa- 
tisfaire  fon  amour  pour  les  beaux- 
arts.  De  retour  en  France  ,  notre 
auteur  publia  quelques  Traités  fur 
la  Peinture,  qui  le  firent  efi:imer& 
rechercher  des  célèbres  artiftes  & 
des  amateurs.  Son  élève  ayant  été 
nommé  ambalTadeur  du  roi  à  Ve- 
nife ,  de  Piles  le  fuivit  en  qualité 
de  fecrétaire  d'ambaffade.  Il  l'ac- 
compagna encore  à  Lisbonne  en 
1685  ,  &  en  SuiiTe  en  16S9  ,  &  il 
fut  chargé  de  porter  au  roi  le  trai- 
té de  neutralité  que  l'ambaffadeur 
avoit  conclu  avec  les  13  Cantons, 
Trois  ans  après, Zowvoij-  l'envoya 
à  la  Haye  comme  amateur  de  ta- 
bleaux -,  mais  en  exTet ,  pour  agir 
fecrettement  avec  les  perfonnes 
qui  fouhaitoient  la  paix.  Il  fut  dé- 
couvert &  retenu  prifonnier  par 
ordre  de  l'Etat.  Ce  fut  dans  fa  cap- 
tivité qu'il  s'occupa  à  corapofer  les 
Vies  des  Peintres.  A  fon  retour  en 
France,  le  roi  lui  donna  une  pen- 
ficn.  Il  voulut  fuivre  encore  AfTze- 
lot  ,  nommé  en  1705  ambafîadeur 
à  Madrid;  mais  fa  raauvaife  fanté 
le  força  de  quitter  l'Efpagne.  11 
mourut  en  1709  ,  à  74  ans.  De  Piles 
avoit  les  qualités  qui  font  aimer 
&  eftimer  ;  fon  efprit  ètoit  métho- 
dique ,  fon  cœur  fenfible  ,  fon  ca- 
ractère fimple.  Il  étoit  bon  ami , 
fidèle  &  difcret.  Ces  qualités 
avoient  pour  bafe  un  grand  fonds 
de  religion.  II  fut  honoré  du  titre 
de  confeillcr-amateur  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  &  de„  fcuîpture. 
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Ses  occupations  ne  lui  permirent 
peint  de  s'adonner  entièrement  à 
la  peinture;  mais  il  s'étoit  fait  des 
principes  qui  fuppléoient,  en  quel- 
que forte,  à  l'ufage  qui  lui  man- 
quoit.  Son  admiration  pour  les  ta- 
bleauîi  de  Rubcns  étoit  extrême. 
li  reiiembloit  à  ce  peintre  par  fon 
enthoufiafme  pour  fon  art ,  &  par 
un  efpriî  capable  d'affaires.  Il  avoit 
une  grande  intelligence  du  colo- 
ris &  du  clair  -  obfcur -,'11  imitoit 
parfaitement  les  objets  qu'il  vou- 
loit  rendre.  On  a  de  lui  des  Por- 
traits eftimés.  II  a  peint ,  entr'au- 
tres  perfonnes  ,  Defpréaux  &  r^Iad' 
Dacier.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Un 
Abrégé  d'Anatomie ,  accommodé  aux 
Arts  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  pu- 
blié fous  le  nom  de  Tortehat ,  1667 , 
in-foi.  lî.  Cor.verfaîion  fur  la  con- 
noi£ancede  la  Peinture  ,  1677,  in-i2. 
III.  DiJferîa.tion  fur  les  Ouvrages  des 
plus  fameux  Peintres  ^  in-l2  ,  1681. 
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IV.  Les  premiers  El 


de  la  Pe 


turc  pratique  1684  ,  in-l2.  V.  Tra- 
duclioTi  du  Poème  de  du  Frefnoy , 
cvec  desRemarques  ,  1684,  in-l2.  VL 
Ahrégc  de  la  Vie  des  Peintres  ^  1715  , 
in-i2.  VII.  Cours  de  Peinture  par 
principes,  170S,  in-i2.Tou5  ces  ou- 
vrages font  écrits  avec  beaucoup 
de  netteté. 

P  ï  L  L  A  D  E ,  (  Laurent  )  né  en 
Lorraine  dans  le  xvi^  fiécle,  ob- 
tint un  canonicat  à  Saint-Dié ,  & 
s'^mufa  à  la  poëfle.  Dom  C:ilmet  dé- 
terra un  de  fes  Poëmcs  ,  qu'il  plaça 
dans  fa  Bibliothèque  de  Lorraine.  Il 
roule  lur  la  guerre  des  payfans 
d'Alface  ,  &  peut  fervir  plutôt  à 
inftruire  fur  quelques  événemens 
<îe  cette  guerre ,  qu'à  prouver  le 
goût   de  l'auteur. 

PILON  ,  (Germain)  fcuîpteur 
6c  architedte  de  Paris  ,  originaire 
du  Maine,  mort  vers  l'an  i6c8  ,  fut 
un  de  ces  hommes  rares  ,  deili- 
Rês  a  tirer  les  arts  4ês  téaèbrss 


de  la  barbarie  ,  &  a  porter  dans 
leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau. 
Il  efl  le  premier  fcuîpteur  qui  ait 
fupérieureraent  rendu  le  caractè- 
re des  étoffes.  On  voit  plusieurs 
de  fes  ouvrages  à  Paris  ,  qui  font 
les  délices  des  curieux.  Il  y  a  dans 
le  ciojtre  àts  grands  -  Augufdns , 
un  S.  François ,  que  ce  fcuîpteur 
svoît  fait  en  terre  cuite  ,  pour 
l'exécuter  enfuite  en  marbre.  L'é- 
glife  de  Ste  Catherine  ,  la  Ste  Cha- 
pelle, 5.  (;erv^ij ,  l'Eglife  des  Re- 
ligieux Picpus  ,  celle  des  Célef- 
tins  ,  S.  Etienne  du  Mont  ,  font 
ornés  de  pluileurs  morceaux  dé 
fculpture  admirables  ,  eu  égard  au 
tems  où  ils  ont  été  produits. 

PILPAY,  ou  BiDPAY  ,  Bramins 
Indien  ,  gymnofopliifle  &  philo- 
fophe  ,  fut,  à  ce  que  l'on  croit , 
gouverneur  d'une  partie  de  Fln- 
dottan  ,  t<.  confeiller  de  Dahfche- 
lim ,  qui  étoit  (  dit  -  on  )  un  puif- 
fant  Indien.  Il  enfeigna  à  ce  prin- 
ce les  principes  de  la  morale  ,  & 
l'art  de  gouverner  ,  par  des  Fables 
ingénieufes  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel.  Ces  Fables^  écrites  en 
Indien  ,  ont  été  traduites  daas 
prefque  toutes  les  langues  con- 
nues. L'auteur  florifToit  quelques 
fiécles  avant  J.  C.  Onnefçaitrien 
de  bien  aiTûré  fur  fa  vie  &  fur  fes 
ouvrages.  Antoine  GalLnd  a  traduit 
fes  Fables  en  françois,  Paris  16SS  , 
in- 12.  Le  Naufrage  des  Ifesflottan." 
tes,  ou  la  Bafiliade  ^  Paris  1755  , 
2  vol.  in-i2 ,  eft  un  autre  ouvrage 
attribué  à  ?ilpay  ;  &  traduit  par  le 
même ,  Paris  1714 ,  2  v.  in-12  javeç 
les  Fa'oles  de  Lockman, 

I.  PIN ,  (Jean  du  )  moine  de  Gî- 

teaux ,  dans  l'abbaye  de  Notre-Da- 
me du  Vaucelies,près  Cambray, 
mort  en  1372,  âgé  d'environ  70 
ans ,  eft  auteur  du  Champ  vertueux  , 
in-4°.  en  vers  françois ,  imprimé  ea 
Ce  iij 
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lettres  gothiques  &  écrit«d'un  fcyle 
femblabie.    , 

lî.  PIN,  (Louis  Eiliesdu)  né 
à  Paris  en  1657  ,  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Normandie  , 
fut  élevé  avec  foin  par  fon  père. 
Il  fit  paroître ,  dès  fon  enfance  , 
beaucoup   c 'inclination    pour    ies 
belles-lettres  ^  pour  les  fciences. 
Après  avoir  fait  fon  cours  d'iiu- 
manités  &  de  phiiofophie.  au  col- 
lège d'Harcourt,  iî  embraffa  l'état 
ccciéflaftique,   &  reçut  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonne  en  1684. 
îl  avoir  déjà  préparé  des  matériaux 
pour  fa  Ethliotkequc  UrJverfslle  des 
Auts-urs  Eccuftajliquc;  ,  dont  le   l" 
volume  parut  in-S"  en  ï686.  Les 
huit  pren-iiers  fiécles  éroient  ache- 
vés ,,lorfque  la  liberté  avec  laquel- 
le il  portoit  fon  jugement  fur  le 
fiyle  ,  la  doârine  &  les  autres  qua- 
lités des  écrivains  eccléîiaûiques, 
déplut  k  .Bojjuet ,  qui  en  porta  fes 
plaintes  à  Harlay  ^  archevêque  de 
Paris.  Ce  prélat  obligea  du  Fin  à 
.  donner  une  rétraûation  d'un  allez 
grand  nombre  de  proportions  dont 
quelques-unes  étoient  fufceptibles 
d'un  fens  favorable.  L'auteur ,  en 
fe  foumettant  à  tout  ce  qu'on  vou- 
lut ,  efpéroit  que  fon  ouvrage  ne 
feroit  pas  fapprimé.   11  le  fut  ce- 
pendant îe  16  Avril  1693  ;  maison 
lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
tinuer ,  en  changeant  feulement 
le  titre.    Cet   ouvrage  immenfe  , 
capable  d'occuper  lui  feul  la  vie 
de  plufieurs  hommes,  ne  l'empê- 
cha   point   de  donner  au    public 
plusieurs  autres  écrits  fur  des  ma- 
tières importantes:   L'aftivité    de 
fon  génie  fuflifoit  à  tout.  ïl  étoiî 
comm.iiTaire  dans  la  plupart  des  af- 
faires de  la  faculté  -,  il  étoit  obli- 
gé de  remplir  fa  chaire  de  pliilo- 
fophie  su  coiîége-royaî  •,  il  travail- 
la   pendant    plufieurs  années   au 
Journal  dss  Sçayans  \  ii  étoit  le  con- 
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feil  de  plufieurs  écrivains  ,  four- 
nifîant  des  mémoires  aux  uns,  don- 
nant des  avis  aux  autres.  Malgré 
cette  muhiplicité  d'occupations  , 
il  trouvoit  encore  îe  moyen  de 
fe  délafTer  une  partie  de  la  jour- 
née avec  its  amis.  Né  avec  un  ca- 
raûére  facile  &  fociable ,  il  ne  fe 
refufoit  à  perfonne,  La  douceur 
de  fa  vie  fut  troublée  par  l'affai- 
re du  Cas  de  confcience  -,  il  fut 
l'un  des  dofleurs  qui  fignerent  ce 
cas.  Cette  décifion  lui  lit  perdre 
fa  chaire  &  le  féjour  de  la  capi- 
tale. Exilé  à  Chatelleraut  en  1703  , 
en  fe  rétractant  il  obtint  fon  rap- 
pel -,  mais  il  ne  put  jamais  obtenir 
fa  place  de  profelTeur  royal.  Clé- 
ment XI  remercia  Louis  XIV  de  ce 
châtiment  ,  &  dans  le  bref  qu'il 
adreffa  à  ce  monarque ,  il  appeiia 
ce  dofleur  un  homme  d'une  très'mau- 
vaife  doctrine ,  &  coupable  de  plufieurs 
excès  envers  le  Siège  Apofioliquc.  Du 
Pin  ne  fut  pas  plus  heureux  fous 
la  Régence  ;  il  étoiî  dans  une 
étroite  liaifon  avec  l'archevêque 
de  Cantorberi ,  &  même  dans  une 
relation  continuelle.  On  foupçon- 
na  du  myflére  dans  ce  commerce , 
&  le  10  Février  1719  ,  on  fit  en- 
lever tous  fes  papiers.  <■<■  Je  me 
5)  trouvai  au  Palais-royal  au  mo- 
j>  ment  qu'on  les  y  apporta  ,  (dit 
Lafitauy  évêque  de  Siileron  ,  de 
qui  nous  empruntons  ces  anec- 
dotes:) ■>■,  il  y  étoit  dit  que  les 
»  principes  de  notre  Foi  peuvent 
5»  s'accorder  avec  les  principe^  de 
«  la  religion  Anglicane, On  y  avan- 
n  çoitque,  fans  altérer  l'intégrité  _ 
j>  des  dogmes,  on  peut  abolir  la 
»  Confeffion  auriculaire  &  ne  plus 
5>  parler  de  la  Traniiubilantiation 
■>•>  dans  le  facrement  de  i'Eucharif- 
»  tie ,  anéantir  les  Vœux  de  re- 
»  ligion ,  retrancher  le  jeûne  & 
»  î'abilinence  du  Carême ,  fe  paATe» 
«  du  Pape  ,  &  permettre  le  maris- 
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îï  ge  des  prêtres.  »  Les  ennemis 
de  iu  Pin  prétendent  que  fa  con- 
duite étoit  conforme  à  fa  dodlri- 
ne-,  qu'il  étoit  marié  ,  &  que  ià: 
veuve  fe  préfenîa  pour  recueillir 
fa  fucceffion.  Si  ce  célèbre  doc- 
teur étoit  tel  qu'ils  nous  le  pré- 
feutent,  le  pape  devoir  paroitre 
modéré  dans  les  qualifications  dont 
il  le  charge  -,  mais  rien  n'efl:  plus 
faux  que  tous  ces  bruits  fcaada- 
leux.  Le  projet  de  réunion  de 
l'Eglife  Anglicane  avec  i'Eglife  Ro- 
maine n'étoit  point  un  myftére. 
C'éîoit  plutôt  le  fruit  de  refprit 
conciliant  de  du  Pin^  qu'une  fuite 
de  fon  penchant  pour  l'erreur.  Le 
cardinal  àeNoallUs,^  le  procureur- 
général  du  parlement  de  Paris  , 
Joli  de  Fhury  ,  l'avoient  approuvé. 
Nous  fçavons  de  très-bonne  part , 
&  par  des  perfonnes  qui  avoienc 
la  Iqs  projets  de  du  Pin  avec  des 
yeux  moins  fafcinés  que  ceux  de 
î'cvêque  de  Siileron  ,  qu'il  n'y 
avoiî  rien  dans  fon  Ecrit  qui  dût 
paroître  fufpeft  à  un  théologien 
judicieux  &  modéré.  Ce  fut  par 
les  mêmes  vues  de  psi::  que ,  pen- 
dant le  féjour  du  czar  Pierre  a  Paris  , 
il  fut  confulté  fur  quelques  pro- 
jets de  réunion  ,  qui  malheureu- 
fement  n'ont  point  eu  d'effet.  En- 
fin, quelque  jugement  qu'on  porte 
de  fa  façon  de  penfer  &  de  fa  con- 
duite ,  on  ne  peut  lui  refufer  un 
efprit  net  ,  précis  ,  méthodique  , 
une  ieâ:ure  immenfe,  une  mémoi- 
re heureufe,  un  'àjlo.  à  la  vérité 
peu  correct ,  mais  facile  &  aiTez 
liobîe  ,  &  un  caraaére  moins  ar- 
dent que  celui  qu'on  attribue  d'or- 
dinaire aux  écrivains  du  parti  avec 
lequel  il  étoit  lié.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  à  Paris  en  1719  ,  à 
62  ans  ,  regretté  de  fes  amis  &  du 
public.  Vincent ,  fon  libraire  ,  ho- 
nora fon  tombeau  d'une  Pierre  de 
jnarbre ,  avec  une  Epitaphe  de  la 
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composition  du  célèbre  RolUn.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  labo- 
rieux écrivain  font  :  I.  Bihliothequs. 
des  Auteurs  Eccléfiajliques  ,  conte- 
nant VHiJloire  de  leur  vie  ,  le  Cata- 
logue ,  la  Critique  ,  la  Chronologie 
de  leurs  Ouvrages ,  tant  de  ceux  que 
nous  avons  ,  que  de  ceux  qui  fe  font 
perdus  ,  le  fommaire  de  ce  quils  con- 
tiennent ,  un  jugement  fur  leur  fyle, . 
leur  doctrine  ,  &  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  Ouvrages^ 
en  58  volumes  in-8°  préimprimée 
en  Hollande  en  19  vol.  in-4".Donî 
Cellier  a  donné  dans  le  même  gen- 
re un  ouvrage  qui  eit  plus  exacr^ 
mais  qui  fe  fait  Hre  avec  moins 
de  p^aiiir.  L'abbé  du  Pin  juge  pref- 
que  toujours  f^ns  partialité  &  fans 
prévention,  &  fa  critique  efl:  or- 
dinairement dégagée  des  préjugés 
du  vulgaire;  mais  la  vi^effe  avec 
laquelle  il  travailloit  ,  lui  a  fait 
commettre  un  grand  nombre  de 
fautes.  Les  derniers  volumes  na 
font  pas  faits  avec  le  même  foia. 
que  les  premiers.  Les  principa-- 
Tes  erreurs  qu'on  lui  reprocha  en 
flétriilant  fon  ouvrage  ,  étoient  : 
î.  D'affoiblir  le  culte  d'hyperdu- 
lie  que  l'Eglife  rend  à  la  Mère  de 
Dieu.  2,  De  favorifer  le  Neiloria- 
nifme.  3.  D'affoiblir  les  preuves 
de  la  primauté  du  Saint-Siège.  4, 
D'attribuer  aux  SS,  Pères  des  er- 
reurs fur  rinirnortalité  de  i'arne  & 
fur  l'éternité  des  peines  de  l'En- 
fer. 5.  De  parler  d'eux  avec  tro^ 
peu  de  refoeft,  &c,  il.  Ut^Q-  Edi- 
tion de  Garfon,  en  ^  vol.^in-fo!. 
IIÏ.  Traité  de  la  Puiffance  Ecdéfaf- 
tiquc  &  Temporelle  ,  in  S''.  IV.  llif- 
toïre  de  VEglif  en  abrégé  ,  en  4  voL 
in- 12.  V.  Hifoire  profane  ,  6  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  &  le  précé- 
dent ,  faits  à  la  hâte  ,  manquent 
d'exaditudè.  VL  Bibliothèque  uni" 
vsrfeUe  des  Hi/ioricns y  2  vol.  in- 8*, 
fuivant  le  plan  de  fa  Bibliothèque. 
Cciy 
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Eccleiiaftique  ,  mais  qui  n'a  pas  été 
achevée.  VII.  Hifioire  des  Juifs  de- 
puis J.  C.  jufqu'à  préfent ,  I71O,  en 
7  vol.  in-i2.  C'efl:  l'ouvrage  du 
niiniilre  Bafnage ,  que  du  Pin  s'ap- 
propria ,  en  y  faifant  quelques 
changemens.  (  Voye^  v,  Basnage.) 
VIII.  De  antiqua  EccîefiiZ  difcipUna  , 
iîl-4°.  IK.Lihcr  Pfalmorum  cum  nous  ^ 
in-8\  X.  Traité  d^  la  Doctrine  Chré- 
tienne &  orthodoxe^  I  vol.  in-8°.  qui 
étoit  le  commencera,  d'une  Théo- 
logie françoife  qui  n'a  pas  eu  de 
fuite.  XI.  Traité  Hifiorique  des  Ex- 
communications ,  in-i2.  XIÏ.  Méthode 
pour  étudier  la  Théologie  ,  in  -  Il  : 
bon  ouvrage,  réimprimé  en  1769 
avec  des  augmentations  &  des  cor- 
reéxions  par  M.  l'abbé  Dinouart, 
XIIL  Une  Edition  d\Optat  de  Mi- 
lève  ,  Paris  1700  ,  in-fcl.  eftimée. 
Le  continuateur  de  Ladvocat  veut 
qu'on  arrange  ainli  la  Bibliothè- 
que de  du  Pin.  Les  trois  i'"  fié- 
çles  ,  1698  ,  2  V.— iv^  iiécle  ,.1702  , 

3  vol.— v'iîécie,  1690,  2  vol.  & 
la  2^  partie  du  y^  Iiécle ,  1702  ,  2 
voL-vi^  fiécîe ,  I  vol.-vii&viii^ 
Iiécle,  I  vol.--Supplémentdes4^  à 
S^  fiécîes  ,  I  vol.-îx, X  &  xi"  fii- 
cles  ,  chacun  i  vol.-xii*  Iiécle  ,  2 
vg1.--xiii^  &xiv^  fiécles ,  chacun 
I  vol.-xv^fiécle,  2vol.— xvi^  iié- 
cle ,  5  voî.-xviî^  iiécle  ,  7  vol.-- 
Hifioire  Eccléfiajîique ,  du  18"  ûécÏQ  , 

4  vol.— &  h  Bibliothèque  du  18%  2 
V  oL—Difcours  préliminaires  fur  la  Bi- 
Vu ,  3  vol.-Tahle ,  5  vol.  On  y  ajou- 
te la  Doctrine  Chrétienne  ,  in-8''.--La 
Fuijfance  Temporelle,  in-8°.— La  Bi- 
lliotheque  des  Auteurs  féparés  de  la 
Communion  Romaine  ,  4  vol^'-Differ-- 
talions  fur  la  Bible  ,  '\ï\-%'^  .--U  Amour 
de  Dieu  ,  in-S". —Zi^^r  Pfalmorum  , 
in-8°.— Le  Supplément  de  l'Ahbé  Gou- 
J£t  ,  3  vcL--Les  Remarques  fur  la 
Bllliotheque  de  du  Pin ^'Paris  1691 , 

5  vol.  in-8°.-~La  Critique  de  du  Fin , 
f^ï  SmQti  ,1730,4  vol,  in-8°:  ali^rs 
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il  y  a  66  vol.  Mais  cet  emaffg-. 
ment  de  livres  difparates  eil  plus 
d'un  libraire  qui  veut  vendre  des 
ouvrages  qui  l'embarralTent ,  à  la 
faveur  de  ceux  qui  ont  eu  du  fuc- 
cès,que  d'un  bibliographe  de  goût, 

PIN  A  ,  (  Jean  de  )  Jéfuite  ,  né 
à  Madrid,  en  1^82,  mort  en  1657, 
fut  prédicateur,  recleur  &  provin- 
cial dans  f  fociécé.  On  a  de  lui  :  ï. 
Commientaire  fur  VEccléfiafie  ,  en  2 
vol.  in-fol.  IL  Un  autre  fur  VEcclé- 
fiafiique  ,  en  5  vol.  in-fol.  On  dit 
qu'il  avoit  lu  tous  les  Pères  Grecs 
&  Latins  ,  qu'il  en  avoit  extrait 
100  volumes  ,  &  que  chaque  vo- 
lume étoit  de  500  pages  ,  tous 
écrits  de  fa  main  ;  mais  on  ne  dit 
pas  il  cette  compilation  imraenfe 
étoit  bien  digérée.  Il  y  a  apparen- 
ce que  non  ,  du  m.oins  ii  l'on  en 
juge  par  les  ouvrages  imprimés 
de  Pina  y  qui  ne  font  qu'un  re- 
cueil informe  de  palTages. 

VmmJS.Voy.  I. Pineau. 

PIN  ART  ,  (  Michel  )  né  à  Sens 
vers  1660 ,  d'une  famille  honnête , 
mort  à  Paris  en  1717  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  Tétude  de  l'Hiftoi- 
re ,  des  langues ,  des  antiquités  & 
de  la  bibliographie.  Ses  fuccès  lui 
méritèrent  une  place  dans  l'aca- 
démie des  înfcriptions.  Le  recueil 
de  cette  fociété  fçavante  offre  di- 
vers Mémoires  de  cet  auteur.  Sa 
DiJJertation  fur  les  Bibles  Hébraï- 
ques eil:  eftimée  ,  pour  i'exaéii- 
tude  &  les  bonnes  recherches 
qu'elle  renferme. 

PINCIANUS  ,  Foy.  l.  NuNEZ. 

PiND  A_RE  ,  le  prince  des  Poè- 
tes Lyriques ,  naquit  à  Thèbes  , 
dans  la  Béotie,  vers  Tan  500  av. 
J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire  des 
vers  de  Lafus  d'Hermione  ,  &  de 
Myrtis ,  dame  Grecque.  Il  étoit 
au  plus  haut  point  de  fa  réputa- 
tion ,  dans  le  tems  que  Xerchs  vou- 
lut envahir  la  Grèçç,  On   Qvql% 
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qu'il  mourut  3u  théâtre,  vei's  Tan 
436  avant  J.  C.  Il  avoit  compofé 
un  très-grand  nombre  de Poëlies  5 
mais  il  ne  nous  refte  que  fes  Odss, 
dans  lefquellesil  célèbre  ceux  qui 
de  fon  tems  avoient  remporté  le 
prix  aux  quatre  Jeux  lolemneîs 
des  Grecs  ,  qui  font  les  Jeux  Olym- 
piques ,  les  IJîhmiqms  ,  les  Pytki- 
qucs  Se  les  Nérnlzns.  AUxanirz  eut 
tant  de  vénération  pour  la  mém.oi- 
re  de  ce  grand  poète,  qu'à  la  def- 
truftion  de  Thèbes  ,  il  conferva 
fa  raairon.  &  fa  famille.  ?inàare 
n'avoit  pas  reçu  de  moindres  mar- 
ques de  conlîdération  pendant  fa 
vie,  que  celles  dont  il  fut  hono- 
ré après  fa  mort,  TLièbes  l'ayant 
condamné  à  une  amende  pour 
avoir  donné  trop  d'éloges  à  Athè- 
nes ,  cette  ville  fit  payer  cette 
forame  des  deniers  publics.  On 
fent  ,  en  lifant  les  ouvrages  de 
Findare^  Cette  iinpéîuOxîté-de  gé- 
nie, cesvioiens  rranfports,  cette 
impullion  divine  qui  caradérife 
le  véritable  poète  Lyrique.  La  vé- 
hémence des  figures  ,  la  hardiefle 
des  images  ,  la  vivacité  des  ex- 
preiîions  ,  l'audace  des  métapho- 
res ,  l'harmonie  des  tours  nom- 
breux ,  la  majefLueufe  précipita- 
tion du  ftyle  ,  tout  concourt  chez 
lui  à  en  faire  le  plus  grand  Poète 
qui  ait  encore  paru  dans  le  gen- 
re de  l'Ode. Il  n'a  pas-  moins  de 
douceur  que  d'enthoufiafme  ,  & 
le  gracieux  lui  eft  auîTi  naturel 
que  l'énergique  :  témoin  Je  riant 
tableau  qu'il  nous  offre  des  Champs 
Eljfées  ,  dans  la  féconde  Ode 
Olympique  ,  adrelTée  à  Théron  , 
1  roi  d'Agrigente.  La  meilleure  édi- 
I  tion  de  ce  poète  eil  celle  d'Ox- 
j  ford  ,  in-foî.  1697.  Elle  eft  peu 
I  commune.  On  eftime  encore  cq\- 
\e^^ErcJ)7ie  Schnidt',  ï6i6,in.4°. 
IL'abbé  Majïïey  a  traduit  en  françois 
une  partie'^ds  UsOà^'s,  Jûa  Motw 
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Houâar  en  a  voulu  imiter  quatre 
en  vers  françois  j  mais  apparte- 
noit-ii  à  Céladon  de  manier  la  maf- 
fue  d'Hercule} 

I.  PINEAU, (Séverin  du)  Plnxus , 
mort  à  Paris  en  1619,  doyen  des 
chirurgiens  du  roi,étoitde  Char- 
tres. Il  fut  très- expert  dans  la 
Lithotomie.  On  a  àe  lui  -A.Dif- 
cours  touchant  i'extraftion  de  la 
Pierre  de  la  VeiTie  ,  i6io,in-S'', 
II.  Traité  De  Virginhatis  nous  , 
Leyde  1641  ,  in-iz  :  celui-ci  efl 
e.limé  des  gens  de  l'art ,  qui  le 
recherchent. 

II.  PINEAU  ,  (  Gabriel  du  )  né 
à  Anvers  en  1573  ,  fuivit  le  bar- 
reau dans  fa  patrie  avec  une  ré- 
putation fupérieure  à  fon  âge.  îi 
vint  enfui  te  à  Paris  ,  &  plaida  avec 
éclat'  au  parlement  &  aui  grand- 
confeil.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  devint  confeiller  au  préfidiaî.  Il 
fut  confulté  de  toutes  les  provin- 
c  es  voilînes  ,  &  il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  afiaireî  de  fon  tems. 
Marie  de  Médicis  le  créa  maître-des- 
requêtes  de  fon  hôtel.  Elle  cher- 
cha,dans  fes  difgraces  ,  à  s'appuyer 
de  fon  crédit  &  de  fes  confeils  ; 
mais  du  Pineau  ,  toujours  attentif 
à  ce  qu'il  de  voit  d'un  côté  à  la 
mère  de  ion  roi,  &  de  l'autre  à 
fon  louverain  ,  ne  celTa  d'infpi- 
rer  à  cette  princeffe  des  {zr.û^ 
mens  de  pzix.  Louis  XIII ,  parre- 
connoilTance  ,  le  nomma  en  1632 
maire  &  capitaine  général  de  la 
ville  d'Angers  :  place  où  du  Pineau 
mérita  le  titre  flatteur  deP^re  du 
Peuple.  Ce  digne  citoyen  m.ourut 
en  1644,  kji  ans.  Samaifcn  étcit 
une  efpèce  d'Académie.  Il  fe  te- 
noit  chez  lui  des  conférences  ré- 
glées ,  où  affiftoient  les  jeunes 
officiers  ,  les  avocats  &  autres 
fçavans.  Chacun  y  propofoit  li- 
brement fes  diiTlcukés  fur  les  ma- 
tières ks  plus  épineufes  du  Droit 
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de  l'Hifloire ,  &  quand  du  P/neau 
avoit  parlé  ,  tout  étoit  écîairci  ; 
mais  il  ne  prenoit  la  parole  que  le 
dernier  ,  parcequ'il  s'étoit  apper- 
çu  qu'en  déféroit  trop  à  fon  {en- 
timent.  Ses  écrits  font  :  L  N'otes 
iatimsopço(ées  à  celles  de  du  Mou\ 
lin  fur  le  Drsit  Canon  ,  imprimées 
avec  les  (ouvres  àe  ce  jurifcon- 
iuhs  par  les  foins  de  François  Pinf- 
fon.  IL  Commentaire ,  Ohfervations  & 
Confuliations  fur  plujîeurs  queflions 
importantes  ,  tant  de  la  Coutume  d^ An- 
jou ,  que  du  Droit  François  ,  avec 
des  Differtationsfur  dijférens  fujsts  , 
6cc.  réimprimées,  en  1725  ,  en  2 
vol.  in-fol.  par  les  foins  de  Livo- 
niére ,  qui  les  a  enrichies  de  remar- 
ques très  -  utiles.  L'éditeur  dit 
que  <•<■  du  Pineau  eil  peu  inférieur 
«  au  célèbre  du  Moulin  pour  le 
»  Droit  Civil ,  &  qu'il  eft  plus 
iy  exa6c  pour  le  Droit  Canon,  n 
Ménage  fit  fur  fa  mort  ces  2  vers  : 
Pinellus  periit  ,  Themidis  pius  ille 

facerdos  , 
In  proprio  judcx  Umlnc  perpetuus. 
Il  eft  éteint  ce  flambeau  de  la  France, 
^Themis  pleure  un  fouîic-a  defes  îoix: 
Pin  EAU,  qui  fous  Ces  propres  toîts, 
Ainfi  que  fur  les  Lis  tint  toujours  la 
balance. 
PINEDA,  (  Jean  )  né  à  Séville 
d'une  famille  noble  ,  entra  dans 
îa  fociéîé  des  Jéfuites  en  1572.  II 
y  enfeigna    la    philofophie   &  la 
théologie  dans  piafieurs  collèges  , 
êc  fe  coiifacra  à  r£criî?are-fainte. 
Pour  fe  rendre  cette  étude  plus 
facile, il  apprit  les  langues  Orien- 
tales. Nous  avons  de  lui  :  I.  Deux 
volumes  de  Commentaires  fur  Joh , 
in-fol.  II.    Deux  fur  VEcdéfiaf. 
ÏÎI.  De  rchus  Salomonis  ,    ia-fol. 
curieux  &  fçavant,  mais  peu  exa'3:. 
IV.   Une    Hijloire    UniverfslU    de 
VE^llfe ,  en  efpagnol,  4  vol.  in- 
fol,  V.  Une  Hijîolre  àe  Ferdinand 
m  ,  en  la  rnlms  lu.ague,  m-£ol. 
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ïl  mourut  en  1637  ,  emportant 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  {es 
confrères  &  du  public. 

PINELLI ,  (  Jean-Vincent  )  na- 
quit à  Naples  de  Cofme  Pme/7/,  no- 
ble Génois  ,  domicilié  dans  cette 
ville  ,  &  qui  y  avoit  acquis  des 
richefTes  conûdérables  par  le 
commerce.  Après  avoir  reçu  une 
excellente  éducation  ,  il  quitta  fa 
patrie  pour  venir  fe  fixer  à  Pa- 
doue  à  rage  de  24  ans.  Paifionné 
pour  les  fciences  ,  il  préféra  cette 
ville  à  caufe  des  fçavans  en  tour 
genre  qu'une  célèbre  univerfité  y 
rafiembloit.  Il  fe  forma  une  Bi- 
bliothèque aufîi  nombreufe  qu3 
difringuée  par  le  choix  des  livres 
&  des  manufcrits  ,  &  il  ne  celfa. 
de  l'augmenter  jufqu'à  fa  mort. 
Ses  foins  pour  l'enrichir  éîoienr 
incro5^3bles.  Ses  correfpondances 
littéraires  non  feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  dans  toute  l'Europe  fça- 
vante,  lui  procuï-oient  tous  les  ou- 
vrages nouveaux  dignes  ,  d'entrer 
dans  fa  colledion.  Les  auteurs 
eux  -  mêmes  s'emprciToient  fou- 
vent  de  lui  faire  hommage.  On 
peut  juger  de  fon  ardeur  en  ce 
genre,  par  ce  feul  trait.  Il  avoit 
des  émifiaires  dans  plulieurs  vil- 
les d'Italie  ,  chargés  de  vifiterau 
moins  tous  les  mois  les  bouti- 
ques des  ouvriers  qui  em.ploient 
beaucoup  de  vieux  parchemins  , 
tels  que  les  Luthiers  ,  faifeurs  de 
Cribles ,  &  autres  ;  &  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  fauver  par  ce 
moyen,  de  îa  deftra£l:ion,des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  pafnon  de  fça- 
voir  embraiToit  toutes  les  con-  , 
noiifances  -,  mais  l'iiiiloire  ,  les 
médailleSjles  antiquités  ,  l'hiftoire 
naturelle  ,  &  particulièrement  la 
botanique ,  étoient  les  objets  de  fa 
prédiledion.  Il  étoit  confulté  de 
toutes  parts,  &  l'étendue  de  fes 
relations  avec   les  fcavans  étoit 
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immenfe.  Juflc-Lipfe  ,  Jofeph  Sca- 
liger^  Sigonîus  ,  Poffevin  ,  Pancirolct 
Pierre  Plthou  ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  étoient  en  commer- 
ce avec  lui ,  &  tous  ont  célébré 
fon  érudition.  Infenilble  à  tous 
les  plaiiirs  de  la  vie,&  ne  con- 
noiiïant  que  ceux  de  refpriî ,  fqn 
indiPrérence  pour  les  ieux  ,  les 
feiliiis  ,  les  fêtes  ,  les  fpeâiacles  , 
&  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
la  curioilté  des  autres  hommes 
étoit  extrême.  Dans  l'efpace  de 
43  ans  qu'il  vécut  à  Padoue  ,  on 
ne  le  vit  que  deux  fois  fortir  de 
la  ville  :  l'une  ,  à  l'occaiion  d'une 
peile  qui  la  ravageoit:rautre,pour 
un  voyage  à  Napîes  ,  qu'il  ne  fit 
que  pour  céder  à  l'importunité  de 
fa  famille.  Du  refle  Pinclli  étoit  gé- 
néreux,fecourable  &  compatlilant, 
fur-tout  p""  les  gens  de  lettres  dont 
il  prévenoiî  fouvent  les  befcins. 
Son  zèle  pour  le  progrès  &  l'a- 
vancement des  fciences,  le  rendoit 
très-communic3tif  de  fes  lumiè- 
res &  de  ^es  livres  ;  mais  il  ne 
rétoit  qu'avec  choix  &  difcerne- 
îTient.  Il  mourut  en  1601  ,  âgé  de 
68  ans ,  fans  avoir  publié  aucun 
ouvrage.  Paul  Gualdo  ,  qui  a  écrit 
la  FU  de  PlnelU  ,  ne  ipécifie  point 
le  nombre  des  volumes  qui  com- 
poioient  fa  riche  Bibliothèque;  il 
nous  apprend  feulement,que  pour 
la  tranfporter  par  mer  à  Naples , 
elle  fut  difcribués  en  130  caiiTes  , 
dont  xiv  contenoient  les  manuf- 
crits  ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
"entière  à  fes  héritiers.  Le  fénat 
de  Venife  fit  appofer  le  fcellé 
fur  les  manufcrits  ,  &  enlever 
tout  ce  qui  concernoit  les  af?ai- 
res  de  la  Répu'ûlique,  au  nombre 
de  200  pièces. 

PINET ,  (  Antoine  du  )  feigneur 
de  Noroy ,  vivoir  au  xvi^  iiécle. 
Befançon  étoit  fa  patrie.  Il  fut 
attaché  à  la  religion  Pr otsftante , 
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jusqu'à  fe  montrer  furieux  contre 
l'Eglife  Catholique.  La  Conformité 
des  Ealifas  réforviécs  de  France  ,  & 
de  fEgli/e  primitive  f  Lyon  1564, 
in-8°.  &  les  Notes  qu'il  ajouta  à 
la  Traduâ:ion  françoife  de  la  Taxe 
de  la  Chancellerie  de  Rome  ,  qui  fut 
imprimée  à  Lyon  in-8^  en  1564, 
&  réimprimée  à  Amfierdani  1700 
in-î2.  décèlent  fes  fentim.ens.  Sa 
Tradudtion  de  VHifioire  naturelle  ce 
Pline  j  à  L37on,  en  2  vol.  in  foL 
1 5  66  ,  &  à  Pa:ris  1 608  ,  a  été  beau- 
coup lue  autrefois.  Quoiqu'il  ait 
fait  bien  des  fautes ,  fon  travail  tix 
très-utile  encore  à  préfent ,  même 
pour  ceux  qui  enicndent  le  latin 
de  Pline  ,  à  caufe  des  recherclias 
du  traducteur  &  du  grand  nom- 
bre de  notes  marginales.  Pinet  a 
encore  mis  au  jour  les  Pîaus  dss 
principales  FortereSes  du  monde  , 
Lyon  1564 ,  in-îol. 

PINGOLAN  ,  on  PUYG UILL0Î7  , 

(  Aymeric  de  )  poëte  Provençal , 
mort  vers  1260  ,  ût  diverfes  Piè- 
ces ingénieufes ,  mais  li  fatyri- 
ques  ,  qu'elles  lui  attirèrent  de 
fàcheufes  affaires.  On  a  de  lui  ua 
Poème  intitulé  :  Las  An^ueyjfas 
.  £  Amour.  Pétrarque  l'a  im.ité. 

PINON,  (  Jacques  )  poëce  Latin  , 
remplir,  au  parlem.ent  de  Paris-  fa 
patrie ,  une  charge  de  confeiiler  , 
qu'il  honora  autant  qu'il  en  fut 
honoré.  Il  fe  dilTringua  dans  îe 
barreau  par  fes  lumières  ?>.  foa 
intégrité  ,  6:  fur  îe  théâtre  ii'tc- 
raire  par  fes  counoluances  pro- 
fondes &  variées  ,  &  fur-tout  par 
fon  talent  pour  la  poëlie.  lî  en 
donna  des  preuves  dans  fon  Poème 
De  anr.o  Romano  ,  qu'il  dédia  au  roi 
Louis  XIII ^  qui  eilimoJt  en  lui  ua 
fçavant  aimable  &  un  bon  magif- 
trat.  Cet  ouvrage  eit  très-inftritc- 
tif  :  le  comimentaire  en  profe  que 
l'auteur  y  a  joint  pour  en  rendre 
la  lefture  plus  claire  5   eft  pleia 
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d'érudition.  On  a  encore  dePinon 
un  autre  Poème  concernant  la  fuite 
chronologique  des  Erap.Romains 
cnprient  &  en  Occident ,  depuis 
depuis  Jules- Céfar  jufqu'à  Maximi- 
lien  I.  Ce  poëte  hiftorien  mourut 
doyen  des  confeillers  en  1641. 
Les  éditions  de  fesPoë/?cj  font  de 
Paris,  1615  &  1630,  in-4°. 

PINS,  (Jean  de)  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Touloufe  , 
^  pvêque  de  Rieux  en  1523  , 
éroit  forti  d'une  familie  qui  a  à<yn- 
T^ù  à  l-'ordre  de  Malthe  deux 
grands-maitres  ,dan5  Odon  &  Ro- 
ger de  Pins  ,  l'un  en  1 297  &  l'au- 
tre en  1355.  Jean  fut  ambalTadeur 
à  Ycmjz  &  à  Rome  ,  où  il  cultiva 
la  littérature  &  l'éloquence.  Il 
mourut  àTouloufe  ,  fa  patrie ,  l'an 
i>57.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Vies 
de  Ste  Catherine  de  Sienne  &  de 
Philippe  Beroalde  fon  maître  ,  en 
ktin,  l'une  &  l'autre  impr.  à  Bo- 
logne en  1507  ,  in-4°.  IL  De  Vitâ 
Aulicâ  ,  Touloufe  ,  in-4''.  III.  De 
Claris  Faminis  ,  Paris  1 5  21  ,  in-fol. 
ouvr.  remarquable  par  la  beauté 
du  %le.  IV.  Sti  Rochi  Vita ,  Pa- 
ris ,  10-4".  Son  Eloge ,  avec  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  à  Fran- 
çois /  &  à  Louifc  de  Savoye ,  Ré- 
gente ,  a  été  publié  à  Avignon  en 
1748,  in- 12.  Il  écrivoit  en  latin 
avec  élégance  &  politeffe ,  &  il 
îîîérita  qyCEraftne ,  bon  juge ,  dît  de 
lui  :  Potejt  inter  TullianiZ  diciionis 
cornpeîitores  numerari  Joann.  Pi  NU  s. 

PINSONNAT  ,  (  Jacques  )  né 
à  Châlons  fur  Saône  ,  étoit  pro- 
feiTeur  royal  en  Hébreu,  curé  des 
Pecites-Maifons  ,  &  doâ:eur  de 
théologie  en  la  faculté  de  Paris. 
Cet  écrivain  dirhingué  par  fa  pié- 
té ,  fon  zèle  &  fon  érudition  , 
mourut  en  1723  ,  âgé  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  ï.  Une  Grammaire 
Hébraïque.  II.  Des  Confiiérations 
fur  Us  MyJIéres ,  Us  paroUs  &  aillons 
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principales  de  J.  C.  avec  des  Prières, 
PINSSON  ,  (  François  )  né  à 
Bourges  d'un  profeffeur  en  droit  , 
mort  a  Paris  en  1691  à  80  ans  , 
étudia  la  jurifprudence  dans  l'é- 
cole de  fon  père.  11  vint  à  Paris 
en  1633,  &  s'y  fit  recevoir  avo- 
cat. Il  plaida  d'abord  au  Châtelet , 
&  enfuite  au  parlement.  Pinjfon 
travailloit  aufîi  dans  le  cabinet , 
H  il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle de  fon  fiécle  ,  fur-tout  pour 
les  matières  bénéficiales  auxquel- 
les il  s'appliqua  particulièrement. 
Les  exceiiens  ouvrages  qu'il  nous 
a  îaiffés  fur  cette  matière  ,  prou- 
vent combien  il  y  étoit  verfé. 
Les  principaux  font: I.  Un  ample 
Traité  des  Bénéfices  ,  commencé 
par  Antoine  Bengy ,  fon  aïeul  ma- 
ternel, célèbre  profeff.  à  Bourges; 
impr.  en  1654.  II.  La  Pragmatique^ 
Sanction  de  St  Louis  &  celle  de 
Charles  VII,  avec  de  fçavans  com- 
mentaires ,  1666,  in-fol.  III.  Des 
Notes  fommalres  fur  les  Induits 
accordés  à  Louis  XIV  par  Alexan" 
dre  VII  êc  Clément  IX,  avec  une 
Préface  hiflorique  ,  &  quantité 
d'Acies  qui  forment  une  collec- 
tion utile. IV.  Traités  des  Régales  , 
16S8  ,  2  vol.  in  4°.  avec  d'excel- 
lentes infcruftions  fur  les  matiè- 
res Bénéficiales  :  ouvrage  rempli 
de  fçavantes  recherches ,  &  enri- 
chi d'un  grandnombre  d'Adles  ori- 
ginaux qui  font  d'une  utilité  ex- 
trême pour  l'étude  du  Droit.  V. 
Pinjfon  a  travaillé  à  la  révilion 
des  (Euvres  du  fçavant  de  Mornac  , 
&  de  celles  de  du  Moulin, 

PINTO  ,  (  Heûor  )  religieux  de 
l'ordre  de  St  Jérôme  ,  fut  dofteur 
de  l'univerfité  de  Coïmbre  ,  où 
l'on  fonda  pour  lui  une  chaire  de 
théologie.  îl  mourut  en  15S3.  On. 
a  de  lui  :I.  Des  Commentaires  fur 
Ifaïe  ,  fur  Eiéchicl  &  fur  Daniel ^ 
Paris  1617,  3  vol.  in-fol.  lî.  Uft 
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livre  intitulé  :  îma^e  de  la  VU  Chré' 
tienne  ',  traduit  en  franc,  par  Guil- 
laume de  Courfol,  Paris  ,  1580. 

PINTO ,  Foy.  Mendez-Pinto. 

PINTOR ,  (  Pierre)  né  à  Valen- 
ce en  Efpagne  en  1420 ,  fut  mé- 
decin d'Alexandre  VI  ^  qu'il  fuivit 
à  Rome ,  où  il  exerça  fon  art  avec 
Aîccès.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges recherchés  :  I.  Libellas  de  Pef- 
tilendd ,  Romdz  1499,  in-folio.  II. 
2?e  Morbo  fœdo  &  occulta  ,  his  t&m.' 
porlbus  affllgenti ,  fi-c. ,  Romae  1 5  00 , 
111-4°.  gothique  •,  livre  extrême- 
ment rare  ,  inconnu  à  Luifini  &  à 
AJlruc  ,  &  qui  fait  remonter  la  Ma- 
ladie Vénérienne  à  l'année  1494. 
Pintor  mourut  à  Rome  en  1503. 

PINTURRICHIO ,  (Bernardin) 
peintre  Italien  ,  mort  en  1513  , 
âgé  de  59  gns  ,  avoit  beaucoup 
de  talent.  Il  a  peint  au  dôme  dans 
la  Bibliothèque  de  Sienne  ,  la 
Vie  du  pape  Pie  II  ^  qui  efl:  une 
fuite  de  tableaux  fort  eftimés.  On 
prétend  que  le  célèbre  Raphaël 
l'aida  dans  cet  ouvrage.  Finturri- 
chio  avoit  le  défaut  d'employer  des 
couleurs  trop  vives  -,  &  par  une 
fmgularité  qui  étoit  de  fon  inven- 
tion ,  il  peignoit  fur  des  fuperfi- 
cies  relevées  en  boffe  ,  les  orne- 
inens  d'architefture  :  innovation 
qui  n'eut  point  d'imitateurs, 

PIO  ,  (  Albert  )  prince  de  Carpi 
dans  le  Modénois  ,  prouva  que 
la  fcience  peut  illuftrer  la  noMef- 
fe.  Il  ofa  fe  mefurer  avec  le  plus 
habile  homme  de  fon  tems ,  avec 
le  fçavant  Erafme.  Les  difputes 
qu'il  eut  avec  lui ,  fervirent  au 
moins  à  éclaircir  quelques  points 
de  doftrine.  Il  mourut  à  Paris  en 
Janvier  i^^o  (  1^31  ,  )  &  fut  en- 
îefié  aux  Cordeliers  ,  où  fes  héri- 
tlex^s  lui  firent  dreffer  une  ûatue 
en  bronze.  Ses  Ouvrages  furent 
r?c-.e!llis  à  Paris,  en  159Ï,  in- 
folio. 
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PîPPl  ,  (  Giulio  )  peintre, 
Voyei  Romain  (  Jules.  )  n°  vu. 

PIPPO ,  (  Philippe  Santa-  Croce , 
dit)  excellent  graveur  ,  s'efi  au- 
tant diftingué  par  le  beau  fini  & 
l'extrême  délicateile  qu'il  mettoit 
dans  fes  ouvrages  ,  que  par  le 
choix  fingulier  de  la  matière  qu'il 
employoit  pour  fon  travail.  Il  s'a- 
mufoit  à  tailler  fur  des  noyaux 
de  prunes  &  de  cerifes,  de  pe- 
tits bas-reliefs  compofés  de  plu- 
sieurs Figures ,  mais  û  fines  qu'el- 
les devenoient  imperceptibles  à 
la  vue  j  ces  Figures  étoient  néan- 
moins dans  toutes  leurs  propor- 
tions ,  vues  avec  la  loupe.  Il  eut 
plufieurs  enfans  :  Matthieu  ,  l'aîné 
de  tous  ,  furpaffa  fes  frères  ;  & 
Jean-Baptijîe,  fils  de  celui-ci,  fut 
encore  plus  recommandable  que 
fon  père.  On  ignore  le  tems  pré- 
cis où  ils  ont  vécu, 

PIRCKEIMER,  (Bilibalde) 
mort  en  1530  à  60  ans,  fut  con- 
feiller  de  l'empereur  &  de  la  ville 
de  Nuremberg ,  &  fervit  avec  hon- 
neur dans  les  troupes  de  cette  ville. 
Egalement  propre  aux  affaires  & 
aux  armes  ,  il  fut  em.ployé  dans 
di  verfes  négociations  importantes , 
où  l'on  admira  fon  éloquence  &  fa 
fageffe.  Ses(Euvres  ont  été  recueil- 
lies &  publiées  in-foî.  en  1610  ,  à 
Francfort.  On  y  trouve  dss  Poe'- 
fies  &  des  Traités  de  Politique  & 
de  Jurifprudence  ;  mais  il  n'y  a 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  rang  ,  ni  même  au  fécond, 

PIRITHOUS  ,  fils  à'Ixlon,  efl 
à  caufe  de  cela  furnommé  Ixionid& 
par  les  poètes.  Ayant  oui  dire  une 
infinité  de  merveilles  de  Théfée  , 
il  lui  déroba  un  troupeau  pour  l'o- 
bliger à  le  pourfuivre;  Théfec  ne 
manqua  pas  de  le  faire.  Ils  con- 
çurent dans  le  combat  tant  d'ef- 
time  l'un  pour  l'autre  ,  qu'ils  ju- 
rèrent de  ne  plus  fe  quitter,  Pkl^^ 
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è/io/i.T  fscourut  Théfée  Contre  les 
CeaLaures ,  qui  vouîoient  lui  en- 
lever Hippodamie  ,  &  l'aida  encore 
à  enlever  Hélhm.  Il  defcendit  aux 
Enfers  pour  ravir  Proferpine  ;  mais 
il  fut  dévoré  par  le, chien  Cerbère. 
Théfée ,  qui  i'avoit  iuivi  pour  le  fé- 
conder, fut  enchaîné  par  ordre  de- 
Tluton^  jufqu'à  ce  qu'Hercule  vînt 
le  délivrer.  On  croit,  félon  l'Hif- 
toire  j  que  Proferpine  étoit  iille  d'Ai- 
doneus,  roi  des  Moloffiens;  &  que 
Pirlthoûs  ayant  voulu  la  ravir  , 
il  fut  arrêté  &  expofé  aux  chiens  -, 
mais  an' Hercule  le  délivra.. 

PIROMALLI ,  (Paul)  Domini- 
cain de  Calabre  ,  fut  envoyé  dans 
les  miffions  d'Orient.  II  demeu- 
ra long  -  tzms  en  Arménie  ,  où  ii 
eut  le  bonheur  de  ramener  à  l'E- 
glife  Catholique  beaucoup  de 
fchifmatiques  &  d'Eutychéens  ,  ôc 
îe  patriarche  même  qui  l'avoit 
traverfé.  il  paffa  enfuite  dans  la 
Géorgie  &  dans  la  Perfe  ,  puis 
en  Pologne  eh  qualité  de  nonce 
du  pape  Urbain  VIII  ^  pour  y  ap- 
paifer  les  troubles  caufés  par  les 
difputes  des  Arméniens  qui  y 
étoient  en  grand  nombre.  Piro- 
maîli  réunit  les  efprits  dans  la  pro- 
fefîion  d'une  même  foi  6c  dans 
Tobfervanca  à^s  mêmes  pratiques. 
Comme  ii  retournoit  en  Italie ,  il 
fu:  pris  par  des  corfaires  qui  le 
menèrent  à  Tunis.  Dès  qu'il  fut 
racheté  ,  il  alla  à  Rome  rendre 
compte  de  fa  miffion  au  pape ,  qui 
lui  donna  des  marques  éclatantes 
de  fon  eftime.  Le  pontife  lui  con- 
fia la  révifion  d'une  Bible  Armé- 
nienne, &  ie  renvoya  en  Orient, 
où  il  fut  élevé  en  1655  à  l'évê- 
ché  de  NalUvan.  Après  avoir  gou- 
verné cette  Eglife  pendant  9  ans  , 
il  revint  en  Italie.  Il  fut  chargé  de 
l'Eglife  de  Bifignano  ,  &  y  mou- 
rat  3  ans  après  ,  en  1667.  Sa  cha- 
rité î  ion  zèle ,  £e*  autres  vertus 
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honorèrent  l'épifcopat.  On  a  de  i 
lui  :  I,  Des  ouvrages  de  Controyer->  * 
fe  Si  de  Théologie.  IL  Deux  Z?iî?io«-  < 
naires  ;  l'un  Latin-Perfan  ,  &  l'autre  ! 
Arménien- Latin.  lîL  Une  Grammaire 
Arménienne. TV .  VnDirecioire,  eftimé 
pour  la  correâ:ion  des  livres  Ar-  1 
méniens.  Tous  ces  ouvrages  dé-  | 
pofent  autant  en  faveur  de  fa  ver- 
tu ,  qu'en  faveur  de  fon  érudition, 
PIRGN  ,  (Alexis)  né  à  Dijon 
en  1689,  y  paiTa  plus  de  30  an- 
nées dans  la  diiîlpationd'un  jeune- 
homme  qui  aimoit  les  plaiiirs  & 
la  liberté.  Une  Ode  trop  fameufe 
aj'ant  fait  une  impreffion  fcanda- 
îeufe  fur  fes  concitoyens,  il  quit- 
ta fa  patrie ,  pour  échaper  aux  re- 
proches qu'il  y  eiTuyoit.  Sa  famille 
ne  pouvant  l'aider  que  foiblement , 
il*  fe  foutint  à  Paris  par  le  m.oyen 
de  fa  plume,  qui  étoit  aufli  belle 
&  auffi  nette  que  les  traits  du  bu- 
rin. II  fe  plaça  chez  M.  de  Bellijls 
en  qualité  de  fecrétaire  ,  &  enfuite 
chez  un  Financier ,  qui  ne  s'apper- 
çut  point  qu'il  poffédoit  un  homme 
de  géirie.  Diverfes  Pièces  où  l'on 
trouve  des  détails  linguliers  &  ori- 
ginaux ,  &  une  invention  piquan- 
te ,  qu'il  fournit  au  fpedacJe  de  la 
Foire ,  commencèrent  fa  réputa- 
tion ;  &  la  Métromanie  ,  le  chef- 
d'oeuvse  de  ce  fiécle  ,  comédie  en 
5  aâ:es  ,  l'ien  conduite  ,  pleine  de 
génie  ,  d'efprit  &  de  gaieté  ,  jouée 
en  1738  fur  le  Théâtre  françois ,  y 
mit  le  dernier  fceau.  Il  jouit,  dans 
la  capitale,  de  tous  les  agrcmens 
que  peut  fe  promettre  un  homme 
d'efprit,  dont  les  faillies  font  în- 
tariffabies.  Admirable  dans  la  con- 
verfation  où  il  n'eut  point  d'égal  , 
plein  du  fel  de  Rabelais  &  de  i'efprit 
de  Swift t  toujours  neuf ,  toujours 
original  ,  il  n'efl  point  d'homme 
qui  air  fourni  un  plus  grand  nom- 
bre de  traits  à  recueillir.  Son  in- 
génuité maligne  fut  en  partie  la 
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caufe  qui  l'exclut  de  l'académîe 
ïrançoife  : /e  ne  pourrais,  difoit-il, 
.  faire  penfcr  trente  muf  perfonnes  corn' 
me  moL\  &  je  pourrais  encore  moins 
penfer  comme  trente-neuf.  Une  chute 
qu'il  fît  quelque  tems  avant  fa  mort , 
)en  précipita  i'initant.  Les  lettres  le 
perdirent  au  commencement  de 
1773.  î^  ^^^  pendant  pluiieurs  an- 
nées une  compagne  douce  Se  plei- 
ne d'efprit  comme  lui ,  &  aucun 
époux  ne  remplit  mieux  les  de- 
voirs de  fon  état.  Le  recueil  de 
fes  ouvrages  parut  en  1776  ,  en 
7  vol.  in-S"^ ,  &  9  vol.  in-i2.  Les 
principaux  font  V Ecole  des  Pères  , 
comédie  jouée  en  1728  fous  le 
titre  des  Fils  ingrats  \  Callijîcnes  , 
tragédie ,  dont  le  fujet  effc  tiré  de 
Jufiin  •,  Y  Amant  myjlirieux  ,  comédie  ; 
Gufiave ,  tragédie  ;  Fernand  Corta^  , 
tragédie  -,  la  Mécromanie  ,  comédie  ■■, 
1738  ;  les  Courfcs  de  Tsmpé ,  paf- 
toraie  ingénieufe  ;  des  Odes ,  des 
Poèmes,  àesEpigrammes.ll  réuffiffoit 
dans  ce  dernier  genre,  &  on  doit 
le  placer  après  Marot  &  Roujfeau. 
Il  étoit  forcé  dans  le  tragique  , 
&  beaucoup  moins  naturef  que 
dans  le  comique-,  fes  Tragédies  of- 
frent pourtant  Ù.QS  cuofes  fortes 
&  rendues  avec  énergie.  Les  pré- 
faces dont  il  a  accompagné  fes 
différentes  Pièces  ,  fe  font  remar- 
quer par  des  chofes  penfees  ,  neu- 
ves &  plaifantes,  par  des  expref- 
iicns  heureufss  &  des  tours  naits  -, 
irais  on  y  deiireroit  un  ilyle  plus 
aife  ,  plus  pur  ,  plus  noble  ,  & 
taoïas  '.c  jargon. 

I.  F 15 AN  ,  (Thomas  d^  )  aftro- 
logùï  de  Bologne  ,  tut  appelle  à 
Yeni^'-?  par  un  doéxeur  de  Forli  , 
confeiiler  de  la  république  ,  dont 
il  epoîjifa  la  nlie.  Les  Vénitiens , 
inftrui'^s  de  fa  capacité  ,  l'iionore- 
rent  c!u  titre  qu  avoit  fon  beau- 
pere.  La  réputation  de  fon  pro- 
io^:Â  i'çîvoir  porta  le  roi  de  Fran- 
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ce  Charles  F,  &  le  roi  de  Hon- 
grie ,  à  le  faire  folliciter  en  mêma 
tems  de  s'attacher  à  leur  perfon- 
ne.  Le  mérite  perfonnei  de  Charles 
le  Sa'^e ,  &  le  defir  de  voir  l'uni- 
veriité  de  Paris,  le  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo- 
narque François  ayant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étran- 
ger, fuivit  fes  avis  en  plufieurs 
occauons  importantes  ,  &  lui  don- 
na une  place  dans  fon  confeii 
avec  des  penuons  coniîdérables, 
La  mort  de  Charles  F,  arrivée  en 
138©,  affoiblit  beaucoup  fon  cré» 
dit.  On  n'étoit  pas  détrompé  fur 
l'aitrologie ,  mais  on  étolt  dégoûté 
de  l'aftroldgue.  Ckarleslm  donnoit 
près  de  7000  liv.  de  notre  mon- 
noie  d'aujourd'hui  de  peniion  , 
fans  compter  de  grandes  &  fré- 
quentes gratifications.  On  lui  re- 
trancha une  partie  de  fes  gages  , 
\m  relte  fut  mal  payé  ,  &  fes  in- 
firmités le  conduilirent  au  tom- 
beau quelques  années  après.  Chrif- 
tine  de  P  I  S  A  N  ,  fa  fille  ,  aiTùre 
qu'il  mourut  à  l'heure  même  qu'il 
avoit  prédit.  Cela  peut  être  ;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  aitrie.i 
de  furnaturel  dans  cet  événement 
Le  hazard  feul  le  rendit  prophète, 

IL  PISAN,  (Chriftine  de)  fille 
du  précédent ,  née  à  Venife  vers 
l'an  1363  ,  n'étoit  âgée  que  de  % 
ans ,  lorfque  fon  père  la  fit  venir 
en  France.  Sa  beauté  ,  fon  efprit, 
&  la  î3vèur  de  fon  pere,îa firent 
rechercher  par  un  grand  nombre 
de  perlonnes  de  diftinclion.  Le 
merfe  d'un  jeune  gentilhomme 
de  Picardie ,  nommé  Et-ienne  CaJ^ 
tel^  obtint  les  fufîrages  du  père, 
&  le  cœur  de  la  fille ,  qui  lui 
donna  fa  main ,  à  l'âge  de  1 5  ans, 
Uij=  maladie  contagieufe  ayant 
em  jorte  ce  tendre  époux  en  138% 
à  34  ans  j  Chrifiine  âgée  feulemens 
ie  2)  ans ,  fut  accablée  d'un  gra-Sil 
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nombre  de  procès.  Elle  fe  confola 
de  fa  mauvaife  fortune  par  l'étude, 
&  elle  compofa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  &  en  profe.  Il 
lui  acquirent  l'eftime  de  plufieurs 
princes ,  qui  eurent  foin  de  fes  en- 
fans  ,  &  qui  lui  firent  des  gratifica- 
tions. Charles  VI  hn  en  accorda  une 
confidérable.  On  a  d'elle  :  I.  Les 
Cent  Hifioires  de  Troyes  en  rimes  , 
petit  in-fol.  fans  date.  II.  Le  Trc- 
for  delà  Cité  des  Dames  ^V^xïs  1497, 
in-fol.  III.  Le  Chemin  de  longue  éten- 
due^ traduit  par  Jean  Chaperon ,  Paris 
1549  ,  in-î2.  IV.  Une  partie  de 
fes  Po'éfies  a  été  imprimée  à  Paris 
en  I549,in-i2.  Les  autres  fe  trou- 
vent en  manufcrit  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  &  dans  d'autres  bi- 
bliothèques. Elles  refpirent  la  naï- 
veté &  la  tendre{i"e.  L'ouvrage  en 
profe  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur, eft  la  Vie  de  Charles  F,  qu'elle 
compofa  à  la  prière  de  Philippe  le 
Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Cette 
Vie  fe  trouve  dans  le  m'  volu- 
me des  Di(J'ertations  fur  l'Hiftoire 
Eccléiiaftique  de  Paris ,  par  l'abbé 
le  Bœitf,  qui  a  écrit  la  Vie  ùq  cette 
femme  illuilre. 

PÏSANÎ,  (Viaor)  général  Vé- 
nitien ,  fe  diiHngua  contre  les  Gé- 
nois &  en  Dalmatie.  Un  revers  fit 
oublier  fes  fervices  •,  il  fut  condam- 
né à  avoir  la  tête  tranchée.  La  pei- 
ne fut  cependant  convertie  en  cinq 
années  de  prifon.  Avant  qu'elles 
fuffent  écoulées ,  les  Génois  me- 
nacèrent les  Vénitiens  d'une  def- 
cente.  Ceux-ci  armèrent  leurs  ga- 
lères; mais  les  matelots  refufèrenc 
d'y  monter,  il  on  ne  leur  rendoit 
le  général  Pifard.  Les  Nobles  fu- 
rent obhgés  de  l'aller  chercher  à 
la  prifon  ,  &  il  parvint  au  Palais 
au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Loin  de  fe  plaindre  de  l'injure 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  il  approuva 
kfenîence  rendue  contre  lui ,  puif- 
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qu'on  l'avoit  crue  utile  au  bien  pu» 
blic ,  &  reprit  le  commandement 
que  le  doge  le  preffoit  d'accepter. 
Ses  nouveaux  fuccès  contre  les  Gé- 
nois furent  arrêtés  par  la  mort ,  qui 
le  furprit  en  1380. 
PISANO  ,  Voyei  VI.  André  de 

PiSE. 

PISCATOR ,  (Jean  F  if  cher ,  fur- 
nommé)  théologien  Allemand ,  en- 
feigna  la  théologie  à  Strasbourg  , 
fa  patrie.  Son  attachement  au  Cal- 
vinifme  l'obligea  de  quitter  cette 
ville ,  pour  aller  profeiTer  à  Ker- 
born.  11  mourut  à  Strasbourg  en 
1546.  On  a  de  lui:  Des  Commentai- 
res fur  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tef- 
tament  ,  en  pluiieurs  vol.  in-S". 
II.  Arnica  Cellatio  de  Religione  cum 
C.  Vorfiio  ,  Goudas  ,  1613  ,  in-4°. 

PISIDES,  (  George)  diacre,  fut 
garde-des-chartres  &  référendaire 
de  l'Eglife  de  Conilantinople  fous 
l'empire  à'Heraclius  ,  vers  640.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  Création  du  monde  ,  & 
un  autre  Poëme  fur  la  vanité  de  la 
Vie.  Ils  n'oPx'renî  ni  poëlie  ,  ni  éîé-  • 
gance.  On  les  trouve  dans  la  Eihlio- 
theque  des  Pères.  On  Iss  a  inférés 
auîli  dans  le  Corpus  Poetarum  Grczco- 
rum  ,  Genève  ,  î6o6  &  1614 ,  2  vol. 
in-fol.  ;  &  on  les  a  imprimés  fépa- 
rément  à  Paris  ^  15S4,  in-4°.  On 
lui  attribue  encore  plufieurs  Ser- 
inons en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ,  que  le  Père  Combefis  a  pu- 
bliés. Ce  ne  font  que  à&s  déclama- 
tions d'écoiier, pleines  de  phébus  8e 
de  gaîimathias'. 

PISISTRATE  ,  général  Athé- 
nien ,  defcendant  de  Codrus ,  fe  fi-' 
gnala  de  bonne  heure  par  fon  cou- 
rage &  fur-tout  à  la  prife  de  l'iUe 
de  Salamins;mais  après  avoir  été  le 
dèfenfeur  de  fa  patrie ,  il  voulut  en 
être  le  tyran.  Tout  favorifoit  foa 
projet  ;  il  avoit  une  naiffance  illuf- 
tre  ,  &  une  politeiTe  affable  quipré- 
venoit 
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venoît  tout  le  monde  en  fa  faveur. 
Au  talent  11  néceffaire  dans  une  ré- 
publique ,  de  s'énoncer  avec  facili- 
té, il  joignoit  l'artifice  &  le  mafque 
du  patriotifme.  Il  fe  montroit  ar- 
dent défenfeur  de  l'égalité  ,  &  en- 
nemi de  toute  innovation.  Solon  , 
alors  maître  d'Athènes  ,  découvrit 
aifément  les  vues  ambitieufes  de  ce 
citoyen  ,  &  les  dévoila  aux  yeux 
des  Athéniens.  Pijîjlrate ,  fe  voyant 
pénétré,  eut  recours  à  une  rufe  qui 
lui  réufîit.  S'étant  mis  lui-même 
tout  en  fang,  il  fe  fait  porter  à  la 
place  publique.  La  populace  s'af- 
femble:  il  montre  fes  bleffures ,  ac- 
cufe  fes  ennemis  d'avoir  voulu  l'af- 
fafîiner,  &  fe  plaint  de  ce  qu'il  eil 
la  viclime  de  fon  zèle  pour  la  ré- 
publique. Le  peuple ,  touché  par  ce 
fpedacle  ,  lui  donne  50  gardes  -,  il 
en  augmente  le  nombre  ,  &  fe  rend 
bientôt  maître  de  la  citadelle  d'A- 
thènes ,  les  armes  à  la  main  ,  l'an 
560  avant  J.  C.  La  ville  ,  faiiie  de 
Crainte  ,  reconnoit  le  tyran  ,  qui , 
pour  gagner  l'amitié  du  peuple,  ne 
dérogea  en  rien  aux  ufages  de  la  ré« 
publique.  Cependant  Lycurguc  & 
Mcgacles  fe  réuniffent  contre  lui , 
&  le  chalTent  d'Athènes ,-  fes  biens 
furent  mis  à  l'encan  ,  &  il  n'y  eut 
qu'un  feul  citoyen  qui  ofât  en 
acheter.  Les  deux  libérateurs  d'A- 
thènes ne  relièrent  pas  long-tems 
Unis.  Megaclès  ,  pour  qui  Lycurgue 
étoit  un  rival  trop  puiffant ,  pro- 
pofa  à  Pififirate  de  le  mettre  en  pof- 
feffion  du  pouvoir  fouverain  ,  s'il 
vouloit  époufer  fa  fille.  Le  tyran 
■V  confentit ,  &  ayant  réuni  {q5 
forces  avec  celles  de  fon  bcau-pere, 
il  obligea  Lycurgm  de  fe  retirer. 
Pour  s'emparer  de  l'efprit  du  peu- 
ple ,  il  employa  de  nouveaux  ar- 
tifices. Il  choifit  parmi  la  populace 
une  femme  d*une  raille  avantageu- 
fe  ,  capable  de  jouer  toutes  fortes 
Se  rôles.  Cette  femme  ayant  pris 
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les  habits  qu'on  donnolt  ordinai» 
rement  à  Minen'e^  courut  les  rues 
d'Athènes  fur  un  char  fuperbe  ,  en 
criant  dans  tous  les  carrefours  , 
que  Minerve  leur  proteftrice  rame- 
noit  enfin  le  fage  Pififirate.  Le  peu- 
ple crut  voir  la  DéelTe  elle-même  , 
defcendue  exprès  du  Ciel  pour  le 
bon'neur,  d'Athènes.  On  reçut  ce 
tyran  avec  des  acclamations  de 
joie;  il  s'empara  du  pouvoir  fou- 
verain ,  &  rendit  public  fon  maria» 
ge  avec  la  fille  de  Megaclès.  Le  ty- 
ran fe  dégoûta  bientôt  de  fa  nou- 
velle époufe.  Le  père  de  cette  fille 
la  vengea  ,  en  gagnant  à  force  d'ar- 
gent la  plus  grande  partie  d'Athè- 
nes &  les  troupes  mêmes  de  Pifif- 
zrate.  Le  tyran  ,  abandonné  des 
fiens,  fe  fauva  dans  l'ille  d'Eubée  , 
l'an  544  avant  J.  C.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'onze  ans  ,  &  par  les 
intrigues  de  fon  fils  Hyppias,  qu'il 
fortit  de  l'on  exil.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  Marathon  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  ,  furprit  les  Athéniens, 
&  entra  viîlorieux  dans  fa  patrie. 
Tous  les  partifans  de  Megaclès  fu- 
rent facrifiés  à  fa  tranquillité  ;  mais 
dès  qu'il  fut  affermi  fur  le  trône ,  il 
fit  oublier  {qs  cruautés  par  fa  mo- 
dération. Des  citoyens  l'ayant  ac- 
cufé  injuftement  d'un  meurtre  ,  au 
lieu  de  les  punir ,  il  alla  lui  m.ême 
fe  jufiiner  devant  l'Aréopage.  Sa 
vie  eft  pleine  de  traits  qui  prou- 
vent ce  mot  de  Solon  ,  que  Pifif- 
trate  eût  été  le  meilleur  Citoyen  d  A' 
thènes  ,  s'il  neûî  pas  été  le  plus  amhl'- 
tieux...  Ayant  été  chargé  d'injures 
par  un  convive  pris  de  vin  ,  fes 
courtifans  cherchoient  à  aigrir  fa 
fureur,  &  l'excitoient  vivement  à 
en  tirer  vengeance  ;  il  ne  laiiTa  pas 
que  de  les  fouffrir  avec  un  efprit 
tranquille  ,  &  répondit  :  Ou  II  r.t 
s'emponoit  pas  davantage  contre  cet 
homme  ivre  ,  que  fi  quelqu'un  fe  fût 
jette  fur  lui  Us  y^ux  bandés,,.  Ses  éta- 
Dd 
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bliffemens  avoient  toujours  pour 
but  le  bonheur  de  fes  fujets.  Il  or- 
donna que  les  foldats  blefles  fe- 
roient  nourris  aux  dépens  de  l'E- 
tat. Il  affigna  à  chaque  citoyen  in- 
digent, des  fonds  déterre  dans  les 
campagnes  de  l'Attique  :  IL  vaut 
mieux  ,  difoit  -  il ,  enrichir  la  Repu- 
hlique  ,  que  de  rendre  une  Vaille  fa fiueu- 
fe...  11  éleva  dans  Athènes  une  Aca- 
démie ,  qu'il  enrichit  d'une  Biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croît  que 
ce  fut  ce  tyran  ,  s'il  mérite  encore 
ce  nom,  qui  le  premier  gratifia  \q& 
Athéniens  des  ouvrages  à' Homère  , 
&:  les  mit  en  ordre.  Enfin  après 
avoir  régné  3  3  ans  ,  non  en  ufur- 
pateur.mais  en  père,  il  mourut 
paifiblement  l'an  528  avant  J.  C. 
Hypparque  fon  fils  lui  fuccéda. 

I.  PISON,  {Lucius  Calpurnius 
Fifo  )  furnommé  Frugi  à  caufe  de 
fa  frugalité ,  étoit  de  l'illuitre  fa- 
mille des  Pifcns  ,  qui  a  donné  tant 
de  grands-hommes  à  la  république 
Romaine.  Il  fut  tribun  du  peuple  , 
l'an  149  avant  J.  C,  puis  conful. 
Pendant  fon  tribunat  il  publia  une 
Loi  contre  le  crime  dé  concufîion  > 
Lex  Calpurnia  de  pecuniis  rcpetuniis. 
Il  finit  heureufement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  fervi- 
ces  d'un  de  fes  fils  qui  s'étoit  dif- 
tingué  dans  cette  expédition ,  il 
lui  laifiTa  par  fon  teftament  une  cou- 
ronne d'or  du  poids  de  20  livres. 
Pifon  joignoit  aux  qualités^  de  bon 
citoyen  ,  les  talens  dejurifconful- 
te  ,  d'orateur  &  d'hillorien.  Il  avoit 
compofé  des  Harangues,  qui  ne  fe 
trouvoient  plus  du  temsde  Cicé- 
Ton  -,  &  des  Annale.^  d'un  ftyle  affez 
bas  :  elles  font  auffi  perdues. 

II.  PISON,  {Caïus  Calpurnius) 
conful  Romain ,  l'an  67  avant  J.  C . , 
fut  auteurdelaLoi  qui  défendoitles 
brigues  pour  les  magiftratures  :  Lex 
Calpurnia   de  amlitu.    H  fit    éclater 

toute  la  fermeté  digne  d'un  conful , 
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dans  une  des  circonftances  les  plus 
orageufes  delà  république.  Le  peu- 
ple Romain,  gagné  par  les  carefiTes 
empoifonnées  de  Marc  -  Valican  , 
homme  turbulent  &  féditieux  ,  al- 
loit  fe  couvrir  du  dernier  oppro- 
bre ,  en  remettant  la  fouveraine 
autorité  entre  les  mains  de  cet  hom- 
me ,  moins  digne  des  honneurs  que 
du  fupplice.  Les  tribuns  du  peuple 
atîifoient  par  leurs  difcours  l'a- 
veugle fureur  de  la  multitude  ,  déjà 
alTez  mutinée  par  elle-même.  Dans 
cette  fituation  ,  Pi/on  monta  dans  la 
tribune  aux  harangues  ;  &  quand 
on  lui  demanda  s'il  déclareroit 
Palican  conful ,  en  cas  que  les  fuf- 
frages  du  peuple  concouruffent  à 
le  nommer  ?  il  répondit  d'abord  ^ 
qu'iZ  ne  croyait  pas  la  République  enfé- 
veliedans  des  ténèbres  affer^épaijfes  pour 
en  venir  à  ce  degré  d'infamie.  Enfui  te 
comme  on  le  prefioit  vivement ,  & 
qu'on  lui  répétoit  :  Parlei,  quefe- 
rie\-vous ,  fi  la  choje  arrivait  ?—  Non  , 
répartit  Pifon  ,  je  ne  le  nommerais 
point.  Par  cette  réponfe  ferme  &  la- 
conique y  il  enleva  le  confulat  à 
Palican^  avant  qu'il  pût  l'obtenir. 
Pifon ,  fuivant  Cicéron  ,  avoit  la 
conception  tardive  -,  mais  il  pen- 
foit  mûrement  &  fenfément ,  &  par 
une  fermeté  placée  à  propos ,  il  pa- 
roilToit  plus  habile  qu'il  n'étoit 
réellement. 

IIL  PISON  ,  (  Cneïus  Calpurnius  ) 
fut  conful  fous  Augujîe ,  &  gouver- 
neur de  Syrie  fous  Tibère.  On  pré- 
tend qu'il  fit  empoifonner  Germa- 
nicus.  Accufé  de  ce  crime  &  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  il  fe  donna  la  mort  l'an  20  de 
J.  C.  On  rapporte  de  lui  des  traits 
de  cruauté  atroces.  Ayant  donné 
ordre  ,  dans  la  chaleur  de  la  colè- 
re, de  conduire  au  fupplice  un  Sol- 
dat, comme  coupable  de  la  mort 
d'un  de  fes  compagnons ,  avec  le* 
quel  il  étoit  ford  du  camp  &  fân§ 
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lequel  il  étoit  revenu  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  accorder  à  fes  prières 
quelque  tems  ,  pour  s'informer  de 
ce  qu'il  pouvoir  être  devenu.  Le 
Soldat ,  pour  fubir  fa  condamna- 
tion ,  fut  mené  hors  des  retranche- 
mens  ,  &  déjà  il  préfentoit  la  tête, 
îorfquefon compagnon,  qu'on l'ac- 
cufoit  d'avoir  tué,  reparut.  Le  Cen 
turion  alors  chargé  de  l'exécution, 
ordonna  au  Bourreau  de  remettre 
fon  fabre  dans  le  fourreau. Ces  deux 
compagnons,  après  s'être  embraf- 
fés  l'un  l'autre  ,  font  conduits  vers 
Pifon ,  au  milieu  des  cris  de  joie  de 
toute  l'armée ,  &  d'une  foule  pro- 
digieufe  de  peuple.  Plfon^tovit  écu- 
niant  de  rage  ,  monte  fur  fon  tri- 
bunal -,  prononce  contre  tous  trois , 
fans  excepter  le  Centurion  qui 
avoit  ramené  le  Soldat  condamné, 
un  même  Arrêt  de  mort  en  ces  ter- 
nies :  Toi  ,  j'ordonne  quon  te  mette  à 
mort^  parce  que  tu  as  déjà  été  condamné^ 
Toi ,  parce  que  tu  as  été  la  caufe  de 
la  condamnation  de  ton  camarade  ;  & 
Toi,  parce  qu  ayant  eu  ordre  défaire 
mourir  ce  Soldat ,  tu  ri  as  pas  obéi  à 
ton  Prince, 

IV.  PISON  ,  {Lucîus  Calpurnius) 
fénateur  Romain  ,  de  la  famille  &q5 
précédens  ,  accom.pagna  en  î^S 
l'empereur  Valéricn  dans  la  Perfe. 
Ce  prince  ayant  été  pris ,  &  Ma- 
crien  nommé  fon  fuccefleur  ,  le 
nouvel  empereur  envoya  Pifon. 
dans  l'Achaïe  pour  s'oppofer  à  Va- 
Uns.  Pifon  au  lieu  de  le  combattre 
fe  retira  en  Theffalie  ,  où  fes  fol- 
dats  lui  donnèrent  la  pourpre  im- 
périale. Valens  marcha  contre  lui 
&  lui  fit  ôter  la  vie  en  261  ,  après 
un  règne  de  quelques  femaines. 
Comme  il  étoit  doué  d'excellentes 
qualités,  le  fénat  honora,  dir-on, 
la  mémoire  de  fes  vertus  ,  en  lui 
confacrant  une  ftatue  &Uîi  char  de 
IfiÇînphe^ 
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V.  PISON,  (Guillaume)  né  à 
Leyde ,  dodteur  en  médecine  ,  la 
pratiqua  au  Brefll ,  aux  Indes  &  à 
Amilerdam.  Les  libéralités  de  Mau- 
rice^ comte  de  Najfau  ,  le  mirent 
en  état  de  donner  fon  Uiftoria  Na- 
îuralis  Brafliit ,  Leyde  1648,  in- 
fol.;  réimprimée  à  Amiierd.  ,1658, 
in- fol. ,  dans  le  livre  intitulé:  Z>e 
Indiit  utriufque  re  Naturali  &Medicam 

PISONES,  Foyeill.l?ois. 

PISSELEU ,  (Annede)  ducheffe 
û'Etampesy  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie  ,  étoit  fille-d'honneur 
de  Lciiije  de  Savoye  ,  mère  de  Fran" 
çois  I.  Ce  prince  la  vit  à  Bayonne 
à  fon  retour  d'Efpagne  ,  &  conçut 
pour  elle  une  paffion  violente.  II 
la  maria  en  1536  à  Jean  de  Brojfe^ 
qui  confentit  à  cette  union  désho- 
norante pour  rentrer  dans  les  biens 
de  fa  maifon  ,  que  la  défedion  de 
fon  père  ,  ami  du  connétable  de 
Bourbon  y  lui  avoit  fait  perdre.  Il 
recouvra  non  feulement  fon  pa- 
trimoine ;  mais  il  obtint  encore  le 
collier  de  l'Ordre,  le  gouverne- 
ment de  Bretagne  &  le  comté  d'E- 
tampes,  que  François  érigea  en  du- 
ché ,  pour  donner  à  fa  maîtrelTe  un 
rang  plus  diftingué  à  la  cour.  La 
ducheffe  d'Etampes  parvint  au  plus 
haut  point  de  la  faveur ,  &  cette 
faveur  dura  autant  que  fon  amant. 
Elle  s'en  fervit  pour  enrichir  {es 
amis  &  p.erdre  fes  ennemis.  L'ami- 
ral Chabot ,  fon  ami ,  dégradé  par  ar- 
rêt du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
fa  charge  en  1542  ;  &  le  chance- 
lier Poyet ,  dont  elle  croyoit  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  ,  fut  privé  de 
la  ilenne  en  1545.  Ce  qui  doit  le 
plus  ternir  la  mémoire  de  cette 
favorite  ,  c'eû  qu'abufant  de  la 
paiîiondu  roi ,  elle  révéla  à  l'empe- 
reur CharUs-Qjiint  des  fecrets  im- 
portans  ,  qui  iirent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  vouloir  s'alTûrer  par-là 
l'appui  de  ce  prince  ,  que  la  aiori 
©dij 
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du  roi  iui  r endroit  quelque  jour 
néceiTaire.  Elle  penfoit  à  fe  pro- 
curer une  retraite  hors  du  royau- 
me ,  pour  le  tems  auquel  elle  ne 
feroit  plus  rien  en  France.  Cette 
perfidie  auroiî  été  févérement  pu- 
nie fous  Henri  II,  û  ce  monarque 
n'avoit  craint  d'outrager  la  mémoi- 
re de  fon  père  ,  en  livrant  à  la  juf- 
tice  une  maîtreffe  qui  l'avoir  gou- 
verné pendant  22  ans.  On  lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
terres ,  où  elle  mourut  vers  1576 
dans  l'oubli,  dans  le. mépris  &  les 
remords. 

PISTORIUS ,  (Jean)  né  à  Nidda 
en  î  5  46 ,  s'appliqua  d'abord  à  la  mé- 
decine ,  &  fut  reçu  docteur  avec 
appîaudiiTement  -,  mais  fes  remèdes 
n'ayant  pas  le  fuccès  qu'il  en  ef- 
péroit ,  il  fe  livra  à  la  iurifpruden- 
ce.  Son  fçavoir  lui  mérita  la  place 
de  confeilier  à! Ernefi-Frédsric ,  mar- 
grave de  Bade-Dourlacli.  11  avoir 
erçbrafTé  la  religion  Prcteftante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  tems  après , 
pour  fe  faire  Catholique.  Il  devint 
enfuite  dofleur  en  théologie  ,  puis 
confeilier  de  l'empereur  ,  prévôt 
de  la  cathédrale  deBreflau  ,  &  pré- 
lat domeilique  de  l'abbé  de  Fulde. 
On  a  de  lui  :  I.  Pluiieurs  Traites  de 
controverfe  contre  les  Luthériens. 
IL  Artis  Çahalijîicix.  Scripîores ,  Bâle  , 
1 5S7  ;  recueil  peu  commun  &  re- 
cherché. Tïl.  Scriptores  rcrumFoloni- 
çarum.  iV.  Scriptores  de  rébus  Ger- 
manicis ,  en  3  vol.  in-fol.  ,  1603  à 
1 6 1 3  ;  recueil  curieux  &  affez  rare. 
Il  auroit  pu  être  mieux  digéré.  L'au- 
teur mourut  en  1608. 

PITARD,  (Jean)  Normand  , 
prem.  chirurgien  de  S.Louis  ,  occu- 
pa avec  diilinftion  la  même  place 
auprès  des  rois  Philippe  le  Hardi  & 
Philippe  le  Ed.  La  chirurgie  n'avoit 
.point  encore  eu  de  chef  :  cet  hom- 
me^fenfibie  ne  put  voir  fans  indi- 
gnaîiça  un  art  fi  néceiTaire ,  livré  à 
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une  foule  de  charlatans  qui  abu» 
foient  de  la  crédulité  &  de  la  fanté 
de  {ts  femblables.  Etayé  de  fou 
crédit  &  des  biens  qu'il  avoit  ac- 
quis par  fes  taîens ,  il  entreprit  de 
donner  à  la  Chirurgie  une  forme 
nouvelle,  en  fondant  le  collège 
ou  la  fociété  des  Chirurgiens  à  Pa- 
ris. Ce  fut  lui  principalement  qui 
en  dreffa  les  Statuts  l'an  1260  *, 
mais  il  ne  les  publia  que  pîufieurs 
années  après,confirmés  par  l'autori- 
té royale. Cet  ami  de  l'humanité  s'o- 
bligea le  premier  par  ferment  à  les 
obferver,  &  fon  exemple  fut  fui- 
vi  par  fes  confrères.  Il  mourut 
vers  £311. 

PIT  AU,  (Nicolas)  graveur  d'An- 
vers ,  donna  une  grande  idée  de  fes 
talens  par  la  Ste  Famille  qu'il  grava 
d'après  Raphaël.  L'art  avec  lequel 
le  cuivre  eft  coupé  dans  cet  ou- 
vrage ,  la  corre£lion  &  la  fonte 
àes  contours ,  qui  rendent  le  pré- 
cieux &  l'effet  de  l'original ,  peu- 
vent fervir  de  modèle  à  ceux  qui 
ont  l'ambition  d'exceller  dans  la 
gravure  au  burin.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Pitau  ,  on  remarque  plu- 
fieurs  Portraits  qu'il  grava  d'après 
fes  deffins  ,  &  notamment  celui 
de  St  François  de  Sales ,  revêtu  du 
Pfl//f«/7:.  Il  mourut  en  1671,3  3  8  ans. 
PIT  AVAL,  VoyeiGKYOT. 
PITHEAS,  roj'qPïTKEAS. 
PITHO  ou  SvADA  ,  déeffe  de 
l'Eloquence ,  étoit  fille  de  Mercu- 
re &  de  Vénus ,  à  laquelle  on  la 
donnoit  quelquefois  pour  compa- 
gne. Elle  efl:  repréfentée  ordinai- 
rement avec  un  diadème  fur  la 
tète ,  pour  exprimer  fon  empire 
fur  les  efprits.  Elle  a  un  bras  dé- 
ployé ,  dans  l'attitude  de  la  décla- 
mation •,  &  tient  de  l'autre  main 
uii  foudre  &  des  chaînes  de  fleurs  , 
û^mÛRTït  le  pouvoir  de  la  raifon 
&  le  charme  du  fentiment ,  qu'elle 
fçait  également  employer.  On  voie 
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I  fes  côtés  un  caducée ,  fymboîe 
de  la  perrualion  ;  &  les  écrits  de 
D  émofihenes  &  de  Cicéron^  les  deux 
orateurs  qu'elle  a  le  plus  favotifés. 
I.  PITHOU,  (Pierre)  naquit  en 
1539  à  Troyes  en  Champagne  , 
d^une  famille  diftinguée.  Après 
avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion domeftique,  il  vint  puifer  à 
Paris  ,  fous  Turnèhs  ,  le  goût  de 
l'antiquité.  De  Paris  il  paffa  à 
Bourges ,  &  s'y  enrichit ,  fous  le 
célèbre  Cujas,  de  toutes  les  con- 
noiflances  néceffaires  à  un  magif- 
trat.  Ses  premiers  pas  dans  la  car- 
rière du  barreau  ne  furent  pas 
bien  affûrés.  Il  avoit  autant  de  ti- 
midité que  de  génie,  &  cette  timi- 
dité glaçant  fon  efprit  ;  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  à  une  profefîîon 
qui  demande  de  la  hardieffe.  Le 
Calvinifme  faifoit  alors  des  rava- 
ges fanglans  en  France-,  Pitkou  , 
imbu  des  erreurs  de  cette  fefte  , 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  l'hor- 
rible boucherie  de  la  St  Bankilc- 
mi.  Devenu  Catholique  l'année 
d'après ,  il  fut  fubftitut  du  procu- 
reur-général ,  puis  procureur-gé- 
néral en  15 Si  dans  la  chambre  de 
juitice  de  Guyenne.  Il  occupoit  la 
l'^  place  lorfque  Grégoire  XlII  lan- 
ça un  Bref  foudroyant  contre  l'Or- 
donnance de  Henri  III  ,  rendue 
au  fujet  du  concile  de  Trente. 
Pitkou  publia  alors  un  Mémoire ,  où 
après  avoir  dévoilé  les  vues  fe- 
crettes  des  auteurs  du  Bref  ,  il 
défendit ,  avec  d'autant  de  force 
que  de  raifon  ,  la  caufe  de  la  Fran- 
ce &  celle  de  fcn  roi.  Henri  IV 
trouva  en  lui  un  citoyen  non 
moins  zélé.  Quoiqu'il  eût  été  en- 
traîné dans  la  fadion  féditieufe  de 
la  Ligue  ,  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  réduire  Paris  fous  l'obéifTan- 
ce  de  fon  légitime  fouverain.  Il 
étoit  de  la  fociété  des  beaux-ef- 
gçits  qui  compoiéreat  la  Satyre  in- 
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génîeufe  connue  fous  îe  nom  de 
Caîkalicon  d'Efpagne  ',  fatyre  qui  fit 
plus  de  mal  aux  Ligueurs  que  tous 
les  raifonnemens  des  bons  citoyens. 
Enfin    après  avoir  vu    triomphes 
Henri  IK ,  il  mourut  le  même  jout- 
qu'il  étoit  né  ,  à  Nogent-fur-Seine  , 
îe  i''  Novembre  159(3 ,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Li- 
bertés de  VEgUfc  Gallicane  ,  qui  fert 
de  fondement  à  tout  ce    qu'on  a 
écrit  depuis  fur  cette  matière.  La 
meilleure  édition  eft  qz\\q  de  Paris, 
1751  ,  4  vol.  in- fol.  IL  Un  grand 
nombre  à'Gpufcules  ,    imprimés  à 
Paris,  in-4° ,  1609.  IIF.  Des  Édi- 
tions  de  pluiîeurs  Monumens  an- 
ciens ,   dont  la  plupart  regardent 
l'Hiftoire  de  France.  ÎV.  Des  No- 
tes fur  différens  Auteurs  profanes 
&  eccléfiailiques.  V.  Un  Commen- 
iaircfur  la  Coutume  de  Troyes  ^1x1-4.° , 
VI,  Plufieurs  autres  Ouvrages  fur 
la  Jurifprudence  Civile  &  Cano- 
nique. Il  a  enrichi  la  république 
des  lettres  de  quelques  auteurs  an- 
ciens ,  qu'il  a  tirés  de  l'obfcurité  , 
comme  Phèdre ,  les  Novelles  de  Juf- 
tinien.  Son  érudition  lui  mérita  le 
titre  de  Varron  de  la  France  -,  il  en 
étoit  l'oracle  ,  &  fon  nom  péné- 
tra dans  les  pa3''s  étrangers.  Ferdi- 
nand ,  grand  -  duc   de    Tofcane  , 
l'ayant  confulté  fur  une  affaire  im- 
portante ,    fe  fournit  à  fon  juge- 
ment-, quoique  contraire  à  fes  in- 
térêts. Les  ledeurs  qui  feront  cu- 
rieux de  conncitre  plus  en  détail 
les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur 
de  ce  bon  citoyen  &  de  ce  digne 
inagiitrst ,  pourront  confulter   fa 
Vie  ,  publiée  à  Paris  en  1756  ,  en 
2  vol.  in- 12  ,  par  M.  Grojley  ^  avo- 
cat à  Troyes  ,  fa  patrie.  On  y  trou» 
ve  des  recherches  intérelTantes  ^ 
&  les  agrémens  dont  c€  fujet  étoit 
fufceotible. 

ÎL  PITHOU,  (  François)  frère 
du  précé.den'î  .^  naquit  à  Troyes  eg^ 
Diiij 
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1544.  Nommé  procureur  -  généfal 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie 
fous  Henri  IV  conïre  les  Finan- 
ciers ,  il  exerça  cette  commiffion 
avec  autant  de  fagacité  que  de  dé- 
fintéreffement.  Rendu  enfuite  à  fon 
cabinet  -,  il  fit  des  découvertes  uti- 
les dans  le  droit  &  dans  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le 
inanufcrit  des  FaWes  de  Phèdre  , 
qu'il  publia  conjointement  avec  fon 
frère.  Cet  homia;ie  d'une  vertu  rare 
&  d'une  modeftie  exemplaire, mou- 
rut en  1621  3  77  si^s,  regretté  de 
tous  les  bons  citoyens.  Il  eut  part 
à  la  plupart  des  ouvrages  de  fon 
frère ,  &  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  reftituer  &  à  éclaircir  le 
Corps  du  Droit  Canonique  ,  impri- 
mé à  Paris  en  1687,  2  vol.  in-fol. 
avec  leurs  correâiions.  On  doit 
encore  à  François  Pithou  :  I.  La  Con- 
férence  des  Loix  Romaines  avec  celles 
de  Moyfe  ,  1673  ,  in-12.  IL  V Edi- 
tion de  la  Loi  Saliguc ,  avec  des 
Notes.  IIL  Le  Traité  de  la  Gran- 
deur y  Droits  du  Roi  &  du  Royaume 
de  France  ,  in-  8° ,  aufu  précis  que 
fçavant.  IV.  Un  Edition  du  Cornes 
Théologiens.  V.  Obferv ationes  ad  Co- 
dicem  ,  1689  ,  in  -  fol.  V 1.  Ântiqui 
Rhe tores  Latini  ,  Rutilius  Lupus  , 
Aquila  Romanus  ,  Julius  Rufinianus  , 
Curius  Fortunatianus  Marins  Vi3.o- 
rinus  ^  ?:x.c.  Paris  1599,  redonnés 
par  Caperonier  ,  Strasbourg ,  in-A°. 

PITISCUS,  (Samuel)  né' en 
1637  à  Zutphen ,  reûeur  du  col- 
lège de  cette  ville ,  puis  de  celui 
de  St  Jérôme  à  Utrecht,  y  finit 
fes  jours  en  1717  ,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Lexicoa  Antiquitatum  Ro- 
manarum ,  iji^  ,  2  vol.  in  -folio  : 
ouvrage  plein  d'érudition  &  de 
recherches.  On  en  a  publié  un 
Abrégé  en  françois ,  en  2  vol.  in- 
S°  y  à  Paris  ,  1766.  II.  Des  Editions 
de  plufieurs  Auteurs  Latins  ,  avec 
des  Notes,  lïl,  Une  Edition  des  An- 
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tiqultis  Romaines  de  Rojln,  'Pulf^iii 
étoit  un  fçavant  laborieux  ,  plus 
propre  cependant  à  compiler  qu'à 
écrire.  II  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Bartkélcmi  Pniscvs  , 
auteur  d'un  livre  peu  commun  ,  in- 
titulé :  Thefaurus  Mathematicus  ,  à 
Francfort  in-fol.  1613  ,  année  de 
fa  mort. 

PITS,  (Jean)  Pitfeus  ^  né  vers 
l'an  i56oàAuIton  dans  le  comté 
de  Hant ,  étoit  neveu  du  fameux 
dodteur  Sanderus.  11  étudia  en  An- 
gleterre ,&  enfuite  à  Douai.  De-là 
il  fe  rendit  à  Reims ,  où  il  pafîa  un 
an  dans  le  collège  des  Anglois  ,  & 
où  il  abjura  l'héréfie.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  &  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  canonicat  de  Verdun ,  & 
le  propofa  pour  confeffeur  à  la 
ducheiTe  de  Cleves^  fa  fœur.  Après 
la  mort  de  cette  princeile,  Pitfeus 
fut  doyen  de  Verdun ,  où  il  mou- 
rut en  161 6.  On  a  de  lui  un  livre 
Des  illufires  Ecrivains  £  Angleterre^ 
1619  ,  in-4°  -,  &  d'autres  ouvrages 
en  latin ,  qui  manquent  d'exadlitu- 
de  ,  mais  qui  prouvent  beaucoup 
de  fçavoir.  Dans  celui  que  nous 
avons  cité  ,  il  prodigue  les  plus 
grands  éloges  aux  plus  petits  au- 
teurs. 

PITT  ,  (Guillaume)  comte  de 
Chatam,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne d'Angleterre  ,  fut  fujet  à 
la  goutte  dès  fa  jeuneffe.  Obligé 
d'être  fédentaire,  il  fit  des  études 
profondes,  &  s'attacha  fur-tout  à 
la  politique.  La  cour  d'Angleterre 
employa  {es  talens ,  &  il  fut  prin- 
cipal miniilre  fous  George  II  & 
George  III.  Il  fe  fignala  fur-tout 
dans  la  guerre  de  1757.  Les  An- 
glois fe  rendirent  maîtres  de  toute 
TAmérique  feptentrionale,  &  eu- 
rent des  fuccès  extraordinaires  fur 
terre  &  fur  mer.  Milord  Chatam 
recueillit  la  gloire  de  ces  triom- 
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'phes  ',  maïs  les  fages  le  blâmèrent 
d'avoir  méconnu  le  génie  de  fa 
nation ,  qui  la  porte  au  commerce 
&  non  aux  conquêtes.  Celles  de 
l'Angleterre  coûtèrent  plus  de  80 
millions  fterlings  ;  &  cette  énorme 
dépenfe  devoir  pendant  un  fiécle 
la  mettre  hors  d'état  de  foutenir 
aucune  autre  guerre.  Lorfque  celle 
des  Colonies  fut  déclarée  ,  milord 
Chatam  ,  qui  n'étoit  plus  dans  le 
miniftére ,  infîfta  fortement  dans 
le  parlement  pour  faire  rappeller 
l'armée  Angloife  qui  étoit  en  Amé= 
rique  ,  &  pour  qu'on  fe  bornât 
à  une  guerre  contre  la  France. 
Mais  (e.^  defirs  n'éroient  pas  encore 
remplis  ,  lorfque  la  mort  l'enleva 
dans  fa  terre  de  Hayes  le  1 1  Mai 
1778.  Ah  mon  ami,  dît- il  avant 
d'expirer  à  un  feigneur  qui  étoit 
près  de  lui ,  fauvei  ma  Patrie  !  Aftif , 
infatigable ,  laborieux  ,  tempérant , 
il  joignit  à  ces  qualités  une  éten- 
due &  une  profondeur  de  génie 
qui  lui  procurèrent  une  grande 
influence  fur  tout  ce  qui  fe  fit  de 
fon  tems.  Mais  les  fuites  funeftes 
de  fes  vues  ambitieufes  doivent 
peut-être  le  faire  placer  parmi  ces 
hommes ,  qui  ont  été  à  la  fois  l'hon- 
neur &  le  fléau  de  leur  patrie.  Ce 
miniftre,  créé  pair  du  royaume  en 
1766,  a  été  enterré  aux  frais  de 
la  nation,  dans  l'églife  de  V/eflmin- 
fler,  parmi  les  rois.  Ses  titres  font 
paffés  à  fon  fils  ,  né  en  1 7  5  6  ,  avec 
une  penfion  de  4000  liv.  fterlings, 
que  le  roi  &  le  parlement  lui  ont 
accordée  en  mémoire  des  fervices 
du  père. 

PITTACUS ,  l'un  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce,  étoit  de  Mitylène  , 
ville  de  l'ifie  de  Lesbos.  Il  comman- 
da dans  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens, &  offrit  de  fe  battre  contre 
Phrynon  t  général  àes  ennemis.  11 
employa  dans  ce  combat  la  rufe  & 
l^  force  i  &  après  avoir   envelopé 
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fon  ennemi  avec  un  filet  qu*il  por- 
toit  fous  fon  bouclier ,  il  le  tua.  Ses 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
fervice,  en  lui  donnant  la  fouve- 
raineté  de  leur  ville.  Pittacus  les 
gouverna  enphilofophe&enpere, 
leur  donna  des  loix  fages  qu'il  mit 
en  vers  ,  &  fe  démit  enluite  du. 
fouverain  pouvoir.  On  lui  offrit 
de  grands  fonds  de  terre  pour  le 
dédommager.  Il  lança  fon  javelot, 
&  ne  voulut  accepter  que  celles 
qui  fe  trouvèrent  comprifes  dans 
fa  portée.  La  partie^  leur  dît -il, 
vaut  mieux  que  le  tout ,  &  l'exemple  de 
mon  défintérejfement  fera  plus  utile  à  la 
Patrie,  que  lapoffcjjion  des  plus gran^ 
des  richejfes.  Une  des  maximes  qu'il 
débitoit ,  étoit  que  la  preuve  d'un, 
bon  Gouvernement  eji  d'engager  fes 
fujets  ,  non  à  craindre  le  Prince ,  mais 
à  craindre  pour  lui-même.  Une  autre 
de  fes  m.aximes  étoit ,  qu'il  ne  faut 
point  publier  ce  qùon  a  deffein  défaire  , 
afin  que  fi  Von  n  envient  pointa  bout  ^ 
on  n'ait  pas  le  chagrin  de  fe  voir 
mocqué;  &  qui  ne  fçait  pas  fe  taire  , 
difoiî-il,  ne  fçait  pas  parler.  Le  plus 
grand  de  fes  exercices  étoit ,  félon 
Cléarque  ,  de  moudre  du  froment. 
Ce  digne  citoyen  mourut  l'an  579 
avant  J.  C.  à  70  ans. 

PITTHIS ,  Nymphe  qui  fut  aimée 
en  même  tems  de  Pan  &  de  Borée» 
Celui-ci ,  indigné  de  ce  qu'elle  avoit 
donné  la  préférence  à  fon  rival, 
l'enleva  dans  un  tourbillon ,  &  la 
précipita  fur  des  rochers,  où  elle 
expira  miférablem.ent.  La  Terre  , 
touchée  de  compafîion  pour  le  fort 
dî  cette  Nymphe,  la  métamorphofa 
en  pin. 

PIZAP^RO ,  (  François)  capitaine 
Efpagnol  ,  étoit  ,  dit -on  ,  bâtard 
d'un  officier  ,  dont  il  prit  le  nom. 
Sa  première  occupation  fut  de  gar- 
der les  pourceaux  dans  une  cam- 
pagne de  fon  père.  Un  jour  en 
ayant  égaré  un ,  &  n'ofant  retour- 
J>div 
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ner  à  la  maîfon  paternelle ,  il  prît 
la  fuite,  &  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes.  Son  génie  perça  bientôt. 
Plein  de  ce  courage  opiniâtre  qui 
caradériTe  lés  auteurs  des  gran- 
des découvertes  ,  il  fit  plufieurs 
voyages  dans  la  Mer  du  Sud  avec 
Diego  Almagro ,  homme  auiîi  obrcar 
que  lui.  Les  tréfors  qu'il  recueillit 
dans  fes  courfes  excitant  fa  cupi- 
dité ,  il  vint  à  bout  de  découvrir  le 
Pérou  en  15  25,  &  de  le  conquérir. 
Plufieurs  Efpagnols  le  fuivirent 
dans  cette  expédition  -,  il  s'empara 
d'abord  de  l'ifle  de  Puna ,  qui  n'étoit 
point  de  la  dépendance  de  l'empire 
■du  Pérou  •,  mais  qui  lui  facilitoit 
l'entrée  dans  cette  riche  partie  du 
monde.  Il  ufa  de  fa  première  vic- 
toire en  politique  ,  il  pardonna  aux 
vaincus.  Vlncn.  Hua/car ^  inflruitde 
fon  courage  &  de  fon  mérite ,  lui 
envoya  une  ambaffade  pour  lui 
demander  fa  proteâiion  contre  fon 
frère  Atahalipa ,  qui  après  l'avoir 
dépouillé  de  fon  empire  ,  vouloit 
lui  arracher  la  vie.  La  renommée 
avoit  enflé  les  exploits  &  les  forces 
du  conquérant  Efpagnol.  Les  Pé- 
ruviens, prévenus  comme  le  Me- 
xicain ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux ,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
rOnent  des  hommes  barbus ,  d'un 
çfprit  terrible ,  portant  le  tonnerre , 
conduifant  avec  eux  des  animaux 
formidables, regardoient  ces  étran- 
gers comme  les  fils  du  Soleil.  Ata- 
halipa ,  intimidé  par  ces  oracles , 
crut  voir  dans  les  Efpagnols  des 
hommes  envoyés  du  ciel  pour  ven- 
ger fon  ufurpation.  Il  dépêcha  des 
am.baffadeurs  à  Piiarro ,  avec  des 
préfens  magnifiques ,  en  le  fommant 
de  fortir  de  {es  états.  Pour  toute 
réponfe  ,  Piiarro  précipita  fa  mar- 
che ,  &  arriva  à  Caxamalca  ,  où 
étoit  campé  l'empereur  avec  40,000 
hommes.  Après  une  efpèce  de  né- 
gociation 3  Atahalipa.^  confentit  3 
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recevoir  ?liarro  en  qualité  à^s^^ 
baffadeur  d'Efpagne,  Un  moine  qui 
accompagnoit  cet  Efpagnol  à  l'au- 
dience ,  fomma  le  monarque  Péru= 
vien,  de  la  part  du  Pape,  d'em- 
braffer  le  Chriftianifme  &  de  faire 
hommage  de  fa  couronne  à  l'empe- 
reur d'Orient  :  (c'ell:  ainfi  qu'il  ap-> 
peiloit  Charles  -  Quint,  )  En  même 
tems  il  fe  mit  à  expliquer  la  religion 
Chrétienne.  L'empereur  Péruvien 
lui  en  demanda  les  preuves  -,  auffitôt 
le  millionnaire  préfenta  la  Bible  au 
prince,  qui  n'entendant  rien  dans  ce 
livre ,  le  jetta  par  terre  avec  mépris» 
Le  moine  furieux  cria  aux  armes  \ 
Pir^arro  ayant  ralTemblé  fes  Efpa- 
gnols ,  fondit  fur  les  Indiens ,  ôs 
fe  faifit  de  leur  roi.  Atahalipa ,  arra« 
ché  de  fon  trône  d'or  &  chargé  de 
chaînes ,  offrit ,  pour  prix  de  fa  li- 
berté ,  de  remplir  d'or  une  des  falles 
de  fon  palais  jufqu'à  la  hauteur  de 
fon  bras ,  qu'il  éleva  en  même  tems 
au-deffus  de  fa  tête.  A  fes  premiers 
ordres  ,  les  Indiens  apportèrent  de 
quoi  fatisfaire  à  la  rançon  de  leur 
maître  ;  mais  une  action  barbare 
de  l'empereur  prifonnier  ,  fournit 
dans  la  fuite  au  vainqueur  un  pré- 
texte pour  le  condamner  à  la  mort» 
Quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Caxamalca  ,  Huafcar ,  frère  &  rival 
à' Atahalipa^  étoit  tombé  entre  les 
mains  de  {qs  ennemis.  Le  monarque 
Indien ,  craignant  que  lesEfpagnoîs 
ne  miffent  la  couronne  fur  la  tête 
de  ce  prince  ,  donna  des  ordres 
fecrets  pour  qu'0n  le  fît  périr.  Les 
vainqueurs ,  réfolus  de  perdre  Ata- 
h&lipa,  firent  valoir  ce  meurtre» 
Pour  colorer  encore  mieux  leur 
deffein,  ils  écoutèrent  un  Péruvien, 
qui  l'accufa  d'avoir  donné  des  or- 
dres fecrets  pour  maffacrer  les  Ef- 
pagnols. On  eut  la  cruauté  de  le 
condamner  à  être  brûlé  vif.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit ,  fut  de  l'étran» 
gler  avant  aue  de  le  jetter  dans  les 
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ïsmmes  -,  encore  fallut-iî  qu'il  re» 
çût  le  Baptême  ,  du  moine  qui  l'a- 
voiî  catéchifé.  La  plupart  des  hifto- 
riens  imputent  ,ce  forfait  au  feul 
Almagro  ;  mais  Pi[arro  n'en  eft  pas 
moins  coupable  d'y  avoir  confenti. 
Peu  de  tems  après  ce  lâche  aiTafîi- 
nat ,  la  difcorde  fe  mit  entre  les 
vainqueurs  duPérou.Ils  donnèrent 
un  combat  fanglant  fous  les  murs 
de  Cufco ,  où  Almagro  fut  fait  pri- 
fonnîer.  Piiarro^  fon  rival,  lui  fit 
trancher  la  tête,  mais  bientôt  après 
il  fut  alTaffiné  lui-même  par  les 
amis  à' Almagro^  en  1 541.  Ce  con- 
quérant emporta  dans  le  tombeau 
une  gloire  fouillée  par  l'ambiticn 
&  par  la  cruauté. 

PLACCIUS,  (Vincent)  né  à 
Hambourg  en  1642  ,  y  fit  fes  pre- 
mières études  ,  &  les  acheva  à 
Helmfîadt  &  à  Leipûck.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  &  en  France.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  fe  livra 
au  barreau,  &  occupa  avec  diftin- 
£don ,  pendant  24  ans ,  ia  chaire  de 
morale  &  d'éloquence.  Quoiqu'il 
fût  d'un  tempérament  mélancoli- 
que ,  il  étoit  obligeant  ,  affa'ole  , 
très-attaché  à  fes  difciples  &  très- 
.  généreux  envers  les  indigens.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Un  Dictionnaire 
des  Auteurs  Anonymes  &  Pfeudonymes, 
publié  en  1708 ,  2  vol.  in-fol.  par 
les  foins  de  Fabridus  :  livre  curieux, 
quoique  les  fautes  y  fourmillent. 
IL  Liber  de  Jurifconfulto  perito,l6()'^^ 
in-8\  III.  Carmina.  Juvenilia,  Am- 
flerdara  ,  1667  ,  in-12.  IV.  De  Ane 
exarpendi ,  Hambourg ,  1689  ,  in-8''. 
&  beaucoup  d'autres  qui  font  un 
témoignage  favorable  de  fes  talens 
êi  de  fon  érudition.  Ce  fçavant 
mourut  en  1699  ,  &  fut  regretté 
par  fes  compatriotes  qui  le  con- 
fulroient  comme  un  oracle. 

I.  PLACE ,  (  Pierre  de  ia  )  né  dans 
l'Angoumois ,  difringué  par  fa  naif- 
fance  j  s'illviilra  ,  par  ïon  siérite 
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perfonnel ,  dans  la  magiftrature.  lî 
fut  fucceffiveraent  avocat  ,  con- 
feiller ,  &  enfin  premier  préfident 
de  la  cour  des  Aides  en  1553.  11  fut 
tué  en  1572  ,  à  la  St  BanhéUmi.  Il 
avoit  de  la  netteté  dans  l'efprlt ,  & 
beaucoup  de  cet  efprit  philofophi- 
que  ,  fi  nécefl'aire  fur-tout  dans  un 
magifirat,  &  fi  rare  de  fon  tems.  Il 
prouva  l'un  5:  l'autre  par  fes  Com- 
mentaires de  l'état  de  la  PMigion  & 
République ,  depuis  ijj6  jufquen  ij6i  j 
in-8°  ,  1566.  On  a  encore  de  lui 
quelques  Livres  de  piété,  comme 
V Excellence  de  V Homme  Chrétien, 
1581,  in-12.  A  la  tête  fe  trouve 
une  Vie  de  la  Place  nar  P.  de  Parnacc 

II.  PLACE,  (jôfué^e  la)  mi- 
nifire  Protefiant  à  Nantes ,  enfuite 
profeiTeur  de  théologie  àSaumur, 
où  il  mourut  en  1655  ,  à  59  ans, 
étoit  d'une  ancienne  famille.  Il 
époufa  en  1622  Marie  de  Briffac , 
de  l'illuftre  maifon  des  Brijfacs.  Il 
avoit  une  opinion  particulière  fur 
l'imputation  du  péché  à! Adam ,  qui 
fut  condamnée  dans  un  Synode  de 
France ,  fans  que  l'auteur  eût  été 
ouï.  Ses  Œuvres  ont  été  réimpri- 
mées à  Franeker  en  1699  Se  ea 
1703  ,  en  2  tomes  in-4°. 

PLACENTINUS,  (Pierre)  Aile, 
mand,  qui  publia  un  Poème  teuto- 
gramme  ,  de  360  vers  ,  intitulé: 
Pugna  Porcorum ,  à  Anvers ,  1530, 
in-S" ,  &  dans  Nugiz  vénales ,  in-12  , 
dont  tous  les  mots  commençoient 
par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  fous 
le  nom  de  Publias  Porcius ,  de  le 
ftyle  eft  digne  des  héros  qu'il  avoit 
choifis.  Il  n'efi:  pas  le  premier  au- 
teur qui  fe  fût  amufé  aux  fadaifes 
de  vers  lettrifés.  Sous  Charles  le 
Chauve  ,  un  Vhaldus ,  bénédiftin  ,  fit 
un  pareil  Poè'ms  en  l'honneur  des 
Chauves ,  dont  tous  les  mots  com- 
mençoient nar  un  C. 

PLACETTE,  (Jean  de  la)  né  à 
Pontac  en  Bésrn,  l'an  1639  ,  d'un 
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mtniflre  qui  l'éleva  avec  foin ,  exer- 
ça le  miniftére  en  France  dès  l'an 
î66o.  Mais  après  la  révocation  de 
Fédit  de  Nantes  ,  en  1685 ,  il  fe  re- 
tira en  Danemarck  ,  où  il  demeura 
jufqu'à  la  mort  de  la  teine ,  arrivée 
en  171 1.  Cette  princeiTe ,  inftruite 
de  fon  mérite,  l'avoit  appelle  au- 
près  d'elle.    La  PUcette   paffa  de 
Danemarck  en  Hollande.  11  fe  fixa 
d'abord  à  la  Haye ,  puis  à  Utrecht , 
où  il  mourut  en  1 718  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  morale,  qui  J'ont  fait  regar- 
der comme  le  Nicole  desProteftans. 
Ses  nrœurs  foutenoient  l'idée  que 
fes  écrits  donnoient  delui.  II  étoit 
indulgent tsfFable ,  &  il  exerçoit  fa 
charité  fur  les  Chrétiens  de  toutes 
les  communions.  Ses  prrncip.  ouvr. 
ibnt  :  I.  Nouveaux  EJfais  de  Morale , 
évol.  in- 12.  II.  Traité  de  l'Orgueil ^ 
dont  la  meilleure  édition  efl  celle 
de  1699,  m.  Traite  de  la  Confcience. 
TV.  Traité  de  la  Reftitiition.  V.  La. 
Communion  dévote ,  dont  la  meilleure 
édition  t£z  celle  de  1699.  VI.  Traité 
des  Bonnes  Œuvres  en  général.   Vil. 
Traité  du  Serment,  in-l2.  VIII.  Divers 
Traités  fur  des  matières  de  Confcience, 
în-i2.  IX.  La  MortdesJufes  ,in-i2. 
X.  Traité  de  l'Aumône,  in-l2.    XI. 
Traité  des  Jeux  de  haiard ,  in-1 2.  XIÎ. 
ha  Morale  Chrétienne  abrégée ,  dont  la 
3Beilleure  édition  efl  celle  dei7oî, 
in-l2.    XïII.  Réflexions  Chrétiennes 
fur  divers  Sujcis  de  Morale,  in- 12. 
XIV.  De  infanahili  Ecclefiœ  Romance. 
Septlcifmo  ,  DijTertatio  *,  1686  ,    ou 
1696,  in-4°.    "KV.  De  l'autorité  des 
Sens  contre  la  Tranjfuhftantiation,  in- 
12.  XVI.    Traité  de  la  Fol  divine, 
4  tomes  in-4'*.  XVII.  Dijfertatlon 
fur  divers  fujets  de  Théologie  &  de 
Morale ,  in- 12.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  quelque  écrivain  Catholique 
£z  un  choix  de  ce  qu'il  y  a   de 
Exeilleur  dans  ces  différens  ouvra- 
ges»  Il  y  auroit  peu  à  retrancher 


PLA 

pour  les  rendre  utiles  à  tout  lé 
Monde  Chrétien. 

PLACIDE ,  (  le  Père  )  parent  & 
élève  de  Pierre  Duval ,  entra  chez 
les  Auguftins-déchauffés  de  laPlace 
des  Vidoires  à  Paris  en  1666.  Il  y 
continua  de  s'appliquer  à  Is  géo- 
graphie ,  &  fit  un  grand  nombre  de 
Cartes  ,  dont  la  plus  eftimée  eft 
celle  du  Cours  du  Pô.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  1734  ,  à 
86  ans ,  avec  le  titre  de  géographe 
ordinaire  du  roi ,  qu'il  avoit  obtenu 
en  1705. 

PL ACIDIE  ,  (  Galla  -  Placîdia  ) 
fille  de  Théodofe  le  Grand ,  &  fœur 
d'Arcadius  &  à' Honorius ,  demeuroic 
ordinairement  avec  ce  dernier 
prince.  Alaric  s'étant  emparé  de 
Rome  en  409  ,  la  mit  dans  les  fers. 
Ataulphe^ïon  beau-frere ,  fenfible 
aux  charmes  de  fon  efprit  &  de  fa 
figure ,  conçut  une  violente  paffioti 
pour  elle,  il  l'époufa  en  414,  & 
lui  fit  préfent  des  plus  riches  dé- 
pouilles de  Rome.  Le  pouvoir  que 
Placidic  acquit  fur  l'efprit  de  fon 
époux, fut  tel ,  qu'elle  lui  fit  quitter 
l'Italie  que  ce  barbare  vouloit  fac- 
cager.  Après  la  mort  d'Ataulphe^ 
tué  à  Barcelone  en  415  par  un  de 
fes  domefiiques ,  elle  retourna  au- 
près à'Honorius ,  qui  la  remaria  à 
Confiance ,  aiTocié  à  l'empire.  Ce 
fécond  époux  lui  Hyant  encore  été 
enlevé ,  elle  confacra  tous  fes  foins 
à  l'éducation  du  fils  qu'elle  avoit 
eu  de  lui ,  (  Vakntinicn  IIL  )  Cette 
princeffe  mourut  à  Ravenne  en 
450,  après  s'être  fignalée  par  un 
courage  au-delTus  de  fon  fexe,  & 
par  les  vertus  de  fon  état.  Nous 
avons  une  Médaille  ,  dans  laquelle 
elle  efl  repréfentée ,  portant  le  nom 
de  J.  C.  fur  le  bras  droit ,  avec  une 
couronne  qui  lui  eft  apportée  du 
Ciel. 

PLANCHE,  (N.  le  Fêvre  de  la): 
avocat  du  roi  à  la  chambre  du  Do- 
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î^âînê ,  exerça  cet  emploi  pèft(îâftt 
32  ans,  avec  un  fuccès  diflingué. 
ïl  s'en  démit  eni73  2 ,  &  obtint  des 
lettres  de  confeiller  -  d'honneur 
avec  voix  délibérative  au  bureau 
des  Finances  &  à  la  chambre  du 
Domaine.  Il  mourut  à  Paris  en 
1738,  dans  un  âge  affez  avancé. 
Ses  vaftes  connoiffances  le  firent 
diftinguer  par  les  magiftrats  &  les 
minières ,  &  il  fut  fouvent  employé 
par  eux.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  pofthume  très-fçavant,  qui 
a  paru  en  1765  à  Paris ,  en  3  vol. 
in-V  fous  ce  titre  :  Mémoires  fur 
les  matières  Domaniales ,  ou  Traité 
du  Domaine ,  avec  àes  Notes  par 
M.  Lorry ,  habile  avocat.  Les  lu- 
mières réunies  de  l'auteur  &  du 
commentateur,rendent  cet  ouvrage 
très-intéreflant. 

PLANCHER ,  (Dom  Urbain  )  né 
dans  le  diocèfe  d'Angers  ,  Béné- 
diûin  de  la  congrégation  de  St 
Maur ,  mérita  d'être  élevé  à  la  fu- 
périorité.  Il  en  remplit  les  devoirs 
dans  divers  monaftéres  de  Bour- 
gogne ,  &  mourut  dans  celui  de 
St  Bénigne  de  Dijon,  l'an  1750, 
âgé  de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette 
maifon  qu'étant  déchargé  du  poids 
du  gouvernement  ,  il  entreprit 
VHiJîoire  du  Duché  de  Bourgogne.  Il 
en  donna  3  vol.  in-fol.  Dijon  1741- 
1748.  Le  4'  parut  après  fa  mort. 
.    PLANCIADES,   Toj.  Fui- 

GENTIUS. 

P  LAT<iCV  S, {CaïusPlotius){e 
fïgnala  par  un  trait  d'humanité 
héroïque.  Ayant  été  profcrit  par 
les  triumvirs  Antoine  ,  Lépide  & 
Ociave^  il  fut  contraint  de  fe  ca- 
cher. Ses  efclaves  ayant  été  pris 
par  ceux  qui  le  cherchoient ,  fou- 
tinrent  long-tems ,  au  milieu  des 
fupplices ,  qu'ils  ne  fçavoîent  point 
où  étoit  leur  maître.  Plancus  ne 
fouffrit  point  qu'on  tourmentât 
davantage  des  efclaves  fidèles  & 
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'^un  fi  bon  exemple  ;  il  s'avança  au 
milieu  du  peuple ,  &  préfenta  fa 
tête  aux  foldats. 

PLANQUE ,  (François)  doreur 
en  médecine  ,  né  àAmiens  en  1696 
mort  en  1765  ,  eft  auteur  de  quelq. 
ouvrage  qui  ont  fiit  honneur  à 
fon  fçavoir.  I.  Chirurgie  complette  ^ 
fuivantle  fyflime  des  Modernes  ^  en 
2  vol.  in-i2  :  Traité  élémentaire  , 
dont  les  Chirurgiens  confeillent 
la  lefture  à  leurs  élèves.  II.  Bi- 
bliothéque  choifie  de  Médecine  ,  tirée 
des  Ouv âges  Périodiques  tant  François 
(}u  Etrangers  :  cette  coUedion  eu-" 
rieufe,  continuée  &  achevée  par 
M,  Goulin ,  forme  9  vol.  in-4°  ,  ou 
18  voJ.  in-i2.  m.  La  Traduftion 
des  Obfervations  rares  de  Médecine  & 
de  Chirurgie  de  Vander-lFiel ,IJ<)S  ,Z 
vol.  in-i2.  IV.  Planque  dirigea  di- 
verfes  éditions  d'Ouvrages  de  mé- 
decine &  de  chirurgie  ,  &  les  en- 
richit de  notes.  Il  s'étoit  renfer- 
mé long-tems  dans  fon  cabinet  , 
avant  que  d'exercer  la  médecine, 

PLANTA  VIT  DE  LA  Pause  , 
(Jean)  né  dans  le  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  d'une  famille  ancienne  ,  fut 
élevé  par  fes  parens  dans  les 
erreurs  de  Calvin,  &  fut  miniftre 
à  Beziers.  La  grâce  ayant  touché 
fon  cœur  &  éclairé  fon  efprit ,  il 
fit  abjuration  en  1604  ,  &  fe  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
fainte  &  ■  de  la  théologie.  Il  de- 
vint enfuite  grand-vicaire  du  car- 
dinal de  la  Rochefoucault ,  puis  zu.- 
monier  à' EUiabeth  de  France,  reine 
d'Efpagne,  Cette  princefl^'e  lui  pro- 
cura i'évêché  de  Lodève  en  1625  , 
évêché  qu'il  gouverna  en  hom- 
me apofiolique.  Ses  incommodités 
l'ayant  obligé  de  s'en  démettre 
en  1648  ,  il  fe  retira  au  château 
de  Margon  ,  dans  le  diocèfe  de  Be- 
ziers. Il  y  mourut  en  1651 ,  à  75 
ans.  Ce  prélat  avoit  beaucoup  d'ar- 
deur dans  le  çara^ére  ,  &  cette 
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grdeur  le  ût  entrer  dans  la  révolte 
de  MontmorencL  Ses  connoiflances 
étoient  très-vades  ,  fur-tout  dans 
les  langues  Orientales.  On  a  de 
lui  ;  I.  Chronologia  Prxfulum  Lode- 
venfium,,  Aramont  1634,  in-4°.ll.  Un 
£>iElionnaire Hébreu  ^Lodovas,  1645  , 
3  vol.  in-foL 

PLANTÎN  ,  (  Chriflophe  )  né  à 
Mont -Louis  près  de  Tours  ,  en 
ÎÇÎ4,  porta  à  un  haut  degré  de 
perfeétion  le  bel  art  d'imprimer. 
Il  fe  retira  à  Anvers ,  &  le  bâti- 
inent  qui  fervoit  à  fes  preffes  , 
étoit  regardé  comme  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  cette  ville. 
Les  dépen fes  qu'il  avoit  faites  pour 
fe  procurer  les  plus  beaux  carac- 
tères &  les  plus  fçavans  correc- 
teurs ,  montoient  à  des  fommes  im- 
fîîeafes.  On  prétend  même  qu'il 
empîoyoitdes  caraftéres  d'argent. 
Une  riche  bibliothèque  ajoûcoit 
à  l'admiration  des  étrangers.  Le 
détail  des  ouvrages  fortis  de  fa 
preffe  feroit  trop  long.  Cet  hom- 
me iiiuftre  mourut  en  1589,  à  75 
3ns,  après  avoir  amaffé  de  grandes 
richeltes  ,  dont  il  fe  fervit  pour 
lîonorer  les  fciences  &  aider  les 
fçavans.  Il  avoit  plus  de  réputa- 
tion en  qualité  d'imprimeur  ,  qu'en 
qualité  d'homme  do6le  ,  quoique 
ce  dernier  titre  ne  pût  pas  lui  être 
refufé. 

PL ANUDES ,  (  Maxime  )  moine 
de  Conftantinople,  floriffoit  vers 
Tan  13  27.  L'empereur  Andronic  le 
Victtss  l'envoya  à  Venife  à  la  fuite 
d'un  ambaffadeur.  Planudes  prit  du 
goût  pour  l'Eglife  Latine  ,  &  ce 
penchant  le  fît  mettre  en  prifon. 
Pour  obtenir  fa  liberté  ,  il  écrivit 
contre  les  Latins ,  mais  avec  û  peu 
de  force  ,  que  le  cardinal  Beffarion 
^n  concluoit  que  fon  cœur  n'a- 
voit  eu  aucune  part  à  cette  pro« 
dudion  de  fon  efprit.  Nous  avons 
ie  ce  moins  Grec  ;  I,  Une  Vie  d'ïï>- 
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fope  ;  qui  efi  un  tiffu  de  conteS 
abfurdes  &  d'anachronifmes  grof- 
fiers.  11  ajouta  à  cette  Vieplufieurs 
Fables  ,  qu'il  publia  fous  le  nom 
de  ce  célèbre  philofophe  ,  mais 
que  la  conformité  de  ftyle  a  fait 
juger  être  de  lui.  IL  Une  édition 
du  recueil  d'Epigrammcs  Grecques, 
connu  fous  le  nom  de  V Anthologie  ^ 
dont  la  V^  édition  eft  de  Floren- 
ce ,  1494  ,  in-4°.  &  la  meilleure 
de  Francfort,  1600,  in-fol. 

PLATEL  ,  (  l'Abbé  )  Foyei  II. 
NonBERT  (  le  Père  ). 

PLATIÉRE,  (Imbertdela) 
d'une  ancienne  maifon  du  Niver- 
nois  ,  eu  plus  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  de  Bourdillon,  Il  fit  fes 
premières  armes  en  1544  à  la  ba- 
taille de  Cerifoles  ,  &  fut  employé 
depuis  dans  les  plus  importantes 
affaires  du  royaume.îl  fauva  le  tiers 
de  l'armée  &  deux  pièces  de  canon, 
après  la  malheureufe  défaite  de 
St-Quentin.  Qt  fut  malgré  fes  re- 
montrances réitérées  que  l'on  ren- 
dit ,  l'an  1562,  au  duc  de  Savoie  le 
marquifat  de  Saluées ,  &  les  pla- 
ces du  Piémont  où  il  comman- 
doit  :  encore  ne  les  rendit-il  qu'a- 
près que  le  duc  eut  payé  les  gar- 
nifons  ,  &  prêté  50,000  écus  au 
roi.  De  retour  en  France,  il  fer- 
vit au  fiége  du  Havre  de  Grâce  en 
Ï563  ,  &  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  l'année  fuivante. 
Il  mourut  à  Fontainebleau  Tari 
1567.  C'étoit  un  capitaine  recom- 
mandable  par  fon  amour  pour  le 
bien  public  ,  par  fon  courage  & 
par  fa  prudence. 

PLATINE  ,  (  Barthélemi  5dcc^/, 
dit)  né  en  142 1  ,  dans  un  village 
nommé  Piadena,  (en  latin  Pladna) 
entre  Crémone  &  Mantoue  ,  d'où  il 
prit  le  nom  de  PUtina  ,  fuivit  d'a- 
bord le  métier  des  armes.  II  s'ap^ 
pliqua  enfuite  aux  fciences  ,  &  fé 
dillingua  de  la  foule*  3es  talens 
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hn  ayant    infpiré  le   defîr  de  fe 
produire  à  Rome  ,  le  cardinal  Bef- 
farion   lui  donna   un  appartement 
dans    fon  palais  ,  &  obtint  pour 
lui  du  pape  Pic  II  quelques   pe- 
tits bénéfices  ,  enfuite  la  charge 
d'abbréviateur  apoftolique.PauZ  //, 
fuccelTeur  de  Pic  II ,  ayant  caffé 
tous  les  abbréviateurs  ,  fans  avoir 
égard    aux  fommes  qu'ils  avoient 
'débourfées   pour    l'acfiat  "de    ces 
charges  ,  Platine  s'en  plaignit  amè- 
rement, 11  écrivit  à  ce  pontife  une 
lettre  très-vive  :  pour  toute  ré- 
ponfe  ,  il  fut   mis  en  prifon   & 
chargé  de  fers.  Il  en  fortit  au  bout 
de  quelques  mois ,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Goniaguc  ',  mais 
il  eut  ordre  de  refter  dans  Rome. 
Le  pape  ,  qui  ne  i'aimoit  point  & 
ne  croyoit  pas  en  être  aimé ,  l'ac- 
cufa  d'avoir  confpiré  contre  lui  , 
&  lui  fit  eiTuyer  les  tourmens  de 
la  queflîon.  Platine  n'avoua  rien  , 
parce  qu'il  n'avoit  rien  à  avouer  ; 
mais  on  ne  l'en  retint  pas  moins 
prifonnier  pendant  un  an ,  pour  ne 
point  avoir  la  honte  de  reconnoî- 
tre  qu'on  avoit  traité  fi  cruelle- 
ment un  homme  de  mérite  ,  fur 
des  foupçons  mal  fondés.  Paul  ht 
enfuite  efpérer  à  Platine  qu'il  lui 
proeureroit  quelque  bon  établif- 
fement  ;  mais  ce  pape  mourut  d'apo- 
plexie avant  d'efFeftuer  fes  pro- 
melTes.  Sixte  IV  ^  fon  fucceffeur, 
répara  fes  torts  ;  il  le  rétablit  dans 
fes  charges ,  &  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  6?  placé  dans  fon  élé- 
aient ,  au  milieu  des  arts  ,  &ç.s  fça- 
vans  &  des  livres  ,  il  vécut  fort 
tranquille  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
«a  14S1 ,  s  60  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  prin- 
cipal ei^  VHi(loire  des  Papes  ,  de- 
puis S.  Pierre  jurqu'à  Sixte  IV ^  au- 
î|uel  il  la  dédia ,  fie  TKir  l'ordre  du- 
quel ii  l'avoit  ehtreprifc,  X^'autsur 
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auroit  pu  mettre  plus  de  difcer- 
nement  &  d'exaftitude  dans  les 
faits  ,  plus  de  pureté  &  d'élégan- 
ce dans  le  fi:yle  -,  mais  on  doit  lui 
pardonner  ces  petites  taches  en 
faveur  de  fon  amour  pour  la  vé- 
rité. Il  flatte  en  plufieurs  endroits 
les  fouverains  pontifes*,  il  ne  les 
ménage  aucunement  en  plufieurs 
autres.  La  i'^  édition  de  cette  Hif- 
toire  efi:  celle  de  Venife ,  en  1479 , 
in-fol.  en  latin.  Il  y  en  a  eu  de- 
puis un  grand  nombre  d'autres  édi- 
tions ,  dans  îeiquelles  on  a  retran- 
ché bien  des  traits  hardis.  Coulon 
Ta  traduite  en  françois  ,  165 1 ,  in- 
4°.  Ses  autres  ouvrages  font  :  I. 
Des  Dialogues  fur  le  vrai  &  le  fau^i 
Bien ,  pleins  d'ennuyeufes  morali- 
tés. Il.Un  livre  du  Remède  d'Amour, 
Leyde  1646  ,  in-i6  ,  qui  efi  traduit 
en  françois  &  joint  à  celui  de  Fui' 
gofe,  Paris  1582,  in  -  4°.  lîl.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  NohUJJe.  IV.' 
Deux  c?«  hon  Citoyen.  V.  Le  Pané' 
gyrique   du   Cardinal  Bejfarion.   VI, 
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da^  &  de  Bello  Turcis  inferendo.  VIL 
D'autres  Traités  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  de  {qs  Œuvres.  Viïl. 
h'Hifioire  de  Mantoue  &  de  la  famille 
desGoniagues  ,  en  latin,  publiée  par 
Lambecius  en  1676  ,  in-4°.  Elle  eil 
écrite  avec  moins  de  liberté  que 
fon  Hiftoire  des  Papes.  IX.  Une 
Vie  curieufe  &  intérefiante  de  iVe- 
rio  Capponi,  inférée  par  Muratori 
dans  le  xx^  Tome  de  fes  Ecrivains 
d'Italie.  X.  Un  Traité  fur  les  moyens 
de  conferver  la  fanté ,  &  de  lafciencs 
de  la  Cuifine  ,  à  Bologne ,  en  1498  , 
&  à  Lyon  en  1 541  ,  in  -  8°.  Il  y 
en  a  une  tradu£lion  françoife  ,  par 
Didier  Chrifol,  imprimée  plufieurs 
fois  dans  le  xvi^  fiécle  ,  in-S"  & 
in-fol.  Toutes  les  Œuvres  de  Pla^ 
tine  i^ont  en  latin  ,  &  furent  impri- 
mées à  Cologne  en  1529  &  1574, 
&à  Louvaia  en  1572,  in-foL 
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I.  PHATON  ,  ûls  à'Arl/!ony  & 
chef  de  la  fede  des  Académiciens , 
naquit  à  Athènes  ,  vers  l'an  419 
avant  J.  C. ,  d'une  famille  illuftre. 
Dès  fon  enfance ,  il  fe  diftingua  par 
une  imagination  vive  &  brillante. 
11  faiiit  avec  tranfport  &  avec  fa- 
cilité les  principes  de  la  poëHe  , 
de  la  mufique  &  de  la  peinture. 
Les  charmes  de  la  philofophie  l'ar- 
rachèrent à  ceux  des  beaux-arts. 
A  rage  de  20  ans ,  il  s'attacha  uni- 
quement à  Socrate,  qui  l'appelloit 
le  Cygne  de  V Académie.  Le  difciple 
profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
maître,  qu'à  25  ans  il  avoit  la  ré- 
putation d'un  Sage  confommé. 
Après  la  mort  de  Socrate  ,  Platon 
fe  retira  chez  Euclide  à  Mégare. 
Il  vifita  enfuite  l'Egypte,  pour  pro- 
fiter des  lumières  des  prêtres  de 
ce  pays,  &  des  hommes  illuftres 
en  tous  genres  qu'il  produifoit 
alors.  Non  content  des  connoif- 
fances  dont  il  s'étoit  enrichi  en 
Egypte,  il  alla  dans  cette  partie 
de  l'Italie  que  l'on  appelloit  la 
grande  Grèce  ,  pour  y  entendre 
les  trois  plus  fameux  Pythagori- 
ciens de  ce  tems-là.  De-là  il  paffa 
en  Sicile  pour  voir  les  merveilles 
<ie  cette  ifle ,  &  fur-tout  les  em- 
bvafemens  du  Mont-Ethna.  De  re- 
tour dans  fon  pays ,  après  fes  fça- 
vantes  courfes ,  il  fixa  fa  demeu- 
re dans  un  quartier  du  fauxbourg 
d'Athènes,  appellé^caieWe.  C'eii:- 
là  qu'il  ouvrit  fon  Ecole  ,  &  qu'il 
forma  tant  d'élèves  à  la  philofo- 
phie. La  beauté  de  fon  génie  ,  l'é- 
tendue de  fes  connoiffances  ,  la 
douceur  de  fon  caraâiére  &  l'agré- 
ment de  fa  converfation  répan- 
dirent fon  nom  dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  Denys  le  Jeune  ,  ty- 
ran de  Syracufe  ,  enflammé  du  defir 
de  le  connoitre  &  de  l'entretenir , 
lui  écrivit  des  lettres  également 
çreffantes  &  ûatteufes,  pour  l'çn- 
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gager  à  fe  rendre  à  fa  couf.  Lé 
philofophe ,  n'efpérant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  fon  voyage  au- 
près d'un  tyran  ,  ne  fe  preffa  pas 
de  partir.  On  lui  dépêcha  courier 
fur  courier  -,  enfin  il  fe  mit  en  che- 
min &  arriva  en  Sicile.  Il  y  fut 
reçu  en  grand  -  homme  -,  le  tyran 
offrit  un  facrifice  pour  célébrer  le 
jour  de  fon  arrivée.  Platon  trou- 
va en  lui  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  :  Denys  haït  bientôt  le 
nom  de  tyran  ,  &  voulut  régner  en 
père  -,  mais  l'adulation  s'oppofa  au 
progrès  de  la  philofophie.  Platon 
retourna  en  Grèce  ,  avec  le  regret 
de  n'avoir  pas  pu  faire  un  hom- 
me d'un  fouverain  ,  &  le  plaifir  de 
ne  plus  vivre  avec  de  lâches  flat- 
teurs qui  en  faifoient  un  monfire. 
A  fon  retour  il  paffa  à  Olympie 
pour  voir  les  Jeux.  Il  fe  trouva 
logé  avec  des  étrangers  de  confi- 
dération  ,  à  qui  il  ne  fe  fit  pas 
connoitre.  Il  retourna  avec  eux 
à  Athènes  ,  où  il  les  logea  chez 
lui.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  , 
qu'ils  le  preffèrent  de  les  mener 
voir  Platon,  Le  philofophe  leur 
répondit  en  fouriant  :  Le  voici.  Les 
étrangers  ,  furpris  de  n'avoir  pas 
difcerné  le  mérite  de  ce  grand- 
homme  ,  à  travers  les  voiles  de 
la  modefiie  qui  le  couvroit,  l'en 
admirèrent  davantage.  On  lui  at- 
tribue quelques  bons-mots ,  ainfi 
qu'à  Socrate.  Voyant  les  Agrigen- 
tins  faire  d'énormes  dépenfes  en 
bâtimens  &  en  repas,  il  dit:  Les 
Hahitans  d'A^rigente  hâtijfent  comme, 
s^ils  devaient  toujours  vivre ,  &  man- 
gent comme  s'ils  mangeoient  pour  la 
dernière  fois,..  Platon  avoit  naturel- 
lement un  corps  robufte  &  vigou- 
reux -,  mais  les  voyages  qu'il  fit 
fur  mer,  &  les  fréquens  dangers 
qu'il  courut ,  altérèrent  beaucoup 
fes  forces.  Néanmoins  il  n'eut 
preftjue  aucune  attaque  de  mala-; 
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éie  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Dans  le  ravage  affreux  que  la  pefte 
fît  à  Athènes  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ,  il 
echapa  à  ce  âéau  commun  ,  par  un 
régime  de  vie  fobre  &  frugal ,  & 
par  la  privation  des  plaifirs  qui 
énervent  le  corps  &  l'efprit.  Sa 
tempérance  le  conduifit  àuneheu- 
r-eufe  vieillelTe  :  il  mourut  le  jour 
de  fa  naiffance  ,  après  une  car- 
rière de  Si  ans ,  l'an  348  avant  J.  C. 
11  avoir  toujours  bravé  la  mort. 
Les  médecins  lui  ayant  confeillé 
de  quitter  promptement  l'Acadé- 
mie ,  où  l'air  étoit  infeâé  par  les 
maladies  contagieufes,  s'il  vouloit 
fauver  fa  vie  ;  Platon  ,  fans  avoir 
é^ard  à  cet  avis ,  leur  alTùra  ^uil 
ne  ferait  pas  mime  un  pas  pour  aller 
au  Mont  Athos  ,  où  Von  croyoit  que 
les  hommes  vieillijf oient  plus  tard  que 
par-tout  ailleurs ,  quand  il  [croit  fur 
c[ y  vivre  plus  long-tems  que  le  refis 
des  mortels...  Platon  ,  ce  grand  maî- 
tre dans  l'art  de  penfer,  ne  le  fut 
pas  moins  dans  l'art  de  parler.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
grand  ,  de  plus  noble  ,  de  plus 
majeftueux  que  fon  flyle.  Il  fem- 
ble  parler,  {àïtQjùntilien^)  moins  le 
langage  des  hommes  que  celui  des 
Dieux.  11  puifa  dans  Homère  ,  com- 
me dans  une  fource  féconde  ,  cette 
fleur  d'expreffion  ,  qui  le  rendit 
le  plus  éloquent  des  philofophes. 
L'Atticifme  ,  qui  était  parmi  les 
Grecs  ,  en  matière  de  ftyle  ,  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  fin  &  de  plus 
délicat  ,  règne  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit.  Auffi  lui  donna-t-on  de  fon 
tems  le  furnom  à^Apis  Attica  , 
(  Abeille  Athénienne  )  j  de  même  que 
la  poftérité  lui  a  déféré  celui  de 
Divin  ,  par  rapport  à  la  beauté  de 
fa  morale.  Quant  au  fyftême  de 
philofophie  qu'il  fe  forma  ,  Hera- 
clite fut  fon  guide  pour  la  phyii- 
<ç[ue ,  Pythapn  pour  la  métaphyfi- 
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que  ,  &  Socrate  pour  la  morale.  Il 
établit  deux  fortes  d'Êtres  ,  Diea 
&  l'Homme  :  l'un  exiflant  par  fa 
nature  ,  &  l'autre  devant  fon  exis- 
tence à  un  créateur.  Le  Monds 
étoit  créé  fuivant  lui  ;  les  prin- 
cipau.x  Etres  qui  le  compofent ,  fe 
réduifent  à  deux  claiTes.  Les  Aure.ç 
font  dans  la  i'" ,  &  les  Génies  bons 
&  mauvais  dans  la  féconde.  l'Être- 
fuprême  ,  qui  préûde  à  ces  êtres 
intermédiaires,  ell  incorporel,  uni- 
que ,  bon  ,  parfait,  tout-puiffanr , 
jufte  i  il  prépare  aux  gens  de  bien 
des  récompenfes  dans  une  autre 
vie ,  &  aux  méchans  des  peines 
&  des  fupplices.  D'un  tel  fyfiême 
doit  découler  nécefiairement  une 
morale  pure.  Rien  ne  i'eft  plus 
en  effet,  {ait  l'abbé  Fleury)  que 
celle  de  Platon ,  quant  à  ce  qui  re- 
garde le  dèlintéreffement ,  le  raé- 
pris  des  richeffes,  l'amour  des  hom- 
mes &  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble-  quant  à  la  fermeté  du  coura- 
ge ,  aunièpïis  de  la  volupté ,  de  la 
douleur ,  de  l'opinion  des  hommes  , 
&  à  l'amour  du  véritable  plaifir. 
Une  telle  morale  fut  fans  doute 
ce  qui  engagea  les  premiers  Pères 
de  l'Eglife  a  étudier  foigneufemens 
la  Philofophie  de  Platon.  CUmem 
Alexandrin  dit  dans  fes  Stromates  , 
que  fa  Philofophie ,  quoiqu'humai- 
ne,avoit  fervi  aux  Grecs  pour  les 
préparer  à  l'Evangile  ,  comme  la 
Loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  Prophète  j  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  dans  {ts  écrits ,  par- 
ce qu'il  dit  quelque  part,  «  que  Je 
»  Triangle  équilatéral  eft  de  tou- 
;>  tes  les  figures  celle  qui  appro- 
5>chele  plus  de  la  Trinité,  j/Ces 
pieufes  rêveries  eurent  cours  pea- 
dant  long-tems  dans  l'Eglife.  Zo^ 
nare  dit  qu'en  796  on  ouvrit  uri 
fépulcre  fort  ancien  ,  dans  lequel 
on  trouva  un  corps  mort  qu'on 
crut  être  celui  de  PUi^n^  Ce  cada- 
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Vre  avoit  une  lame  d'or  à  fon  cou 
avec  cette  infcription  :  Le  Chrifi 
naîtra  d'une  Vierge .,  &  je  crois  en 
lui.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  conSrmer  les  imbéciiles  dans 
l'idée  ridicule ,  que  Platon  avoit 
été  un  des  hérauts  du  Chriftianif- 
me.  On  ne  faifoit  pas  attention 
alors  ,  que  pour  une  idée  raifon- 
Jiable  qu'on  trouve  dans  la  méta- 
phyiique  de  Platon  ,  on  en  ren- 
contre cent  extravagantes  ,enve-. 
lopées  dans  un  pompeux  galima- 
thias.  Que  penferoit-on  aujour- 
d'hui d'un  philofophe  ,  qui  nous 
diroit  que  le  Monde  eu:  une  figure 
de  12  Pentagones  -,  que  Je  Feu  , 
qui  eft  une  pyramide  ^  .eftlié  a  la 
Terre  par  des  nombres  ?Seroit-on 
bien  reçu  à  prouver  l'immortalité 
&laMétempfycore  de  l'ame ,  en 
difant  que  le  fommeil  naît  de  la 
veille  &  la  veille  du  fommeil  ,  le 
vivant  du  mort  &  le  mort  du  vi- 
vant ?  Un  homme  qui  ne  fçauroit 
en  métaphyijque  que  ces  chimè- 
res ,  fçauroit  peu  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  ne  fçauroit  rien.  Platon  par- 
ioit  fi  bien  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
croire  qu'il  penfàt  mal.  On  ou- 
blioît  ,  en  l'entendant  ,  fes  con- 
tradiftions  ,  le  peu  de  fuite  de  îes 
îaifonnemens ,  fes  pafTages  bruf- 
ques  d'une  matière  à  une  autre  , 
fes  écarts  fréquens.  Sa  Politique 
vaut  mieux  que  fa  Métaphyfique  -, 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  offre 
aufîi  pluiieurs  idées  chimériques 
^  impraticables.  Ses  leçons  pour- 
roient  former  un  prince  philofo- 
phe ;  mais  elles  ne  feroient  jamais 
un  grand  roi.  Tous  les  Ouvrages 
de  cet  homme  illuflre  font  en  tor- 
toe  de  dialogue,  à  l'exception  de 
XII  Lettres  qui  nous  refient  de 
îui.  On  y  trouve  plufieurs  prin- 
cipes fur  la  rhétorique  ,  qui  font 
répandus 0n  partie  dans  fon  Phcz- 
don  &  dans  fon  Gorgias^  La  plus 
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belle  édition  de  fes  Œuvres  e^ 
celle  de  Serranus  ou  Jean  de  Serres  , 
en  grec  &  en  latin  ,  en  3  voU 
in- fol.  1578  ,  imprimée  par  Henri 
Etienne.  C'eil:  un  chef-d'oeuvre  de 
typogrephie.  On  eflime  aufîi  celle 
de  MarfiU  Ftcin^  Francfort  1602  , 
in-fol.  grec  &  Izûxï,  François  Pa^ 
trice  a  donné  une  comparaifon  cu- 
rieufe  des  opinions  de  Platon  & 
CiArifiote  dans  (esDifcujfionsPéripa- 
téticiennes  ^  &  dans  fon  Livre  inti' 
tulé  :  Arifioteles  exoreticus.  Dacier 
a  traduit  en  françois  une  partie  des 
Dialogues  de  Platon ,  ôc  cette  ver- 
fion  (imprimée  en  170 1,  2  vol.  in« 
i2>  &  réimprimée  en  1771,  3  vol. 
in-i2.  )  efî:  fort  au-deiîous  de  l'ori- 
ginal. M.  l'abbé  Grau  a  traduit  la 
République ,  Paris  1762  ,  2  vol.  in- 
12.  On  a  une  verfion  des  Loix  ^ 
Amflerdam  1769  ,  2  vol.  in- 12  9 
des  Dialoges  non  traduits  par  Da- 
cier ,  ibid.  1770  ,  2  vol.  in-12  -,  de 
VHyppia  ou  Traité  du  Beau  ,  mis  en 
françois  par  Maucroix  ;  &  du  Ban' 
guet  de  Platon  ^  par  Jean- Racine, 
Ces  deux  dernières  verfions  font 
à  la  fuite  de  celle  desDialogues  par 
Dacier  y  de  l'édition  de  Paris  1771. 

II.  PLATON  ,  poëte  Grec, 
f.orilToit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  philofophe.  11  paiTa  pour 
le  chef  de  la  moyenne  Comédie» 
Une  nous  refle  que  quelques  fra- 
gmens  de  fes  Pièces  :  ils  fufïïfent 
pour  faire  juger  qu'il  avoit  été 
favorifé  par  la  Mufe  de  la  Co- 
médie. 

PLAUTE,  {Marcus'AcliusPlau- 
tus  )  né  à  Sarfine  ,  ville  d'Ombrie, 
s'acquit  à  Rome  une  très-gran- 
de réputation  dans  le  genre  co-* 
mique.  On  dit  qu'ayant  perdu  tout 
fon  bien  dans  le  négoce  ,  il  fut 
obligé  ,  pour  vivre ,  de  fe  louer 
à  un  boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  ,  &  que  dans  cet 
exercice  il  employoic  quelques 
heu" 
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îieufes  à  la  compofition  de  fes 
Comédies  ;  mais  ce  conte  doit 
être  mis  au  rang  des  autres  fables 
dont  on  a  femé  la  vie  des  grands- 
hommes.  Il  nous  refte  ao  Comé- 
dies de  ce  poëte ,  qui  mourut  l'an 
184  avant  J.  C.  Plante  fut  géné- 
ralement eftimé  de  fon  tems  ,  par 
rapport  à  l'exaftitude,  à  la  pure- 
té ,  à  l'énergie  ,  à  l'abondance  & 
à  l'élégance  même  de  fon  élocu- 
îion.  Varron  difoit ,  que  u  fi  les 
»  Mufes  vouloient  parler  Latin  , 
»  elles  emprumeroient  fon  flyle.  » 
Mais  lorfque  le  goût  fe  fut  épuré 
fous  Augiifie.  ,  on  reprocha  à  ce 
poëte  fa  négligence  dans  la  ver- 
fification  ,  quelques  plaifanteries 
baffes  &  fades  ,  de  mauvaifes 
pointes  ;  des  jeux  de  mots  ridi- 
cules ,  des  turlupinades  grofiié- 
res,  des  ordures  révoltantes.  Ce- 
pendant ces  défauts  ne  doivent  pas 
empêcher  de  convenir  que  ce 
poëte  entend  bien  la  raillerie  ,  & 
que  fes  faillies  font  heureufes.  Il  a 
moins  d'art  ,  mais  plus  d'efprit 
que  Térence,  Ses  intrigues  font 
mieux  ménagées  ,  les  incidcns 
plus  variés ,  &  l'aûion  plus  vive 
dans  fes  Comédies  que  dans  cel- 
les de  fon  rival.  Il  a  fur-tout  cet- 
te force  comique  qui  diftingue  no- 
tre inimitable  Molière.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  auteur  font 
celles  de  Francfort  1621,  in-4^ 
par  Frédéric  Taubman  ',  &  de  Paris  , 
1759,  3  vol.  in-i2,  chez  Barhou. 
Celle  -  ci ,  que  nous  devons  aux 
foins  de  Capveronnier ,  eu  enrichie 
d'un  gloffaire  pour  les  vieux  mots , 
&  imprimée  avec  une  élégance 
peu  commune.  Quant  aux  Ecri- 
vains qui  l'ont  traduit  en  fran- 
çois ,  Voye[  les  articles  de  Mad° 
Dacier  ,  de  Limiers  &  de  Gueu- 
DE VILLE.  M.  l'abbé  le  Monnier  eft 
le  dernier  tradufteur  de  Plante,^ 
i^  verfion  a  été  bien  aççwjiiUe, 
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PLAUTIEN,(i^«/n«^  Plauda- 
nus  )  homme  d'une  naiffance  ob- 
fcure  ,  devint  le  favori  de  l'empe- 
reur Sévère  ,  qui  le  fit  en  202  pré- 
fet de  Rome  &  lui  procura  le  con- 
fulat.   Ce    courtifan  ,  aufiî    avide 
qu'orgueilleux  ,  égaloit  fon  maître 
en  pouvoir  ,  &  le  furpaffoit  en  ri- 
cheffes  ,  acquifespar  les  voies  les 
plus  odieufes.  On  lui  avoit  érigé 
un  nombre  infini  de  ftatues.  Il  ne 
vouloir  point  qu'on  l'approchât 
fans  permiffion.  Lorfqu'il  paroif- 
foit  dans  les   rues  ,  on  crioit  de 
ne  pas  fe  trouver  fur  fon   paf= 
fage ,  de  fe  détourner  &  de  baif- 
fer  les  yeux.  Il   eut  le   bonheur 
de   faire    époufer    fa    fille   Fui- 
vie  PlautilU   à  Antonin   Caracalla  , 
fils  de  Sévère  ,  dans  le  mois  de 
Juin  203  ,  &  lui  donna  une  dot 
qui  auroit    fuffi  pour  marier  ço 
reines.  Cependant  Caracalla  n'ac- 
cepta qu'avec  peine    &  à  regret 
Plautille.EUQ  avoit  de  la  beauté, 
une  taille  fine  &  des  traits  régu- 
liers  ;  mais    le    caradlére  impé- 
rieux &  infolent  qu'elle  tenoit  de 
fon  père,  aliéna  biestôt  le  cœur 
de  fon  époux.  Caracalla  la  mena- 
çoit  du  plus  trifte  fort ,  dès  qu'il 
auroit  l'autorité  en  main.  Plautieriy 
inftruit  des  deffeins  de  fon  gen- 
dre ,  confpira  contre  Sévère  &  fon 
fils.  Ce  complot  ayant  été  décou- 
vert ,  il  £ut  mis  à  mort,  &  PlautilU 
envoyée  en  exil  dans  l'ifîe  deLi- 
pari    y    avec   Plautius   fon  frer-e. 
Après  y  avoir    langui  perrdant  7 
ans  dans  fa  mifére ,  Caracalla  leur 
fit  ôter   la  *  vie  en   211.  Plautills 
avoit   eu    deux    enfans  :    un  fils 
mort  en  bas  âge ,  &  une  fille  qui 
la  fui  vit  dans  fon  exil ,  &  que  Ca- 
racalla  eut   la    barbarie    de   faire 
poignarder  avec  fa  mère.  L'hif- 
toire  de  Plautien  &  de  fa  fille  eft 
une  nouvelle  preuve  des  caprices 
&  de§  bizarreries  de  la  fortune. 
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PLAUTILLE  ,  Voyei  l'article 
précédent. 

PLELI  ,.(Matthieu)  Voyei  Cala- 

BROIS. 

PLELO  ,(Louis-Robert-Hippo- 
lyte  de  Brehan  ,  comte  de  )  colo- 
nel d'un  régiment  de  fon  nom  , 
né  en  1699  ,  étoit  ambaffadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  Dane- 
marck ,  lorfque  Stanijlas  fut  élu 
pour  la  féconde  fois  roi  de  Polo- 
gne en  173  3.  Ce  prince  fe  retran- 
cha dansDantzick,  où  une  armée 
Ruffe  vint  l'afiiéger.  Le  comte  de 
PZi'/o  ofa ,  avec  1500  François, 
attaquer  les  30,000  Pvuffes.  li  for- 
ça trois  de  leurs  retranchemens  •, 
mais  accablé  par  le  nom^bre  ,  il 
fut  percé  de  mille  coups  le  27 
Mai  1734  -,  5c  le  refte  de  fa  trou- 
pe fut  pris  entièrement.  ïl  fça- 
voit  qu'il  périroit  dans  cette  ex- 
pédition auffi  hardie  que  malheu- 
reufe  :  il  Tavoit  écrit  au  miniiîére 
de  France  ;  mais  fa  générolité  & 
fa  grandeur  d'ame  voyoieat  avec 
peine  un  monarque  infortuné,  fur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Le  comte  de  Plélo 
^oignoit  à  fes]fentimens  héroïques, 
rétude  des  belles-lettres  &  de  la 
philofophie.  Il  avoit  recueilli  , 
dans  la  bibliothèque  qui  a  paiTé  à 
M.  le  Duc  ai' Aiguillon  fon  genre  , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  cuiieuv; 
fur  le  Nord.  Il  ciiltivoit  même  la 
poëiie  avec  fuccès  :  témoins  diver- 
îes  Pièces  légéres.très-ingénieules 
&  très-piquantes  ,  répandues  dans 
dif?.  Recueils  ,  dont  la  plus  éten- 
due e*à  une  Idylle,  naturelle  à  la 
fois  &  pleine  de  fînelfe  ,  fous  ce 
titre  :  La  manière  de  prendre  les  Oi- 
feaiix.  Elle  fe  trouve  dans  le  Por' 
te 'feuille  d'un  Homms.  dégoût ,  |  VOl. 
in- S°.  Paris. 

PLE?>iPlUS  ,  (  Vofpifcus  Fortii- 
nctus  )  né  à  Ami'ierdam  en  i6oi , 
fefît  recevoir  dockeur  ea  méde- 
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cine  à  Bologne  ,  &  revint  exer- 
cer cette  fcience  dans  fa  patrie 
en  1633.  L'archiduchelTe  Ifabelle 
l'appella  à  Louvain  pour  y  pro- 
feffer.  Il  perfeftionna  l'art  de  gué- 
rir par  fes  leçons  &  par  fes  écrits. 
On  a  de  lui  :  î.  Ophtalmographia  , 
iîve  DeOculifabricâ  ,  Amfterdam 
1632  ,  in  4°.  réimpr.  avec  fes  M&- 
dicinx.  Fundamenta  ,  Louvain  1659  , 
in-fol.  II.  De  affeciibus  capillorum  , 
&  unguium  naturâ ,  1662  ,  in-4°, 
III.  De  Togatorum  valetudine  tuen- 
dâ,lùjO  ,  in-4°.  IV.  Pulvis  Perw 
vianus  febrifugus  vindicatus  ,  Romaî 
1655  ,  in-8°.  il  mourut  en  1671 , 
à  Louvain ,  âgé  de  70  ans  ,  dans 
la  foi  Catholique  qu'il  avoit  em- 
braffée. 

P  LfE  S  S I S  -  MORN  AY  ,  Voyei 

MORNAY. 

PLESSIS-PRASLIN,  Voyei 
Choiseul. 

ï.   PL ESSÎS -RICHELIEU, 

(  Antoine  du  )  dit  le  Moine ,  par- 
ce qu'il  l'avoir  été,(Foje^  Thou, 
n°  III.)  iflu  d'une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  fon  nom  &  fon 
origine  de  la  terre  du  Pleiîis  en 
Poitou,  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'Arquebufiers  de  la  garde 
du  roi,  chevalier  de  fon  ordre, 
&  gouverneur  de  Tours,  1.^5  ma- 
giûrats  de  la  ville  eurent  bien 
de  la  peine  à  enacer  les  mauvai- 
fes  imprelîîons  qu'il  avoit  don- 
nées contre  leur  vilie  au  confeil 
du  roi  l'an  1560  ,  en  les  taxant  d'a- 
voir favorifé  l'entreprife  d'Am- 
boife.  Il  avoit  de  la  hardieffe  & 
du  courage  j  mais  profitant  du 
privilège  àes  guerriers  de  fon 
tems  ,  il  s'approprioit  ce  qui  lui 
faifoit  plaifir  dans  its  expéditions 
militaires.  C'eft  du  moins  fous  ces 
traits  que  le  peint  le  préfident  de 
Tkoii. 
II.  PLESSIS-RÎCI-ÎELIEU ,  (Fran^ 
çois  du  )  neveu  du  précédent  ^fe 


^gnaîa  à  la  bataille  de  Montcon" 
tour  ,  &  fuivit  le  duc  d'Anjou  en 
Pologne.  Ce  prince  étant  monté 
fur  ie  trôné  Coas  ie  nom  de  Henri 
JH  î  l'employa  dans  diverfes  né- 
gociations ,  lui  donna  la  charge 
de  grand  -  prévôt  de  France  en 
1578,  &  le  fit  chevalier  de  fes 
ordres  en  1586.  Henri  If  récom- 
penfa  fon  courage  &  fa  fidélité 
par  la  charge  de  capitaine  de  fes 
gardes  ;  mais  il  mourut  peu  de 
tems  après ,  pendant  le  fiége  de 
Paris  en  1 5  90 ,  342  ans.  11  eut  de 
Suianne  de  la  Porte  le  fameux  car- 
dinal de  Richelieu  \  îon  frère  Alfon- 
fe  ,  aufîl  cardinal  ;  Henri  »  qui  fut 
tué  en  duel  en  1619  ,  fans  laiffer 
d'enfans  ;  Nicole ,  qui  époufa  Ur- 
bain de  Maillé ,  marquis  de  Brezé , 
&  mourut  le  30  Août  163  5  :  (  Voy. 
Maillé.  )  &  Franeoife ,  morte  en 
161 5  ,  qui  avoit  époufé  en  fécon- 
des noces  René  de  Wignerod  de 
Fontcourlay ,  grand-pere  du  duc  de 
Richelieu  ,  (  Voyeil.  WlGNEROD.  ) 
-&  père  de  Marie- Magdelène  du- 
€heired'Aiguilion(Ko>'.II.  WlGNE- 
ROD. )  dont  le  duché  a  paiTé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Richelieu. 

III.  PLESSÎS-RICHELIEU,  (Ar- 
mand du)  né  à  Paris  eni  5  8  5  du  pré- 
céd.  reçut  de  la  nature  les  difpofi- 
tionsles  plus  heureufes.  Son  éduca- 
tion ayant  été  confiée  à  des  maîtres 
habiles,  il  parut  un  grand-homme 
■  éhi  fon  enfance.  Après  avoir  fait 
fes  études  en  Sorbonne  ,  il  palTa 
à  Rome,  &  y  fut  facréévêquede 
Luçon  en  1607,  âgé  feulement  de 
22  ans.  On  dit  que ,  pour  avoir  fes 
bulles  ,  il  trompa  ie  pape  Paul  F, 
&  qu'après  lui  avoir  fait  accroire 
.qu'il  avoit  près  de  24  ans ,  il  lui 
demanda  l'abfolution  de  ce  men- 
fonge.  On  aioùte  que  le  pontife 
dit  :  Ce  jeune  Evêque  a  de  Vefprit  ; 
mais  ce  fera  un  jour  un  ^randfourhê. 
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Revenu  en  France  ,  il  s'avança  à 
la  cour  par  fon  efprlt  infmuant  , 
par  fes  manières  engageantes ,  & 
fur-tout  par  la  faveur  de  la  mar-» 
quife  de  GuerchevilU  ,  i'^  dame- 
d'honneur  de  la  reine  Marie  da 
Médias  ,  alors  régente  du  royau- 
me. Cette  princeffe  lui  donna  la 
charge  de  fon  grand-aumônier  ,  & 
peu  de  tems  après  celle  de  fecré- 
taire-d'état.  hzs  Lettres-pa'centes  ^ 
datées  du  dernier  Novembre  1616  ^ 
pcrtoient  qu'iZ  aurait  la  prcjéancé 
fur  les  autres  Minijîrcs  ;  mais  il  né 
jouit  pas  long- tems  de  fa  faveur^ 
La  mort  du  maréchal  d'Ancre ,  fon 
protefteur  &  fon  ami  ,  lui  ayanc 
occafionné  une  difgrace,  il  fe  re- 
tira auprès  de  la  reine-msre  à 
Elois,où  elle  étoit  exilée.  Cette 
princeff^  étoit  brouillée  avec  fon 
fils  -,  Richelieu  prodta  de  cette  di-> 
vifion  pour  rentrer  en  grâce.  li 
rnen'^gea  raccommodement  de  la 
msre  ic  du  fils,  &  la  nomination 
au  cardinaiat  fut  la  récompenfe  de 
ce  fervice.  Le  duc  de  Luynes ,  qui 
l'avoit  d"abord  exilé  à  Avignon, 
le  lui  promit  ,  lui  tint  parole  ,  & 
donna  fon  neveu  CcmhaUt  àMir 
di  Wigmrod,  depa'sducheiTe  d'Ai- 
guillon. Apres  ia  mort  de  ce  fa- 
vori ,  lareine,mife  à  la  iH^  du 
confeil,  y  fit  entrer  Richelieu.  El- 
le comptoir  gouverner  par  lui,  & 
ne  ceffoit  de  prelTer  le  roi  de  l'ad-- 
mettre  dans  le  miniflere.Prefque 
tous  les  Mémoires  de  ce  tems-là 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince  ,  qui  traitait  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  miS 
toute  fa  confiance.  I,o/«,î  X/// lui 
reprochoit  jufqu'à  fes  mœurs,  & 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Les  ga» 
lanteries  d?i  cardinal  étoient  écla- 
tantes ,  accompagnées  même  de 
ridicule.  Il  s'habilloit  en  cava- 
lier ,  &:  après  avoir  écrit  fur  la 
théologie  ,  il  faifoit  l'amour  ea 
Eeij 
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plumet.  On  prétend  qu'il  porta 
l'audace  de  fes  defirs  ,  ou  vrais  ou 
afFedés  ,  jufqu'à  la  reine  régnan- 
te, Anne  à' Autriche  ,&c  qu'il  en  ef- 
fuya  des  railleries  qu'il  ne  lui  par- 
donna jamais.  II  pouffa  la  petiteffe 
jufqu'à  faire  foutenir  chez  fa  niè- 
ce des  Thèfes  d'Amour  dans  la  for- 
me des  Thèfes  de  Théologie  , 
qu'on  foutient  fur  les  bancs  de 
Sorbonne.  Louis  XIII ,  prince 
pieux ,  fe  fit  donc  quelque  peine 
d'admettre  Richelieu  dans  le  minif- 
tére  •,  mais  celui-ci  vainquit  tous 
les  obilacîes  ,  &  fupplanta  bien- 
tôt les  autres  miniftres.  Le  furin- 
tendant  la  VimviUe  ,  qui  lui  avoit 
prêté  la  main  pour  monter  à  fa 
place  ,  en  fut  écrafé  le  premier  , 
au  bout  de  fix  mois.  Ce  miniftre 
avoit  commencé  la  négociation 
d'un  mariage  entre  la  fœur  de 
Louis  XIII  Ôc  le  fils  du  roi  d'An- 
gleterre. Le  cardinal  finit  ce  trai- 
té malgré  les  cours  de  Rome  &  de 
Madrid  ,  au  commencem.ent  de 
162  s  .L'année  d'auparavant,il  avoit 
été  élevé  aux  places  de  principal 
îîiiniflre-d'état ,  de  chef  des  con- 
feils,  &  2  ans  après  il  fut  nom- 
mé furintendant-général  de  la  na- 
vigation &  du  commerce.  Ce  fut 
par  fes  foins  que  l'on  conferva  , 
l'année  fuivante,  l'ilîe  de  Rhé, & 
<ju'on  commença  le  fiége  de  la 
Rochelle.  Cette  place  ,  le  boule- 
vard du  Calvinifme  ,  étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  un  nouvel  Etat  dans 
l'Etat.  Elle  avoit  alors  prefqu'au- 
tant  de  vaiffeaux  que  le  roi.  Elle 
vouloit  imiter  la  Hollande,  &  au- 
ïoit  pu  y  parvenir  ,  fi  elle  avoit 
trouvé ,  parmi  les  peuples  de  fa 
religion  ,  des  alliés  qui  la  fecou- 
ïuffent.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
réfolu  d'exterminer  entièrement 
îe  parti  Proteftant  ,  crut  devoir 
commencer  par  fa  plus  forte  pla- 
ce. Après  un  an  du  fiége  le  plus 
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vigoureux,  cette  ville  rebelle  fut 
obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion  : 
(  Voy.  GuiTON.  )  Le  cardinal  de 
Richelieu  avoit  tout  employé  pour 
la  foumettre  ;  vaiffeaux  bùtisàla 
hâte  ,  digues, troupes  de  renfort , 
artillerie,  enfin  jufqu'au  fecours 
de  l'Efpagne  :  profitant  avec  cé- 
lérité de  la  haine  du  duc  Otivares 
contre  le  duc  àe-Buckin^h.am  ^îdX- 
fant  valoir  la  religion  ,  promet- 
tant tout ,  &  obtenant  des  vaif- 
feaux du  roi d'Efpagne, alors  l'en- 
nemi naturel  de  la  France ,  pour 
ôter  aux  Rochellois  l'efpérance 
d'un  nouveau  -fecours  d'Angle- 
terre. Il  commanda  pendant  le  fié- 
ge en  qualité  de  général  -,  ce  fut 
fon  coup  d'effai  ,  &  il  montra  que 
le  génie  peut  fuppléer  à  tout. 
Aufii  exad  à  mettre  la  difcipîine 
dans  les  troupes  ,  qu'appliqué  à 
Paris  à  rétablir  l'ordre  ,  lorfque 
la  place  fut  rendue  ,  il  dît  qu'rZ 
Vavcit  prife  en  dépit  de  trois  Rois  : 
le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  avoit  reti- 
ré fes  troupes  -,  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  avoit  envoyé  des  fe- 
cours aux  affiégés  -,  &  enfin  le 
Roi  de  France  ,  que  les  courti- 
fans  dégoûtoient  de  cette  expé- 
dition ,  dans  la  crainte  que  le  fuc- 
cès  ne  rendît  le  premier  minifire 
abfolu  :  crainte  qui  n'étoit  que 
trop  fondée.  La  Rochelle  rédui- 
te en  1628 ,  il  marcha  vers  les  au- 
tres provinces,  pour  enlever  aux 
Réformés  une  partie  de  leurs  pla- 
ces de  fureté.  Après  avoir  mis  la 
paix  dans  l'Etat ,  Richelieu  fongea 
à  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
voifins.  Ce  qu'on  avoit  craint  de 
fon  élévation  ,  étoit  arrivé.  Le 
roi  lui  avoit  donné  la  patente  de 
premier  minifire  ,  écrite  de  fa  pro- 
pre main  ,  &  remplie  des  éloges 
les  plus  flatteurs.  Dès-lors  foa 
fafte  effaça  la  dignité  du  trône  ;  il 
avoit  des  gardes  j  îput  l'appareil 
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^e  la   Royauté  l'accompagnoît  J 
&z  toute  l'autorité  réfidoÎ!;  en  lui. 
La  guerre  ayant  été   déclarée    à 
ïa  maifon  d'Autriche  ,  le  cardinal 
fe    fit  nommer   généraliffime   de 
l'armée  enroyée  en  Italie  au  fe- 
cours  du  duc   de  Nevers ,   à   qui 
l'empereur    refufoit     l'inveftitu» 
re    du   duché    de    Manroue,    Le 
roi  ordonna  dans  fes    provifions 
qu'o«  lui  ohéiroit  comme  à  fa  propre 
pcrfonnc.  Ce   premier  miniftre  tai- 
fant  les  fonflions  de  connétable  » 
ayant  fous  lui  deux  maréchaux  de 
France ,  marche  en  Savoie.  ïl  paiTe 
îa  Doire  la  nuit  du  17  au  18  Mars 
1630,  &  marche  jufqu'à  Rivoli  par 
un  tems  affreux.  Le  nouveau  gé- 
néral n'entend  que    des  impréca- 
tions contre  lui,  £i  aulîi  lenûble 
aux  fatyres  qu'aux  éloges  ,  il  veut 
qu'on    falTe   taire  les  foldats.  On 
le  détourna  de  ce  delïein. ,  &  dès 
que  l'armée  fut  logée  dans  le  bourg 
de  Rivoli ,  il  entendit  ces  mêmes 
foldats,  qui   l'av oient  maudit,  le 
combler  de  bénédiûions.  ïl  lUrt  en- 
chanté ,  attaqua  tout  de  fuite  Pi- 
gnerol  ,  fecourut  Cafal  ,  &  s'empa- 
ra de  toute  la  Savoie.  Louis  XIII 
étoit  alors  mourant  à  Lyon  ,  où  la 
teine-mere  lui  demandoit  »  les  lar-^ 
mes  aux  yeux  ,  la  difgrace  du  mi- 
^  niftre  qui  le  faifoit  vaincre.  Cette 
princelTe  ramena  fon  fils  à  Paris , 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
renverroit  le  cardinal,  dès  que  la 
guerre  de  l'îtalie   feroit  terminée. 
.Richelieu  fe  croyoit  perdu  ,  &pré- 
paroit   fa    retraite   au    Havre    de 
Grâce,  Le  cardinal  de  la  Valette  lui 
çoafeilla  de  faire  une  dernière  ten- 
tative auprès  du   roi.   Il  va  trou- 
ver ce  monarque  à  Verfaiîles  ,  où 
îa  reine^mere  ne  l'avoit  point  fui- 
vi  ;  il  a  le  bonheur  de  le  perfua- 
der  de  la  nécefiité  de  fon  minif- 
îére  &  de  l'injuftice  de  fes  enne- 
mis, Louis  y  qui  avoit  facrifié  fon 
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mînifl:r&  par  foibleffe  ,  (  dit .  Vo!-' 
taire  )  fe  remit  par  foibleffe  entre 
fes  mains  ,  &  il  lui  abandonna  ceux 
qui  avoient  confpiré  fa  perte  :  ils 
furent  tous  punis  de  la  même  peine 
qu'ils  avoient  confeillé  de  lui  faire 
fouffrir.  Ce  jour  ,  qui  efi:  encore 
appelle  aujourd'hui  la  Journée   des 
dupes  ,  fut  celui  du   pouvoir  ab- 
folu  du  cardinal.   Le  garde  -  des  - 
fceaux  Marillac  ,  &  le  maréchal  fon 
frère  »  perdirent  tous  deux  la  vie  , 
l'un  en  prifon ,  &   l'autre  fur  un 
échafaud  :  [Voye^  leurs  articles.)  Au 
milieu  des  exécutions  de  i^es  ven- 
geances ,  il  concluoit  avec  Gujlavc 
Adolphe  le  traité  qui  devoir  ébran- 
ler le  trône  de  Ferdinand  77,  &  i! 
n'en  coûtoit  à  la  France  que  303 
mille  livres  de  ce  tems -là  ,   une 
fois  payées  ,  &  1200  mille  livres 
par  an  ,  pour  divifer  l'Allemagne  , 
accabler  deux  empereurs ,  &  don;- 
ner  à  la  France  le  tems  d'établiç 
fa  propre  grandeur.  Richelieu  fe  li- 
guoit  en  même  tems  avec  le  duc 
de  Bavière  ,  &  concluoit  en  1631. 
un  traité  avantageux  avec  la  Sa- 
voie. Mais  tandis    qu'il   acquéroic 
tant  de  gloire  au  dehors,  il  avoit 
à  combattre  une    foule  d'ennemis 
au  dedans.  Gafion  ,  duc  d'Orléans  » 
frère  du  roi ,  ne  pouvant  fuppor- 
ter  la  domination  tyrannique  de 
Richelieu  ,  fe  retire  en  Lorraine  , 
en  -proteflant    qu'il   ne   rentrera 
point  dans  le  royaume  ,  tant  que 
le  cardinal  ,    fen  perfécutewr    6c 
celui  de  fa  mère ,  y  régnera,   Ri- 
chelieu fit  déclarer  ,  par  un  Arrêt 
du  confeil,  tous  les  amis  de  Gafion 
criminels  de  lèfe-majefté  ;  &  après 
avoir  forcé  l'héritier  préfomptif  de 
la  couronne    a  fortir  de  la  cour, 
il  ne  balança  plus  à  faire  arrêtet* 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  à  qui 
il  devoit  fa  fortune.  Cette'princef- 
fe ,  facrifiée  par  fon  fils  à  un  ingrat 
qu'elle  avoit  élevé,  alla  finir ^fe.s. 
E  e  iij 
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îrifies  jours  à  Cologne  ,  dans  un 
exil  volontaire  ,  mais  douloureux. 
Soo  perfécuteur  établit  une  cham- 
bre de  juftice ,  où  tous  fes  partl- 
JCans  &  ceux  de  Gajlon  fon  iîls  fu- 
rent condamnés.  Il  y  eut  une  foule 
de  pourfuires  :  on  voyoit   chaque 
jour  des  pôreaux  chargés  de  î'efli- 
gie  des  hommes  ou  des  femmes  , 
qui  avoient  ou  fuivl  ou  confeiîlé 
Gajîon  &  la  reine.  Les  amis,   les 
créatures ,  les  domeftiques  ,  le  mé- 
decin même  de  cette  princeiie  in- 
fortunée ,  furent  conduits  à  la  Baf- 
îille  &  dans  d'autres  prifons.   On 
yecherchs  jufqu'à  des  tireurs  d'ho- 
rofcope.  ^  qui  avoient  dit  que    Le 
Roi  n'apoit  pas  lon^-ums  à  vivre  ^  & 
deux  furent  envoyés  aux  galères. 
La  Baftllle   fut    toujours  remplie 
fous  ce  niiniilére.  Le  maréchal  de 
BaJJompitrre ,  foupçonné  feulement 
de   îie  pss  êïte  dans  les   intérêts 
du  cardinal ,  fut  renfermé  pendant 
îe  refte  de  la  vie  de  ce  miniflre. 
Tout  le  royaume  murmuroit  i  mais 
picfque   perfonne    n'ofoit  élever 
ïa  voix,  ïl  n'y   eut  guéres  alors 
que  le  maréchal-duc  de  Montmoren- 
ci,  gouverneur  du  Languedoc  ,  qui 
crut  pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  :  il  fe  flatta  d'être  chef  de 
parti ,  &  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte à  la  prière  de  Gafian  d'Or- 
léans^qui  l'abandonna.  Montmorcnci 
périt  fur  un  échafaud,  en  1632, 
vidtime  de  fa  complaifance  &  de 
l'efprit  vindicatif  du  cardinal  de  Pd- 
çhdieu.  S'il  eft  vrai   que  ce  fut  lui 
qui  révéla  au  cardinal  les  complots 
qui  s'étoient  formés  à  Lyon  con- 
tre lui  i  il  dut  fé  repentir  d'un  fer- 
vice  qui  lui  devenoit  fi  fatal.  Tou- 
tes les  cabales  étoient  écrafées  fous 
le  pouvoir  de  ce  rainiilre-roi  -,  ce- 
pendant   il   n'y  eut  pas    un  jour 
îans  intrigues  &  fans  faâions.  Lui- 
sifme  y  doimoit  lieu  par  ào^â  foiblef- 
içs  Çêçretses  3  qui  fe  inêieïiç  tou- 
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jours  fourdsment  aux  grandes  af« 
faires  ,  &  qui ,  malgré  tous  les  dé- 
guifemens  qui  les  cachent  ,  décè- 
lent les  petiteffes  de  la  grandeur. 
On  prétend  que  la  ducheffe  de 
Chevreufe  ,  toujours  intrigante  & 
belle  encore  ,  engageoit  le  cardi- 
nal miniflre,  par  artifices  ,  dans  la 
paffion  qu'elle  vouloit  lui  infpi- 
rer.  Le  commandeur  de  Jars  & 
d'autres  entrent  dans  la  confidence» 
La  reine  Anne^  femme  de  Louis  XIII^ 
n'avoit  d'autre  confolation  dans  la 
perte  de  Ton  crédit  ,  que  d'aider 
la  duchefie  de  Chevreuft  à  rabailTer 
par  le  ridicule  ,  celui  qu'elle  ne 
pouvoir  perdre.  La  ducheffe  fei- 
gnoit  du  goût  pour  le  cardinal , 
&  formoit  des  intrigues  dans  l'at- 
tente  de  fa  mort ,  que  de  fréquen- 
tes maladies  faifoient  voir  auffi  pro» 
chainc  qu'on  le  defiroit.  Un  terme 
injurieux  dont  on  fe  fervoit  tou= 
jours  dans  cette  cabale  pour  dé- 
figner  îe  cardinal ,  fut  ce  qui  l'of"^ 
fenfa  davantage.  Le  garde  -  des  - 
fceaux  ftit  mis  en  prifon  fans  for- 
me de  procès ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  lui  en  faire.  Le  comman-? 
deur  de  Jars ,  &  d'autres  qu'on  ac- 
cufa  de  conferver  quelque  inteî= 
ligence  avec  le  frère  &  la  mère 
du  roi ,  furent  condamnés  par  des 
comm.ifTaires  à  perdre  la  tête.  Le 
commandeur  eut  fa  grâce  fur  l'é» 
chafaud  ;  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  pourfuivoit  pas 
feulement  les  fujets  qu'on  pouvoit 
accufer  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gafton\  le  duc  de  Lorraine,  ^Aar- 
les  IV  ^  en  fut  la  viclime.  On  le 
dépouilla  de  iç:s  états,  parce  qu'il 
avoit  confenti  au  mariage  de  ce 
prince  avec  Marguerite  de  Lorraine,, 
Le  cardinal  vouloit  faire  caffer  cet- 
te union,  afin  que  s'il  naiffoit  un 
prince  de  Gajîon  &  àe  Marguerite  ^  , 
ce  prince  ,  héritier  [à.a  royaume  ^ 
fû£  regardé  çpnime   un  bâtard  iii» 
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capable  d'hériter.  La  cour 'de  Ro- 
me &  les  univerfités  étrangères 
ayant  décidé  que  ce  ir.ariage  étolt 
valide  ,  le  cardinal  le  fit  décla- 
rer nul  parmi  arrêt  du  Parlement. 
Cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  le 
frère  du  roi  iufques  dans  l'inté- 
rieur de  fa  niaifon,  à  lui  ôter  fa 
femme  ,  &  à  dépouiller  fon  beau- 
frere,  excita  de  nouvelles  coniu- 
rations.  Le  comte  de  Soldons  &  le 
duc  de  BouiUony  entrèrent  :  ils  ne 
pouvoicnt  choifîr  de  circonfiance 
plus  heureufe.  Le  mauvais  fuccès 
de  la  guerre  d'Allemagne  qu'il 
avoit  entreprife,  l'expofoit  au  ref- 
fentiment  du  roi ,  qui  avoit  don- 
né à  Gajîon  la  lieutenance-générale 
de  fon  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  miniftére  ; 
&  il  en  auroit  fait  la  folie,  (  dît 
Siri ,  )  fans  le  Père  Jofcph  Capucin  , 
qui  le  raffûra.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soljfons  trama  la  perte 
du.  cardinal.  11  fut  réiolu  de  l'alTaf- 
fmer  chez  le  roi  même  :  mais  Gaf- 
ton,  qui  ne  faifoit  jamais  rien  qu'à 
demi ,  effrayé  de  l'attentat  par  re- 
ligion ou  par  foibleffe  ,  ne  donna 
point  le  lignai  dont  les  conjurés 
étoient  convenus.  Au  milieu  des 
agitations  que  lui  caufoient  les 
craintes  continuelles,  Richelieu  éri- 
geoit  l'académie  Françoife  ,&  don- 
noiî  dans  fon  Palais  des  Pièces  de 
tiiéàtre  auxquelles  il  travailloit  lui- 
même.Il  fondoit  l'ImprimerieRoya- 
le-,  il  rebâtiilbit  la  Sorbonne  ;  il 
élevoit  le  Palais-Royal ,  il  établif- 
foit  le  Jardin  des  Plantes  ,  app  elle 
le  Jardin  du  Roi.  Enfin  ,  ce  qui  efl 
beaucoup  moins  louable ,  il  fomen- 
toit  les  premiers  troubles  d'Angle- 
terre, &il  écrivoitce  billet,  avant- 
coureur  des  malheurs  de  Charles  î  : 
Le._  Roi  d'Angleterre  ,  avant  qu'il  fait 
un  an  ,  verra  qu'il  m  faut  pas  me 
mé^rifer.  Tandis  qu'il  ex  citait    Ig 
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haine  It^  Anglois  contre  leur  roi , 
il  fe  formoit  de  nouveaux  complots 
en  France  contre  lui.    MU'  de  la 
Fayette ,  que  le  roi  honoroit  de  fa 
contiance ,  fut  obligée,  par  la  ja- 
îouîie  du  cardinal  ,   de    fe  retirer 
de  la  cour.  Le  Jefuite  Caujfin^con- 
feiTeur  du  roi ,   qui    s'étoit    fervi 
d'elle  pour  faire  rappeller  la  rei- 
ne-mere,  fut  exilé   en  baiie   Bre- 
tagne -,  éc  le  minidre  l'emporta  , 
&  fur  la  maitreffe  ,  &  fur  le  con- 
feiieur.  La  reine ,  femme  du  roi  , 
pour  avoir  écrit  à  la  duchefle  de 
Chevrcufe ,  ennemie  du  cardinal  Se 
fugitive  ,  fut  traitée  comme  une 
fujette  criminelle.  Ses  papiers  fu- 
rent  failis  ,  &  on  lui  fit  fubir  un 
interrogatoire  devant   le  chance- 
lier Séguier.  Mad"  CLHautefort ,  auilî 
attachée   à  la  reine  qu'au  roi,  & 
donnant  par  fa  t^veur  des  inquié- 
tudes à   i'efprit  jaloux    du  minif- 
tre,  fut  diigraciée.  Le  cardinal  leur 
fubititua  le  jeune  Cinq -Mars  ,  fils 
du  maréchal  aEfîat ,  qui  ne  tarda 
pas   d'exciter  encore    fa   jaloufie. 
Ce  jeune-homme    devenu  grand-» 
écuyer  ,  prétendit  entrer  dans  le 
confeil  ;  le  cardinal  ne  vouloit  pas 
le  fouffrir ,  &  Cinq-Mars  trama  fa 
perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus  à 
confpirer  ,  ce  fut  le  roi  lui-même. 
Ce  monarque,  fouvent mécontent 
de  fon  minifire  ,  ofienfé  de  fon  {af- 
te  ,  de  ta  hauteur  ,  de  fon  mérite 
même,, fâché  d'être  réduit  au  pou-' 
voir  de  guérir  les  écrouelles  ,  confioit 
{q5   chagrins  à  fon  favori,  &  par- 
loit  de  fon  minifire  avec  tant  d'ai- 
greur ,  qu'il  l'autorifa  en  quelque 
forte  à  lui  propofer  pîuficurs  fois 
de  l'afi^'affiner.  Ce  jeune  courtifan 
fe  lia  avec    Gajîon   &  le    duc  de 
Bouillon.  Leur  but  étoit  de  perdre 
le  cardinal  »  &  pour    réuffir  plus 
facilement ,  ils  faifoient  un  traité 
avec  l'Efpagne,  qui  dcYoit  envoyé^, 
des  troupes  er.  France.  Le  bonheu^ 
Ee  iT 
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du  cardinal  voulut  encore  ^e  îe 
complot  fût  découvert ,  &  qu'une 
copie  du  traité  lui  tombât  entre 
les  mains.    Cinq-Mars  ,  &  de  Thou 
fon  ami ,  périrent  par  les  derniers 
fupplices.  On  plaignit  fur-tout  ce 
dernier, confident  du  confpirateur 
qu'il  avoit  défapprouvé.  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  fecret  de 
la  confpiration  •,  mais  n'étant  point 
accufée ,  elle  échappa  aux  morti- 
fications qu'elle  auroit  effuyées.  Le 
cardinal  déploya  dans  fa  vengean- 
ce toute  fa  rigueur  hautaine.  On 
le  vit  traîner  Cinq-Mars  k  (a  (mtQ  ^ 
de  Tarafcon  à  Lyon  fur  le  Rhône , 
dans  un  bateau   attaché  au  fien  , 
tandis    qu'il  étoit  frapé  lui-même 
à  mprt.  De-Ià  le  cardinal  fe  fit  por- 
ter à  Paris  fur  les  épaules  de  fes 
gardes  ,  placé   dans  une  chambre 
ornée  ,  où  il  pouvoit  tenir  deux 
hommes  à  côté  de  fon  lit.  Ses  gar- 
des fe  relayoient  :  on  abattoit  des 
pans  de    murailles  ,  pour  le  faire 
entrer    plus    commodément   dans 
les  villes.  C'eftainfi  qu'il  alla  mou- 
rir à  Paris,  le  4  Décembre  1-642  , 
à  5  8  ans.  Il  parut  après  fa  mort  une 
2nauvaife,mais  violente  Satyre^inti- 
tulée  -.Dialogue  du  Card.  c'^iRichelieu 
voulant  entrer  en  Paradis  ,  &  fa  De/- 
cente  aux  Enfers  ;  fuivi  de  la  Farce 
du  Cardinal  de  Richelieu  aux  Enfers^ 
en  un  a£le  Se  en  vers  ,  164).  Son 
confeffeur  lui  ayant  demandé  ,  dans 
fa  dernière  maladie  ,  s'il  pardon- 
Jioit  à  fes  ennemis  ?  Je  n'^n  ai  ja- 
mais eu  d'autres  que    ceux   de  l'Etat. 
Si  cette  réponfe  étoit  ûncére ,  il 
étoit  bien  aveugle  ;  &  fi  elle  ne 
rétoit  pas  ,  que  faut-il  penfer  de 
lui  ^  Ceux  qui  ont  voulu  juftifier 
fes  exécutions  fanglantes  ,   n'ont 
qu'à  confidérer  les  traits  que  nous 
avons  rapprochés  dans  ce  tableau 
fidèle  de  fon  miniftére.    On   n'y 
voit  que  des  échafauds  dreffés  & 
des  têtes  coupées.  Il  étoit  très» 
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foupçonneux,  &  avoit  quelque  ré^ 
fon  de  l'être.  De/noyers  ,  fon  va* 
let  de  chambre ,  étoit  le  feul  qui 
couchât  dans  fon  appartement  Se 
qui  le  veillât»  Un  jour  qu'il   re- 
gardoit  fous  le  lit  de  ce  fidèle  do- 
mefiique  ,  il  y  apperçut  deux  bou- 
teilles de  vin.  Il  s'imagine  à  l'inf- 
tant  que  ce  peut  être  du  poifon  , 
&  il  le  contraint  à  les  boire  tou- 
tes les  deux  en  fa  préfence.  Tous 
ceux    qu'il  avoit  fait  enfermer  à 
la  Baflille  ,  en  fortirent  après  fa 
mort ,  comme  des  viftimes  déliées 
qu'il  ne  falloit  plus  immoler  à  fa 
vengeance.   Il  légua  au  roi  trois 
millions   de  notre  monnoie  d'au' 
jourd'hui  ,350  liv.  le  marc  :  fom- 
me  qu'il  tenoit  toujours  en  réfer- 
ve.  La  dépenfe  de  fa  maifon,  de- 
puis qu'il  étoit  premier  minifire  , 
montoitàmilleécus  par  jour.  Tout 
chez  lui  étoit  fpiendeur  &  fafi:e, 
tandis  que  chez  le  roi   tout  étoit 
fimplicité  &  négligence.  Ses  gar- 
des entroient  jufques  à  la  porte  de 
la  chambre  ,  quand  il  alîoit  chez 
fon  maître.  Il  précédoit  par  -  tout 
les  Princes  du  Sang  :  il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  couronne  i  &  même 
lorfqu'il  étoit  mourant  ,    &  qu'il 
fe  flattoit  encore  de  furvivre  aii 
roi ,  il  prenoit  des  mefures  pour 
être  régent  du  royaume.  Il  vou- 
lut que  fa  fépulture  même  fe|ref. 
fentît  de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choifit  ,  pour  le 
lieu    de  fon  tombeau  ,  l'Eglife  de 
Sorbonne  ,  qu'il  avoit  rebâtie  avec 
une'  magnificence  vraiment  roya- 
le. On  lui  éleva  depuis  un  mau- 
folée  ,  chef-d'œuvre  du   célèbre 
Girardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'occa- 
fion  de  ce  monument ,  magnum  dif- 
putandi  argumentum  ,  efl  le  vrai  ca- 
rafVére  de  fon  génie  &  de  fes  ac- 
tions. Il  efi:  très-difficile  de  con-> 
noître  un  homme  dont   fes  flat- 
teurs ont  dit  tant  de  bien  ,  &  £^s 
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ëfiûèfiiîs  tant  de  mal.  lï  êUtâ  CôM^ 
battre  la  maîfon  d'Autriche  ,  les 
Calviniftes ,  les  grands  du  royau- 
me ,  la  reine-mere  fa  bienfaitrice , 
le  frère  du  roi ,  la  reine  régnan- 
te ,  à  laquelle  il  ofa  tenter  de 
plaire  -,  enfin ,  le  roi  lui-même  ,  au- 
quel il  fut  toujours  néteffaire  , 
&  fouvent  odieux.  Malgré  tant 
d'ennemis  réunis  ,  il  fut  tout  en 
même  tems  au-dedans  &  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  inviïible  de 
toutes  les  cour?  ,  il  en  régloit  îa 
politique  fur  les  vrais  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  rete- 
noit  ou  relâchoit  les  rênes  ,  qu'il 
manioit  en  maître.  Il  fçavoit  ainli 
faire  de  tous  les  minières  étran- 
gers fes  propres  minières  ,  &  fes 
volontés  s'exécutoient  dans  les  ar- 
mées de  Portugal  ,  de  Suède  ,  de 
Danemarck  &  de  Hongrie  ,  com- 
me s'il  eût  été  en  droit  d'y  don- 
ner des  ordres  abfolus.  En  un  mot , 
le  cardinal  de  Richelieu  étoit  l'a- 
me  de  l'Europe ,  &  feul  digne  d'an- 
noncer Louis  XIV  au  monde.  La 
terre  de  Richelieu  fut  érigée  ,  en  fa 
faveur  ,  en  duché-pairie ,  au  mois 
d'Aoïit  1631.  Il  fut  aufïï  duc  de 
Fronfac  ,  gouverneur  de  Bretagne, 
amiral  de  France  ,  abbé-général  de 
Cluny  ,  de  Cîteaux  ,  de  Prémon- 
tré ,  &c.  On  a  de  lui  :  I.  Son  Tef- 
tament  Politique  ,  qui  fe  trouve  en 
madufcrit  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  ,  &  qui  a  été  légué  à 
cette  bibliothèque  par  l'abbé  des 
Roches  ,  fecrétaire  de  ce  grand  car- 
dinal. On  en  ifrouveun  autre  exem- 
plaire dans  la  Bibliothèque  du  roi , 
avec  une  Relation  fuccinte  apoftil- 
lée.  On  n'a  découvert  ce  dernier 
exemplaire  que  depuis  quelques 
années  i  &  il  n'a  pu  terminer  la 
difpute  que  le  célèbre  Voltaire  ût 
naître  fur  le  véritable  auteur  de 
ce  Teflament.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  ouvrage  font  celles 
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iîe  Î757  par  l'abbé  de  St-Vkrre  ,  en 
2vol.in-i2j  &  de  1764  à  Paris,  eiî 
2  vol.  in-S".  M.  de  Foncemagne  , 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle  édition, 
tâche  de  prouver  l'authenticité  de 
ceTeil:ament,dans  une  Préface  écri- 
te avec  beaucoup  de  précifion  & 
de  netteté.  On  peut  voir  ce  que  le 
poëtedéja  cité  lui  a  répondu  dans 
fes  Nouveaux  Doutes  fur  ce  livre. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qui  l'ont 
cru  du  cardinal  de  Richelieu  ,  l'ont 
trouvé  également  profonde  fça-^ 
vant.  Le  brillant  écrivain  qui  l'a 
enlevé  à  ce  minière  ,  en  penfe 
d'une  manière  moins  favorable.  lî 
dît  que  u  la  patience  du  lefteur 
5)  peut  à  peine  achever  de  le  lire  ^  . 
•>•>  &  qu'il  feroit  ignoré ,  s'il  avoit 
n  -jiaru  fous  un  nom  moins  illuf- 
M  ire.  Un  grand  roi  ,  furpris  de 
fon  acharnement  contre  cette  pro- 
duâiioG  ,  lui  envoya  de  jolis  vers  , 
qui  auroient  dû  modérer  fa  viva- 
cité. Ils  ne  feront  pas  déplacés  ici , 
puifqu'iîs  ferviront  à  faire  con- 
noitre  le  jugement  qu'on  doit  por- 
ter de  l'ouvrage  du  Ximcnïs  de  la 
France. 

Qjielques  vertus  ,plus  de  foihlejfes ^ 
Des  grandeurs  &  des  petitejfcs , 
Sont  le  bigarre  compofé 
Du  héros  le  plus  avifé. 
Il  jette  des  traits  de  lumière  ; 
Mais  cet  afire   dans  fa   carrière 
Ne  brille  pas  d'un  feu  confiant, 
L'efprit  le  plus  profond  s'éclipfs.  ^ 
Richelieu  fit  fon  fefiamcnt , 
Lt  'Ne-wtonfon  Apocalypfe, 

II.  Méthode  de  Controverfes  fur  tOUS 
les  points  de  la  Foi  ,  in-4''.  Cet 
ouvrage  folide ,  &  un  des  meilleurs 
en  ce  genre  ,  avant  que  BoJTuet, 
Nicole  &  Ârnauld  eufTent  écrit  con- 
tre les  Calviniftes  ,  fat  le  fruit  de 
fa  retraite  à  Avignon.  III.  "Lq^ Prin- 
cipaux Points  de  la  Foi  Catholique  àé' 
f indus  ,  &c,  David  Blondsl  a  ré- 
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pondu  a  cet  ouvrage.  ÎV.  Injlmc- 
tion  du  Chrétien  ,  irs-S".   &  in-l2.  V. 
Perjeciion  du  Chrétien  ,  in-4''.  &  in- 
8°.  VI.  Un  Journal  très  -  curieux , 
iîi-S".  &  en  2  vol.  in-12.  VII.  Ses 
Lettres  ,  dont   la   plus  ample  édi- 
tion eu  de  1696  ,  en  2  vol.  in-12. 
Elles   font  intéreiTantes  -,  mais  ce 
recueil  ne  les  renferme  pas  tou- 
tes i  on  en  trouve  d'autres  dans  le 
Recueil  des    diverfes   Pièces  pour 
fervir  à  l'Hiftoire ,  &c.  in-fol.  de 
Paul  Hay  ,  fieur  du   Châtelet.  Vllï. 
Des  Frelations ,  des  D  if  cour  s ,  desM/- 
moires  »  Aqs  Harangues  ,  &c.  IX.  On 
lui   attribue  VH'fioire  de  la  Mère  & 
du  Fi.ls  ,  qui  a  paru  en  1731  ,  en 
2.  vol.  in- Il ,  fous  le  nom  de  Mê- 
lerai. X.  On  fçait  qu'il  a  travaillé 
à  plufîeurs  Pièces  dramatiques.  Il 
a  fait  ,  en  partie  ,  la  tragi-comé- 
die de  Mirams  ,    qui  eft    fous  le 
noïp.  ds   St-Sorlin  -,  &  il  a  fourni 
le  plan  &  le  fujet  de  trois  autres 
comédies  :  les  Tuileries  ;  V Aveugle 
de  Smyrne  ;  &  la  comédie  héroïque , 
intitulée   Europe  ,  compofée  pen- 
dant fa  dernière   maladie.  Le  car- 
dinal Richelieu  peut    être  regardé 
comme  le  père  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie  Françoife  ,  par  la 
paillon  qu'il  a  témoignée  pour  ce 
genre  de  poëfie,  &  par  les  faveurs 
tlont  il    combloit  les    poètes   qui 
s'y  diitinguoient.  On  rapporte  qu'il 
failoit    compofer   quelquefois    les 
Fîéces    de  théâtre    par    cinq  au- 
teurs ,  diftribuant  à  chacun  un  ac- 
te ,  ôc  achevant  ,  par  ce  moyen , 
une  pièces  en    moins   d'un  mois. 
Ces  cinq  perfonnes   étoient  Boif 
rohert  ,  Pierre   Corneille  ,    Colletet  , 
de  VEtoile  ,  &  Rotrou.  La  réunion 
da  cinq  auteurs  û  inégaux  en  mé- 
rite, prouve  que  Richelieu  étolt  un 
amateur  fans  goût ,  &  qui  payoit 
Hufîî-bien  le  bon  que  le  mauvais. 
Il  prenoit  l'enilure  pour  le  fubli- 
©ei  &  les  idées  gigantefques ,  U^ 
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Tentîmens  outrés ,  pour  l'expreiHoîi 
de  la  belle  nature.  Ses  Livres  & 
{es  vers  yû  l'on  en  excepte  fa  Mé- 
thode des  Controverfes  &  fon  Tefia- 
ment  ,  qui  eft  d'ailleurs  affez  mal 
écrit ,  &  auquel  d'autres  écrivains 
ont  fans  doute  mis  la  main  ,  font 
aujourd'hui  le  rebut  des  bibliothè- 
ques. A  quelques  teintures  de  théo- 
logie fchoîaftique  près  ,  il  ne  fça- 
voit  pas  grand'choié,  quoiqu'il  fa 
piquât  de  tout  fçavcir  &  d'excel- 
ler en  tout  ,  même  à  monter  à 
cheval.  Voye\  fa  Vie  par  Jean  le 
Clerc  ,  qui ,  avec  le  Journal  du  car- 
dinal &  div.  autres  Pièces  ,  forme 
5  vol.  in-12,  1753  '  ^'Jiijioire  de 
Louis  XIII  par  le  Va  for  ;  &  le  Ta- 
bleau de  la  vie  &  du  gouvernement  des 
Cardinaux  Richelieu  &  Mazarin  , 
repré fente  en  diverjes  Satyres  &  Poé-= 
Jïesy  Cologne,  1694,  in-12. 

IV.  PLESSIS- RICHELIEU  , 
(  Alfonfe-Louis  du  )  frère  du  pré- 
cédent ,  étoit  doyen  de  S.  Martin 
de  Tours  ,  lorfqu'il  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Luçon  par  le  roi  Hen' 
ri  IV  ^  à  11  place  de  Jacques  du 
Plejfîs  y  fon  oncle  -,  mais  avant  que 
d'être  facré  ,  il  céda  cet  évêché  à 
fon  frère  cadet ,  dont  on  vient  de 
parler  ,  &  fe  fit  Chartreux.  Il  prit 
alors  le  nom  d'AlfonJe- Louis.  î\  fit 
profeffion  à  la  grande  Chartreufe 
en  1606  ,  &  y  vécut  plus  de  -20 
ans  ,  fans  montrer  aucun  defir  ds 
rentrer  dans  le  fiécle.  Mais  lorf- 
que  fon  frère  fut  en  crédit  à  la 
cour  de  France  ,  il  accepta  l'ar- 
chevêché d'AîX  en  1626 ,  &  deux 
ans  après  il  paffa  à  celui  de  Lyon. 
En  1629  le  pape  Urbain  VIII  le 
nomma  cardinal-prêtre  ,  quoique  , 
félon  l'ordonnance  de  Sixte-Quint, 
deux  frères  ne  duiïent  jamais  por« 
ter  la  pourpre  en  même  tems.  Ea 
1632  il  fut  grand-aumônier  de  Fran- 
ce, chevalier  de  l'ordre  du  StEP- 
frit  ,  &  o:3tirî£  ^ plaideurs  abbayes 
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fort  riches.  En  1635 ,  ïe  roî  î'en- 
woya  à  Rome  pour  des  affaires 
très-importantes ,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  fuccès.  Après  fon  retour 
à  Lyon  en  1638  ,  la  pefte  rava- 
geant fon  diocèfe  ,  il  îe  iignala 
par  fon  zèle  &  par  fa  charité  pour 
fon  troupeau  ,  qu'il  n'abandonna 
poinr.  Il  fe  trouva  à  l'éledrion  du 
pape  Innocent  X,  en  1644  -,  &  l'an- 
r.ée  d'après  il  préfida  à  raiiemblée 
du  Clergé  de  France  ,  tenue  à  Pa- 
ris. Il  mourut  d'hydre pilie  ,  le  23 
Mars  1653  »  âgé  de  71  ans.  Atta- 
ché aux  devoirs  de  fon  état ,  il  ne 
fe  mêla  que  des  afi'aires  de  fon 
diocèfe,  &  très-peu  des  intrigues 
de  la  cour.  Il  fut  enterré  à  la  Cha- 
rité de  Lyon  ,  comme  il  l'avoit  de- 
mandé. Voici  TEpitaphe  qu'il  fe 
fit  lui-même  :  Fauper  natus  fum  , 
paupertatem  vovi  ,  pauper  morior  ,  & 
inur  paupzres  fcp^[iri  volo.  Ce  fut 
à  l'abbé  de  Fontchâteau  qu'il  dit  dans 
fa  dernière  maladie  qu'i/  aimsroit 
beaucoup  mieux  mourir  Don  Alicnfe  ^ 
que  Cardinal  de  Lyon.  L'abbé  àc  Pw 
re  a  écrit  fa  Vie  en  latin ,  à  Paris 
chez   Vitré,  en  1653  ,  in-12. 

V.  PLE3SIS  ,  (  Claude  du)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  natif 
du  Perche,  mort  en  lôSi,  culti- 
va la  jurifprudence  avec  un  fuc- 
cès diftingué.^CoZ/jéri  le  choiiirpour 
l'avocat  des  finances,  Lesjurifcon- 
fultes  ont  fouvent  recours  à  fes 
(Euvres  y  contenant  fes  Traités  fur 
la  Coutume  de  Paris  ,  {es  Confulta- 
tions^  &c.  avec  les  Notes  de  Clau- 
de Berroyer  &  d'Eufèke  de  Lauriers  , 
Paris  1754  j  2  vol.  in-fol.  Il  a  tâ- 
ché de  mettre  de  la  méthode  dans 
des  matières  confufes  &  de  traiter 
avec  clarté  des  queftions  que  les 
commentateurs  svoient  embrouil- 
lées. Il  fut  le  confeil  de  pluiîeurs 
grandes  maifons;  on  le  confuiroit 
même  pour  les  affaires  du  roi  ,qui 
l'honora  d'une  penfiçn^ 
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VL  PLESSIS-HESTÉ,  (Guillaume 
de  la  Brunitiére  du  )  né  en  Anjou 
en  1630  ,  étudia  à  Paris  ,  Se  y  prit 
le  bonnet  de  dodeur  de  Navarre, 
Il  fut  nom.mé  évêque  de  Saintes 
en  1676  -,  Louis  XIV  ,  après  l'a- 
voir choili  pour  cet  évêché ,  dit  : 
Je  viens  de  donner  un  Evêché  à  un. 
homme  que  je  n'ai  jamais  vu  j  mais 
je  n'en  parle  à  perfonne ,  qui  ne  m^en. 
dife  du  bien.  Lorfque  le  prélat  alla 
remercier  le  roi ,  ce  prince  lui  dit: 
Quand  je  n  aurais  pas  donné  cet  Eve" 
ché  à  votri  mérite  ,  je  V aurais  accoT' 
dé  à  votre  perfonne  ,  après  vous  avoir 
vu.  Le  nouvel  évêque  ayant  trou- 
vé fon  diocèfe  rempli  d'Héréti- 
ques ,  s'appliqua  à  les  initfuire  , 
&  fît  venir  d^s  Miffionnaires  zè* 
lés  ,  pour  l'aider  dans  cette  œuvre. 
Il  les  viiitoit  lui  même  fréquem- 
ment ,  &  les  fecouroit  de  livres 
&  d'argent.  Il  fonda  un  Hôpital- 
général  à  Saintes  ,  où  il  mourut 
en  1702  ,  en  odeur  de  fainteté. 

VII.  PLESSIS  ,  (  DomTouifaiht- 
Chrétien  du  )  Parifien  ,  fortit  de 
la  maifon  de  l'Oratoire  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  de  S. 
Maur  ;  où  il  prononça  fes  vœux 
l'an  1715.  Après  avoir  été  chargé 
du  foin  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Bonne-Nouvelle  à  Orléans, 
il  pafTa  à  St=Germain-des-Prés  ,  puis 
à  St-Renii  de  Reims  ,  enfin  à  Si- 
Denys  en  France  ,  où  il  mourut 
en  17Ô4  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Hijioire  de  la  Ville  &  des  Seigneurs 
de  Coucy  ,  Paris  1728,  in- 4°.  IL-  ce. 
rEglife  de  Meaux  ,1731,2  voi.  in- 
4°.  III.  Defcription  de  la  Ville  d'Or- 
léans ,  1736,  in- 8°.  IV.—  de  le  Eaw 
te-Normanile  ,  Î740  ,  2  Vol-  in-4''. 
V.  Hijioire  de  Jacques  II,  1740,  in= 
12.  VL  Nouvelles  Annales  de  Paris  , 
1753  ,  in-4°.  VIL  Des  Lettres  6c 
des  Dijfertations  dans  les  Journaux 
de  Trévoux  &  le  r^Iercure  de  Fran- 
ce, D.  Dupk^.s  avança  ^dans  ïon 
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Èijîoire  de  Meaux ,  comme  Ufî  fait 
prefque  certain  ,  que  l'art  de  fa- 
briquer des  titres  étoit  un  vice  uni- 
verfel  vers  le  xi^  fiécle  ,  qui 
infeûoit  prefque  toutes  les  ab- 
bayes ,  les  corps  de  ville ,  les  com  • 
munautés  ,  Se  les  cathédrales  mê- 
me. Sa  témérité  lui  attira  une  foule 
de  critiaues  &  de  tracafferies. 

I.  PLINE  ,  V  Ancien  (  C.  Plmius 
Secundus  )  natif  de  Vérone  ,  d'une 
familîe  iiluftre  ,  porta  les  armes 
svec  diilinction  ,  fut  aggrégé  au 
collège  des  Augures  ,  devint  in- 
tendant en  Efpagne.  Son  intelli- 
gence &  fa  probité  lui  firent  con- 
fier div.  arFaires  irnportantesparF"e/ 
•pafi-zn  &  Tiu  ,  qui  i'honorérent  de 
leur  eiiime  &  de  leur  amitié, Malgré 
le  tems  que  lui  déroboient  fes  em- 
plois ,  il  en  trouva  fufHfamment 
poar  travailler  à  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  qui  la  plupart  ont 
été  perdis  pour  la  pofî:érité.  Il 
Gonfacroit  le  jour  aux  affaires ,  & 
Î2  nuit  à  l'étude  -,  il  ne  perdait , 
ni  le  tems  Azs  repas  ,  ni  le  tems 
des  voyages.  On  lifoit  à  fa  table, 
&  dans  fes  fçavantes  courfes  il 
avoit  toujours  à  fes  côtés  fon  li- 
vre ,  fes  tablettes  &  fon  copifte  ; 
car  il  ne  îifoit  rien  dont  il  ne  fît 
des  extraits.  ,Ce  grand-homme  eut 
une  mort  affez  funeile.  L'em.bra- 
fenient  du  Mont  Véfuve  ,  arrivé 
l'an  79  de  J.  C.  fut  fi  violent ,  qu'il 
ruina  des  villes  entières  ,  avec  une 
grande  étendue  de  pa3'-s  ,  &  que 
les  cendres  en  volèrent  ,  dit-on, 
jufques  dans  l'Afrique  ,  la  Syrie 
6c  l'Egypte.  Vline.  ,  qui  comman- 
doit  alors  une  efcadre,  voulut  s'ap- 
procher de  cette  montagne  ,  pour 
obferver  ce  terrible  phénomène  ; 
mais  il  fut  puni  de  fa  téméraire 
çuriofité  ,  &  fuffoqué  par  les  'flam- 
mes ,  à  56  ans  :ce  qui  l'a  fait  ap- 
peller  par  quelques-uns  le  Martyr  d& 
la  Nature*  Pline  le  Jsune  ^  fon  rie- 
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^félî,"a  facottté  les  circonftanc'es  «îè 
fa  mort  &  de  cet  embrafement  dans 
la  26*  Lettre   de  fon  vi*  livre  , 
adreffée  à  Tacite.   Il  ne  nous  refte 
de  Pline  V Ancien  ,  que  fon  Hijioire 
Naturelle   en    37   livres.  Il  y  en  aT'      , 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  La       ! 
plus  edimée  eft  celle  du  P.  Har^      1 
douin  ,  en  1723  ,  à  Paris,   3  vol. 
in-fal.   C'efi:  une   réimpreffion  de 
celle  qu'il    avoit  donnée  ad  ufnm     « 
Dclphini  ,  1685  ,   5  'vol.  in-4''.  Oit     1 
a  encore  l'édition  d'Elievir^  1635  , 
3    vol.  in-i2  ;   &  celle  cum  Notis 
Variorum,  1669,  3  vol.  in-8°.  Celle 
de  Venife  ,1469-1472  ,   &  celle 
de  Rome  ,  1470-147 3  ,  font  pîus- 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
pour   leur  bonté.    Cet    ouvrage  , 
(  dit  Pline  fon  neveu ,  )  eft  d'une 
étendue    d'érudition    infinie  ,  & 
prefque  auiîi  variée  que  la  nature 
elle-même.  Etoiles  ,  planètes  ,  grê- 
le ,  vents  ,  pluies  »  arbres ,  plan- 
tes ,  Reurs   ^  métaux  ,  minéraux  5, 
animaux  de  toute  efpèce  ,  terref- 
tres  ,  aquatiques  ,  volatiles  -,  def- 
criptions  géograpliiques  de  villes- 
&  de  pays  :   il  embralTe  tout  ,  & 
ne  laiffe  dans  la  nature  &  dans  les 
arts  ,  aucune  partie  qu'il  n'exami-, 
ne  avec  foin.  Le  ftyle  de  Pline  lui 
eft  particulier  ,  &  ne  relTemble  s- 
aucun  autre.  Il  n'a  ,  ni  la  pureté  » 
ni  l'élégance,  ni   l'admirable  fim- 
plicité  du  fiécle  d'Augu/ie  ,  auquel 
il   touchcit  à  peu  d'années  près» 
Son  caradtére  propre  eft  la  force , 
l'énergie  ,  la  vivacité,  je  puis  mê- 
me dire  la  hardiefi!'e  ,  tant  pour  les- 
expreilions  que  pour  les  penfées, 
&  une  merveilleufe  fécondité  d'i- 
magination pour  peindre  &  rendre    , 
fenfibles    les    objets  qu'il    décrit. 
Mais  il  faut  avouer  que  fon  ftyle 
eft  dur  &  ferré  ,  &  par-là  fouvent 
obfcur  -,  que  {qs  penfées  font  fré- 
quemment   pouiTées    au-delà  du 
vrai  ,  outrées,    &  même  fauffes» 
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Voiîà  le  jugement  que  porte  P.ol- 
lin  de  l'Hiftoire  naturelle   de  Pli- 
ne. Joignons-y  celui  d'un  des  plus 
illuflires  NaturaiiHes  de  ce  iiécle , 
M.    de   Buffbn,  Après    avoir   par- 
lé  diArifioce^  il  ajoute:  <■<■  Pline  a 
î>  travaillé  fur  un  plan  bien  plus 
j»  grand ,  &  peut-être  trop  valle  ; 
î>  il  a  voulu  tout  embraiTer  ,  &  il 
j»  femble  avoir  mefuré  la  nature , 
îi  &  l'avoir  trouvée  trop  petite  en- 
î>  core  pour  l'étendue  de  fon  ef- 
5»  prit.  Son  Hiûoire  naturelle  com- 
)»  prend  ,     indépendamment     de 
V,  l'Hifîoire  des  animaux  ,  des  plan- 
j>  tes  &  des  minéraux  ,  l'Hifîoire 
il  du  ciel  &  de  la  terre,  la  raéde- 
5)  cine  ,  le  commerce ,  la  naviga- 
■>i  tlon,  l'Hiftoire  des  arts  libéraux 
j»  &  méchaniques  ,  l'origine    des 
9»  ufages;  enfin,  toutes  les  fcien- 
s>  ces  naturelles  &  tous  les  arts  hu- 
r>  mains.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
5»  c'efl  que  dans  chaque  partie  PUm 
n  eft  également  grand.  L'élévation 
*>  des  idées,  lanoblefTe  du  ftyle  re- 
s>  lèvent  encore  fa  profonde  érudi- 
s>  tion~.    Non  feulement  il  fçavoit 
î»  tout  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir 
M  de  fon  tems  -,  mais  il  avoit  cette 
î»  facilité  de  penfer  en  grand  ,  (^ui 
«  multiplie  la  fcience.     11    avoit 
5>- cette   finelTe   de  réflexion,  de 
5»  laquelle  dépendent  l'élégance  & 
5)  le  goût ,  &  il  communique  à  fes 
j»  ledteurs  une  certaine  liberté  d'ef- 
■»  prit ,  une  hardieffe  de  penfer , 
}»  qui  efl  le  germe  de  la  philo fo- 
«  phie.  Son  ouvrage ,  tout  auffi  va- 
Ti  rié  que  la  nature ,  la  peint  tou- 
j>  jours  en  beau.  Ceft,  il  l'on  veut, 
V  une  compilation  de  tout  ce  qui 
5)  avoit  été  écrit  avant  lui ,  une  co- 
»  pie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
5>  d'excellent  &  d'utile  à  fçavoir  -, 
3î  mais  cette  copie  a  de  il  grands 
?>  traits,  cette    compilation    con- 
?>  tient  des  chofes  raffemblées  d'une 
«  manière  fi  neuve,  qu'elle  eft  pré' 
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»  férable  à  la  plupart  des  ouvrages 
?»  originaux  qui  traitent  des  mêmes 
>>  matières.  5»  [Bifi.  Nat.  V  Dif- 
cours.  )  UFÎifiolre  Naturelle  de  P/ms 
a  été  traduite  en  françois  par  M, 
Poinfinct  de  Sivri^  qui  a  déjà  publié 
pîuiieurs  volumes  in-4°  de  fn  ^er- 
fion  ,  eflimée  du  public.  Elle  aura 
12  vol.  (  Vûyiz^  PiNET.  )  DaiidDw 
rand  a  fait  imprimer  VHi/ioire  d^ 
rOr  &de  rArgent.extr^he  dQpLne, 
Londres  1729  ,  in-fol.  ;  &  celle  de 
la  Peinture^  1725  ,  in-foL 

1 1.   PLINE  ,  le  Jeune  ,  (  CccclIIni 
Plinius  Secundus)  neveu  &  fils  adop- 
tif  du  précédent,  natif  de  Corne  , 
&   difciple  de    OiùntlUen  ,  s'éleva 
par  fon  mérite  jufqu'aux  premiè- 
res charges  ,  fous  l'empire  de  Tra- 
jan^ài  devint  même   coniul,  l'aa 
loc  de  J.  C.  C'efl  pendant  ion  con- 
fulat ,  qu'il  prononça  dans  le  fénat 
le  Panégyrique  du  prince  fon  bien- 
faiteur ,  dont  il  fut  chargé  au  nom 
de   tout  l'empire.    Quelque  te-ms 
après  il  fut  envoj^é  dans  le  Pc  ne 
&  dans  laBithynie,  en  quaiicé  ù- 
proconfuî.  Il  gouverna  les  --sur;!.; 5 
en  phiîofophe  plein  d'hurnanlre  ■:, 
il  diminua  les  impôts ,  rétablit  la 
juf^ice  ,  &  ûz  régner  le  bon  ordre. 
Une  violente  perfécution   s'éesac 
allumée  contre  les  Chrétiens,  qne 
Trajan  regardoit  comme  dangereux 
par  leur  nombre  ,  &  comjiie  en- 
nemis déclarés  de  toute  reîigioa  ■-, 
Pline  ofa  plaider  leur  caufe  aupris 
de  l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  pria- 
ce  ,  que  le  commerce  des  Chrétiens  ci", 
tr  eux  était  exemt  de  tout  crime  \  qu2 
leur  principal   culte  étoit  .  à'' adorer  le 
Chrift   comme   un  Dieu  ;   que   leurs 
mœurs  étaient  la  plus  belle  leçon  quan 
pût  donner  aux  hommes ,  &  qu'i/j  j'o- 
bligeoient  par  ferment  de  s'ahjîenir  de 
tout  vice...  Trajan  ,  touché  des  rai- 
fons  que  ce  phiîofophe  humain  lui 
expofa ,  défendit  de  faire  aucune 
recherche  des  Chrétiens  j  mais  'û 
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ordonna  qu'on  punît  de  mort  ceux 
qui  y  au  mépris  des  loix  de  l'empi- 
re ,  viendroient  déclarer  d'eux- 
mêmes,  fans  être  dénoncés  ,  qu'ils 
faifoient  profeflion  du  Chriflianif- 
me.  Pline ,  revenu  à  Rome  ,  y  vé- 
cut en  homme  digne  d'avoir  rendu 
ce  témoignage  à  la  pîus  pure  des 
Religions  :  grand  fans  orgueil  ;  d'un 
abord  facile  fans  balTefie;  d'une 
contenance  noble  fans  hauteur  -, 
libéral ,  généreux ,  défintéreffé ,  ne 
recevant  jamais  rien  pour  fes  plai- 
doyers-, gracieux,  aiTable,  bienfai- 
fant ,  fobre ,  chafte ,  modefte  ;  bon 
fJs  ,  bon  mari ,  bon  père  ,  bon  ci- 
toyen ,  bon  magiftrat ,  ami  zélé  & 
fidèle.  Il  mourut  l'an  113  ,  dans  fa 
$0  ou  52'  année.  Pline  avoit  com- 
posé plufîeurs  ouvrages.  Il  avoit 
plaidé  à  Rome,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  avec  une  approbation  aufîl 
«niverfelle  que  rare ,  dans  une 
ville  où  l'on  ne  nianquoit  ni  de  con- 
currens  ,  ni  d'envieux.  II  pourfui- 
yit  cette  carrière  comme  il  l'avoit 
commencée;  il  lui  arriva  plufieurs 
fois  de  parler  7  heures  de  fuite , 
&  d'en  être  le  feul  fatigué.  Ses 
Plaidoyers  ne  font  pas  venus  ]uf- 
qu'à  nous  ,  non  plus  qu'une  Hif- 
îoire  de  fon  tems ,  dont  on  doit  en- 
core plus  regretter  la  perte.  On  ne 
peut  juger  de  {or\.  flyle  que  par 
fes  Lettres  &  fon  Panégyrique  de 
Trajan  ,  traduits  élégamment  par 
M.  de  Sacy.  Ce  difcours  eu  d'un 
flryle  fleuri ,  brillant ,  tel  que  doit 
être  celui  d'un  Panégyrique  ,  où 
il  eil  permis  d'étaler  avec  pompe 
tout  ce  que  l'éloquence  a  de  plus 
éclatant.  Les  penféesy  font  belles, 
en  grand  nombre  ,  &  fouvent  pa- 
Toiffent  neuves  ;  mais  la  diâ:ion 
fe  fent  un  peu  du  goût  des  anti- 
thèfes ,  des  penfées  coupées  ,  des 
tours  recherchés,  qui  dominoient 
de  fon  tems.  La  même  affedation 
règne  dans  fes  Lsftres ,  que  ks  gess 


de  goût  mettent  au-deffous  de  cet* 
les  de  Cicéron.  La  i''  édition  des 
Lettres  de  Pline  efl  de  1471 ,  in-fol. 
Les  meilleures  font  :  I.  Celle  du  P. 
de  la  Eaune  ,  Jéfuite  ,  à  Paris ,  in= 
4"  ,  1677-,  &  à  Venife  1728.  On  y 
trouve  aufîi  fon  Panégyrique.  IL  Les 
Elievlrs  donnèrent  une  édition  de 
Pline  en  1640  ,  ia-12  ,  qui  eft  jolie 
&  rare.  IIL  Celles  enfin  Cum  notis 
Variorum  ,  1669,  in-8°-,  d'Oxford, 
i703,in-8°  j  & d'Âmflerdam ,  1734, 
in-4°. 

PLOT,  (Robert)  profefleur  de 
chymie  dans  i'univeriité  d'Oxford  , 
garde  du  Cabinet  d'Ashmol ,  mort 
en  1696  à  4î  ans,  confuma  fes 
jours  à  faire  des  recherches  inté- 
reffantes  de  phyfique  &  d'hiftoire 
naturelle.  On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges eftimés  :  I.  UHiJîoire  naturelle  du 
Comté  d'Oxford^  1677 ,  in-fol.  réim- 
primée en  1705.  II.  Celle  du  Comté 
d'Hczrtford,  1679,  in-^ol.,  réimpri- 
mée en  1Ô86  -,  Tune  &  l'autre  en 
anglois.  Ses  compatriotes  en  font 
cas, 

PLOTI>7 ,  philofophe  Platoni- 
cien ,  né  à  Licopolis  en  Egypte , 
prit  des  leçons  de  philorophie  fous 
le  célèbre  Ammonius ,  qui  avoit  fon 
école  à  Alexandrie.  ÏI  avoit  eiTayé 
auparavant  de  plufieurs  maîtres  ; 
mais  aucun  ne  le  fatisfaifoit.  Un 
de  fes  amis  le  mena  entendre  Am- 
monius ,  &  dès  la  première  leçon  iî 
dît  :  C'efi  celui-là  même  que  je  cherchais. 
Il  paiTa  onze  ans  fous  cet  excel- 
lent maître ,  &  il  l'égala  bientôt. 
Les  connoiiTances  qu'il  puifa  dans 
cette-  école  ,  ne  fervirent  qu'à  lui 
infpirer  le  deiir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  II  réfolut  d'aller  s'inf- 
truire  chez  les  philofophes  Per- 
fans  &  Indiens.  L'empereur  Gordien 
alloit  alors  faire  la  guerre  aux  Per-= 
{es  -,  Plotin  profita  de  cette  occa- 
iion  ,  &  fuivit  l'armée  .Romaine  , 
l'an  243  de   J.  C,  Cette  courfe 
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feiilît  _à  lui  être  funefte  j  car  lî  eut 
Sien  de  la  peine  à  fauver  fa  vie  par 
la  fuite,  lorfque  l'empereur  eut  été 
tué.  Il  avoit  alors  39  ans.  L'an- 
née fuivante  il  alla  à  Rome  ,  & 
y  ouvrit  une  Ecole  de  Philofo- 
phie.  Porphyre  s'étant  mis  fous  fa 
difcipline  ,  il  compofa  plusieurs 
ouvrages  pour  i'inftruire  ,  qui  for- 
ment en  tout  54  livres.  Ils  font 
divifés  en  lix  Ennéades  ,  &  rou- 
lent fur  des  matières  très-obfcu- 
res  &  même  prefque  toujours  in- 
compréhenfibles.  On  y  découvre 
j  ourtant ,  à  travers  le  voile  dont 
il  s'eft  envelopé,  un  génie  élevé, 
fécond ,  vafte  &  pénétrant ,  &  une 
méthode  de  raifonnement  affez 
bonne.  Ses  ouvrages  &  fes  moeurs 
îui  concilièrent  l'eftime  publique. 
Il  fit  àQs  difcipîes  jufqu'au  milieu 
du  fénat,  &  infpira  à  pluiîeurs  da- 
mes Romaines  une  forte  inclina- 
tion pour  l'étude  de  la  phiiolb- 
phie.  Plufieurs  personnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  à  la  veille  de 
leur  mort  ,  lui  confident  leurs 
biens  &  leurs  enfans ,  comme  à 
une  efpèce  d'Ange  tutélaire.  Il 
étoit  l'arbitre  des  procès ,  &  il 
n'en  eut  jamais  aucun  pendant  tout 
îe  tems  qu'il  fut  à  Rome.  Il  ne 
trouva  pas  la  même  juftice  parmi 
tous  ceux  de  fa  profeffion.  Un 
philofophe  d'Alexandrie,  envieux 
de  fa  gloire ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  perdre  j  mais  ce  fut  en 
vain.  L'empereur  Ga/i£r2&  l'impé- 
ratrice Salonim  eurent  pour  îui 
une  confidération  diflinguée.  On 
prétend  que  ,  fans  les  traverfes 
de  quelques  courtifans  jaloux  , 
ils  auroient  fait  rebâtir  une  ville 
de  îa  Campanie  ,  qu'ils  lui  au- 
roient cédée  avec  tout  fon  territoi- 
re ,  pour  y  établir  une  colonie  de 
philoroplies  ,  &  pour  y  faire  ovati- 
quer  ïqs  loix  idéales  de  la  Repu- 
Llique  d§  Platon,  Les  iucommo  - 
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dites  de  la  vieiileffe  ayant  obligé 
Plodn  de  quitter  Rome ,  il  fe  fit 
porter  dans  la  Campanie  ,  chez 
les  héritiers  d'un  de  {es  amis,  qui 
lui  fournirent  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefTaire.  Il  y  mourut  l'an  270 
de  J.  C.  à  66  ans,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Je  fais  mon  dernier 
effort  pour  ramener  ce  quil  y  a  de  di- 
vin  en  moi ,  à  ce  quil  y  a  de  diviri 
dans  tout  l'Univers.  C'étoit-îà  l'ar- 
ticle fondamental  de  fa  Religion  , 
&  on  ne  peut  mieux  reconnoitre 
que  l'ame  du  m.onde  étoit  quel-^ 
que  chofe  d'effectif,  &  qu'elle 
prenoit  fon  origine  dans  la  nature 
de  Jupiter^  le  Dieu  des  Dieux,  fui- 
vant  les  idées  des  Philofophes 
Païens.  Plotin  avoit  quelques  fm- 
gularités  qui  déshonoroient  fa 
philofophie.  II  avoit  honte  d'être 
logé  dans  un  corps.  Ce  mépris 
pour  \q5  chofes  terreilres  ,  fut 
caufe  qu'il  ne  voulut  jamais  fe 
lailTer  peindre.  Son  difciple  Âme^ 
lias  l'en  ayant  prié  ;  N'ejl-ce  pas 
^/ê7^,  répondit -il ,  en  montrant 
fon  corps  ,  de  traîner  par-tout  avec 
nous  citte  image  dans  laquelle  la  Na- 
ture nous  a  formés  ,  fans  vouloir  en- 
core tranfrnettre  aux  fiécles  futurs  une  . 
copie  de  cette  image  ,  comme  un  fpec 
tacle  digne  de  leur  attention}  Par  la 
même  raifon ,  il  ne  voulut  jamais  , 
dire  ,  ni  le  jour  ,  ni  le  m.ois  ,  ni  ' 
le  lieu  de  fa  naiflance.  Il  ne  fie 
jamais  ufage  d'aucun  remède  , 
quoique  fes  a'oftinences  &  fon  ap. 
plication  le  rendiiTent  fouvent  ma- 
lade. On  lui  confeilla  l'ufage  des 
lavemens  ,  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  colique  qui  le  tourraen-* 
toient  -,  mais  il  ne  eroyoit  pas 
qu'un  tel  remède  pût  s'accommo- 
der avec  la  gravité  d'un  philofo- 
phe. Il  avoit  commencé  de  bon- 
ne heure  à  paroitre  finguîier  dans 
fes  goûts  &  dans  {^is  manières.  A 
ràg3  de  8  ans  ,  fréquentant  dé]i 
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les  écoles  ,  il  ne  laiiToit  pas  d*aî- 
îer  trouver  fa  nourrice,  &  de  lui 
demander  àtettcr.  Quoiqu'on  l'eût 
grondé  plufieurs  fois  comme  un 
enfant  importu.i,  Il  ne  ceiTa  pas 
d'en  ufer  ainû  lo'g-tems  avec 
elle.  Sa  fupériorité  fur  les  autres 
hommes  lui  avoir  donné  une  pré- 
fomption  extrême.  Amelius  ,  fon 
difciple  ,  le  pria  un  jour  d'afîif- 
ter  a  un  facrifice  qu'il  offroit  aux 
Dieux.  C'efl  à  eux  ,  répondit  le 
maître  ,  de  venir  à  moi^  &  non  pas 
à  moi  d'aller  à  eux.  Ce  philofophe 
fe  vantoit  d'avoir  un  génie  fami- 
lier comme  Socrate  ;  mais  celui  de 
Plotin ,  difoient  fes  difciples,  étoit 
au-deffus  des  ilmples  Démons,  & 
au  rang  des  Dieux.  Plotin  médi- 
toit  fi  profondément ,  qu'il  arran- 
geoit  dans  fa  tête  tout  le  plan 
d'un  ouvrage,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  ,  &  qu'il  n'y 
chaugeoit  rien  en  écrivant.  Ses 
Enncaàes  ont  été  imprimées  à  Ba- 
ie 1580,  in-fol.  en  grec,  avec  la 
veriion  latine ,  des  fommaires  & 
des  analyfés  fur  chaque  livre ,  par 
Marfde  Ficin ,  celui  de  tous  les 
modernes  qui  a  le  plus  étudié  cet 
ancien  philofophe. 

PLOTÎNE  ,  (  Plotina  Pompeïa  ) 
femme  de  l'empereur  Trajan  ,  avoit 
époufé  ce  prince  long-tems  avant 
qu'il  parvînt  à  l'empire.  Elle  fît 
avec  lui  fon  entrée  à  Rome ,  aux 
acclamations  du  peuple  -,  &  en 
montant  les  dégrés  du  palais  im- 
périal ,  elle  dît  qu'eZ/e  y  entrait  telle 
qu'elle  fouhaitoit  d'e'n  fortir.  Sa  fa- 
geffe  &  fa  modeflie  lui  gagnèrent 
également  le  cœur  des  grands  & 
celui  des  petits.  Elle  refufa  le  ti- 
tre à'Augufle^  pendant  tout  le  tems 
que  Tra'jan  ne  voulut  point  ac- 
cepter celui  de  Père  de  lu  patrie. 
Son  humanité  contribua  beaucoup 
à  la  diminution  des  impôts,  dont 
les  pi-Qvinces  étaient  furchargées, 
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Elle  accompagnoit  fon  époux  en 
Orient,  lorfque  ce  prince  mou» 
rut  à  Selinunte  l'an  117.  Elle  por- 
ta les  cendres  de  Trajan  à  Rome  , 
où  elle  revint  avec  Adrien,  qu'elle 
avoit  favorifé  dans  tous  fes  def- 
feins.  Ce  prince  lui  dut  l'adoption 
que  Trajan  fit  de  lui ,  &  par  con- 
féqucnt  l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  fentimens  qui  pénétrèrent 
fon  ame  ,  mais  qui  ne  purent  cor- 
rompre fon  cœur,  &  fa  conduite 
fut  toujours  à  l'abri  des  foupçons, 
Adrien  ,  plein  d'une  tendre  recon- 
noilTance  de  fes  fervices ,  lui  con- 
ferva  l'autorité  qu'elle  avoit  l'an 
fous  Trajan.  La  mort  enleva  eue 
129  Plotine ,  qui  fut  mife  au  rang 
àes  Dieux.  Cette  impératrice  ,  ai-  i 
mable  iS:  bien  faite  avoit  un  air 
de  gravité  &  de  décence  qui  con- 
venoit  à  fon  rang.  Son  efprit  étoit 
élevé  ,  &  elle  ne  l'employoit  que 
pour  faire  le  bien.  Ne  craignant 
point  de  déplaire  lorfque  c'étoit 
l'avantage  du  peuple ,  elle  aver- 
tilloit  Trj;<2rtdesmalverfations  des 
gouverneurs  des  provinces.  Ses 
confeils  contribuèrent  à  la  fup- 
prefPion  de  plufieurs  abus. 

PLOTIUS,  {Lucius)  rhéteur 
Gaulois,  vers  l'an  100  avant  J,  C, 
eft  le  premier  qui  ouvrit  dans  Ro- 
me une  Ecole  de  Rhétorique  en 
latin.  Cicéron  témoigne  fes  regrets 
de  ne  pas  avoir  aflifté  à  fes  le- 
çons. Cet  ilîuftre  rhéteur  eut  des 
jours  longs  &  heureux.  Il  avoit 
compofé  un  excellent  Traité  du 
ge(ii  de  POratcur  ,  que  le  tems  a 
dévoré. 

PLUCHE,  (Antoine)  né  à 
Reims  en  1688  ,  mérita,  par  la  dou- 
ceur de  {qs  mœurs  &  fes  progrès 
dans  les  belles-lettres,  d'être  nom- 
mé profeffeur  d'humanités  dans 
l'univerfité  de  cette  ville.  Deux: 
ans  après,  il  paffa  à  la  chaire  de 
î:hét9n(xue,  &  fut  élevé  aux  or- 
dres 
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dres  facrés.  L'évêque  de  Laon , 
(  CUrmont  )  inftruit  de  fes  talens  , 
lui  offrit  la  direftion  du  collège 
de  fa  ville  épifcopale.  Ses  foins 
&  fes  lumières  y  avoient  ramené 
l'orcxe ,  lorfque  des  fentimens  par- 
ticuliers fur  les  affaires  du  tems 
troublèrent  fa  tranquillité  ,  &  l'o- 
bligérent  de  quitter  fon  emploi. 
L^'intendant  de  Rouen  (  Gafville  ) 
lui  confia  l'éducation  de  fon  fils  , 
à  la  prière  du  célèbre  Rollin.  L'ab- 
bé Pluche  ayant  rempli  cette  place 
avec  fuccès  ,  quitta  Rouen  pour 
fe  rendre  à  Paris,  où  il  donna  d'à* 
bord  des  leçons  de  géographie  & 
d'hiftoire.  Produit  fur  ce  tnéàtre 
par  des  auteurs  diflingués  ,  fon 
(  nom  fut  bientôt  célèbre ,  &  il  foa- 
tint  cette  célébrité  par  fes  ou- 
vrages. Il  donna  fucceffivement 
au  public  :  I.  Le  Spectacle  de  la  Na- 
ture ^  en  9  vol.  in-12.  Cet  ouvra- 
ge, également  inftrudif  &  agréa- 
ble, eft  écrit  avec  autant  de  clar- 
té que  d'élégance  ;  mais  l'auteur 
dit  peu  en  beaucoup  de  paroles. 
La  forme  dialogique  l'a  entraîné 
dans  ce  défaut.  Les  interlocuteurs, 
îe  Prieur ,  le  Comte  &  la  Comteffe , 
n'ont  aucun  caraflére  particulier. 
Mais  ils  en  ont  tous  un  qui  leur 
eft  commun,  &  qui  plaît  médio- 
crement, fans  excepter  même  ce- 
lui du  petit  chevalier  de  Breuil, 
qui  n'eft  pourtant  qu'un  écolier. 
Q'ioique  ces  entretiens  aient  un 
tour  affez  ingénieux ,  &  même 
quelque  vivacité,  ils  tombent  fou- 
vent  dans  le  toà  de  collège.  IL 
Kijiolre  dû  Chl^  en  2  vol.  in-12. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
Traités  indèpendans  l'un  de  l'au- 
tre. Le  premier  contient  des  re- 
cherches fçavantes  fur  l'origine 
du  Ciel  poétique.  C'ert  prefque 
une  ?4ythologie  complette  ,  fon- 
dée fur  des  idées  neuves  ,  mais 
fimples  &  ingénieufes.  Le  fécond 
Tome  Vo 
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efi  éeûiné  à  l'Hiftoire  du  Ciel ,  oiî 
du  m.dins  des  Philofophes.  Outre 
une  didion  noble  &  arrondie  ,  on 
y  trouve  une  érudition  qui  ne  fa-^ 
tigue  point.  Quant  au  fond  du 
fyflême  ,  il  eu  affes  heureux  5 
mais  il  n'efl;  p33  certain  qu'il  foit 
auffi  vrai.  III.  De  Lin^uarum  arti- 
ficio  ^  ouvrage  qu'il  a  traduit  fous 
ce  titre  :  La  Mîchanïque  des  Lan- 
gues ,  in-12.  li  y  propofe  un  moyen 
plus  court  pour  apprendre  les 
langues  :  c'eit  l'ufage  des  veriicns 
qu'il  voudroit  fubitituer  à  celui 
des  thèmes  •-,  &  fes  reflexions  font 
auiîi  judicieufes  que  bien  expri- 
mées. IV.  Concorde  de  la  Géogra- 
phie des  difflrens  â^es  ,  Paris  1764 
in-i2  :  ouvrage  ponhume  très  fu- 
perficiel  ,  mais  dont  le  plan  dé- 
cèle rhomme  d'erprir.  V.  Harmo^ 
nie  des  F feaumes  &  de  V EvarLall^ 
ou.    Taducl  on  de;   Pfcaum-is     &   ^^^ 

Cantiques  de  ';£f^///j  ;  avec  des  iV^. 
tes  rdatives  à  la  ^^nloate^  aux  Scp^ 
tante  &  au  Texte  Jrlébreu  ,  cra\  ren- 
dent tncéreiï^iite  cette  traduction 
dont  la  ndél:t2  eu  connue  ;  ij^I 
ï  2  ,  Paris  ,  1704.  L'abûé  Pluche  s'é- 
toit  retiré  en  1749,  à  la  Varesi- 
ne  St-?«i=iur ,  où  iî  fe  cc-n'acr-  -r^, 
tiérement  à  la  prière  Sca  \-  ■;!  !.-  r^ 
furdiré  étant  au  p<?lat ,  r-i'i;  r.,a, 
pouvoit  plus  entendre  qu'à  l'ai^de 
d'un  cornet ,  le  féjour  de  la  ca- 
pitale .ne  lui  offroit  plus  aucun 
agrément.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  en  1761 ,  à  73  a'ns. 
Il  poffédoit  les  qualités  qui  font 
le  fçavant  ,  l'honnête-homme  & 
le  Chrétien.  Sobre  dans  fes  re- 
pas ,  vrai  dans  fes  paroles  ,  bon 
parent ,  ami  fenfible  ,  phiîofophe 
humain ,  il  donna  des  leçons  de 
vertu  dans  fa  conduite  comme 
dans  {es  ouvrages.  Sa  foumi/Tiori 
à  tous  les  dogmes  de  la  Religiors 
étoit  extrême.   Quelques  Ëfprits 
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forts  ayant  paru  furprîs  que  ,  fur 
les  matières  de  la  Foi,  il  penfàt 
&    parlât    comme  le   peuple  :  Je 

in  en  fais  gloire  ,  répondit-il  ;  il  efi 
bien  plus  raifonnable  de  croire  à  la 
parclc  de  r  Etre- Suprême ,  que  de  fui- 
vre  les  /ombres  lumières  d'une  raifon 
horncc  &  fujette  à  s'égarer. 

PLUKENET ,  (  Léonard  )  né  en 
1641,  s'eil:  diilingué  par  fes  re- 
cherches fur  la  botanique.  On  a 
de  lui  :  I.  Phytographia  ,  feu  Plan- 
îarum  Icônes,  Londres,  1691  ,  92 
&  96,  4  parties  ,  328  planches.  U. 
Almagsfium  Botanicum,  iive  Phyto- 
rrapia.  Onoma/ticon  ,  1696.  Aima' 
gc/tih  Botcnici  mantijfa  ,  Plantas  no- 
viljime  détectas  complecîens  ,  170O  , 
planches  329  à  •^^o,  AmalthizumBo^ 
tanicum  ,  id  eu  ,  Stirpium  Indicarum 
cherum  Copi^z-cornu  ,  1705  ,  plan- 
ches 351  à  454:  le  tout  en  3  par- 
ties imprimées  in-4° ,  édition  très- 
ïecherchée.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  à  Londres  ,  1769  ,  in- 
4"  ,  moins  belle  ,  mais  plus  com- 
mode pour  les  recherches,  àcau- 
fe  de  la  Table  générale. 

PLUMIER,  (Charles)  reli- 
gieux Minime ,  né  à  Marfeille  en 
1646  ,  apprit  les  mathématiques  à 
Touioufe  fous  le  Père  Maignan  , 
fon  iîluftre  confrère.  Le  maitre , 
charmé  du  génie  de  fon  élève  , 
lui  montra  non  feulement  les  hau- 
tes fciences  ',  mais  il  lui  apprit  en- 
core l'art  de  faire  des  lunettes , 
des  miroirs  ardens  ,  &  d'autres  ou- 
vrages non  moins  curieux.  On 
l'envoya  à  Rome ,  où  fon  extrême 
application  penfa  lui  faire  perdre 
l'efprit.  Alors  il  quitta  les  mathé- 
matiques y  pour  s'adonner  à  la  bo- 
tanique :  fcience  qui  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour 
en  Provence  ,  il  fe  livra  entière- 
ment à  fon  nouveau  goût.  Loms 
XIV ^  inftruit  de  fon  m^érite  ,  l'en- 
voya en  Am^érique ,  pour  rappor- 
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ter  en  France  les  Plantes  dont 
on  pourroit  tirer  plus  d'utilité 
pour  la  médecine.  Il  y  fit  trois 
voyag°s  differens  ,  &  revint  tou- 
jours avec  de  nouvelles  richelTes. 
Le  roi  paya  (ç^s  courfes  par  le  ti- 
tre de  fon  bctaniile  ,  &  par  une 
penfion  qui  fut  augmentée  à  pro- 
portion de  fes  fervices.  Il  fut  af- 
filié à  la  province  de  France  ,  & 
Paris  devint  dès -lors  fon  fejour. 
Le  célèbre  Fagon  ,  premier  méde- 
cin du  roi ,  l'engagea  à  faire  un 
4^  voyage  ,  pour  découvrir  ,  s'il 
étoit  poiTible ,  d'où  vient  que  I© 
Quinquina  qu'on  apporte  à  préfent 
en  Europe,  a  moins  de  vertu  que 
celui  qu'on  y  apporîoit  au  com- 
mencement qu'on  le  connut  ?  Le 
fçavant  Minime  entreprit  coura- 
geufement  cette  périlleute  carriè- 
re -,  mais  la  mort  l'arrêta  au  port 
de  Ste-Marie  ,  proche  de  Cadix  , 
où  il  expira  en  1706  ,  à  60  ans. 
L'étude  de  la  nature  lui  avoit  inf- 
piré  un  amour  infini  pour  celui 
qui  en  efi  l'auteur  ,  &  fa  piété  étoit 
aufîi  tendre  que  fincére.  On  a  de 
lui  :  I.  Nova  Plantarum  Americana- 
rum  gênera  ,  Parifiis  1703  ,  in  -  4'. 
II.  Defcripîion  des  Plantes  de  VA- 
mérique ,  Paris  1693  ^  in-fol.  loS 
planches  :  par  erreur  il  y  a  fur 
le  titre  ,  171 3.  III.  Un  Traité  des 
Fougères  de  l'Amérique ,  en  latin  c£ 
en  françois,  Paris  1705  ,  in-fol, 
172  planches.  IV.  Un  ouvrage  cu- 
rieux ,  &  enrichi  de  figures ,  in- 
titulé :  L'Arc  de  tourner ,  1749 ,  in- 
fol.  L'auteur  enfeigne  la  manière 
de  faire  toutes  fartes  d'ouvrages 
au  tour.  V.  Deux  Differtations  fur 
la  Cochenille  ,  dans  le  Journal  des. 
Sçavans,  1694,  &  dans  celui  de 
Trévoux,  1703.  On  trouva  daas 
fon  cabinet  plufieurs  ouvrages 
écrits  de  fa  main  ^  qui  suroiene 
pu  former  12  vol.  Il  y  traitoit  de 
tous  les  oifsaux',  de  tous  les  pciX" 
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fons  &  de  toutes  les  plantes  de 
rAmérique.  Cet  ouvrage  étoit  em- 
belli par  une  infinité  de  deffins  , 
dont  l'auteur ,  habile  deiîînateur  & 
graveur  ,  avoit  déjà  gravé  lui-mê- 
me une  bonne  partie. 

PLUNKETT ,  (  Olivier  )  primat 
d'Irlande  fa  patrie  ,  paffa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
fes  études  dans  le  collège  des  Hi- 
bernois  &  prcfeiTé  dans  celui  de 
la  Propagande  ,  il  fut  nommé  ar- 
chevêque d'Ârmach  en  1669.  Sqs 
travaux  apoiloliques  lui  attirè- 
rent la  haine  des  Hérétiques ,  qui 
Taccuférent  d'avoir  voulu  foule- 
ver  les  Catholiques  contre  le  roi 
d'Angleterre.  On  le  condamna  à 
être  pendu ,  &  fon  corps  à  être 
mis  en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  le  10  Juillet  1681;  il 
avoit  alors  65  ans.  L'innocence 
de  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue enfuite  ,  &  £es  indignes  ac- 
cufateurs  punis  du  dernier  fup- 
plice. 

PLUTARQUE  ,  natif  de  Ché- 
ronée  ,  ville  de  la  Béorie  ,  iiorif- 
foit  fous  le  règne  de  l'empereur 
Trajan ,  au  commencement  du  fé- 
cond fiécle.  Ses  talens  éclatèrent 
de  bonne  heure.  Dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelTe  ,  fss  concitoyens  le 
chargèrent  de  plufieurs  affaires 
importantes ,  qui  lui  méritèrent  les 
plus  hautes  charges  de  fa  patrie. 
Après  avoir  voyagé  en  Grèce  & 
en  Egypte,  pour  y  acquérir  les 
connoiitances  propres  à  former 
un  homme  de  lettres  &  un  fage , 
il  vint  à  Rome  ,  où  il  enfeigna  la 
philofophie.  Trajan  conçut  pour 
lui  une  amitié  d'autant  plus  vi- 
ve ,  qu'elle  étoit  fondée  fur  l'ef- 
time.  Il  l'honora  delà  dignité pro- 
confulaire  ,  &  ce  qui  étoit  plus 
flatteur ,  il  lui  donna  fa  confiance. 
Plutarquc  ayant  perdu  ce  généreux 
bienfaiteur  >  fe  retira   dans    fon 


PLU  -45J 

pays  ,  dont  il  fut  l'oracle.  II  y 
coula  des  jours  heureux  &  tran- 
quilles, uniquement  occupé  à  jouir 
des  plaifirs  de  l'efprit,  &  duplaiiir 
encore  plus  touchant  de  faire  du 
bien  aux  hommes.  Il  poffédoit  fa 
tranquillité  philofophique  dans  les 
occaiions  où  les  plus  modérés  la 
perdent.  Il  avoit  un  efclave  opiniâ- 
tre &  infolent ,  qui  avoit  quelque 
teinture  de  philofophie.  Va  jour 
qu'il  avoit  fait  une  faute  confidé- 
rable,il  ordonna  qu'on  le  châtiât. 
A  mefure  qu'on  le  frappoit  ,  il  s'é- 
puifoiî  en  plaintes  ,  &  jettoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il  eut 
enfin  recours  aux  reproches  ;  il 
dît  à  Plutarquc  ,  qu'iZ  avoit  des  feU' 
timens  indignes  d^un  Philofopke,  à  gui 
il  étoit  honteux  de  fe  mettre  en  colère  : 
quil  r avoit  f auvent  entendu  raifonner 
fur  Us  trijles  effets  de  cette  pajjïon  : 
qu'il  avoit  même  compoféun  excellent 
Livre  fur  la  manière  de  la  domvter  | 
mais  que  fa  conduite  envers  un  Efcla- 
ve quil  faifoit  maltraiter  par  emvov 
temcnt^  ne  s'accordait  point  du  tout 
avec  Us  préceptes  qu'il  avoit  donnés 
dans  cet  Ouvrage.— P lutarque^C^ns  s'è- 
mouvolr  ,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  Quoi  !  parce  que  je  te  fais  châ' 
tier^  tu  me  crois  en  colère  ?  Tu  ne  vois 
pourtant  pas  que  mes  yeux  foient  ar^ 
dens  ,  je  ne  rougis  point ,  je  n'écums 
.  point ,  je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repentir  :  car 
tels  font  ,fi  tu  r  ignores,  les  figues  qui 
annoncent  ordinairement  la  colère.  Et 
en  même  terni,  s'étant  tourné  vers 
celui  qui  châtioit  fôn  efciave  :  Ne 
laijfei  pas  ,  lui  dit  -  il  froidement , 
pendant  que  nous  converfons  enjem- 
ble  ,  d'exécuter  mes  ordres.  On.  croie 
que  Plutarque  mourut  vers  l'an  140 
de  J.  C.  fous  le  règne  (TÀntonin  le 
Pieux,  Nous  avons  de  Plut  argue  , 
les  ï-^ies  des  Hommes  illufires  ,  &  des 
Traités  de  Morale.  Il  y  a  dans  ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  faits  eu- 
Ffij 
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rieu3£  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs ,  &  des  leçons  très  -  utiles 
pour  la  conduite  de  la.  vie  •,  mais 
î'ignorsnce  de  la  bonne  phylîque 
rend  laleûure  de  piufieurs  de  ces 
Traités  fort  rebutante.  La  partie 
des  ouvrages  de  Plutarqm  la  plus 
eitiniée  ,  eil  celle  qui  comprend 
les  Vies  des  Hommes  illufires  ,  Grecs 
&  Latins ,  qu'il  compare  enfemble, 
C'elt ,  en  effet,  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes ,  foit 
pour  la  vie  publique,  foit  pour  la 
vie  privée.  Plutarquc  n'efl  point 
fiStteur-,  il  juge  des  chofes  ordi- 
nairement par  ce  qui  en  fait  le  vé- 
ritable prix.  Il  ne  loue  &  ne  blâ- 
me que  par  des  faits  -,  &  c'eft  ainli 
qu'il  faut  peindre  les  hommes.  Cet 
lîîiTorien  moraîifte  les  connoît  par- 
faitement. Un  homme  de  goût  in- 
terrogé ,  lequel  de  tous  les  livres 
de  l'antiquité  profane  il  voudroit 
conferver  ,  s'il  n'en  pouvoit  fau- 
ver  qu'un  feuî  à  fon  choix  ?  Les 
Vies  de  Plutarque  ,  répondit  -  il. 
Quant  à  fa  diftion,  elle  n'eft  ni 
pure  ,  ni  élégante  •,  m.ais  en  récom- 
penfe  ,  elle  eii  énergique  &  abon- 
dante. Il  emploie  alTez  fréquem- 
ment des  comparaifons,  qui  jettent 
beaucoup  de  grâce  &  de  lumière 
dans  £es  réflexions  &  dans  fes  ré- 
cits. On  lui  reproche  cependant 
d'êcre  trop  long  dans  \qs  unes  -,  & 
dans  les  autres  ,  trop  attentif  à  re- 
marquer des  minuties  ,  trop  fé- 
cond en  remarques  triviales  &  en 
réflexions  communes ,  enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  Ces 
défauts  fe  font  encore  plus  fentir 
dans  fes  Traités  moraux  ,  qui  n'of- 
frent quelquefois  que  des  compi- 
lations mal  digérées,  fans  ordre, 
fans  goût ,  pleines  d'anecdotes  peu 
intérefîantes  &  de  faits  fans  vrai- 
fernblance.  Les  meilleures  éditions 
en  grec  &  en  latin  de  Plutarquc  , 
fon:  celle  de  Henri  Etienne ,  1 572. , 
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en  13  vol.  in-4° ,  dont  le  13^  con- 
tient l'Appendix  &  les  Notes  ;  & 
celle  de  Maujfac^  en  1624  ,  2  vol, 
in-fol.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres  1729  ,  5  vol.  in- 
4°.  auxquelles  il  faut  joindre  les 
Apophtegmes  ,  imprimés  en  1741. 
Nous  avons  trois  Traductions  en 
notre  langue  des  Vies  ;  Fune  d'^- 
myot  ,  l'autre  de  Tallemant  ,  &  la 
3'  de  D acier.  (  Voyez  leurs  arti- 
cles. )  La  i'%  quoiqu'en  vieux 
Gaulois  ,  a  un  air  de  fraîcheur  , 
qui  la  fait  rajeunir  ,  ce  femble  , 
de  jour  en  jour. 

PLUTON  ,  Dieu  des  Enfers, 
i^LS  de  Saturne  &  de  llhée.  Lorfque 
Jupiter eu.t  détrôné  Saturne,  il  don- 
na à  PLuton  les  Enfers  en  partage. 
Ce  Dieu  éîoit  fi  noir  &  fi  laid  , 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  une  épou« 
fe.  îl  fut  obligé  d'enlever  Profer- 
pine  ,  lorfqu'elie  alloit  puifer  de 
i'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthufe 
en  Sicile.  On  le  repréfente  avec 
une  couronne  d'ébène  fur  la  tête  ,. 
des  clefs  dans  la  main ,  &  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux  noirs. 
Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  dans 
Iqs  Enfers  ,  &  defiroit ,  dit-on ,  la 
m.ort  de  tout  le  monde  ,  pour  peu- 
pler {or\  royaume. 

PLUTUS  ,  Dieu  des  richeffes  , 
miniilre  de  Pluton ,  &  fus  de  Céres 
&  dejajzon,  Théocrite^^  Arifiophane 
difent  qu'il  étoit  aveugle.  Plutus 
avoin  d'abord  la  vue  bonne  ,  &  ne 
s'attachoit  à  faire  profpérer  que  les 
juîtesjmais  Jupiterla.  lui  ayant  fait 
perdre,  les  richeffes  devinrent  in- 
différemment le  partage  des  bons 
&  des  médians. 

^  PLUVINEL  ,  (  Antoine  )  gen- 
tilhomme  de  Dauphiné ,  eft  le  pre- 
mier qui  ouvrit  en  France  à  la 
NoblelTe  les  écoles  de  Manège  , 
que  l'on  nomma  Académies.  On 
éroit  auparavant  obligé  d'aller  ap- 
prendre cet  arc  en    Italie,  il  fut 
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premier  écuye"  de  Henri ,  duc  d'An- 
jou ,  qu'il  iliivit  en  Pologne ,  & 
qui ,  à  fon  retour  en  France  ,  le 
combla  de  biens.  Henri  IV  lui  don- 
na la  direflion  de  fa  grande  Ecu- 
rie, le  ût  fon  chambellan,  fous- 
gouverneur  de  Mg'.  le  Dauphin  , 
&  l'envoya  ambifTadeur  en  Hol- 
lande. Il  mourut  à  Paris  en  1620  , 
après  avoir  compofé  un  livre  cu- 
rieux ,  intitulé  :  VArt  de  monter  à 
cheval^  Paris  1625  ,  in  -  fol,  avec 
figures.  C£  qui  fait  le  prix  de  cet 
ouvrage,  c'eft  que  Cnfpin  à^Pas 
y  a  gravé  ,  d'une  manière  très- 
reiTemblante  ,  tous  les  Seigneurs 
qui  montoienî  à  cheval  dans  le 
Manège  de  Pluvinel.  Les  connoif- 
fances  de  Pluvinel  ne  fe  bornoient 
pas  à  l'art  de  i'équlîatlon.  Il  pof- 
îedoit  tout  ce  qui  peut  faire  un 
négociateur  intelligent.  On  lui  a 
accordé  encore  les  qualités  d'un 
bon  citoven  &  d'un  îujet  fidèle. 

POCdCK ,  (  Edouard  )  né  à  Ox- 
ford en  1604  ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  la  Madeleine  de  cette  ville. 
Le  deiir  qu'il  avoit  de  fe  perfec- 
tionner dans  les  langues  Orienta- 
les ,  lui  fît  entreprendre  le  voya- 
ge du  Levant.  ÎI  y  fut  chapelain 
des  marchands  Anglois  àAlep,  T>en- 
dant  5  ou  6  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  devint  îedleur  en  Ara- 
be dans  la  chaire  fondée  en  1636 
par  l'archevêque  Laud.  Ce  prélat 
l'envoya  l'année  fuivante  à  Conf- 
tantinople  ,  pour  y  acheter  à^s 
manufcrits  Orientaux,  A  fon  re- 
tour, on  lui  donna  la  cure  de  Chil- 
drey.  Quelque  terns  après  il  lia 
amitié  avec  Gabriel  ,  Sionite  ,  & 
avec  le  célèbre  Grotius.  Pocock  fut 
nommé ,  en  164S  ,  prcfefTeur  en 
hébreu  ,  &  chanoine  de  l'Eglife 
de  Chrift  à  Oxford ,  à  la  follici- 
taîion  du  roi,  qui  pour  lors  étoit 
prifonnier  dans  l'ïûe  de  \VKïhr.  ïl 
fut  privé  de  ces  pcixs*  en  lôjo  , 
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parce  qu'il  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment d'indépendance.  Il  fe  retira 
alors  dans  fa  cure  de  Childre}^  , 
d'où  il  retourna  à  Oxford  le  prin- 
tems  fuivant.  Il  y  fît  les  fonctions 
de  îefteur  en  Arabe  dans  le  col- 
lège de  Balliol  ,  ne  s'ètant  alors 
trouvé  perfonne  ,  dans  le  collè- 
ge ,  capable  de  cette  fondlion.  On 
lui  rendit  fon  canonicat  en  1660  , 
au  rétablifiement  du  roi  Charles  lî. 
Il  mourut  à  Oxford  en  1691  ,  à 
87  ans.  C'étoit  un  hom.me  recom- 
mandable ,  non  feulement  par  fes 
lumières, mais  auffi  par  l'intégrité 
de  fes  mœurs  ,  par  fa  douceur  , 
par  fa  modération ,  &  par  toutes 
les  qualités  qui  rendent  la  fociè- 
té  aimable.  On  a  de  lui  des  Traduc- 
tions latines  :  î.  Des  Annales  d'E::- 
«iri^/z^j,patriarched'Aîexandrie;Ox- 
ford  1659,  2  vol.  in-4°.  II,  De 
VHiftoire  Orientale  d'Ahulpharagc^ 
Oxford  1672  ,  2  vol.  in-4''.  lîl.- 
Une  Ver/ion  du  Syriaque  ,  de  la  2' 
Epiire  de  S.  Pierre ,  de  la  2^  &  de 
la  3*  de  S.  Jean  ,  &  de  celle  de 
S.  Judc  -,  1630 ,  in-4°.  IV.  Une  Ver- 
fion  du  livre  intitulé  :  Porta  Mofis  \ 
1655,  in-4''.  V.  Des  Commentaires 
fur  Miches  ,  Malachie ,  Ofée  &  Joël 
en  anglois  ,  3  vol.  in-fol.  VI.  Un 
recueil  de  Lettres.  VIL  Spécimen 
Hifioriiz  Arahum ,  Oxford  1 6  )  o ,  in- 
^ .  VIII. Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ,  imprimés  à  Londres  ea 
1740,  en  2  vol.  in-fol.  Le  fryle 
n'efi:  pas  leur  plus  grand  mérite  ; 
mais  on  y  trouve  des  recherches 
abondantes  &  des  verfîons  très- 
fidelles  de  plufîeurs  livres  ,  qui 
auroient  été  inconnus  fans  fes 
foins  laborieux. 

''TODIKOVE  ,  eu  PoDOKOVE  , 
(Jean)  natif  de  Valacbie,  s'eftfait, 
quoique  fans  naiiTance  ,  une  efpè- 
ce  de  réputation  dans  le  xvi^  lié-» 
cle  par  fa  force  extraordinaire. 
Elle  étoit  fi  grande ,  crue  l'on  af- 
Ffiij'  • 
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fûre  qu*il  f  ompoit  en  deux  un  fer 
de  cheval.  Ce  malheureux  alTem- 
bla  une  troupe  de  gens  de  néant 
comme  lui ,  entra  à  leur  tête  en 
Valachie,  attaqua  le  prince  Pierre 
qui  en  étoit  vaivode  ,  allié  de 
Banori  ,  &  le  dépouilla  de  fes 
états.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volution, îe  roi  de  Pologne  écri- 
vit à  Chrijîophe  fon  frère ,  prince 
de  Tranfilvanie  ,  de  donner  du  fe- 
cours  au  prince  détrôné.  Chrijiophe 
palTa  donc  en  Valachie ,  &  le  fort 
des  armes  s'étant  déclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  de  chercher  un 
afyle  dans  Nimirow  ,  place  appar- 
tenant à  la  Pologne.  Mais  ne  s^ 
trouvant  pas  encore  en  fureté  ,  il 
fe  rendit  à  Nicolas  Sleniawski ,  gou- 
verneur de  Kaminiek ,  &  comman- 
dant des  Milices  de  la  Ruffie  ,  à 
condition,  qu'on  lui  laifferoit  la  vie. 
De-là  il  fut  envoyé  à  Battori^  roi 
de  Pologne.  Tout  cela  fe  pafîbit 
en  1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus 
en  fureté  en  Pologne.  Le  grand- 
feigneur  Amurat  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  remit , 
&  on  fatisfit  ce  prince.  Podikove 
eut  la  tête  tranchée  à  Varfovie 
même ,  en  préfence  de  l'envoyé  du 
grand- feigneur,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public. 

PŒNA,  Déeffe  de  la  punition, 
étoit  adorée  en  Afrique  &  en  Ita- 
lie. Apollon  ,  irrité  contre  les  Ar- 
giens ,  envoya  un  monflre  qui  pre- 
noit  les  enfans  jufques  dans  les 
bras  de  leurs  mères  j  on  le  nom- 
moit  Pœna.  Il  fut  tué  par  Corœbus , 
à  qui  on  rendit  les  honneurs  di- 
vins en  reconnoiffance  de  ce  fer- 
vice,    Voyci  PSAMATHÉ. 

PŒTUS  ,  Voyei  ArriE. 

I.  POGGîO  BRACCIOLÏNÎ  , 
(  Jean-François  )  appelle  commu- 
îiéîneat  le Pogge,  naquit  à  Terra- 
Nova  ,  dans  le  territoire  de  Flo- 
rence ,  en  1380.  Il  étudia  dans  cec^ 
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te  ville  la  langue  Latine  {oms  Jean 
de  Ravcnne  ,  &  la   Grecque   fous 
Emmanuel  Chryfoloras.  Elevé  par  de 
tels  maîtres ,  il  fit  des  progrès  ra- 
pides. Son  mérit-t  lui  procura   la 
place  d'écrivain  apoftoiique,  &  cel' 
le  de  fecrétaire  des  papes,  depuis 
Boniface  /Jl  jufqu'à  Calixte  IlI.Pen- 
dant  la  tenue  du  concile  général 
de  Confiance ,  il  fut  envoyé  dans 
cette  ville  ,  pour  y  chercher  des 
manufcrits  anciens  ,  &  il  eut  le 
bonheur    d'en  déterrer  un  grand 
nombre.  Le  fupplice  -de  Jérôme  de 
Prague  remua  fon  ame ,  naturelle- 
ment fenfible.  Il  écrivit  une  Let- 
tre en  faveur  de   cet  hérétique. 
(  Voy.  Icônes  de  Théodore  de  Beie.  ) 
I3e  Conftance  il  paffa  en  Angle- 
terre,  &  y  continua  fes  recher- 
ches. De  retour  à  Rome ,  il  rem- 
plit fon  emploi  de  fecrétaire  pen- 
dant quelque  tems  ,  &  en  fortit  , 
après  environ  40  ans  de  féjour  , 
pour   fe  rendre  à  Florence   où  il 
s'éîoit  marié  en  1435.  Il  obtint  la 
place  de  fecrétaire  de  la  républi- 
que, &  ne  ceiTa  pas  de  l'être  des 
papes.  Il  fit  bâtir  auprès  de  Flo- 
rence une  maifon  de  campagne  , 
où  il  paffa  dans  un  doux  repos  le 
refte  de  fes  jours,  qui  finirent  en 
1459  1  à  79  ans.  Le  Pogge  avoit  l'ef- 
prit  fatyrique  ,  &  il  aimoit  fur-tout 
à   l'exercer    contre   fes  ennemis. 
L'impiété  de  fes  fentimens  ,  la  li- 
cence de  fes  mœurs  ,  la  malignité 
de  fes  cenfures  lui  en  firent  beau- 
coup. Le  Pogge,  difoit  Erafme  qui 
ne  l'aimoit  pas ,  eji  un  Ecrivain  fi 
peu  injîruit,  que  quand  même  il  ne  fe- 
rait pas  tout  rempli  dohfcénités  ,  il  m 
mériterait  pas  qu'on  Je  donnât  la  peine- 
de  le  lire  ;  mais  il  ejl  en  même  tems 
fi  obfcene ,  que  quand  même  il  ferait 
le  plus  fçavant  des  hommes,  les  gens 
de  bien  devraient  toujours  le  regarder 
avec  -^uorreur.  Il  avoit  eu  trois  fils 
d'urié  maitreffe ,  dans  ie  tems  qu'il 
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éto'it  eccîéfiafl:ique-,mais  fes  mosurs 
furent  plus  réglées  depuis  fon  ma- 
riage. Outre  que  l'âge  avoit  mo- 
déré le  feu  de  fes  paffions  ,  fon 
époufe  étoiî  bien  propre  à  le  fixer , 
par  les  grâces  de  fa  figure  &  les 
agrémens  de  fon  caraéiére.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Des 
Oraifons  funèbres  ,  prononcées  au 
concile  de  Confiance.  IL  Hifioire 
de  Florence  en  latin  ,  depuis  l'an 
1350  jufqu'à  1455  ,que  Reconati.ji 
publiée  pour  la  i'^  fois  in-4''  en 
171 5  ,  avec  des  notes  &  la  Vie  de 
l'auteur.  Il  y  en  avoit  ,  long-tems 
auparavant ,  des  Veriions  italien- 
nes. Celle  de  fon  fils  Jacqms  ,  à 
Venife  1476 ,  in-fol.  n'efi:  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité &  d'exaétitude.  L'auteur  ca- 
che tout  ce  qui  peut  faire  tort  à  fa 
patrie.  ILI.  Un  Traité  De  varietate 
Fonun<z  ,  que  l'abbé  Oliva  fit  im- 
primer pour  la  i"  fois  in  -  4^* ,  à 
Paris  en  1723.  IV.  Deux  jivres 
é^Epicres.  V.  Un  de  Contes  obfcè- 
nes  ,  dont  la  i'^  édition  eft  fans 
date  &  fans  indication  de  lieu  , 
in-4''.  On  la  reconaoît  à  une  Dé- 
dicace ,  Gloriofo  &  felici  m'diti  Ray- 
mondo,^ç.  Celles  du  xv""  fiécle  font 
rares  :  on  les  trouve  dans  le  Law 
Tendus  Valla^  &  dans  Petrarcka  de 
falibus  ^irorum  illujîrlum  ,  fans  date 
in-4°.  Il  yen  aune  vieilleTraducî:. 
françoife  ,  1549,  in-4°.  i6o>  ,  in- 
12  j  &  une  autre  plus  élégante  par 
M.  Z?i/r<2^if,Amfterdam  1711,  in-12. 
Vï.  Les  cinq  premiers  Livres  de 
Diodore  de  Sïc'ilt  traduits  en  Latin  ^ 
&  d'autres  ouvrages  ,  Strasbourg 
15;  10,  in-foL  &  Baie  1538.  VU. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu'il 
a  découverts,  on  compte  ceux  de 
Qjdntilien  ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monaftére  de  St- 
Gal:  une  partie  de  VAfconius  Pe- 
dianusiies  xiiî  premiers  livres  de 
VdUrius  Flaccus;  Ammim  Marcellin  ', 
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un  morceau  Defir2ivus&  leglbns  de 
Cicéron  •■,  Lucrèce  ',  Maniliui  ;  Sllius^ 
lîalicus^  &c.  Ces  découvertes  ren- 
dront fa  mémoire  éternellement 
chère  aux  amateurs  de  l'antiquité. 

IL  POGGIO,  (Jacques)  fils 
du  précédent,  &  héritier  de  fon 
efprit ,  fut  pendu  en  1478  ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjurarion 
des  PairjL.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  italienne  de  VHifioire  de 
Florence  de  fon  père.  II.  La  Vie 
de  Cyrus  ,  que  fon  père  avoit  mife 
en  grec.  ÏII.  Quelques  Vie:;  d'Em- 
pereurs Romains.  IV.  Un  Cummew 
taire  fur  le  Triomphe  de  l'a  Renommée , 
Poëme  de  Pétrarque.  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius  y  &  quelques  au- 
tres ouvrages^ 

m.  POGGÎO,  (Jean-François) 
chanoine  de  Florence  &  fecrétaire 
de  Léon  X  ,  mort  en  1522  à  79 
ans  ,  étoit  frère  du  précédent.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  pouvoir  du  Pcpc  ' 
&  de  celui  du  Concile.  Il  y  exalta 
beaucoup  la  puilTance  pontificale. 

POÏDRAS  ,  nom  d'un  Impofteur 
Anglois  du  tems  d'Edouard  II ,  roi 
d'Angleterre  en  1314.  Il  étoit  fils 
d'un  tanneur  d'Exceiter  ,  6c  cher- 
cha à  enlever  la  couronne  à  ce 
prince.  11  foutenoit  qu'il  étoit  mi- 
même  Edouard  ,  &  qu'il  avoit  été 
changé  par  fa  nourrice.  Un  pro- 
jet fiextraordinaire  &  fi  mal  conçu» 
ne  fit  que  conduire  rimpoiteur 
au  gibet ,  au  lieu  de  lui  procurer 
le  trône  où  il  avoit  voulu  monter. 

I.  POILLY  ,  (François)  graveur 
né  à  Abbevilie  en  1622  ,  mort  à 
Paris  en  1693  ,  eut  pour  maître 
Pierre  Duret.  Il  perfectionna  fes  ta- 
lens  par  un  long  féjour  à  Rome. 
De  retour  à  Paris  »il  donna  au  pu- 
blic plufieursPlanches  de  dévotion, 
d'hiiloire  &  dePortraits  de  diverfes 
grandeurs.  Louis XlVle  fitfongra^ 
veur  ordinaire  par  un  brevet  du  3 1 
Ffiv 
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Décembre  1664 ,  en  c on f. Aération^  dit 
ce  monarque  ,  dnfon  expérience,  &  des 
beaux  Ouvrages  qu'il  a  mis  an  jour  , 
tant  en  Italie  cîi  il  a  féjourné  ,  au  à 
Paris...  Poilly  étoit  auffi  bon  deffî- 
nateur  que  graveur  habile.  Tous 
fes  ouvrages  font  au  burin  pur  , 
à  aréferve  d'un  Portrait  ds  Baro- 
nius  ,  qu'il  fit  à  l'eau  -  forte  pour 
être  mis  à  la  tête  des  Œuvres  de 
ce  fçavant  cardinal.  Il  ne  profana 
jamais  fon  talent  par  aucun  fujet 
libre.  L'Œuvre  de  ce  maître  eft 
très-conûdérable  ,  quoiqu'il  don- 
nât beaucoup  de  tems  &  de  foins 
à  finir  £es  Planches.  La  précifion  , 
la  netteté  &  le  moelleux  de  fon 
burin  ,  font  rechercher  fes  ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  il  a  fçu  con- 
server la  noblelTe  ,  les  grâces  & 
l'eforit  des  grands  maîtres  qu'il  a 
copiés. 

IL  P  O  î  L  L  Y  ,  (Nicolas)  frère 
du  précédent  &  fon  élève  ,  mort 
en  1696  ,  âgé  de  70  ans,  s'eft 
fait  aufîl  un  nom  dans  la  gravure  -, 
îe  Portrait  a  été  fa  principale  oc- 
cupation. L'un  &  l'autre  ont  laifié 
des  enfans,  qui  fe  font  appliqués 
à  la  peinture  &  à  la  gravure. 

POINSINET ,  (Antoine- Alexan- 
dre-Iienri  )  né  à  Fontainebleau  en 
1735  ^  d'une  famille  attachée  au 
fer  vice  de  la  maifon  à' Orléans  , 
auroït  pu  prendre  l'emploi  de  fon 
père  ;  mais  le  démon  de  la  métro- 
manie  le  domina  de  bonne  heure. 
Depuis  1753  qu'il  T5ub!ia  une  mau- 
vaife  Parodie  de  l'Opéra  de  Tithon 
&  V Aurore  ,  il  n'a  ceffé  de  fe  faire 
jouer  fur  tous  nos  théâtres.  Il  fe 
confacra  fur-tout  à  l'Opéra-Comi- 
que  ;  &  à  l'aide  du  mufiClen ,  la 
plupart  de  fes  Pièces  furent  applau- 
dies. Celles  qui  eurent  le  plus  de 
fuccès  font ,  Gilles  garçon  Peintre  , 
Sancho  Pança  ,  Z2  Sorcier,  Tom-Jo- 
nes  \Ernelindc  OU  Sandomir,  trag.  ly r. 
en  5  ades.Ses  autres  ouvrages  font 
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peu  dignes  d'être  cités  ,  fi  l'on  eiî 
excepte  le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la 
mode  ,  comédie  à  tiroirs  ,  en  un 
adie  ,  pleine  de  détails  piquans  , 
&  refiée  au  théâtre  François  ;  mais 
quelques-uns  ont  refufé  de  le  re- 
connoître  p'  auteur  de  cette  pièce. 
Poinfinet  aimoit  à  vo^'-ager.  Il  avoit 
parcouru  l'Italie  en  1760;  &  vou- 
lant voir  l'Efpagne,  il  partit  en 
1769,  comptant  travailler  dans  ce 
royaume  à  la  propagation  de  la 
mu/ique  italienne  &  ^5  ariettes 
françoifes  ;  mais  il  fe  noya  mai- 
heureufement  dans  le  Guadalqui- 
vir.  Il  étoit  de  l'académie  des  Ar- 
cades &  de  celle  de  Dijon. 

P  O I N  T I S ,  (  Louis  de  )  chef- 
d'efcadre  ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  Carthagène  en  1697  ,  eut 
moins  de  fuccès  au  fiége  de  Gibral- 
tar que  l'amiral  Léack  lui  fit  lever. 
Il  mourut  en  1 707 ,  à  62  ans.  Voyez 
la  Relation  de  Fexpédition  de  Cartha- 
gène ,  écrite  par  Pointis  ,  Amfter- 
dam  1698 ,  in-i2, 

POIRÉE,  (Gilbert  de  la)  Voye^ 

PORRÉE. 

POIRET  ,  (Pierre)  né  à  Metz 
en  1646  d'un  fourbiffeur,  fut  mis 
dans  fa  jeunefTe  chez  un  fculp--- 
teur  ;  mais  il  quitta  pour  s'appli- 
quer au  latin  ,  au  grec ,  à  l'hébreu  , 
à  la  philofophie  &  à  la  théologie. 
Il  fe  rendit  en  1668  àHeidelberg  , 
où  il  fut  fait  màniftre  ,  &  en  Î674 
à  Anweil  ,  où  il  obtint  |Ia  m^ême 
place.  Pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville  ,  les  ouvrages  des  myf- 
tiques,  &  fur-tout  ceux  de  la  Bow- 
rignon  ,  échauffèrent  tellement  fon 
cerveau ,  qu'il  réfolut  de  vivre  & 
d'écrire  comme  eux.  Il  admiroit 
principalement  cette  célèbre  rê- 
veufe  ,  &  il  n'en  parloit  qu'avec 
enthoufiafme.  Mad^  Guyon  ,  autre 
efprit  de  même  trempe ,  avoit  auili 
beaucoup  de  part  à  fon  efiime. 
Point  fe  retira ,  fur  U  fin  de  fes 
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jours ,  à  Reinsberg  en  Hollande  , 
où  il  mourut  en  1719  ,  âgé  de  73 
ans.  C'éîoit  un  homme  inEérieur  , 
&  qui  ,  pour  mieux  penfer  aux 
chofes  fpirituelles,  s'étciî  entiè- 
rement réparé  du  monde.  La  foli- 
tude  ne  fit  qu'exalter  fon  imagi- 
nation ,  au  lieu  de  la  calmer.  On 
a  de  csminiftre  plusieurs  ouvrages 
dignes  de  lui ,  c'eit-à-dire  ,  écrits 
en  enthoufiafîe.  Les  principaux 
font  :  L  Ccgitadoncs  Rationaks  de 
Deo  ^  anima  &  malo.  IL  \!  (Econo- 
mie. Divine  y  1687  ,  en  7  vol.  in-S"*. 
IIL  La  Paiii  des  honncs  Ames  ,  in- 
12.  IV.  Les  Principes  folldcs  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  &c.  in-12.  V. 
La  Théologie  du  canr  ,  2  vol.  in-12. 
VL  Une  Edition  àzs,  Œuvres  de  la 
Bourignon^  en  21  vol.  în-8°  ,  avec 
une  Vie  de  cette  pieufe  iufenfée  •, 
&  pîuiieurs  Traités  de  ?v'Iad"  G-uyon  , 
&  d'autres  auteurs  qu'il  trouvoit 
conformes  à  fes  rêveries.  Voirzt 
étoit  né  pour  les  travers  en  tout 
genre-,  suffi  pitoyable  raifonneur 
en  dialectique ,  qu'aîambiqucur  fub- 
til  en  théologie ,  il  ofa  attaquer 
JD&fcartes^  dans  fon  Traité  De  erudl- 
tione  triplici  ,  2  vol.  in-4°.  impri- 
mé à  A.mrierd3m  1707  :  c'étoit  le 
ferpent  qui  mordoit  la  lime. 

L  POIS  ,  (Antoine  le)  médecin 
de  Charles  m ^  duc  de  Lorraine, 
très-verfé  dans  la  connoiiiance  de 
rantiquùé,  mort  l'an  1 578  à  Nan- 
cy fa  patrie  ,  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux  &  recherché  ,  inti- 
tulé :  Difcour:  fur  les  Médailles  & 
Gravures  antiques ,  Paris  I;79i  i^' 
4^  Le  Priape  qui  doit  être  au  verfo 
de  la  page  146  ,  efl:  quelquefois 
efTacé. 

II.  POIS  ,  (Nicolas  le)  m.édecin 
&  frère  du  précédent,  lui  nirvécut. 
Il  eut  un  fils,  Charles  le  Pois,  qui 
fit  suffi  la  profcffion  de  médecin  , 
fut  placé  en  cette  qmlité  auprès 
du  duc  Henri  II,   &  mourut  en 
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1655.  Le  père  &  le  fils,  appelles 
en  latin  Pifones  ,  partagèrent  en- 
tr'eux  les  parties  diverfes  de  cette 
fcience  ,  &  les  Traités  qu'ils  en  ont 
donnés  forment  une  efpcce  deCorps 
complet  de  médecine.  Ils  furent 
imprimés  féparément  lorfqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave  ,  ex- 
cellent juge  e:i  cette  matière  ,  les 
crut  dignes  d'etr.e  recueillis  en- 
femble  ,  &.  en  donna  une  édition. 
à  Leyde,  1736  ,  2  vol.  in -4°.  Il 
les  regardoit  comme  une  bonne  bi- 
bliothèque de  médecine. 

POISLE  ,  (Jean)  cocfelller  au 
parlem.ent  de  Paris  ,  avide  de  biens, 
s'en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par  ar- 
rêt de  fon  corps ,  rendu  le  19  Mai 
1582,  à  faire  amende- honorable  , 
&  déclaré  incapable  de  tenir  office 
ro^î'al  de  judicature.  Il  3/ a  fur  cette 
affaire  deux  Livres  ailez  rares  ; 
l'un  ,  Légende  de  M.  Jean  Poijle  , 
contenant  les  moyens  qu'il  a  te- 
nus pour  s'enrichir,  1576,  in  8°. 
L'autre ,  Avertijjement  &  Difcours  des 
Chefs  d'dccufation  ,  &c. ,  avec  l'Ar- 
rêt, 1582  ,  in-S"*.  Son  fils  Jacques 
PoisLE,  mort  en  1623,  ne  laifTapas 
d'être  confeiller  au  parlement.  Il 
efl  auteur  de  quelques  Po'éf.zs  , 
1626,  in- 8°.  Ce  dernier  eut  une 
fille  ,  Françoij'c  Poijle  ,  mère  du  ma- 
réchal de  Catinaî. 

ï.  POISSON  ,  (  Nicoîas-Jofeph  ) 
Prêtre  de  l'Oratoire  ,  entra  dans 
cette  célèbre  Congrégation  en 
1660.  Il  voyagea  en  Italie,  &  y 
fit  admirer  fon  efprit  &  fon  éru-  • 
dition.  De  retour  à  Paris ,  fa  pa- 
trie ,  il  fut  fait  fupérieur  de  la 
maifon  de  Vendôme.  Il  joignoit  les 
mathématiques  à  la  littérature.  Il 
avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages 
de  Defcartes  ,  fon  ami ,  &  la  reine 
Chrifiine  voulut  l'engager  à  écrire  la 
Vie  de  ce  phiîofophe  -,  m.ais  il  s'en 
excufa.  Ce  f^avanc mourut  -kLyon 
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en  1710  ,  «îans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Somme  des  Con- 
elles  ^  imprimée  à  Lyon  en  1706, 
en  2  vol.  in-folio  ,  fous  ce  tiîre  : 
Delecîus  Auclorum  Ecclefiiz  univer- 
falis  ,  feu  Nova  Gumma  Cûnciliomm  , 
&c.  -,  près  de  la  moitié  du  fécond 
volume  eil  remplie  de  notes  fur  les 
Conciles.  lï.  Des  Remarques  efti- 
mées  fur  le  Dijcours  de  la  Métho- 
de ,  fur  la  Méckanique  &  far  la  Mu- 
Jzque  ,  de  De/cartes.  III.  Une  Rela- 
tion de  fon  Voyage  d^Italle  ,  dans 
laquelle  il  parle  des  fçavans  Ita- 
liens de  fon  tems.  IV.  Un  Traité 
des  Bénéfices.  V.  Uii  autre  fur  les 
Ufages  &  les  Cérémonies  de  l'Eglife. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
manufcrits.  On  dit  qu'il  poiTédoit 
plulieurs  Ecrits  de  Clemangis  &  de 
Théophylacie  ^  qui  n'ont  point  en- 
core vu  le  jour. 

IL  POISSON,  (Ralmond)  né  à 
Paris  d'un  mathématicien  célèbre  , 
perdit  fon  père  dans  un  âge  fort 
tendre.  Le  duc  de  Créqui ,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre  ,  fe 
l'attacha  ,  &  lui  fer  vit  en  quelque 
forte  de  père.  Mais  Poijfoa  ,  en- 
traîné par  fa  paffion  pour  la  Co- 
médie ,  abandonna  fon  bienfaiteur , 
&:  alla  exercer  le  métier  de  Co- 
médien dans  les  provinces.  Quel- 
ques années  après  ,  Louis  XÎV^ 
faifant  le  tour  de  fon  royaume  ,  fe 
trouva  à  une  pièce  où  PoljTon 
jouoit.  Il  en  fut  fi  fatistait ,  qu'il 
le  choifit  pour  un  de  fes  comé- 
diens, &  le  remit  même  dans  les 
bonnes-grâces  du  duc  de  Créqui  , 
qui  fut  toujours  depuis  fon  pro- 
teâeur  &  celui  de  fa  famille.  Poif- 
fcn  mourut  à  Paris  en  1690.  Il  a  ex- 
cellé dans  le  comique  ,  Stileft  re- 
gardé ,  à  caufe  de  fon  jeu  à  la  fois 
un.  &  naturel,  comme  un  des  plus 
grands  Comédiens  qui  aient  paru 
iur  notre  théâtre,  &  comme  un  bel- 
efprit  agréable.  Le  rôle  de  CriJ- 
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pin  eft  de  fon  invention  ;  &  com- 
me il  jouoit  avec  des  bottines  , 
les  aûeurs  qui  ont  depuis  repré- 
fente  ce  rôle  ,  ont  auffi  confervé 
cette  chauffure.  Les  Comédies  de 
Poijfon  font  fort  réjouiffantes  ;  on 
a  confervé  au  Théâtre  ,  le  Baron 
de  la  Craffe  ,  &  le  Bon  Soldat ,  Co- 
médies en  un  ade.  Ses  autres  Piè- 
ces dramatiques  font  :  Lubin  ;  le 
Fou  de  qualité,  V Apres- fouver  des  Au- 
berges ;  le  Poète  Bafque  ;  les  Faux 
Mofeovites  \  la  Hollande  malade  ;  les 


'emmes   co 


queues  ; 


les   Faux  diver- 


tijfans.  La  plus  ample  édition  de 
fes  Pièces  ell  celle  de  Paris  ,  1743  , 
2  vol.  in-î2.  Poiffon  n'étoit  pas 
plaifant  feulement  fur  le  théâtre  j 
il  l'étoit  encore  plus  dans  la  fo- 
ciétc.  Son  imàginition  vive  ôc 
gaie  étoit  inéouifable. 

II î.  POISSON,  (N.)  fils  aîné 
du  précédent  ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  fe  diiîingua  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  fous  les  yeux  de  Louis 
XIV,  au  fiége  de  Cambrai,  &  y 
fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il  étoit 
fenfible  à  cette  perte.  Poiffon  avoit 
autant  d'efprit  que  de  courage. 

IV.  POISSON,  (Paul)  frère 
cadet  du  précédent  ,  fut  d'abord 
porte-manteau  de  Monfeur ,  frère 
unique  de  Louis  XIV  ",  mais  ayant 
hérité  des  talens  de  fon  père  pour 
le  comique  ,  il  ne  put  réfifler  à 
fon  attrait  pour  le  Théâtre.  11  le 
quitta  &  y  remonta  plufleurs  fois  , 
&fe  retira  enfin  avec  fa  famille  à 
St  Germain-en-Laye  ,  où  il  mou- 
rut en  1735 ,  à  77   ans. 

V.  POISSON  ,  (Philippe)  fiîs 
aîné  de  ce  dernier,  mourut  à  Pa- 
ris en  Ï743  ,  à  60  ans ,  après  avoir 
joué  ,  pendant  5  ou  6  ans  ,  la  co- 
médie avec  beaucoup  de  fuccès.  On 
a  de  lui  fix  Comédies:  I.  Le  Pro' 
cureur  arbitre.  II.  La  Bocie  de  Pan- 
dore. III.  Alcibiade,  en  3  a^Sles ,  en 
v<ërs  ,  où   il    y  3  pluiieurs  traits 
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d^efprît  ;  mais  qui  manque  de  con- 
duite &  de  vraifemblance.  IV. 
JJIhpromptu  de  Campagne.  Cette  Piè- 
ce ,  ainii  que  le  Procureur  arbitre  , 
paroît  très  -  fouvent  au  Théâtre 
François.  VI.  Le  Réveil  d'Epiméni- 
de.  Son  Théâtre  eil  en  2  voî.  in-12. 
VI.  POISSON,  (Pierre)  Cor- 
delier  ,  né  à  St-Lo  en  Normandie , 
enfuits  définiteur-général  de  tout 
l'Ordre  de  St  François  ,  puis  pro- 
vincial &  premier  Père  de  la  gran- 
de province  de  France ,  fe  diilin- 
gua  par  Tes  talens  pour  la  prédi- 
cation. Il  faifoit  fur-tout  admirer 
fa  profonde  connoiiTance  de  l'E- 
criture &  le  brillant  éclat  de  fon 
éloquence.  Il  prêcha  l'Avent  à  la 
cour  en  1710.  Nous  avons  de  lui 
deux  Oraifons  funèbres ,  de  Mg'  le 
Dauphin ,  &  du  duc  de  Bouflcrs  ; 
l'une  imprimée  en  1711  &  l'autre 
en  1712  ,  &  toutes  deux  remplies 
de  traits  rrappans.  Nous  connoif- 
fons  encore  du  Père  Poijfon  le 
Panégyrique  de  St  François  d' Jjfife  ^ 
1733  ,  in-4°.  Ce  difcours  eft  com- 
pofé  dans  le  goût  des  vieux  Ser- 
raonnaires.  Les  auteurs  profanes  , 
les  Peresde  l'Eglife  ,  les  écrivains 
ecciéîiaftiques ,  \ç:s  poètes , les  ora- 
teurs ,  les  philofophes  ,  y  font  cités 
tour-à^tour.  L'auteur  ,  qui  aux  ta- 
lens de  la  chaire  alîioit  une  con- 
noiffance  peu  commune  du  Droit- 
canon  ,  joua  pendant  quelque  tems 
un  rôle  dans  fon  ordre  ;  mais  fon 
defpotifme  &  l'irrégularité  de  fes 
moeurs ,  lui  firent  perdre  fon  au- 
torité. 11  fut  obligé  de  quitter  Pa- 
ris ,  &  il  mourut  en  exil  à  Tanle}'- , 
en  1744. 

POISSON,  roj-.BoURVALAIS... 
&  POMPADCUR. 

POITIERS  ,  (Diane  de)  duchef- 
fe  de  Valenrinois ,  née  en  i^co  , 
étoit  fille  de/eûf?2  dePoitiers,comte  de 
St-  Vallier.  Elle  reçut  de  la  nature  les 
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l'efprit.  Elle  fut  d'abord  fille-d'hon- 
neur de  la  reine  Claude  ,  &  fe  fervit 
de  fon  crédit  utilement  pour  fa 
famille.  Son  père  ,  convaincu  d'a- 
voir favorifé  la  fuite  du  connéta- 
ble de  Bourbon^  fut  condamné  d'a- 
voir la  tête  tranchée.  L'arrêt  al- 
loit  être  exécuté ,  lorfque  fa  fille 
alla  fe  jetter  aux  genoux  de  Fran- 
çois I^  &  obtint  par  fes  larmes,  & 
fur-tout  par  {qs  attraits ,  la  grâce 
du  coupable.  La  peur  fit  fur  l'ef- 
prit  de  St-ValUemno.  telle  révo- 
lution, qu'en  une  nuit  les  che- 
veux lui  blanchirent.  Il  tomba 
même  dans  une  fièvre  fl  violente  , 
qu'il  ne  put  jamais  guérir,  même 
après  que  le  roi  lui  eut  accordé 
fon  pardon.  C'efl  de-là  qu'efl  venu 
le  proverbe  de  la  Fiéyre  de  St' 
Vallier.  Diane  fa  fille  fut  mariée , 
en  15 14,  à  Louis  de  Bre^é ^  grande 
fénéchai  de  Normandie  ,  dont  elle 
eut  deux  filles:  l'une  mariée  au 
duc  de'  Bouillon  ,  l'autre  au  duc 
à'Aumale.  Elle  avoit  au  moins  40 
ans ,  lorfque  le  roi  Henri  11^  qui  n'en 
avoit  que  18,  en  devint  éperdue- 
meriî  amoureux  -,  &  quoiqu'àgée 
de  près  de  60  à  la  mort  de  ce 
prince ,  elle  avoit  toujours  confer- 
vé  le  même  empire  fur  fon  cœur. 
Ses  grâces  &  fa  beauté  furent  à 
l'épreuve  du  tems.  Elle  ne  fut 
jamais  malade  -,  dans  le  plus  grand 
froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec 
de  l'eau  de  pluie-,  elle  n'ufa  jamais 
d'aucune  pommade.  Eveillée  tous 
les  matins  à  6  heures ,  elle  mon- 
toit  fouvent  à  cheval ,  faifoit  une 
ou  deux  lieues ,  &  venoit  fe  re- 
mettre dans  fon  lit ,  où  elle  lifoit 
jufqu'à  midi.  Tout  homme  un  peu 
diilingué  dans  les  lettres  pouvoit 
compter  fur  fa  protedion.  Sa  fierté 
répondoit  à  fa  naiffance.  Henri  H 
ayant  voulu  reconnoître  une  fille 
qu'il  avoit  eue  d'elle  ,  Diane  |Juî 
répondit:  ràols  née  pour  avoir  des 
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enfans  légitimes  de  vous.  J  ai  été  votre 
maitrejfe  ,  parce  que  je  vous  aimois  : 
Je  nefouffrirai  pas  quun  Arrêt  me  dé' 
clare  votre  concubine.  Le  règne  de 
Henri  11  fut  celui  de  Diane  ;  mais 
dès  que  ce  prince  fut  à  l'extré- 
mité ,  les  courtifans  ,  qui  i'avoient 
fi  long  tems  adorée ,  lui  tournèrent 
le  dos  fuivant  Tufage.  Catherine  de 
Médicis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne,  & 
de  fe  retirer  dans  un  de  fes  châ- 
teaux. Le  Roi  eftil  mort  ?  demanda- 
t-elie  à  celui  qui  étoit  chargé  de 
cette  conimifiion.  "-Non,  Madame^ 
répondit  celui-ci;  mais  ilnepajfera 
pas  la  journée.  — Fié  iiie«  ,'repliqua- 
î-elle  ,  je  nai  donc  point  encore  de 
maître  ,  &  je  veux  que  mes  ennemis 
f cachent  que  quand  ce  Prince  ne  fera 
plus  ,  je  ne  les  crains  point.  Si  j'ai 
le  malheur  de  lui  fur  vivre  long-tems , 
mon  cœur  fera  trop  occupé  de  la  dou- 
leur de  fa  perte  ^  pour  que  je  puijfe 
être  fenfihle  aux  chagrins  qudh  voudra 
me  donner.  Dès  que  le  roi  eut  ex- 
piré ,  elle  fe  retira  (  en  1 5  59)  dans 
fa  belle  maifon  d'Anet  ,  où  elle 
mourut  en  1566,  à  66  ans.  Elle 
ed ,  je  penfe  ,  la  feule  raaitreffe 
pour  qui  l'on  ait  frappé  des  Mé- 
dailles. On  en  voit  encore  une  au- 
jourd'hui, où  elle  eft  repréfentée 
foulant  aux  pieds  rAmour,avec  ces 
mots  :  J'ai  vaincu  le  vainqueur  de  tous; 
Omnium  viaorcm  vici.  Les  Calvi- 
nifl:es,  qui  ne  l'aimoient  pas,  ont 
mis  Clément  Marot  au  rang  de  fes 
amans  favorifés,  &  lui  ont  repro- 
ché de  s'être  enrichie  aux  dépens 
du  peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable.  <.<■  Je  la  vis , 
5»  (dit  cet  auteur,)  6  mois  avant 
5v  fa  mort ,  fi  belle  encore  ,  que  je 
»  ne  fçache  cœur  de  rocher  qui  ne 
>»  s'en  fût  ému,  quoique  quelque 
»  tems  auparavant  elle  fe  fut  rom- 
»'  pu  une  jambe  fur  le  pavé  d'Or- 
5»  léans ,  allant  6c  fe  tenant  à  che- 
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«  val  auffi  dextrement  &  difpcf- 
■>•>  tement  com.me  elle  avoit  jamais 
»  fait  ;  mais  le  cheval  tomba  & 
■»  glifia  fous  elle.  Il  auroit  femblé 
»  que  telle  rupture  &  les  maux 
>♦  qu'elle  endura  ,  auroient  dû  chan- 
5»  ger  fa  belle  face  -,  point  du  tout, 
»  Sa  beauté,  fa  grâce  &  fa  belle 
M  apparence  étoient  toutes  pareilles 
»  qu'elles  avbient  toujours  été. 
5»  C'efi  dommage  que  la  terre  cou- 
»  vre  un  fi  beau  corps  ;  elle  étoit 
»  fort  débonnaire  ,  charitable  & 
55  aumôniére.  Il  faut  que  le  peuple 
n  de  France  prie  Dieu  qu'il  ne 
5»  vienne  jamais  favorite  de  roi  plus 
'»  mauvaife  que  celle-là  ,  ni  plus 
n  malfaifante  >». 

POL,  (le  Comte  de  St-)  Voye^ 
Luxembourg  ,  &  iv.  François. 

POLAILLON ,  (Marie  Lumague,  ^ 
veuve  de  François  )  réfident  de 
France  à  Ragufe  ,  s'appliqua  dans 
Paris  à  rétabliffement  de  plufieurs 
Communautés  de  filles.  Dès  l'an 
1630,  elle  commença  à  fe  retirer 
du  monde,  &  à  faire  fubfifier  de 
pauvres  filles  dont  la  chafteté  étoit 
en  danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trou- 
ver beaucoup  d'oppofitions  ,  & 
fans  même  elTuj/er  de  grandes  hu- 
miliations ,  qu'elle  foutint  cet  em- 
ploi de  charité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve ,  elle  fe  trouva  chargée  de 
plus  de  cent  de  ces  filles.  La  reine 
An7ic  à' Autriche  lui  donna  une  mai- 
fon pour  les  loger,  &  elles  furent 
alors  nommées  les  Filles  de  la  Pro- 
vidence. Leur  premier  érablifferaent 
fut  à  Fontenai  près  de  Paris  ,  d'où 
elles  furent  transférées  à  Charonne, 
puis  au  fauxbourg  St-Marcel.  De 
cet  étabîiiiement  fortit  celui  des 
filles  appellées  Nouvelles  Converties , 
que  cetre  dame  plaça  à  Paris  dans 
la  rue  Ste-Anne  ,  près  la  porte  Ri- 
chelieu: &  elle  eut  la  confolation 
de  voir  établir  dans  Metz  une  Mai- 
fon pareille  à  celle  de  fes  Fiilss  d@ 
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îa  Providence.  Cette  pieufe  fonda- 
trice mourut  en  1 6  5  7 ,  en  odeur  de 

fainteté. 

POL  AN  ,  (Âmand)  théologien 
delà  religion  Prétendue-réformée, 
né  à  Oppav  en  Siléiie  l'an  1561 , 
devint  profelTeur  de  théologie  à 
Baile,  &  y  mourut  en  1610  ,à  49 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires latins  far  Eiéchicl ,  Daniel  & 
Ofée.  IL  De&piJJertadons.  IIL  D^s 
Thèfes.  IV.  Des  Ecrits  de  contro- 
verfe  contre  Bdlarmin  ,  &c. 

POLEMBOURG  ,  (  Corneille  ) 
peintre,  né  à  Utrecht  en  1586, 
mort  dans  la  même  ville  en  fcoo  , 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  fa 
perfeûionner.  Il  forma  fon  pinceau 
d'après  las  meilleurs  tableaux  qui 
embeHiiîent  la  ville  de  Rome.  Son 
goût  le  portoit  à  travailler  en  ne- 
tit  ;  les  tableaux  qu'il  n'a  point  f  rlts 
dans  une  petite  forme ,  ne  font 
pas  auffi  précieux.  Le  grand-duc 
de  Florence  voulut  avoir  de  fes 
ouvrages  ;  le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  /,  le  fit  venir  à  Londres. 
Ruhens  l'eitimoit  beaucoup  ,  &  lui 
commanda  pîufieurs  tableaux.  Po- 
hmhourg  a  fait  des  Payfages  très- 
agréabîes-,  ilrendoit  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ses  lites  font 
bien  choi/is ,  &  fes  fonds  fouvent 
ornés  de  belles  fabriques  &  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa  tou- 
che eil  légère ,  &  fon  pinceau  doux 
&  moelleux.  Le  tranfparent  de  fon 
coloris  fe  fait  iinguliérenient  re- 
marquer dans  fes  ciel?.  Varrège  efî:, 
parmi  fes  élèves ,  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  fa  manière. 

L  POLEMÔN ,  né  a  Oefte ,  dans 
le  territoire  d'Athènes  ,  fe  livra 
à  la  débauche  en  fa  jeunelTe,  "Un 
jour  il  fe  rendit  à  I  Académie  encore 
tout  fumant  d'ivreffe  ,  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs,  Si  les  3^euK  ap- 
pefantis  par  le  vin  :  il  y  fut  il  frap- 
pé d'un  difccurs  que  fit  Xénocraus 


fur  les  fuites  humiliantes  de  l'in- 
tempérance ,  qu'il  devint  tout-à- 
coup  un  philofophe  auitére.  Il  rem- 
plit dignement  la  chaire  de  Xéno- 
craies  ,  fon  maître  ,  &  ne  s'écarta 
jamais  de  îes  fentimens,  ni  des 
exemples  de  fageiTe  qu'il  en  avoit- 
reçus.  Il  renonça  tellement  au 
vin ,  depuis  l'âge  de  30  ans ,  époque" 
de  fon  changement ,  qu'il  ne  but 
plus  que  de  l'eau  tout  le  refte  de 
fa  vie.  Il  mourut  fort  âgé ,  vers 
l'an  272  avant  J.  C.  On  admiroit 
particulièrement  fa  douceur  ô?;  fa 
confiance.  Il  fut  mordu  d'un  chien 
enragé ,  fans  qu'il  témoignât  au- 
cune émotion  de  cet  accident. 

ÎLFOLEMON  I,  roi  de  Pont, 
obtint  ce  royaume  du  triumivir 
Marc-Antoine  dont  il  étoit  l'ami.  Il 
le  ferviî  de  toutes  fes  forces  dans 
îa  guerre  contre  les  Parthes  ,  qui 
le  firent  prifonnier.  Apeineavoit- 
iî obtenu  fa  liberté,  que  la  guerre 
civile  s'éîant  allumée  entre  Gci^ye 
&  Marc-Antoir.c  ,  il  fit  marcher  des 


troupes 


fecours  de 


teûeur.  Mais  la  bataille  cl  Afiluni 
ayant  décidé  du  fort  &  de  la  vie 
^'Antoine,  Polémon  fe  réconcilia 
avec  Ociave^  qui  admira  fa  fidélité, 
&  lui  donnH  la  fcuveraineté  da 
Bofphore  {-;'  ■  conferva  jufqu'à  (a 
mort,  ariT.ce  ['zv.  38  de  J.  C. 

IIL  POLEr^GN  II ,  fils  du  pré- 
cédent ,•  fut  reconnu ,  par  l'enipe- 
xç.\xxCaligula^  fouverdin  des  états  de 
fon  père,  dès  qu'il  fut  mort.  Claude 
lui  céda  3  ans  après  la  Ciiicie  en 
échange  du  Bofphore  Cimmérien, 
qu'il  donna  à  un  defcendant  de 
Mithridate.  Polémon  II  embralTa  le 
Judaïfme  ,  pour  épcufer  la  reine 
Bérénice  ,  célèbre  par  fes  amours 
avec  Tit'us  ;  mais  cette  princeiïe 
s'éîant  fépai-éc  de  lui ,  il  abandon- 
na le  culte  auquel  il  s'étoit  fou- 
mis.  Sur  la  £n  de  fes  jours,  il  céda 
ie  royaume  de  Pont  aux  B.omain-s , 
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&  l'on  en  fit  une  province  ;  qui 
porta  long-tems  le  nom  de  Polé- 
maniaque. 

IV.  POLEMON  ,  orateur  qui 
fiorifToit  fous  le  règne  de  Trajan, 
vers  l'an  loo  de  J.  C. ,  laiffa  des 
Harangues,  Touloufe  163 7  ,  in-8°  , 
en  grec  &  en  latin. 

POLENI,  (le  Marquis  Giovani) 
né  à  Padoue  en  1683  ,  &  mort  dans 
cette  ville  en  1761 ,  y  occupa  avec 
beaucoup  de  diftindtion  les  chaires 
de  profelTeur  d'allronomie  &  de 
mathématiques.  Après  avoir  rem- 
porté trois  prix  au  jugement  de 
l'académi  royale  des  Sciences  de 
Paris  ,  il  fut  aggrégé  à  cette  com- 
pagnie en  1739.  Il  éïoit  auffi  mem- 
bre des  académies  de  Berlin ,  des 
Ricovrati  de  Padoue  ,  de  la  fociété 
royale  de  Londres  &  de  i'Inftitut 
de  Bologne.  Comme  il  excelloit 
dans  l'architefture  hydraulique ,  il 
fut  chargé  par  la  république  de 
Venife  de  veiller  fur  les  eaux  de 
cette  feigneurie.  D'autres  PuiiTan- 
ces  le  confultérent  fur  le  même 
objet.  Il  travailla  aufîi  beaucoup 
dans  toutes  les  parties  qui  concer- 
nent l'architedure  civile  ;  &  quand 
Rome  ouvrit  les  yeux  fur  l'état 
périlleux  où  fe  trouva  la  Baiilique 
de  St  Pierre ,  le  pape  Benoît  XIV 
appella  le  marquis  Poleni  pour  en- 
tendre fon  avis.  Après  les  examens 
convenables ,  il  dreila  un  excellent 
Mémoire  fur  les  dommages  qu'avoit 
foufFerts  cet  édifice ,  &  fur  les  ré- 
parations qu'il  étoit  à  propos  d'y 
faire. Ce  favant  mathématicien  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  tous 
les  horam.es  célèbres  de  l'Europe: 
Newton  ,  LeibnitT^  ,  les  Eernoulli  , 
Wolf ,  Cajjini ,  Manfredi ,  s'Gravc- 
fandî  ,  Mufchembroëck ,  FontenelU  , 
Mairan ,  Zanoti ,  Maraldi  ,  Nollet. 
C'étoit  un  homme  doux,  affable, 
modefie ,  toujours  prêt  à  dire  du 
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bien  de  tout  le  monde.  Il  avoît 
l'efprit  pénétrant  ,  profond  &  la 
mémoire  excellente.  Son  ame  étoit 
grande ,  forte ,  pleine  de  conftance , 
de  fincérité,de  probité:  fa  charité 
étoit  fans  bornes.  Le  marqui',  Poleni 
ne  fe  borna  pas  aux  mathémati- 
ques ;  il  s'adonna  quelquefo  s  aux 
antiquités ,  &  l'on  a  de  lui  des  Sup- 
plémens  aux  grands  Recueils  de 
Grzvius  &  de  Gronovius ,  Venife 
1737»  5  vol.  in-fol. 

L  POLI  ,    (Matthieu)    Voye^ 

POOLE. 

II.  POLI ,  (  Martin)  né  à  Lucques 
en  1662  ,  alla  à  Rome  à  l'âge  de  iS 
ans ,  pour  fe  perfeâiionner  dans  la 
connoiiTance  des  métaux.  Il  y  in- 
venta plufieurs  opérations  nou- 
velles ,  &  y  eut  un  laboratoire  pu- 
blic de  chymie ,  qui  fut  très-fré- 
quenté.  PoZi  ayant  trouvé  unfecret 
concernant  la  guerre  ,  il  vint  l'of- 
frir à  Louis  XIV.  Ce  prince  loua 
l'invention  ,  donna  une  peniion  à 
l'auteur  &  le  titre  de  fon  Ingénieur  ; 
mais  il  ne  voulut  point  fe  fervir 
du  fecret  ,  préférant  l'intérêt  du 
genre  humain  au  fien  propre.  Cet 
habile  chymiile  ,  de  retour  en  Ita- 
lie en  1704 ,  fut  employé  par  Clé- 
ment XI ,  &  par  le  prince  Ciho  duc 
de  Maffa.  Il  revint  en  France  en 
17 13  ,  &  obtint  une  place  d'affocié 
étranger  à  l'académie  des  Sciences, 
Louis  XIV  lui  ordonna  de  faire 
venir  en  France  toute  fa  famille. 
A  peine  étoit -elle  arrivée  ,  que 
Poli ,  attaqué  d'une  groffe  fièvre  , 
expira  le  29  Juillet  1714.  On  a  de 
lui  une  Apologie  des  Acides,  fous 
ce  titre  :  //  Trionfo  degli  Acidi.  Le 
but  de  cet  ouvrage  eil  de  prouver 
que  les  acides  font  très-injuftement 
accufés  d'être  la  caufe  d'une  infi- 
nité de  maladies ,  &  qu'au  contraire 
ils  en  font  le  remède  fouverain.  Ce 
gros  livre  parut  à  Rome  en  1706. 

POLIDÔRE,  Voy^  Polydore, 
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POLIDORE-CALDARA ,  pek- 
fre,  né  en  1495  à  Caravagio.bourg 
du  Miianois,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Caravage  ,  fut  obligé  de  faire  le 
métier  de  manœuvre  jufqu'à  l'âge 
de  18  ans.  Mais  ayant  été  employé 
à  porter  aux  difciples  de  Raphaël 
le  mortier  dont  ils  avoient  befoin 
pour  la  peinture  à  frefque,  ilréfo- 
lut  de  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture.  Les  élèves  de  Raphaël  le 
fécondèrent  dans  fon  entreprife. 
Ce  grand  peintre  le  prit  fous  fa 
difcipline,  &  Polidore  fut  même  ce- 
lui qui  eut  le  plus  de  part  à  l'exé- 
cution des  loges  de  ce  maître.  Il  fe 
fignala  fur-tout  à  Meffine  ,  où  il  eut 
k  conduite  des  Arcs  de  triomphe 
qui  furent  dreiTés  à  l'emp,  Charles- 
Qjiint  ,  après  fon  expédition  de 
Tunis.  Polidore  fongeoit  à  revenir  à 
Rome ,  quand  fon  valet  lui  vola  une 
fomme  coniidérable ,  qu'il  venoit  de 
recevoir  ,  &  l'affalTina  dans  fon  lit, 
en  1543.  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages  eft  peinte  à  frefque. 
ïl  a  auffi  beaucoup  travaillé  dans 
un  genre  de  peinture  qu'on  ap- 
pelle Sgraffito  ou  Manière  égratignée. 
Ce  célèbre  artiite  avoit  un  goût 
dedelTm  très-grand  Sctrès-correâ:. 
On  remarque  beaucoup  de  fierté  , 
de  nobielTe  &  d'expreffion  dans  fes 
airs  de  tête.  Ses  draperies  font 
hienjettées,  fon  pinceau  eft  moel- 
leux ;  &  l'on  peut  le  regarder 
comme  le  feul  de  l'Ecole  Romaine 
qui  ait  connu  la  nécefîité  du  colo- 
ris, &qui  ait  bien  entendu  la  pra- 
tique du  clair- ôb four.  Ses  Payfages 
finguliérement  font  très- eflimés. 
Ses  Defïins  font  précieux  ,  foit 
pour  la  franchife  &  la  liberté  de 
fes  touches,  foit  pour  la  beauté 
de  fes  draperies ,  foit  ennn  pour 
la  force- &  la  nobleffe  de  fon  flyle. 
II  a  été  comparé  au  célèbre  Jules 
Romain  ;  &  fi  Polidore  avoit  moins 
d'enchoufiafme,  ilntettoitplus  d'art 
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dans  fes  compofitions.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui. 

POLIGNAC,  (  Melchior  de  ) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay ,  l'an 
1661  ,  d'une  des  plus  illuftres  mai- 
fons  de  Languedoc.  Six  mois  après 
qu'il  fut  venu  au  monde  ,  il  fut 
expofé  à  un  grand  malheur.  Il 
étoit  nourri  à  la  campagne.  Sa 
nourrice  qui  étoit  fîlle ,  &  qu'une 
première  faute  n'avoit  pas  rendue 
plus  fage  ,  en  fit  une  féconde. 
Dans  cet  état ,  qu'elle  ne  put  long- 
tems  cacher  ,  frappée  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre ,  elle  s'en- 
fuit vers  la  fin  du  jour  ,  &  difpa- 
rut ,  après  avoir  porté  l'enfant  fur 
un  fumier  où  il  palTa  toute  la  nuit, 
Keureufement  c'étoit  dans  la  bel- 
le faiibn  ;  on  le  trouva  le  len- 
demain fans  qu'il  lui  fût  arrivé 
aucun  accident.  Le  jeune  PoUgnac 
fut  amené  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris par  fon  père  ,  qui  le  deftinoit 
à  l'état  eccîéfiailique.  Il  fit  {&s 
humanités  au  collège  de  Louis  h 
Grand  &  fa  philofophie  à  celui 
d'Karcourt.  Arifiote  régnoit  tou- 
jours dans  les  écoles.  PoUgnac  l'é- 
tudia  par  déférence  pour  {k:^  maî- 
tres ;  mais  i!  fe  livra  en  même 
tems  à  la  lecture  de  Defcartes.  Inf- 
truit  de  ces  deux  philofophies  fi 
différentes,  ilfoutint  l'une  &  l'au- 
tre dans  deux  Thèfes  publiques 
&  en  deux  jours  conféciïtifs  ,  & 
réunit  les  fulïrages  ù^s  partifans 
des  rêveries  anciennes  &  de  ceux 
^ts  chimères  modernes.  LesThè- 
fes  qu'il  foutint  en  Sorbonne  vers 
1683, ne  lui  firent  pas  moins  d'hon- 
neur. Le  cardinal  de  Bouillon  ,  en- 
chanté àts  agrèmens  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  caraâiére  ,  le  prit 
avec  lui  ,  lorfqu'il  fe  rendit  à 
Rome  après  la  mort  à! Innocent  XI. 
Il  l'employa  non  feulement  à  l'é- 
ledion  du  nouveau  pape  Alexan^ 
drs  VUI }  mais  encore  dans  l'âQ- 
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commodément  qu'on  traitoît  en- 
tre la  France  &  la  cour  de  Rome, 
L'abbé  de   PoUgnac   eut  occafîon 
de  parler  plulieurs  fois  au  ponti- 
fe ,  qui  lui  dit  dans  une  des  der- 
nières conférences  :  Vous  paroïjfei 
toujours  être  de  mon  avis  ^  &  à  La  fin 
c'efi  le  votre  qui  V emporte.  Les  que- 
relles entre  la  tiare  &  la  cour  de 
France  étant  heureufement  termi- 
nées y  le  jeune  négociateur  vint 
en  rendre  compte  à  Louis  XIK. 
C'eit  à  cette  occaiîon  que  ce  mo- 
narque   dît  de   lui  :  Je  viens   d'en- 
tretenir  un  homme  &  un  jeune-hom- 
me ,    qui  rna   toujours   contredit    & 
qui  rrH a   toujours    phu    Ses    talens 
parurent    décidés    pour    les   né- 
gociations. Le  roi  Tenvoya  am- 
baffadeur  en  Pologne  ,  en  1693. 
Il   s'agiffoit    d'empêcher  qu'à   la 
mort   de    Jean    Sobieski,,  près  de 
defcendre  au  tombeau  »  un  prince 
dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n'obtînt  la  couronne  de  Pologne  , 
&:  il  falloit   la  faire  donner  a  un 
de  la  maifon  de  France.  Le  prin- 
ce de  Conti  fut  élu  par  les  foins  ; 
mais  diverfes  circonflances  aj'-ant 
retardé  fon  arrivée  en  Pologne  , 
il    trouva    tout   changé    lorfqu'il 
parut ,  &  fut  obligé   de  fe  rem- 
barquer. L'abbé  de  PoUgnac  ,  con- 
traint de  fe  retirer ,  fut  exilé  dans 
fon  abbaye    de    Bon-Port.  Après 
y  avoir  fait  un  féjour    de  3  ans  , 
uniquement    occupé    des  belles- 
lettres  ,  des  fciences  &  de  l'hif- 
toire ,  il  reparut  à  la  cour  avec 
plus  d'éclat  que  jamais.  îi  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  d'audi- 
teur de  Rote  ,  &  il  n'y  plut  pas 
moins  à   Clément  XI ,  qu'il  avoit 
plu  à  Alexandre  FUI.   De  retour 
en  France  en  1709,  il  fut    nom- 
mé plénipotentiaire  ,  avec  le  ma- 
réchal à'I/xelles  ,  pour  les  confé- 
rences   de  la  paix  ,   ouvertes  à 
Gsrtruydgmberg.   Ces  deux   né- 
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gociateurs  en    auroient  fait  ufîë 
avantageufe  ,  fi  elle  avoit  été  pof- 
fible.   La  franchife  du  Maréchal 
étoit  tempérée  par  la  douceur  & 
la  dextérité  de  l'Abbé  ,  le  premier 
homme  de  fon  ûécle  dans  l'art  de 
négocier  &  de  bien  dire.    Tout 
Fart  des  négociateurs   fut   inuti- 
le ;  ÔL  Tabbé   ùq  PoUgnac  ^  indigné 
de  la  hauteur  des  Koilandois ,  ne 
put  s'empêcher  de  leur  dire  :  Mef' 
fleurs  ,  vous  parle\  bien    comme    des 
gens  qui  ne  font  pas   accoutumés  à 
vaincre,  il  fut   plus    heureux    au 
Congrès    d'Utrecht  ,   en   171 2   ; 
mais  les  plénipotentiaires  de  Kol» 
lande  jS'appercevant    qu'on    leur 
cachoit   quelques-unes    des  con- 
ditions du  Traité  de  paix ,  décla- 
rèrent aux  miniflres  du  Roi ,  qu'ils 
pouvoient  fe  préparer  à  fortir  de 
leur  pays.  L'abbé  de  PoUgnac  ,  qui 
n'avoit  pas  oublié  le    ton  altier 
avec  lequel  ils  lui  avoient  parlé 
aux  conférences  de  Gertruydem- 
berg  ,  leur  dît  :  Non  ,  Meffieurs  , 
nous  ne   finirons  pas  d'ici  ;  Nous 
traiterons  chei  vous  ,  nous  traiterons 
de  vous,  &  nous  traiterons  fans  vous'. 
Ce  fut  la  même  année  17 12  qu'il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  qui 
fut  accompagné,  l'année  d'après, 
de    la  charge  de  maître  de  la  cha- 
pelle Am  roi.   Après   la  mort   de 
Louis  XIV y'û  fe  lia  avec  les  en- 
nemis du    duc   d'Orléans  ,  &   ces 
liaifons  lui  valurent  une  difgrace 
éclatante.  Il  fut  exilé,  en  171  S'., 
dans  fon  abbaye  d'Anchin  ,  d'où 
il   ne   fut  rappelle    qu'en    172I. 
Innocent  XIII  éirant  mort  en  1724, 
le  cardinal   de   PoUgnac  fe  rendit 
à  Rome  pour  l'éledion  de  Benoit 
XIII,   &  il  y  demeura  8   ans  , 
chargé   des     affaires    de  France, 
Nommé  à -l'archevêché  d'Auch  en 
I726,&àune   place  de  comman- 
deur de  l'ordre  du    St-Efprit  en 
1752  ,  il  reparut  cette  année  en 
Francev 
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France ,  &  y  fut  reçu  comme  un 
grand-homme.  Il  mourut  à  Paris 
en  1741  ,  à  80  ans  ,  avec  une  ré- 
putation immortelle.  Le  cardinal 
de  Polignac  étoit  un  de  ces  efprits 
vaftes  &  lumineux  ,  qui  embraf- 
fent  tout    &    qui  faififfent  tout. 
Les  fciences  &  les  arts  ,    les  fça- 
vans  &  les    artiftes    lui   étoient 
chers.  Sa  converfation  étoit  dou- 
ce ,  amufante    &  infiniment  inf- 
îrudtive  ,  comme  on  peut  le  ju- 
ger par  tout   ce    qu'il  avoit   vu 
dans  le  monde    &   dans  les  diffé- 
rentes  cours  de  l'Europe.  Le  fon 
de  fa  voix,  &  la  grâce  avec  la- 
quelle il  parloit   &    prononçoit  , 
achevoient  de  mettre  dans  fon  en- 
tretien  une    efpèce   de  charme , 
qui  ailoit  prefque  jufqu'à  la  fé- 
dudiion.  L'uniyerfalitéde  {qs  con- 
noiffances  s'y  montroit ,  mais  fans 
deffein  ,  ni  de  briller ,  ni  de  faire 
fenîir  fa  fupériorité.  Il  étoit  plein 
d'égards  &  de  politefîe  pour  ceux 
qui  récoutoient  ■■,  &  s'il  aimoit  à 
fe  faire  écouter  ,    on  fe  plaifoit 
encore  plus  à  l'entendre.  Sa  mé- 
moire ne  le    laiiTa  jamais  héliter 
fur  un  mot ,  fur  un  nom  propre, 
ou  fur  une  date  ,  fur  un  palTage 
d'auteurs ,  ou  fur  un  fait ,  quelqu'e- 
joigné  ou  détourné  qu'il  pût  être  -, 
elle  le  fervoit  conftamraent ,    & 
avec  tout  l'ordre  que  la  médita- 
tion peut  mettre  dans  le  difcours. 
Quoique  le    cardinal  de  Polignac 
aimât  les  bons-mots  &  qu'il  en  dît 
fouvent ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  la 
médifance.  Un  feigneur  étranger  , 
attaché  au  fervice  d'Angleterre  , 
&  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  pro- 
tedlion  de  la  France  ,  eut  un  jour 
l'imprudence  de   tenir  à  fa  table 
des  propos  peu  mefurés  ,  fur  la 
Religion  &  fur  la  perfonne  du  roi 
Jacques,  Le  cardinal  lui  dît ,  avec 
un  férieux  mêlé  de  douceur  :  J'ai 
erdrs  ,  Monfieur ,  de  proté^it  fOira 
Tomi  Vn 
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perjonnê  ,  maïs  non  pas  vos  difcours^ 
Nous  avons  de  lui  un  Poëme  fous 
ce  titre  :  Anti-Lucretius  ,  feu  De 
Deo  &  Naturâ  ,    librl  ix ,    publié 
en  1747  ,  in-8^  &  in-ia  ,  par  M, 
l'abbé  de  Rothelin  ,  &  traduit  élé- 
gamment en  françois  par  Bou^aln- 
ville  ,  2  vol.  in-8''.  L'objet  de  cet 
ouvrage  efl  de  réfuter  Lucrèce  ,  8c 
de  déterminer   ,  contre   ce   pré- 
cepteur du  crime  &  ce  deftruc- 
teur  de  la  Divinité  ,  en  quoi  con- 
lifte  le  fouverain  bien  ;  quelle  eft 
la  nature  de  l'ame  -,   ce  que  l'on 
doit  penfer  des  atomes ,  du  mou- 
vement ,  du  vuide.  L'auteur  ea 
conçut  le  plan  en  Hollande ,  oà 
il  s'étoit  arrêté  à  fon  retour  de 
Pologne.  Le  fameux  BayU  y  étoit 
alors  ;  l'abbé  de  Polignac  le  vit  , 
&  en  admirant  fon  efprit,  il  réfo- 
lut  de  réfuter  fes  erreurs.  Il  com- 
mença à   y  travailler  durant  fon 
premier  exil  ,   &  il  ne  ceffa  de- 
puis d'ajouter  de  nouveaux  orne- 
mens  à  ce  vafte  &  brillant  édifi- 
ce. On  ne  fçauroit  trop  être  éton- 
né ,  qu'au  milieu  des  diffipations 
du  monde  &  des  épines  des  affai- 
res ,  il  ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  un    iî   long    ouvrage  en 
vers     ,    écrit  ^  dans    une   langue 
étrangère ,  lui  qui  avoit  à  peine 
fait  quatre  bons  vers  dans  fa  propre 
langue.    On  lui  a  reproché,  à  la 
vérité  ,  d'être  un  peu  trop  diffus 
&  trop  peu  varié  ;  mais   il  faut 
avouer  que  ,  dans   plufieurs    en- 
droits ,  il  réunit  la  force  de  Lw 
crèce  à  l'élégance   de   Virgile.  On 
doit  l'admirer  fur-tout  dans  le  tour 
heureux  de  fes  expreiïions  ,  dans 
l'abondance   de  fes   images   ,    & 
dans  la   facilité  avec    laquelle  il 
exprime   toujours   des    chofes  û 
difficiles.  A  l'égard  de  la  phyiique 
de  ce  Poëme  ,  il  me  paroit ,  (  dît 
le   célèbre     Voltaire    )   que    l'au- 
têuf  a  perdu  beaucoup  de  tems 
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&  de  vers  à  réfuter  la  déclinai- 
fon  des  atomes,  &  les  autres  ab- 
furdités  dont  le  Poëme  de  Lucre- 
ce  fourmiîie.  C'eft  employer  de 
l'artillerie  pour  détruire  une  chau- 
mière. On  ne  lé  blâme  pas  moins 
d'avoir  tenté  de  combattre  les  dé- 
couvertes de  Ni-wton^  qui  font  au- 
jourd'hui au  nombre  des  vérités 
démontrées  ,  pour  mettre  à  leur 
place  les  rêveries  de  Defcanes  , 
qu'on  ne  foutient  plus  nulle  part. 
Voyti  fa  Vu  ,  Pans  1777  ,  2  vol. 
in- 12. 

■  POLÎN,  (  Le  Capitaine  )  Voy. 
G  A  i<-D'iL  (  la  )  n«  I. 

POLlNIExxE  ,  (  Pierre  )  né  à 
Coulonce  près  de  Vire  en  1671  , 
fit  fon  cours  de  puiloroohie  au 
collège  d'Harcourt  à  Paris  ,  &  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine.Un  attrait  puiffant  Tentraî- 
noit  a  l'étude  des  mathciTiatiques  , 

■  de  la  phyfiGue  ,  de  j'hiil-oire  na- 
turelle, de  ia  géographie  &  delà 

.  chymie.  Ce  fut  lui  qui  fut  choilî 
le  premier  ,  pour  démontrer  les 
expériences  de  phyiique  dans  les 
collèges  de  Pans,  &  il  en  fit  un 
cours  en  prefence  duroi.  II  mou- 
rut fubitement  dans  fa  maifon  de 
campagne  a  Coulonce,  en  1734  , 
à  63  ans.  Poliniére  étoit  un  hom- 
me appliqué,  qui  ne  connoilîbit 
que.  fes  machines  &  fes  livres.  II 
étoit  d'un    flegme  &   d'une  dou- 

.  ceur  admirables  -,  frugal ,  laborieux 

•  infatigable  .obligeant',  &c.  Il  vi- 
voit  extrêmement  retiré  ,  foit  à 
Paris,  foit  a  Vire.  II  n'étoit  gué- 
res  lié  qu'avec  des  fçavans ,  ou 
avec  des  hommes  curieux.  Il  cher- 

, choit  plus  dans  l'expUcation  de 
fes  expériences,  la  clarté  ,  que  l'é- 
légance :  car  quoique  des  phyli- 
ciens  diftingués  vinlTent  profiter 
de  ÎQs  leçons  ,  il  ri'oublioit  poinc 
qu'elles  étoient  deftinées  pour 
des  écoliers»  Ses  ouvrages  fo-ns  ; 
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I.î3es  Elimens  de  Mathématique  s  yTi^U 
confultes.  II.  Un  Traité  de  Phy- 
fique  expérimentale  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  vogue  avant  les  Ic- 
çons  de  l'abbe  Nollet.  11  eil  inti- 
tulé ,  Expériences  de  Phyjlquc.  La 
dern.  é-lit.  eft  de  1741  ,  2  v.  in- 12. 

POLIPHILE,  V.  CcLQKNE,n°  y. 

^  POLITI  ,  (  Alexandre  )  clerc 
régulier  des  Ecoles- pieufes  ,  né  à 
Florence  en  1679  ,  brilla  à^ns  fou 
cours  de  philofophie  ôc  de  théo- 
logie ,  pai-  i';;tendu.^  d^  fa  mémoi- 
re &  la  fag -cité  de  î'on  efprit.  Le 
chapitre  général  de  fon  ordre  s'é- 
tant  tenu  a  P^ome  en  1700,  il  s'y 
fit  admirer  par  les  Triefes  qu'il 
foutmt.  Ses  fupérieurs  ,  charmés 
de  polTéder  ^in  tel  homme  ,  le 
chargéren*:  d'enfeigner  la  rhéto- 
rique ,  enfuite  la  philofophie  , 
ôc  enfin  la  théologie  a  Gènes.  En 
T733  ,  il  fut  appelle  aPife,  pour 
y  donner  des  leçons  fur  la  langue 
Grecque  ;  d'où  il  paffa  a  la  chaire 
d'éloquence  ,  qui  étoit  demeurée 
vacante  depuis  la  mort  du  Içavant 
Bmoit  Averani.  Il  mourut  d'apo- 
plexie ,  le  23  du  mois  de  Juillet 
1752  ,  âgé  de  73  ans.  Un  de  {es 
ouvrages  le  plus  confidérable  , 
eft  fon  édition  du  Commentaire 
d'Eufiathe  fur  Homère  ,  avec  une 
tradudion  latine  &  d'abondantes 
notes  ,  en  3  vol.  in-fol.  -,  le  i"  en 
1730-,  le  2^  en  1732  -,  &  le  3^ 
en  1735.  On  commençoit  l'im- 
preflion  du  tome  4^  lorfqu'il  mou- 
rut. Quelque  tems  qu'ait  dû  lui 
prendre  une  compilation  d'une  û 
grande  étendue  ,  PoUù  a  encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  Fatriâ  in  con- 
dendis  Teflamentis potefiate  ,  librl  ir, 
à  Florence  I7i2,in-i2.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  on  fait  beaucoup 
de  cas,  a  été  réimprimé  en  Hol- 
lande dans  une  colieaion  d'Ecri&s. 
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3e  plufîeurs  habiles  Jurîfconfuîtes. 
ÏI.  Martyrologium  Romanum  cafilga- 
tum  ac  commcntarlis  illufiratum  ,  a 
£Iorence  ,  1751  ,  in-fol. 

POLITIEN  ,  (  Ange  )  né  à  Mon- 
te-Pulcisno  enTofcane,  l'an  1454. 
Ceft  du  nom  de  cette  ville, appel- 
lée  en  latin  Mons-P olcianus  ,  qu'il 
forma  le   fien  -,  car  il  s'appelloit 
auparavant  Cino  ou  Cini  ,   abbré- 
viation    d'Ambrogini.    Andronic  de 
Theffaloniquc  fut  fon  maître ,  & 
le  difciple  valut  bientôt  plus  que 
lui.  Un  Poëme,  dans  lequel  il  cé- 
lébra une  Joute  dont  Laurent  ai  Ju- 
lien de  Médicis  donnoient  le  fpec- 
tacle  au  peuple  ,  le  fit  coanoitre 
avantageufement  de  ces   iiîui'îres 
protedleurs    des   lettres.    Us    lui 
firent   obtenir      un    canonicat  à 
Florence  ,  &  Laurent  le    ciiargea 
enfuite    de    l'éducation    de     fes 
enfans  ,  entr'autres,  de  Jean  de  Mé- 
dicis ^  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Léon  X.  Ce  fut  dans  cet  emploi  que 
Politicn  vécut  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  tranquiliité  ,  joaif- 
fant  du  com.merce  des  grands  &  de 
celui  des  gens-de-iettres.  Pic  de  la 
MirandoLe ,  qui  éto:î  alors  a  Flo- 
rence ,  lui  donna  une  place  dans 
fon  cœur ,  &  l'aiTocia  aux  travaiis 
de  fon  efprit.  Les  talens  de  Poli- 
tien  lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
feffeur  des  langues  Latine  &  Grec- 
que. On  lui  envoya  desdifciplesde 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Jean 
II ,  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  avoit 
offert  d'écrire  l'Hiitoire  de  fes  dé- 
couvertes dans  le  Nouveau-Monde , 
lui  écrivit  des  Lettres  honorables. 
La  vie  de  Politicn  fut  troublée  par 
plufieurs  querelles  littéraires.    La 
plus  célèbre  eu  fa  difpute  avec  Me- 
Tula  ,  profeffeur  de  Latin  &  de  Grec 
à  Milan.  Poli  tien  l'avoit  attaqué  dans 
fes  Mélanges ,  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup de  fuccès.  Merula  s'en  ven- 
-gea  par  une  Sstyre  ,  qu'il  récicois 
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à  tous  ceux  qui  vouîolent  l'enren-r 
dre  ;  mais  ce  libelle  ne  fut  poinî 
imprimé ,  &  le  critique  étant  mort 
peu  de  tems  après  ,  il  protefta  dans 
fon  Teûament  qn' il  mourait  l'ami  de 
Politien  ,  &  qu'il  le  priait  ds  lui  par- 
donner ,  fi  l'on  mettait  au  jour  ce  quil 
avait  écrit  contre  lui,..  Politien^  ccn- 
fumé  par  le  chagrm  de  voir  les  Mé- 
dicis  ,  fes  bienfaiteurs ,  prêts  à  être 
chaires  de  Florence ,  mourut    en 
1494.  On  publia  des  contes  ridicu- 
les fur  fa  mort.  On  prétendit  qu'il 
s'étoit  caiTé  la  tête  contre  une  mu- 
raille ,  défefpéré  de  n'avoir  pu  ga- 
gner le  cœur  d'une  dame  qu'il  ai- 
rhoit.  Paul-Jove  ,  Scaligcrh.  d'autres 
compilateurs  fatyriques  ont  copié 
ces  fables  im.pertinentes.   Varillas  ^ 
dans    fes  Anecdotes   de   Florence ,   2 
pouffé  encore   plus  loin  l'abfurdi- 
té  ,    en  donnant  une  autre  c^-'.-^^q. 
plus  infâme  de  la  mort  de  cecéitbre 
littérateur.  Ce  n'a  pas  été  alT'^z  à.c 
calomaier  Tes  moeurs  ;  on  a  ofé  écri- 
re ,  qu'il  diioitqu'iZ  n  avoit  lu  qu'une 
feule  fois  /'Ecriture-Sainte  ,  &  quil 
fenpentoiî  d'avoir  fi  mal  employé  fon. 
tems.    Tous  ces  menfonges  n'ont 
pas  befoin  d'être  réfutés  aujour- 
d'hui -,  ils  prouvent  leulement  que 
Politien  avoit  beaucoup  d'ennemis  j 
&  on  ne  doit  pas  cacher  qu'il  \z% 
dut  moins  à  {ts  talens  qu'à  fon  ca- 
radére  c^uftique.  Pour  bien  con- 
noitre  cet  écrivain ,  il  faut  lire  fa 
Fie,  publiée  par  Menche  en  1736  , 
in-4°.  Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont 
rendu  recommandabîe ,  on  compte  : 
1.  VHifioire  latine  de  la  Conjuration 
des  Paiii ,   écrite  avec  plus  d'élé- 
gance que  de  vérité.  II.  Une  Tra^ 
duction  latine  (ïHérodien  }  qu'il  ea* 
trepritpar  ordre  du  Pape;  elle  sft 
aufH  pure  que  fideîîe.  III.  Un  Livre 
à' Eptgrammcs  grecques  »  dignes  d'.^- 
nacréon.  IV,  La  Traduciion  latine  de 
plufieursPoëtes  &  HifroriensGrecs. 
V.  Deux  Livres  à'Epitrss  latines, 
.Ggij 
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VI.  Quelques  petits  Traités  de  Phi- 
îofophie  ,  fuperficiels.  VIL  Un 
Traité  ds  la  Colère.  VIÏI.  Quatre 
Po'émcs  Bucoliques ,  &  d'autres  ou- 
Vi-ages  latins.  Sa  diftion  eft  pleine 
de  douceur  &  de  facilité.  IX.  Can- 
i^onl  a  Ballo  con  quelle  di  Lorci^o  Me- 
dici ,  Firenze  ,  1 5  6S  ,  in-4°  ;  Stan- 
^e,i>37  in-i2,  1759  in-8°;  &  d'au- 
tres ouvrages  en  Italien.  Toutes 
ces  produdion  décèlent  un  horame 
4'un  efprit  facile  ,  dont  le  génie 
fe  plie  à  tout  ,  aux  vers  ,  à  îa  pro- 
fe,  à  la  philofophie,  à  l'hiftoire, 
&c.  Le  recueil  des  Œuvres  de  Po- 
liiien  ,  Bologne  ,  1494,  in-4°  ,  & 
Venifa  ,  1498 ,  in-fol. ,  eft  au  nom- 
bre des  livres  rares  ;  aiaii  que  l'édi- 
tion que  Gryphe  en  donna  en  15  50 , 
en  3  vol.  in-8'.  Cette  colleflion 
fut  réimprimée  à  Bâle  en  1553, 
in-fol.,  avec  des  augmentations. 

POLLIO,  Fiîv.TRESELLIUS. 

POLLION,  {Caïus-Afinius  Pol-^ 
lio)  homme  confulaire  ,  &  célèbre 
orateur,  avoit  compofé  des  Tra- 
gédies, eftiméesde  fon  tems,mais 
qui  ne  font  point  parvenues  juf- 
qu'à  nous.  Il  ouvrit  le  premier  , 
à  Rome  ,  une  Bibliotlièque  à  l'u- 
fage  du  public.  Virgile  &  Horace 
parlent  de  lui  avec  éioge  ,  &  le  pre- 
mier lui  dédia  fes  Géorgiqucs.  Ce 
poëte  éîoit  philofophe.  Âugujîe  le 
preffa  vainement  de  quitter  le  parti 
A' Antoine ,  fon  ami  &  fon  hienfai- 
ïeur.  Ce  prince  ,  ne  pouvant  le  ga- 
gner ,  employa  contre  lui  la  faty- 
a-e.  Oîi  voulut  engager  Polllon  à  lui 
lépondre.  Je  m  en  donnerai  bien  de  gar- 
de ,  dît-il  -,  il  ncfipas  tropfiir  d'écrire 
contre  un  homme ,  qui  peut  ?ious  répli- 
quer par  des profcriptions...  Il  y  avoit 
dans  le  même  tems  un  monftre  qui 
portoit  le  même  nom.  C'étoit  Ve- 
mus  PoLLiON  ,  qui  engraiffoit  des 
Ismproies  de  fang  humain.  Augufie 
foupant  un  jour  chez  lui ,  un  de  fes 
efdaves  brifa  un  verre  dç  çryftal. 


POL 

Vcdlus  îe  fit  prendre  fur  îe  chaîiîp, 
&  donna  ordre  qu'on  le  j.ettât  dans 
un  grand  réfervoir  ,  à  la  merci  des 
lamproies:  nouveau  genre  de  mort 
qu'il  avoit  inventé  ,  &  dont  il  fai- 
foit  punir  fes  gens  lorfqu'ils  tom- 
boient  dans  quelque  fauxe.  Le  jeu^ 
ne  efcîave  s'échapa ,  &  courut  fe 
jetter  aux  genoux  à' Augufie ^Iq fup- 
pliant  d'empêcher  qu'il  ne  devînt 
la  proie  des  poiffons.  L'empereur 
fut  frappé  de  cette  cruauté  inouie, 
fit  lâcher  i'efclave  ,  brifer  en  fa 
préfence  tous  les  verres  de  cryftai  , 
&  en  fit  remplir  le  réfervoir. 

POLLUX,  To^e^  Castor. 

P  O  L  L  U  X  ,  {julius)  grammaî» 
rien ,  de  Naucrate  en  Egypte ,  vers 
l'an  180  de  J.  C.  ,  devint  profef. 
feur  de  rhétorique  à  Athènes,  On 
a  de  lui  un  Onomafiicon^  ou  Dic- 
tionnaire grec,  Venife  ,  1502  ,  & 
Florence,  1520,  in-fol.  La  meil- 
leure édition  eil  celle  d'Amfterdam  , 
en  1706  ,  in-fol. ,  2  vol.  en  grec  & 
en  latin ,  avec  des  Notes  de  Jun- 
german  &  de  divers  autres  fça- 
vans. 

POLONUS  ,  F.  VIII.  Martin» 

POLTROT  DE  PvÎERÉ  ,  (Jean) 
gentilhomme  de  l'Angoumois ,  paf- 
fa  fa  jeunefie  en  Efpagne.  De  re- 
tour dans  fon  pays ,  il  embraffa  la 
religion  Proteftante  ,  &  devint  un 
de  fes  plus  ardens  partifans.  Irrité 
des  fuccès  du  duc  de  Guife ,  il 
prit  la  réfolution  de  le  tuer.  Pen- 
dant  que  ce  prince  affiégeoit  Or» 
îéans  en  1563  j  Poltrot  épia  le  mo- 
ment où  iî  étoit  peu  accompagné  , 
&  lui  tira  un  coup  de  piilolet  dont 
il  mourut  6  jours  après.  Ayant  été 
arrêté  ,  il  avoua  à  la  queftion  s 
<.<■  Qu'il  avoit  été  attiré  &  induit  à 
>»  cela  par  la  fualîon  du  miniftre 
5>  Théodore  de  Beie ,  lequel  lui  avoit 
>»  perfuadé  qu'il  feroit  le  plus  heu- 
»>  reux  de  ce  monde ,  s'il  vouloit 
)»  exçcuter  cette  entreprife  >  parce^ 
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'?!  qu^lî  otêf  oit  de  ce  mon<îe  un  iy- 
s>  ran  ennemi  juré  du  St  Evangile  ; 
M  pour  lequel  afte  il  auroit  Para- 
w  dis ,  &  s'en  iroit  avec  les  bien- 
»  heureux,, s'il  mouroit  pour  une 
a  ii  jufte  querelle.  >♦  Le  Ciel  pour 
prix  d'un  parricide  !  Telle  étoit  la 
morale  horrible  que  les  fanatiques 
des  deux  partis  ofoient  alors  évan- 
gélifer.  Ce  fcélérat  fut  condamné 
par  Arrêt  du  parlement  à  être  dé- 
chiré avec  des  tenailles  ardentes  , 
tiré  à  quatre  chevaux ,  &  écartelé. 
Quelques  fedaires  ne  rougirent  pas 
de  le  comparer  à  David,qm  tua  Go- 
liath ,  ennemi  du  peuple  de  Dieu. 
Koyei  VII.  François  de  Lorraine. 

h  POLUS ,  ou  Pool  ,  (Renaud) 
étoit  proche  parent  des  rois  Henri 
VII  &  Edouard  IV.  Il  fut  élevé 
dans  l'univerfiîé  d'Oxford  ,  &  par- 
courut enfuite  les  plus  célèbres 
académies  de  l'Europe.  Sa  probité, 
fon  érudition  ,  fa  modeftie  &  fon 
déiintérefTement ,  lui  firent  des  amis 
îlluftres  ,  entr^autres ,  Bembo  &  Sa- 
dolet ,  qui  le  regardoient  comme 
nn  des  hommes  les  plus  éloquens 
de  fon  fiéc'.e.  Hitiri  VIU,  qui  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  de  îo.^  talens , 
eut  pour  lui  une  amitié  &  une  eût- 
me  diftinguée.  Mais  Pohis  n'ayant 
pas  voulu  flatter  fa  paillon  pour 
Anne  de  Boulen  ,  &  ayant  écrit  avec 
trop  peu  de  ménagement  contre 
fon  changement  de  religion ,  ce 
prince  mit  fa  tête  à  prix.  Le  pape 
Paul  m  y  qui  l'avoit  fait  cardinal  en 
1536,  lui  donna  des  g^ardes.  Après 
la  mort  de  ce  pontife  ,  il  eut  beau- 
coup de  voix  pour  lui  fuccéder  -, 
il  fut  exclus  par  la  brigue  des  vieux 
cardinaux,  fans  que  cette  exclu- 
Ûpn  lui  caufât  des  regrets.  Après 
avoir  été  employé  dans  diyer- 
fes  légations ,  &  avoir  préfidé  au 
concile  de  Trente ,  il  retourna  en 
Angleterre  fous  le  règne  de  la  rei- 
3ie  Mari^,    Cette  princeffe  le  fit  ar- 
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eîiévêque  de  Cantorberl  8c  préli- 
dent  du  confeil  royal.  L'empereur 
Charles-Qjiint  s'étoit  oppofé  à  fon 
retour  en  Angleterre  ,  craignant 
qu'il  ne  s'oppofâî  lui-mêm.e  au  ma- 
riage de  fon  fils  Philippe,  Mais  il 
ne  s'occupa  qu'à  ramener  les  Pro** 
tefl-ans  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  à 
remettre  le  calme  dans  l'Etat ,  & 
à  rendre  la  liberté  à  ceux  qui  étoient 
opprimés.  Ennemi  des  violences 
dans  les  affaires  de  Religion  ,  il 
n'employa  jamais  que  la  patience 
&  la  douceur.  Sa  mort  ,  coup  fa- 
tal &  pour  la  Religion  &  pour  le 
royaume,  arriva  le  25  Novembre 
de  Tan  1558.  Tous  les  auteurs, 
mSme  les  Proteftans  ,  donnent- de 
grands  éloges  à  fon  efprit,  à  fon 
fçavoir  ,  à  fa  prudence  ,  à  fa  mo- 
dération ,  à  fon  défintérelTement  gc 
à  fa  charité.  On  lui  a  voit  appris  , 
peu  auparavant ,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine.  11  en  fut  telle- 
ment touché  ,  qu'il  demanda  foa 
crucifix  ,  l'embrafia  dévotement  ^ 
s'ecna  :  Domine  ,  falva  nos  ^pcrimus  ^ 
Salvato":  munii  ,  falva  Ecclejîam 
tuam.  k  peine  eue -il  prononcé 
ces  paroles  ,  qu'il  tomba  dans  l'a- 
gonie ,  &  mourut  1 5  heures  après , 
âgé  de  59  ans  ,  avec  la  réputatioa 
d'avoir  été  un  des  plus  illuftres 
prélats  que  l'Angleterre  eût  pro^ 
duits.  Son  corps  fut  porté  à  Can- 
torberi-,  &  mis  dans  la  chapelle  de 
St  Thomas  qu'il  avoit  fait  bâtir  , 
avec  cette  fimple  Epitaphe  ;  Depo- 
Jltum  Cardinalis  PoLl.  On  a  de  lui 
plulieurs  Traités  :  L  Celui  de  VU- 
nltê  Ec cléjîajliqus  ,  à  Rome  ,  in-foî. 
II.  Traité  fur  h  pouvoir  du  Souverain 
Pontife^  plein  de  fauiTes maximes; 
à  Louvain,  1569  ,  in-fol.  III.  Un> 
autre  du  Concile  ,  compofé  auïS- 
dans  les  faux  principes  de  l'Ultra- 
montanifme  ,  &  imprimé  avec  le 
précédent.  IV.  Un  Recueil  ùqs  Sta- 
tuts  qu'il  fit  étant  légat  en  An-- 
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gleterr-a.  V.  Une  Lettre  à  Cranm&f 
fur  la  Préfence  réelle.  Vî.  Un  27//- 
cours  contre  les  fauxEvangéîiques  ^ 
adreîTé  à  Chades-Ojilnu  VII.  Flu- 
iîeurs  le^réjj ,  Breffe ,  1744  &  174B  , 
4  vol  in-4° ,  pour  ramener  dans  ie 
fem  de  rEglife  ceux  qui  s'en  étoient 
féparés.  Ces  ouvrages  font  fçavans-, 
msis  le  ftyle  n'en  efl  ni  pur ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  ita- 
lien par  Beccatelli ,  archevêque  de 
Rsgufe,  &  elle  a  été  traduite  en 
Jatm  p3.r  André  Dudith;  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  fecrétaires  de  cet  il» 
Juftre  prélat. 

IL  POLUS,  (Matthieu)  Voyei 

Poe  LE. 

î.  POLYBE  ,  roi  de  Corinthe , 
ayant  confulté  l'Oracle  ,  apprit  que 
fes  deux  filles  feroient  emportées, 
l'une  par  un  lion,&  l'autre  par  un 
fanglier.  Polynice^  couvert  d'une 
peau  de  lion,  vint  lui  demander 
du  fecours  contre  EthéocU ,  fon 
frère  -,  &  Tydée,  fous  la  peau  d  un 
fanglier  ,  vint  fe  réfugier  chez  lui , 
après  le  fratricide  qu'il  avoit  com- 
anis  en  la  perfonne  de  Menalyppe, 
Polyhe  donna  fes  deux  filles  en  ma-" 
riage  à  ces  deux  princes ,  &  leur 
liabillement  le  fit  fouvenir  de  l'O- 
racle. Il  leur  demanda  pourquoi  ils 
s'habilîoient  de  la  forte?  Ils  lui  ré- 
pondirent, que  defcendant ,  l'un 
d'Hercule  vainqueur  des  lions  ,  & 
lautre  d'Œnée  vainqueur  du  fan- 
glier de  Cdydon ,  ils  portoient  fur 
eux  les  glorieufes  marques  des  ac- 
tions de  leurs  ancêtres. 

II.  POLYBE ,  né  à  Megaîopo- 
Hs ,  ville  du  Pélop on nèfe  dans  i'Ar- 
cadie  ,  vint  au  monde  vers  l'an  203 
avant  J.  C.  Son  père  Lycortasétoït 
iliuilre  par  la  fermeté  avec  laquelle 
il  foutint  les  intérêts  de  la  répu- 
lîlique  à.es  Achéens,  pendant  qu'il 
la  gouvernoit.  Il  donna  à  fon  fils 
les  prçmiérçs  leçons  de  la  politi-^ 
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que  ,  &  PkUopœtnen  ,  un  des  plus  îlS« 
trépides  capitaines  de  l'antiquité, 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guer- 
re. Le  jeune  PolybeCe  fignala  dans 
plufieurs  exoéditions ,  pendant  la 
guerre  des  Pvomains  contre  Perfée. 
Ce  monarque  ayant  été  vaincu ,  il 
fut  du  nombre  de  ces  mille  Achéens 
emmenés  a  Rome ,  pour  les  punir  du 
zèle  avec  lequel  ils  avoient  défendu 
leur  liberté.  Son  efprit  &  fa  valeur 
l'avoient  déjà  fait  connoître.  Sci- 
pion  &  Fabius  ,  fiîs  de  Paul-Emile  ^ 
lui  accordèrent  leur  amitié ,  &  fe 
crurent  trop  heureux  d'être  à  por- 
tée de  prendre  fes  leçons.  Polyht 
fuivit  Scipion  au  fiége  de  Carthagè- 
ne.  Sa  patrie  étoit  réduite  en  pro- 
vince Romaine  -,  il  eut  la  douleur 
de  la  voir  en  cet  état,  &  la  confola- 
tion  d'adoucir  les  maux  de  fes 
concitoyens  par  fon  crédit ,  &  de 
fermer  une  partie  de  leurs  plaies.  Tl 
fe  trouva  enfuite  au  fiége  de  Nu- 
mance  avec  fon  illuftre  bienfaiteur  , 
qu'il  perdit  peu  de  tems  après.  Sa 
mort  lui  rendit  le  fé;  our  deRome  in-» 
fupportable.  Il  retourna  dans  fa  pa- 
trie, où  il  jouit,  jufqu'à  fes  derniers 
jours, de refi:ime,de  l'amitié  &  delà 
reconnoilTancede  fes  concitoyens. 
Ce  grand-homme  mourut  à  82  ans , 
Tan  121  avant  J.  C.  ,  d'une  blef- 
fure  qu'il  fe  fit  en  tombant  de  che- 
val. De  tous  fes  ouvrages ,  nous 
ne  pofiTédons  qu'une  partie  de  foa 
Hijloire  Univerfelle^  qui  s'étendoit 
depuis  Recommencement  des  guer-. 
res  Puniques  jufqu'à  la  fin  de  celle 
de  Macédoine.  Elle  fut  écrite  à  Ro» 
me,  mais  en  grec.  Elle  étoit  ren- 
fermée en  40  livres,  dont  il  ne 
refce  que  les  cinq  premiers ,  qui 
font  tels  que  Polyhe  les  avoit  laif- 
îk^.  Nous  avons  des  fragmens  affez 
confidérables  des  12  livres  fuivans  , 
avec  les  ambaffades,&  les  exemples 
des  vertus  &  des  vices ,  que  Cen/- 
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tandn  Porphyrogénke  avoit  fait  ex- 
traire de  FHiitoire  de  Polybe.  Oa 
trouve  ces  extraits  dans  le  Recueil 
de  Henri  de  Valois.  Polybe  eft ,  de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquité  , 
celui  qui  eft  le  plus  utile  pour  con- 
îîoître  les  grandes  opérations  de  la 
guerre,  quiétoient  en  ufage  chez 
les  anciens,  Brutus  en  faifoit  tant 
de  cas  ,  qu'il  le  lifoit  au  milieu  de 
fes  plus  grandes  affaires,  il  en  fit 
un  Abrégé  pour  fon  ufage,  lorf- 
qu'il  faifoit  la  guerre  à  Antoine  &c 
à  Augujie,  Les  hommes  d'état  &  les 
militaires  ne  fçauroient  trop  le  li- 
re i  les  uns  ,  pour  y  puifer  des  le- 
çons de  politique  -,  &  les  autres  , 
les  préceptes  de  Fart  funefte  ,  mais 
néceffa-re  ,.de  la  guerre.  Cethifto- 
rien  leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
mairiens &  aux  gens  de  goût.  S'il 
raifonne  bien  ,  il  narre  mal ,  &  il 
dit  défagréabîement  de  bonnes 
chofesc  Le  chevalier  de  Folard ,  qui 
nous  a  donné  un  excellent  Com- 
mentaire fur  cet  auteur ,  en  6  vol. 
in-4°,  1727,  avec  une  Traduftion 
par  Dom  ThuiUzr ,  a  le  même  dé- 
faut. Il  eft  négligé  &  prolixe  dans 
fon  ftyle ,  trop  long  dans  fes  ré- 
flexions, &  manque  de  liaifon  dans 
fes  idées. On  y  a  ajouté  en  Hollande 
un  7Wolume.  Lai'*  édition  dePo- 
lyhe  eft  de  Rome  ,  1473  ,  in-fol. 
Les  meilleures  font  celle  de  Ca- 
fauhon  ,  in-fol.  ,  à  Paris  ,  1609-,  & 
celle  d'Amfterdam  1670,  Cum  No- 
us variorum ,  3  vol.  in-8°. 

POLYBOTÈS,un  des  Géans 
qui  voulurent  efcalader  le  Ciel. 
Neptune  le  voyant  fuir  au  travers 
ées  flots  de  la  mer  ,  l'écrafa  fous 
la  moitié  d'une  Ifle  qu'il  jetta 
fur  lui. 

POLYCARPS  ,  (  St  )  évêque 
de  Sm3^rne  ,  difciple  de  St  Jean 
V Evangélifie  ,  prenoit  foin  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Afie.  Il  fit  \m 
yoyege  à  Ko  me,  vers  l'an  x6ods 
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J.'C. ,  pour  conférer  avec  le  pape 
Anicet  fur  le  jour  de  la  célébra- 
tion de  la  Pâque  :  queftion  qui 
fut  agitée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  fouslepape  Vicior.  Son 
zèle  pour  la  pureté  de  îa  Foi  etoit 
ft  ardent  ,  que ,  lorfqu'il  enten- 
doit  proférer  quelque  erreur  ,  il 
s'enfuyoît  en  criant  :  Ah  l  grand 
Dieu  ,  à  quel  tems  m'i^vci-vous  rs- 
fervé  !  On  dit  qu'ayant  rencontré 
Marcion  à  Rome  ,  cet  héréftar- 
que  lui  demanda  s'il  le  connoif- 
foit  ?  Oui ,  répondit  le  faint  évê- 
qae,  faifi  d'horreur  :  Je  te  reconnais 
pour  le  jîls  aîné  de  Satan...  Une  au- 
tre fois  ayant  vu  Cêrinthe  entrer 
dans  un  Bain  :  Fw^o/j^  ,s'écria-t-il , 
de  peur  que  leBain  ne  tombe  fur  nous..» 
De  retour  en  Alie ,  il  fcella  l'E- 
vangile de  fon  fang,  vers  l'an  169, 
Son  martyre  eft  rapporté  d'une 
manière  très-éléganie  dans  la  Let- 
tre de  l'Eglife  de  Smyrne  aux 
Eglifes  de  Pont.  Il  ne  nous  refte 
de  St  Poly carpe  qu'une  feule  Epî- 
tre ,  écrite  aux  Philippiens.  On  la 
trouve  dans  les  anciens  Monumens 
des  Pères  par  Cotelier  -,  dans  les 
Varia  facra  par  le  Moine  ;  8c  avec 
celles  de  St  Ignace  par  UJJarius  , 
Londres  1644  &  1647,  2  tomes 
in-4°.  St  Photin  ,  1"  évêque  de 
Lyon  ,  &  St  Irenée  ,  fon  fuccef- 
feur  ,  étoient  difciples  de  cet  il- 
luftre  martyr. 

POLYCLETE,  fcuîpteur  de  Si- 
cyone  ,  ville  duPéîoponnèfe  ,  vi~ 
voiî  vers  l'an  432  avant  J.  C. ,  5c 
paiTe  pour  avoir  porté  la  fculptu- 
re  a  fa  perfedion.  11  avoit  corn- 
pofé  une  ftgure  qui  repréfentoit 
un  Garde  dts  Rois  de  Ferfe  ,  où 
toutes  les  proportions  du  corps 
humain  étoient  fi  heureufemenc 
obfervées,  qu'on  venoit  la  con- 
fulter  de  tous  les  côtés  comme 
un  parfait  modèle  ;  ce  qui  la  fit 
appelkr  par  tous  les  conaoifteurs 
Gg  iv 
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la  Règle.  On  rapporte  que  ce  fcul- 
pteur,  voulant  prouver  au  Peu- 
ple combien  fes  jugemens  font 
faux  pour  l'ordinaire  ,  réforma 
une  Statue  fiiivant  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit.  11  en  compcfa 
enfuite  une  femblable  ,  fuivant 
fon  génie  &  fon  goût.  Lorfque 
ces  deux  morceaux  furent  mis  à 
côté  l'un  de  l'autre  ;  le  premier 
parut  effroyable  en  comparalfon 
du  dernier  :  Ce  que  vous  condam- 
m\  ,  dît  alors  Polycleu  au  Peuple  , 
ejî  votre  Ouvrage  \  ce  que  vous  ad- 
mire\  eji  le  mien. 

POLYCRATE  ,  Tyran  de  Sa- 
mes  vers  l'an  532  avant  J.  C.  , 
Tégna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Jmafis  roi  d'Egy- 
pte ,  fon  ami  &  fon  allié  ,  effrayé 
«l'une  profpérité  û  confiante  ,  lui 
écrivit  de  fe  procurer  quelque 
înalheuï ,  pour  prévenir  ceux  que 
la  forrane  volage  pouvait  lui  ré- 
ferver.  Le  Tyran  mit  cet  avis  à 
profit ,  &  tetta  une  bague  d'un 
grand  prix  dans  la  raer.  Quelques 
fours  après  ,  le  fort  la  lui  fit  re- 
trouver dans  le  corps  d'un  poif- 
fon  que  des  pêcheurs  lui  appor- 
tèrent. Le  malheur  Q^xïAmafis  crai- 
gnoit  pour  fon  ami  ,  ne  tarda  pas 
d'arriver.  Oront-z ,  l'un  des  Satra- 
pes de  Camhifc  &  qui  commandoit 
pour  îuiâ  Sardes  ,  rëfolutde  s'em- 
parer de  Samos.  ÎI  attira  chez  lui 
le  Tyran,  fous  prétexte  de  lui 
céder  une  partie  de  îts  tréfors  , 
afin  de  le  foutenir  dans  une  ré- 
volte contre  le  roi  de  Perfe.  L'a- 
vide Polycrate  ,  amorcé  par  cette 
promeffe  ,  fe  rendit  à  Sardes  ;  mais 
à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qa'Orome 
îe  fit  mourir  en  croix  ,  l'an  524 
avant  J.  C. 

POLYDAMAS  ,  fameux  athlè- 
te ,  qui  étrangla  un  lion  fur  le 
Mont-Olympe.  Il  foulevoit ,  dit- 
€iî  3  avec  fa  maia   ie  taureau  Is 
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plus  furieux  ,  &  arrêtoit  un  chli 
à  la  courfe ,  traîné  par  les  plus 
forts  chevaux  ;  mais  fe  fiant  trop 
fur  fa  force  ,  il  fut  écrafé  fous 
un  rocher  qu'il  s'étoit  vanté  de 
pouvoir  foutenir....  11  y  eut  en- 
core un  Troyen  de  ce  nom, qu'on 
foupçonna  d'avoir  livré  Troie  aux 
Grecs. 

POLYDE ,  médecin  fameux  dans 
la  Fable  ,  reiTufcita  Glaucus  ,  fiis 
de  MitiGs^  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  ce  que  plufieurs  le  confondent 
avec  Efculape  •,  car  dès  qu'un  Mé- 
decin fe  diflinguoit  dans  fa  pro- 
fellion  ,  on  le  comparoit  à  Efcula' 
pe  y  Sl  fouvent  ce  nom  lui  ref- 
toxt. 

POL  YDECTE,  petit-fils  de 
Neptune  ,  roi  de  l'ille  de  Seriphe , 
une  des  C3^clades ,  reçut  chez  lui 
Danaé ,  qu'on  avoit  expofée  fur 
la  mer ,  &  fit  élever  Terfée ,  fils  de 
Jupiter  &  de  cette  princeffe.  Ver  fie. 
étant  devenu  grand  ,  Poiydecie  l'en- 
gagea à  aller  combattre  les  Gorgo- 
nes ,  afin  d'être  en  liberté  avec 
Danaé. 

1.  POLYDORE  ,  fiis  de  Priam 
&  à'Hecuhe  ,  fut  confié  à  Polymnef' 
iory  qui  le  mafiacra  lors  de  la  pri- 
fe  de  Troie  »  pour  s'emparer  de 
fes  richefîes.  Priant  avoit  un  au- 
tre fils  J  nommé  aufli  Polydore, 
qui  fut  tué  par  Achille.  11  y  eut  en- 
core deux  Princes  de  ce  nom  :  un  , 
fils  de  Cadmus  ;  ëc  l'autre ,  fils  à'Hip- 
pomedon. 

IL  POLYDORE- VIRGILE ,  né 
à  Urbin  en  Italie ,  palîa  en  Angle- 
terre ,  pour  y  recevoir  le  denier 
de  St  Pierre  ;  tribut  qu'on  payoit 
alors  au  faint-fiége.  Henri  VIII  ^ 
charmé  de  fon  efprit  ,  l'y  arrêta  , 
&  lui  procura  Tarchidiaconé  de 
Wels.Le  climat  froid  d'Angleterre 
étant  contraire  à  fa  fanté ,  il  alla 
refpirer  un  air  plus  chaud  en  Ita- 
lie, U  iBourut  en  lyy^  ,   après 
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âf oif  publié  plulieurs  ouvfages  l 
purement  écrits  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Une  Hijîolre  d'An- 
^hterreqyCW  dédiaà^enri  VIU ,  & 
qui  va  jufqu'à  la  fin  du  règne  à' Hen- 
ri VII.  On  en  a  une  édit.  publiée  à 
Baie  en  1534  ,  in-fol.  Cet  htfto- 
rien  narre  affez  bien  -,  mais  il  eft 
quelquefois  peu  exasfi  ,  &  fouvent 
fuperficiel.  Elevé  fous  une  domi- 
nation étrangère ,  il  n'a  pas  affez 
connu  l'état  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  ni  la  police  de  ce  royaume. 
ÎI.  De  Inventorihus  rerum  ^  en  8  liv. 
Âmiîerdam  ,  1671,  in-î2.  La  maffe 
des  connoiiTances  étoit  alors  trop 
peu  étendue  ,  pour  que  cet  ouvra- 
ge remplît  parfaitement  fon  ob- 
jet. D'ailleurs  Polyàore-Virgih  n'a 
mis  aucune  exaftitude  dans  fçs 
rec'nerches  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ce    diftique  latin  : 

ViRGiLii  duo  funi ,  aller  Marc , 
tu  Poiydore 
Altcr;  tu  meniax^  ilh  Poëtafuit. 

ÎIL  Un  Traité  des  Prodiges,  Bâle 
1S34  »  in-fol.  peu  judicieux.  IV. 
Des  Corrections  fur  Gildas.  V.  Un 
Recueil  ^\4diges  ou  de  Proverhss. 

POLYDORE ,  Foy.  Polidore- 
Caldara. 

POLYEN,  Foly<znus^  écrivain 
de  Macédoine ,  s'eil  fait  un  nom 
célèbre  par  un  Recueil  de  Stratagè- 
mes ,  qu'il  dédia  aux  empereurs 
Antonin  &  Verus  ,  dans  le  tems 
qu'ils  faifoient  la  guerre  aux  Par- 
îhes.  On  a  plusieurs  éditions  de 
cet  ou%'rage,  en  grec  &  en  latin. 
La  meilleure  eft  celle  de  Mafvi- 
cius^  in-S" ,  1691  ,  avec  des  no- 
tes. Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois  fous  ce  titre  :  Les  Rufes  de 
Guerre  àsPolyen^  ^739  »  ^^l  1  vol. 
in-i2  ,  par  Dom  Lchineau. 

POLYEUCTE  ,  célèbre  martyr 
^e  Melitine  en  Arménie  dans  le 
iiï'  fiécle.  Il  eft  k  fujet  d'une  des 
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On  ne  connoît  que  fon  nom  ,  & 
les  Acîes  de  fon  martyre  font  fup- 
pofés. 

POLYGNOTE  ,  peintre  Grée 
deThafe ,  ifle  feptentrionale  de  la 
Mer  Egée ,  s'eft  rendu  célèbre  par 
les  peintures  dont  il  orna  un  Por- 
tique d'Athènes.  Ses  Ta'oleaux: 
étoient  une  fuite  qui  renfermoit 
les  princip.  événemens  de  Troie  v 
ils  étoient  précieux  par  les  grâces 
&  fur-tout  par  l'exoreffion  que  ce 
peintre  fçut  donner  à  fes  ligures^ 
C'écoit  la  partie  qu'il  poiTédoit  le 
plus  ,  &  c'eft  celle  qu'il  avoit  per- 
fectionnée. On  voulut  reconaoî- 
tre  £qs  peines  par  un  pris  confî» 
dérable  ;  mais  il  le  refuia  géné- 
reuferaent.  Cette  conduite  lui  at- 
tira de  la  part  des  Amphitryons 
qui  compofoient  le  confeil  de  la 
Grèce,  un  décret  folernnei  pour 
le  remercier.  Il  fut  en  même  tems 
ordonné  que  ,  dans  toutes  les  vil- 
les où  cet  artifte  célèbre  palferoiî  , 
il  feroit  logé  &  défrayé  aux  dé- 
pens du  public.  Polygnote  âoriîToîs 
vers  l'an  400  avant  J.  C. 

POLYGONE  ,  fils  de  Prothée, 
Son-  frère  Telcgone  &  lui  furent 
tués  par  Hercule,  qu'ils  avoient  ofs 
provoquer  a  la  lutte. 

POLYMESTOR,  ou  Polym- 
NESTOR  ,  roi  de  Thrace  ,  le  plus 
avare  &'le  plus  cruel  de  tous  les 
hommes.  Hec-uhe  lui  fît  crever  les 
yeux  pour  avoir  luéFo/ytfore.Voy» 
ce  mot. 

POLYMNIE ,  Oî/POLVHIMNIE^ 
l'une  des  neuf  ?vlufes ,  préfidoit 
à  la  rhétorique.  On  la  reprérente 
ordinairement  avec  une  couron- 
ne de  perles,  habillée  en  blanc  , 
toujours  la  main  droite  en  action 
pour  haranguer  ,  &  tenant  ua 
fceptre  en  fa  gauche.  Voy.Vnno. 

POLYMUS  ,  Grec ,  qui  montra 
à  Bacçhus  le  chemin  des  Enfers  ^ 
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ïorfqu'il  y  defcendit  pour  en  tirêf 
Seinelé. 

POLYPHEME,  fils  de  Neptune 
&  de  Tkoofa  ,  étoit  un  Cyclope 
d'iine  grandeur  démefurée  ,  qui 
n^voit  qu'un  oeil  au  milieu  du 
front  ,  &  qui  ne  fe  nourniioit 
que  de  chair  humaine.  Ulyjfc  ayant 
été  jette  par  la  tempête  fur  les 
côtes  de  la  Sicile  où  habitoient 
les  Cyclopes  ,  Polyphcme  l'enfer- 
ma ,  lui  &  tous  fes  compagnons  , 
av.  (es  troupeaux  de  moutons  dans 
fon  antre  ,  pour  les  dévorer.  Mais 
ULyff^  le  nt  tant  boire  en  l'ama- 
fant  par  lerécitdufiége  de  Troie, 
qu  il  l'enivra  ;  en  fuite  aidé  de  fes 
compagnons  ,  il  lui  creva  l'œil 
avec  un  pieu.  Le  Cyclope  fe  fen- 
tanc  bleffé  ,  pouffa  des  hurlemens 
effroyables  :  tous  les  vôiiins  ac- 
coururent pour  fçavoir  quel  mal 
lui  étoit  arrivé.  Le  voyant  dans 
cet  état,  ils  lui  demandoient  qui 
l'avoit  ainfi  maltraité  ,  &  il  leur 
répondoit:  C'ejî  Perfonne  :  Nemo... 
{  ^^yli'^  s'étoit  annoncé  fous  ce 
nom  au  Géant.)  Alors  ils  s'en  re- 
tournèrent en  riant ,  &  crurent 
qu'il  avoit  perdu  l'efprit.  Cepen- 
dant UlyJJe  ordonna  à  fes  compa- 
gîsons  de  s'attacher  fous  les  mou- 
tons ,  pour  n'être  point  arrêtés 
par  le  géant  ,  ïorfqu'il  faudroit 
mener  paître  fon  troupeau.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  arriva.  Polyphê- 
tne  ayant  oté  une  pierre  que  cent 
hommes  n'auroient  pu  ébranler  , 
ta  qui  bouchoit  l'entrée  de  la  ca- 
verne ,  il  fe  plaça  de  façon,  que 
les  moutons  ne  pouvoient  paffer 
qu'un  à  un  entre  fes  jambes.  Lorf- 
qu'il  entendit  UlyJTc  &  îas  com- 
pagnons dehors  ,  il  les  pourfui- 
vit,  &  leur  jetta  un  locher  d'une 
groffeur  énorme  ;  mais  ils  l'évi- 
tèrent aifément,  s'embarquèrent, 
&  ne  perdirent  que  quatre  d'en- 
u'eux  ,  que  le  géant  avoit  man- 
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gés.  Polyphcme  aima  tendrement 
Galathée ,  &  écrafa  Acis  ^  que  cette 
Nymphe  lui  avoit  préféré. 

POLYPHONTE  ,  Tyran  de 
Meffène  ,  fut  tué  par  Telephon  , 
fils  de  Chrefphonte  &  de  Mérope , 
qui  avoit  échapé  à  fa  fureur  ,  lorf- 
qu'en  ufurpant  le  trône,  il  maffa- 
cra  tous  les  princes  de  la  famille 
royale. 

POLYXENE  ,  fille  de  Priam  & 
û'Hécube.  Lorfqu'on  étoit  aiTem- 
blé  dans  le  Temple  pour  la  céré- 
monie de  fon  mariage  avec  Achille^ 
Paris  tua  ce  prince.  Après  la  rui^ 
ne  de  Troie  ,  Pyrrhus  immola  cette 
princeffe  fur  le  tombeau  de  foa 
père. 

POLYXO  ,  prêtreffe  d'Apollon  , 
excita  les  femmes  de  Lemnos  à 
maffacrer  leurs  maris  ,  parce  qu'ils 
avoient  amené  avec  eux  des  fem- 
mes de  la  Thrace.  Il  y  eut  une 
autre  Polyxo  ,  femme  de  TUpo' 
mïk ,  qui  fit  pendre  Hélène^  parce 
qu'elle  avoit  été  caufe  de  la  guer- 
re de  Troie  ,  où  fon  mari  avoit 
été  tué. 

POMEPvE  ,  {Julien  )  Pomerius  , 
né  dans  la  Mauritanie,  paffa  dans 
les  Gaalcs  ,  Si  fut  ordonné  prê- 
tre ,  après  y  avoir  enfeigné  la  ., 
rhétorique.  Il  vivoit  encore  en 
496.  C'eft  lui  qui  efl  auteur  du 
livre  De  la  Vie  contemplative  ,  OU 
Des  Venus  &  des  Vices  ,  qu'on  a 
long-tems  attribué  àStProfper  ,  & 
qui  fe  trouve  dans  fes  (Euvres.  St 
Julien  de  Tolède  ayant  aufîi  por- 
té le  nom  de  Pomére  ,  quelques 
écrivains  l'ont  confondu  avec  Ju- 
lien Pomé-Cy  mais  très-mal  à  pro- 
pos :  celui-ci  vivoit  au  v^  fiécie,& 
l'autre  ne  parut  que  200  ans  après. 

POMET ,  (  Pierre  )  né  en  16  5  S  , 
acquit  autant  de  réputation  que 
de  richeffes  dans  la  profeinon  de 
marchani  droguiffce  ,  qu'il  exerça 
long-tcnis  a  Paris,  II  ralïsrxibla  à 
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gtands  frais  ,  de  tous  les  pays  i 
les  drogues  de  toute  efpèce.  Il  fit 
les  démonftrations  de  loa  Dro- 
guîer  au  Jardin  du  roi  ,  &  donna 
le  Catalogue  de  toutes  les  Drogues 
contenues  dans  fon  magafia  ,  & 
une  lifte  de  toutes  ies  .raretés  de 
fon  Cabinet.  Il  fe  propofoit  d'en 
publier  la  Defcription  ;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  tems  ,  étant  mort  a  Pa- 
ris en  1699  ,  le  jour  même  qu'on 
lui  expédia  le  brevet  d'une  pen- 
ûon  que  Louis  XlVlm  accordoit. 
On  a  de  lui  un  excellent  ouvrage 
que  Jofeph  Pomet  ,  fon  £îs  ,  a  fait 
réimprimer  en  1735  ,  en  2  vol. 
in-4°  ,  fous  le  titre  à'Hi/ioire  géné- 
rale des  Drogues.  C'eft  le  Droguier 
le  plus  complet  que  l'on  ait  juf- 
4îu'à  préfent.  Il  avoit  déjà  paru 
à  Paris  en  1694  ,  in-fol,  &  les  li- 
gures de  cette  i'^  édition  font 
plus  belles  que  celles  de  la  fé- 
conde. 

POMEY,  (  François  )  Jéfuite, 
qui  a  plus  de  célébrité  que  de  mé- 
rite, fut  long-tems  préfet  des  baf- 
fes claffes  a  Lyon  ,  où  il  mourut 
en  1673.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Un  Dictionnaire  François- 
Latin^  in-4°,  dont  on  ne  fe  fert  plus 
dans  les  claffes  ,  depuis  que  le  Père 
Joubert  ,  fon  confrère  ,  publia  le 
lien.  II.  Fios  Latinitatis.  C'eil:  un 
bon  Abrégé  du  Diftionnaire  de 
Robert  Etienne.  III.  Indiculus  univer- 
falis  ,  dont  M.  l'abbé  Dinouart  z 
donné  une  édition  corrigée  &  aug- 
mentée en  1756,3  Paris  ,in-i2.  Ce 
petit  livre  eft  un  répertoire  utile. 
IV.  Des  Colloques  Scholaftiques  Ôc 
Moraux.  V.  Libitina^on  Traité  des 
Funérailles  des  Anciens  ,  en  latin. 
VI.  Un  Traité  des  Particules,  en  fran- 
çois.  VII.  Pantkxum  myfiicum  ,  feu 
Fahulofa  Deorum  Hijioria ^Uttecht , 
1697  ,  in-S"  ,  avec  figures.  C'eit 
une  Mythologie  alTez  bonne  ,  qui  a 
été  traduite  en   françois  par   M, 
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Tenant,  In- 12.  VIII.  Novus  Khcto' 
rica  Candidatus  :  rnauvaife  Méthode 
de  Rhétorique  ,  qui  ne  fera  jamais 
un  orateur.  Le  Père  Jouvenci  en 
donna  une  nouvelle  édition, cor- 
rigée &  augmentée  ,  en  1712  ,  à 
l'ufage  des  Rhétcriciens  du  collè- 
ge des  Jéfuites  de  Paris.  Il  eft 
étrange  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce 
livre  dans  un  collège  auffi  renom- 
mé. Ce  feroit  un  préjugé  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  rejette  la 
méthode  d'enfeigner  ces  Jéfuites, 
fi  les  fucceffeurs  du  Père  Jouvenci 
n'avoient  profcrit   cet  ouvrage. 

POMIS  ,  (  David  DE  )  Voyei  Y. 
David.  ^ 

POMMERAYE  ,  (  Dom  Jean  - 
François)  Bénédictin  de  la  con- 
grégarion  de  St  Maur  ^  né  à  Rouen 
en  1617,  renonçaà  toutes  les'char- 
ges  de  fon  ordre  ,  pour  fe  livrer 
entièrement  à  l'étude.  Il  mourut 
d'apoplexie  dans  la  maifon  du  fça^ 
vant  Buheau  ,  auquel  il  étoit  allé 
rendre  vifite,  en  1687  ,  à  70  ans. 
L'amour  de  l'étude  &  celui  de  fon 
état  étoient  fes  plus  grandes  paf- 
fions.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges pefamment  écrits  ,  mais  pleins 
de  recherches  laborieufes.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  VHi/ioire  de  V Ab- 
baye de  St  Ouen  de  Rouen  y  &  celles 
de  St  Amand  &  de  Ste  Catherine  ,  de 
la  même  ville  ,  in-fol.  ,  1662.  IL 
L'HiJioirs  dês  Archevêques  de  Rouen  , 
in-fol.,  1667.  C'eft  le  meilleur  de 
fes  ouvrages.  III.  Hifioire  de  la  Ca^ 
thédrale  de  Rouen  ,  in-4°.  IV.  Un 
Recueil  des  Conciles  &  Synodes  de- 
Rouen,  in-4°.  1677.  On  préfère  la 
coUedion  des  mêmes  Conciles  don- 
née par  le  Père  Bejfin.  V.  Pratique 
journalière  de  V Aumône ,  in-l2.  C'eft 
une  exhortation  de  donner  à  ceux 
qui  ont  la  charité  de  quêter  pour 
les  pauvres.  Voyez  YHifioire  Lit" 
téraire  de  la  Congrégation  de  St  Maur  , 
p,   Î2l  &  122, 
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POMONE  ,  Déeffe  des  jardîns 
&  des  fruits  ,  félon  la  Fable  ,  fut 
aimée  par  Vertumns. 
'  POMPADOUR  ,  (  Jeanne-An- 
toinette Po(/7o;z,marquifede  )  fille 
d'un  financier ,  fe  diflingua  de  bon- 
ne heure  par  les  charmes  de  la 
figure  &  les  grâces  de  l'efprit.  Elle 
étoit  mariée  à  M.  d'Etiolés  ,  quand 
elle  fuccéda ,  auprès  de  Louis  XV ^ 
à  la  faveur  de  Mad^  de  Châteauroux, 
Elle  fut  créée  marquife  de  Pompa- 
dour  en  1745  ,  &  jouit  d'un  grand 
crédit.  Elle  s'en  fervit  peur  fa- 
vorifer  les  beaux-arts,  qu'elle  avoit 
cultivés  àhs  fon  enfance.  Pîufieurs 
gens  de  lettres  &  divers  arrifles  lui 
durent  des  penfions  ou  des  places. 
Elle  s'étoit  formé  un  des  beaux 
cabinets  de  Paris  en  livres  ,  en  pein- 
tures, en  curiofités.  Elle  mourut 
en  1764  ,  à  44  ans.  On  a  publié 
après  fa  mort  :  ï.  Ses  Mémoires  ^ 
deux  brochures  in-S",  1765.  Dans 
ce  livre, fait  d'après  les  idées  que 
le  petit  peuple  avoit  d'elle  ,  on  la 
fait  l'arbitre  de  la  guerre  &  de  la 
paix,  &  le  mobile  de  la  dligrace  ou 
de  la  faveur  des  minifires  &  des 
généraux.  Les  gens  inftruits  fça- 
vent  que  ces  idées  font  en  partie 
fauffes  ,  &  que  fon  pouvoir  n'étoit 
point  abfolu.  II.  Des  Lettres^  3 
Brochures  in-8°  ;  beaucoup  mieux 
écrites  que  fes  Mémoires  ,  mais  qui 
ne  font  pas  plus  d'elle  que  ce  der^ 
nier  ouvrage.  L'auteur  des  Lettres 
l'a  peinte  cependant  alTez  au  natu- 
rel. On  la  voit  emprelTée  pour 
fes  amis ,  généreufe  envers  les  gens 
de  mérite,  &  ennuyée  ou  malheu- 
reufe  au  fein-de  la  grandeur. 

I.  POMPÉE  LE  Grand  ,  (  Cnéius 
Tompcïus  Magnus  )  fils  de  Pompée 
Strabon  &  de  LuciLia ,  d'une  famille 
noble  ,  naquit  l'an  106  avant  J.  C. 
la  même  année  que  Cicéron.  Il  ap- 
prit le  métier  de  la  guerre  fous 
fon  père,  un  des  olus  habiles  câ- 
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pîtaînês  de  fon  tems.  Dès  Hgé 
de  23  ans,  il  leva  de   fon  chef 
trois  légions ,  qu'il  mena  àl  Sylla^ 
Trois  ans  après  ,  il  reprit  la  Si- 
cile &  l'Afrique  fur  les  Profcrits  ^ 
&  mérita  les  honneurs  du  triom- 
phe, l'an  81  avant  Tef.  Chr.  Aprèst^^ 
la  mort  de  Sylla ,  il  obligea  Lepl' 
dus  de  fortir  de  Rome,  &  porta 
la  guerre  en  Efpagne  contre  5er- 
torius.  Cette  guerre  étant  heureu- 
fement  terminée ,  il  triompha  une 
2^  fois  ,  l'an  73  avant  J.  C. ,  n'é- 
tant encore  que  fimple  chevalier 
Romain.  Pompée    fut    élu  conful 
quelques  jours  après.  Il  rétablir, 
pendant  fon  confulat,  la  puifiance 
des  Tribuns  ;  extermina  les  Pira- 
tes ;   remporta  de  grands  avanta- 
ges contre  Tigrane  &  contre  Mi- 
thridate;  pénétra ,  par  fes  victoireSa^ 
dans  la  Médie  ,  dans  l'Albanie  & 
dansl'Ibérie;  fournit  le^  Colques, 
les  Achéens  &  les  Juifs  -,  &  retour- 
na en  Italie  avec  plus  de  puiiTan-- 
ce  &  de  grandeur  que  les    Rou- 
mains ,   ni  lui-même  ,  n'auroient 
ofé  l'efpérer.  Ayant  congédié  fes, 
troupes  ,  il  rentra  dans  Rome  en 
homme  privé    &    en   fimple   ci- 
toyen.   Cette    modefliie    après  la 
victoire  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
Il  triompha  pendant  3  jours,  avec 
une    magnificence    qui    le   fiatta 
moins    que   les   acclamations    du 
peuple.  Sa  gloire  lui  fit  des  en- 
nemis  &  des  jaloux.  Il  s'unit  à 
Crajfus  &  à  Céfar  pour  les  repouf- 
fer. Tous  les  trois  jurèrent  d«  fe 
fervir  mutuellement.  Julie  ,  fille 
de  Céfar  ^  qne  Pompée  époufa  ,  fut 
le  lien  de  cette  union.  Ces  deux 
grands-hommes  ,  unis  par  le  fang 
&  par  la  politique  ,  &  foutenus 
par  Crajfus  ,  formèrent  ce  que  les 
Hifioriens  appellent    le     premier 
Triumvirat   ,    vers  l'an    60    avant 
J.  C.  Ce  fut  la  première  époque  de 
la  dertruçtion  du  pouvoir  eonfiL* 
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laite 6c  populaire  ,  qui  fléchit'bîen- 
îôt  fous  une  autorité  que  le  gé- 
nie ,  le  crédit  &  les  richeffes  ren- 
doient  inébranlable.  Caton  vit  por- 
ter ce  coup ,  &  ne  put  le  parer. 
Nous  avons  des  Maîtres  ,    s'écria- 
t-il ,  &  cen  ejl  fait  de  la  République, 
Ses  craintes  étoient  juftes.  Pom- 
pée employa  bientôt  îa  violence 
pour   fe  faire  élire  conful  avec 
Crajfus.  On  voulut  donner  la  pré- 
îure  à  Caton  pour  contrebalancer 
leur  pouvoir  ;  mais   Pompée    fei- 
gnit qu'il  avoit  paru  des  fignes  au 
Ciel,qui  dévoient  l'empêchet  d'a- 
voir cette  charge.  Le  Triumvir 
prétendoit  ufurper,  par   la   rufe 
ou  par  la  force,  un  afcendant  égal 
à  celui  des  Tyrans.  Il  voulut  d'a- 
JDord  tenir  tout  de  la  reconnoif- 
fancede  {es  concitoyens.  Il  avoit 
pr.fque  triplé  les  revenus  de  la 
République,  &  tellement  reculé 
les   frontières  de  l'empire  ,  que 
i'Afie  mineure ,  qui  avant  fes  vic- 
toires étoit  la  dernière  des  pro- 
vinces du   Peuple  Romain   ,  en 
occupoit  alors  le    centre.   Après 
de  tels  fervices  il  avoit  droit  de 
beaucoup  attendre  -,  mais  (es  com- 
patriotes, allarmés  par  fes  fervi- 
ces mêmes  ,  s'oppofèrent  à  tou- 
tes fes  prétentions.  On   alla  juf- 
qu'à    lui  appliquer  ouvertement 
un  vers  d'une  Tragédie  qui  fe  re- 
préfentoit  alors  :    Tu    nés  devenu 
grand   que  pour  notre   malheur  !    Le 
peuple  y  applaudit ,  &  le  fit  ré- 
péter plus  de   cent    fois.  Cepen- 
dant Pompée ,    par   une  conduite 
imprudente  ,  fe  donnoit  un  rival 
redoutable  ,  ou  plutôt  un  maître 
dans  la  perfonne  de  Céfar.  II  s'en 
apperçut  ,   &  travailla  a  le  fup- 
planter.  Le  fénat  ra3/ant  nommé 
gouverneur  d'Afrique  &    d'Efpa- 
gne  ,  il  fentit  que    fon  éloigne- 
menî  étoit    contraire  au  delTein 
qu'il  avoic  dç  dominer  dans  fa  pa- 
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trie.  îl  fe  contenta  de  gouverner 
ces  provinces  par  fes  lieutenans  , 
q^uoique  la  chofe  fût  fans  exem- 
ple ,  pendant  qu'il   s'occupoit  à 
Rome  à  captiver  la  bienveillance 
de  la  populace  par    des  jeux  & 
des  fpeftacles.  Il  en  donna  de  fi 
magnifiques  à  l'occafion  de  la  dé- 
dicace d'un  Théâtre   qu'il   avoic 
fait  conftruire  ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron  la  pompe  de  l'appareil  en 
fit  entièrement  difparoître  la  gaie- 
té. Ce  théâtre  ,  le  premier  qui  ait 
été  bâti  d'une  manière  permanen- 
te ,  étoit  affez  vafte  pour  conte- 
nir 40  raille  perfonnes.  Il  fçut  tel- 
lement gagner  le  peuple  par  fes 
profufions  ,   qu'il    fut   créé    feul 
conful,  l'an  52  avant  J.  C.  Cette 
éleftion  fans  exemple  fut  autori- 
fée  par  Caton  &  par  le  Sénaf  -,  mais 
elle  le  brouilla  avec  Céfar.  Ils  n'é- 
toient  plus   liés    depuis  quelque 
tems  par  les  mêmes, noeuds  qu'au- 
trefois. Julie  étoit  morte  ,  &  Pom" 
péc  venoit  d'époufer  Cornelia  ,  fills 
de  Metellus  Scipion  ,    qu'il  afibcia 
à  fon  coniuht.  Céfar  ,^o\xx  fe  ren- 
dre mairre  àz  la  République  ,  vou- 
loit  en  même  tems  garder  le  gou- 
vernement des  Gaules ,  &  obtenir 
le  confulat.  Le  Sénat  ,  à  la  folli- 
citation  de  Pompée ,  rendit  un  dé- 
cret ,  par  lequel  il  devoir  être  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  patrie , 
s'il  ne.  quittoit  fon   armée   dans 
trois  mois.  Tel  fut  le  premier  aûa 
d'hoftilitè  entre  ces  deux  rivaujc 
de  gloire  &  de  puifTance.  Pompée 
ne  l'auroit  peut-être  jamais  fait, 
fans  l'occafion  qu'il  eut  de  recon- 
noître  combien  la  plupart  des  Ro- 
mains lui  étoient  attachés.  Recha- 
pé d'une  maladie  contre  toute  ef- 
pérance,  l'Itahe  entière  célébra  fj 
convalefcence  par  des  fêtes.  Cet 
événement     le    rendit    préfom- 
ptueux  ;   &  quelqu'un  lui  ayant 
dit  que  fi  Céfar  marchoit  contre 
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Rome ,  on  ne  voyoit  rien  qui  pût 

l'arrêter  :  En  quelque  lieu  de  V Italie , 
répondit-il ,  que  ]e  frappe  la  terre  de 
mon  pied  ,  il  en  fortira  des  Légions. 
Céfar  fe  préfenta  bientôt  pour  le 
combattre  ,  cet  homme  qui  de- 
voit  faire  fortir  des  Légions  par 
un  feul  mouvement  du  pied  ,  fe 
retira  de  Rome  avec  les  confuls  , 
&  fe  renferma  dans  Brindes ,  d'où 
il  palTa  bientôt  dans  la  Grèce.  Il 
eut  le  boniieur  d?  mettre  tout 
l'Orient  dans  fes  intérêts,  &  for- 
ma deux  grandes  armées  ,  une  de 
terre  &  l'autre  de  mer.  Céfar  l'y 
fui  vit  •,  mais  Pompée  évita  foi  g  a  eu 
fement  d'en  venir  à  une  aâion 
décifive.  Son  aiverfa  re  .  fentant 
qu'il  ne  pouvo.tl'y  contraindre, 
prit  la  réfolution  de  l'enfermer 
dans  des  lignes  ,  &  en  vint  à  bout , 
quoiqu'il  eût  un  tiers  moins  de 
troupes.  Pompée ,  menacé  des  der- 
nières extrémités,  attaque  les  li- 
gnes &  les  force.  La  déroute  des 
ennemis  fut  ii  complette ,  qu'on 
ne  doute  point  que  la  fortune  ne 
fe  fût  entièrement  déclarée  pour 
lui, s'il  eût  marché  droit  au  camp 
de  Céfar.  Ce  dernier  en  convenoit 
lui-même  ,  &  difoit  ,  en  parlant 
de  cette  journée  ,  que  la  victoire 
était  aux  ennemis  ,  fi  leur  Chef  av oit 
fçu  vaincre.  Il  y  eut  bientôt  une 
nouvelle  bataille  à  Pharfale  ,  l'an 
48  avant  J.  C.  Dans  cette  jour- 
née à  jamais  mémorable  ,  la  ca- 
valerie de  Pompée  prit  lâchement 
la  fuite.  Les  foîdats  de  Céfar  atta- 
quent le  camp  du  général  enne- 
mi ,  qui  découragé  par  la  déroute 
de  fes  troupes  ,  fe  réfugia  fur  des 
îiauteurs  ,  d'où  il  s'enfuit  par  mer 
en  Egypte  auprès  de  Ptolomée.  Ce 
monarque ,  à  qui  il  demanda  une 
retraite  dans  fes  états  ,  chargea 
deux  de  fes  officiers  de  l'aller  re- 
cevoir, &  de  le  poignarder  à  l'inf- 
tant.  Le  grand  &  malheureux  Fom- 
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pee  palTe  ,  accompagné  de  peu  ^é 
foldats  &  de  domeftiques,dans  la 
chaloupe  qui  devoit  le  porter  à 
terre.  Mais  auffi-tôt  Achillas  & 
S eptimius  [c'èioitnt  les  noms  des 
2  officiers  )  le  tuèrent,  à  la  vue 
de  fa  femme  qui  le  conduifolt  des 
yeux ,  du  vaiffeau  où  il  l'avoit 
laiffée.  Son  corps  demeura  quel- 
que tems  fans  fèpukure  fur  le 
bord  de  la  mer.  Un  de  fes  affran- 
chis &  un  de  fes  anciens  foldats 
le  brûlèrent  ,  fuivant  l'ufage  des 
anciens  ,  &  couvrirent  fes  cen- 
dres d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  fat  le  tombeau  du  grand  Pom- 
■  péî.  Céfar  ,  à  qui  on  porta  fa  tête  , 
verfa  des  larmes  fur  le  fort  de  ce 
grand-homme ,  &  lui  fit  élever  un 
tombeau  plus  digne  de  lui.  Sal- 
lu/ii  ^pQ'mt  cet  illuftre  Romain  en 
deux  mots.  Sa  probité  ,  dit  cet  hif- 
torien  ,  étolt  plus  fur  fon  vifage 
que  dans  fon  cœur.  Oris  probi  , 
animo  inverecundo.  Cette  penfée , 
prife  dans  toute  fon  étendue ,  nous 
dèvelope  parfaitement  fon  carac- 
tère. Il  refpeâ:a  affez  la  venu  , 
pour  ne  pas  lui  infuirer  en  face  ; 
mais  il  ne  l'aima  pas  affez ,  pour 
lui  facrifier  en  fecret,  De-là  cette 
diffimulation  profonde  ,  dans  la- 
quelle il  s'envelopa  toujours  ; 
&  ce  fyftême  fi  bien  foutenu  ,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  fon  mérite  ,  tsndis 
qu'il  ravilToit  tout  par  l'intrigue. 
Le  furnom  de  Grand  ,  qui  lui  fut 
donné  par  Sylla  ,  tyran  de  fa  pa- 
trie ,  feroit  une  Hétriffure  plutôt 
Qu'un  fujet  de  gloire;  mais  il  ne 
1  accepta  que  com.me  un  heureux 
augure  ,  &  crut  qu'avant  que  de 
le  porter  ,  il  falloit  le  mériter. 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  concur- 
rence pour  la  valeur  avec  Céfar  , 
il  lui  fut  toujours  fupèrieur  pat- 
la  pureté  des  moeurs  &  la  m.odé- 
ration  des  fentiraens,  Céfar  vou-=^ 
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lut  être  le  maître  du  monde  ,  & 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  le 
premier  citoyen.  Il  fut  ami  conf- 
tant  ,  ennemi  modéré  &  citoyen 
paifible  ,  tant  qu'il  ne  craignit 
point  de  rival.  Sa  vie  privée  of- 
fre plufieurs  traits  dignes  d*un 
fage.  Son  médecin  lui  ayant  or- 
donné dans  une  maladie  de  manger 
de  la  grive  ,  fes  valets  lui  dirent 
qu'en  été  on  ne  pouvoit  trouver 
cet  oifeau  nulle  part  que  chez 
Lucullus  ,  qui  en  engrailToit  chez 
lui.  Pompée  ne  voulut  poirxt  qu'on 
allât  lui  en  demander  ,  &  ait  à 
fon  médecin  :  Quoi  !  Pompée  fe- 
Tcit  donc  un  homme  mort ,  (l  Lucul- 
lus n  était  un  monfire  perdu  de  mol~ 
lejje  &  de  luxure  ?  Il  commanda  en 
même  tems  qu'on  lui  fervît  un 
autre  oileau ,  qui  ne  fût  pas  ii  dif- 
ficile à  trouver. 

II.  POMPÉE  ,  (  Cnèius  &  Scxtus ) 
fils  du  précédent ,  avo:en:  mis  une 
pu'iTante  armée  en  campagne ,  lorf- 
que  leur  illuflre  père  leur  fut  en- 
levé. Jules  Cfar  les  pourfuivit  en 
Efpagne  ,  &  les  défit  dans  la  ba- 
taille de  Mund3,ran  4';  avant  J.C. 
Cmius  y  fut  tué  ,  &  Sextus  fon  ca- 
det fe  rendit  maître  de  la  Sicile  , 
où  fa  domination  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  îl  perdit  dans  un 
grand  combat  fur  mer  la  puilTan- 
te  flotte  dont  il  étoit  le  maître , 
Ôc  fut  entièrement  défait  par  Au- 
gufie  &  Lepldus.  Il  paiia  en  Afie 
avec  fept  vaiiïeaux  feulement ,  lui 
qui  auparavant  en  avoir  eu  juf- 
qu'a  3  50.  L'impuiiTance  où  il  étoit 
de  foutenir  la  guerre  ,  l'obligea 
de  fe  retirer  en  Arménie  ,  où  An" 
toinc  lui  fit  donner  la  mort  ,  l'an 
35  avant  J,  C. 

IIL  POMPÉE,  VoyeiTROGJJE, 
POMPhIA  ,  3^  femme  de  Jules- 
Céjcr  y  fille  de  0 .  Pompée  ,  fut  ma- 
riée à  ce  héros  après  la  mort  de  Cor- 
^iiki  mais  foa  époux  la  répudia 
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bientôt  après.  Il  la  foupçonnoit 
d'avoir  eu  commerce  avec  Clodius^ 
qui  s'étoit  glilTé  en  habit  de  fem- 
me ,  pendant  les  cérémonies  pu- 
bliques de  la  fête  de  la  Bonne- 
DéelTe.On  vouîo;t  obliger  Céfar  de 
dépofer  contre  elle  :  il  le  refufa, 
en  difant  qu'iZ  m  la  croyait  point 
coupable  ;  cependant  comme  la  fem- 
me de  Céfar  ne  devoit  pas  feule- 
ment être  exempte  de  crime ,  mais 
même  defoupçon,  il  la  renvoya. 

POMPEIEN ,  Voyei  Lucille. 

PO-MPONACE,  (Pierre)  né  â 
Mantoue  en  1462  ,  étoit  de  fi  pe- 
tite taille  ,  qu'il  ne  s'en  falloit 
guéres  qu'il  ne  fût  un  nain.  Mais 
la  nature  avoit  réparé  ce  défaut , 
en  lui  accordant  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  génie.  Il  enfeigna  la 
philofophie  à  Padoue  &  en  plu- 
fieurs autres  villes  d'Italie,  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Soa 
livre  De  Immortalitate  arilmx  ,  en 
1534  ,  in- 12,  dans  lequel  il  fou- 
tient  c['i'Arifiote  ne  la  croit  point, 
&  que  l'on  ne  la  peut  prouver 
que  par  l'Ecriture  -  fainte  &  par 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  fut  vivement 
attaqué.  Ce  fentlment  parut  dan- 
gereux -,  on  prit  le  cardinal  Bemho 
pour  arbitre.  Ce  prélat  tâcha  de 
jufi:ifier  Pomponacc ,  qui  obtint  une 
nouvelle  permifilon  de  publier  fon 
livre.  îl  trouva  alors  des  apolo- 
gii^es  ;  mais  il  lui  refta  encore  beau- 
coup d'adverfaires.  Théophile  Ray* 
nuid  prétend  que  fon  ouvrage  de 
V Immortalité  de  l'ame  fut  condamné 
au  feu  par  les  Vénitiens ,  &  qu'il 
fut  défavoué  par  fon  propre  père. 
Son  livre  des  Enchantemens  n'exci- 
ta pas  moins  de  rumeur.  On  le 
mit  à  l'Index.  L'auteur  veut  y 
prouver ,  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  &  des  fortiléges  ,  ne  doit 
aucunement  être  attribué  au  Dé- 
mon -,  mais  en  ôtant  à  la  m.agie 
fgn  pouvoir  ,  il  ea  donne  trop  aux 
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Âftres.  îl  leur  attribue  tous  les 
effets  miracuieux,  jufqu'à  en  faire 
«îépendre  les  îoix  &  la  Pv.eligîcn. 
On  place  la  mort  de  ce  philofo- 
phe  en  1525  ,  à  63  ans.  Elle  fut 
caufée  par  une  rétention  d'urine. 
ÎI  s'étoit  fait  cette  Epitaphe  :  Hîc 
fefultus  jaceo.  Quare  ?  nefcio  ;  nec 
Jî  fcis  ,  ant  nefcis  ,  euro.  Si  vales  , 
hene  eji  :  vivens  valui.  Fortajfe  nunc 
vaieo.  Si  ,  aut  non  ,  dicere  ncqueo, 
Quoiqu'une  foule  d'écrivains  Ca- 
tholiques &  Proteftans  l'aient  ac- 
cufé  d'irréligion  ,  on  aiTûre  qu'il 
Ht  une  fin  très-chrétienne.  Les  Ou- 
vrages philofophiques  de  Pcmpo- 
Tiacc  furent  recueillis  à  Venife  en 
Ï525  ,  in-fol.  ,  fous  ce  titre  :  Pétri 
Pomponatii  Opéra  omnia  Philofophica, 
Cette  édition  efl  rare. 

FOMPONE ,  Voyei  Arnauld  , 

B^  VI  6    VII. 

POMPONIUS-ATTICUS,  Voy, 
Atticus  ,  n^  I. 

I.  POMPONIUS-MELA  ,  géo- 
graphe, de  Mellaria  dans  le  royau- 
me de  Grenade  ,  eft  auteur  d'une 
Géographie  intitulée  :Dc  SiîuOrhis 
en  3  livres.  Cet  ouvrage  eil  exaft 
&  méthodique.  L'auteur  a  fçu  le 
xendre  agréable  par  pîufieurs  traits 
d'hii^oire,  Plufieurs  fçavans  ,  en- 
îr'autres  Vojjliis  &  Gronovlus ,  l'ont 
«nrichi  de  notes.  La  i'"  édition 
■eft  4e  1471 ,  in-4°  ;  les  meilleures 
font  celles  de  Leyde  1646  ,in-i2, 
de  Gronovius  ,  I722, ,  in-8°  ,  qui  fe 
joint  aux  éditions  Cum  nous  Varia-' 
rum.  Les  dernières  font  de  Leyde 
1748,  2  vol.  in-8°.  &  Etona  1761, 
m-4''.  Ce  géographe  fîorilibit  dans 
le  premier  fiécle  de  l'Eglife. 

IL  POMPONIUS-SECUNDUS , 
(  P.  )  poëte  Latin  ,  fut  conful  l'an 
40  de  J.  C.  Il  avoiî  fait  plufieurs 
Tra^éius ,  dont  Pline  &  Quintilien 
font  l'éloge  ;  mais  elles  font  per- 
dues pour  nous. 
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lîî.  POMPONIUS  -  LiETUS  ; 

{Julius)  nommé  mal-à-propos  Pier- 
n  de  Calabre ,  naquit  en  1425  ,  à 
Amendoiara,  dans  la  haute  Cala- 
bre. 11  vint  de  bonne  heure  à 
Rome ,  où  fes  talens  le  firent  diflin- 
guer  ',  mais  ayant  été  faufiement  ac- 
cufé  avec  d'autres  fçavans  d'avoir 
conjuré  contre  le  pape  Pmd  11^  iî 
fe  retira  à  Venife.  Après  la  mort 
du  pontife  il  revint  à  Rome  ,  où 
il  vécut  en  phiIofophe,fufpeâ:  d'im- 
piété &  d'athéifme.  Il  étoit  enthou- 
fiaite  de  l'ancienne  Rome.  îi  ne 
lifoit  que  les  auteurs  de  la  plus 
pure  latinité,  dédaignant  l'Ecriture 
&  \qs  Pères.  Il  célébroit  la  fête  de 
la  fondation  de  Rome  ,  &  avoit 
drelTé  des  autels  à  Romulus.  Dans 
la  chaleur  de  fon  zèle  pour  le  Pa- 
ganifrae,  il  difoit  que  la  religion 
Chrétienne  n'étoit  faite  que  pour 
des  barbares.  Les  lumâéres  de  la 
grâce  ayant  difîipé  les  ténèbres  de 
la  philofophie ,  il  mourut  chrétien- 
nement en  1495  ,  à  70  ans  »  à  l'Kd- 
pital  ,  où  fon  indigence  l'avoit  fait 
porter  dans  fa  dernière  maladie. 
On  lui  donne  auffile  nom  àeJuUus 
Pomponius  Sabinus  ,  &  de  Pompe 
nius-Fortunatiis.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Abrégé  de  la  Vie  des  Céfars,  depuis 
la  mort  des  Gordiens ,  jufqu'à  Jnfii- 
nienlll;  158S  ,  in-fol.  ïl.  Un  livra 
De  exortu  Mahumedis ,  dans  un  Re- 
cueil fur  ce  fujet  ;  Bàle  i  >  33  ,  in-f, 
III.  Un  autre  Des  Magijîrats  Ro" 
ma  in  s  ^iTi' 4°.  IV.  De  Sacerdoîiis  .^  de. 
Legihus  ,  ad  M.  P antagathum  ,  in-4'^, 
V,  De  RomaniZ  Urhis  vetu/iate  ,  à 
Rome,  15 15  ,  in-4°.  VI.  Vita  Statii 
Poëta  &  Patris  ejus  :  De  arte  Gram." 
maticâ  \  Venife  1484  ;  in  -  4\  VIL 
Des  Editions  de  Sallujle  ,  de  Fline 
le  Jeune,  &  de  quelques  écrits  de 
Cicéron.'VlYi.  Des  Commentaires  ÎMt 
Quintilien ,  fur  Columele ,  &  fur  Vir- 
gile ,  &c.  Sahdllçus  ion  difcipie  a 
écrit  fa  Vie, 
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Ï.PONA,  (Jean-baptifte)  mort 
à  Vérone  fa  patrie  en  1588  ,  à  la 
£eiir  de  fon  âge ,  eft  auteur,  I.  D'un 
ouvrage  critique ,  qui  a  pour  titre  : 
Diatribe  de  rébus  Philofophicis  ,  Ve- 
nife  ,  1790,  II.  De  Po'ejies  latines. 
îlï.  D'une  Paftorale  intitulée  :  // 
Tirreno ,  &c.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  PoNA  ,  fon  frère  , 
habile  botaniile  ,  dont  on  a  auffi 
quelques  ouvrages. 

II.  P  O  N  A ,  (  François  )   né  à 
Vérone  en  1 594  ,  y  exerça  la  mé- 
decine ,  &  mourut  vers  165  z.  On 
a  de  lui  :  I.  M&dicina  animx  ,  1629  , 
in-4°.  IL  La  Luccma  di  Eureta  Mi- 
fofcolo  ,  1627  ,  in-4°.  C'eft  un  En- 
tretien qu'il  a  avec  fa  Lampe,  la- 
quelle ,  fuivant  les  principes    des 
Pythagoriciens    ,    étoit    animée 
d'une  sme  qui  avoit  paffé  par  plu- 
fieurs  corps.  III.  Saturnalia  ,   Î632, 
in-8°.  IV.  VOrmondo  ,  163  5  ,  in-4°: 
c'eft  un  Pvoman.  V.  La  Mejfalina  , 
ïn-4°.  autre  Roman.  Vî.  Des  Tra- 
gédies &  des  Comédies.  VII.  La  Ga- 
Icria  d  die  Donne  celebri  ^  I04l,in- 
12.  Ylll.L'y^damOyPoema,  1664  >  '^^' 
ï6.  iX.  Délia  contraria  for\a  di  due 
helli  occhi,  in-4°.  &C. 

PONCE-PILATE,  To^'.PiLATE. 
I.  FONCE  DE  Laraze  ,  gentil- 
homme du  diocèfe   de  Lodève  , 
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s'arrêta  enfuite  ,  avec  fes  compa- 
gnons, dans  un  lieu  appelle  SaU 
vanes^  qvCArnauld  du  Pont ,  feigaeur 
de  cet  endroit  ,  lui  donna,  ils  y 
bâtirent  des  cabanes^  &  le  nom- 
bre des  difciples  de  Ponce  s'étanc 
augmenté,  ils  erabrafférent  la  rè- 
gle de  Citeauxen  1136. Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  l'habit  ,  & 
choifit  Adémare  ,  l'un  d'entr'eux  , 
pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  Frère 
Convers  ,  &  mourut  quelque  tems 
après  en  odeur  de  fainteté. 

II.    PONCE     DE    LA    FUENTE   ,' 

(  Conilantin  )  Pondus  Fondus ,  cha- 
noine de  Séville  ,  &  docleur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville  ,  fut  prédicateur  de  l'empe- 
reur Charles  -  Qjiint  ;  mais  s'étanc 
lailTé  fafciner  par  les  dangereufes 
nouveautés  du  Proteflantilme  ,  il 
apoilaiia  &  embraffa  ce  parti,  dont 
il  devint  un  des  plus  ardens  fec- 
tateurs.  11  fut  arrêté  par  ordre  du 
faint-OifiCe  ,  &  n'échappa  au  fup-\ 
pli  ce  que  par  la  mort  ;  qu'il  fut 
même  accufé  de  s'être  procurée 
en  1 5  5  9  :  mais  fon  effigie  fut  por- 
tée à  FAuto-da-ié  &  livrée  aux 
ilammcs.  Ponce  avoit  compofé  en 
latin  des  Commentaires  fur  l'Ecclé- 
fiaile  ,  les  Proverbes  ,   le   Canti- 


dans  le  xii'  fiécle  ,  fut  long-tems    que  des  Cantiques  i  &  d'autres  ou- 


ïe fléau  de  fa  province  par  fes  bri- 
gandages &  fes  violences.  Touché 
de  la  grâce,  il  prit  la  réfoluïion 
de  faire  une  pénitence  auffi  écla- 
tante que  {ç.5  crimes  avoient  été 
publics.  Sa  femme ,  charmée  de  fon 
defTein,  lui  en  facilita  l'exécution 


vrages. 

lii.  PONCE,  (Paul)  fculpteur 
Florentin  ,  fe  diflingua  en  France 
fous  les  règnes  de  François  II  & 
de  Charles  IX.  Il  y.  a  pluileurs  de 
fes  ouvrages  auxCéleftins  de  Paris, 
aui  attirent  les  curieux  dans  cette 


en  entrant  dans  un  monaflére.  Après    Eglife.  Il  a  fait  auffi  la  Colonne 


avoir  "vendu  tous  fes  biens  &  les 
meubles ,  &  donné  à.zs,  exemples 
Singuliers  d'humilité  &  de  péni- 
tence, il  alla  avec  fes  fix  compa- 
gnons à  S.  Jacques  en  Galice  ,  & 


femée  de  flammes  ,  &  accompagnée 
de  U'ois  Génies  portant  à&s  flam- 
beaux avec  une  Urne  qui  ren- 
ferme le  cœur  de  François  IL  On 
voit  auiii  de  cet  artifle  ,  dans  la 


£t,  félon  la  coutume  de  ce  tems-    mêmeEglife,  le  Tombeau  en  pierre 

là,  divers  autres  pèlerinages,  \|    avecla  figure  de  C^fl.tr/éK2ûff?2e,  vêtue 

JowF,  Hh 
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militairement  ,  morceau  très  -  ef- 

timé. 

IV.  PONCE  DE  Léon  ,  (  Bafile  ) 
canonifta  &  théologien  de  Gre- 
nade ,  d'une  famille  iiiuitre ,  prit 
l'habit  religieux  de  Tordre  des  Her- 
raites  de  S.  Augufiin.  Après  avoir 
brillé  à  Salamanque  dans  fes  étu- 
des »  il  profeiTa  la  théologie  &  le 
droit-canon  à  Alcala  ,  avec  une 
grande  réputation.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  De  Sacramcntis 
Confirmationis  &  Matr'mionii  ,  in-fol. 
ÎI.  De  impcdimtntis  Matrimonii  y  in- 
4°.  lîL  Diverfes  Ouejiions^  tirées  de 
la  Ikéologie  Schoiaflicue  &  de  la 
Pofitivc ,  en  latin  ,  &c.  Ce  fçavant 
&  pieux  religieux  mourut  à  Sa- 
lamanque ,  en  1 629. 

V.  PONCE  DE  Léon  ,  (  Gon- 
falve-Marin  )  écrivain  de  Séville, 
contemporain  du  précédent  ,  très- 
habile  dans  la  langue  Grecque  ,  a 
traduit  en  latin  les  (Euvres  de  Théo- 
phane,  archevêque  de  Nicée  -,  &Ie 
Phyfiolbgue  de  S.  Epiphane.  Ses  tra 
uu étions  font  aulli  elîgantes  que 
fidelles.  On  a  de  lui  encore  d'au- 
tres  ouvrages. 

PONCHARD,  (Julien)  né  en 
fcafle  Normandie  près  la  ville  de 
Domfront  ,  eut  la  principale  di- 
reôion  du  Journal  des  Sçavans  qui 
s'efl:  toujours  continu  ■  depuis.  Ha- 
bile dans  rétude  de  1'  ébreu  ,  du 
grec  &  du  latin  ,  ainil  qu'en  celle 
de  la  philofophie  &  de  la  théolo- 
gie ,  il  obtint  en  1701  une  place 
dans  l'académie  des  infcriptions,  & 
3  ans  après,  la  chaire  de  profelTeur 
en  grec  au  collège  royal.  Il  mou- 
rut en  1705,  âgé  de  49  ans.  On  a 
de  lui:  l.D'fcoursfur  r  antiquité  des 
Egyptiens,  IL  Vx\  autre  fur  Ces  li~ 
hérnlités  du  peuple  Romain,  dans  les 
Mémoires  de  l'acadtimie.  III.  Hff- 
toLre  Umverfdle  y  depuis  la  création 
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du  monde  jufqu'à  la  mort  de  Cli&^ 
pâtre ,  en  manufcnt. 

I.  PONCHER,  (Etienne  )  fils 
d'un  grenetier  au  grenier  a  fel  de 
Tours  ,  fut  a'abord  chanoine  de 
S.  Gatien  &  de  S.  Martm  de  cette 
Ville,  puis  évêque  de  Pans  en  1503, 
Son  mérite  lui  procura  les  places 
de  garde  -  des  -  fceaux  en  1^2.  ; 
d'ambaffadeur  de  France  à  la  cour 
d'Efpagne  en  1517;  puis  a  celle 
d'Angleterre  en  15 18  ,  avec  l'a- 
miral de  Bonnivct  \  entin  l'arche- 
vêché de  Sens  en  1519.  Egale- 
ment ferme  &  prudent,  il  ioutinf 
en  préfence  de  Louis  Xiî  &  de 
la  reine  fon  époufe  ,  qui  n'aimoit 
pas  à  être  contredite  ,  le  parti  des' 
Vénitiens  qu'on  avo.t  abandon- 
nés-, mais  la  paillon  du  roi  con- 
tre ces  républicains,  &  l'autorité 
de  la  reine  ,  l'emportèrent  fur  fes 
fages  confeils.  Pencher  étoit  auflî 
recommondable  par  fon  intelligen- 
ce dans  les  affaires  ,  que  par  les 
vertus  '^épifcopales.  Il  mourut  à 
Lyon  en  1 5  24 ,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  à.es  Conflitutions  Synodales^  pu- 
bliées en  IÇ14  ,  où  il  entre  dans 
un  grand  détail  fur  la  manière  d'ad- 
miniftrer  les  Sacremens. 

IL  PONCHER,  (François)  ne- 
veu  du  précédent ,  fuccéda  à  fou 
oncle  dans  l'évêché  de  Paris  en 
15 19.  Il  fe  brouilla  avec  la  duchef- 
fe  d'Angoulême  ,  mère  du  roi  Fraw 
çois  1.  Pour  s'en  venger,  il  caba- 
la,  voulut  lui  faire  enlever  la  ré- 
gence, &  manœuvra  fourdement 
enEfpagneen  1 525 ,  pour  prolon- 
ger la  prifon  du  roi.  Cette  atro- 
cité le  fit  enfermer  à  Vincennes , 
où  il  finit  fa  vie  en  15  32.  Il  a  corn- 
pofé  des  Commentaires  fur  le  Droit 
Civil,  qui  l'ont  moins  fait  connoî- 
tre  que  fa  perfidie.  Claude-François 
PoNCHLR  ,  doyen  desm.aîîres-des- 
req^uêtes,raort  fans  enfans  en  1770^ 


PON 

Igé  de  §2  ans ,  fut  le  dermer  re- 
jetton  de  cette  famille. 

PONCY  DE  Neuville  ,  (  Jean- 
feaptifte)  né  à  Paris  ,  mort  en  1737, 
âgé  de  39  ans,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite,  qu'il  quitta  après  s'être  dif- 
tingué  dans  cette  compagnie.  Se 
trouvant  dans  le  monde  fans  ref- 
fources,  il  cultiva  le  talent  de  la 
chaire  &  celui  de  la  poëiie.  Il  rem- 
porta jufqu'a  7  fois  le  prix  à  l'a- 
cadémie des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
loufe.  Nous  avons  aufîi  de  lui  plu- 
Heurs  autres  Pièces  de  Poéfie ,  im- 
primées la  plupart  dans  les  Mer- 
cures.  L'abbé  de  Poney  a  encore 
compofé  une  Comédie,  intitulée 
Damnclès ,  repréfeatée  au  collège 
des  Jéfuites  deMâcon,  où  il  pro- 
fefîbit  :  on  la  trouve  dans  la  Gram- 
maire Françol/'e  du  P."  Bnffier,  De 
tous  fes  Diicours  ,  le  pius  connu 
eft  le  Panégyrique  de  S.  Louis  ,  pro- 
noncé en  préfence  de  l'académie 
des  fciences  &  belles-lettres. 

PONIATONIA  ,  (  Chriftine  ) 
fille  d'un  moine  apoilaî  de  Polo- 
gne ,  devint  fameufe  par  fes  ex- 
tafes.  Etant  au  fervice  de  îa  ba- 
ïone  à' Engelking  en  Bohême,  elle 
eut  (  dit-on)  en  1627  &  les  deux 
années  fuivant€s,des  viûons  extra- 
ordinaires touchant  le  rétabîiffe- 
mentderEglife.Aucommencement 
de  l'année  1629  ayant  paru  morte, 
elle  relTufcita  ,  &  n'eut  plus  de 
révélations.  Elle  mourut  tout  de 
bon  en  1644.  L^s  délires  de  cette 
vifionnaire,  que  notre  liécle  moins 
complaifant,mais  plus  éciairé,îraite 
de  Vapeurs ,  parurent  ,  recueillis 
avec  ceux  de  Kotter^  à  Amfterdam, 
16^7  &  1665  ,  în-4°.  Voy.  KoTTER, 

PONS  ,  (  Jean-François  de  )  iffu 
d'une  ancienne  nobleffe  de  Cham- 
pagne ,  naTuit  en  1683  à  Marly 
près  de  Paris,  Il  vint  dans  cette 
viWq  en  1699  1  ^  Y  P^"^-  des  le- 
^çons  de  théologie  en  Sotbonne  j 
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maïs  la  foibleffe  de  fa  fanîé  le  dé- 
termina à  renoncer  au  bonnet  de 
dodeur.  L'abbé  de  Porzs  fut  nom- 
mé ,  peu  de  tems  après  ,  à  un  ca- 
nonicat  de  la  collégiale  de  Chau- 
mont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  été 
difputé,  il  compofa  un  Mémoire 
ingénieux  ,  folide  &  bien  écrit , 
qui  lui  fit  gagner  fon  procès  en 
1709.  Ce  fuccès  fut  fuivi,  peu 
de  tems  après  ,  de  la  démiffion 
volontaire  de  fon  canonicat ,  qu'il 
quitta  pour  fe  fixer  à  Paris.. Les 
liens  de  i'amitié  &  les  plaifirs  de 
la  littérature  le  retenoieat  dans  la 
capitale.  Parmi  les  amis  qu'il  ffe 
fit ,  il  fe  lia  fur-tout  avec  Houdar 
de  la  Motte  ,  qu'il  défendit"  contre 
Mad'  D acier.  Il  traita  cette  il luftre 
fçavante  avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  la. 
Motte.  L'abbé  de  Pons  nuilit  à  ce 
bel-efprit  par  l'excès  de  fon  zèle* 
On  l'appelloit  le  Bojfu  de  la  Motte  : 
fobriquet  dont  il  ne  faifoit  que 
rire.  Dès  l'âge  de  15  ans,  on  s'é- 
tait apperçu  d'un  déplacement  peu 
confidérable  d'une  des  vertèbres 
de  fon  dos.  Ce  dérangement  croif- 
fant  peu-à-peu  ,  î'abbé  de  Pons  fie 
venir  fecrettement  un  chirurgien  , 
&  fe  fit  paffer  avec  force  &  à  plu- 
fieurs  reprifes  un  rouleau  de  bois 
le  long  de  l'échins  :  s'imaginant 
qu'une  opération  auffi  bizarre  ré- 
tabliroit  fes  vertèbres  dans  It^At 
état  naturel;  mais  elle  augmenta 
au  contraire  la  difformité  de  foa 
dos  pour  le  reile  de  la  vie.  Il  étoit 
le  premier  à  plaifanter  fur  cette- 
difgrace  ;  &  on  s'en  appercevoit 
moins.  Son  tempérament  étoit  très- 
vif  &  très-foible  ,  ce  qui  l'épuifa 
bientôt.  Se  fentant  dépérir  ,  il  fe 
retira  à  Chaumont  dans  le  fein  de 
fa  famille  ,&  y  mourut  en  1732.  A 
un  efpriî  orné,  il  joignoit  un  cœur 
excellent,  &  de  grands  fentimens 
de  religion,  Oa  a  imprimé  à  Paris,' 
Hhij 
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en  1738  ,  les  Œuvres  de  FJbhJ  de 
Pons  ^  in- 12.  Ce  qu  il  y  a  dans  ce 
recueil ,  eft  le  Faczum  dont  nous 
avons  parlé  ;,  un  nouveau  Syjîcme 
d^ Education;  &  quatre  DiJJcrtauons 
fur  les  Langues  ,  &  fur  la  langue 
Francoife  en  particulier.On  voiï  de 
l'efprit  &  du  brillant  dans  les  écrits 
de  î'abbé  de  Pons  ;  mais  un  ftyle 
alFedé  ,  &  tous  les  défauts  de  la 
Motte,  dont  il  n'avoit  pas  le  mé- 
rite. Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  , 
c'efî  que  perfonne  n'écrivoit  plus 
facilement  que  lui ,  quoique  dan 
ilyle  très-recherché.  Ce  qui  ércn- 
me  davantac^e  ,  c'eft  qu'il  parloit 
comme  il  écrivoit  ,  &  avec  la  plus 
grande  rapidité. 

PONT,  (Pierre  du)  Voyei  iV. 

PONTANUS. 

PONT  ,  (Louis  du)  Jéfuite  de 
VaDadoiid  en  Efpagne,  enfeigx:'.3 
la  phiîofophie  &  la  théologie  avec 
réputation  ,  &  paffa  pour  un  ex- 
cellent maître  de  la  vie  {pirituelle. 
Il  mourut  faintement  en  1624,  à 
70  ans.  Ses  Mcdknticns  -ont  été  tra- 
duites en  françois  ,  &  font  entre  h^s 
jnains  de  tout  le  monde.  Le  P.  Ca- 
chupin ,  Jéfuite  ,  a  écrit  fa  Vie  ;  c'efl 
■celle  d'un  Saint. 

PONT  -  DE  -  VESLE  ,  (  Antoine 
de  Ferrioî,  comte  de  )  gouverneur 
de  la  ville  de  Pont-de-Vefîe  en 
Brefîe  ,  intendant-général  des  claf- 
ies  de  la  marine  ,  &  ancien  lec- 
teur du  roi  ,  né  en  1697,  d'un 
président  à  mortier  au  parlement  de 
jMetz ,  de  d'une  fœur  du  cardinal 
de  Tcncln  ,  mourut  à  Paris  en  1774. 
Ses  parens  le  deftinoient  à  la  robe  j 
mais  comme  il  étoit  né  fans  ambi- 
tion ,  il  ne  voulut  embraffer  aucun 
€tat  qui  pût  gêner  fon  goût  pour 
les  plaifîrs.  Il  paffa  fa  vie  dans 
une  douce  inaftion  -,  il  eiî  fut  tiré 
pendant  quelque  tem,s  par  un  ami 
puiffant ,  avec  lequel  il  a  vécu  pen- 
dant plus  de  50  ans  dans  la  plus 
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■grande  liaifon.  On  le  força  cTac- 
cepter  la  place  d'intendant-général 
des  claiies  de  la  marine ,  qu'il  rem- 
plit avec  autant  d'exaditude  que 
d'intelligence.   Sur  la   lin    de   fes 
jours,  il  fe  borna  à  faire  le  char- 
me de  la  fociété.par  un  efprit  agréa- 
ble &:  par  un  carsftére  enjoué.  Il 
avoit  du  talent  pour  le  genre  dra- 
matique.  11  donna  ,  (  en   gardant 
l'incognito,)  la  comédie  du  tTora- 
plaijant  :  pièce  de  carac1:ére,  quieli: 
reliée  au  théâtre  ,  &  qu'on  revoit 
toujours  avec  piaiiir.  On  a  encore 
de  lui  la  comédie  du  F^rn^ni,  qui 
réunit  au  mérite  d'une  intrigue  bien 
conduite  ,  celui  d'un  ftyle  vif,  na- 
turel ,  &  plein  de  traits  ingénieux 
fans  affedation.  Il  a  eu  aulTi  uns 
très-grande  part  à  la  comédie  du 
Somnamhule ,  petite  pièce  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccès.  Nous  ne  par- 
lons  pas  d'un   grand  nom.bre    de 
Chanfons  ,  d'ouvrages  de  fociété  & 
àtPiécesjuptiv  es. "9  o^jx  farisfaire  fon 
goût  pour  le  Théâtre, il  avoit  fait 
une  ccllewtion  prefque  univerfelle 
d'Ouvrages  dramatiques  ,  dont  le 
Catalogue  a  paru  après  fa  mort , 
in-8°.  Il  étoit  neveu  de  M.  de  Fer- 
riol^  ambaffadeur  à   Coniiantino- 
ple. ,  qui  fit  peindre  les  figures  des 
Levantins.  11   en  iit  graver  cent 
Eftam.pes  avec  l'explication,  17I), 
in- fol.  Il  doit  y  avoir  trois  Eiiam- 
pes  doubles  en  grandeur,  qui  man- 
quent quelquefois  :  ce  font  le  Ma- 
riage ,  Y  Enterrement  des  Turcs ,  &  la  ■ 
Danfe  des  Dervis.  LesTableaux  ori- 
ginaux étoient  chez  le  comte  de 
Pont'de-Vejle ,  d'où  ils  ont  paiTé  chez 
le  prince  de  Conti. 

PONTAC  ,  (Arnaud  de)  évê- 
que  de  Bazas ,  natif  de  Bordeaux  , 
d'une  famille  illuftre  ,  fut  choiâ 
par  l'affemblée  du  Clergé ,  tenue 
a  ?»delun  l'an  1579,  pour  faire  au 
roi  ïienri  III  des  remontrances  : 
commiiTion  dont  il  s'acquitta  avec 
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mgnité.  Ce  prélat  mourut  éûlSdfl 
a3^ant  la  réputation  d'ua  homme 
qui  poiTédoit  les  langues  Orien- 
tales. Les  occupations  de  l'épiico- 
pat  ne  l'empêchèrent  pas  de  fe  li- 
vrer à  fon  goût  pour  l'étude.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  Ab- 
dias  ,  1 566  ,  in-4°.  &  d'autres^ou- 
vrages. 

L  PONTANUS,  (Louis)  jurif- 
confulte  de  Cerreto  ,  bourg  d'Om- 
brie  ,  fut  protonotaire  du  faint-ilé- 
ge,  &  mourut  de  la  pefle  àBàle, 
pendant  la  tenue  du  concile ,  ea 
1439  ^  à  30  ans.  Son  nom  eu.  plus 
connu  que  fes  ouvrages.  Sa  mé- 
moire étoit  un  prodige. 

IL  V  ONT  AN  V  S,  {Ocîavhis) 
théologien  &  jurifconfulte ,  né  à 
Cerreto  comme  le  précédent ,  fe  nt 
un  nom  par  fon  efprit.  Pie  II  l'en- 
voya en  14)9  s^  qualité  de  nonce  , 
pour  régler  les  différends  de  Ferdi- 
nand^ roi  de  Naples  ,  &  àePandolfe 
Malatefia  ,  feigneur  de  Rimini,  Il 
fut  envoyé  à  Baie,  &  nommé  à  la 
pourpre;  mais  il  mourut  dans  ce 
voyage  ,  fans  pouvoir  profiter 
de  cet  honneur.  On  a  de  lui  un 
volume  à'Epitres  ,  &  un  autre  de 
Réponfes_  à  des  Confultations  de 
Droit.  Ces  ouvrages  font  ignorés 
aujourd'hui. 

III.  FONT  ANUS  JJoannes-7o- 
vianus)  né  à  Cerreto  en  1426  ,  fe 
retira  à  Naples  ,  où  fon  mérite  lui 
acquit  d'illuftres  amis.  Il  devint 
précepteur  d'Alphonfe  le  Jeune  ,  roi 
d'Arragon  ,  duquel  il  fut  enfuite 
fecrétaire  &  confeiller  d'état.  Ce 
prince  s'étant  révolté  contre  fon 
père ,  Jovianus  les  réconcilia.  Mais 
Ferdinand  ne  l'ayant  pas  récon- 
penfé  comme  il  croyoit  le  méri- 
ter ,  il  lança  contre  lui  un  Dialo- 
gue fur  r Ingratitude  ,  &  loua  à  l'ex- 
cès Charles  VIII,  roi  de  France , 
fon  ennemi.  Ferdinand  ,  infenfible  à 
cejs  outrages ,  k  cor.tinua  dans  fes 
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tîiâfgeâ.  Ce  bel-efprit  mounit,  fui- 
vant  Moréri ,  en  15 03  ,  à  78  ans^ 
d'autres  difent  en  1505  ,  à  77  ans^ 
ÎI  fit  mettre,  <le  fon  vivant,  fur 
fon  tombeau  cette  Epitaphe  £af- 
tueufe  : 

Sum  Joanms  Jovianus  PoNTA" 
NUS  ,  quem  amaveriint  bonce  Mufs  , 
Jnfpcxerunt  viri  probi  ,  honejlaverunt 
Reges  ^fDomini.  Scis  jam  quis  fim  , 
atit  qui  potiùs  fuerim.  Ego  verb  te  ^ 
Hofpcs ,  nofcere  in  tene'bris  nequeo  j 
fed  tdpfum  ut  nojcas  ,  rogo...   VaU. 

Il  avoit  plus  de  poIiteiTe  dans  le 
ftjrle  que  dans  les  manières  ; 
mordant  dans  fes  cenfures  ,  libre 
dans  fes  jugemens ,  il  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis.  On  a  de  lui  , 
VHiJîoire  des  Guerres  de  Ferdinand  L 
&  de  \Jean  d'Anjou  -,  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ,  tous  écrits  en  la- 
tin afîez  purement ,  &  recueillis 
à  Bâle  en  1 576  ;  ils  forment  4  vol. 
in-S°.  On  a  féparément  fes  Ou- 
vrages en  profe,  à  Venife ,  151S 
&  1519,  3  vol.  in-4''  -,  &  fes  Pro- 
durions  poétiques,  recueillies  dans 
la  même  ville,  1533  ,  in-S°.  Ces 
deux  recueils  font  rares,  &  le  i'^'^ 
l'efl  moins  que  le  fécond.  Les  Hif- 
toires  de  Pontanns  manquent  de 
fidélité ,  &  le  refie  n'efl  que  mé- 
diocrement bon.  Le  fiyle  ,  quoi- 
qu'élégant ,  eil:  fouvent  obfcur  & 
enPié.  Ses  Poëfies  font  remplies 
d'esprefiions  obfcènes. 

IV.  PONTANUS,  o«  DU  Pont; 
(Pierre)  grammairien  de  Bruges  , 
fut  furnommé  V Aveugle  ,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  3  ans. 
Cette  difgrace  de  là  nature  ne  l'em- 
pêcha pas  de  devenir  lortfçavant. 
Il  enfeigna  les  belles-lettres  à  Pa- 
ris avec  réputation ,  &  publia  plu- 
neurs  écrits  qui  lui  firent  honneur, 
L^s  principaux  font  :  Une  Rhéto^ 
H  h  iij 
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rîque^  &  uti  Traité  de  VArt  de  faire, 
des  Vers.  Il  y  attaque  Defpautére  en. 
quelques  endroits.  Pontanus  étoit 
un  philofophe  tranquille  ,  ennemi 
de  iabaifeffe  &  de  la  flatterie,  ami 
de  la  vertu  ,  de  la  franchife  &  de 
la  vérité.  Ilfîoriflbit  vers  le  com- 
mencement du  xvi^  ûécle. 

y.  PONTANUS,  (Jacques) 
Jéfuite  de  Brugg ,  viile  de  Bohê- 
me ,  enfeigna  long-tems  avec  un 
fuccès  diftingué  les  belles  -  lettres 
en  Allemagne.  11  mourut  à  Augs- 
bourg  en  1626 ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  en  îatin  :  î.  Des  Infiitutions  Foi- 
tiques^  1602  ,  in-8°.  II.  I>es  Com- 
mentaires fur  Ovide.  III.  Des  Tra- 
duclions  de  divers  auteurs  Grecs  , 
êcpluiieurs  autres  ouvrages  en  pro- 
fe  &  en  vers.  Ceux-ci  font  très- 
foibles  -,  &  il  étoit  plus  capable  de 
commenter  les  poètes  ,  que  de 
l'être  lui-même. 

VI.  PONTANUS,  (Jean-Ifaac) 
hilloriographe  du  roi  de  Dane- 
marck  &  de  la  province  de  Guel- 
dre  ,  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Danemarck,  où  fes 
parens  étoient  allés  pour  quel- 
ques affaires  ',  &  mourut  à  Harder- 
"wick  en  1640  ,  à  69  ans,  après 
y  avoir  enfeigné  la  médecine  & 
les  mathématiques.  Ses  moeurs 
étoient  pures ,  &  fon  application 
infatigable.  Des  différens  ouvra- 
ges dont  il  a  enrichi  la  littérature, 
on  n'eftime  que  ceux  d'érudition. 
Il  étoir  plus  fait  pour  compiler 
que  pour  imaginer.  Il  fe  mêloit  de 
poëfie  ;  mais  il  verfifioit  en  dépit 
A' Apollon ,  &  fes  Vers  ,  imprimés 
en  1634,  in-i2  ,  à  Amfterdam  , 
n'étoient  que  de  la  profe  mefa- 
î°ée.  Il  avoit  fait  l'Enigme  fuivante 
fur  un  Trou  3  qu'il  propofa  aux 
fçavans  : 

pic  rnihl  quid  majus  flai^   quQ  pluriu 
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Scrîveriiis  répondit  fur  ïe  champ  i 
Pontano  demas,  carmina  major  erîeà 

Ses  écrits  en  profe  font  :  I.Hi/?or/^ 
Urhis~&  Rerum  AfnJieHodamenfium,lm- 
fol.  II.  Itinerarium  Gallicz  Narbonen- 
Jts^  in-I2.  III.  Rerum  Danicarum  Hi^ 
fioria ,  in-fol.  Cette  Hiftoire  efti- 
mée  va  jufqu'en  1548.  M.  de  Wejl^ 
phal ,  chancelier  dans  le  Hoftein  , 
en  a  fait  imprimer  la  Suite  dans 
le  fécond  tome  de  fes  Monumen» 
ta  înedita  Rerum  Germanicarum  , 
&c.  à  Leipfick  ,1740.  Cette  Suite 
de  Pontanus  comprend  les  règnes 
de  Chrifllern  I  &  des  cinq  rois 
fuivans  :  l'éditeur  rapporte  dans 
fa  Préface  pluileurs  traits  particu- 
liers de  la  vie  de  Pontanus.  IV.  Dlf- 
ceptatlones  Chronologies  :  ouvrage  in- 
4° ,  plus  fçavant  que  méthodique. 
V.  De  Rheni  divortlis  &  accolls  Po' 
pulls  adversùs  Fh.  Cluverlum  ,  1617  ; 
livre  fçavant  &  judicieux.  Vî.  />//- 
cujjîones  Hijiorlae  ,  in- 8°.  VII.  Hlf" 
torla  Geldrica  ,  in-fol.  VIII.  Origi- 
nes Franclc(Z^  in-4° ,  pleines  d'éru- 
dition. IX.  HiJloiia^Ulrica^  in-fol. 
exafî:.  X,  La  Vie  de  Frédéric  II, 
Roi  de  Danemarck  &  de  Norwége  , 
publiée  en  1737 ,  par  Georges  Kyr- 
fing ,  doûeur  en  médecine  à  Flens- 
bourg. 

PONT  AS  ,  (  Jean  )  naquit  à  St 
Hilaire  du  Harcouet ,  au  ^diocèfe 
d'Avranches,eni638. 11  vint  ache- 
ver ÎQs  études  à  Paris  ,  &  reçut  les 
ordres  facrés  à  Toul  en  1663,  Trois 
ans  après  ,  il  fut  reçu  dodîeur  en 
droit-canon  &  en  droit-civil.  Perc 
jÇ,re,  archevêque  de  Paris  ,  inftruit 
de  fon  mérite  ^  le  fit  vicaire  de  la 
paroifîe  de  Sie  Gèneviéve-des-Ar- 
dens  à  Paris.  Il  remplit  cette  pla- 
ce avec  zèle  pendant  25  ans,  6e 
fut  enfuite  nommé  à  celle  de  Pé- 
nitencier de  l'Eglife  de  Paris.  Ses 
lumières  n'éclatèrent  pas  moins 
dïJîîs  cette  place ,  que  l'ardeur  de* 
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{n  criante.  11  mourut  en  172S,  à 
90  ans  ,  de  la  mort  des  Saints  qu'il 
avoit  imités  pendant  fa  vie.  Parmi 
les  ouvrages  qui  font  honneur  à 
fa  mémoire ,  on  diftingue  :  î.  Scrip- 
tura  Sacra  ubiguefibi  con flans  ,  in-4'. 
Il  y  concilie  les  contradictions 
apparentes  du  Pentateuque.  îï.  Un 
grand  DLclionnaire  des  Cas  de  Conf- 
cknc2,^  dont  la  plus  ampîe  édition 
efl  en  3  vol.  in-foî.  Il  tient  un 
jufle  milieu  entre  le  rigorifme  & 
le  relâchement.  On  y  trouve  quel- 
ques déciiions  contradictoires,  que 
fo.i  abbrévlateur  Collet  a  tâché  de 
concilier  dans  l'Abrégé  qu'il  en  a 
donné  en  2  vol.  in-4''.  III.  Des 
Entretiens  fpirituels  ,  pour  inflruire  , 
exhorter  &  confoler  les  Malades.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Livres 
de  Piété ,  qui  prouvent  qu'il  étoit 
très-verfé  dans  la  leclure  de  l'E- 
criture &  des  Pères. 

PONTàULT    de  Beaulieu  , 

Voyei  Bea.ULIEU. 

I.  PONTCHARTRATN ,  (Paul 
Phelypeaux,  feigneur  de  )  4^  fils 
de  Louis  Phelypcaux ,  feigneur  de  la 
Vrilliére ,  naquit  à  Blois  en  iiçég. 
La  famille  àePhelypeaux,  dont  l'an- 
cienneté remonte  jufqu'au  xiii* 
iiécle  ,  efl  également  diftinguée 
par  les  hommes  illuflres  qu'elle  a 
îîroduits  ,  &  par  les  charges  dont 
ils  ont  été  revêtus.  Paul  Phelypcaux 
dont  il  ed  queflion  dans  cet  arti- 
cle ,  joignant  à  la  facilité  d'un  heu- 
reux génie  toutes  les  lumières  d'u- 
ne excellente  éducation  ,  entra 
dans  les  affaires  dès  1588.  Il  fe  per- 
feâiîonna  fous  ViUeroi ,  &  fut  pour- 
vu par  Henri  IV  de  la  charge  de 
fecrétaire  des  commandemens  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  princelîe  , 
fatisfaite  de  fon  zèle ,  lai  procura 
celle  de-fecrétaire  d'état  en  i6îo  , 
peu  de  tems  avant  la  mort  déplo- 
rable à'Hsinri  IV,  Dans  les  tems  ora- 
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geux  de  îa  régence ,  il  aida  la  reine 
à  maintenir  le  pouvoir  du  trône  & 
la  tranquillité  des  peuples.  Les 
mouvemens  des  Huguenots  furent 
réprimés  par  fes  foins.  Enfin  ,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tr'eux  ,  il  le  fuivit  en  Guienn'^  en 
1621.  Il  tomba  malade  au  fiége  de 
Montauban ,  &  alla  mourir  à  Caftel- 
Sarrailn  le  21  Odobre  de  la  même 
année  ,  âgé  de  52  ans.  Ses  travaux 
avoient  épuifé  fes  forces  &  hâté 
fa  mort.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
intéreffans,  la  Haie  1720  ,  2  vol. 
in  -  8^ 

II.  PONTCHARTRÂÎN,  (Louis 
pHELiTPEAUX ,  comte  de)  petit-fils 
du  précédent,  naquit  en  i643.Con- 
feiller  au  parlement  à  Tàge  de  17 
ans  en  1661,  il  fut  nommé  en  1667 
premier  préfident  au  parlement  de 
Bretagne.  Ayant  contribué  par  fou 
génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province,  il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur-géné- 
ral en  16S9  ,  après  la  retraite  de 
le  Pelletier  ;  devint  miniftre  tl  fe- 
crétaire-d'état  en  1690  ,  &  chan- 
celier en  1699.  Il  protégea  les 
fciences  ,  &  donna  une  nouvelle 
forme  aux  académies  des  fciences 
&  des  belles  -  lettres  ,  qui  eurent 
en  lui  un  protedteur  zélé.  Après 
avoir  rendu  de  longs  fervices  a 
l'Etat,  il  fe  retira  en  1714  à  l'Inf- 
tiîution  de  l'Oratoire  ,  où  il  fe 
montra  auffi  grand  par  {es  vertus , 
qu'il  i'avoit  été  psr  fes  places. 
Louis  XIVVh.onota  d'une  de  fes  vi- 
ûtes.  Il  mourut  â  Pontchartrain  en 
1727  à  85  ans  ,  &  fut  enféveli  fans 
pompe ,  comme  il  I'avoit  defiré. 
Son  petit-fils  Jean- Frédéric  Phe- 
LTPEAUX ,  comte  de  Maurcpas ,  né 
en  1701  ,  aim.é  pour  fa  douceur, 
efiimé  pour  fon  génie  fupérieur, 
a  été  minifire  fous  Louis  XV ^  & 
a  mérité  l'entière  confiance  de 
Louis  XVL 

Ehiv 
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PONTCHASTEAU ,  (Sébafllen- 
Jofepli  du  Cambouî  de  )  né  en 
1634  d'une  famille  illuflre  &  an- 
cienne ,  étoiî  parent  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  fut  élevé  d'une  ma- 
nière conforme  à  fa  naiffance.  11 
eut  trois  abbayes  dès  fa  jeuneiTe. 
Ayant  de  refprit,  des  talens ,  des 
connoifTances  ,  &  l'art  de  plaire  ,  il 
pouvoit  afpirer  aux  plus  grandes 
places  -,  mais  SingUn  ,  directeur  des 
Reiigieufes  de  Port-royal ,  îui  inf- 
pira  le  deffein  de  fe  confacrer  à 
Ja  pénitence.  Cette  première  fer- 
veur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Ennn  ,  après  divers  voyages  en 
Allemagne,  en  Italie  &  dans  les 
différentes  parties  de  la  France  , 
sprès  pîuiieurs  aventures  ,  après 
avoir  combattu  long  -  tems  centre 
fes  penchans  ,  il  prit  une  réfolu- 
îion  eiîicace  de  renoncer  aux  bril- 
lantes chimères  qui  avoient  féduit 
fa  raifon.  Les  cardinaux  de  Riche- 
lieu &  de  Lyon  ,  inftrumens  de  fa 
fortune ,  étoient  morts  -,  &  ,  fui- 
vant  fes  exprefîions  ,  Dieu  avait 
tué  ces  deux  hommes  pour  le  fauver.  Il 
ie  démit  de  fes  bénéfices ,  difpofa 
de  fon  patrimoine  ,  &  ne  fe  réfer- 
va  que  200  écus  de  rente  viagé're 
fur  l'Hôtel-de-vilIe.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port  royal ,  après  bien 
des  inftances  ,  &  il  s'y  chargea 
en  1668  de  l'office  de  jardinier, 
dont  il  fit  pendant  fix  ans  toutes 
les  fondions  ,  même  les  plus  baf- 
fes. Obligé  de  fortir  de  fa  retraite 
en  1679  ,  révoque  d'Alet  l'enga- 
gea d'aller  à  Rome  ,  où  il  agit 
avec  zèle  en  faveur  de  fes  amis  de 
Port-royal.  Il  y  demeuroit  fous 
un  nom  emprunté  ,  lorfque  la  cour 
de  France  le  découvrit  &  obtint 
fon  expuliion.  Pontchafieau  fe  re- 
tira alors  dans  l'abbaye  de  Haute- 
Fontaine  ,  en  Champagne  ;  puis 
dans  celle  d'Orval ,  où  il  vécut 
pendant  5   ans  dans  la  pénitence 
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la  plus  auflére.  Quelques  affaire^ 
de  charité  l'ayant  rappelle  à  Paris  , 
il  y  tomba  malade  ,  &  y  mourut 
en  1690,  à  57  ans  ,  regardé  com- 
me un  homme  d'une  piété  tendre, 
-mais  d'un  efprit  ardent  &  inflexi- 
ble. On  a  de  lui  :  I.  La  manière  de 
cultiver  les  Arbres  fruitiers  ,  Paris 
1652,  in -12  ,  fous  le  nom  de  h 
Gendre.  H.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  Morale  pratique  des  Ji- 
fuites  ^  dont  Amauld  a  fait  les  ûx 
autres.  On  prétend  qu-e  Fontchaf- 
teau  fît  exprès ,  &  même  à  pied  , 
le  voyage  d'Efpagne  ,  pour  y  ache- 
ter le  Teatro  Jefnitico.  III.  Une 
Lettre  à  Perefxe ,  en  1666  ,  en  fa- 
veur de  M.  de  Sad  ,  qui  avoir  été 
mis  à  la  Bailille.  IV.  Il  a  traduit 
en  françois  les  Soliloques  de  Ha~ 
mon  fur  le  Pfeaume  cxviii. 

PONTCOURLAY  ,  Voyei  Wi- 

GNEROD. 

PONTEDERA  ,  (  Julien  )  natif 
de  Pife  ,  profeffeur  de  botanique  à 
Padoue  ,  au  commencement  du 
xriii  iîécle  ,  y  fit  paroitre  fon  Com- 
pcndiumTahularum  Botanicarum,ïJlS^ 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  De 
Florum  naturâ  y  1720  ,   in-4''. 

PONTEVÈS  ,  F.  IL  Flassans. 
FGNTHISU ,  (  Adélaïde  ou  Adèle, 
comteffe  de  )  a  joué  un  rôle  dans 
les  Croifades.  Cette;  princeiie  ,  in- 
jufîement  condamnée  par  fon  père, 
arrachée  à  fon  mari ,  vendue  à  un 
Soudan,  reconnue  long-tems  après 
&  ramenée  triomphante  dans  fa 
patrie   ,    mourut    en  .   Ses 

aventures  ont  fourni  au  Comman- 
deur de  Vignancourt  le  fujet  de 
fon  Roman  à*EdUe  de  Ponthicu ,  im- 
primé en  1723  ;  à  M,  de  la  Place  , 
celui d'uneXragédie  jouée  en  1 75  7; 
&  à  M.  de  St-Marcy  celui  d'un 
grand  Opéra  ,  reoréfenté  en  1772. 
.-rPONTIEN  ,  '(  St  )  pape  après. 
Urbain  ,  au  mois  de  Juillet  230, 
fut  perfécuté  pour  la  foi  de  J,  C« 
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fous  Pemper eur  Maximîn.  II  môU' 
rut  l'an  235,  dans  l'ifle  de  Sardai- 
gne  où  il  avoit  été  exilé.  On  lui 
attribue  deux  Epitrcs ,  faites  après 
coup. 

PONTIS  ,  (  Louis  de  )  feigneur 
de  la  terre  de  Pontis ,  dans  le  dio- 
cèfe  d'Embrun  ,  naquit  en  1583, 
d'un  père  diftingué  par  fa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes  ,  fous  Henri  IV  , 
&  s'éleva  par  fon  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  XIII ^  inf- 
truit  de  fon  courage  &  de  fa  va- 
leur ,  lui  donna  une  lieutenance 
dans  les  Gardes,&  enfuiteune  com- 
pagnie dans  le  régiment  de  Breffe. 
Ce  prince  l'engagea  enfuite  à 
acheter  la  charge  de  commiffaire- 
général  des  SuilTes  •■,  mais  mille  ob- 
Hacles  s'oppoférent  à  fa  fortune. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'a- 
voit  pas  pu  fe  l'attacher  tout-à- 
fait  ,  le  traverfafi  fortement  ,  qu'il 
ne  put  rien  obtenir,  Pontis  ,  las 
de  rouler  fans -ceiTe  dins  ce  tour- 
billon ,  s'enferma  dans  le  Port- 
royal  des  Champs  ,  après  avoir 
fervi  50  ans  fous  trois  rois,  &  reçu 
17  bleffures. 

Loin  de  la  Cour  &  de  la  guerre  ^ 
rapprends  à  mourir  dans  ces  lieux. 
Qjii  ne  meurt  long-tems  fur  la  terre  , 
'  Ne  vivra  jamais  dans  les  deux. 

Tels  furent  fes  fentimens  dans 
cette  retraite  ,  où  il  mourut  en 
1670  ,  à  87  ans.  Nous  avons  fous 
fon  nom  des  Mémoires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  en  1676  ,  en  2  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  les  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  des 
guerres  de  fontems  ,  des  intrigues 
de  la  cour ,  &  du  gouvernement 
des  princes  fous  lefquels  il  a  fervi. 
Ces  Mémoires  ,  recueillis  des  con- 
verfations  de  ce  guerrier  folitaire 
par  du  Fofé  ,  font  femés  de  ré- 
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lïexîons  Judicieufes  ,  également 
propres  à  former  un  Chrétien  & 
un  militaire.  Mais  on  auroit  fou- 
haité  que  l'éditeur  eût  été  moins 
diffus  -,  qu'il  eût  retranché  les  faits 
qui  femblent  romanefques ,  les  di- 
greffions ,  les  complimens  ,les  dia-  < 
logues  ,  les  moralités  ,  les  minu- 
ties. Les  mécontentemens  que  l'au- 
teur effuya  à  la  cour  ,  rendent  {es 
Mémoires  fufpeds ,  lorfqu'il  parle 
du  cardinal  de  Richelieu  &  de  quel- 
ques autres  m.iniilres.  Mais  le  P. 
d'Avrigni  &  M.  de  Voltaire  ont  tort 
d'en  conclure  que  Pontis  n'a  point 
exiflé.  Sa  famille  étoit  très  -  con- 
nue en  Provence ,  &  elle  palToit 
ordinairement  l'été  à  la  terre  de 
Pontis  &  l'hiver  à  Digne.  Quant 
à  Pontis  lui-même  ,  tous  ceux  qui 
ont  vécu  avec  les  folitaires  de 
Port-royal  ,  ne  l'ont  jamais  regar- 
dé comme  un  être  fuppofé.  Il  peut 
y  avoir  des  faits  faux  dans  îes  Mé- 
moires ,  comme  dans  tous  les  livres 
de  ce  genre  ;  mais  le  héros  n'a 
certainement  pas  étéunperfonna- 
ge  romanefque. 

PONTIUS  ,  Vcyei  IL  Ponce. 

PONTIUS  ,  (Paul)  graveur  des 
Pays-Bas  ,  né  à  Anvers  ,  mort  au 
commencement  du  xvii^  iiécle. 
C'étoit  un  dellinateur  corre6t  & 
fçavant.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'EframpeSjd'après  Rubens ,  Van- 
dyck  &  Jordans.  Elles  font  très- 
eflimées. 

PONTORMO  ,  (Jacques  )  pein- 
tre, né  à  Florence  en  14.93  '  î^^ou- 
rut  dans  la  môme  ville  en  1556, 
Ses  premiersouvrages  annoncèrent 
un  talent  fupérieur  •,  Rapi-aël  & 
Michel-Ange  ,  en  les  voyant  ,  di- 
rent que  <■<■  ce  Maître  porteroit  la 
■>■>  Peinture  à  fon  plus  haut  dé- 
»  gré.j->  Pontormone  remplit  point 
toute  l'étendue  de  cette  prophé- 
tie ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'eut  d'abord  un  pinceau  vigou^ 
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reux  ,  im  beau  coloris ,  &  qu*iï  ne 
mh  de  l'invention  dans  fes  ouvra- 
ges. Sa  manière  étoit  grande  , 
quoiqu'un  peu  dure.  II  fortit  de 
fon  genre  ,  où  il  acquéroit  beau- 
coup de  réputation  ,  pour  prendre 
le  goût  Allemand.  C'eft  à  cette 
bizarrerie  qu'il  faut  atcribuer  la 
grande  différence  qui  eft  entre  fes 
premiers  ouvrages  fort  eftimés  , 
&  entre  les  derniers  dont  on  ne 
fait  point  cas.  Il  voulut  revenir 
à  fa  première  manière-,  mais  fes 
efforts  furent  inutiles.  Ce  pein- 
tre avoit  quelques  fmgularités 
dans  fa  façon  de  vivre.  Il  avoit 
fait  conftruire  dans  fa  mai  fon  un 
efcalier  de  bois  ,  qu'il  retiroit  en 
haut  par  une  poulie  lorfqu'il  étoit 
monté  à  fon  attelier.  Il  fe  fervoit 
3ui-mê,Tie  ,  &  fe  mettolt  toujours 
fort  mal.  Il  étoit  û  capricieux , 
qu'il  faifoit  des  tableaux  pour  un 
ouvrier  ,  tandis  qu'il  refufoit  de 
peindre  pour  le  grand  duc.  Il  avoit 
d'ailleurs  de  bonnes  qualités.  En- 
nemi'de  la  médifance  ,  il  fe  dé- 
claroit  touiours  pour  les  abfens 
qu'on  déchiroit. 

PONTOUX,  (Claude)  né  à 
Châlons- fur -Saône  ,  s'appliqua 
avec  fuccès  à  la  médecine.  Il  nt 
un  voyage  en  Italie  ,  &  vint  mou- 
rir dans  fa  patrie  vers  l'an  1579. 
On  a  de  lui  quelques  mauvais  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  Les 
citer  tous  ,  ce  feroit  troubler  fa 
cendre.  Ce  font  dQsElégies,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes  ;  de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  appellées 
en  latin  Bajîa.  Ses  Poêfics  furent 
recueillies  en  1579  ,  in-i6.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  qu'il  a 
intitulé  :  Gélodacrie  Amoureufe  , 
1^96,  in-i6  ;  contenant  plusieurs 
Jubades  ,,  Chanfons  gaillardes  ,  Pa- 
vanes ,  Branles ,  Sonnets  ,  Stances  , 
Chapitres ,  Oies  ,  &c.  il  n'y  a  rien 
daas  tous  ces  diK^rens  écrits  j  qui 
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fîatfa  ï 'imagination   &  le  goût, 
PONTUS  ,    Voyei  I-  GardîE* 

I.  POO  LE,  (Renaud)   Voyei 

POLUS. 

II.  POOLE  ,  (  Matthieu  )  né  à 
Yorck  en  1624,  tut  incorporé  dans 
l'univeriité  d'Oxford  ,  &  lui  fit 
honneur  par  fon  érudition.  Il  de- 
vint refteur  de  S.  Michel  le  Quern 
à  Londres,  en  1648.  Son  zèle  pour 
l'éducation  de  lajeuneffe,  l'enga- 
gea à  propofer,  en  1658,  un  projet 
qui  devoit  lui  être  fort  utile.  Le 
parlement  l'approuva  i  mais  l'au- 
teur ayant  été  obligé  de  fe  retirée 
en  Hollande  ,  ce  projet  louable 
n'eut  pas  lieu.  Pools  s'étoit  fi- 
gnalé  avant  fon  départ  par  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus  célè- 
bre efl  fon  Synopfis  Criticorum  , 
Londres  1669  ,  5  vol.  qui  fe  re- 
lient en  9  vol.  in-fol.  •,  &  rèimpr. 
à  U'trechtï6:4,  5  vol.  in-fol.  avec 
des  augmentations  qui  n'empê- 
chent pas  de  préférer  la  première 
éditions.  Cet  ouvrage  eil  un  abré- 
gé des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ecriture-fain- 
te ,  &  fur-tout  de  celles  des  Pro- 
telia.is.  Les  auteurs  qui  ont  tra- 
vaJlé  fur  la  Bible  ,  ont  beaucoup 
paifé  dans  cette  compilation.  Voy. 
les  Mémoires  de  Niceron  ,  tome 
XXXIV.  Ce  biographe  le  fait  naî- 
tre à  Londres  -,  il  mourut  à  Amf- 
terdam  en  1679  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  fçavant  commentateur, 
d'un  bon  cafuifte  ,  d'un  homme 
charitable  ,  doux  &  pieux. 

POPE,  (Alexandre)  vit  le  jour 
à  Londres  en  1688.  il  étoit  d'u- 
ne ancienne  famille  noble  du  com- 
té d'Oxford.  Les  auteurs  de  fa 
naiiîance  ,  Catholiques-Romains  , 
ne  lui  lalfièrent  qu'une  médiocre 
fortune.  Il  reçut  cependant ,  dans 
la  maifon  paternelle ,  une  éduca» 
tien  digne  des  dons  heureux  que 
lui  avoit  fâiss  la  aature.  li  appri:^ 
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feîî  très-peu  de  tems  le  grec  &  ïe 
latin ,  &  iî  fe  familiarifa  de  bonne 
.  heure  avec  les  meilleurs  écrivains 
d'Athènes  &  de  Rome.  On  peut 
ïe  mettre   au  rang   de  ces  génies 
heureux  qui  n'ont  pas  eu  d'enfan- 
ce. A  douze  ans  il  fit  une  Ode  fur 
la  vie  champêtre  ,    que   les  Ân- 
glois    comparent  aux    meilleures 
Odes  à' Horace.  A  quatorze  il  donna 
quelques  morceaux  traduits  deSta- 
ce  &  d'Oviie,  qu'ils  mettent  à  co- 
té  des  originaux.  A  feize  on  vit 
de  lui  des  Pafiorales  dignes  de  Vir- 
gile &  de  Théocriu.  Leiliyle  en  .rll 
doux  &  facile  ,  les  penfées  heu- 
reufes  ,  les  images  riantes  ,  les  ex- 
preilîons  pleines  d'aménité  &  de 
grâces.  Un  Poème  intitulé  la  Fo- 
rêt de  W^inàfor  ,  une  Paflorale  fur 
la  nailTance  du   M&^u ,  font  à  la 
fuite  de  ces  Eglogues  ,  &  ne  les 
déparent  point.   On  trouve  dans 
le  premier  ouvrage,  des  defcrip- 
tions  charmantes  de  la  vie  cham- 
pêtre -,  &  dans  le  fécond ,  des  idées 
fublimes  &  une  poëlie  fort  éle- 
vée. VEJfaifur  la  Critique  ,  Poëme 
affez  connu  en  France  par  la  belle 
Traduftion  de  l'abbé  du  Refnel ,  pa- 
rut.en  1709  ,&rait  le  jeune  poste 
au  rang  des  plus  beaux  génies  de 
l'Angleterre.  On  y  remarque  tou- 
te la  folidité  d'un  âge  mûr  ,  &  tout 
l'agrément  de  l'imagination   d'un 
jeune  poète.  Les  compatriotes  de 
Pope  le  mirent  au-deiTus  de  VAn 
Poétique  de  Boileau.  Il  y  a  cepen- 
dant une  grande  différence  entre 
ces  deux  morceaux.  Autant  il  y  a 
dans  le  poète  François  d'ordre  & 
de  liaifon  ,  autant  on  remarque  de 
confusion   &   d'embarras  dans    le 
poëie  Angîois.  Rien  n'y  fixe  i'ef- 
prit  •■,  il  eil  difïicile  d'en  lire  deux 
chants  fans  fatigue.  Le  but  de  c^t 
Effai  ,  autant  qu'on  le  peut  failir  , 
eft  d'apprendre  à  connoîtrela  nor- 
i§e  4v  ion.  ^iniz  j  à  difcsrnçr  le 
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bon  du  mauvais  \  &  le  clinquant 
de  l'or.  Il  expofe  les  qualités  qui 
font  non  feulement  les  bons  cri- 
tiques ,  mais  encore  les  bons  au- 
teurs. Le  Temple  de  la  Renommée  , 
Poëme  qui  parut  en  1710  ,  ofFre 
encore  moins  d'ordre  que  VEJfai 
fur  la  Critique.  Tout  y  ç.Çi  confus; 
le  plan  en  eft  indéterminé  ,  &  l'au- 
teur n'a  pas  fçu  maitrifer  fon  ima- 
gination. La  Boude  de  Cheveux  tw 
levée  ,  petit  Poëme  en  5  chants  , 
publié  en  1712  ,  n'a  aucun  des  dé- 
fauts de  cette  bizarre  produdion. 
On  y  trouve  de  l'invention  ,  de 
l'ordre  ,  du  deffein  ,  des  images  & 
des  penfées.  On  y  remarque  ua 
comique  riant ,  des  alluiions  faty- 
riqurs  ians  être  ofienfantes  ',  des 
plaifanteries  délicates  fur  les  fem- 
mes ,  peut-être  plus  capables  de 
leur  plaire,  que  toutes  les  fleuret- 
tes de  nos  Pvîadrigaux.  Ce  Poëme, 
plus  galant  &  plus  enjoué  qu^^  no- 
tre Lutrin  ,  efi  parmi  les  Angloîs 
ce  que  le  Vert-Vert  en:  parmi  nous. 
On  doit  pourtant  blâmer  l'auteur 
de  n'avoir  pas  affez  voilé  certains 
endroits ,  qui  offrent  des  images 
trop  libres.  Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  refpire  que  la  galante- 
rie -,  mais  l'Epitre  à'Héloïfe  à  Abai- 
lard  ,  autre  production  de  Pope , 
paroit  diiTtée  par  tout  ce  que  l'a- 
mour le  plus  violent  peu  infpi- 
rer.  Le  poëte  y  peint  ,  avec  des 
traits  de  feu,  les  combats  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce.  Un  travail 
plus  conndérable  occupoit  Pope  , 
lorfqu'il  enfanta  cette  Epitre  : 
il  préparoit  une  Traduftion  en 
vers  de  V Iliade  &  de  VOdyJfée.  Tou- 
te l'Angleterre  foufcrivitpour  cet 
ouvrage  ,  &  on  prétend  que  fu- 
reur y  gagna  près  de  100  iSille 
écus.  Quand  \  Homère  Anglois  pa- 
rut ,  il  ne  démentit  point  l'idée 
qu'on  en  avoir  conçue, On  y  trou- 
va la  richelTe,   la  force  ,  lamajef- 
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té  de  îa  poëfie  de  V Homère  Grec, 
Ce  fut  îe  tems  de  la  plus  grande 
gloire  de  Pope  ;  mais  ce  fut  éga- 
kuient  celui  où  l'envie  lui  fufcio 
ts  îe  plus  d'ennemis.  Il  fe  vit  en- 
vironné d'un  tourbillon  d'infeftes. 
Ga  eut  îa  baffeffe  d'attaquer  dans 
éss  écrits  publics  fa  figure  &  fa 
taille^  qui  en  effet  n'étoient  pas  fort 
avantageufes.  On  voulut  lui  prou- 
■«'erqu'i!  n^entendoit  point  le  Grec, 
■p2rc2  qu'il  étoit  puunt  ,  laid  &  bof- 
Ja,  Ces  injures  ,  trop  grofTiéres 
pour  bleffer  l'amour-propre  ,  ré- 
voltèrent le  lien.  Il  écrivit  contre 
fes  ennemis  une  fatyre  fangîante, 
îsïltulée  la  Dunciade  ,  c'eft-a-dire  , 
THébétiadi  OU  la  Sottlfiade.  II  y  paf- 
fcît  en  revue  les  auteurs  &  même 
les  libraires.  Cette  fatyre  bafie  & 
îsdécenre  refpire  la  fureur.  L'au- 
tear  eut  honte  dans  la  fuice  de  l'a- 
voir enfantée.  Il  n'kéfita  point  de 
la  jetter  au  feu  ,  en  préfence  du 
dofteur  S->vift ,  qui  la  retira  promp- 
tstr^QTii ,  &  lui  rendit  le  mauvais  of- 
fice de  la  conferver.  Si  Pope  eût 
saéprifé  fes  ennemis  ,  il  fe  fût  épar- 
gné bien  àe.^  chagrins  -,  mais  il  fe 
fît  an  devoir  de  réiiHer  à  cet  ef- 
iain  d'êrres  malfaifans,ridiculemenï 
entêtés  de  mefures  &  de  rimes , 
<&  ils  n'en  bourdonnèrent  que  da- 
vantage. Non  contens  de  le  trai- 
ter dans  vingt  libelles  d'ignorant, 
de  fsu  ,  de  mon/Ire  ,  à'homicide  & 
^empoiJQnneur  ,  ils  firent  courir 
dans  les  rues  de  Londres  une 
îveîation  d'une  fiageilarion  igno- 
îïiinieufe.  Le  titre^  de  cette  piè- 
ce figulîére  étoit  ;  Relation  vé- 
ritahle  &  remarquable  de  l'horrible 
S"  barbare  flagellation  qui  vient  d'ê- 
tre commife  fur  le  corps  de  M^  Alexan- 
dre Pope  ,  Poète  ,  pendant  quil  fe 
promenait  innocemment  à  Hamwalks 
fur  le  bord  de  la  Tamtfe  ,  méditant 
des  Vers  pour  le  bien  public.  Cette  fla- 
gellaîicn  a  été  faite  par  deux  kom^ 
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Mes  Maï-lntùtitlonnes  ',  en  dépit  &  vm^ 
geance  de  quelques  Chanfons  fans  ma- 
lice ,  que  ledit  Poète  avoit  faites  con- 
tr'eux.  La  Relation  porte  que  les 
deux  mal-intentionnés ,  après  avoir 
fouettéiufqu'au  fang  le  malheureux 
Pope  ,  l'avoient  a  peine  laiiTè,  qu'il 
fut  apperçu  dans  cet  état  par  Mll°- 
Blount ,  perfonne  charitable  &  voi- 
fine  du  poète.  Elle  prit  au  plus 
vite  ce  petit  homme  dans  fon  ta- 
blier ,  remit  fa  culotte ,  le  porta 
au  bord  de  la  rivière  ,  &  fit  venir 
un  bateau  pour  le  tranfporter 
chez  lui.  Cette  demoifelie  Blount 
étoit  une  très-jolie  Angloife  ,  qu'il 
airaoit  beaucoup.Une  telle  impofiu' 
re  remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  fai- 
re écrire  un  Avis  au  public  ,  où  il 
atteiïoit  qu'il  n'étoit  pas  forti  de 
fa  maifon  le  jour  marqué  dans  îa 
Relation-,  il  voulut  encore  ajou- 
ter de  nouveaux  traits  à  la  Dun-^ 
ciade.  Ses  amis  lui  confeillérent  de 
ne  répondre  à  ie^  adverfaires  que 
par  de  nouveaux  chef-d'œuvres ,  ôc 
il  enfanta  VEjfai  fur  ÏUomme.  Une 
métaphyfique  lumineufe  ,  orné© 
dts  charmes  de  la  poëfie  ;  une 
morale  touchante  ,dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  &  convain- 
quent l'efprit  ;  des  peintures  vi- 
ves, où  l'homme  apprend  à  fe  con- 
noitre  ,  pour  apprendre  à  devenir 
meilleur  :  tels  font  les  principaux 
caraélères  qui  diilinguent  le  poè- 
te Anglois.  Son  imagination  efl 
également  fage  &  féconde  -,  elle 
prodigue  les  penfées  neuves ,  &: 
donne  le  piquant  de  la  nouveauté 
aux  penfées  anciennes.  Il  em.bel- 
lit  les  matières  les  plus  fèches  , 
par  le  coloris  d'une  élocution  no- 
ble ,  facile,  énergique,  variée  avec 
un  art  infini.  On  ne  cachera  pas 
pourtant  qu'il  y  a  quelques  def- 
criptions  trop  étendues ,  &  quel- 
ques ^penfées  répétées  i  qu'oii  y; 
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trouve  peu  de  folidité  dans  quel- 
ques principes  ,  peu  d'ordre  &de 
liaifon  entre  les  idées  •,  que  le 
fyfîême  qu'il  préfente  eu.  celui 
du  Déifme  ,  &  qu'il  ne  peut  être 
juiîiiié  que  par  des  esplications 
très-forcées.  On  n'ignore  point 
que  Ramfay  a  tenté  de  faire  l'apo- 
logie de  fes  fentimens ,  dans  une 
Lettre  à  Racine  le  fils  ,  auquel  Po- 
pe écrivit  lui-même  -,  mais  il  eu 
bien  diflicile  à  quiconque  a  lu  les 
ouvrages  &  a  connu  les  amis  de 
Pope ,  de  n'avoir  pas  quelques  dou- 
tes fur  fes  fentimens.  De  quelque 
façon  qu'on  les  interprète  ,  fon 
Ejfaifur  l'Homme  fera  toujours  un 
des  plus  beaux  fruits  du  ParnsiTe, 
Plufieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françois.  La  verfion  de  l'abbé 
du  Refnel  en  vers,  n'eft  pas  affez 
littérale  -,  &  celle  de  M.  de  Sil- 
houetu  en  profe  ,  l'ell  trop.  M. 
Millot  en  a  donné  une  en  176 1  , 
fupérieure  à  celle-ci,  &  digne  de 
l'original.  On  trouve  à  la  fuite 
de  fa  traduft.  une  Epitre  Morale 
de  Pope  fur  la  connoifTance  des 
hommes.  C'eft  un  tifïu  de  réfle- 
xions fines  ,  hardies  &  profondes, 
qui  dévelcpent  les  replis  du  cœur 
humain.  Le  génie  Anglois  s'y 
montre  dans  tout  fon  éclat  & 
avec  tous  fes  défauts.  Cette  Epi- 
tre tient  par  fon  fujet  à  VE_(fai 
fur  U Homme ,  &  on  peut  la  regar- 
der comme  une  carte  particuliè- 
re ,  où  ell  tracé  en  détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  préfen- 
te qu'en  gros.  Pope  fe  fignala  par 
plufieurs  Epitres  dans  le  même 
genre  ,  &  qui  méritent  les  mêmes 
éloges.  Il  a  encore  compofe  des 
Odes  ,  des  Fables  ,  des  Epitaphes  , 
des  Prologues  Stdes  Epilogues,  qui 
font  regardés  comme  autant  de 
chef  -  d'oeuvres  dans  leur  genre. 
L'auteur  paiTe  pour  le  poète  le 
plus  élégant  5ç  .le  plus  correçl , 
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&  ce  qui  eft  encore  beaucoup, 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu  l'An- 
gleterre.  11  a  réduit  its  fifiemens 
aigres  de  la  trom.petîe  Angloife  , 
au  fon  doux  de  la  fiùte.  Nous  ae 
parlerons  point  de  {es  Lettres  ^ 
dont  on  a  un  recueil  afiez  am- 
ple. S'il  y  en  a  deux  ou  trois 
qui  puiffent  intéreffer  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  font  prefqua 
d'aucun  prix  ;  &  il  en  efl:  ainfi  de 
prefque  toutes  les  coîledions  :de 
ce  genre.  Ses  différens  Ouvrsgas 
ont  été  recueillis  à  Londres  sm 
1751,  20  vol.  in-8°  ;  &  à  Edins- 
bourg,  1764,  6  vol.  in -8°.  Sa 
Traduction  è.^ Homère  ne  fe  trouve 
point  dans  cette  dernière  éditloii. 
On  a  publié  en  1763  ,  à  Amile?» 
dam  ,  les  Œuvres  diverjcs  de  Pope^ 
traduites  de  V Anglois  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  plufieurs  Pièces  & 
de  la  Vie  de  V Auteur  ,  avec  d:^^ 
figures  en  taille-douce,  1767,  % 
vol.  in  -  12.  La  plupart  des  tts- 
dudions  inférées  dans  ce  recueil, 
fiDnt  lourdes  ,  maulïades ,  pelan- 
tes. Il  elt  à  fouhaiter  que  quel- 
ques écrivains  habiles  s'exerce^st 
fur  ce  poète  ,  qu'on  ne  connoî- 
troit  que  très-imparfaitement,  â 
on  le  jugeoit  fur  les  venions  Ger- 
maniques qu'on  en  a  publiées  ea 
Hollande.  Il  ne  refte  ,  plus  v^\ 
faire  connoitre  l'homme  ,  aorc* 
avoir  fait  connoître  récri^/aio. 
Pope  étoit  bon  parent  &  ami  i". - 
lide.  Sa  probité  étoit  exasSte  ;  :i 
avoit  de  la  philofophie,  mais  becù- 
coup  plus  dans  l'efprit  que  da:v5 
le  caraâére.  Il  étoit  vain  ,  rail- 
leur ,  colère  ,  envieux ,  f^crina-r 
tout  à  fa  réputation  ,  d'une  fe?'- 
fibilité  puérile  fur  la  critique  ^  'X 
capable  des  plus  grandes  violen- 
ces pour  la  repouiTer.  Il  allç;;; 
fouvent  chez  fon  libraire,  &  .il 
y  donnoit  de  tems  en  tems  4es 
fçènes  4e  furçur  ,  ^ae  fa  fig-^ir^r^ 
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fa  taille  ,  '&  peut-être  fa  profef- 
fion  ,  rendoient  comiques.  On 
l'accufoit  aulîi  d'un  peu  d'avari- 
ce. Sa  fanté  fut  toujours  chance- 
lante ,  &  l'art  fut  fouvent  appel- 
le au  fecours  de  la  nature.  Les 
papiers  publics  Je  firent  mourir 
pîufîeurs  fois  avant  fon  décès  ;  il 
eut  le  plailir  de  voir  annoncer  fa 
mort  avec  les  éloges  les  plus 
pompeux.  Ce  grand-homme  mou- 
rut d'une  hydropiiie  de  poitrine 
en  1744  .à  56  ans  ,  après  avoir 
répandu  fes  bienfaits  fur  fes  pa- 
ïens ,  fes  amis  &  fes  domeftiques. 

POPELINiERE  ,  (  Lancelot 
Vo'éjtn  ,  feigneur  de  la)  gentil- 
homme Gafcon,  étoit  Calvinifle  , 
&  mourut  Catholique  en  1608. 
C'étoit  un  homme  d'une  imagina- 
tion vive  ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  î.  Une  Hi/Ioirs  de  France^ 
depuis  1550  jufqu'en  1577  ,  en  4 
vol.  in- S'*.  Quoique  fa  matière 
foit  vafte  ,  il  pou  voit  fe  renfer- 
mer dans  des  bornes  plus  étroites. 
Il  narre  avec  affez  de  netteté.  Il 
efl  iincére  &  ^iizfk  dans  beaucoup 
d'endroits  ,  &  s'il  ne  l'eft  pas  en 
tout,  c'eft  par  zèle  pour  le  Caïvintf- 
me.  IL  Un  ouvrage  intit.  :  Les  Trois 
Mondes  ,  in-4''.  IIÎ.  VHifioire  des 
Hlfiolres,  in-4'.  &c.Ceî  écrit  eit  peu 
digne  d'être  lu.  Ce  n'eft  qu'un  inu- 
pide  recueil  des  bruits  populaires. 

I.  POPILIUS ,  (  C.  )  de  i'iilufîre 
famill'5  des  Popiliens  ,  qui  donna 
plulisurs  gr-înds-hommes  à  I2  ré- 
publique Romaine.  ïl  fut  député 
vers  Antiochus ^  roi  de  Syrie,  pour 
Tempêcher  d'attaquer  Ptolomée,  roi 
d'Egypte  ,  &  allié  du  peuple  E.o- 
main.  Le  monarque  Syrien  cher- 
cha à  éluder  par  adreiTe  la  deman 
de  des  Romains  ;  mais  PopUlus  ap- 
perçut  fon  deiTein  ,  &  'traçant  , 
Evec  fa  baguette  ,  un  cercle  au- 
tour de  foi  ,  il  lui  ordonna  de 
n'en  point  fortir,  fans  lui  donner 
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une  réponfe  décifive  ou  de  paî:^ 
ou  de  guerre.  Cette  aftion  inti- 
mida tellement  Antlochus  ,  qu'il  re- 
nonça à  fon  projet ,  l'an  168  avant 
J.  C. ,  &  évacua  toutes  les  villes 
de  l'Egypte  où  il  avoitgarnifon... 
Il  ne  faut  pas  confondre  C.  Popi- 
lius^  avec  un  autre  Popilïus  ,  fcé- 
lérat  obfcur,  qui  tua  Cicéron  ^  quoi- 
que cet  orateur  immortel  lui  eût 
confervé  la  vie  o^r  fon  éioouence, 

IL  POPILIUS  NEPOTIÂNUS , 
Voy.  Nepotien. 

POPPèE,  {PoppeaSalina)  fille  ds 
Titus  Ollius  qui  avoit  été  quefleur, 
prit  le  nom  de. fon  sïeul  maternel 
Poppeus  Sabinus  ^  qui  avoit  iliuilré 
fa  famille  par  les  honneurs  du 
triomphe  &  du  confulat.  Elle 
avoit  tous  les  agrémens  de  l'ef- 
prit ,  tous  les  charmes  de  la  figu- 
res ,  &  ce  mélange  de  coquette- 
rie ,  d'artifice  &  de  grâces  qu'ont 
eu  tant  de  femmes  célèbres.  Elle 
fut  mariée  à  un  chevalier  Ro- 
main ,  nommé  Rufus  Crifpinus  ,  & 
elle  en  avôit  un  fils  ,  lorfqu'O- 
îhon. ,  qui  fut  depuis  empereur,  & 
alors  favori  de  Néron  ,  l'enleva  à 
fon  mari  &  l'époufa.  Soit  par  un 
excès  d'amour  ,  foit  pour  augmen- 
ter €oa  crédit  auprès  du  prince  ^ 
il  ne  celTa  de  la  louer  devant  Né- 
ron^ qui  la  vit  &  en  devint  amou- 
reux. Après  lui  avoir  réiifié  quel- 
que tems  ,  Poppée  l'écouta  favora- 
blement. L'empereur  éloigna  alors 
Oikon  de  Rome,  fous  le  prétexte 
glorieux  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  Lufitànie.  Il  répudia 
enfaite  fa  femme  Ocrjvi<î ,  qui  étoit 
fier  il  e  ,  &  qui  fut  bientôt  facri- 
fiée  à  fa  ri^^le  ,  &  il  époufa  Poppée  * 
II  en  eut  une  fille  :  la  naifiance 
de  cette  enfant  caufa  à  Néron  des 
tranfports  ds  joie  violens.  Il  lut 
donna  le  nom  d'Augufte  ,  ainfî 
au'a  fa  mère.  Poppée  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  faveur  ,  fous  un 
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fiinct  cruel  &  bizarre.  Elle  mou- 
rut d'un  coup  de  pied,  que  lui  don- 
na Néron  ,  lorfqu'eile  étoit  greffe, 
l'an  65  de  J.  C.  Les  foins  qu'eile 
prenoit  de  la  beauté,fonc  célèbres  : 
elle  feba'gnoit  tous  les  jours  dans 
du  lait  d'aneïïe. 

POQUELIN,  Voy.  MoiiÉRE. 

POQUET  ,  Foy.  LivoKiERE. 

PORCACCHI,  (Thomas)  écri- 
vain Tofcan,  né  àCaftîglione-Are- 
tino,  mourut  en  15S5.  Il  tradui- 
fit  en  Italien  ,  Jufdn  ,  Dion,  Plutar- 
que ,  &  d'autres  auteurs  Grecs  & 
Latins.  On  a  de  lui  d'autres  ou- 
\Tages  ,  dont  le  plus  curieux  eft 
intitulé  :  Funerali  anîichi  di  dlverfi 
Popoli  c  Naîiorà  ,  con  figure  delpor- 
/o,àVenîfe,  1574  ,  in-4°.  Il  cul- 
tiva auffi  les  Mufes  Italiennes  & 
Latines  -,  mais  il  eut  moins  de  fuc- 
cès  en  vers  que  dans  les  recher- 
ches d'érudition.  On  cite  encore 
fon  Ifole  dd  mondo,  î6io  ,  in-toi. 

PORCELLETS,  (Guillaume 
des)  feigneur  en  partie  de  la  ville 
d'Arles,  fuivit  en  1265  Charles  I ^ 
roi  de  Naples,  dans  fon  royaume 
de  Sicile.  Il  fe  iignala  à  la  conquê- 
te de  Naples  ,  &  mérita  ie  titre 
de  Chevalier  &  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute 
,  probité,  fa  fageffe,  &  la  douceur 
de  fon  gouvernement,  le  firent  feul 
épargner  à Palerme  pendant  l'hor- 
rible mafiacre  des  Vêpres  Siciliennes. 

PORCELLUS,  oa  PcRCELLius, 
(Pierre)  écrivain  de  Naples,  fut 
ainii  appelle  ,  parce  qu'il  garda  , 
à  ce  que  l'on  croit ,  les  pourceaux 
dans  fa  'euneffe.  On  ne  fçait  com- 
ment il  fortit  de  i'obfcurité  -,  ce 
qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  qu'il 
fe  quali  le  Secrétaire  du  Roi  de  Na- 
zies. Se  ta'ens  lui  procurèrent 
l'amitié  &  l'ellime  de  Frédéric  , 
duc  d'Uroin  &  célèbre  général  , 
mort  en  1482.    Il   fs  trouva   en 
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ï4fl  dans  l'armée  des  Vénitiens  , 
qui  éîcienî  en  guerre  contre  les 
Milanois.   Porcsllus  y   étoit ,  non 
comme  guerrier,  mais  comme  té- 
moin à^s  belles  aflions  du  comte 
Jacques  Piccinino  ,  qui   combartoit 
à  fes  frais  pour  les  Vénitiens.  Ce 
héros  rhoaoroit  de    fon  efiime  , 
le  logeoit  avec  lui ,  &:  l'admettoit 
tous  les  jours  à  fa  table.  Porcellus 
écrivit  VHiJlolre  de  ce  général  ,  & 
l'adrelTa  a  Alfonfe  d'Aragon  ,  fous 
ce  titre  :  Commentaire  du  Comte  Jac- 
ques Piccinino  ,  appelle  Scipion 
Emilien.    Ce   morceau   d'Kiftoire  , 
qui  fut  publié  en  173 1  par  Muratori, 
dans  ie  tome  xx^  de  fes  Ecrivains 
d'Italie  ,  plaît    par   les   agrémens 
du  flyie.  Il  prodigue  les  louanges 
à  Piccinino  îbn  héros  ;  mais  il  le 
fait   avec  tant  de    grâce   ,   qu'on 
feroit  tenté  de  les  lui  pardonner. 
Il  la  ôatterie  étcit  excuiable  dans 
un  hifiiorien.  Son  ouvrage  eft  en 
9  livides  ;   il  avoit   faii   une  fuite 
de  cette  KifLoire  ,  m^aiseile  efc  de- 
meurée manufcrite.  On  a  encore 
de  Porcellus   des   Epigrammes  ,  d'un 
ftyle   funple     &   natusel.    On   les 
trouve  dans  un  Recueil  de  Po'ifies 
Italiennes  ,    I  5  5Q  ,  in-8''. 

PCRCHÂIRE,  {Si)  abbé  de 
Lérins  en  751,  étoit  à  la  tête  de 
500  Moines  ,  lorfque  les  Sarra- 
fms  ou  Maures  d'Efpsgne  vinrent 
fondre  fur  cette  ifle  ,  au  retour  du 
iiége  d'Arles.  Ces  barbares  mana- 
crérent  tous  ces  feints  religieux, 
à  l'exception  de  quatre  qu'ils  em- 
menèrent avec  eux.  Ceux-ci  s'é- 
tant  fauves,  revinrent  à  Lérins, 
&  n'y  trouvèrent  qu'un  faint  vieil 
lard 


appei-e  Eleuthére  ,  qui  s'e- 
tolt  caché  dans  une  grotte  pen- 
dant cette  horrible  boucherie.  Ils 
rélurent  pour  abbé ,  après  avoir 
fait  revenir  d'Italie  36  religieux, 
que  S.  Porchaire  y  avoit  envoyés 
à  la  première    nouvelle    des  ia^ 
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curfîons  des  Sarrafins  en  Pro- 
vence. 

PORCHÈRES  d'Arbaud  , 
(  François  de  )  né  à  St  -  Maximin 
en  Provence  ,  fe  diftingua  de  bon- 
ne heure  par  ibn  talent  pour  la 
poëiie  Fraiiçoife.  îl  fut  un  des 
élèves  de  Malherbe  ,  qui  îai  légua 
la  moitié  de  fa  bibliothè::ue.  tor- 
chères obtint  une  place  parmi  les 
prem.iers  membres  de  l'académie 
Françoife,  &  mourut  l'an  1640 ,  en 
Bourgogne  où  il  s'etoit  marié.  Ses 
Poëiies  font  :  I,  Une  Paraphrafc  des 
Ffeaumes  Graduels.  II.  Des  Foëfies 
diverfes  fur  différens  fujets,  in-8°, 
a  Paris,  1633  -,  &  plulieiirs  autres 
Pièces  ,  inférées  dans  les  Recueils 
de  fon  tems.  III.  On  lui  attribue 
un  Sonnet  fur  les  Yeux  de  la  Belle 
Gabrielle  d' Ejirées,  qui  lui  valut,  dit- 
on  ,  une  penfion  de  1400  livres. 
C'éîoit  payer  bien  chèrement  un 
ouvrage  très-médiocre.  îl  fe  trou- 
ve dans  un  Recueil  de  1607  ,  in- 
titulé :  Le  Parnaffe  des  excellens  Poè- 
tes de  ce  tems  ^  tom.  i*"^,  pag.  286. 
IV.  Une  Ode  à  la  louange  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  pour  le  remer- 
cier de  lui  avoir  donné  une  place 
à  Facadémie. 

FORCHERON  ,  (  Dom  David - 
Placide  )  Bénédiftin  &  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  St  Germain- 
des-Prés  ,  naquit  à  Châteauroux 
en  Berri  l'an  1652.  Les  langues  , 
î'hifLoire  ,  la  géographie  ,  les  gé- 
néalogies &  les  m.édailles,enrroient 
dans  la  fphére  de  fes  connoilTan- 
ces.  Ce  pieux  &  fçavant  religieux 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
St  Germain-des-Prés,  en  1694,3 
42  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  édi- 
tion des  Maximes  pour  Véducation 
âhin  jeune  Seigneur ,  qu'il  publia  en 
1690,  après  en  a%'oir  réformé  le 
ityle.  Il  y  ajouta  une  Traouftion 
ides  Infirucllons  de  l'empereur  Ba- 
^/é  k  Macédonien  pour  l^éon   foïi 
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fils  ,  &  la  Vie  de  ces  deux  prin- 
ces. IL  Une  Edition  de  la  Géo' 
graphie  de  V Anonyme  de  Ravenne  , 
qu'il  publia  en  1688  ,  rn-S°.  avec 
des  Notes  curieufes  &  fçavantes  : 
ouvrage  très-utile  pour  la  géo- 
graphie du  moyen  âge.  III.  Il 
contribua  à  la  nouvelle  Edition  de 
S.  Hilaire ,  &  à  quelques  autres 
éditions  publiées  par  {qs  con- 
frères. 

PORCHETTI  DE  SiLVATicis , 
fçavant  &  pieux  Chartreux  Gé- 
nois ,  qui  vivoit  vers  1315  ,  s'oc- 
cupa dans  fa  folitude  à  réfuter  les 
Juifs  dans  un  livre  intitulé  :  Vic- 
toria adversîis  impios  Hebmos ,  Pa- 
riiiis ,  1520,  in-folio  i  gothique, 
aiîez  rare.  Cet  ouvrage ,  dont  Rai- 
mond  Martin  lui  avoit  fourni  le 
modèle  ,  &  qui  depuis  fut  copié 
par  P.  Galatin  ,  renferme  quel- 
ques raifoi-nemenspeu  concluans*, 
&  l'on  dore  plus  louer  le  zèle  de 
l'auteur  ,  que  fa  logique.  Voy.lll, 

JUSTINIANI. 

.  FORCIR  ,  fille  de  Caton  à'Utl- 
que  ,  &  îemme  ,  en  premières  no- 
ces ,  de  Bibalus  ,  puis  de  Brutus  , 
fe  rendit  illufire  par  fon  efprit  & 
par  fon  courage.  Dans  le  tems  que 
Brutus  devoit  exécuter  la  conju- 
racion  contre  Céfar ,  qu'on  lui  ca- 
choit ,  elle  fe  fit  elle-même  une 
grande  bieffure.  Son  mari  demanda 
la  raifon  d'une  î\  étrange  condui- 
te. Ce(l  ,  répondit-elle  ,  pour  vous 
faire  connoitre  avec  quelle  confiance 
je  me  donnerais  la  mort ,  fi  V affaire 
que  vous  alle-{  entreprendre  ,  vcnoit  à 
échouer  &  caufer  votre  perte...  Bru- 
tus ayant  perdu  la  vie  quelques 
années  après ,  elle  ne  voulut  point 
lui  furvivre.  Sç.s  parens  s'oppo- 
férent  à  ce  funefte  deffein  ,  & 
lui  ctérenî  toutes  les  armes  avec 
lefquelles  elle  pouvoit  fe  nuire  ; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar- 
dens  ,  dont  elle  mourut  l'an  42 
avant 
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avant  J.  C.  11  y  a  eu  une  autre 
PoFvCiE  ,  fœur  de  Catonà''Utiqus ,  de 
laquelle  Cicéron  parle  avec  éloge. 

PORCIUS,  Voy&i  Caton  U 
Ccnfiur,  &  PlaGENTIUS. 

I.  PORDENON,  (Jean-Antoine 
Licinio  -  Regillo  »  dit  )  peintre  ,  né 
Tan  14S4  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul ,  à  8  lieues  d'Udine , 
mourut  en  1540.  Ce  fut  dans  l'é- 
cole du  Giorglon^  qu'il  étudia  les 
effets  piquans  de  la  nature ,  pour 
les  tranfporter  dans  fes  ouvrages, 
La  beauté  de  fon  coloris ,  fon  ftyle 
grand  &  noble ,  fa  facilité  &  fon 
goût  de  deflin»  le  firent  fouvent 
rechercher  préférablement  au  Ti- 
tien. Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
fans  jaloufie  &  fans  émotion  ,  la 
haute  réputation  que  le  Pordenon 
acquéroiî.  Il  fut  toujours  fon  en- 
nemi &  fon  rival.  Une  jaloufîe  fi 
marquée  faifoir  tenir  le  Pordenon 
fur  fes  gardes.  Lorfqu'il  travailloit 
dans  la  même  ville  que  le  Titien , 
il  avoit  fon  épée  au  côté  &  une 
rondache  près  de  lui  ,  fuivant 
Tufage  des  braves  de  fon  tems. 
Charles  -  Q^uint  combla  ce  peintre 
de  biens ,  &  le  décora  du  titre  de 
chevalier.  Le  Pordenon  a  beaucoup 
peint  à  frefque  ^  il  y  a  plufieurs 
villes  d'Italie  enrichies  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  de  5.  Augufiin^ 
&  deux  Chapelles  qu'il  a  peintes 
à  frefque  à  Vicence,  font  fingu- 
iiérement  honneur  à  ce  célèbre 
artifte, 

IL  PORDENON  le  hune,  {inlts 
Licinio ,  dit  )  neveu  du  précédent , 
né  à  Venife,  mort  à  Ausbourg  en 
1561 ,  fut  élève  de  fon  oncle,  & 
réuffiffoit  dans  la  peinture  à  fref- 
que. Il  a  peint  à  Venife  &  dans 
piufieurs  autres  endroits  de  l'Italie. 
Les  magiftrats  d' Ausbourg,  char- 
més des  ouvrages  qu'il  y  a  faits , 
ont  cru  devoir  honorer  fa  mémoire 
par  une  Infcription  particulière. 
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PORÉE,   ro^qPORRÉE. 

L  PORES,  (Charles)  Jéfuite, 
né  en  1675  ^  Vendes  près  Caen, 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites 
en  1692.  U  profeffa  d'abord  les 
humanités  en  province ,  6c  fe  fît 
une  grande  réputation.  Appelle  à 
Paris  pour  y  faire  fa  théologie,  iî 
fut  chargé  en  même  tems  de  la 
direâion  de  quelques  penfionnai- 
res.  Les  progrès  qu'ils  firent  fous 
un  tel  maître  ,  l'idée  que  fes  fupé- 
rieurs  avoient  de  fes  talens  ,  le 
firent  nommer ,  en  1708 ,  profeiTeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand  :  emploi  qu'il  n'accepta 
qu'a  regret.  Si  l'on  n'eût  écouté 
que  fes  inclinations  &  fes  infian- 
ces ,  il  fe  fei;oit  confacré  pour 
toujours  aux  miffîons  chez  les  In° 
fidèles.  Le  P.  Porée ,  choifi  prefque 
immédiatement  après  le  P.  Joiivzncî^ 
le  remplaça  dignement.  Même  zèle, 
même  piété  ,  même  application; 
mais  plus  d'efpriî ,  plus  de  génie, 
plus  d'élévation  dans  le  fucceifeur. 
Une  latinité  moins  élégante  & 
moins  pure  ;  mais  un  fiyle  plus 
vif,  plus  ingénieux,  un  ftyîe  qus 
Séneque  &  Pline  auroient  peut-être 
envié.  On  lui  a  reproché  de  n'a» 
voir  point  d'éloquence  nombreufe 
&  périodique  de  Cicéron  ;  mais  il 
ne  vouloir  pas  l'avoir.  Le  fivla 
coupé,  preffé,  vif,  lui  paroilToit 
plus  convenable  pour  des  Difcours 
académiques,  tels  que  ceux  qu'il 
prononçoit  à  l'ouverture  des  claf» 
fes ,  &  plus  propre  à  aiguifer  i'ef-. 
prit  des  jeunes-gens  &  à  exer- 
cer leur  imagination.  Le  P.  Pore'e 
forma  des  élèves  dignes  de  lui  , 
pendant  les  33  années  qu'il  occu- 
pa la  place  de  profefleur,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  174 1.  Il  aimoie 
fes  difciples ,  &  il  avoit  l'art  de  s'ea 
faire  aimer.  Il  les  rappeiloit  à  leur 
devoir  par  la  douceur ,  &  à  la  vertu 
pE.r  fes  exemples.  Occupé  unique» 
îi 
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iTîènt  de  fon  emploi ,  il  étoït  pref- 
que  aufli  folitaire  au  milieu  de  Paris 
.que  dans  un  défert.  On  a  de  lui  : 
J.  Un  Recueil  de  Harangues  ,  publié 
à  Paris  en  1735 ,  eu  a  vol.  in-12. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans 
i"es  Difcours  un  grand  nombre  "de 
tours  ingénieux ,  de  penfées  fines , 
d'expreffions  vives  &  faillantes  ; 
mais  il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  en 
eût  retranché  des  jeux  de  mots  , 
généralement  réprouvés  par  les 
gens  de  goût.  II.  Un  fécond  Recueil 
<ie  fes  Harangues ,  à  Paris  »  1747  , 
în  -  l^,  Il  y  en  a  quelques  -  unes 
fur  des  fujets  pieux,  dans  lef- 
queîies  il  eft  plus  fimple  que  dans 
fes  Difcours  d'apparat.  Il  ne  penfe 
qu'à  éclairer  l'efprit  &  à  toucher 
le  cœur  ,  &  il  réuffit.  lll.  Six  Tra- 
gédies latines,  publiées  en  172J, 
in- 12,  par  le  P.  Griffet^  qui  les  a 
ornées  d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y 
a  plufieurs  morceaux  pleins  d'élé- 
vation, de  noblelTe  &  de  pathéti- 
que -,  mais  tout  n'eft  pas  égal.  IV. 
Cinq  Comédies  latines  en  profe ,  en 
1749,  in-12,  qui  ont  vu  le  jour 
par  les  foins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.  Forée  eft  gracieux 
&  toujours  décent.  Il  n'a  pas  le 
■î'ij  comica  de  Plante ,  ni  l'élégante 
Simplicité  de  Térence  -,  mais  on  y 
«dmire  la  flexibilité  de  fon  efprit , 
ta  fur-tout  l'attention  d'y  amener 
une  morale  exadle  à  la  portée  des 
jeunes -gens.  Le  P.  Force  a  fait 
d'autres  Pièces  fugitives ,  telles  que 
celle  qu'il  compofa  fur  la  dernière 
maladie  du  P.  Commire ,  où  l'on  re- 
marque beaucoup  d'imagination  & 
de  poëile.  On  a  gravé  fon  Portrait , 
avec  ces  mots  au  bas,qui  renferment 
un  éloge  d'autant  plus  flatteur  , 
qu'il  efl:  fondé  fur  la  plus  exadte 
vérité:  Fietate  an  ingenio ,  poefi  an 
eloquentiâ ,  modejiiâ  major  an  famâ  ? 
L'abbé  Ladvocat  blâme  l'ufage  de 
faire  rëpréfenter  des  Comédies  aux 
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écoîîefS ,  &  prétend  qu*ôft  dêvfok 
leur  préférer  les  exercices  en  for-= 
me  de  Plaidoyer ,  que  RolUn  a  in- 
troduits ,  &  dont  on  fe  fert ,  dit-il , 
depuis  le  P.  Forée  ^  dans  le  collège 
de  Louis  le  Grand.  Cet  habile  Jéfuite 
a  voit  employé  ce  moyen,  établi  par 
le  P.  le  Jay ,  &  on  convient  qu'il 
l'avoit  porté  à  toute  la  perfection 
dont  il  eft  fufceptible.  Mais  il 
croyoit  le  théâtre  plus  propre  à 
corriger  le  ridicule  des  jeunes* 
gens ,  &  à  leur  donner  de  la  har- 
dieffe  pour  les  aûions  publiques 
auxquelles  on  les  defi:ine. 

IL  PORÉE,  (Charles- Gabriel) 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Caen 
en  1685.  Le  dégoût  que  fes  pre- 
miers maîtres  lui  firent  prendre 
pour  rétude,  durajufqu'à  25  ans, 
qu'il  fe  ca{fa  la  jambe.  La  ledlure , 
fa  refl"ource  contre  l'ennui  pendant 
la  guérifon  de  cet  accident,  devint 
une  pafîion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la* congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  d'où  fon  frère 
le  fit  fortir  bientôt  après ,  pour  le 
placer  auprès  de  l'illufire  Fénélon  , 
en  qualité  de  bibliothécaire.  En- 
fuite  il  fut  curé  dans  l'Auvergne 
jufqu'en  1728,  que  le  roi  lui  donna, 
dans  la  cathédrale  de  Bayeux,  un 
canonicat  qu'il  réfigna  2  ans  après. 
On  le  contraignit  encore  d'accepter 
la  cure  de  Louvigny  près  Caen; 
il  la  garda  20  ans.  Retiré  dans  cette 
ville  au  fein  de  fa  famille ,  ilparta- 
gea  fon  tems  entre  la  prière  6e 
l'étude  ,  jufqu'au  17  Juin  1770  , 
qu'il  mourut.  Il  étoit  gai,  franc, 
feniible  ,  charitable  ,  eftimé  de  fes 
fupérieurs,  haï  des  hypocrites ,  & 
chéri  de  tous  les  honnêtes-gens. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Examen  delà 
prétendue  pojfejjion  de  Landes  ,  &  Rd^ 
futation  d'un  Mémoire  où  l'on  s'efforce 
de  l'établir.  Il  fit  cet  ouvrage,  jufte- 
ment  efi:imé,conjointement  avec  M* 
Dudouet ,  médecin  à  Caen.   IL  La 


POR 

'Mandarlnadey  oiiHiJîoire  du  Mandari- 
nat de  l* Abbé  de  S t- Martin  y  connu 
dans  le  iîécle  dern.par  fes  ridicules  ; 
cette  Hiftoire ,  en  3  vol.  in-12 ,  ren- 
ferme beaucoup  d'anecdotes  amu- 
fantes  fur  l'Abbé  qui  en  eft  le  héros. 
Ses  extravagances  fournirent ,  dit- 
on»  à  Molière  l'idée  du  Bourgeois - 
Gentilhomme.  III.  Quatre  Lettres 
fur  les  Sépultures  dans  les  Eglifes , 
I74Î.  Elles  font  écrites  d'une  ma- 
nière intéreffante.  Cet  ouvrage  fut 
attaqué  -,  il  y  répondit  par  un  petit 
écrit  fous  le  titre  d'Ob/ervations. 
IV.  Nouvelles  Littéraires  de  Caen  ,  3 
vol.  in -8°.  Il  les  commença  en 
Î742,  &  les  continua  jufqu'à  latin  de 
1744.  Ceftun  recueil  de  Pièces,  en 
profe  &  en  vers,  des  Académiciens 
de  cette  ville.  V.  Quarante-quatre 
Dijfertationsfur  différens  fujets ,  lues 
à  l'Académie  de  Caen ,  dont  M.  Po- 
rée  a  été  pendant  30  années  un  des 
principaux  ornemens.  Onze  de  ces 
Differtations  ont  été  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  cette  Acadé- 
mie, &  dans  les  Nouvelles  Littéraires. 
VJ,  Un  grand  nombre  de  Corrections 
ti  à! Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
yeôées  manufcrites. 

PORLIER,  (Pierre)  feigneur 
de  Goupiliéres  en  Normandie ,  fut 
mâttre  des  Comptes  à  Paris ,  &  ren- 
dit un  fervice  important  à  l'ordre 
de  Malte  en  171 4.  Les  Turcs, 
fçachant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
poudre  dans  i'ifle,  réfoîurent  d'en 
faire  le  iiége.  Portier ,  fenlible  aux 
malheurs  dont  la  Religion  étoit 
menacée,  les  prévint,  en  vendant 
fa  vaiffelle  d'argent  &  d'autres  ef- 
fets précieux  ,  pour  acheter  une 
grande  provillon  de  poudre  ,  qu'il 
fit  pafTer  dans  cette  ifle.  Le  grand- 
maître  Pcrdlos  de  Rocafull ,  pénétré 
d'eftirae  &  de  reconnoiffance  pour 
ime  aftion  aullî  généreufs ,  envoya 
â  Porlkr  la  croix  de  l'Ordre,  Il  mou» 
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fut  à  Paris  dans  un  âge  fort  avancé, 
L  PORPHYRE,  philofophe 
Platonicien ,  né  à  Tyr  l'an  de  J.  C, 
233  ,  étudia  d'abord  l'éloquence  ^ 
la  philofophie  à  Athènes ,  fous 
Longin.  De-là  il  paffa  à  Rome,  où 
il  prit  Plotin  pour  maître.  Après 
la  mort  de  ce  philofophe ,  il  en- 
feigna  avecfuccès,  &  eut  un  grand 
nombre  de  difcipîes.  On  dit  qu'il 
époufa  la  veuve  d'un  'de  fes  amis , 
pour  être  plus  à  portée  de  faire  du 
bien  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Il 
mourut  fous  le  règne  de  Dloclétien, 
après  s'être  fait  un  grand  nom  par 
fes  talens  &  par  fa  manière  de  vivre. 
Son  génie  étoit  vif,  entreprenant, 
paffionné  pour  la  nouveauté.  Il 
trouvoit  du  ridicule  dans  les  chofes 
qui  occupent  le  plus  férieufement 
les  autres  hommes.  Son  fçavoir 
s'étendoiî  à  tout,  &  il  avoit  fait 
uil  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  célèbre  eft  celui  qu'il  compofa 
contre  les  Chrétiens,  Nous  ne  l'a- 
vons plus  ;  mais  il  failoit  qu'il  fût 
bien  dangereux  ou  bien  répandu, 
puifqu'une  partie  des  SS.  Pères  a 
travaillé  à  le  réfuter.  Il  voulut 
prouver  que  les  Prophéties  de  Da- 
niel avoient  été  faites  après  coup, 
&  form.ées  fur  les  Hiftoriens  par 
un  écrivain  qui  avoit  emprunté 
le  nom  de  ce  Prophète.  Mais  oa 
lui  démontra  le  contraire ,  en  ex- 
pofant  la  -tradition  conftante  des 
Juifs  &  la  manière  dont  s'eft  formé 
le  Canon  des  Livres  Saints.  Théodofe. 
le  Grand  fit  brûler  cet  ouvrage  en 
388.  Ses  Traités  De  ahfiinentiâ  ab 
animalibus  necandiSfSi.  De  vitâ  Pitha- 
gor^ ,  parurent  à  Cambridge  1655  , 
in-8°,  avec  les  notes  de  Luc  Hol- 
fienius;  &  Utrecht  1767,  in -S",  On 
a  encore  de  lui ,  De  antro  Nympha- 
rum,  Trajeâi  ad  Rhenum,  1765, 
in-4°.  On  a  imprimé  fous  fon  nom, 
Porphyrii  Ifagogc  latine ,  Ingolftadt 
1492 ,  in-fol,  rare.  Le  Traité  fur 
liij 
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VAbjUnence  des  Viandes  a  été  traduit 
en  François  par  M.  de  BurignitiJ^J^ 
in-  12. 

II.  PORPHYRE ,  {Puhlius  Opta- 
tianus)  poète  Latin  ,  floriffoit  fous 
l'empire  de  Confiantin  le  Grand.  Il 
corapofa  en  vers  le  Panégyrique  de 
ceprince;vers  l'an  379.  Ce  Poëme, 
préfenté  à  l'empereur ,  valut  à  l'au- 
teur le  rappel  de  l'exil  où  il  étoit 
alors.  11  fut  imprimé  à  Ausbourg  en 
1595  ,in-foI.  de  28  feuillets.  Rien 
n'efb  û  ridicule  que  les  difficultés 
que  le  poëtea  recherchées  dans  la 
confedion  de  cet  ouvrage.  Ce  font 
des  acrofliches  au  commencement 
&  au  milieu  des  vers,  des  chiffres 
entrelacés ,  des  figures  de  mathé- 
matiques ,  &c.  fur  chaque  page. 

PORPHYROGENETE  ,  Voye^ 
Constantin  ,  n°  vu. 

PORRÉE,  (Gilbert  delà)  né  à 
Poitiers ,  fut  chanoine  ,  puis  évê- 
que  de  cette  ville  ,  après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  &  la  théo- 
logie avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Le  goûtde-fon  fiécle  étoit, 
en  logique  &en  théologie,  d'ana- 
lyfer  tout,  &  de  donner  des  noms 
différens  aux  différentes  qualités 
des  objets.  Gilbert  de  la  Porrée  le 
fuivit.  Il  avoit  compofé  plufieurs 
ouvrages  théologiques  &  avoit 
traité  les  dogmes  de  la  religion 
félon  la  méthode  des  logiciens, 
Ainfi,  par  exemple,  en  parlant  de 
la  Trinité ,  il  avoit  examiné  la  na- 
ture des  Perfonnes  divines ,  leurs 
attributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y  avoit 
entre  l'effence  des  Perfonnes  & 
leurs  propriétés ,  entre  U  nature 
divine  &  Dieu  ,  entre  la  nature  ôc 
Iq5  attributs  de  Dieu.  Comme  tous 
ces  objets  avoient  des  définitions 
différentes  ,  Gilbert  jugea  qu'ils 
étoient  différens  -,  que  l'effence  ou 
la  nature  de  Dieu  ,  fa  divinité ,  fa 
fageffe,  fa  bonté,  fa  grandeur» 
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n'étoit  pas  Dieu ,  mais  la  forme 
par  laquelle  il  eft  Dieu.  Voilà  , 
ce  me  femble ,  (  dit  M.  Pluquet ,  )  le 
vrai  fentiment  de  Gilbert  de  la 
Porrée.  Ainfi  il  regardoit  Its,  attri- 
buts de  Dieu ,  &  la  Divinité ,  com- 
me des  formes  différentes  ;  &  Dieu , 
ou  l'Être  fouveramement  parfait , 
comme  la  coUedion  de  ces  formes. 
Voilà  l'erreur  fondamentale  de 
Gilbert  de  la  Porrée.  Il  en  avoit 
conclu  que  les  propriétés  des  Per- 
fonnes divines  n'étoient  pas  ces 
Perfonnes ,  que  la  nature  divine 
ne  s'étoit  pas  incarnée.  Gilbert  de 
la  Porrée  conferva  tous  ces  prin- 
cipes lorfqu'il  fut  élu  évêque  de 
Poitiers  ,  &  les  expliqua  dans  un 
difcours  qu'il  fit  à  fon  clergé.  Ar^ 
nauld  &  Calony  fes  archidiacres  ,  le 
déférèrent  au  pape  Eugène  III ,  qui 
étoit  alors  à  Sienne  fur  le  point  de 
paffer  en  France.  Lorfqu'il  y  fut 
arrivé ,  il  fit  examiner  l'accufation 
qu'on  avoit  portée  contre  l'évêque 
de  Poitiers.  Ce  prélat  fut  appelle 
à  une  affemblée  qui  fe  tint  à  Paris 
en  1147,  Se  enfuite  au  concile  de 
Reims ,  tenu  l'année  fuivante ,  & 
dans  lequel  on  condamna  les  {çn- 
timens  de  Gilbert.  Ce  prélat  ré- 
trafta  fes  erreurs,  &  fe  réconcilia 
fincérement  avec  fes  dénoncia- 
teurs. 11  mourut  en  Septembre  11 54, 
Quelques-uns  de  fes  difciples  per» 
févérérent  dans  leurs  fentimens  ; 
mais  ils  ne  formèrent  point  un 
parti. 

PORRETE,  (Marguerite)  fem- 
me  du  Hainault ,  vint  à  Paris  ,  où 
elle  compofa  un  Livre  ,  rempli  des 
erreurs  renouvellées  par  les  Quié- 
tiftes  modernes.  Elle  y  difoit,  en- 
tr'autres  chofes  ,  ({vHune  Perfonnt 
anéantie  dans  V  amour  de  fon  Créateur^ 
peut  fatisfaire  librement  tous  les  de' 
firs  de  la  nature  ,  fans  crainte  d^offen-- 
fer  Dieu.  Elle  foutint  opiniâtre- 
ment cette   doctrine  ,  qui  la  fit 
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condamner  à  être  brûlée  en  1310. 

PORSENNA,roi  d'Etrurie  , 
dont  la  capitale  étoit  Clufium  ,  (  au- 
jourd'hui Chiufi  en  Tofcane  ,  )  alla 
affiéger  Rome ,  l'an  507  avant  J.  C. 
pour  rétablir  Tarquin  le  Superbe.  Ce 
iiége  réduilit  les  Romains  à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  le  courage 
de  Clélie ,  d'Horatius  Codes ,  &  de 
Mutius  Sctzvola ,  (  Voye^  ces  trois  ar- 
ticles )  obligea  Porfenna  de  le  le- 
ver. Il  mourut  peu  de  tems  après. 

I.  PORTA, (Jean-baptifte) gen- 
tilhomme Napolitain ,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon  application  aux  belles- 
lettres  &  aux  fciences  ,  fur-tout 
à  l'étude  des  mathématiques  ,  de 
la  médecine  &  de  l'hiftoire  natu- 
relle. 11  tenoit  fouvent  chez  lui 
des  affemblées  d'hommes  de  let- 
tres ,  dans  lefquelles  on  traitoit 
des  fecrets  chimériques  de  la  ma- 
gie. La  cour  de  Rome  ,  inftruite 
de  l'objet  qui  occupoit  cette  petite 
académie ,  lui  défendit  de  la  tenir. 
11  fe  confacra  alors  aux  Mufes  , 
&  compofa  des  Tragédies  &  des 
Comédies  ^  qui  eurent  quelf[ues  fuc- 
cès.  Sa  maifon  fut  toujours  cepen- 
dant la  retraite  des  gens  de  let- 
tres ,  &des étrangers ,  admirateurs 
du  mérite  de  Porta  ,  qui  mourut 
en  15 15  à  70  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Traité  de  la  Magie  naturelle  , 
en  latin ,  Amfterdam  1 664 ,  in- 1 2  ; 
traduit  en  françois  par  Meijjonier^ 
Lyon  1688  ,  in-i^  :  livre  plein 
d'idées  chimériques  &  extravagan- 
tes, n.  Un  autre  Traité  de  la  Phy- 
fionomic  ,  compofé  dans  le  même 
efprit  que  le  précédent.  L'auteur, 
entêté  de  TAftrologie  judiciaire  , 
l'a  rempli  d'inepties.  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Leyde  en  latin  1645 
in-i2  ,  fut  traduit  en  françois  par 
i?<îu/r, Rouen  1655  ,  in-8°.  On  l'a 
aufii  en  italien  ,  Venife  165 z  , 
in-S"*  :  édition  extrêmement  rare. 
IIL  Di  occuUis  Iduerarum  notis  j  rç» 
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imprimé  à  Strasbourg  en  1606  , 
avec  des  augmentations.  Ceft  un 
Traité  de  la  manière  de  cacher  fa 
penfée  dans  l'écriture ,  ou  de  dé- 
couvrir celle  des  autres.  11  y  don- 
ne plus  de  180  manières  de  fe 
cacher  ;  &  il  en  laiffe  encore  une 
infinité  d'autres  à  deviner  ,  qu'il 
eft  aifé  d'inventer  fur  celles  qu'il 
propofe.  Ainfi  il  a  furpaffé  de 
beaucoup  tout  ce  qu'avoit  fait 
Trithemc  fur  ce  point ,  particuliè- 
rement dans  fa  Poly graphie  '■■,  foit 
par  fa  diligence  &  fon  exaélitude  ; 
foit  par  fon  abondance  &  fa  di- 
verfité  -,  foit  enfin  par  fa  netteté 
&  par  fa  méthode.  IV.  Phytogno- 
monica ,  Ïqù.  Methodus  cognofcendl  ex 
in/pecHone  vires  abditas  cujufcumque. 
rei^  Neapoli  ,  1583  ,  in-fol.  V.  Dt 
Dijlillationibus ,  Romae  ,  1608 ,  in- 
4°.  C'eft  à  J.  B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  Chambre 
obfcure ,  perfedionnée  depuis  par 
s^Gravefande.  Il  avoit  conçu  le 
projet  d'une  Encyclopédie, 

II.  PORTA  ,  (  Jofeph  )  prit  le 
furnom  de  Salviati ,  parce  qu'il  fut 
difciple  du  peintre  de  ce  nom.  Il 
naquit  à  Caftel-Nuo  vo  dans  la  Gar- 
fagnana  en  153c  ,  &  mourut  à  Ve- 
nife en  1585.  tl  fe  fit  une  manière 
qui  tenoit  du  goût  Romain  8c  du 
Vénitien.  Porta  excelloit  égale- 
ment à  peindre  à  frefque  &  à  l'hui- 
le. Le  pape  Pie  IV  &  le  fénat  de 
Venife  exercèrent  long-tems  fon. 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de 
s'attacher  aux  fciences ,  &  prin- 
cipalement à  la  chymie  ,  dont  il 
tira  plufieurs  fecrets  pour  fon  art, 
Cemaitre  avoit  un  deffin  correft  , 
un  bon  goût  de  couleur  :  il  inven- 
toit  facilement  -,  mais  on  remarque 
dans  fes  ouvrages ,  trop  d'affec- 
tation à  exprimer  les  mufcles  du 
corps  humain.  Porta  étoit  un  de 
ces  fçavans  avares, qui netravaii» 
liiij 
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lent  que  pour  eux,  &  ne  veulent 
point  que  les  autres  profitent  de 
leurs  découvertes  &  de  leurs  lu- 
îTiiéres.  Il  avoit  compofé  plufieurs 
Traités  de  Mathématiques  qu'il  jetta 
au  feu,  ainfi  que  fes  deffins  &  îti 
études ,  dans  une  maladie  dont  il 
crut  mourir. 

lîl.  PORTA ,  (  Simon  )  Portius , 
Napolitain,  fut  difciple  de  Pompo- 
nace ,  dont  il  embraiia  les  opinions 
&  la  doârine.  Après  avoir  brillé 
dans  différentes  villes  d'Italie  ,  il 
profeila  la  philofophie  à  Pife  ,  & 
mourut  à  Naples  en  1554,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  divers  Traités  de 
philorophie  morale  ,  qu'on  a  re- 
cueill,is  à  Florence  en  1551,  in- 
4".  Ceîte  colleârion  renferme  fes 
Traités  De  Mente  humanâ  \  De  Vo- 
îuptate  &  Dolore;  &  De  Coloribus 
Oculorim.  Où.  a  encore  de  lui  :  I. 
De  rerum  naturalium  Principiis  lihrî 
duo  ,1553,  in-4''.  Ce  livre  eu  rare. 
ïî.  De  Conjflagratlone  agri  Puteolanl  , 
Florentias  1 5  5 1  ,  in-4"'.  IIL  Opus 
Phyfiologicum  ,  in  quo  traclatur^  num 
Ars  Chymica  verum  Aurum  eficere 
^ucat }  Meiianae ,  1618  ,  in  -  4"'.  &c. 
Il  y  a  eu  un  Simon  Portius, 
Romain ,  auteur  d'un  Lexicon  Gra- 
co-Barharum  &  Grczco  -  Littercitum  , 
1635  ,  in-4°  ;  &  d'une  Grammaire 
de  la  Langue  Grecque  vulgaire  , 
1638,  in-4°. 

I.  PORTE  ,  (  Maurice  de  la  ) 
Parifien ,  mort  en  1 571 ,  à  40  ans , 
eïl  le  premier  auteur  qui  ait  raf- 
femblé  les  Epithètes  Françoifes, 
Le  Père  Daire  ,  qui  a  fait  un  ou- 
vrage fous  le  même  titre,  paroît 
n'avoir  pas  connu  celui  de  la  Porte. 
Il  fut  imprimé  à  Paris  en  1580  , 
in-S°.  Le  but  de  ce  compilateur  eft 
de  faciliter  l'intelligeiice  des  poè- 
tes. Mais  ce  livre  n'a  pu  être  utile 
qu'à  des  écoliers  ,  &  ne  peut  fer- 
vif  tout  au  plus  aujourd'hui  qu'à 
faire  connoitre  que  la  Porté  avais 


POR 

beaucoup  lu  nos  anciens  auteurs 
François  ,  &  que  fon  livre  eft  ua 
fruit  de    fes  ledlures. 

II.  PORTE ,  (  Charles  de  la  )  duc 
de  la  Meilleraye  ,  s'éleva  aux  pre- 
miers honneurs  militaires  par  fon 
courage ,  &  fur-tout  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  fon  pa- 
rent. Après  s'être  diftingué  dans 
plufieurs  fiéges,  il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  ville  &  du  châ- 
teau de  Nantes  ,  en  1632.  Il  fut 
fait  chevalier  des  ordres  en  1633  , 
&  grand-maitre  de  l'artillerie  en 
1634.  Il  fervit  enfuite  à  la  bataille 
d'Avein  ,  aux  fiéges  de  Louvain , 
de  Dole,  &c  *,  &  après  la  prife  de 
la  ville  d'Hefdin ,  il  reçut  des  mains 
du  roi  Louis  Xlll  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France ,  fur  la  brèche  de 
cette  place  ,  le  30  Juin  1639.  Le 
nouveau  maréchal  défit  les  trou- 
pes du  marquis  de  Fuentes  ,  le  2 
Août  fuivant ,  &  contribua  beau- 
coup à  la  prife  d'Arras  en  1640. 
II  commandoit  alors  l'armée  avec 
les  maréchaux  de  Chaulnes  &  de 
Châtillon.  Il  prit ,  les  années  fui- 
vantes ,  Aire ,  la  Balîée  &  Bapau- 
rae  en  Flandres  •■,  Collioure  ,  Per- 
pignan &  Saîces  dans  le  Roufîil- 
lon.  En  1644  il  fut  lieutenant-gé- 
néral fous  le  duc  d'Orléans  ,  &  en 
1646  il  commanda  l'armée  en  Italie , 
où  il  prit  Piombino  &  Porto  Lon- 
gone.  Le  roi  érigea  en  fa  faveur 
la  Meilleraye  en  duché-pairie ,  en 
1663.  Ce  maréchal  mourut  à  l'Ar- 
fenal  à  Paris',  en  1664,  âgé  de  62 
ans.  Il  pafibit  pour  l'homme  de 
fon  tems  qui  entendoit  le  mieux 
les  fiéges.  Son  fils  époufa  Hortenfe 
Mancini ,  &  fuccéda  au  nom  de  Ma- 
larin. 

PORTES  ,  (  Philippe  des  )  né  à 
Chartres  en  1546  ,  vint  à  Paris  , 
&  s'y  attacha  à  un  évêque  avec 
lequel  il  alla  à  Rome,  où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  Italienne, 
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Be  retour  en  France  ,  il  fe  livra 
à  la  poëfie  Françoife ,  qu'il  cultiva 
toute  fa  vie  avec  un  fuccès  dif- 
îingué.  Il  contribua  beaucoup ,  par 
fes  ouvrages,  aux  progrès  &  a  la 
pureté  de  notre  langue ,  qui  avant 
lai  n'étoit  qu'un  jargon  barbare  , 
chargé  de  grécifmes  ,  d'épithètes 
obfcures  &  d'espreffions  forcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  auffi  bien 
payés  de  leurs  vers.  Henri  ///lui 
donna  10,000  écus  pour  le  mettre 
en  état  de  publier  {qs  premiers 
ouv'-rages  ,  &  Charles  IX  lui  avoir 
donné  800  écus  d'or  pour  fon  Ro- 
domofit.  L'amiral  de  Joyeufe  fit  avoir 
à  i'abbé  âes  Portes  une  abbaye  pour 
un  Sonnet.  Enfin  ,  il  réunit  fur  fa 
ttîQ  pluiieurs  bénéfices  ,  qui  tous 
enfemble  lui  produifoient  plus  de 
10,000  écus  de  rente.  Henri 211  ial- 
foit  suffi  l'honneur  à  des  Portes  de 
l'sppelîer  dans  fon  confeil,  &  de 
îe  confulter  fur  les  affaires  les  plus 
importantes  du  royaume.  On  pré-. 
tend  qu'il  refufa  pluiieurs  évêchés  , 
&  même  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. Les  genS'de-îettres  eurent 
beaucoup  à  fe  louer  de  fon  carac- 
tère bienfaifant.  Non  content  de 
les  fecourir  dans  îe  befoin  ,  il  for- 
ma une  riche  Bibliothèque  ,  qui 
éîoit  autant  pour  eux  que  pour  lui. 
Après  la  mort  de  Henri  IIÎ  ^  il  em- 
brafla  le  parti  de  la  Ligue ,  &  s'en 
repentit.  Il  avoit  contribué  à  en- 
lever la  Normandie  à  Henri  IV  %  il 
travailla  à  la  faire  rentrer  fous  fon 
obéiffance  ,  &  obtint  de  ce  monar- 
que ce  qu'il  pouvoit  donner  de 
plus  précieux,  fon  amitié  &  fon 
eftime,  La  langue  Françoife  lui  a 
de  grandes  obligations.  Il  emprun- 
ta des  Italiens  le  ftyle  fleuri  & 
enjoué,  les  belles  figures,  les  traits 
brillans  &  les  vives  defcriptions 
qui  fe  voient  dans  fes  ouvrages» 
Ses  envieux  le  lui  fçurent  bien  re= 
proçher  ,  &  firent  lïn  livre  contre 
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lui,  intitulé  :  La  Conformîti  des  Mu- 
fes  Italiennes  &  Françoifcs  ;  mais  it 
prit  cela  en  galant  homme.  Il  dît 
que  u  S'il  avoit  fçu  que  l'auteur  de 
■1  ce  livre  eût  eu  defTein  d'écrire 
il  contre  lui  ,  il  lui  auroit  fourni 
«  des  Mémoires  ;  qu'il  avoit  beau- 
»  coup  plus  pris  chez  les  Italiens  , 
«  que  fon  critique  ne  difoit.  j»  Des 
Portes  mourut  en  1606 ,  à  éo  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Sonnets, 
IL  Des  Stances.  III.  Des  Elégies, 
IV.  Des  Chanfons.  V.  Des  Epigram^ 
mes.  VI.  Des  Imitations  de  VAriofie. 
VII.  La  Traduction  des  Pfiaumes  ea 
vers  françois  ,  1 598  ,  in-S".  VIII, 
Et  d'autresPoàj?ej,qui  virent  le  jour 
pour  la  i"  fois  en  1573 ,  chez  Ro-' 
hert  Etienne  ,  in-4'*.  La  Mufe  de  dex 
Portes  a  une  naïveté  &  une  fim- 
plicité  aimables  -,  il  a  beaucoup 
mieux  réufS  dans  les  fujets  galans 
que  dans  les  fujets  nobles.  La  plu- 
part de  fes  pièces  en  ce  genre  ne 
font  que  des  traduflions  de  Tihulle  , 
d'Ovide  ,  de  Properce,  de  Sanna^ar» 
Il  poffédoit  tous  les  poètes  anciens 
&  modernes  ,  &  il  les  imitoit  fou- 
vent  -,  mais  il  n'y  avoit  que  les 
gens  -  de  -  lettres  qui  s'en  apper- 
çufTent. 

PORTES  ,  Foyei  Desportes  , 
n"  II  £.  JII. 

LPORTIUS,  (Grégoire)  Ita« 
lien  de  nation  ,  s'eft  rendu  célè- 
bre vers  l'an  1&30,  par  le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  poëlie  Latine  & 
pour  la  Grecque.  Il  a  compofé  , 
dans  ces  deux  langues ,  des  Odes  , 
des  Elégies  ,  des  Epigrammes.  On 
admire  fur-tout  la  facilité  &  le  na- 
turel de  fes  Vers  latins  :  qualités 
d'autant  plus  eftimables  dans  ce 
poète  ,  que  ceux  de  fa  nation  fem^» 
blent  ordinairement  afFefter  l'en' 
flure  &  l'hyperbole,  foit  dans  leurs 
penfées,foitdans  leurs  exprefîions, 

II.  PORTIUS  ^  (  Simon)  Fa>q 
Porta  ,  n"  llh 
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PORTUMNE,  Voy,  Melicerte. 

PORTLAND ,  (  Guillaume  Ben. 
tîng  ,  comte  de  )  favori  de  GuiU 
laume  lîî  roi  d'Angleterre  ,  reçut 
en  France  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  quand  il  y  vint  en  qualité 
d'ambaffadeur  de  fon  maître.  Sa 
faveur  excita  la  jaloufie  des  An- 
glois.  Les  Communes  demandèrent 
inutilement  fa  difgrace.  II  mourut 
âgé  de  62  ans, en  17 10.  Sans  avoir 
ézs  talêns  fupérieurs  ,  il  fçavoit 
plaire  -,  &  à  la  dignité  d*un  grand 
feignéur ,  il  joignoit  le  cara^ére 
adroit  d'un  courtifan. 

I.  PORTUS  ,  (François)  natif 
de  Candie  ,  fut  élevé  chez  Hercule 
//,  duc  de  Ferrare.  Il  y  puifa  les 
erreurs  que  Calvin  y  avoit  enfei- 
gnces.  Il  profeffa  quelque  tems  la 
langue  Grecque  dans  cette  ville  3 
&.  enfuite  à  Genève ,  où  il  mou- 
rut en  Î5S1 ,  370  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Dicllonarium  îonicum  &  Doricum 
Graco-Launum ,  Francfort  1603  ,  2 
vol.  in-8°.  II.  DesAdditions  au  Dic- 
tionnaire Grec  de  Confiantin  ,  Ge- 
nève 1593  ,  in-fol.  III.  Des  Com- 
msntaires  fur  Pindar'e  ,  fur  Thucy 
éidc ,  fur  Longin  ,  &  fur  plufieurs 
autres  Auteurs  Grecs. 

IL  PORTUS  ,  {Emllms)  fils  du 
précédent ,  habile  dans  la  langue 
Grecque,  l'enfeignaà  Laufanne  & 
à  Heidelberg.  On  a  de  lui  une  Tra- 
éucîion  de  Suidas^  &  d'autres  ou- 
vrages eftimables. 

PO  RU  S,  roi  d'une  partie  des 
Indes  ,  entreles  fleuves  Hydafpe 
&  Acefine  ,  poiîédoit  un  empire 
confidérable.  Alexandre  yvzïnqusur 
de  Darius  ,  le  fit  fommer  par  fes 
smha£fadeurs  Tan  328  avant  J.  C, 
de  lui  faire  horomage  de  fes  états. 
Le  monarque  Indien  ,  furpris  d'u- 
ne telle  propofition  ,  lui  fit  dire 
qu  il  iroit ,  far  lés  frontières  de  fon 
Moyaumc  ,  U  recevoir  les  armes  à  la 
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maw,  II  s'approcha  en  efFet  avec 
fon  armée  des  bords  de  THydaf- 
pe  ,  pour  en  défendre  le  paffage 
au  conquérant  Macédonien.  Ce 
torrent  étoit  une  barrière  en  quel- 
que forte  infurmontable.  Cepen- 
dant Alexandre  paffa  ce  fleuve  à 
la  faveur  des  ténèbres  ,  &  battit 
le  fils  aîné  de  Parus.  Ce  prince  livra 
un  fécond  combat  ,  où  il  fut  de 
nouveau  vaincu  ,  quoiqu'il  eût 
montré  dans  la  bataille  la  condui- 
te d'un  général  &  la  bravoure  d'un 
foldat.  Enfin  percé  de  coups  ,  il 
fe  retiroit  fur  fon  éléphant.  On 
l'atteignit  ,  &  Alexandre  ,  admira- 
teur de  fon  courage  ,  envoya  un 
prince  Indien  ,  pour  l'engager  à 
fe  rendre.  N'entends- je  point  ,  lui 
dît  Parus  ,  la  voix  de  ce  traître  à 
la  patrie  ?  &  il  fe  faifît  en  même 
tems  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  folli- 
citer  par  fes  amis  ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fe  rendre  ,  mais  non  pas 
à  abattre  fa  fierté.  Comment ,  lui  de- 
manda le  vainqueur  ,  veux-tu  que 
je  te  traite  ?  —  En  Roi ,  répondit  le 
vaincu.  Charmé  de  cette  répcn- 
fe  généreufe  >  Alexandre  ordonna 
qu'on  prît  un  grand  foin  de  fa  per- 
fonne  ,  lui  rendit  fes  états  ,  &  y 
ajouta  de  nouvelles  provinces.  Po- 
rus  ,  pénétré  de  reconnoiffance  , 
fuivit  fon  bienfaiteur  dans  toutes 
fes  conquêtes  ,  après  lui  avoir  ju- 
ré une  fidélité  qu'il  ne  viola  ja- 
mais. PoRUs  ,  fon  neveu  &  roi 
comme  lui ,  s'enfuit  chez  les  Gan- 
garides  ,  pour  n'être  pas  expofé 
aux  armes  de  fon  oncle. 

POSADAS  ,  (  François  )  Domi- 
nicain  ,  né  à  Cordoue  dans  l'An- 
daloufie  ,  de  parens  pauvres  ,mais 
vertueux.  Il  fe  fignala  dans  fon 
ordre  par  le  talent  d'infiruire  les 
pauvres  de  la  campagne ,  &  de  ra- 
mener à  une  vie  exemplaire  les 
perfonnes  du  grand  monde.  SoA 
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mérite  le  fît  nommer  à  un  évêché , 
que  fon  humilité  lui  fit  refufer. 
Tout  ce  au'il  y  avoit  de  grand  en 
J^fpagne,  avoit  pour  lui  une  con- 
fidération  finguliére.  On  le  con- 
fultoit  comme  un  oracle.  Le  Père 
Pofadas  mourut  à  Cordoue  en 
ïyao ,  après  une  longue  vie  ,  paffée 
dans  les  bonnes  œuvres  &  lesauf- 
térités.  La  voix  publique  l'a  déjà 
canonife,  &  on  a  commencé  à  faire 
les  informations  pour  procéder  un 
jour  à  la  canonifation  authenti- 
que de  ce  ferviteur  de  Dieu.  Un 
fçavant  religieux  de  fon  ordre  a 
écrit  fa  VU ,  &  l'a  publiée  en  un 
gros  volume  in- foi.  On  a  du  P.Po- 
fadas  pîuf.  ouvrages ,  qui  refpirent 
la  plus  haute  piété.  I,  Le  Triomphe 
de  la  Chajîzté^  contre  les  erreurs  de  Mo- 
linos  ^  in-4°.  IL  La  Vie  de  S.  Do-, 
minique  de  Guiman,  in-4°.lIL  Ser- 
mons doctrinaux  ,  2  vol.  in-4°.  IV. 
Sermons  de  la  S  te  Vierge  Marie  ^  in- 
4°.  On  a  encore  de  lui  divers  Trai- 
tés de  Théologie  myftique  ,  qui 
pourroient  former  6  vol.  in  -  4°. 
Ils  font  reftés  manufcrits. 

POSSEVIN  ,  (  Antoine  )  né  à 
Mantoue  ,  entra  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  en  1559.  H  prêcha 
en  Italie  &  en  France  avec  un  fuc- 
cès  diftinguc.  Son  génie  pour  les 
langues  étrangères  &  pour  les  né- 
gociations le  fit  choifir  par  le  pa- 
pe Grégoire  Xlll  ,  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  Jean  III , 
roi  de  Pologne  ,  &  le  czar  de  Mof- 
covie.  Il  fut  employé  dans  d'au- 
tres affaires  en  Suède  Se  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Rome  ,  ii  tra- 
vailla à  la  réconciliation  de  Henri 
le  Grand  avec  le  faint-liége.  Ce 
zèle  ne  plut  pas  aux  Efpagnols  , 
qui  firent  donner  ordre  à  Pojjevin 
de  fortir  de  cette  ville,  lî  mourut 
à  Ferrare  le  26  Février  î6ii  ,  âgé 
de  78  ans.  Nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages,  Les  plus  importans  font  : 
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I.  Sa  Bïhllotheque  choifie  ,  Rome  , 
1593  ,  in-fol.  L'auteur  ne  fait  pas 
toujours  un  ailez  bon  choix  des 
écrivains  qu'il  confeille  -,  il  en  cen- 
fure  d'autres  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement ;  il  y  a  d'ailleurs  beau- 
coup de  négligences  &  d'inexac- 
titudes. II.  Apparat  us  Sacer  ,  en  2 
vol.  in  fol.  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours.  II L  Mofcovia  ,  Co- 
logne,  in  fol.  1587.  C'efiun?  def= 
cription  fort  étendue  de  l'état  des 
Mofcovites  ,  de  leurs  mœurs  ,  de 
leur  religion  ,  &c.  IV.  Quelques 
Opufcules  en  italien  ,  dont  on  peut 
voir  le  titre  dans  le  Diclionnaire  Ty- 
pographique.  Le  Père  Dorigni  ,  Jé- 
fuite,  a  donné  la  Vie  de  cet  ha- 
bile négociateur ,  en  171 2,  in-12. 
Elle  eil  curieufe  &  intéreflante, 

POSSIDIUS  ,  évêque  de  Cala- 
me  ,  &  difcipie  de  S.  Augufiin  ,  re- 
cueillit les  derniers  foupirs  de  ce 
faint  dofteur  en  430.  On  a  de  lui  la 
Vie  de  fon  maître ,  écrite  d'un  ftyîe 
affez  fimple  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'exaûitude  &  de  vérité  dans  les 
faits.  Il  y  a  joint  le  catalogue  des 
Ouvrages  de  ce  Père ,  avec  lequel 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  vivre 
pendant  près  de  40  ans. 

POSSIDONIUS  ,  aftronome  & 
mathématicien  d'Alexandrie  ,  vi- 
voit  après  Eratofihenes  &  avant 
Ptolomée.  Il  mefura  le  tour  de  la 
Terre  ,  &  la  trouva  de  30  mille 
ftades.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  PossiDONius  à*Apamce , 
célèbre  philorophe  Stoïcien,  qui 
tenoit  fon  école  à  Rhodes.  Celui- 
ci  iloriflbit  vers  l'an  30  avant  J.  C. 
Pompée  ,  à  fon  retour  de  Syrie, 
après  avoir  heureufement  achevé 
la  guerre  contre  Mithridate  ,  vint 
exprès  a  Rhodes  profiter  en  paf- 
fant  Je  fes  leçons.  On  lui  apprit 
qu'il  étoit  fort  malade  d'un  accès 
de  goutte  ^  qui  lui  faifoit  foufFrir 
de  cruels  tourmeas,  U^  voulut  du 
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moins  voir  celui  qu'il  s'étoît  fia- 
té  d'entendre  raifonner  fur  des  fu- 
jets  philofophiques.  II  alla  chez 
lui ,  îe  faîua  ,  &  lui  témoigna  la 
peine  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir 
Fentendre.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous, 
repartit-if ,  &  il  m  fera  pas  dit  qu'à 
caufe  de  ma  maladie  ,  un  Jt  grand 
homme  fait  venu  me  voir  inutilement, 
Vi  commença  donc  dans  fon  iit  un 
long  &  grave  difcours ,  fur  ce  dog- 
me des  Stoïciens  :  Gtiil  n'y  avoit 
rien  de  Bon  qu2  ce  qui  ejl  honnête.,^ 
&  comme  la  douleur  fe  faifoit  fen- 
tir  vivei":ient  ,  il  répéta  fouvent  : 
Tu  m  gagneras  rien ,  o  douleur  ;  quel- 
^n'incommode  &  violente  que  tu  puif- 
fes  être  ,  je  n'avouefai  jamais  que  tu 
fois  un  mal. 

POSSÎN  ,  Voyei  Poussines. 

POSTEL,  (Guiilaume)né  l'an 
ijTio  à  la  Dolerie  ,  hameau  de  la 
paroiiTe  de  Barenton  en  Norman- 
die y  perdit  à  8  ans  fon  père  &  fa  mè- 
re ,  qui  moururent  de  îa  pefte.  La 
îîiiiére  l'ayant  chafié  de  fon  village, 
il  fe  fit  maître  d'éeo!e  ,  âgé  feu- 
lement de  14  ans  ,  dans  un  autre 
village  près  de  Pontoife.  Dès  qu'il 
eut  ramalTé  une  petite  fomme  ,  il 
vint  continuer  fes  études  à  Paris, 
Pour  éviter  îa  dépenfe  ,  il  s'affo- 
cia  avec  quelques  écoliers  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'en  re- 
pentir :  dès  la  première  nuit ,  on 
lui  vola  fon  argent  &  fes  habits. 
Le  froid  qu'il  endura  ,  lui  eaufa 
une  maladie,  qui  le  réduillt  à  fouf- 
irir  pendant  deux  ans  dans  un  Hô- 
pital. Sorti  de  cet  afyîe  de  la  mi- 
fére  ,  il  alla  glaner  en  Beauce.  Son 
induftrie  laborieufe  lui  ayant  pro- 
curé un  habit  ,  il  vint  continuer 
fes  études  au  collège  de  Ste-Bar- 
lîy  OÙ  il  s'engagea  à  fervir  quel- 
ques régens.  Ses  progrès  furent 
£x  rapides ,  qu'en  peu  de  tems  il 
acquit  une  fcience  univerfelle. 
François  1 ,  touché  de  tant  de  mé- 
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rîte  uni  à  tant  d^indigence  ,  Feîi- 
voya  en  Orient ,  d'oà  il  rapporta 
plulieurs  manufcrits  précieux.  Ce 
voyage  lui  mérita  îa  chaire  de  pro- 
feffeur  royal  des  mathématiques 
&  des  langues  ,  avec  des  appoin- 
temens  confidérabîes.  Sa  façon  d'en- 
feigner,  &  fur-tout  fa  façon  de  vi- 
vre ,  lui  fufcitérent  divers  enne- 
mis. La  reine  de  Navare  »  irritée 
de  fon  attachement  au  chancelier 
Poyet  ,  lui  fit  perdre  fes  places. 
Obligé  de  quitter  la  France  ,  iS 
paffa  à  Vienne  ,  s^en  fît  chaflér  ; 
fe  rendit  à  Rome  ,  fe  fit  Jéfuite  5 
fut  exclus  de  l'ordre  ,  &  mis  en 
prifon  Fan  1545 ,  pour  avoir  fou- 
tenu  que  la  puijfance  des  Conciles 
étoit  au-deffus  de  celle  des  Papes« 
Après  une  année  de  captivité  ,  il 
fe  retira  à  Venife  ,  où  une  vieille 
fille  s'empara  de  fon  cœur  &  de 
fon  efprit.  Il  s'oublia  jufqu'à  fou- 
tenir  que  la  rédemption  des  fem- 
mes n'étoit  pas  achevée  ^  &  que 
îa  Mère  Jeanne  (  c'étoit  le  nom  de 
fa  Vénitienne  )  devoit  terminer  ce 
grand  ouvrage.  Ceft  fur  cette  im- 
bécilie  qu'il  publia  fon  livre  extra- 
vagant :  Des  tres-merveilleufes  victoi- 
res des  Femmes  du  Nouveau  Monde  =, 
&  comment  elles  doivent  par  raifon 
à  tout  le  Monde  commander  ,  &  même 
à  ceux  qui  auront  la  Monarchie  du 
Monde  Tiei/, Paris  15 53,  in-lô.  Ses 
rêveries  îe  firent  enfermer  ;  mais 
on  îe  relâcha  enfuitc ,  comme  un 
infenfé.  De  retour  à  Paris  en  15  53  3 
il  continua  à  débiter  fes  extrava- 
gances.  Contraint  de  fuir  en  Aile» 
magne  ,  il  fe  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand  ,  qui  l'accueillit  affez 
bien  ,  ôc  il  profeffa  quelque  tems 
dans  l'univerfité  de  Vienne  en  Au- 
triche. L'amour  de  îa  patrie  le  fol- 
îicitant  de  retourner  en  France  , 
il  adrefîa  une  Rétraâation  à  la  rei- 
ne y  qui  le  rétablit  dans  fa  chaire 
du  Collége-royal.  Son  changemeiis 
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a'étoît  pss  fincére.  Il  chercHa  à 
répandre  fes  folies  ,  &  il  fut  re- 
légué au  monaftére  de  S.  Martin 
des  Champs ,  où  il  ût  pénitence , 
&  où  il  mourut  en  1581  ,  âgé 
de  71  ans.  Poftel  fe  faifoit  beau- 
coup plus  vieux  ,  &  il  attribuoit 
fa  conâante  fanté  &  fa  longue  vie, 
à  l'avantage  de  n'avoir  jamais  ap- 
proché d'aucune  femme.  Il  vouloit 
perfuader  aufîi  qu'il  était  reffufcité'., 
gc  pour  prouver  ce  miracle  à  ceux 
qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un 
viiage  paie  ,  des  cheveux  gris  & 
wne  bsrbe  blanche  ,  il  fe  fardoit 
fecretsement ,  &  fe  peignoit  la  bar- 
be 6c  les  cheveux.  Ceft  pourquoi 
dans  la  plupart  de  les  ouvrages  , 
il  s'appelloie  Postezlus  Resti- 
TUTUS,  Pofid  étoit ,  à  ces  rêveries 
près ,  un  des  génies  les  plus  éten- 
dus de  fon  fiécle.  Il  avoit  une  viva- 
cité ,  une  pénétration  ,  &  une  mé- 
moire qui  alîoit  jufqu'au  prodige. 
11  connoiffoit  parfaitement  les  lan- 
gues Orientales  ,  une  partie  des 
langues  mortes  ,  &  prefque  tou- 
tes les  vivantes  -,  il  fe  vantoit  de 
*'  pouvoir  faire  le  tour  du  Monde 
5»  fans  truchement.»  François  I Sa  la 
reine  de  Navarre  le  regardoient 
comme  la  Merveille  de  leur  fiécle. 
Charles  IX  l'appeîloit  fon  Philofo- 
phe.  On  affûre  que  quand  il  enfei- 
gnoit  à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  ,  il  y  avoit  une  ii  gran- 
de foule  d'auditeurs  ,  que  la  falle 
de  ce  collège  ne  pouvant  les  con- 
tenir ,  il  les  faifoit  defcendre  dans 
la  cour  &  leur  parloit  d'une  fe- 
nêtre. On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
fait  beaucoup  d'honneur  aux  let- 
tres ,  fi,  à  force  de  lire  les  Rab- 
bins &  de  contempler  les  Aftres  , 
il  n'avoir  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient ,  que 
les  femmes  domineroient  un  jour 
fur  les  hommes  ;  que  toutes  les 
Se£les  feroient  fauvées  par  Jefus' 
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Chrtfi  *,  que  la  plupart  des  myfté- 
res  du  Chriftianifme  pouvoient  fe 
démontrer  par  la  ralfon-,  que  l'An- 
ge Ra^iel  lui  avoit  révélé  les  fe- 
crets  divins  ,  &  que  fes  écrits 
étoient  les  écrits  de  Jefus-Chrifi  mê- 
me ;  enfin  que  l'ame  à' Adam  étoit 
entrée  dans  fon  corps.  Ces  folles 
idées  étoient  plus  dignes  de  com- 
paffion  que  de  châtiment ,  &  Pofiel 
étoit  un  de  ces  hommes  qui  font 
moins  méchans  que  fous.  Dans  la 
foule  d'écrits  dont  il  furchargea  l'u- 
nivers littéraire  ,  on  ne  citera  que 
les  principaux  :  L  CUvis  ahfcondi- 
torum  à  conjlitutionc  mundi ,  PariiiîS, 
1547,  in-i6,  &  Amilelod.  1646, 
in- 12.  Cette  dernière  édition  efl 
très-commune,  la  première  eflforc 
rare.  II.  De  nltimo  Judlcio^  fans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur ,  &  fans 
date  ,  in-i6.  C'eîl  un  des  plus  ra- 
res ouvrages  de  PofieL  III.  Apolo- 
gie contre  les  détracleurs  de  la  Gan- 
te ,  qui  renferme  é^es  chofes  fin- 
guliéres.  IV.  'L'Unique  Moyen  de 
l'accord  des  Protejlans  &  des  Catho- 
liques. V.  Les  Premiers  Elémens  i'ÉU' 
clide  Chrétien  ,  pour  la  raifon  de  la. 
divine  &  éternelle  Vérité  démontrée  » 
traduits  du  latin  ,  Paris  I J  79  ,  in- 
1 6.  VI.  La  Divina  Ordinay.one  ,  in- 
8".  1 5  56 ,  où  ell  comprife  la  raifon 
de  la  reftitution  de  toutes  chofes, 
VII.  Merveilles  des  Indes  ,1553  ♦ 
in-îé.  Vil-I.  Defcription  &  Carte  ds 
la  Terre-Sainte ,  idem.  IX.  Les  Rai- 
fans  de  la  Monarchie  ,  Paris  1551, 
in-8  .  X.  Hifioire  des  Gauleis  de- 
puis le  Déluge^  Paris  1552  ,  in-i6. 
XI.  LaXoi  Salique,  idem.  XII.  De 
Phanicum  litteris  ,  Paris  1552,  in- 
8°.  petit  format.  XIÎL  Liber  de  eau- 
fis  Natunz  ,  15  52  ,  in- 16.  XïV.  De 
originihus  Nationum  ,  I  5  5  3  ,  in-8% 
XV.  Le  prime  Nuove  deW  alro  Mon^ 
do  cioe  La  Vergine  Veneziana  ,  1555, 
in-8''.  XVI.  Traité  de  l'origine  de 
VEtruric,  XVII,  Epifiola  ad  Schven» 
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feldium  de  Virgine  Venetiana  ,1^56, 
in-S".  XVIII.  Recueil  des  Prophéties 
ies  plus  célèbres  du  Monde  ,  par  le- 
qucl  ilfe  voit  que  le  roi  François  1 
doit  tenir  la  Monarchie  de  tout  le 
Monde.  XIX.  Alcorani  &  Evangeld 
CoTicori/Lï  ,  Parifiis ,  1543,  in-S". 
XX.  De  rationihus  Spiritûs  Sancli  , 
idem.  XXI.  De  Nativitate  Mcdiato- 
ris  ultimâ  ,  l  547,  in-4''.  XXII.  Pro' 
to-Evangelium^  15  52.,  m-S°.  XXIII. 
aPe  linguce.  Pkœnicis  feu  Hehraïcx  ex- 
cdlentlâ  ,  Vienns-Auftriae  ,  15  54  ^ 
in-4°.  inféré  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  Brème .,  très-rare.  Il  fit 
auffi  l'apologie  de  Servet.  XXIV.Z?^ 
Orhis  concordiâ ,  à  Bàle ,  in-f.  1544. 
Le  but  de  l'auteur  eft  de  ramener 
tout  l'univers  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Cette  production  bizarre 
eil  divifée  en  4  livres.  Le  i'"^  con- 
tient les  preuves  de  la  religion; 
îe  2^ ,  la  réfutation  de  la  doctrine 
ée  VAlcoran  \  le  3^ ,  un  Traité  de 
Forigine  des  fauffes  Religions  & 
de  l'Idolâtrie-,  &  le  4',  delà  ma- 
nière de  ramener  les  Mahomé- 
tans ,  les  Païens  &  les  Juifs.  Tous 
ces  différens  écrits  font  auffi  rares 
que  fmguliers.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  que  les  curieux  recher- 
chent,quoiqueleur  rareté  faffe  tout 
leur  mérite.  Confultez  les  Nouveaux 
Eclaircijfemem  fur  la  Vie&  Us  Ouvra- 
ges de  Guillaume  Poflel ,  par  le  Père 
âzs  Billons ,  Liège  1773 .  Ceft  à  tort 
qu'on  a  attribué  à  Pojîel  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impojioribus. 

POSTHUME  ,  (  Marcus  Cajfius 
lutdenus  )  le  plus  illuftre  des  tyrans 
qui  s'emparèrent  de  diverfes  pro- 
vinces de  l'empire ,  fut  peu  con- 
nu avant  les  deux  années  qui  pré- 
cédèrent fa  révolte.  Valérien  , 
voulant  accoutumer  de  bonne 
heure  au  gouvernement  Cornélius 
Valerianus ,  fon  petit-fils ,  le  mit  à 
la  tête  des  troupes  àes  Gaules  , 
It  ât  chef  de  Îqtx  confeil  Pofihu.' 
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me.  Ce  jeune  prince  acquit  beau* 
coup  de  gloire,  &  fçut  empêcher 
les  Germains  de  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Mais  l'imprudence  de  Syl- 
vain ^Con  gouverneur  ,  caufa  bien- 
tôt un  grand  changement.  Il  vou- 
lut enlever  aux  foldats  le  butin 
qu'ils  avoient  fait.  Ils  fe  mutinè- 
rent, tuèrent  Valérien  &  fon  gou- 
verneur, &  déclarèrent  Pofihums 
empereur,  vers  le  commencement 
de  l'an  261.  La  conduite  de  Paji- 
hume  juftifia  le  choix  des  troupes. 
Les  Germains  furent  repoufTès  en 
diverfes  rencontres  i  &  pendant 
plufieurs  années  il  fçut  fe  main- 
tenir dans  fa  dignité ,  quoique 
Gallien  ,  qui  étoit  légitime  empe- 
reur, fit  des  efforts  extraordi- 
naires pour  le  détruire.  Pofhume 
avoit  un  fils  qu'il  affocia  à  l'em- 
pire -,  il  étoit  digne  de  fon  père 
par  fes  grandes  qualités  ,  &  lui 
étoit  fupérieur  en  éloquence.  On 
lui  a  attribué  xix  Déclamations , 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Qjiin- 
tilien.  Les  deux  Pofihumes  furent 
tués  par  leurs  foldats  en  267,  près 
de  Mayence  ,  où  ils  venoient  de 
vaincre  le  tyran  Lalien.  Pofihume 
le  père  ,  quoique  d'une  naiffance 
obfcure  ,  étoit  un  de  ces  efprits 
privilégiés  qui  apprennent  tout 
d'eux-mêmes  ,  &  qui  n'ont  befoin 
que  de  fuivre  l'inftinct  de  leur 
génie ,  pour  exécuter  les  plus  gran- 
des chofes.  11  reçut  de  la  nature 
des  talens  diftingués  pour  gouver- 
ner un  état  avec  fplendeur  ,  ÔC 
pour  le  défendre  avec  courage. 

POTAMON  ,  philofophe  d'A- 
lexandrie ,  contemporain  d'^u^z/jïe, 
prit  un  fage  milieu  entre  l'incer- 
titude des  Pyrrhoniens  5c  la  prè- 
fomption  des  Dogmatiques.  Il 
emprunta  de  chaque  école  de  phi» 
lofophie  ,  ce  qui  pouvoit  perfec- 
tionner fa  raifon.  Il  ne  paroît  pas 
que  ce  fage  phiîofophs  ait   pré- 
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ûàé  à  aucune  école  ,  ni  qu'il  aît 
donné  naiffance  à  aucune  fefte  ; 
mais  fa  manière  de  philofopher  fe 
répandit  dans  tout  le  monde  fça- 
vant.  Ceux  qui  i'embrafférent  , 
foit  à  Alexandrie,  foitàRome,  fu- 
rent nommés  EUcliques  ,  parce 
qu'ils  choififfQ^ient  les  opinions 
qui  leur  paroiffoient  les  plus  con- 
venables. 

POTER,  (Paul)  peintre,  né  à 
Encliuyfen  en  162)  ,  mort  à  Am- 
iterdam  en  1654,  a  excellé  dans 
le  Payfage,  On  admire  fur-tout 
l'art  avec  lequel  il  a  rendu  les 
différens  effets  que  peut  faire  fur 
la  campagne ,  l'ardeur  &  l'éclat 
d'un  foleil  vif  &  brillant.  Ses  fî- 
tes ne  font  pas  des  plus  riches , 
n'ayant  exécuté  que  les  Vues  de 
la  Hollande,  qui  font  plates  & 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit  point  pour  la  Figure  5  auffi 
il  n'en  peignoit  guéres  plus  de 
deux  :  encore  avoit-il  foin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre  avec 
plus  de  vérité  que  ce  maître.  Ses 
ouvrages  font  très-rares  en  Fran- 
ce. Du  Jardin^  un  de  fes  élèves, 
a  imité  fa  manière. 

POTHIER,  (  Robert -Jofeph) 
confeiller  au  préfidial  d'Orléans 
fa  patrie,  &  profeffeur  en  droit 
de  l'univerfîté  de  cette  ville  ,  na- 
quît en  Janvier  1699,  &  mourut 
au  mois  de  Février  1772  ,  après 
avoir  confacré  toute  fa  vie  à  la  ju- 
rifprudence.  Un  goût  particulier 
le  porta  d'abord  vers  le  droit  Ro- 
main •■>  il  s'attacha  enfuite  au  droit 
François  ,  &  nous  avons  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
prouvent  qu'il  pofîedoit  l'un  & 
l'autre.  Les  principaux  font  :  I. 
Pandecl(Z  Juftiniancu  y  1748,  3  vol. 
in -fol.  II.  Traité  du  Contrat  de  Ven- 
te ,  1765  ,  in.I2.  III.  Traité  du  Cori' 
tra-t  de  Rsnte  ^  1763  ,  in -12,  IV» 
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Traite  du  Contrat  de  Louage  ,  1764 , 
in-l2.  V.  Traité  du  Contrat  de  So^ 
ciété ^in-Il.Y\.  Traité  des  Contrats 
Maritimes^  in- 12.  VII.  Traité  [des 
Contrats  de  bienfalfance  ^  1766  ,  2 
vol.  in- 12.  VIII.  Traité  du  Contras 
de  Mariage^  1768,  in-12.  IX.  Cow 
tume  du  Duché  d'Orléans  ,  1773  , 
in-4°.  X.  Traité  de  la  Poffcjfion  & 
de  la  Prefcription  ,  in-12  ,  1772, 
&c.  &c.  Ces  nombreux  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1774 ,  en  4 
vol.  in-4° ,  à  l'exception  des  Paw 
declce.  Jufiinianx.  ,  &  d'un  Traité  des 
Fiefs ^  Orléans  1776  ,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  joignoit  à  beaucoup  de 
mémoire ,  une  grande  facilité  de 
travail.  Son  amour  pour  la  jurif^ 
prudence  l'engagea  à  faire  chez; 
lui  des  conférences  de  droit ,  qui 
s'y  tenoient  toutes  les  femaines. 
Nommé  par  M.  le  chancelier  à^A- 
guejfeau  à  la  place  de  profeffeur 
en  droit  François  ,  fans  l'avoir  de- 
mandée, il  établit  des  prix  pour 
exciter  l'émulation  parmi  les  étu- 
dians.  C'étoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  morales  &  chré- 
tiennes ,  charitable ,  bienfaifant  , 
utile  à  fa  patrie  par  fon  fçavoir  & 
par  fon  efprit  de  conciliation. 

POTHIN,  (St)  I"  évêque  de 
Lyon ,  étoit  difciple  de  5.  Poly-- 
carpe  ,  qui  l'envoya  dans  les  Gau- 
les. Il  a  pu  l'être  auffi  de  S.  Jean^ 
puifqu'il  avoiî  15  ans  quand  cet 
apôtre  mourut.  Pothin  étoit  âgé 
de  90  ans  ,  lorfque  la  perfécutioa 
s'étant  élevée  fous  l'empire  de 
Marc-AurèUy  l'an  177  de  J.  C.  :  il 
fut  conduit  devant  les  magiftrats 
de  Lyon ,  à  la  vue  d'une  multi- 
tude de  Païens  qui  crioient  con° 
tre  lui.  Le  gouverneur  lui  de- 
manda alors  quel  étoit  le  Dieu 
des  Chrétiens  ?  Vous  le  connoitrei , 
répondit  S.  Pothin  ,  fi  vous  en  êtes 
digne.  Cette  réponfe  irrita  fes  per- 
fécuîçurs,  On  iç  maltraita  cruelle» 
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ment ,  &  oa  le  traîna  en  prifon  ; 
où  il  mourut  2  jours  après,  S.  Ire- 
née  fut  fon  fucceffeur. 

I.  POTIER,  (Nicolas)  feigneur 
de  Blancmefîiil ,  préildent  au  par- 
lement de  Paris  ,  d'une  noble  & 
ancienne  famille  de  cette  ville , 
qui  a  fourni  plufieurs  grands-hom- 
mes à  la  France,  étoit  un  des  plus 
vertueux  magiftrats  de  fon.  tems. 
N'ayant  pu  fortir  de  Paris ,  lorf- 
que'  cette  capit.  fe  déclara  pour  la 
Ligue ,  il  fut  arrêté  prifonnier  au 
Louvre  ,  avec  ceux  qui  improu- 
voient  cette  révolte.  La  faftion 
des  Seiie  lui  fit  faire  fon  procès 
dans  les  formes  ,  fous  prétexte 
qu'il  entretenoit  une  correfpon- 
dance  fecrette  avec  Henri  IF.  Il 
auroit  fubi  le  même  fort  que  le 
préfident  Brijfon  ,  û  le  duc  de 
Mayenne,  plein  de  vénération  pour 
la  vertu  de  ce  fidèle  magiftrat ,  ne 
fut  allé  le  délivrer  de  fa  prifon. 
Monfdgneur  ,  (  lui  dit  Blancmefnil 
en  fe  jettant  à  fes  pieds)  je  vous 
ai  obligation,  de  la  vie  ;  mais  j'o/e 
yous  demander  un  plus  grand  bien- 
fait :  c^eji  de  me  permettre  de  me  re- 
tirer auprès  de  mon  légitime  Roi ,  ne 
'pouvant  vous  fervlr  comme  mon  maître. 
Le  duc  de  Mayenne  ,  touché  de 
cette  fermeté ,  le  releva,  l'embraf- 
fa,  &  le  laiffa  aller  vers  Henri  IF. 
Blancmefnil  ne  fut  pas  moins  dé- 
voué à  Louis  A7//,qu'il  l'avoit  été 
à  fon  père.  La  reine  Marie  dçMs- 
dicis ,  pendant  fa  régence",  î'ho- 
nora  du  titre  de  fon  chancelier. 
Il  mourut  en  163  5 ,  âgé  de  94 
ans ,  fans  fe  reffentir  des  incom- 
modités de  la  vieilleffc. 

K.  POTIER,  (Louis)  feigneur 
di  Gefvres  ,  fecrétaire  -  d'état  , 
écoit  frère  puîné  du  précédent.  Il 
s'acquit ,  par  fon  zèle  &  par  fa  fi- 
délité, la  confiance  de  Henri  III  ^ 
qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui 
après  la  journée  des  Barricades ,, 
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en  içSS.  îl  ne  fut  pas  moins  aé^ 
taché  à  Henri  IV  &  à  Louis  XIII  ^ 
auxquels  il  rendit  de  grands  fer- 
vices  durant  les  guerres  civiles, 
îl  mourut  en  1630. 

m.  POTIER,  (René)  fils  aî- 
né  du  précédent ,  comte  de  Tref- 
mes  en  Valois,  fut  capitaine  des 
Gardes  du  Corps  ,  gouverneur  de 
Châîons,  &c.  Sa  terre  deTrefmes 
fut  érigée  en  duché  -  pairie  l'an 
1648,  fous  le  nom  de  Gefvres.  îî 
mérita  cette  faveur  par  fon  zèle 
patriotique  &  par  fon  courage. 

IV.  POTIER,  (Bernard  )  fei- 
gneur d'Ebîerencourt ,  fécond  fils 
de  Louis  Potier  ,  fut  lieutenant-gé- 
néral de  la  cavalerie  -  légère  de 
France.  Ce  feigneur,  vaillant  &  ai- 
mable, mourut  en  1662. 

V.  POTIER  ,  (  Antoine  )  fei- 
gneur de  Sceaux,  3*  fils  de  Louii, 
fut  fecrétaire-d'état ,  &  fit  paroî- 
tre  beaucoup  d'habileté  dans  les 
affaires  &  les  négociations.  Il 
avoit  été  envoyé  à  Rome  &  à 
Madrid,  où  il  s' étoit  également 
diftingué.  Il  mourut  en  1621 ,  fans 
laiffer  de  pofiiérité.  C'étoit  un  hom- 
me fage  ,  {ludieux ,  de  bonnes 
mœurs ,  &  qui  laiiia  de  vifs  re- 
grets à  fa  famille  &  à  la  patrie. 

VI.  POTIER  ,  (  Nicolas  )  fei- 
gneur  de  Novion  ,  de  la  famille 
des  précédens ,  fecrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  16  56,  puis  prem, 
préfident  au  parlement  de  Paris  , 
en  167S  ,  mourut  en  1693  ,  âgé  de 
75  ans.  Il  étoit  de  l'académie  Fran- 
çoife.  C'étoit  un  magiilrat  intègre 
&  éclairé. 

POTIER  ,  Voy.  PoTHîER. 

POTON ,  Voy.  Saintrailles. 

P  O  T  T ,  (  Jean-Henri  )  habile 
chymifte  Allemand  ,  recula  les 
bornes  de  la  fcience  qu'il  culti- 
voit.  On  a  de  lui  :  I.  De  [Sulpkw^ 
rlbus  Metallorum  ,  I738  ,  in- 4*".  IL 
OhfervatÏQnes  cirea  SaJ^  Beroiyii  s, 
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T7$9  U  Ï74Z  ,  ^  vol.  'm-4*.  Ces 
ouvrages  font  très-eftimésjà  caufe 
d'UR  grand  nombre  d'obfervations 
ïîouvelks.  L'auceur  étoic  de  diver- 
fes  académies, 

L  POTTER,  (Chrifbophe)  né 
en  1591,  fut  élevé  à  Oxford.  Il 
devint  chapelain  du  roi  Charles  7, 
puis  doyen  de  Worcefler ,  &  vi- 
ce-chancelier de  l'univerfité  d'Ox- 
ford, Dans  fa  jeuneile  il  fat  Pu- 
ritain zélé.  Dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  il  s'attacha  au  parti  du  roi ,  & 
fut  perfécuté  dans  les  troubles  qui 
agitoient  l'Angleterre.  On  a  de 
cet  auteur  quelques  Traités  fur  la 
Frédeftlnation  &  fur  la  Grâce.  ïl  a 
auffi  traduit  de  l'italien  en  anglois, 
&  publié  VHiJlûir-e  du  dlférend  du 
Fape  Paul  V  avec  Us  Vénitiens,  Il 
mourut  en  1646. 

II.  POTTER  ,  (François)  cu- 
ffé  de  Kilmanton  en  Angleterre, 
Son  goût  pour  la  peinture  &  les 
méchaniques  alloit  jufqu'à  la  paf- 
iion.  Une  Machine  pour  l'eau  qu'il 
préfenta  à  la  Société  royale  de 
Londres,  lui  valut  l'honneur  d'ê- 
tre mis  au  nombre  de  fes  mem- 
bres. Poirermour.  aveugle  en  1678. 

IIL  POTTER  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien Anglois  ,  a  publié  :  L  Archeo- 
logîa  Gmca ,  dans  Gronovius  ;  &  fé- 
parément  »  Leyde  1702 ,  in-fol.  IL 
Remarques  fur  5.  Clément  d"" Alexan- 
drie ,  &  fur  Lycophron  ,  &C.  C'étoit 
un  homme  inîiruit. 

P  O  U  G  E  T  ,  (  François-Amé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  dofteur  de 
Sorbonne  ,  &  abbé  de  Chambon  , 
naquit  à  Montpellier  en  1666.  11 
fut  fait  vicaire  de  la  Paroiffe  de 
S.  Roch  à  Paris ,  en  1692  ,  &  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  eut  part 
à  la  converfion  du  célèbre  la  Fon- 
taine ,  dont  il  donna  une  Rela- 
tion curieufe  &  détaillée,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Defmo- 
kis^  Fouget  avoit  fait  fa  liceace 
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avec  Colhsrt^  évêque  de  Montpel- 
lier ,  qui  le  mit  à  la  tète  de  foa 
Séminaire.  11  forma  les  eccîéfiaï- 
tiques  à  la  piété  la  plus  folide  , 
autant  par  fes  leçons  que  par  fes 
exemples.  Après  avoir  éclairé  & 
édifié  ce  diocèfe,  il  vint  mourir 
à  Paris  ,  dans  la  maifoo  de  S.  Ma» 
gloire,  en  1723  ,  à  57  ans.'^on 
principal  ouvrage  eu.  le  livre  con- 
nu fous  le  nom  de  Catéchifme  âg 
Montpellier^  dont  l'édition  la  plus 
recherchée  eit  celle  de  Paris,  ea 
1702 ,  in-4° ,  ou  5  vol.  in  -  1 2.  11 
avoit  lui-même  traduit  cet  ouvra- 
ge en  latin ,  &  il  vouloit  le  pu- 
blier avec  les  pafîages  entiers  qui 
ne  font  que  cités  dans  l'original 
françois  i  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter ce  deffein.  Le  P,  Defmolets^ 
fon  confrère  ,  acheva  ce  travail , 
&  le  mit  au  jour  en  1725  ,  en  2 
vol.  in -fol.  Cet  ouvrage  folide 
peut  tenir  lieu  d'une  Théologie 
entière.  Il  y  a  peu  de  productions 
de  ce  genre  où  les  dogmes  de  la 
Religion,  la  morale  Chrétienne, 
les  Sacremens ,  les  Prières  ,  les 
Cérémonies  &  lesufages  de  l'Ç- 
glife  ,  foient  expofés  d'une  ma- 
nière plus  claire ,  plus  précife ,  & 
avec  une  fimplicité  plus  élégante. 
Le  Chriftianifme  y  paroît  dans 
toute  fa  majefté.  L'auteur  n'éta- 
blit les  vérités  qu'il  enfeigne,  que 
fur  l'Ecriture,  les  Conciles  Scies 
témoignages  des  Pères.  Cet  ou- 
vrage ayant  effuyé  quelques  dif- 
ficultés ,  Charancy  ,  fucceffeur  dg 
Colbert ,  le  fit  imprimer  en  4  voL 
in-i2  ,  avec  des  correftions  qui 
ne  plurent  pas  à  tout  le  monde. 
On  doit  encore  au  Père  Pouget' 
1.  InJirucllQn  Chrétienne  fur  les  dé~ 
voirs  des  Chevaliers  de  Malte ,  1712  , 
in-i2.  11  ne  fut  guères  que  l'édi- 
teur &  le  révifeur  de  cet  ouvra- 
ge. IL  11  a  eu  part  au  BrhUirc 
àc  Narbonnst 
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POUTLLl ,  Voy.  LErESOUË. 
PO'J^JN.  Voy.  Esc^tis. 
POULLAIN  ,  Foyei  II.  BarRE, 
PULLUS  ,   &  5A1NT-FOIX. 

POVODOViU3,  (Jérôme)  ar- 
chidiacre de  Cracovie ,  iffu  d'une 
famille  noble,  fe  difiingua  par  fon 
érudition  &  par  fes  talens  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  une  Inftruclion 
des  Confejfeurs  ,  ua  Traité  de  la  Cè- 
ne ,  un  autre  de  la  Réfurreàlon ,  & 
des  Ecrits  Polémiques  contre  les 
Ariens,  &c.  Ils  font  en  latm,  & 
virent  le  jour  à  Cracovie,  i6io  , 
in -4°.  Povoâovius  mourut  3  ans 
après,  en  1613. 

POUPART  ,  (  François  )  né  au 
Mans  ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ns, où  il  s'apphqua  avec  ardeur 
à  la  phyiique  &  à  Thiftoire  na- 
turelle. Il  avoir  fur-tout  un  goût 
décidé  pour  l'étude  des  Infedes , 
&  il  paiToit  un  tems  conlidérable 
à  les  obferver  &  à  les  difféquer. 
Pouç  fe  perfeâiionner  dans  cette 
partie ,'  il  crut  devoir  exercer  ia 
chirurgie.  Il  fe  préfenta  à  l'Hôtel. 
Dieu  de  Paris  ,  où  il  fubit  les 
examens ,  &  fut  reçu  avec  applau- 
diffemeiîti  mais  il  étonna  beau- 
coup ,  quand  il  avoua  qu'il  n'avoit 
que  de  la  fpéculation ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  pas  même  faigner.  Après 
s'être  inftruit  de  la  pratique  ,  il  fe 
fit  recevoir  dodteur  en  médecine 
à  Reims.  L'académie  des  fciences 
fe  l'affocia  en  1699,  &  le  perdit 
en  1708.  Poupin  étoi:  philofophe 
non  feulement  par  fes  connoiifan- 
ces ,  mais  encore  par  fa  conduite. 
Réduit  a  un  genre  de  vie  fort  in- 
commode &  fort  étroit ,  il  le  fup- 
portoit  avec  gaîté.  Son  extérieur 
étoit  modefte  ,  &  cette  modellie 
avoit  paffé  jufqu'à  fon  cœur.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Defcription  de  la 
Sangfue ,  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans.  II.  Un  Mémoire  fur  les  în- 
fedes  Hermaphrodites.  III.  L'Hif- 
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toîre  du  Formica-Leo  &  du  For* 
mica-Pulex.  IV.  Des  Ohfcrvations 
fur  les  Moules  ,  &  d'autres  fça- 
vans  Ecrits  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences,  On  croit 
auffi  qu'il  fut  l'édit.-ur  du  Livre 
intitule  la  Chirurgie  comphtte,  C'eft 
un  Recueil  de  pluiieurs  Traités  cu- 
rieux &  utiles. 

POUPPÉE,  Fojq Desportes, 
n"  m. 

L  POURBUS  ,  le  Père,  (Fran- 
çois) peintre,  mort  à  Anvers  eti 
1 5  80  ,  âgé  d'environ  40  ans ,  s'eft 
attaché  a  peindre  ies  Animaux  & 
des  Payfages  ;  mais  c'eft  dans  le 
Portrait  qu'il  a  fur-tout  excellé. 
Il  donnoit  à  fes  têtes  beaucoup  de 
reffemblance  ,  &  faifiiïoit  avec  fa- 
gacité  ces  traits  délicats  ,  dans  lef- 
quels  l'efprit  &  le  caraQére  d'une 
perfonne  fe  font ,  en  quelque  for- 
te ,  connoître.  Son  ton  de  cou- 
leur eft  excellent  -,  on  auroit  fou- 
haité  plus  de  force  de  deffin  dans 
î^%  ouvrages.  Il  a  été  furpaffé  par 
François  Fourbus  ,  fon  fils  &  fon 
élève. 

II.  POURBUS ,  le  Fils  ,  (  Fran- 
çois) peintre  natif  d'Anvers,  mort 
à  Paris  en  1622,  a  fait  beaucoup 
de  Portraits  eftimés.  On  lui  doit 
auffi  quelques  fujets  d'Hiftoire  , 
qui  prouvent  l'excellence  de  (qs 
tiiens  dans  ce  genre.  Ce  pein- 
tre a  parfaitement  faifi  la  reffem- 
blance  dans  fes  Portraits  :  fon  co- 
loris eft  admirable  ,  its  draperies 
bien  jettées ,  fes  ordonnances  bien 
entendues  -,  il  a  mis  beaucoup  de 
nobleffe  &  de  vérité  dans,  fes  ex- 
preHions.  Le  roi  pofTède  plufieurs 
de  fes  Tableaux  :  on  voit  auffi  au 
Palais-royal ,  le  Portrait  en  grand 
de  Henri  IV,  peint  par  ce  maitre, 

POURCKOT  ,  (  Edme  )  né  au 
village  de  Poilly  près  d'Auxerre , 
en  165 1,  deparens  obfcurs  ,  vint 
à  Paris  pour  y  achever  fes  études. 

li 
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îî  s'y  diïTmgua ,  &  devint  profef- 
tem  de  philofophie  au  collège  des 
Grafllns ,  puis  en  celui  de  Ma-ra- 
rin.  11  fut  7  fois  re£leur  de  l'uni- 
verlité  -,  il  l'eût  été  encore  plus 
fouvent  ,  Il  l'on  eût, pu  forcer  da- 
vantage fa  modefîie.  Pendant  40 
ans  qu'il  fut  fyndic  ,  il  fervit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent  , 
&  fes  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agiffante.  îl  n'étolt  pas  feule- 
ment connu  dans  l'univerfité  -,  il 
rétoit  encore  dans  le  monde,  & 
rétoit  avantageufement.  Racine  , 
Dcfpriaux ,  Mahillon  ,  Dupin  »  Bail- 
ht ,  Montfaucon  ,  Santeul  le  recher- 
chèrent, comme  un  homme  dont 
le  caraftére  &  la  converfation 
avoient  des  charmes.  Bojfuet  &  Fé- 
nelon  î'honoroient  d'une  eftime 
particulière.  Ce  dernier  lui  ofrrit 
plusieurs  fois  d'employer  fon  cré- 
dit ,  pour  le  m,eître  au  nombre 
des  inftituteuxs  des  enfans  de  Fran- 
ce ;  mais  Pourckot  aima  mieux  fe 
dévouer  au  fervice  de  l'univerlité, 
qu'à  celui  de  la  cour.  Cet  homme 
eftimable  mourut  à  Paris  en  1734. 
On  trouve  fon  cara£lére  en  peu 
<'e  mots  dans  ces  vers  faits  par  M. 
Martin,  fon  élève  : 

lîh   eji  Purchotius  ,  quo  fc  Schola 

principe  jaciat , 
Spretis  certa  fequi   dogmata  quif- 

ûuiuls. 
RcUigionis    amans' y   idem.    Sophiaque 

Magijicr 
-     ^gregius ,  mores  format  &  ingsnium. 

On  a  de  lui  :  înflltutiones  Philofo- 
phiciz  ,  dont  la  4^  édition  fut  don- 
née en  1734  in-4° ,  &  ç  vol.  in-12. 
La  Philofophie  de  Pourchot  lui 
attira  autant  d'ennemis  dans  l'in- 
térieur de  l'univerfité,  que  d'ad- 
mirateurs au  dehors.  Il  s'éleva,d3ns 
le  fein  de  ce  corps ,  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvelle  Phi- 
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îofophie.  Tout  le  monde  connoît 
l'Arrêt  burlefque  qui  fut  dreffé  par 
De/préaux  à  ce  fujet,  dans  lequel 
certains  Quidams  fans  aveu ,  prenant 
les  noms  de  Gaffendifies ,  Canéfiens  , 
Malchranchifies  &  P ourchotijies ,  font 
traités  de  factieux.  Le  ridicule  que 
c&t  Arrêt  jettoit  fur  les  anciens 
préjugés ,  diffipa  le  parti  qui  s'étoit 
formé  dans  l'univerlité  contre  la 
nouvelle  Philofophie,  qu'on  avoit 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  do<5lrine  dangereufe.  Le  Péri- 
patétifme  dominoit  partout  ;  mais 
c'éîoit  un  vieux  tyran  ,  qu'on  mé- 
prifoit.  Pourchot  vit  fa  Philofophie 
fe  répandre  fans  exciter  de.  fédi- 
tions.  Il  eft  vrai  que  ,  pour  ne  pas 
paroître  méprifer  tout -à-fait  les. 
queftions  dont  on  faifoit  le  plus 
de  cas  dans  les  écoles,  il  en  avoit 
fait  une  efpèce  de  colleftion ,  fé- 
parée  du  corps  de  l'ouvrage,  fous 
le  titre  de  Séries  difputationum  Seho- 
lafiicarum  ,  qu'il  appelloit  en  badi- 
nant ,  le  Sottifier.  Son  Cours  de  Phi" 
Iofophie  n'étant  pas  conforme  aux: 
nouvelles  découvertes  &  aux  fyf- 
têmes  modernes ,  eft  moins  con- 
fulté  qu'il  ne  l'a  été.  Iî.  Pourchot  a 
travaillé,  pour  le  ftyle,  aux  Pro- 
légomènes, &  à  la  compolition  des 
Méthodes  Hébraïque ,  Chaldaïque  & 
Samaritaine,  de  MafcUf  {on  zxni  ^ 
qu'il  contribua  beaucoup  à  répan- 
dre. III.  JDes  Mémoires  fur  différens 
droirs  de  l'univerlité. 

POURFOUR,  (François)  mé- 
decin de  Paris,  fa  patrie,  né  en 
1664,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Petit ,  fît  àe^  progrès  rapides  dans 
fon  art.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  à  l'académie  des  Sciences 
en  1722.  Il  s'acquit  une  grande  ré^ 
putation,  fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  des  yeux.  II  avoit  imaginé 
&fait  conftruireun  Ophthahnomhre, 
inftrument  defiiné  à  mefurer  les 
parties  de  l'œil  j  &  plufieurs  autres 
Kk 
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machines ,  pour  conflater  ce  qu'il 
avançoit  fur  toute  cette  matière , 
Qu  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qui  ont  à  opérer  fur  cet  organe 
délicat.  Une  des  plus  importantes 
ëtoit  un  globe  de  verre  creux , 
repréfentanî  au  naturel  un  œil  dont 
le  cryftallin  eft  cataraûé.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  Paris  en  1741, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits, 
dont  le  ftyle  eft  négligé  &  fans 
aucun  agrément.  Il  n'avoit  jamais 
fçu  ou  voulu  fçavoir  ce  que  c'étoit 
que  de  limer  un  ouvrage.  Renfer- 
mé dans  les  faits  &  dans  les  expé- 
riences ,  il  s'embarralToit  fort  peu 
àes  phrafes.  Ses  écrits  ne  font  que 
des  brochures.  Les  principales  font  : 
I.  Trois  Lettres ....  fur  un  nouveau 
Syfiime  du  Cerveau  ,'^d.m\\Y  1710, 
in-4°.  II.  Une  Dlffenation  fur  une 
nouvelle  méthode  défaire  l'opération  de 
la  Cataracte ,  ij^l^  in-l2.  lll.  Lettre, 
dans  laqudlc  il  efi  démontré  que  Le 
Cryftallin  eft  fort  près  deVUvée ,  Paris 
1729  ,  in-4°.  IV.  Une  autre  Xeîrr^, 
contenant  des  Réflexions  fur  ce  que 
Hecquet  a  fait  imprimer  touchant  la 
maladie  des  Yeux,  1729  >  1^-4°.  V. 
Une  -^^ Lettre,  contenant  des  Réflexions 
furies  découvertes  Oculaires,  1732, 
in-4°.  Il  a  orné  auffi  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences .,  de  plu- 
fieurs  Obfervations  curieufes. 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  naquit 
à  Andely  en  Normandie  en  1 594  , 
d'une  famille  noble  ,  mais  très- 
pauvre.  Ce  peintre ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  Raphaël  de  la  France,  fit 
fes  premières  études  fous  des  maî- 
tres médiocresi  il  fit  cependant  des 
progrès  rapides.  Son  mérite  avoir 
d é]  a  éclaté  ^  &  il  étoit  fort  employé , 
lorfqu'il  partit  pour  l'Italie,  tou- 
jours animé  du  defir  de  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art.  Le  cavali-er 
Marin ,  célèbre  par  fon  Poème  d'^- 
àonis ,  connut  le  Poujfiak  Rome ,  fe 
lia  d'arnitié  avec  lui ,  ti  lui  fit  goûter 
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la  ledlure  des  poëtes ,  ou  ce  peintre 
trouva  beaucoup  à  profiter  pour 
fes  compofitions.  Ce  poëte  étant 
mort ,  le  PouJJîn  fe  trouva  tout-à- 
coup  fans  fecours  ,  &  fut  obligé , 
pour  fubfiiler ,  de  vendre  fes  ou- 
vrages à  un  très-bas  prix.  Mais  ces 
circonftances  fâcheufes  n'affoibli- 
rent  point  fon  courage  ;  il  étoit 
fans  ceffe  occupé  à  acquérir  les 
connoifiTances  propres  à  îapeinture. 
Il  apprit  la  géométrie ,  la  perfpec- 
tive  ,  l'architeûure  &  l'anatomie. 
Sa  converfation ,  {es  leftures  &  fes 
promenades  ,  étoient  d'ordinaire 
relatives  à  fa  profeffion.  II  ne  con- 
fultoit  la  nature  que  pour  le  pay- 
fage  ,  qu'il  a  rendu  avec  beaucoup 
d'intelligence.  L'antique  lui  fervit 
toujours  pour  la  figure.  Il  mode- 
loit  très-bien  les  fiiatues  &  les  bas- 
reliefs,  &  il  feroit  devenu  un  ex- 
cellent fcuîpteur  ,  s'il  eût  voulu 
tailler  le  marbre.  De  retour  en 
France,  Louis  XîII  le  nomma  fon 
premier  peintre.  Un  jour  que  cet 
artifte  venoit  à  Fontainebleau ,  le 
roi  envoya  fes  carroffes  au-de- 
vant de  lui ,  &  lui  fit  l'honneur 
d'aller  jufqu'a  la  porte  de  fa  cham- 
bre pour  le  recevoir.  On  avoit 
chargé  lePouJfm  de  décorer  la  gran- 
de Galerie  du  Louvre  -,  mais  ayant 
ététraverfé  par  plufieurs  envieux, 
il  retourna  à  Rome  fous  quelques 
prétextes ,  &y  relia  jufqu'a  fa  mort , 
arrivée  en  1 66  5  ,371  ans.  Il  y  avoic 
quelque  tems  qu'il  étoit  à  moitié 
paralytique.  Il  vécut  toujours  dans 
la  médiocrité  ,  quoique  Louis  XIV 
lui  eût  confervé  fa  qualité  &  fes 
penfions.  Sa  maifon  étoit  montée 
fur  le  ton  le  plus  modefle.  Un  jour 
qu'il  reconduifoit  lui-même,  la 
lampe  à  la  main  ,  l'abbé  MaJJîmi , 
depuis  cardinal,  ce  prélat  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Je  vous  plains 
beaucoup  ,  lii,  Poulîin ,  de  n'avoir  pas 
fcukmiut  un  valUt  —  Et  moi,  répon- 
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dît  /ePouffin,;^  vous  plains  heaucoup 
plus  ,  Monfeigneur  ,  d^en  avoir  un  fi 
grand  nombre,  La  gloire  étoit  foa 
feul  mobile.  Il  ne  faifoit  jamais  de 
prix  pour  (es  tableaux  i  il  marquoit 
derrière  la  fomme  qu'il  en  vouloit , 
&  renvoyoit  ce  qu'on  lui  préfen- 
toit  en  fus  de  fon  eftimation.  Il 
étoit  encore  dans  l'ufage  d'accom- 
pagner fon  ouvrage  d'une  lettre, 
pour  en  rendre  ua  compte  détaillé 
&  raifonné.  Le  PouJJîn  a  montré  un 
grand  jugement  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  :  il  deûlnoit  avec  beaucoup 
de  correftiGn  :  fa  compofition  zû. 
fage ,  &  en  même  tems  pleine  de 
nobleffe.  On  ne  peut  lui  rien  re- 
procher contra  l'érudition  &  la 
convenance.  Ses  inventions  font 
ingénieufes  ,  fon  ftyle  grand  & 
héroïque.  Aucun maitre  particulier 
n'eut  la  gloire  de  former  ce  grand- 
homme  :  il  n'a  lui-même  fait  aucun 
élève.  Ce  peintre  avoit  d'abord 
fait  une  étude  fpéciale  des  ouvra- 
ges du  Titien  i  c'eft  pourquoi  (qs 
premiers  tableaux  font  mieux  co- 
loriés. Pvlais  il  craignit  que  le  char- 
me du  coloris  ne  lui  fit  négliger 
le  defîin,  5i  il  n'apporta  point  à 
cette  parcie,  qui  fait  la  magie  de 
l'art ,  toute  l'attention  néceffaire. 
Son  goût  pour  l'antique  eH:  trop 
fenfible  dans  fss  tableaux.  Les 
eonnoiffeurs  vont  jufqu'a  remar- 
quer les  tableaux  qui  lui  ont  fervi 
de  modèles.  Les  plis  de  fes  étoiïes 
font  en  trop  grand  nombre  ;  il  n"a 
pas  affez  contrafcé  (es  attitudes  ,  ni 
affez  varié  fes  airs  de  tête  &  fes 
expreliions.  A  ces  défauts  près  ,  il 
peut  être  comparé  aux  plus  célè- 
bres artiftes  d'Italie.  On  voit  à 
Rome  pîuiieurs  ouvrages  du  Foujfini 
mais  la  plus  grande  partie  eft  en 
France,  dans  la  colledlion  des  ta- 
bleaux du  Roi  &  dans  celle  du 
Palais-royal.  Celle-ci  offre  ,  entre 
autres ,  les   Sept  Sacremens ,  fuite 
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très-pïécieufe.  Le  tableau  du  Ma- 
riage eft  plus  foible  que  les  autres  ; 
ce  qui  fit  dire  plaifarament  à  ua 
poète ,  dans  une  Epigramme ,  qu'un, 
bon  Mariage  étoit  difficile,  à  faire  mime, 
en  peinture.  Le  Bdlori ,  qui  a  écrie 
la  Vie  du  PouJJin  en  italien  ,  cora- 
pofa  ces  quatre  vers  latins  en  fon 
honneur  : 

Para  piis  lacrymls  ^  vivlt  Puffinus 
in  urna  , 
Vivere    qui   dederat ,  nefcius    Ipfs 
mori  ; 
Hic   tamen   ipfe  filet  ;  fi  vis  audirê 
loquentein , 
Mirum  efi  ^  in  tabulis  vivii  &  do' 
quitur. 

POUSSINES ,  (Pierre  )  Foffinus; 
Jé fuite  de  Nar bonne  ,  demeura 
long-tems  à  Rome  ,  où  la  reine 
Chrîjîine  de  Suède,  le  cardinal  Bar- 
herin  ,  ai  pîuiieurs  autres  perfonnes 
illaflrts,  lui  donnèrent  des  marques 
de  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  fon 
mérite.  11  mourut  en  1686,  à  77 
ans,  également  recomnaandable  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  piété.  On  a  de 
lui:  L  Des  Traductions  d'un  grand 
nombre  d"Ecrivaiu:>Grecs  avec  des 
notes.  II.  Une  Chaîne  des  Pères 
G;ecsfur  S.  Marc,  Rome  1673, 
m -fol.  -,  &  d'autres  ouvrages,  qui 
prouvent  beaucoup  en  faveur  de 
fon  érudition. 

POUZOL,  (Marie  de)  fille 
illuftre  ,  célébrée  par  Pétrarque  , 
comme  un  prodige  de  force,  de 
valeur,  de  vertu  &  de  chafteté. 
Voyelles  Œuvres  de  ce  poète. 
^  L  POYET  ,  (  Guillaume)  fils  de 
l'échevin  perpétuel  d'Angers,  étu- 
dia dans  les  plus  célèbres  univer- 
fités  du  royaume.  Il  vint  enfuite 
à  Paris,  où  il  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau.  Louife  de  Savoie ,  mère 
de  François  I ,  le  choiiît  pour  fou- 
tenir  les  préjeationsqu'elie  avoit 
Kkij 
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contre  ïe  connétable  de  Bourhon. 
Foyet  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
fuccès,  la  princ-siTe  lui  obtint  du 
roi  la  cliax'-ge  d'avocai-général.  Ce 
ne  fut  pas  îe  terms  de  fon  éléva- 
tion, îl  devint  prcfident-à-morticr, 
puis  caanceiier  de  France  en  15  3  S. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  cette  pre- 
mière place  de  la  magiftrature,  il 
ne  fongea  plus  qu'aux  deux  grands 
moyens  qu'on  avcit  alors  de  fe 
maintenir  à  la  cour  :  les  riche{].es,  & 
\\n  aveugle  dévouement.  François 
I,  mécontent  de  l'amiral  Chabot , 
le  menaça  de  lui  faire  faire  fon 
procès.  Celui-ci  défia  le  monarque 
irrité  de  lui  trouver  des  crimes. 
Poyet  fe  chargea  de  ce  foin  odieux  ; 
en  peu  de  tems  il  raffembla  vingt- 
cinq  chefs  d'accufation.  Chabot 
ayant  échapé  au  fupplice  ,  Poyet , 
qui  craignoiî  fon  reffentiment  , 
s'avilit  encore  phis  ,  pour  échaper 
à  la  difgrace  que  fes  ennemis  lui 
préparoient.  Tvla^s  ayant  déplu  à  la 
reine  de  Navarre  &  à  la  ducheffe 
ë'Etampes ,  il  fut  arrêté  en  1542, 
privé  en  1545  ,  par  arrêt  du  par- 
lement ,  de  toutes  fes  dignités  , 
déclaré  inhabile  à  tenir  aucune 
charge ,  condamné  à  100,000  livres 
d'amende  ,  &  enfermé  pour  5  ans 
dans  l'endroit  que  le  roi  ordonne- 
roit.  Péculat,  altération  de  juge- 
mens  ,  fauffetés  commifes  &  proté- 
gées, concuffions,  création  &  dif- 
poïition  d'offices, évocations  vexa- 
toires ,  violences ,  abus  de  pouvoir , 
Stc-,  tels  furent  les  crimes  pour 
lefquels  on  le  condamna  ,  fuivant 
l'auteur  de  VHiJioire  du  Procès  du 
Chancelier  Foyet  ,  Londres  î  776  , 
in-8°.  On  l'envoya  dans  la  greffe 
tour  de  Bourges,  d'où  il  ne  fortit 
qu'après  avoir  cédé  tous  {ts  biens 
à  François  1.  Ce  prince  parlant  à 
Duchatsl  de  !a  difgrace  àz  Foyet  ^ 
comme  d'un  événement  qui  devoit 
le  cambier  de  joie ,  puifqu'iî  le  dé- 
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livroit  d'un  ennemi  acharné  à  fa 
ruine  :  Cet  avantage ,  répondit  ce 
fçavant,  m  m'empêche  pas  de  fentlr 
que  Votre  Majefié  n'aurait  pas  dû  faire 
arrêter  le  Chef  de  la  jujîice  pour  un 
fujet  très-léger,  après  Li  avoir  laijfé 
commettre  tranquillement  les  plus  r^rands 
crimes.  --Je  n'ai  pas  tant  de  tort  que 
vous  penfei ,  dit  le  Roi  :  Lorfque  le 
fruit  d'un  arbre  n'efi  pas  mûr,  les 
vents  les  plus  impétueux  ne  l' ébranlent 
pas.  Ejl-il  parvenu  àfamaturité?  un 
fon  fie  le  fait  tomber.  L'infortuné 
Poyet  mourut  en  1548,  à  74  ans, 
d'une  rétention  d'urine.  De  quel- 
ques opprobres  qu'on  ait  chargé 
fa  mémoire,  il  efi:  certain  que  la 
reine  de  Navarre,  fœur  de  François 
/,  &  la  duchefîe  d'Etampes ,  mai- 
treffe  de  ce  prince  ,  eurent  encore 
plus  de  part  à  fa  difgrace  que  fes 
prévarications.  Le  chancelier  ayant 
reçu  un  ordre  du  roi  de  fceller  des 
Lettres  ,  qu'il  avoit  d'abord  rejet- 
tées ,  quoiqu'accompagnées  d'une 
recommandation  de  la  ducheffe  j  fe 
rencontra  alors  avec  la  reine  de 
Navarre,  qui  lui  demandoit  auffi 
une  grâce.  Le  chancelier  lui  dît 
d'un  ton  chagrin  ;  Foilà  le  bien  que 
les  Dames  font  à  la  Cour.  Non  con- 
tentes d  y  exercer  un  emoire  defpotique  , 
elles  veulent  encore  dominer  fur  les 
Mngifirats  les  plus  confommés  ,  pour 
leur  faire  violer  les  loix  les  mieux 
établies.  La  reine  de  Navarre  prit 
pour  elle  ces  paroles ,  qui  ne  regar- 
doient  que  la  ducheffe.  Elle  con- 
certa avec  elle  le  moyen  de  perdre 
le  chancelier,  &  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  y  réuflir,  que  toute  la 
France  fe  plaignoit  de  lui. 

IL  POYET ,  (François )  doreur 
de  Sorbonne  ,  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique ,  naquit  à  Angers  vers  Is 
commencement  du  xvi'  iiécle.  II 
étoit  prieur  d' Angoulême ,  lorfque 
l'amiral  de  Coligni  s'empara  de  cette 
ville.  Les  Hérétiques  n'ayant  pu 


POZ 

Tentî-aîner  dans  leur  part! ,  iïs  le 
mirent  en  prifon  ,  avec  Jean  Chau- 
veau,  âgé  de  70  ans,  qui  y  mourut 
mangé  des  vers.  Enfuite  ayant  tâ- 
ché de  vaincre  le  Père  Poyet  dans 
la  difpute  &  par  des  conférences 
réitérées  ,  ils  n'en  remportèrent 
que  de  la  confafion.  Ils  le  tirèrent 
alors  de  prifon  ,  le  promenèrent 
par  la  ville ,  en  lui  faifant  déchirer 
le  dos  &  la  poitrine  avec  des  te- 
nailles ardentes  ,  l'habillèrent  après 
cela  de  haillons  en  forme  de  cha- 
fuble ,  lui  mirent  des  brides  au  cou 
Se  aux  bras  en  forme  d'étole  &  de 
manipule ,  &  le  précipitèrent  enfin 
dans  la  Charente  ,  où  ils  achevèrent 
de  le  tuer  à  coups  de  lufiL 

I.  POZZO  ,  (André)  né  à  Trente 
en  1642  ,  fe  fit  frère  Jéfuite  à  l'âge 
de  23  ans.  Il  étoit  peintre  &  ar- 
chitecte ,  &  fe  fit  fur  -tout  une 
grande  réputation  dans  la  peintu- 
re. Il  manioit  le  pinceau  avec  une 
vitelTe  &  une  facilité  furprenan- 
tes  ,  ?£  s'eft  dlflinguè  principale- 
ment dans  la  perfpeftive.  On  ef- 
time  beaucoup  les  peintures  dont 
il  a  orné  la  voûte  de  l'églife  de 
St  Ignace  à  Rome.  Il  ne  réuffit  pas 
également  dans  l'architeâiure  ,  fur 
laquelle  il  a  compofé  deux  gros 
volumes  ,  intitulés  :  Pcrfpeclive  des 
Peintres  &  Architcclcs;  ouvrage  d'un 
goût  bizarre  ,  &  contraire  aux  vrais 
principes  de  l'art.  Tel  eft  aufîi  le 
fuperbe  autel  de  St  Louis  de  Gonra- 
gue  ,  élevé  fur  {q&  deffins  dans  l'égli- 
fe de  St  Ignace,  où  la  fomptuolité  & 
îa  magnificence  brillent  de  toutes 
parts  ;  mais  ne  dérobent  pas  aux 
yeux  des  artifiesÔc  des  connoiiTeurs, 
les  défauts  confidérables  qui  ré- 
gnent dans  la  compofition.  Frère 
Foi;{o  mourut  en  1709  à  Vienne  , 
où  fes  talens  l'a  voient  fait  appeller 
par  l'empereur. 

IL  P  O  Z  Z  O  ,  (Modeft  a)  Voye^ 
FONTE-MODERATA. 


PRA  517 

PRADO  ,  (Jérôme)   Jéfuite 
Efpagnol ,  natif  de  Baënza ,  enfei- 
gna  la  philofophie  à  Cordoue  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  finit  fes 
jours  à  Rome  en  1595  ,  à  48  ans. 
Il    s'étoit   rendu  dans  cette  ville 
pour    y   faire  imprimer   fes  Com- 
mentaires fur  TEcriture  -  fainte.  II 
travailla  pendant   16  ans  avec  I2 
Père    Villaipande ,    autre  Jéfuite 
par  ordre  de  Philippe  II ,  roi  d'Ef 
pagne ,  à  expliquer  les  26  premier 
&  les  trois  derniers  chapitres  d'E  « 
is'chiely  qui  concernent  le  Temple 
Leur  produâ:.efi:  imprimée  en  troi 
vol.  in-fol.  à  Rome  ,   1596.  C'eft 
un   des   livres  les  plus   profondé- 
ment fçavans  qu'on  ait  faits  fur  les 
Prophè!:es.  On  en  eflime  fur-tout 
îa  defcription  du  Temple  &  de  la 
ville  de  Jèrufalem   :  Cette  matière 
s'y  trouve  épuifée.  Les  figures  font 
un  des   mérites    de  cet  ouvrage  , 
dans  lequel  on  defireroit  plus  d'or- 
dre ,  &  moins  de  chofes  étrangè- 
res au  fujet  principal. 

P  R  A  D  O  N  ,  (  Nicolas  )  poëte 
François  ,  natif  de  Rouen ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  Janvier  1698, 
LesTragédies  de  Pradon  eurent^dans 
leurs  premières  repréfentations  , 
beaucoup  d'admirateurs  &  d'illuf- 
tres  parîifans.  Ce  poëte  ofa  fe 
montrer  le  concirrent  du  célèbre 
Racine  ,  en  traitant  le  même  fujet 
que  lui  ;  &  en  effet ,  fa  Tragédie 
de  Phèdre  &  Hippolyte  parut  avec 
plus  d*éclat  que  celle  de  fon  rival , 
&  fembla  balancer  quelque  tems 
fon  mérite  &  fa  réputation.  Enfin 
le  beau  triompha ,  &  Racine  ,  mal- 
gré la  cabale  &  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  fa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradon  dans  un  oubli  dont 
elle  n'a  jamais  pu  fe  tirer.  Dcf- 
préaux  ,  intime  ami  de  Racine  ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  le  ridiculi- 
fer.  Cependant  il  faut  avouer  , 
prévention  à  part ,  qu'il  y  a  dans 
^k  iij 
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fes  Tragédies  des  morceaux  qoiî 
fatisfont  l'homme  judicieux.  On 
joue  encore  quelquef.  Régulas.  Ses 
aurf  esPiéces  font  :  IzTroaXe,  Statiray 
Scipicn  tÂftic,^  Tamer^an^Pyrame  & 
Thfsbé,  On  les  a  recueillies  à  Paris 
1744  ,  2  vol.  in-ï2.  On  a  fait  aiofi 
l'Epitaphe  de  ce  poëte  : 

Cy  git  le  Poète  Pradon  , 
Qui  durant  quarante  ans  ,  d^une  ardeur 
fans  pareille , 
Fit  y  à  la  barbe  <i* Apollon, 
Le  même  métàt  que  Corneille. 

Pradon  n'eut  guéres  d'un  poëte,que 
la  figure  ,  les  diftraftions ,  Texté- 
rieur  négligé  ,  les  faillies  &  les 
aventures  finguîiéres.  Voyant  un 
jour  fiffler  une  de  fes  pièces ,  il 
iiffla  comme  les  autres.  Un  Mouf- 
quetaire  qui  ne  le  connoiffoit 
point ,  &  dont  il  s'obilinoit  à  ne 
vouloir  pas  être  connu ,  prit  fa 
perruque  &  fon  chapeau  qu'il  jetta 
ûîr  le  théâtre  ,  le  battit ,  &  vou- 
lut ,  pour  venger  Pradon  ,  percer 
de  fon  épée  Pradon  lui-même.  II 
étoit  d*une  fi  grande  ignorance , 
qu'il  tranfporta  plus  d'une  fois  des 
villes  d'Europe  en  Afie  -,  un  Prin- 
ce lui  en  ayant  fait  des  repro- 
ches :  Oh  !  lui  répondit  Pradon  , 
Votre  Altejfe  rnexcufera  *,  cefi  que  je 
ne  fçais  pasla  Chronologie. 

pRADOVENTUPvA ,  (Antoine) 
Mathurin  Efpagnol  ,  né  en  1701 
dans  l'Andaloufie,  s'éleva  par  fon 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
fon  ordre.  Aucun  prédicateur  n'a 
prêché  à  la  cour  de  Madrid  avec 
tant  d'applaudiffement  -,  &  les  Ser- 
mons qu'il  faifoit  dans  l'églife  des 
Trinltairês  ,  attiroient  une  foule 
d'auditeurs, qui  ne  fe  laflbient  point 
d'exaîter  fon  éloquence.  Chargé 
de  faire  TOraifon  funèbre  du  car- 
dinal Bifneros ,  pendant  la  cérémo- 
nie des  obféques  î|ue    Tuaiverfî- 
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téd'Aîcaîa  fit  faire  à  cette  éminen^ 
ce,  il  s'en  acquitta  à  la  fatisfac- 
tion  de  tous  ceux  qui  l'entendi- 
rent. Le  Père  Pradoventura  mourut 
à  Cordoue  en  1753.  ^^  ^  ^^  ^^^ 
plulieurs  ouvrages  ;  I.  Le  Poëme  de 
S.  Raphaël^  in-4°.  IL  Sermons  des 
Saints  ,  2  vol.  in-4°.  III.  Diverfes 
Confultations  ,  in-fol.  On  a  d'autres 
ouvrages  de  ce  fçavant ,  à  qui  on 
ne  peut  refufer  la  gloire  d'avoir 
été  un  de  ceux  qui  ont  contribué 
le  plus  à  la  pureté  de  la  langue 
Efpagnole ,  8c  au  degré  de  perfec- 
tion où  elle  fe  trouve  aujourd'hui, 

PRAGEMANN ,  (Nicolas  )  doc- 
teur en  philofophie  à  lène  ,  où  iî 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en. 
1719,  éîoit  né  à  Stade  en  1690. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne  Difier- 
tation  De  meritis  Germanorum  in  Ju- 
rifpru  dentia  naturali.  II.  Un  Ouvra- 
ge latin  fur  le  Droit  Canon  ^  &c. 

JPRASLIN ,  Foyei  Choiseul. 

L  PRAT,  (Antoine  du)  d'une 
famille  noble  d'Iflbiie  en  Auver- 
gne ,  parut  d'abord  au  barreau  de 
Paris.  Il  fut  fait  enfuite  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Montfer- 
rant,  puis  avocat-général  au  par- 
lement de  Touloufe.  Elevé  de  char- 
ge en  charge  ,  il  devint  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris  en 
1507,  &  chancelier  de  France  en 
I  ç  1 5 .  Pour  s'affe-rmir  dans  les  bon- 
nes-grâces du  roi  ,  qui  cherchoit 
fans  ceffe  de  l'argent ,  &  qui  n'en 
trouvoit  pas  toujours  ,  il  lui  per- 
fuada  de  vendre  les  charges  de  Ju- 
dicature.  Ainfi  l'art  fi  noble  de  ju- 
ger les  hommes,  fut  mis  en  vente 
comme  une  métairie.  Ce  fut  encore 
lui  qui  lui  fuggéra  de  créer  une 
nouvelle  chambre  au  parlement  de 
Paris ,  qui  n'en  avoit  déjà  peut- 
être  que  trop.  Cette  chambre  , 
corapofée  de  20  confeillers  ,  for» 
ma  ce  qu'on  appelle  la   Toumdîs 
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les  tailles  furent  augmentées ,  & 
de  nouveaux  impôts   établis  fans 
attendre  l'oéîroi  des  Etats  ,  contre 
l'ordre  ancien    du   royaume.  Du 
Prat ,  fort  du  crédit  de  Louifc  de 
Savoie  ,   mère  du  roi  ,   fe  permit 
tout    fans    rien    craindre.   Ayant 
fuivi  en   Italie  François  1 ,  il  per- 
fuada  à  ce  prince  d'abolir  la  Prag- 
matique-Sanction^^ de  faire  le  Con- 
cordat ,  par  lequel  le  pape  remit 
au  roi  le  droit  de   nommer   aux 
bénéfices  de  France ,  &  le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied   du   revenu 
courant.  (  Voyei  François   I  ,  & 
Léon  X.  )  Ce  Concordat  le  rendit 
d'autant   plus  odieux  aux  m.agif- 
trats  &  aux  eccléfiaftiques  ,  qu'on 
l'accufa  de  s'être  vendu  au  pape.  Il 
recueillit  bientôt  les  fruits  de  fa 
prévarication.  Ayant  embraiTé  l'é- 
tat eccléfiaftique,  il  fut  élevé  fuc- 
ceffivementaux  évêchés  deMeaux, 
d'Albi ,  de  Valence  ,  de  Die  ,  de 
Gap,  à  l'archevêché  de  Sens,  en- 
fin à  la  pourpre  en  1527.  Nommé 
légat  à  laure  en  France ,  il  cou- 
ronna la  reine  Eléonorc  à' Autriche  , 
Un   auteur   Italien  prétend   qu'il 
voulut   fe  faire  pape  en  1534, 
après  la  mort  de  Clément  VII.  Cet 
auteur  ajoute  qu'il  le  propofa  au 
roi  ,  auquel  il  promit  de   contri- 
buer jufqu'à  400,000  écus  -,  mais 
ce  monarque  fe  moqua  de  fon  am- 
bition ,   &  retint  fon  argent.   Ce 
fait  paroît  pourtant  peu  vraifem- 
bîable  :  car   outre  que  Paul  III 
obtint  la  tiare  2,0   jours  après  la 
mort  de  Clément  VII ,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  du  Prat  ,  qui  étoit 
âgé  &  incommodé ,  fongeât  à  quit- 
ter la  tranquillité  de  fa  maifon  pour 
les  agitations  du  trône  pontifical. 
Il  étoit ,  dit-on  ,  devenu  fi  gros  , 
qu'on  fut  obligé  d'échancrer  fa  ta- 
ble pour  placer  fon  ventre.  Il  fe 
;retira  ,  fur  la  fin  de  fes  jo^rs ,  au 


PRA  519 

château  de  Nantouiltet ,  où  il  mou- 
rut en  1555,372  ans ,  confumé 
par  les  remords  &  par  les  mala- 
dies. Ses  intérêts  furent  fa  feule 
loi.  II  leur  facrifia  tout  i  il  fépara 
l'intérêt  du  roi ,  du  bien  public  ; 
il  mit  la  difcorde  entre  le  Con- 
feii  &  le  Parlement  :  il  établit  cette 
maxime  fi  fau{Te,&fi  contraire  à 
la  liberté  naturelle,  qu'/Z  ncfi point 
de  Terre  fans  Seigneur.  Né  avec  un 
cœur  bas  &  une  ame  avide ,  il  em- 
ploya les  moyens  les  plus  illégiti- 
mes pour  s'enrichir.  On  prétend 
qu'il  irrita  Loidfe  de  Savoie  zovjtx^ 
le  connétable  de  Bourbon^  dans  l'ef- 
pérance  de  profiter  de  fa  dépouil- 
le. Ce  prélat  indigne  ne  fit  rien 
pour  les  diocèfes  confiés  à  fes  foins, 
&  caufa  des  maux  infinis  à  l'Eglife. 
Sa  mort  n'infpira  aucun  regret  , 
pas  même  à  fes  courtifans.  Les 
grands  événemens  arrivés  pendant 
fon  minifiére  dans  l'Etat  &  dans 
la  Religion,  la  prife  de  François  1 , 
le  fac  de'  Rome  ,  la  détenrion  du 
pape  Clément  VIII ^  les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther  ,  le  fchifme  d'Angleterre  , 
ont  donné  lieu  au  proverbe  :  Il  a 
autant  £  affaires  que  le  Légat. 

IL  PRAT  ,  (Guillaume  du)  fils 
du  précédent  ,  évêque  de  Cîer- 
mont,aflifiaau  concile  de  Trente  , 
fous  le  pape  Paul  III  ">  fonda  le 
Collège  de  Clermont  à  Paris  pour  les 
Jéfuites  i  &  mourut  en  1560 ,  à  53 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
zélé  &  éclairé. 

PRATEOLUS,  (Gabriel)  au» 
trement  du  Préau ,  naquit  au  com- 
mencement du  xvi^  fiécle ,  &  mou- 
rut en  1585  ,  doûeur  de  Sorbonne. 
Il  n'a  pas  fait  un  honneur  infini 
à  cette  fçavânte  faculté  ;  &  quoi- 
que vivant  dans  un  fiécle  où  l'oa 
commençoit  à  fecouer  plufieu«s 
préjugés  des  fiécles  précédens  ,  il 
en  coaferva  quelqjies-uns  ,  même 
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des  plus  greffiers.  Ls  Gèomancz  c!e 
Cattan  ,  qu'il  mit  au  jour  &  qu'il 
augmenta ,  en  eft  une  preuve.  Ses 
Traités  de  Doftrine  &  d'Hiftoire 
eccléfîaflique  ,  tels  que  fon  Elcn- 
chusHczreticorum,  Cologne  1605,  in- 
4°,  firent  plus  d'honneur  à  fonzèie, 
quoique  peu  dignes  d'être  cités. 

PRATINAS,  poëte  tragique  de 
Phlionte  ,  ville  du  Péloponnèfe  , 
voifine  de  SycJone  ,  floriffoit  vers 
l'an  500  avant  J.  C.  Ce  poëte  étcit 
Contemporain  é'Efchyle  &  d&Ckirile^ 
qui  écri voient  dans  le  même  gen- 
re y  &  dont  il  fut  le  concurrent. 
Il  corapofa  le  premier  de  ces  Piè- 
ces de  théâtre  ,  connues  des  Grecs 
fous  le  nom  de  Satyres  ,  qui  étoient 
des  efpèces  de  farces.  Pendant  la 
repréfentation  d'une  de  fes  Pièces 
à  Athènes  ,  les  échaffauds  qui  por- 
toient  les-fpeâateurs  fe  rompirent  ; 
ce  qui  détermina  les  Athéniens  à 
faire  conftru  re  un  Théâtre  dans 
les  formes.  Pratlnas  compofa  juf- 
qu'à  50  poèmes  dramatiques,  & 
parmi  ces  50  on  comprend  32  far- 
ces connues  fous  le  nom  de  Saty- 
res. On  en  trouve  quelques  frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poctarum  Gm- 
corum^  Genève  ,  1606  &  1614  , 
2  vol.  in-foî. 

PRAXAGORAS ,  d'Athènes ,  vi- 
voit  vers  l'an  345  de  J.  C.  Il  pu- 
blia ,  âgé  feulement  de  19  ans  , 
VHifioirc  des  Rois  d'Athènes  ;  &  à 
2.2  ans  ,  la  Vie  de  Conjiantin  le  Grand, 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen ,  il 
parle  très-avantageufement  de  ce 
prince.  Il  avoit  auill  écrit  rHiiloi- 
re  d'Alexandre  le  Grand. 

PRAXEAS  ,  héréfiarque  du  2' 
fiécle  ,  étoit  d'Aiie  ,  d'où  il  alla 
à  Rome ,  du  tems  du  pape  Eleuthére. 
îi  s'y  déclara  contre  les  Montanif- 
tes  ,  &  obligea  le  pape  de  révo- 
quer les  lettres  de  communion  qu'il 
leur  avoit  accordées.  Il  tomba  lui- 
ifïxliîïe  dans  l'héréfle  ^  ne  recon- 
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noî^ant  qu'une  feule  perfonne  daiî^ 
la  Trinité ,  &  difant  même  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  -,  ce  qui 
fut' depuis  fulvi  par  \qs  hérétiques 
No'ètiens ,  par  les  SahelUens  ,  &  par 
les  PatripaJJïens.  TertulUen,  devenu 
Montanifte  ,  écrivit  avec  une  ex- 
trême véhésnence  contre  Pra- 
xctas  ,  qui  étoiî  paiTé  de  Rome 
en  Afrique.  Il  revint  2  ou  3  fois 
dans  le  feia  de  l'Eglife ,  qui ,  com- 
me une  bonne  mère ,  le  reçut  avec 
une  très-grande  douceur  ;  mais  iî 
retomba  toujours  ,  &  mourut  dans 
l'héréfie. 

PRAXILLLÉ  ,  dame  de  Sicyo- 
ne ,  fioriffoit  vers  l'an  492  av.  J.  C. 
Ses  talens  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes  Ly- 
riques dont  les  Poéfies  ont  été  re- 
cueillies à  Hambourg  en  1734, in- 
4°.  On  dit  que  Praxille  inventa  une 
efpèce  de  vers  ,  qui  de  fon  nom 
fut  appellée  PraxiUenne. 

PRAXITÈLE  ,  fculpreur  Grec , 
vers  l'an  564  avant  J.  C.  ,  réufîif- 
foiî  tellement  à  travailler  le  mar- 
bre ,  qu'il  fembloit  l'aaimer  par 
fon  art.  Tous  fes  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  fça- 
voiî  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  ,  pour  ju- 
ger des  différens  dégrés  de  perfec- 
tion. La  fdmeufe  Phryné,  aufH  in- 
dui'a'ieufe  que  belle  ,  ayant  obtenu 
de  Praxitèle  la  permiffion  de  choi- 
fir  fon  plus  bel  ouvrage  ,  fe  fer- 
vit  d'unll:ratagême  pour  le  con- 
noître.  Elle  fit  annoncer  à  ce  cé- 
lèbre artifie  que  le  feu  ctoit  à  fon 
aîteliei'  ;  alors  tout  hors  de  lui- 
même  ,  il  s'écria  :  Je  fuis  perdu  ^  files 
flammes  ri  ont  point  épargné  mon  Sa- 
tyre &  mon  Cupidon.  Phryné,  fça- 
chant  le  fecret  de  Praxitèle  ,  le  raf- 
fûra  fur  cette  fauiie  alarme  ,  &  l'o- 
bligea de  lui  donner  le  Cupidon, 
Les  anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  Ihtus  de  VAmour^ 
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ïaite'paf  ce  fculpteur  ;  lîîie  ftatus 
de  Phryné  ',  deux  Vénus ,  mais  une 
entr'autres  ,  dont  les  habitans  de 
Gnide  furent  poffelTeurs.  FraxidU 
s'eft  rendu  recommandable  par  le 
choix  qu'il  fçavoit  faire  de  la  na- 
ture. Les  Grâces  conduifoient  fon 
cifeau  ,  &  fon  génie  donnoit  lajvie 
à  la  matière.  On  rapporte  qu'I/a- 
helle  d'EJi ,  grand'mere  du  duc  de 
Mantoue  ,  poiTédoit  la  fameufe 
ilatue  de  l'Amour  par  PraxitèU.Cei- 
te  princelTe  avait  aufîi  dans  fon 
Cabinet  un  Cupidon  de  Michel-Angs , 
qu'elle  montra  au  préildent  de  Thon 
dans  fes  voyages  d'Italie.  Cette 
ilatue  lui  parut  un  chef-d'œuvre  ; 
mais  lorfqu'on  lui  eut  montré  la 
fameufe  antique  ,  il  eut  honte  ,  en 
quelque  forte,  d'avoir  loué  le  pre- 
mier Cupidon ,  êc  il  manqua  d'ex- 
preffions  pour  iouer  le  fécond. 

I.  PRÉ  ,  (  Claude  du  )  fieur  de 
Vau-Flaifant ,  naquit  à  Lyon  vers 
l'an  1543.  Ses  ancêtres  y  avoient 
été  diflingués  dans  la  robe  S:  dans 
la  littérature  :  un  autre  Claude  du 
Pré,  mort  en  1550,  &  enterré 
aux  Jacobins  de  cette  ville  ,  a 
compofé  un  Traité  des  connoijfances 
générales  du  Droit,  Celui-ci  fit  fes 
études  dans  fa  patrie ,  &  prit  des 
grades  dans  l'univerlité  de  Tou- 
loufe  ,  sn  1565  ,  après  avoir  fou- 
tenu  avec  fuccès  fes  Thèfes  pu- 
bliques. Quatre  ans  après  il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  confeil- 
îer  en  la  fénéchauiTée  ôc  fiége 
préiidial  de  Lyon ,  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  d'honneur.  C'effc 
en  confidération  de  {os  fervices  , 
que  Marie  de  Médicis  lui  fit  accor- 
der par  le  roi  fon  fils  des  Lettres- 
patentes  ,  qui  lui  permettoient  de 
réilgner  fon  ofSce  ,  en  confer- 
vant  le  titre  ,  les  honneurs  &  la 
préféance.  Ces  Lettres  font  du  25 
Mai  161 1  :  il  avoue  avoir  été 
redevable    de   cette    crace    sux 
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■foîns  du  'chancelier  de  SilUrl , 
qui  le  protégeoit  ,  &  qui  le 
préfenta  à  la  reine.  îl  a  fait ,  en. 
latin  ,  Compendium  vem  Originis  & 
Crerïealogi<z  Franco-Galloruin  \  &  ua 
Recueil  intitulé  ,  Pratum  Claudil 
Prati ,  Parifiis  ,  1614  ,  in-8^  C'eil, 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  divifé 
en  4  livres ,  qu'il  établit  la  nécef- 
fité  d'écrire  fur  les  fciences  &  la 
philofophie  en  françois  ,  ck  l'uti- 
lité de  la  philofophie  pour  étu- 
dier la  jurifprudence.  Il  étoit  ne- 
veu à^ Antoine  de  Scvc  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  dont  la  fa- 
mille eit  connue  à  Lyon  -,  &  frè- 
re de  Nicolas  du  Vick ,  homme  de 
lettres,  mort  l'an  15 71,  &  enter- 
ré à  St  Maurice  en  R.oannois  ,  où 
fe  voit  fon  Epitaphe. 

H.  PRÉ,  (  Marie  du  )  fille  d'une 
fceur  de  àes-Marits  de  St-Sorlin  , 
de  l'académie  Françoife  ,  naquit  à 
Paris  &  fut  élevée  par  fon  oncle. 
Elle  avoit  un  génie  facile  &  beau- 
coup de  mémoire.  Après  avoir  lu 
une  partie  des  bons  livres  écrits 
en  notre  langue  ,  elle  apprit  le 
latin  ,  &  lut  Cicéron,  Ovide  ,  Quinte 
Curcejufiin.  Ces  auteurs  lui  étoienï 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enfeigna  enfuite  la  langue  grec- 
que ,  la  rhétorique,  la  poétique 
&  la  philofophie  :  non  cette  phi- 
lofophie de  l'école  ,  hérilTée  de 
chicanes  &  de  mauvaifes  fubtili- 
îés  ;  mais  une  philofophie  plus 
pure  ,  plus  folide.  Elle  étudia  avec 
tant  d'application  celle  de  Defcar- 
tes  ,  qu'on  la  furnoramoit  la  Coï- 
téfierim.  Elle  faifoit  auili  des  vers 
françois  très-agréables  ,"&  pofî'é- 
doit  alTez  bien  la  langue  italien- 
ne. Elle  étoit  en  commerce  d'a- 
mitié &  de  littérature,  avecpiu- 
iîeurs  hommes  fçavans  de  foa 
tems  ,  de  même  qu'avec  MU''  de 
Scuderi  &  de  la  Vigne.  Les  Répon- 
fes  d'Iris  à  Cliimne ,  c'efl»à-dire ,  à 
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Mir  de  U.  Vigne  ,  qui  fe  ttdVLVt^t 
dans  le  Recueil  des  Vers  choifis  , 
publié  par  le  P.  Bouhours  ,  font 
de  cette  fille  fçavante. 

IIÏ.   PRÉ    D'ÀUNAY  ,     (  Louis 

du)  Parifien,  de  plufieurs  acadé- 
mies, commiiTaire  àes  guerres  , 
dîrefteiir  général  des  vivres ,  & 
chevalier  de    l'ordre  de   Chrift  , 
mourut  en  1758.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Lettres  fur  la  p,énération  des 
Animaux.   II.  Traité  des  fulfifiances 
militaires  y  1744  j  2  vol.  in-4°.  IIÎ. 
Réception  du  doûeur  Hecquet  aux 
Enfers,  1748,  in-12.  ÏV.  Réflexions 
fur  la  Transfufioîi  du  Sang ,  1749  , 
in- 12.  V.  Aventures  du  faux  Che- 
valier de  JFarwick  ,  17  50  2  ,  vol. 
i^  IV.  PRÉ  DE  ST-MAUR,(Nicoias- 
François  du  )  maître  des  comptes 
à  Paris  fa  patrie, mort  dans  cette 
ville  en  1775  dans  un  âge  avan- 
cé, jouit  d'une  grande  confidéra- 
tion  pour  la  manière  dont  il  rem- 
plit fa  place,  par  l'ufage  qu'il  fai- 
foit  de  fa  fortune ,  par  les  lumiè- 
res de  fon  efprit  &  les  agrémens 
de   fon     commerce.     L'académie 
Françoife  le  mit  au  nombre  de  Îq^ 
membres  en  1733  •  Nous    avons 
de  fa  plume  :  1.  La  Traduction 
du  Paradis  perdu  de  Milton  ,  4  vol. 
petit  in-i2,qui  comprennent  le 
Paradis  reconquis  ,   traduit  par  un 
Jéfuiîe,  &  les  remarques  d'AddiJfon 
furie  Paradis  perdu.Cett^^  verfion, 
d'où  l'on  a  fait  difparoître  les  prin- 
cipaux défauts  de  l'original  ,  eny 
faifant  des  cliangemens  &  des  re- 
tranchemens ,  eft  écrite  d'un  lly- 
îe  vif,  énergique  &  brillant.  IL 
EJfai  fur   les  Monnaies    dz  France  , 
1746 ,  in-4''  :  ouvrage    plein  de 
recherches  curieufes  &  juilement 
eftimé.  III.   Recherches  fur  U   va- 
leur  des   Monnoies    &'    le    prix  des 
Grains  ,  1761  ,  in-T2  ',   eftimables 
&  utiles.  IV.  TabUs  de  la  durée  de 
la  yte  dés  Hitiitines  ,  dans  ÏHiJioi' 
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re  naturelle  de  M.  de  Buffon,  L'a'i" 
teur,qui  avoit  cultivé  dans  fa  jeu- 
neife  les  fleurs  de  l'imagination  , 
confacra  fa  vieilleffe  à  des  études 
relatives  à  l'économie  ,  à  l'agri- 
culture ,  &  aux  autres  fciences  qui 
intéreffent  l'humanité. 

PREAU  ,  (  Du  )  Voyei  Prateo- 

L'JS. 

PREAUX ,  (  Des  )  Voyei  lll, 
BoiLSAu    (Nicolas). 

PRÉMONTVAL  ,  (  Pierre  le 
Guay  de  )  de  l'académie  des  Scien  - 
ces  de  Berlin  ,  naquit  à  Charen- 
ton  en  1716.  Son  goût  pour  les 
mathématiques  lui  fit  ouvrir  â 
Paris  ,  en  1740  ,  une  Ecole  gra- 
tuite pour  cette  fcience.  Il  eut  le 
bonheur  de  former  d'excellens 
élèves.  La  cauflicité  orgueilleufe 
de  fon  caractère  lui  ayant  fait 
beaucoup  d'ennemis  ,  il  [quitta 
la  France  -,  il  paffa  un  an  ou  deux 
à  Bafle  ,  erra  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  ,  &  fe  fi.xa  enfuite  à 
Berlin ,  où  il  eut  des  fuccès  & 
des  querelles.  Ce  fut  alors  qu'il 
fe  mit  au  rang  des  auteurs.  Nous 
avons  de  lui  :  ï.  La  Monogamie  ,  ou 
V  Unité  dans  te  Mariage^  1751,3  voL 
in-S"  :  ouvrage  fçavant ,  bizarre  & 
ennuyeux.  IL  Le  Diogene  de  d^A- 
lemberc,  in-i2  :  livre  moins  fingu- 
lier  que  le  précéd.  ;  mais  écrit  avec 
la  msme  incorre£lion ,  &  avec  cet 
enthoufiafme  faftice  de  quelques- 
uns  de  nos  fophiftes  modernes. 
III.  Préfervatifs  contre  la  corruption 
de  la  Langue  Fr-ançoifccn  Allemagne  , 
1761,  in-S".  C'eil  le  meilleur  de 
tous  fes  livres.  IV.  Pluiieurs  Me- 
moires  dans  cette  ville  en  1767  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fçavant  &  d'un  profond  méîaphy- 
ficien  -,  mais  qui  faifoit  hair  fes 
connoilTànces  par  fon  caraci:ére 
bizarre  ,  difficile  6c  emporté. 

PRENESTiNUS  ,  préteur  dans 
l'armée   ds  Papirius-Curfor  ,  vers 
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fsa  520  avant  J.  C. ,  n'imita  point 
la  valeur  de  fon  général.  Saifi  d'u- 
ne lâche  frayeur  ,  il  mena  fa 
troupe  à  un  combat  avec  la  len- 
teur d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  conful  Papirius  après  la 
v-idloire  le  fit  venir  ,  &  fe  pro- 
menant devant  fa  tente ,  comman- 
da au  Liûeur  de  lever  la  hache. 
A  cet  ordre ,  P.emjiinus  fut  glacé 
d'effroi  :  Çà  donc  ^  LiHeur  ^  ajouta 
le  Conful ,  coupe^  cette  racine  qui 
nuit  aupajfage.  Il  le  renvoya  ainii , 
troublé  par  la  crainte  du  dernier 
fapplice  ,  &  lui  donna  une  bonne 
leçon  pour  l'svenir. 

PREPOSITIVUS  ,  (  Pierre  ) 
théologien  fcholaftique  de  l'uni- 
veriité  de  Paris  ,  au  commence- 
ment du  xiii^  lîécle  ,  a  laiiTé  une 
Somme  de  Théologie ,  qui  n'a  point 
encore  été  imprimée. 

PRESLE ,  (  Raoul  de  )  fils  natu- 
rel du  fondateur  du  Collège  de 
Prede  ,  avocst-général  du  parle- 
ment de  Paris  ,  puis  m.3Ître-des- 
requêtes  de  l'Hôtel  du  roi  Charles 
Vy  fut  hillorien  &  poète  de  ce 
prince.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'il 
traduifit  en  françois  la  Cité  de  Dieu 
de  St  Augufiin.  Sa  Trsducliioh  a 
été  imprimée  à  Abbeville  ,  en 
1486 ,  en  2  vol.  in-fol.  Elle  eft 
rare.  Elle  fut  auffi  imprimée  à 
Paris  en  15  51.  C'efc  la  première 
verfion  françoife  de  ce  fçavant 
Traité.  On  a  encore  de  Raoul:  Un 
Traité  des  Puiffances  Eccléfiajiique 
&  Séculière  y  que  Goldajl  a  fait  im- 
primer dans  le  i"  tome  de  fa  Mo- 
narchie. C'eft  un  abrégé  du  Sons;e 
du  Vergier ,  que  fit  de  Prejle  à  la  fol- 
licitation  du  roi  Charles  F.  Il  y  a 
de  fortes  raifons  de  croire  qu'il 
eil  auffi  l'auteur  du  Songe  du  Ver- 
gier  y  1491  ,in-foL  •,&  qu'on  trou- 
ve encore  dans  les  Libertés  de  l'E- 
glifê   Gallicane,  1731  ^j  4  vol. 
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în-f.  Ce  fçavant  mourut  en  1382. 
PRESTET  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
huilîier  de  Châlons-fur-Saône  , 
vint  jeune  à  Paris.  Il  entra  au 
fervice  du  Père  Malehranche ,  qui , 
Jui  trouvant  des  difpofitions  pour 
les  fciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  difciple  y  fit  en  peu 
de  tems  de  fi  grands  progrès  ,  qu'à 
rage  de  27  ans  ,  en  167Ç  ,  il  don- 
na la  2'  édition  de  fes  Elémens  de 
Mathématiques.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage ,  efi  celle  de 
16S9  ,  en  2  vol.  in-4^  On  y  trou- 
ve un  très-grand  nombre  de  pro- 
blêmes curieux  ,  dont  les  jeunes 
mathématiciens  peuvent  fe  fervir 
comme  d'exemples  pour  s'exer- 
cer. C'efi:  principalemient  en  ce 
point  qu'il  efi  recomm.andable.  Le 
P.  P reflet  trouve  ,  par  l'art  des 
combinaifons ,  que  ce  vers  latin  : 

Tôt  tihi  funt  dotes  ,  Virgo  ,    quot 
fidera  ccelo  , 

peut  être  varié  en  3376  maniè- 
res ,  fans  ceiTer  d'être  vers.  Il  n'é- 
toit  pas  encore  de  l'Oratoire,lorf- 
qu'il  publia  C2t  ouvrage.  11  y  en- 
tra la  même  année  -,  &  après  avoir 
profeiTé  les  mathématiques  avec 
diftinclion  ,  fur-tout  à  Anvers  ,  il 
mourut  en  1690 ,  laifiTant  une  mé- 
m.oire  chère  au  public  &  à  fes 
confrère?. 

I.  PRESTRE ,  (  Claude  le  )  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris ,  fur 
la  fin  du  xvi'  fiécle  ,  étoit  un  raa^ 
gifi:rat  recommandable  par  fa  piété 
-&  par  fon  intégrité.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Recueil  fort  efiim.é  ,  fous  le 
titre  de  Oucflions  de  Droit  ,  avec 
200  Arrêts  &  à.t^  obfervations. 
La  meilleure  édition  de  ce  Re-^ 
cueiljCfi:  celle  de  1676 ,  par  Guéret , 
qui  l'a  enrichie  de  notes  &  de 
cent  autres  Arrêts.  II.  Un  Traité 
des  Mariages  clandcfiins  ,  &  les  Ar' 
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rctés  de  fa  v^  chambre  des  Enquê- 
tes. Ces  ouvrages  font  recherchés 
par  les  jurifconfuhes. 

ÏI.  PRESTRE  ,  (  Sébamen  le  ) 
£l5  à' Urbain  le  Prejire  ,  feigneur 
de  Vauban  ,  naquit  ea  1633.  ^^ 
commença  à  porter  les  armes  dès 
l'âge  de  17  ans.  Ses  talens  ,  &  fon 
génie  extraordinaire  pour  les  For- 
tifications ,  fe  firent  auffîtôt  con- 
îîoitre  ^  &  parurent  avec  éclat  au 
fiége  de  Ste-Menehould  en  1652. 
Vauban  avoit  fervi  jufqu'alors 
fous  le  prince  de  Condé  ,  générai 
des  armées  Efpagnoles ,  contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  un  par- 
ti François  ,  le  cardinal  Maiarin 
tâcha  de  l'engager  au  fcrvice  du 
roi,  &  «  il  n'eut  pas  de  peine  à 
5»  réuffir,  (  à\tFomendh)  avec  un 
î>  homme  né  le  plus  fidèle  fujet 
y,  du  monde.  »♦  Cette  même  année 
Vauban  ferviî  d'ingénieur  au  fé- 
cond fiége  de  Ste-Menehould,  qui 
fut  reprife  par  l'armée  royale.  II 
fît  enfuite  les  fardions  d'Ingé- 
3iieur  au  fiége  ds-  Stenai  en  1654, 
de  Landrecie  en  1650  ,  de  Valen- 
ciennes  en  1656  ,  &  de  Mont- 
midi  en  1657.  L'année  d'après  il 
conduiût  en  chef  \ts  lièges  de 
Greveîines  ,  d'Ypres  &  d'Oude- 
narde.  Le  cardinal  Maiarin,  qur 
îi'accordoit  pas  les  gratifications 
fans  fujet  ,  lui  en  donna  une  affez 
confidérahle  ,  ô-i  l'accompagna  de 
louanges  ,  qui ,  félon  le  caraftére 
de  Vauban ,  le  payèrent  beaucoup 
mieux.  Après  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  le  jeune  ingénieur  s'occu- 
pa à  tlémolir  des  places  ou  à  en 
conflruire.  Il  avoit  déjà  quantité 
d'idées  nouvelles  fur  l'art  de  for- 
tifier ,  il  néceliaire  &  fi  peu  con- 
nu jufques-là.  Il  avoit  déjà  beau- 
coup vu  ,  &  avec  de  très-bons 
yeux-,  il  augmentoiî  fans  cefTefoa 
expérience  par  la  ledture.  Quand 
la  guerre  fe  ralluma    en  1667 ,  il 
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eut  ïa  principale  conduite  des  {xi-^ 
ges  que  le  roi  fit  en  perfonne.  1! 
reçut  au  lîége  de  Douai  un  coup  de 
moufquet  à  la  joue ,  &  n'en  fervit 
pas  moins.  Il  fut  occupé',  en  1668, 
à  taire  des  projets  de  fortification 
pour  les  Placesde  la  Franche-Com- 
té ,  de  Flandres  &  d'Artois,  Le 
roi  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Lille,  qu'il  ve- 
noit  de  conlîruire ,  &  ce  fut  le 
premier  gouvernement  de  cette 
nature  en  France.  La  paix  ayant 
éîé  conclue  à  Aixla^ Chapelle  ,  il 
n'en  travailla  pas  moins  que  pen- 
dant la  guerre.  Il  alla  en  Piémons 
avec  Louvois  ,  donna  au  duc  de 
Savoie  des  Delîins  pour  Verue> 
Yerceil ,  Turin  ,  &  reçut  de  ce 
prince  fon  portrait  enrichi  de 
diamans,  La  guerre  de  1672  lui 
fournit  de  nouvelles  occafions  de 
iignaler  fon  génie.  Il  conduiîit 
tous  les  fiéges  auxquels  le  roi  fe 
trouva.  Ce  fut  à  celui  de  Maef- 
trient  ,  en  1673  ,  qu'il  commença 
à  fe  fervir  d'une  méthode  lingu- 
liére  pour  l'attaque  des  Places.  II 
fit  changer  de  face  à  cette  terri- 
ble &  importante  partie  de  la 
guerre.  Les  fameufes  Parallèles  & 
les  Places  d'anms  parurent  au  jour. 
Depuis  îors  il  ne  celTa  d'inven- 
ter ,  tantôt  les  Cavaliers  de  tran- 
chées ,  tantôt  un  nouvel  ufags 
des  Sapes  &  àss  demi-Sapss  ,  tan- 
tôt les  Batteries  en  ricochet  \  &  par 
ces  inventions  nouvelles ,  il  fatis- 
fît  à  fes  vues  principales,  la  con-= 
fervation  des  hommes.  En  1677 
Valenciennes  fut  prife  d'ailaut  , 
&  l'attaque  de  cette  place  fut  faite 
en  plein  jour.  Ce  fut  Vauban  qui 
donna  ce  confeil ,  pour  empêcher 
qu'une  partie  àts  afllégeans  ne  ti- 
rât fur  l'autre ,  &  que  la  nuit  ne 
favorifàt  la  pufiUanirnité  des  lâ- 
ches. L'ufage  ancien  étoit  que  les 
attaques  fe  filTent  toujours  pen^ 
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<5a-nt  la  nuit.  Louvols  &  cinq  ma- 
réchaux   de   France  vouloisiit  le 
conferver  ;  mais  Louis  JÏIV^éhr^n- 
lé  par  les  raifons  ds  Vauban,  adop- 
ta le  noux-eau.  La  paix  de  Nimè- 
gue  lui  ôta  le  pénible  emploi  de 
prendre  des  places-,  mais  il  en  eut 
un  plus  grand  nombre  à  forîiiïer. 
îl  fit  le  fameux  port  de  Dunker- 
que,  fon  chef-d'œuvre,  &  par  con- 
féquent  celui  de  l'art,  Strasbourg 
&  Cafal  furent  enfaite  fes  travaux 
les  plus  coniidérabîes.  La  guerre 
qui  recommença  en  1683  ,  lui  va- 
lut ,  l'année   fuivante  ,  la  gloire 
de   prendre    Luxembourg   qu'on 
croyoit  imprenable,  &  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perte.  En 
16S8  ,   il  fit  ,  fous  les  ordres  de 
Monfeigneur  ,  les  fiéges  de  Philis- 
bourg  ,  de  Manheim  &  de  Fraken- 
dal.    Ce  prince  le  récompenfa  de 
les  fervices  ,    en  lui   donnant  4 
pièces  de  canon  à  fon  choix ,  pour 
mettre    à  fon   château   de  Bazo- 
che  :   privilège    unique   jufqu'a- 
lors.  Une  maladie  l'ayant  mis  hors 
d'état  d'agir    en  1690  ,   il   répara 
cette  oifiveté  involontaire  par  la 
prife  de   Mons  en  1691  ,  de  Na- 
ir.ur  en  1692 ,  par  le  fiége  de  Char- 
leroi  en  1693  -,  par  la  défenfe  de 
la  baffe-Bretagne  contre  les  àcî- 
feins  des  Anglois  ,    en  1694  & 
1695  ;  enfin  par  le  fiége  d'Aïhen 
1697.    La    fuccefiion     d'EfpGgne 
ayant  fait  renaître  la  guerre  ,  il 
étoit  à  Namur  en  1705  ,  îorfqu'il 
reçut    le  bâton    de  maréchal  de 
France.  ïl  prit  à  la  fin  de  cette  an- 
née le  Vieux-Brifac ,  place  très- 
confidérabîe,qui  ne  coûta  que  300 
hommes,    C'efb  par  ce  fiége  qu'il 
finit  fa  brillante  carrière.  Le  titre 
de  maréchal  de  France  produifit 
les  inconvéniens  qu'il  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile  ,  &  fa  di- 
gnité lui  fut  à  charge.  La  Feuillade 
ayant  été  chargé  du  fiége  de  Tu- 
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rîn  ,  Vaulan  olîrit   de   fervir  ds 
volontaire  dans  fon  armée.  J'efplre 
prendre  Turin  à  la  Cohorn  ,   dit  au-- 
dacieufement   ce   jeune -homme 
fans  expérience ,  en  refufanù  les 
fecours  du  grand-homme  qui  feul 
pouvoit  le  lecourir.  Le  fiége  n'a- 
vançant  point  ,  Louis  XIV  coti' 
fulta   Vaubun  ,    qui  offrit   encore 
d'aller  conduire \qs  travaux.  Maïs, 
Mr  le  Maréchal,  lui  dit  le  Roi  Joti- 
gei'vous  que  cet  emploi  efi  au-dcjjous 
de  votre  dignité  ?  --  Sire^  répondit 
Vauban  ,  ma  dignité  efi  defervir  VE- 
tat.  Je  laijfzrai  le  bâton  de  Maréchal 
à    la  porte  ,    &    f  aiderai   peut  -  être 
le  Duc  de  la  Feuillade  à  prendre  la. 
Ville,  Ce  vertueux  citoyen  ayant 
été  refufé,parce  qu'on  craignoit  de 
donner  du  dégoût  au  général ,  fut 
envoyé  à  Dunkerque,&rafi'ûrapar 
fa  préfence  les   efprits   étonnés. 
Il  mourut  l'année  d'après,  1707  , 
d'une  fiuxion  de  poitrine  ,  à  74 
ans  ,    après  avoir  travaillé  à  300 
Places  anciennes,  &  en  avoir  conf- 
truit  33  nouvelles  ;  &  après  s'être 
trouvé  à  140  adlions  de  vigueur, 
&  avoir  conduit  53  fiéges.  Le  ma- 
réchal de  Vauban  étoit  un  ancien 
Pvomain  fous  les  traits  d'un  Fran- 
çois. Sujet  plein  d'une  fidélité  in- 
violable &  nullement  courtifaa  , 
il  aimoit  mieux  fervir  que  plaire. 
Il  méprifoiî  cette  poîitelîe  fuper- 
ficielle,  qui  couvre  fouvent  tant  de 
dureté  -,  mais  fa  bonté  ,  fon  huma- 
nité, fa  libéralité  lui  compofoient 
une  autre  poîitefi"e  plus  rare  ,  qui 
étoit  dans  fon  cœur.  Perfonne  n'a 
eu  un    zèle  plus   ardent  pour  lat 
patrie  ,  &:  n'a  plus  cherché  à  fou- 
lager  les  citoyens.  Dans  tous  £q5 
voyiges  ,  il  s'informoit  avec  foin 
de  tous  les  détails  de  l'agriculture 
oc  du  commerce.  Il  avoit  recueilli 
le  prodigieux  nombre  d'idées ,  quî 
s'étoien:  préfencées  à  fon   efprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
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différentes  vues ,  il  avoit  compofé 
12  gros  volumes  manufcrits  qu'il 
intitula  fcs  Oifivetés,  «  S'il  étoit 
»  poiîible  que  tous  fes  projets 
»»  s'exécutauent  ,  (  dit  fon  ingé- 
nieux Panégyrifte  ,  )  <•<■  fes  oifive- 
«  tés  feroient  plus  utiles  que  fes 
5»  travaux.  Fortiiîcations  ,  détail 
j)  des  Places  ,  difcipline  m-Jitaire  , 
»  campemens,manœuYfes,  cour- 
»  fes  par  mer  en  tems  de  guerre, 
j!  finances  ,  culture  des  forêts  , 
»  Colonies  Françoifes  ,  il  embr  if- 
5>  fe  tout.  •>■,  L'académ'e  des  fcien- 
ces  fe  l'affocia  en  1699  ,  comme 
un  homme  qui  feroit  autant  d'hon- 
neur à  fon  corps  qu'il  en  faifoit 
à  la  France,  Outre  les  Oifivetés  ,  il 
y  a  encore  plufieurs  ouvrages  qu'il 
a  faits  ,  ou  qu'on  lui  atttnbue  , 
ou  que  Ton  dit  avoir  été  compo- 
fés  fur  fes  idées.  I.  Manière  de  for- 
tifier j  par  Mr  de  Vauban  ,  mife  en 
ordre  par  Mr  le  Chevalier  de  Cambrai  ; 
à  Amfterdam,  1689  &1692,  in-8'' 
&in-i2.—  Paris,  in-S^'fcusce  titre: 
"L'Ingénieur  François...  Hébert  y  pro- 
feffeur  de  mathématiques  ,  a  joint 
fes  notes  à  cet  ouvrage.  Coignard 
le  réimprima  à  Paris  en  1691,  in- 
12  ,  avec  les  notes  de  l'abbé  du 
Fay.  Cette  édition  fut  contrefaite  à 
Amfterd.,  en  1702  &  1727,  en  2  v. 
în-4°.  lî.  Nouveau  Traité  de  l'attaque 
&  de  la  défenfe  des  Places ,  fuivant 
le  fyflême  de  Mr.  de  Vauban ,  par  M' 
Deffre^àQ  St-Savin  ,  à  Paris  chez  le 
Mercier^  1736 ,  in-8^.  excellent.  III. 
Ejfais  fur  la  Fortification  ,  par  M^ 
de  Vuuhan  ;  à  Paris  1740,  in-12. 
IV.  Projet  d^une  Dime  Royale ,  qui 
fupprimnnt  la  Taille ,  les  Aides  , 
les  Douanes  d'une  province  à  l'au- 
tre ,  les  décimes  du  clergé ,  &  tous 
les  autres  impôts  onéreux  &  non 
volontaires ,  en  diminuant  le  prix 
du  Sel  de  moitié  &  plus  ,  produira 
au  roi  un  revenu  certain  &  fum- 
î'àïLt ,  fans  frais ,  &  fsns  êcrç  à  char- 
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ge  à  l'un  de  fes  fujets  plus  qu'à 
l'autre,  qui  s'augmenteroit  par  la 
meilleure  culture  à^s  Terres,-  à 
Rouen  1707  ,  in-4''.  plufïeurs  fois 
réirapr:mé  depui5:projeî  digne  d'un 
bon  patriote ,  mais  dont  l'exécu- 
tion eft  rrès-difncile.  V.  Le  Tefi:a- 
ment  t^olitique  de  Mr  de  Vauban  ,  im- 
primé en  1 708 ,  in-i  2 ,  eft  de  Pierre 
le  Pefant^  Sr  de  Bois-Guilleben ,  lieu- 
tenant -  général  au  bailliage  de 
Rouen,  mort  en  1714.  Cet  écrit 
avou  d'abora  paru,  fous  le  titre 
de  Détail  de   la  France. 

111.  PRRSTRE  ,  (  Antoine  le  ) 
neveu ,  a  ia  mode  de  Bretagne  , 
du  précédent  ,  fut  auffi  très-célè- 
bre ingénieur.  Il  fui  vit  fon  oncle 
dans  prefque  toutes  les  vifites  qu'il 
fit  des  places  étrangères ,  &  à  tous 
les  fiéges  des  places  ennemies. 
Après  s'être  fignalé  en  1703  au 
fiége  de  Brifac ,  Oc  en  1714  à  ce- 
lui de  Barcelonne  ,  il  fut  fait  lieu- 
tenant-général ,  &  obtint  l'érec- 
tion de  fa  terre  de  St-Senùn  en 
comté  ,  fous  le  nom  de  Vauban.  Il 
mourut  dans  fon  gouvernement 
de  Bethune  ,  en  1731  ,  à  77  ans.  11 
avoit  alors  5  8  ans  de  fervice.  II  s'é- 
toit  trouvé  à  44  fiéges  ,  &  avoit 
reçu  16  bleffures  coafidérables.  Il 
vit  périr  de  fon  tems  plus  de  600 
ingénieurs. 

PRETEXTAT*,  (St)  évêque  de 
Rouen,  fut  condamné  à  la  prifon 
par  le  concile  de  Paris  en  577  , 
pour  avoir  marié  Brunehaut  avec 
fon  neveu  Mérovée ,  en  584.  Ayant 
recouvré  fa  liberté  ,  il  alMa  au 
2*  concile  de  Mâcon  -,  mais  Fri- 
degonde  le  fit  affaffiner  en  5  89. 

I.  P  R  E  T 1 ,  (  Matthieu  )  Voyei 
Calabrois. 

II.  PRETI ,  (Jérôme  )  poète  Ita- 
lien ,  natif  de  Tofcane  ,  mort  à 
Barcelonne  en  1626.  Son  père  l'a- 
voit  d'abord  defimé  à  la  profef= 
fiQn  d'avocat  j  mais  fon  amour  pour 
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les  belles  -  lettres  ,  &  finguliére- 
ment  pour  la  poëiie  ,  lui  fit  bien- 
tôt quitter  l'étude  du  Droit.  îl  eft 
un  des  poètes  d'Italie  les  plus  ef- 
îiraés  ;  fes  Ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  plufieurs  langues.  De 
toutes  les  Po'êfies  de  fon  recueil , 
imprimé  en  1666  in-12  ,  la  pièce 
dont  on  fait  le  plus  de  cas  eft  l'I- 
dylle de  Salmacis, 

PRETIDES  ou  Prœtides  ,  filles 
de  Prœttis  ,  prétendoient  être  plus 
belles  que  Junon.  Pour  les  punir 
de  leur  vanité  ,  cette  Déeffe  leur 
infpira  une  telle  rage  ,  qu'elles  er- 
rèrent dans  les  campagnes  ,  s'ima- 
ginant  être  vaches.  Elles  fe  nom- 
moient  Lyjîppe,  Iphianajje  &  îpkino'é. 

I.  PREVOT»  (Jean)  abufa  de 
la  crédulité  du  peuple  par  fes  pref- 
tiges  dans  le  xiv'  fiécle.  Un  abbé 
de  l'ordre  de  Citeaux  ayant  perdu 
une  lomme  confidérable  d'argent , 
il  entreprit  de  la  lui  faire  recou- 
vrer par  fes  forîiiéges.  Mais  ayant 
été  découvert  dans  le  tems  de 
l'exécution  ,  il  fut  condamné  par 
la  juftice  de  l'archevêque  à  être 
brûlé  vif  ,  avec  Jean  Perfant  ,  qui 
étoit  le  grand  maître  dans  le  pré- 
tendu art  des  fortiléges.  Les  com- 
plices ,  qui  étoient  un  Maure  apof- 
tat  de  l'ordre  de  Citeaux,  difciple 
de  Perfant ,  l'abbé  de  Sarconcelles 
du  même  ordre  ,  &  quelques  cha- 
noines-réguliers,  furent  dégradés 
&  condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle. 

II.  PRÉVÔT  ,  (  Jean  )  fçavant 
médecin  né  à  Difperg  ,  dans  le 
diocèfe  de  Bâle,  en  1585  ,  exerça 
fon  art  avec  fuccès  à  Padoue,  On 
a  de  lui:  I.  Opéra  Medica  ,  1656  , 
ïvi-ll.W.Demorbofis  uuri  pajfwnl- 
hus  ,  1669,  in.8°.  III.  De  Ûrinis , 
1667 >  in-i2.  11  mourut  à  Padoue 
en  1631. 

m,  PRÉVÔT,  (Pierre-Robert 
le  )  chanoine  de  l'Eglife  de  Ch^;:- 
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très  j  né  à  Rouen  en  1675  ,  mon- 
tra dès  fa  jeunelTe  un  goût  déci- 
dé pour  l'éloquence  de  la  chaire. 
La  ville  où  il  avoit  reçu  le  jour  , 
applaudit  à  fes  premiers  effais.  II 
vint  enfuite  à  Paris  ,  pour  s'y  for- 
mer fur  le  modèle  des  grands  maî- 
tres -,  &  bientôt  il  fut  recherché 
avec  empreffenient  ,  &  toujours 
écouté  avec  un  nouveau  plaifir. 
Il  ne  fut  pas  moins  goûté  à  la  cour , 
où  il  prêcha  les  Avents  de  1714 
&  de  1727  ,  &  le  Carême  de  1721. 
Il  mourut  à  Paris  en  1730.  On  a 
de  lui  le  Panégyrique  de  St  Louis  , 
prononcé  en  préfence  de  l'acadé- 
mie Françoife  ;  &  quatre  Ontifons 
funèbres  :  la  plus  belle  efl  celle  du 
Duc  de  Berry.  Elles  ont  été  im- 
primées à  Paris,  en  1765  ,  in-12. 

IV.  PRÉVÔT,  (Claude-Jofeph) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1753  3  81  ans  ,  fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  fes  con- 
fultations  &  par  {qs  livres.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui ,  offrent  des 
principes  juftes  &  des  reclierches 
fçavantes.  Les  principaux  font  :  I. 
Règlement  des  Scellés  &  Inventaires  , 
1734  ,  in-4°.  iï.  La  Manière  de  pour- 
fuivre  les  crimes^  ou  Loix  Criminel' 
les,  1/39  ,  2  vol,  in-4^  III.  Prin- 
cipes de  Jurifprudence  fur  les  vif  les 
&  rapports  des  Médecins ,  Chirurgiens  , 
Accoucheurs  &  Sages-Femmes  ;  17)3» 
in-12. 

V.  PRÉVÔT  d'Exilés  ,  (  An- 
toine-François )  naquit  en  1697  à 
Hefdein,  petite  ville  de  l'Artois, 
d'une  bonne  famille.  Un  génie  aifé 
&  naturel  annonça  {es  taiens  ,  6c 
ces  préfages  ne  furent  pas  trom- 
peurs. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chez  les  Jéfuites  ,  il  prit 
l'habit  de  cette  fociéié ,  gc  le  quit- 
ta quelques  mois  après  -pour  por- 
ter les  armes.  Il  s'enrôla  en  qua- 
lité de  fimple  volontaire  ;  mais 
fâché  de  ce  qu'il  n  étoit  pas  avan* 
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ce  ,  il  retourna  chez  les  Jéfuicef; , 
cToù  il  fortit  encore  quelque  tems 
après.  Son  goût  pour  le  fervice  mi- 
litaire s'étoit  réveillé  dans  le  cloî- 
tre. Il  reprit  les  armes,  &  les  porta 
avec  plus  de  difbnclion  &  d'agré- 
ment. Quelques  années  s'écouîé- 
rent  dans  les  plaiiirs  de  la  vie  vo- 
îuptueufe  d'un  officier.  Le  jeune 
Frévot,  vif  &  fenfible  à  l'amour, 
ie  livra  à .  toute  fon  ivreffe.  La 
malheureufe  fin  d'un  engagement 
trop  tendre  le  conduiiit  enfin  au 
tonneau.  C'eft  ainii  qu'il  appellci!: 
Tordre  des  Bénéditlins  de  St  Maur, 
cil  il  ai'a  s'enfévelir.  On  le  pla- 
ça à  St  Germain-des-Frés  ,  le  centre 
de  l'érudition  Bénédidine.  L'étu- 
de amortit  un  peu  fes  pallions  ; 
roais  fon  coeur  vivoit  fous  la  cen- 
tîre.  Tourmenté  par  le  fouvenir 
èes  plaii'irs  qu'il  avoit  goûtés  dans 
ie  monde  ,  il  prit  occafion  d'un 
petit  mécontentement  pour  quit- 
ter 5^  Germain ,  fa  congrégation  & 
fon  habit.  Il  paffa  en  Hollande  en 
1729.  Se  trouvant  fans  fortune  , 
il  chercha  des  reffources  dans  fes 
talens,  &  il  les  y  trouva,  il  avoit 
compofé  à  St  Germain  les  deux 
prerniéres  parties  de  fes  Mémoires 
■  d'un  Homme  de  qualité  ;  il  les  mit  au 
jour,  &:  le  fuccès  de  cet  ou^^rage 
fut  auffi  utile  à  fa  bourfe  qu'à  {a 
gloire.  L'étude  &  les  plaifirs  par- 
tagèrent fon  tems.  Fixé  à  la  Haie , 
il  lia  connoiffance  avec  une  fem- 
me aimable  ,  dont  la  fortune  avoit 
été  dérangée  par  divers  accidens  , 
Se  leur  liaifon  palTa  les  bornes  de 
la  fimple.  amitié.  Ce  fut  le  fujet 
des  plaifanreries  groiTiér  es  de  l'abbé 
Lenglet  ,  le  Zo/7e  des  érudits.  En 
parlant  de  Prévôi  dans  fa  Bibliothè- 
que des  Romans  .  il  dît  «  qu'il  s'é- 
,»  toit  laiffé  enlever  par  une  fem- 
«  me.,,  Ce  Médor y  *  fi  chéri  des 

^^Zêë^^TThéroine  éeVArlofte,  quica 
"  RqUiuI  ,  pôur  à'enfuir  'uvec  Msdor, 
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belles ,  étoît  alors  un  homme  de  3 7" 
ou  3  8  ans,  qui  portoit  fur  fon  vifa- 
ge  &  dans  fon  humeur  les  traces 
de  fes  anciens  chagrins.  Il  n'étoit 
pas  probable  qu'il  eût  été  enlevé  ; 
mais  f  abbé  Lenglct  voulut  faire  pen- 
fer  qu  il  avoit  été  le  raviffeur  , 
&  il  y  réufiit.  Diverfes  raifons 
ayant  obligé  Prévôt  de  palTer  en 
Angleterre  ,  à  la  fin  de  1733  ,  fa 
conquête  l'y  fuivit.  Londres  au- 
roitpu  être  pour  lui  un  féjour  dé- 
licieux; mais  la  qualité  de  Moine 
a-pojlct  &  de  Littérateur  vagabond , 
étoient  de  grandes  taches.  Il  avoit 
entrepris  alors  le  Pour  &  Contre., 
Quelque  foin  qu'il  eût  de  ména- 
ger l'amour-propre  des  auteurs  , 
il  déplaifoit  toujours  à  quelqu'un. 
Ses  fuccès  excitoient  d'ailleurs 
l'envie  -,  on  l'accabloit  de  brocards  ", 
on  rappelîoit  toutes  fes  aventures  ; 
on  prédifoit  «<  qu'il  iroiî  à  Conf- 
■>•>  tantinopie  fe  faire  circoncire  , 
5»  &  que  de-là  il  pourroit  gagner 
"  le  Japon  pour  y  fixer  fes  cour- 
•>■>  îes,  &  fa  religion.»»  Las  de  lut- 
ter contre  la  méchanceté ,  il  fol- 
îicita  fon  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  pro- 
tedeurs ,  qui  lui  obtinrent  cette 
permifiîon.  Il  repaffa  à  Paris  dans 
l'automne  de  1734 ,  y  P^it  le  petit- 
collet  ,  &  vécut  tranquille  fous  la 
protedion  d'un  prince  ingénieux 
'&  aimable  ,  (le  Prince  de  Conti) 
qui  l'honora  des  titres^,d2  fon  aumô- 
nier &  de  fon  fecrétaire.  Le  choix 
que  le  chancelier  d'Aguefeau  fit  de 
lui  en  1745  ,  pour  la  belle  entre- 
prife  de  V Hiftoire  générale  des  Voya- 
crcs  ,  lui  donna  une  nouvelle  con- 
fidération.  Le  fuccès  de  fes  ou%^ra- 
ges,  la  faveur  des  grands,  le  fi- 
lence  des  paillons  ,  tout  lui  pro- 
mettoit  une  vieilleffe  douce  & 
paifible  ,  lorfqu'il  fut  enlevé  p3r 
une  mort  fubite  à  la  fin  de  l'anné® 
1763  y  en  revenant  de  Chantilii 
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lans  îa  6  6*  année  de  fon  âge.  L'abbé 
Prévôt  annonçoit  par  fa  figure  le 
caradlére  propre  de  fes  ouvrages. 
Ses  fourcils  &  fes  autres  traits 
étoient  fort  marqués  •,  fon  air ,  fé- 
rieux  &  mélancolique.  Il  étoit  peu 
propre  au  grand  monde,  quin^eft, 
dans  le  fond  ,  qu'un  ennui  plus 
bruyant.  II  étoit  cependant  doux 
&  poli  dans  le  comrtierce  de  la  vie, 
capable  d'amitié,  généreux  &  li- 
béral jufqu'à  la  prodigalité.  L'en- 
vie ,  la  méchanceté,  la  tracafferie 
étoient  c^es  vices  étrangers  à  fon 
cœur.  Quoique  fenfibie  à  la  cri- 
tique ,  il  la  repouffa  toujours  avec 
nobleffe.  Quand  l'abbé  Len^lct  ^  & 
Jourdan  académicien  de  Berlin  ,  le 
peignirent  d'une  manière  û  défo- 
bligeante  ,  l'un  dans  fa  BlhUothequc 
des  Romans ,  l'autre  dans  la  Rela- 
tion de  fes  Voyages  -,  ii  fe  borna  à 
fe  îuflifier  ,  fans  fe  perm.ettre  des 
perfonnalités.  Lorfque  l'abbé  des 
Fontaines  ,  le  plus  fatyrique  des 
Ariflarques  ^  lui  écrivit  cette  fameu- 
fe  Lettre  où  il  lui  difoit  :  *Alger 
mourroit  de  faim  ,  s^il  étoit  en  paix 
avec  tous  fes  ennemis,  il  fe  conten- 
ta de  faire  imprimer  ce  billet  lin- 
gulier,  bien  digne  d'un  Pirate  lit- 
tér^-ire.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Les 
Iviêmoires  d'un  Homme  de  qualité  aui 
%  s^ejl  retiré  du  monde  ^  en  6  vol.  in- 
12  ,  Ï729.  Ce  Roman  renferme  plu- 
fieurs  récits  intéreffans  ,  des  ré- 
flexions fines  &  délicates,  &  des 
hiftoriettes  allez  agréables.  La  mo  - 
raie  qui  y  règne  efi:  noble  &  utile  , 
mais  qikelquefois  déplacée,  &  pref- 
que  toujours  trop  longue.  Les  ien- 
timens  y  font  exprimés  avec  beau- 
coup de  naturel  ,  de  vérité  ,  de 
chaleur  &  de  nobleffe.  La  didion 
eil  aiiffi  pure  qu'élégante  ;  mais  la 
trame  du  Roman  eft  fouvent  mal 
ourdie.  Il  y  a  dans  les  caradéres 
des  perfonnages,  je  ne  fçais  quoi 
de  fingulier ,  qui  bleffe  les  perfon- 
Tonii  V, 
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nés  iudicieufes.  IL  Hlflolrc  de  M. 
Cleveland  ,  fils  naturel  de  Cromwcl , 
1732  ,  6  vol,  in-i2.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  tant  de  beautés  &  de 
tant  de  défauts ,  ne  fit  que  confir- 
mer le  public  dans  l'idée  que  l'abbé 
Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  &  le  terrible.  On  lui  affigna 
la  même  place  dans  le  Roman  ,  que 
Crébillon  avoit  dans  le  tragique. 
L'auteur  s'appefantit  fur  les  dé- 
tails :  il  invente  mal  ;  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  d'être  frappé  de 
la  fécondité  de  fon  imagination  ,  & 
du  coloris  de  fon  fiyle.  III.  Hif^ 
taire  du  Chevalier  des  Grieiix  &  ds- 
Manon  Lefcaut  ,  1733  ,  '.n-12.  Le 
héros  de  ce  Roman  dangereux  ,  eft 
tin  jeune-homme  vertueux  &  vi- 
cieux tout  enfemble;  penfant  bien 
&  agiffant  mai  ;  aimable  par  fes 
fentimens ,  &  deteltabîe  par  fes  ac- 
tions. IV.  Le  Pour  &  Contre ,  ou- 
vra^e  périodique ,  dans  lequel  on  s^x^ 
plique  librement  en  matière  de  Scien- 
ces ^  d^Arts  ,  de  Livres^  &c.  17^?  gr 
années  fuivanres,20  vol.  in-12.  Ce 
Journal  eut  moins  de  fuccès  q^^ 
les  feuilles  fatyriques  de  l'abbé'^.^ 
Fontaines.  On  y  trouve  cependant 
des  morceaux  intéreffans'&  ^j^ 
littérature  variée.  V.  Hifloire  ,,„;, 
ver f elle  de  M.  de  Thou  ,  traduit, 
François  ,  1733  >  in-4°-  H  n'en  ang'^ 
ru*qiie  le  i^^  vol.,  parce  qu'on  en 
donna  dahs  le  même  tems  une  beau- 
coup meilleure  traduaion  à  P^ri/ 
Celle  de  l'abbé  rrévôt  eftaffez  nél 
gligée ,  &  le  texte  s'y  trouve  noyé 
dans  un  long  commentaire.  VI 
Tout  pour  V Amour,  &  le  Monde  hien 
perdu  -,  OU  la  Mort  /Antoine  &  de. 
Ciéopâtre  ,  Tragédie  traduite  de  l'An' 
glois,  1735  ,  in-12.  Leftyle  de  cet 
ouvrage  efi  vif,  nombreux,  élé- 
gant ,  fans  affeclâtion ,  &  la  verfion 
eft  affez  fidelie.  VIL  Le  Doyen  de 
Kdlenne  ,  Hifloire  morale  ,  en  6  vol, 
in-12,  1735  :  Roman  verbeux  û 
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iiiTcz  mal  imaginé.  VÎIL  Hijlohc  de 
Marguerite  J' Anjou  ,  Reine  d'Angle- 
terre^ contenant  les  guerres  delà  mai/en 
de  Lancajire  contre  la  maifon  d'Yorck  , 
1740,  i  vol.  in-i2.  Quoique  cet 
ouvrage  doive  être  rangé  autant 
dans  la  claiTe  des  Romans  que  dans 
celle  des  Hiftoires  ,  on  le  îut  avec 
avidité.  La  narration  en  eft  agréa- 
ble &  les  faits  finguliers.  IX.  Hifioi- 
re  d'une  Grecque  moderne^  1741  ,  2. 
vol.  in-i2  :  R-oman  qui  a  eu  du  fuc- 
cès.  X.  Campagnes  Fhilofophiques  , 
OU  Mémoires  de  M.  de  Montcalm  , 
Aide-de-Camp  de  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg,  contenant  VHifioire  de 
la  Guerre  £  Irlande^  I74î  ,  2  vol. 
in-ï2.  C'eft  un  mélange  de  fiiflions 
&  de  vérités  ,  quelquefois  mal  sf- 
forties ,  mais  toujours  rendues  avec 
beaucoup  d'agrément.  XI.  Mémoi^ 
res  pour  fervir  à  VHifioire  de  Malte  , 
ou  Hifioire  du  Commandeur  de  *** , 
1742  ,  2  vol.  in- 12.  XII.  Hifioire  de 
Guillaume  h  Conquérant ,  Roi  d'An" 
gleterre ,  1742  ,  2  vol.  in- 12.  Il  y  a 
trop  d*intrigues  de  cabinet  &  de  ga- 
lanterie ,  trop  de  refforts  de  politi- 
que ;  &  point  affes  de  cette  impli- 
cite noble,  qui  eft  le  véritable  or- 
nement de  rHifroire.  XIII.  Voya- 
ges du  Capitaine  Robert  Lade  en  dif- 
férentes parties  de  l'Afrique  ,  de  VA  fie 
&  de  V  Amérique  ,  contenant  V hifioire  de 
fa  fortune^  &  fes  obfervations  fur  les 
Colonies  &  le  commerce  des  Efpagnols , 
des  Anglois ,  des  Hollandois ,  &c.  Ou- 
vrage traduit  de  V anglois  ,  1744  ,  2 
vol.  in-i2  :  Relation  intéreilante 
«Sî  curieufe.  XIV.  Lettres  de  Cicé- 
ron  à  Brutus  ,  traduites  en  français 
avec  des  Notes  y  1744»  in-î2.  XV. 
Hifioire  de  la  vie  de  Cicéron  ,  tirée  de 
fes  Ecrits  &  des  monuniens  de  fon  fié- 
cle  ,  avec  les  preuves  &  des  éclaifcijfe- 
mens  ,  compoféefur  V  Ouvrage  Anglois 
de  M.  Midkton ,  1 743  ,  4  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  ,  fait  à  la  hâte  ,  auroit 
demandé  plus  de  foin ,  de  mé:ho- 
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de ,  de  précifion  &  de  goût  ;  mais 
c'e{l  moins  la  faute  du  tradudleu^ 
qiie  de  fon  original.  XVI.  Mémoi" 
res  d'un  honncte  Homme  ,  i'/45  :  Ro- 
man qui  a  peu  réulli.  XVÎI.  Hif- 
ioire. Générale  des  Voyages  ^  depuis  le 
commencement  du  xv'  fiécle^  cgntznant 
ce  quil  y  a  de  plus  curieux ,  de  plus 
utile  &  de  mieux  vérifié  dans  toutes  les 
Relations  des  différentes  Nations  du 
monde  :  Ouvrage  traduit  d'abord  dé 
V  Anglois ,  &  continué  depuis  Vinter" 
ruption  des  premiers  Auteurs  ,  par  or- 
dre de  Mg  le  Chancelier  de  France  , 
1745  ,  8c  années  fuiv. ,  16  vol.  in* 
4° ,  &64V0I.  in- 12.  La  Table  des 
matières  a  été  compofée  par  M. 
Chompré.  On  convient  générale- 
ment ,  que  fi  l'abbé  Prévôt  avoit 
fait  cet  ouvrage  en  entier ,  il  fe- 
roit  beaucoup  meilleur.  La  partie 
puifée  dans  les  auteurs  Anglois 
eft  fans  méthode ,  &  chargée  d'inu- 
tilités &  de  répétitions.  XVIÎÎ. 
Lettres  de  Cicéron  ,  qu  on  nomme  vul- 
gairement Familières ,  traduites  enfran- 
çois}fur  les  éditions  de  Grsevius  &  de 
M.  l'Jbbéd'OVlver,  avec  des  Notes  ^ 
Ï746,  5  vol.  in-î2.  Cette  verfion 
reffemble  à  un  excellent  original 
écrit  en  françois.  XIX.  Manuel 
Lexique ,  ou  Diâionnaire-Portatifdes 
mots  François  ,  dont  la  fignifixation. 
neft  pas  familière  à  tout  le  monde  :  Ou- 
vrage utile  aux  perfonnes  qui  veulent 
écrire  &  parler  jufie  ,  175  I  ,  un  vol. 
in-S°...  1754;  nouvelle  édition  ,  aug" 
mentée  d'un  Abrégé  de  la  Grammaire 
Françoife^  2  vol.  in-8°.  C'eft  un  des 
meilleurs  Diiflionnaires  qui  aiene 
été  donnés  dans  ces  derniers  temso. 
Il  renferme  des  définitions  fort 
claires  &  fort  précifes.  XX,  Lettres 
de  Mifs  CUriçe  Harlove  ,  en  12  par- 
ties ,  175 1;  ce  Roman  eft  traduit 
de  l'anglois  de  Richardfon.  XXI. 
Hifioire  de  Sir  Charles  Grandiftbn, 
contenue  dans  une  fuite  de  Lettres ,  pw 
klisçsfur  hi  originaitx  par  VEdiim^ 
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âfe  Psmela    &  de  Clarice  ;  ouvrage 
traduit  de  V Anglais ,  1755,8  parties 
in-l2,  XXII.  Le  Monde  moral,  eu 
Mémoires  pour  fervir  à  VHifioire  du 
cœur  humain  ,  1760  ,  4  vol.   in-12. 
XXI  IL   TUjloire  de    la  Maifon  de 
Stuardyî/r  le  Trône  £  Angleterre  ^  tra- 
duite de  r Anglais  de  M.  Hume ,  1760 , 
3  vol.in-4'',  ou  6  vol.  in-12.  L'ori- 
ginal eft  excellent  -,  mais  on  re- 
snarque  dans  la  traduftion  un  air 
étranger ,  un   ftyla   fouvent    em- 
barraffé,  femé  d'Anglicifmes ,  d'ex- 
preffions  peu  françoifes ,  de  tours 
durs  ,    de  phrafes  louches  &  mal 
conflruites.  XXIV.  Mémoires  pour 
fervir  à  VHifioire  de  laVertu,  1762,  4 
vol.  in-I2.XXV.  AlmoranO  Hamcî, 
1762,  2  vol.  in-12.  XXVI.  Lettres 
•de  Mentor  à  un.  jeune  Seigneur,  I764  , 
in-12.  Ces  trois  ouvrages  ,  dont  le 
tiernier  eft  pofthume  ,  ont  été  tra- 
duits de  Fanglois»    Il   réfulte  des 
jugemens  que  nous  avons  portes 
fur  les  diiïérens  ouvrages  de  l'abbé 
Prévôt, ({\xt  c'étoit  un  écrivain  d'u- 
ïîe  imagination  belle  &:  riche.  Son 
goût  étoit  délicat  ,  fans  être  tou- 
jours fur.  Oa  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  d'efprit,&  un  efprit  très- 
facile  -,  mais  le  lien  auroit  paru  da- 
vantage ,  s'il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cifion  dans  fon  ftyle  ,  plus  de  pro- 
fondeur dans  fes  réflexions,  plus  de 
fincffe  dans  fes  idées.  Quo.  luiman- 
<[ua-t~il  pour  être  au  premier  rang } 
'Des  amis  févéres  ,  une  fituation 
avantageufe  ,  qui  l'eût  mis  en  état 
de  limer  fes  ouvrages.  II  étoit  rare 
qu'il  fit  des  copies  de  fes  écrits  ,  5c 
on  ne  peut  qu'en  être  fâché.  Si  fes 
premuers  eifais  paroiiToient  H  heu- 
reux ,  quel  plaifir  n'auroient  pas 
fait  des  ouvrages  travaillés  avec  la 
lenteur  de  la  réflexion  &  du  goût  î 
On   ne  doit    pas  moins    déplorer 
qu'un  homme  capable  des  produc- 
tions les  plus  belles    &   les   plus 
iidks,  ait  confacré  la  moitié  de  fa 
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vie  à  un  genre  pernicieux  ,  î'écueil 
de  la  vertu^l'opprobre  de  la  raifonSe 
le  délire  de  rim.agination.  Ce  n'eit 
pas  qu'on  veuille  profcrire  les  Ro- 
m.ans  qui  ne  bleflent  point  l'hon- 
nêteté des  m.œurs  ,  qui  ne  roulent 
point  fur  une  fade  galanterie,  &  qui 
mènent  à  la  vertu  par  l'agrément. 
Il  faudroit  être  de  bien  mauvaife  hu- 
meur pour  défapprouver  Télémaque^ 
Setbos,  &  quelques  autres  ouyrages 
qui  ne  font ,  pour  ainli  dire  ,  que 
des  cours  de  morale.  Mais  il  fau- 
droit  être    auffî   bien   indulgent, 
pour  ne  pas  condamner  ces  écrits 
frivoles  ,  qui  par  la  vivacité  des  fi- 
tuations,la  tendreffe  des  fentimens, 
araolliffent  l'ame   &  lui  infpirent 
les  paffions  les  plus  funeftes.  Ceux 
de  l'abbé  Prévôt  font  prefque  tous 
de  ce  dernier  genre.  Il  eft  vrai  que 
la  morale  fuit  par-tout  fes  héros  > 
&  jufques  dans  les  plaifirs.  Mais  la 
vertu  n'y  eft  qu'en  maximes  ,  &le 
vice  y  eft  en  aftion  ;  &  s'ils  par- 
lent comme  Séneque  ,  ils   agiffent 
comme   Pétrone,  On  a  donné  en 
1764,  in-12,  lesPen/eei  dcM.VAbbi 
Prévôt. 

PREXASPE,  l'un  des  princi- 
paux   courtifans  de  Camhyfe  ,  roi 
des  Perfes  ,  fe  fignala  par  l'adula- 
tion la  plus  balTe.  Un  jour  qu'il  re- 
prochoit  à  ce  prince  fon  penchant 
-exceffif  pour  le  vin ,  lui  repréfen-, 
tant  :   Que  de  tous  les  vices  ,  //  n'y 
en  avait  point   de  plus  honteux    à  un 
Roi  queVivrejfe,luifur  qui  les  yeux 
de  tous  fes  Sujets  étoicnt   attachés  , 
&  dont  toutes  les  actions  &  hs  paro- 
les  ne  pouvaient   être  cachées.  --Je. 
vais   vous  apprendre  ,  lui  répliqua 
Cambyfe  ,  eue  le  vin  ne  me  fait  point 
perdre  la  raifon  ,  &   que  mes  yeux  & 
mes   mains    n'en  font  pas  moins   en. 
état  de  faire    leur  devoir  accoutumé. 
11  fe  mit  donc  à   boire  de  plus 
grands    coups    &  en  plus   grand 
nosibre  qu'il  eût  jamais  faiî.l]  or- 
L  1  ij 
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donna  enfuite  au  fils  de  Prexafpe  , 
qui  l'avoit  réprimandé  ,  de  fe  te- 
nir droit  au  bout  de  la  falle  ,  la 
main  gauche  fur  la  tête.  Prenant 
alors  fon  arc  ,  &  le  bandant  con- 
tre lui  ,  il  déclara  qu'il  en  voa- 
loit  au  cœur  du  jeune-homme  ,  & 
le  perça  en  effet.  Puis,  après  lui 
avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  il  fe 
tourna  vers  Prexafpe  ^  &  lui  mon- 
îrant-la  flèche  attachée  au  cœur  de 
fon  fils  ,  il  ajouta  d'un  ton  mo- 
queur :  Al-je  la  main  fûre  ?  Ce  mal- 
heureux père  ,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  fouffert  d'aiHfter  à  un  pa- 
reil fpedacle  ,  eus  la  lâcheté  de 
lui  répondre  ,  en  louant  un  tel 
coup  :  Apollon  lui-même  ne  tirerait 
pas  plus  ju/ie. 

PREYSIUS  ,  (  Chnûophe  )  étoit 
né  en  Hongrie  ,  &  profeffa  la  phi- 
lofophie  dans  l'univerûté  de  Franc- 
fort. Mélanchîhon  loue  fa  fcience  , 
fon  érudition  ,  fa  fagacité ,  &  fou 
attachement  à  ce  qu'il  appelloitlg 
vérité  ,  c'efl-à-dire  ,  aux  erreurs 
de  fon  tems  ^  que  Prsyfius  foutint 
avec  opiniâtreté.  Preyfius  a  fait  en 
latin  une  Vie  de  Clcéron  ,  que  l'on 
eftime.  Il  y  entre  dans  le  détail 
des  études  &  àts  avions  de  cet 
excellent  orateur  :  détail  puifé  dans 
fes  écrits  ,  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contem.porains.  Cette  Hif- 
tôire  de  Cicéron  parut  à  Bade  en 
1555  ,  in~8°.  avec  un  Traité  ou 
Difcours  De  imitatiom  Ciceronianây 
qui  eft  auffi  de  Chrifiophe  Preyfius. 
Gafpard  Peucer  eftîmoit  fmguHére- 
ment  ces  deux  ouvrages. 

PRIAM  ,  roi  de  Troie  ,  fils  de 
Laomedon ,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  fa  fœur  Héficne  ,  lorfqu'/fi;r- 
cule  renverfa  le  royaume  de  Troie  -, 
mais  il  fe  racheta  ,  vint  relever 
les  murs  de  cette  ville ,  &  rendit 
fon  royaume  le  plus  fîorliTant  de 
toute  l'Aile  ,  pendant  12  ans  qu'il 
le  gouverna.  Il    époufa  Hécube  , 
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dont  il  eut  plufîeurs  fils  &  plu« 
fieurs  filles.  Paris ,  l'un  de  fes  en» 
fans, ayant  enlevé  Hélène  ,  les  Grecs 
vinrent  affiéger  cette  ville  ,  &  la 
faccagérent  après  dix  ans  de  fié- 
ge.  Priam  fut  maffacré  par  Pyr- 
rhus au  pied  d'un  autel  qu'il  tenoit 
enibraffé,  environ  l'an  1240  av.  J.C. 

PE.IAPE  ,  Dieu  des  jardins, 
fils  de  Bacchus  &  de  Vénus  ,  na- 
quit avec  une  difformité  étrange, 
produite  par  un  enchantement  de 
Junon  ,  qui  fe  vengea  ainfi  de  Vé- 
nus qu'elle  haïiToit  mortellement, 
II  prelidoit  aux  jardins ,  où  l'on 
mettoit  ordinairement  fa  figure 
pour  fervir  d'épouvantail.  Il  étoit 
regardé  comme  le  Dieu  le  plus  in- 
fâme du  Paganifme  ,  &  comme  le 
père  de  la  débauche.  On  le  repré- 
fentoit  toujours  avec  une  barbe  & 
une  chevelure  fort  négligées  ,  te- 
nant une  faucille  à  la  main. 

PRICE ,  (  Jean)  Pricczus^né  à  Lon- 
dres en  1 600 ,  fe  retira  à  Florence  , 
où  il  embralTa  la  religion  Cathoiiq. 
&  mourut  à  Rome  en  1686.  C'é- 
toit  un  fçavant  univerfel ,  qui  era- 
braiToit  le  facré  &  le  profane ,  & 
qui  joignoit  à  beaucoup  de  mé- 
moire, le  jugement  qui  ne  l'accom- 
pagne pas  toujours.  On  a  de  lui  : 
I.  lyzs  Notes  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
S.  Matthieu  ,  fur  \ç.s,  Adîes  des  Apô- 
tres ,  &  fur  quelques  autres  livres. 
On  ïzs  trouve  dans  les  Critici  fa- 
cri  de  Pcarfon.  II.  On  lui  attribue 
encore  un  Traité  des  Héréfics.  Tous 
ces  écrits  font  fcavans. 

I.  PRIDEAUX  ,  (  Jean  )  né  en 
1578  à  Stafford  en  Angleterre  , 
obtint  la  chaire  de  théologie  &  le 
rectorat  du  collège  d'Eson.  Il  s'ac- 
quit dans  ces  places  beaucoup  de 
réputation  ,  &  fit  paroître  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  du  roi  &  de 
régîife  Anglicane.  Ce  zèle  lui  mé- 
rita l'évêché  de  "Winchefter  ,  en 
1641.  11  raouruE  en  1650  ^  à  7^ 
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nm.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Apologie 
pour  Cafauhon  en  latin  ,  1614,  in- 
S^.II.  Des  Leçons  de  Théologie,  Ox- 
ford 1648  ,  in  fol.  ;  &  d'putres  ou- 
vrages inconnus  aujourd'hui. 
ÏI.  PRIDEAUX  ,  (  Humphrey  ) 
y  naquit  à  VzàRow  ,  dans  le  comté 
de  Cornouaïiles   en  1648  ,  d'une 
bonne  famille.  Il  fît  fes  études  à 
Weitffiiafler  ,  enfuite  à  Oxford  , 
&  fe  fîgnala  dans  ces  deux  endroits 
par  rétendue  de  fa  mémoire.  La 
mort  d'Edouard  Pocock  ayant  fait  va- 
quer la  chaire  d'hébreu ,  on  l'of- 
frit à  Frideaux ,  qui  la  refufa.  Outre 
qu'il  étoit  jaloux  de  fon  tems ,  il 
poiTédoit  plufieurs  bénéâces.  il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Norwich 
en  1704  ,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1724,  Ses  mœurs  étoient 
celles  d'un   fçavant  toujours  en- 
fermé dans  fon  cabinet.  Il  n'avoit 
pas  les  dehors  impofans  de  cette 
poîiteffe  légère  de  nos  littérateurs 
François  ;  mais  il  fe  di{l:inguoit  par 
un  grand  fonds  de  franchh''e  5i  de 
vertu.  Nous  avons  de  Ilh  pluiieurs 
ouvrages  pleins   de  recherches  & 
d'érudition.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Marmota  Oxoni&nfia  ,  ex  Arunde- 
lianis  ,   S eldenianis  ,  allifque  confla- 
ta  ,   cwn   Grcccorum   verf.onc  latinâ  , 
ô*  lacunis  fuppletis  ,  ac  fleuris  ceneis', 
ex    recenjione    &     cum   Commcntauis 
Humphreydi  Prideaux  ,  nec-non  Joan- 
nis  Seldeni ,  6-  Tkoma.  Lydiati  an- 
notationihus  ;  accejjit  Sendr'd  Urfati 
de   noîis  Romanorum   Commentarius  ; 
in-foL  ,  à    Oxford,  1676.    Sddcn 
avoit    entrepris  cet  ouvrage  ,  & 
en  avoit  fait  imprimer  une  partie 
en  1627  ;  m.ais  il  n'avoit  expliqué 
que   29  Infcriptions     grecques  & 
10  latines  -,  Prideaux  a  explique  les 
260   autres.  11.  La  Vie  de  Mahomet , 
en  anglois.   Elle  a  été  traduite  en 
françois  ,   &  imprimée  à  Amfter- 
dam  en  1698  ,  in-8°.  III.  V Ancien 
&  U   Nouviau'TcJiam&iit  ,  accordés 
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avec  IHiJlotre  des  Juifs ,  en  anglois, 
2  vol.  in-foi,  Londres  1720.  IV. 
Hifloire  des  Juifs  &  des  Peuples  vol- 
fins  ,  depuis  la  décadence  des  Royau- 
mes d'îfracl  &  de  Juda  .  jufcuà  la. 
mort  de  Jcfus-Chrijl.  Ce  fçavant  ou- 
vrage ,  écrit  en  angîois  ,  a  eu  un 
fuccès  extraordinaire.  On  en  fit 
en  Angleterre  huit  éditions  en 
quatre  ans  ,  foit  in-fol. ,  fbit  in-8°. 
La  première  parut  en  1716  ,  &  la 
dernière  en  1720.  Il  a  été  traduit 
en  françois  ,  &  on  en  a  auiTi  dif- 
férentes éditions  en  cette  langue. 
Les  pluseflimées  font  celle  d'Amf- 
terdsm ,  1729,  6  vo!.  in-12,  &:2 
vol.  in-4°.  11  ne  faut  chercher  ,  ni 
dans  l'original  ,  ni  dans  la  verflon, 
les  agrémens  &  l'élégance  du  flyle. 
PRIERIO   ,    Voyei  MOZZOLINO. 

PRIEUR  ,  (  Philippe  le  )  Prio- 
rius  ,  natif  de  Normandie  ,  profef- 
fa  ,  avec  \xn  fuccès  peu  ordinale  , 
les  belles-lettres  dans  l'univerfité 
de  Paris  ,  &  mourut  en  i63o.  On 
a  de  lui  :  1.  Des  Notes  fur  TertuU 
lien  &.  fur  S.  Cyprien  ,  dont  il  a 
revu  &  retouché  les  éditions  don- 
nées  par  le  doue  Rigault.  il.  Un 
bon  Traite  des  Formules  àes  Let- 
tres Eccléiialïiques  ,  fous  ce  titre  ; 
Difftrtatio  de  Licteris  Canonicis  , 
cu7n  appendice  de  traaoriis  6'  Sy- 
nodicis  ,  in-8°.  111..  Une  Edition 
é' Optât  de  Milève.  IV.  Un  Traité 
latin  ,•  fous  le  nom  à'Eufèbe  Ro- 
main ,  contre  le  livre  des  Préada- 
mites  de  la  Peyrére.  Ce  traité  eft 
intitulé  :  Animadverfiones  in  Librunt 
Praadamitarum  ,  in  quihus  confuta-^ 
tur  nuperus  Scriptor  ,  &  primum  om-^ 
nium  hominum  fuijfe  Adamum  defen* 
ditur  ;  Paris  165 6  ,  in-8°. 

PRIEZAC  ,  (  Daniel  de  )  né  au 
château  de  Priézac  en  Limoiin  , 
avant  l'an  1590  ,  mort  à  Paris  en 
1662  ,  prit  le  bonnet  de  dodeur 
en  droit  à  Bordeaux,  y  fréquenta 
le  barreau  ,  s'y  maria ,  &  y  enfei» 
hi  iij 
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gna  pendant  dix  ans  la  jurifpn!- 
dence  avec  diftindion.  Le  chan- 
celier S  éguier,  protedeur  des  gens 
de  mérite  ,  le  fit  venir  à  Piris.  Il 
y  devint ,  peu  de  teras  après  ,  con- 
feiller-d'état  ordinaire  ,  &  membre 
de  l'académie  Françoife  en  1639. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
yiniicix  Galliae  ,  Paris  1638  ,  in- 
8"  ;  traduit  en  françois  par  B.iu- 
douin^  1639,  in-8°.C'eft  une  réponfe 
qu'il  fit ,  par  ordre  de  la  cour  ,  au 
Mars  Gallicus  du  fameux  Janfc- 
nius.  II.  Dtfcours  Politiques  ,  adez 
mal  écrits  ,  2  vol.  în-4^  lïl.  Deux 
livres  de  Mélanges  en  latin  ,  in-4'. 
&  des  Poifiss  ,  1650  ,  in-8°...  S&lo- 
mon  de  Priez ac  ,  fon  fils  ,  a  fait 
une  Dijfertation  fur  k  Nil ,  in-8°, 
1664-,  &  VHifioire  des  Eléphans  ^ 
3650  ,  in- iz  :  on  y  trouve  de  l'é- 
rudition. 

:?PRIMAQUE  ,  Primacus  »  efcla- 
ve  dans  l'ifle  de  Chic  ,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  ,  &  fe  mit  à 
la  tête  de  tous  les  fugitifs  ,  qui 
comme  lui  y  étoieat  vçnus  cher- 
cher un  afyle.  Les  habitans  de 
l'ifle  envoyèrent  des  troupes  con- 
tr'eux  ;  mais  après  plufieurs  com- 
bats de  part  &  d'autre  ,  ils  furent 
obligés  de  traiter  avec  Primaqm, 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  convint. 
Ce  chef ,  de  fon  côté  ,  s'engagea 
de  ne  plus  recevoir  d'efclave  , 
qu'après  avoir  examiné  la  caufe 
de  fa  fuite  ,  ci  jugé  fi  elle  étoit  juf- 
te  ou  non.  Dans  la  fuite  ,  les  ha- 
bitans de  Chio  mirent  fa  tète  à 
prix  ,  &  promirent  une  grande  fom- 
me  à  qui  la  leur  apporteroit.  Fri- 
maque  ,  qui  étoit  fort  vieux  ,  laf- 
fé  de  fe  voir  expofé  à  des  em- 
bûches continuelles  ,  contraignit 
un  jeune-homme  qu'il  aimoit  ten- 
drement,  de  lui  couper  la  tête, 
pour  gagner  la  récompenfe  qui 
avoit  été  promife,   he$  habitans 
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de  Chio  ^  touchés  de  cette  géné« 
rofîté  ,  élevèrent  une  ftatue  à  ce 
héros. 

PRIMASE  ,  évêque  d'Adr umet- 
te  en  Afrique ,  fe  trouva  ,  Fan  553, 
au  V*  fynode  général  tenu  à  Conf- 
tantinoplc ,  où  il  s'oppofa  à  la  con« 
damnation  desTroisChapitres.Nous 
avons  de  lui,  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  des  Commentaires  (\ir  lesEpi- 
tres  de  5.  Paul.  C'efi  un  recueil 
des  paffages  de  S.  Augufiin.  &  des 
autres  Pères  ,  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  expliquer  S.  Paul  ;  mais  fait 
avec  très-peu  de  choix.  On  lui  a 
attribué  auffi  un  Traité  des  Héréjîes, 

PRÎMATICE  ,  (  François) 
peintre  &:  architette  ,  naquit  à  Bo- 
logne en  1490.  Cet  artifte  efi  auf- 
fi connu  fous  le  nom  de  St-Maf 
tin  de  Bologne  ,  à  caufe  d'une  ab- 
baye de  ce  nom  qui  efi:  à  Troyes, 
&que  François  1  lui  donna.  11  fut 
employé  à  Mantoue  dans  le  châ- 
teau du  T,  Les  beaux  ouvrages  de 
fiuc  qu'il  y  fit  ,  donnoient  une 
haute  idée  de  fes  talens  ,  lorfqu'il 
fut  appelle  en  France  par  François 
L  Le  roi  le  chargea  ,  en  1540  ,  d'a- 
cheter en  Italie  des  figures  anti- 
ques ,  &  de  faire  faire  les  mou- 
les-'des  plusfameufes  figures  ,  qui 
furent  iettées  en  bronze  &  placées 
à  Fontainebleau.  Le  Primatice  a 
embelli  ce  château  par  {c^  peintu- 
res. Il  a  auiïï  donné  le  plan  du 
château  de  Meudon  ,  &  le  deffin 
du  Tombeau  de  François  là  Sc-De- 
nys.  Ce  grand-homme  fut  nommé 
commilTaire-général  des  bâtimens 
du  roi  dans  tout  le  royaume.  En- 
fin ,  comblé  de  bienfaits  &  d'hon- 
neurs par  les  rois  fous  lefquels  il 
vécut ,  il  étoit  regardé  comme  un 
grand  de  la  cour  ,  dont  les  artif- 
tes  ambitionnoient  la  protedion  , 
&  fur  lefquels  il  répandoit  {qs  li- 
béralités. Il  mourut  à  Paris  en  1 5  jOo 
Cqû  au  Primatice  &  à  Maître  Roifx  5 
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%Lt  nôus  fommes  recîôvabîés  ^lî 
faon  goût  de  la  peinture.  Cet  ar- 
tifte  étoit  bon  colorifte  ,  il  com- 
pofoic  avec  efprit  :  les  attitudes 
de  {es  figures  font  d'un  beau 
choix  -,  mais  on  lui  reproche  d'a- 
voir preffé  l'ouvrage  ,  &  d'avoir 
peint  de  pratique.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître.  Son  meil- 
leur élève  fut  iVicoZo  de  Modène. 

PRIMAUDAYE,(Pierre_de  la) 
gentilhomme  Angevin  ,  feigneur 
de  la  Primaudaye  &  de  la  Barrée  , 
vers  1580,  eft  auteur  d'un  ouvra- 
ge intitulé  :  VAcadémk  Françoife  , 
içSi,  in-folio-,  161 3  ,  in-4°.  qui 
fut  bien  reçu  alors  du  public ,  & 
qui  feroit  relégué  à  préfent  dans 
ia  claffe  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. 

PRIMEROSE  ,  (  Jacques  )  mé- 
decin de  Paris  dans  le  xvii*  lié- 
cle  ,  natif  de  Bordeaux,  &  fils  d'un 
miniflre  Ecoffois  ,  exerça  fon  art 
avec  diftinftion.  On  a  de  lui  :  I. 
De  mulierum  Morhis  ,  165  5  ,  in -4°. 
II.  De  circulatione  Sanguines ,  Leyde 
1639,  in-4°.  III.  Academia  Monf- 
pelicnfis  dejxripta  ,  Oxford  16  3 1 , 
in-4°.  IV.  Enchirldion  Medico-prac- 
ticum  ,  Amflerdam  1654,  in-S".  V. 
Ars  Pharmaceutica, ,  ibid.  16  5 1 ,  in-8°. 
VI.  Di  vulgi  errorlhus  in  Meduinây 
qui  contient  des  cho  fes  curieufes 
&  intéreffantes.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  quelque  habile  médecin 
du  fiécle  refondit  ce  Traité. 

PRINTEMS  ,  Divinité  poéti- 
que ,  repréfentée  fous  la  figure  de 
îa  DéefTe  Flore  ou  de  Vertumm, 

PRîOLO  ,  ou  Prioli  ,  (  Benja- 
min) né  à  S.  Jean  d'Angeîi ,  en 
1602  ,  defcendoit  de  l'illufire  fa- 
mille des  Priuli  ou  Frioll  ,  qui  a 
donné  quelques  doges  à  la  répu- 
blique de  Venife.  Après  avoir 
étudié  fous  Hdnfius  &  fous  Vojfiusy 
il  s'appliqua  à  Leyde  ,  pendant  3 
§Qs  j  à  réîude  des  Poëtes  ôî.  des 
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Hiftorîens  grecs  &  latins.  De-là 
il  vint  à  Paris ,  pour  voir  &  pour 
confulter  Grodus.  Il  paffa  enfuite  à 
Padoue ,  pour  apprendre  à  fond  , 
fous  Cremonius   &   fous  Licttus  ,  les 
fentimens  des  philofophes  de  l'an- 
tiquité. Quelque  tems  après  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Rohan ,  &  en  de» 
vint  le  plus  intime  confident.  Pria-* 
lo  le  fervit  de  fon  épée  &  de  fon 
efprit.  Après  la  mort  de  ce  héros, 
en  1638,  il  fut  employé  par    la 
cour  de  France  dans  diverfes  af- 
faires importantes  ,  qui  lui  méri- 
tèrent une  penfiondu  cardinal  M^:- 
larin  &  une  autre  de  Louis  XIF* 
Ce    négociateur  mourut   à  Lyoa 
en  1667 ,  comme  il  alloit  à  Veni.» 
fe ,  par  ordre  de  la  cour  de  Fran- 
ce ,  pour  une  affaire  fecrette.  On 
a  de  lui  une  Hrfioire  de  France ,  en 
latin,  depuis  la  mort  de  Leiùs  XIII 
jufqu'en  1664  ,  dont  la  meilleure 
édition  eu  de    1686,  !n-4°.  Elle 
eil  dédiée  au  doge  &  au  fénat  de 
Venife ,  qui  le  reconnurent  pour 
noble  Chevalier  Vénitien,  Priolo 
y  dit  la  Vérité  avec  beaucoup  de 
franchife.  11  s'y  livre  quelquefois 
trop  à  fa  mauvaife  humeur  &  à  foa 
penchant  pour  la  fatyre.  A  ce  dé- 
faut près  ,  c'efl  un  tableau  affez  fi- 
dèle des  troubles  de  la  Fronde  & 
du  miniftére  du  cardinal  Ma^arin^ 
Cette  Hiftoire  doit  plaire  à  ceux 
qui  aiment  les  portraits  &  les  ca- 
raftéres  -,  les  phrafes  de  Tacite  en 
fournifient  prefque  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  femblent  s'y  être  placées 
d'elles  -  mêmes.    Priolo    étoit   un, 
homme  d'un  grand  fens.  Il  avèit 
coutume  de  dire  que  VHommc  ne. 
pojfède  que  trois  chcfes  :  F  Ame ,  le 
Corps ,  &  les  Biens  -,  &  eu  elles  fons 
perpétuellement  expo  fées  à  trois  fortes 
d'emhufcades  :  l'Ame  à  celles  des  Théo' 
lo,jiens ,  le  Corps  à  celles  des  Médé-^- 
cins ,  &  les  Biens  à  celles  des  Avocats- 
&^des  Procureurs^ 

LI  iy 
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PRÎOR. ,  (  Matthieu  )  naquît  à 
Londres  en  1664  d'un  menuiiier  , 
qui,  en  mourant,  le  laiffa  fous  la 
conduite  d'un  oncle  qui  étoit  ca- 
baretier.  Après  qu'il  eut  fait  fes 
étu4es  dans  l'école  de  Weflminfter, 
fon  oncle  voulut  lui  faire  embraf= 
fer  fa  prpfeffion.  Mais  quelques 
perfonnes  de  diftinâ::on  ,  qui  al- 
loient  chez  lui  ,  ayant  remarqué 
les  talens  du  jeune -homme,  le 
détournèrent  de  ce  deffein.  Le 
comte  de  Dorfet  fut  li  charmé  de 
fa  converfation  fur  Horace  ^  qu'il 
le  prit  fous  fa  protediovi ,  &  l'en- 
voya.au  collège  de  S.  Jean  à  Cam- 
bridge. Prior  y  fut  fait  bachelier 
en  1686  ,  &  fut  mis  enfuite  au 
nombre  des  Affociés.  Ce  fut  pen- 
dant fon  féjour  dans  cette  univer- 
fité  ,  qu'il  lia  une  amitié  intime 
avec  Charles  de  Montagu  ,  depuis 
comte  de  Halifax.  Le  prince  Guil- 
laume ayant  chaffé  du  trône  fon 
beau-pere  ,  Prior  fut  conduit  à  la 
cour  par  le  comte  d^  Dorfet  ^  & 
fut  fait  en  1690  fecrétaxre  du  com- 
te de  BerkUy  ,  plénipotentiaire  à  la 
Haye.  11  eut  le  même  emploi  au- 
près des  ambaffadeurs  &  des  plé- 
nipotentiaires au  traité  de  Ryf- 
^ick  en  1697.  Il  accompagna  , 
l'année  fuivante  ,  le  comte  de 
PcrtUnd  dans  fon  ambaffade  à  la 
cour  de  France.  Il  y  revint  de 
nouveau  en  1711  en  Qualité  de 
plénipotentiaire,  &  préfenta ,  en 
17 14  ,  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  à  lui  ,  &  non  pas  à 
myîord  Stairs ,  comme  le  dit  le 
preiîdent  Eenault,  que  Louis  XIV 
répondit  :  Val  toujours  été  maître 
chei  moi  ,  quelquefois  chci  les  autres  ', 
ne  m  en  faites  pas  fouvenir...  Prior  ^ 
de  rerour  dans  fa  patrie ,  y  trou- 
va des  ennemis  ,  qui  le  perdirent 
à  la  cour  d'Angleterre.  On  lui 
Intenta  un  procès  criminel ,  à  la 


PRî 

pourfuîte  du  chevalier  Walpole. 
Il  fejuftifia,  &  fa  liberté  lui  fut 
rendue.  Il  n'en  fit  ufage  que  pour 
fe  confacrer  entièrement  à  fon 
amour  pour  l'étude.  Il  mourut  en 
172,1 ,  &  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Weftminfter,  où  on  lui  drelTa  un  fu- 
perbe  monument.  Sa  converfation 
étoit  enjouée  &  ingénieufe  :  il  avoit 
la  répartie  vive.  Un  courtiian  lui 
montrant  à  Verfailles  les  viûoi- 
res  de  Louis  XIV  peintes  par  U 
Brun ,  lui  demanda  fi  l'on  voyoit 
les  aâiions  du  roi  Guillaume  dans 
fon  palais  ?  Non  ,  Monfieur ,  répon- 
dit Prior  ;  les  monumens  des  acîions  . 
de  mon  Maître  fe  voient  par-tout  ail- 


leur 


s  que  cne[ 


lui.  On  a    de  lui  un 


grand  nombre  de  Poëfics  angloifes, 
1733  ,  2  vol.  in-i2  ,  dans  lefquei- 
les  on  admire  un  efprit  fin  &  dé- 
licat ,  une  imagination  brillante , 
un  goût  exquis. /forûce  paroît  avoir 
été  fon  modèle,  ^ntr'autres  ou- 
vrages ,  il  a  compofé  des  Odes  ^ 
traduites  en  françoispar  M.  l'abbé 
Yan. 

PRîORIUS ,  Voyei  Prieur. 
PRISCIEN,  Prifcianus,  grammai- 
rien de  Céfarée  au  vi^  fiécle ,  dont 
on  a  divers  ouvrages  imprimés  à 
Venife  par  Aide  Manuce  en  1476 , 
in-fol.  &  à  Paris  par  Baàius  en 
15 17  ,  in-fol.  On  les  trouve  aufii 
dans  le  Recuél  des  Grammairiens 
Latins ,  Hanoviae  1605  ,  in-4°. 

PtRISClLLE  ,  ou  Prisque,  Chré- 
tienne ,  femme  d'Aquila  ,  eft  fort 
connue  par  les  Aftes  des  Apoîres 
&  par  les  Epitres  de  St  Paul.  Son 
zèle  pour  le  progrès  de  l'Evan- 
gile la  rendit  célèbre.  Elle  demeu- 
roit  à  Corinthe  avec  fon  mari, 
qui  y  travailloit  à  faire  des  tentes, 
&  ils  eurent  l'un  &  l'autre  l'avan- 
tage de  recevoir  l'Apôtre  chez 
eux.  Ils  le  fuivirent  enfuite  à  Ephè- 
fe  où  ils  s'établirent ,  &  leur  mai- 
fony  étoit  û  réglée  ,  que  St  Faul 
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l'appefie  une  Eglife.  De-là  Us  al- 
lèrent à  Rome ,  où  ils  étoient  lorf- 
que  l'Apôtre  écrivit  fon  Epitre 
aux  Romains  ,  l'an  58  de  J.  C.  Ils 
revinrent  enfuite  en  Afie  quelque 
tems  après ,  &  y  moururent  fain- 
tement. 

PRISCILLTEN  ,  héréfiarque  , 
étoit  un  homme  conddérable  par 
fa  fortune ,  par  fa  naiffance  &  par 
fon  mérite.  A  une  grande  facilité 
de  parler,  il  joignoit  un  extérieur 
humble ,  un  vifage  compofé  ,  des 
moeurs  auftéres  &  un  grand  déf- 
intérelTement.  Ces  qualités  étoient 
ternies  par  une  curiofiré  témérai- 
re ,  &  par  un  caraftére  ardent  &  in- 
quiet, quilejettérent  d'abord  dans 
les  folles  &  vaines  recherches  de 
la  magie  ,  &  enfuite  dans  les  er- 
reurs des  Gnoftiques  &  des  Ma- 
nichéens. Son  hérélie  commença 
à  éclater  en  379  ,  &  fe  répandit 
rapidement  dans  l'Efpagne  ,  fa  pa- 
trie. Ses  difciples  y  formèrent  un 
parti  coniidérable.  Hygin  évêqua 
de  Cordoue  ,  &  Ithace  évêque  de 
Mérida  ,  les  pourfuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité  ,  &  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant.  Après 
plusieurs  dlfputes  ,  les  évêques 
d'Efpagne  &  d'Aquitaine  tinrent 
un  concile  à  Sarragoiîe  en  3 Se, 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématifées.  Infî'tntius  &  Sal~ 
vien  ,  deux  évêcmes  Prifciîlianifles, 
loin  de  fe  foumettre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrent  P r if r il- 
lien évèa^ne. Cette  ordination  foule- 
va  tout  rèpifcopat  contre  lui.  On 
affembla  un  concile  à  Bordeaux 
en  384-,  mais  PrifcilUen  ne  vou- 
lut point  répondre  devant  les 
évêques.  Il  en  appella  à  Maxime , 
ufurpateur  de  l'empire.  Les  évê- 
ques Ithace  &  Idace  l'accuférent 
devant  ce  prince  ,  malgré  les  fol- 
licitations  de  St  Manin  de  Tours  , 
qui  conjura  ces  évêques,  plutôî 
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paffionnes  que  zélés  ,  de  fe  dé- 
fifter  d'une  accufation  qui  désho- 
noroit  rèpifcopat  ;  ils  n'en  furent 
que  plus  ardens  à  pourfuivre  l'hé- 
réfiarque  &  fes  fauteurs.  Enfin  ils 
firent  condamner  les  uns  &  les  au- 
tres à  perdre  la  tête.  La  mort  de 
PrifcilUen  ne  fit  qu'étendre  fon  hé- 
réfie  &  affermir  fes  feiftateurs ,  qui 
l'honoroient  déjà  comme  un  Saint, 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martyrs ,  &  leur  plus 
grand  ferment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  fupplice  de  PrifcilUin  &  de 
{es  feclateurs  ,  rendit  Ithace  &  Ida- 
ce  odieux.  On  voit  l'imprefiioii 
que  leur  conduite  fit  fur  les  ef-^ 
prits ,  par  le  Panégyrique  de  Théo- 
dofe  ,  que  Pacatus  prononça  à  Ro- 
me l'an  389  ,  en  préfence  même 
de  Théodofe ,  &  un  an"  après  la  mort 
dé  Maxime.  «<  Nous  avons  vu  , 
(  dit  cet  orateur,  )  >>  une  nouvelle 
»  efpèce  de  délateurs  ,  Evêques  de 
5»  nom ,  foldats  &  bourreaux  en 
»)  effet,  qui  non  contens  d'avoir 
»»  dépouillé  ces  pauvres  m.alheu- 
5>  reux  des  biens  de  leurs  ancê- 
)»  très  ,  cherchoient  encore  des 
«  prétextes  pour  répandre  leur 
■>',  fang,  &  qui  ôtoient  la  vie  à  des 
s»  perfonnes  qu'ils  rendoient  cou- 
5,  pables  ,  comme  ils  les  avoient 
•>■,  déjà  rendues  pauvres.  Il  y  a  plus: 
5»  après  avoir  afîifté  à  ces  juge- 
M  mens  cTriminels  ,  après  s'être  re- 
5»  pu  les  yeux  de  leurs  tourmens 
»  &  les  oreilles  de  leurs  cris  t, 
•>•>  après  avoir  manié  les  armes  des 
■>i  Lifteurs,  &  trempé  leurs  mains 
»>  dans  le  fang  des  fuppliciés  ,  ils 
n  alloient  ,  avec  ces  mains  toutes 
■>•,  fanglantes  ,  offrir  des  facrifi- 
j)  ces.  '»  L'autorité  de  la  juftice  , 
l'apparence  du  bien  public  &  la 
proteûion  de  l'empereur  ,  empê« 
chérent  qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
svoient  pourfuivi  les  Prifcillianif- 
tes,  avec  toute  la   févérité  que 
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méritoient  des  évêques  quî  avoîent 
procuré  la  mort  à  tant  de  per- 
ïbnnes  ,  qu'il  faîîoit  prêcher  & 
non  alTafTiner.  S.  Amhroifc  &  plu- 
iicurs  autres  prélats  Ce  féparérent 
ào.  leur  communion.  S.  Martin  re- 
fufa  d'abord  de  communiquer  avec 
euxi  lîîais  il  s'y  détermina  enfui- 
te  ,  pour  fauver  la  vie  à  quelques 
Prifciliianiftes. 

I.  PRÎSCUS ,  fameux  ingénieur, 
qui  fioriffoit  après  le  milieu  du 
fécond  liécle  de  l'Eglife  ,  fous 
i'empire  de  Septime-Sevére.  îl  étoit 
très-habile  dans  fon  art  -,  &  ce 
prince  refpeâa  fon  mérite ,  lorf- 
qu'en  l'an  196  de  J.  C.  la  ville  de 
Byzance,  la  plus  confidérable  de 
2a  Thrace  ,  eut  été  prife.  On  fit 
mourir  ,  par  l'ordre  de  Sévère  , 
tous  les  magiftrats  &  tous  les  fol- 
dats.  La  ville  fut  ruinée  ,  fes  mu- 
railles furent  rafées  ,  fes  Théâtres, 
{&s  Bains  &  tous  fes  ornemens  fu- 
rent abattus.  On  vendit  enfuite 
tous  les  biens  des  habitans ,  5:  By- 
zance ,  privée  de  la  liberté ,  fut 
foumife  comme  un  fîmple  bourg 
à  la  ville  de  Perinthe.  Prifcus 
feul  fut  épargné,  dans  faperfonne, 
dans  fa  liberté  &  dans  fes  biens. 
L'empereur  Sévère  lui  donna  mê- 
me des  marques  d'affedion  ,  &  fe 
fervit  depuis  très-avantageufement 
de  lui. 

IL  PRISCUS,  frère  de  l'empe- 
reur Philippe ,  gouverneur  de  Sy- 
rie ,  puis  de  Macédoine ,  s'attira 
la  haine  des  peuples  par  fes  exac- 
tions. Cela  ne  Tempêcha  pas  de 
prendre  la  pourpre  dans  cette  der- 
nière province  ,  l'an  249,  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  frère  ; 
/nais  il  en  fut  bientôt  dépouillé 
avec  la  vie ,  par  Dhce  ,  le  meur- 
trier &  le  fucceifeur  de  Philippe. 

PRITZ,  (Jean-George)  Pritius 
^Pritiins^  né  à  Lsipliçk  en  1662, 
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fut  cîioîlî  en  1707  ,  pour  être? 
profeffeur  de  théologie  ,  confeil- 
1er  eccléiîaftique ,  &  miniftre  à 
Gripfwalde.  Il  remplit  ces  em- 
plois avec  honneur  jufqu'en  1711,» 
qu'il  fut  appelle  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  pour  y  être  à  la  tètQ  dis 
minifiére  eccléiiailique.  Il  y  mou- 
rut en  1752 ,  à  70  ans  ,  aimé  6c 
elliiîîé.  Ce  fçavânt  avoit  été  urs 
des  auteurs  ûqs  Journaux  de  Leip- 
fîck ,  depuis  1687  jufqu'en  169^, 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  une  Mo" 
raie  ,  un  grand  nombre  de  Traduc 
tions^  &  d'autres  ouvr.  en  allemand» 
Les  principaux  de  ceux  qu'il  a  cora^ 
pofés  en  latin,  font  :  L  Une  fçavani 
te  Introduciiûn  à  la  lefture  du  Nouv*. 
Teftament ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1724  ,  in-8°.  IL 
De  Immortaluatc  hominis  ^  contre 
Ajgil  ,  phllofophe  Anglois  ,  qui 
avoit  fait  un  Livre  de  Vlmmorta" 
lité  des  hommes  fur  la  terre ,  en  an- 
glois,  que  Priîi  avoit  traduit  ea 
allemand.  ÏIL  Une  bonne  Edition. 
des  Œuvres  de  S.  Macairc  ,  ea 
grec  &  en  latin,  Leipfick  ,  169S 
&  1699,  2  vol.  in-8°.  ÏV.  Une,, 
non  moins  eftimée  ,  du  Nouveau- 
Tefiament  Grec  ,  avec  les  diverfes 
Leçons,  des  Cartes  géographiques^ 
&:c.  Leipfick  ,  in-î2,i702,  1709 
ôc  1724.  V.  Une  Edition  des  Let- 
tres de  Maton  ,  &c.  VI.  Nous  ne 
citerons  pas  plufîeurs  autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  prefque  que 
des  compilations, 

PROBA  -  FALCONIA  ,  femme 
d'Anicius  Prohus  au  iv^  liécle ,  mé« 
rita  des  éloges  de  5'.  Augujiin  & 
de  pluiieurs  autres  Pères  de  l'E- 
glife. Elle  compofa  la  Vie  de  Je-- 
sus-Christ  ,  de  divers  fragmens 
de  Virgile  qu'elle  alTembîa  en  Cen^ 
tons  ,  Francfort  1 546.  Cet  ouvrage 
faifoit  plus  d'honneur  à  fa  piété 
qu'à  fon  génie,  ^  Voy,  AniCIUS^ 
Probus, 
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ï.  PRÔBUS ,  (M.  Aureîlas  Valc- 
nus)  empereur  Romain  ,  originai- 
re de  Sirmich  en  Pannonie ,  fut 
élevé  dès  fa  jeuneffe  aux  premiè- 
res dignités  militaires.  Son  père 
avoit  été  iardinier  -,  mais  s'étant 
mis  dans  la  milice  ,  il  obtint  le 
grade  de  tribun.  Son  fils  obtint 
Te  même  titre  dès  l'âge  de  22  ans. 
Plus  il  s'éloignoit  de  la  jeuneiTe, 
piusfon  mérite  augmentoit -,  enfin 
il  parvint ,  de  dignité  en  dignité  , 
)ufqu'au  trône.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Tacite  ,  en  276  ,  Flo- 
rien  fon  frère  voulut  fe  faiiir  du 
fceptre  impérial  ■■,  mais  les  trou- 
pes d'Orient  le  donnèrent  à  Pro- 
hus  ,  comme  le  prix  de  fa  valeur  , 
de  fon  intégrité  &  de  fa  clémen- 
ce. Reconnu  par  le  fénat  &  par 
les  provinces  de  l'empire,  il  mar- 
cha vers  les  Gaules  ,  où  les  Francs, 
les  Bourguignons  ,  les  Goths  &: 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit  dans 
plufieurs  batailles  ,  leur  tua  plus 
de  400  mille  hommes  ,  S:  les  força 
à  demander  la  paix  &  à  payer  un 
tribut.  Vainqueur  des  Gaulois  , 
il  pafia  en  Illyrie  contre  les  Sar- 
iîiates ,  &  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
avoient  ufurpé.  Il  défit  enfuite  les 
Blemmys  ,  peuple  féroce  dans  le 
voifinage  de  l'Egypte.  La  viftoire 
qu'il  remporta  fur  eux  épouvanta 
tellement  Varanane  II ,  roi  de  Per- 
fe ,  qu'il  lui  envoya  des  ambafTa- 
deurs  avec  des  préfens  ,  pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  ambaiiadeurs 
le  rencontrèrent  fur  de  hautes 
montagnes  proche  la  Perfe  ,  au 
milieu  de  fes  foldats  ,  mangeant 
xles  pois  cuits  depuis  long  tems  & 
du  porc  falé.  Qui  de  nos  géné- 
raux, de  nos  capitaines  même  pour- 
ra croire  un  tel  fait  ?  Prohus ,  fans 
fe  détourner,  dît  aux  envoyés  du 
Roi  de  Perfe ,  que  Jî  leur  Maure  ne 
faifoit ^as  um  çntUre  faîisfacîlQn  aux 
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Romains ,  il  rendroit  les  campagnes  de 
la  Perje  auffi.  rafcs  que  fa  tzte  rétoit. 
Il  ôta  en  même  tems  fon  bonnet , 
pour  leur  montrer  une  tête  parfai- 
tement chauve.  Il  les  invita  enfui- 
te de  manger  avec  lui, s'ils  avoiens 
faim  ,  finon  de  fe  retirer.  Varanane  ^ 
toujours  plus  épouvanté,  vint  iui- 
mêrae  trouver  Prohus ,  qui  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut.  Les  en- 
nemis du  dehors  vaincus  ,  il  s'ea 
éleva  au  dedans.  Jules  Saturnin ,  Pro' 
culus  &  Bonofe  fe  firent  tous  les 
trois  proclamer  empereurs,  l'un  à 
Alexandrie  ,  l'autre  à  Cologne  ,  & 
le  3^  dans  les  Gaules  -,  mais  leur 
révolte  n'eut  point  de  fuite.  L'em- 
pire Romain  jouit  d'une  paix  gé- 
nérale. Ce  fut  pendant  cette  paix 
que  Prohus  orna  ou  rebâtit  plus 
de  70  villes.  Il  occupa  {es  foldats 
à  divers  travaux  utiles  ,  &  donna 
une  permifTion  générale  de  plan- 
ter àes  vignes  dans  les  Gaules  & 
dans  rillyrie,-  ce  qui  n'avoit  point 
été  permis  univerfeîlement  ,  de- 
puis que  Domitien  avoit  marqué 
les  endroits  où  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
foit  à.Qs  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Perfes  ,  qui  avoient  repris 
les  armes  ,  lorfqu'il  fut  mafTacré 
par  des  foldats,las  des  travaux  qu'il 
leur  faifoit  entreprendre  ,  à  Sir- 
mich ,  en  282  ,350  ans ,  après  en 
avoir  régné  6  &  4  mois.  Le  feu! 
défaut  de  Prohus  fut  rie  n'avoir  pas 
fçu  mêler  prudemment  la  ferme- 
té avec  la  douceur.  Sa  mort  inf- 
pira  des  regrets  dans  tout  Tempi- 
re.  Grand  Dieu ,  difoit  le  peuple , 
que  vous  a  fait  la  République  Romai- 
ne pour  lui  enlever  un  fi  bon  Prince  l 
L'armée  même  qui  s'étoit  révoltée , 
lui  éleva  un  monument  qu'elle  orna 
de  cette  Epitaphe  :  Ici  repofe  l'Em- 
pereur Probus  ,  vraiment  digne  de  et 
nom  par  fa  prohité.  Il  fut  vainqueur 
des  Barbarss  &  des  VfurpaHurs^ 
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IL  PROBUS,  (M.  Valenus  ) 

grammairienLaîin  dans  le  2^  fiécle  , 
compofa  pluileurs  ouvr.  dont  iî  ne 
nous  relie  que  des  fragmens, publiés 
dans  le  Corps  des  anciens  Grammai- 
riens d:  Pu'fchius,l6c')  ,  in-4'^. 

I.  P  RO  C  A  C  C  INI,  (Camille) 
peintre,  né  à  Bologne  en  154»  » 
mort  à  Milan  en  1626  ,  entra  dans 
l'école  àss  C  arraches  ,  où  il  trou- 
va des  rivaux  qui  piquèrent  fon 
émulation  ,  &  des  modèles  qui  per- 
fe£l:ionnérent  fes  taîens.  Ce  pein- 
tre avoit  nn  beau  génie  :  il  peignoic 
avec  une  liberté  furprenante. 
Ses  draperies  font  bien  jettées  ; 
fes  airs  de  tête  font  admirables. 
Il  donnoit  beaucoup  d'expreflîon 
&  de  mouvement  à  fes  figures  -, 
fon  coloris  efl  frais.  On  peut  lui 
reprocher  d'avoir  fouvent  peint 
de  pratique.  Ce  peintre  a  beaucoup 
contribué  à  l'établiiTement  dei'J- 
cadimle  de  Peinture  de  ?/îilan  ,  où  il 
s'étoit  retiré  avec  fa  famille.  Ses 
princ'paux  ouvrages  font  à  Bolo- 
gne ,  à  Regio  &:  à  Milan. 

II.  PROCACCINI  ,  (  Juîes-Cé- 
far  )  frère  puiné  de  Camille,  naquit 
à  Bologne  en  1548  ,  5c  mourut  à 
Milan  en  1626.  Ce  peintre  avoit 
lin  coloris  vigoureux,  un  goût  de 
^effin  févére  &  très-corre£t.  Son 
génie  étoit  grand  ,  vif  &  facile  ;  il 
étudioit  la  nature.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  clief  de  l'académie 
de  peinture  à  Milan.  Il  eut  une 
école  nombreufe  ,  &  acquit  une 
fortune  confidérabie.On  voit  beau- 
coup d'ouvrages  de  ce  maître  à 
Milan  &  à  Gènes,  Carlo^Antonlo  , 
fon  frère  ,  plus  jeune  que  lui  , 
quitta  la-mufique  pour  la  peintu- 
re. Son  talent  étoit  le  payfage  -, 
il  réufliiToit  principalement  à  pein- 
dre les  fieurs  &  les  fruits. 

IIÏ.  PROCâCCïNI  ,  (Ercole- 
Juniore)iîîs  cje  Carlo- Antonio,  mort 
en  1676  âgé  de  So  ans,  fut  d'à- 
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bord  élève  de  fon  père  ,  &  s'a-= 
donna  comme  lui  à  peindre  des 
fleurs  -,  mais  Juks-Cèfar ,  fon  oncle  , 
lui  donna  des  leçons  &  étendit  fes 
talens.  Il  fit  beaucoup  de  tableaux 
d'hiftoire  pour  la  ville  de  Turin. 
Le  duc  de  Savoye  lui  fit  préfent 
d'une  chaîne  d'or  avec  fon  porirait. 
PROCHITA  ,  (  Jean  de  )  ainii 
normué  parcequ'il  étoit  feigneur  de 
l'ifle  de  Prochita  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  eut  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Sicile  ,  fous  le  règne  de 
Malnfroi ,  &  fut  dépouillé  de  fes 
biens  &  de  fes  charges  par  Charles 
d'An/Ou  ,  roi  de  Naples&  de  Sicile. 
Animé  par  l'efprit  de  vengeance  au- 
tantque  par  l'ambition  ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
prince  ,  &  de  la  réduire  fous  la  puif- 
fance  de  Pierre  roi  d'Arragon.  Pour 
tramer  ce  complot  plus  fecrette- 
ment ,  il  fe  déguifa  en  Cordelier 
l'an  1280  -,  &  après  avoir  parcouru 
toute  la  Sicile  fous  cet  habit,  iî 
alla  à  Conftantinople  traiter  avec 
Michel  Palèologue  ,  &  en  obtint  un 
fecours  d'argent.  De-là  il  fe  ren- 
dit à  Rome  ,  où  il  engagea  le  pape 
à  favorifer  cette  entreprife.Mais 
la  mort  de  Nicolas  III,  l'exaltation 
du  cardinal  de  Ste  Cécile,  que  îc 
roi  Charles  fit  élire  pape  fous  le 
nom  de  Martin  IV ,  firent  changer 
la  face  des  affaires,  prachlta  ne  re- 
nonça cependant  pas  à  fon  projet. 
Après  avoir  ourdi  pendant  2  ans  , 
avec  des  foins  infatigables  ,  fon 
horrible  confpiration,  elle  fut  exé» 
cutée  en  1282.  Il  convint  avec  les 
chefs  des  conjurés  ,  que  le  len- 
demain de  Pâques  ,  au  premier 
coup  àQ5  Vêpres  ,  on  feroit  main- 
baffe  fur  tous  les  François.  Cette 
exécution  fut  faite  «vec  tant  de 
rage  &  de  cruauté  ,  par  toutes  for- 
tes de  perfonnes  féculiéres  &  ec- 
cléfiafi:iques ,  par  les  prêtres  mê- 
mes ,  &  par    quelques  religieux  5 
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qu'en  peu  de  ten:îs,tout  ee  qu'il 
y.  avoit  de  François  dans  la  Si- 
cile fut  tué ,  fans  diflindion  d'âge , 
ni  de  fexe  ,  ni  de  condition.  Ils 
y  périrent  tous ,  à  l'exception  de 
Guillaume  des  Porcelets ,  gentilhom= 
me  Provençal  ,  que  les  Siciliens 
renvoyèrent  chez  lui  :  Voyei  Por- 
celets. 

I.  PROCLUS ,  {Eutychius  )  gram- 
mairien  célèbre  du  2*  liécle  ,  étoit 
de  Sicca  en  Afrique.  M.  Antonln 
le  Philofophe ,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur ,  le  fit  proconfuJ.  Trebel- 
lius  Vollion  cite  un  livre  de  Vro- 
clus  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
curieux  dans  les  pays  étrangers; 
mais  cet  ouvrage  efi:  perdu. 

IL  PROCLUS  ,{St)  célèbre  pa- 
triarche  de  Conftantinople  ,  dif- 
ciple  de  St  Jean-Chryjofiôme,  s'op- 
pofa  avec  force  au  progrès  de  l'er- 
reur ,  &  contribua  beaucoup  par 
fes  vertus  au  triomphe  de  la  vé- 
rité, lî  nous  refte  de  lui  dej  Ho- 
tnéucs ,  des  Epitres  &  d'autres  écrits 
en  grec,  B.ome  1630  ,  in-4'\  On 
les  trouve  aum  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  Son  ûjlo,  ei^  femé  de 
pointes  &  d'antithèfes.  Cet  illuf- 
tre  prélat  mourut  en  447  ,  au  bout 
de  13  ans  &  3  mois  d'épifcopat. 

III.  PROCLUS  DIADOCUS  , 
philofophe  Platonicien  ,  vers  l'an 
500  de  J.  C,  étoit  natif  de  Lycie. 
il  eut  beaucoup  de  part"  à  reiiane 
&  à  l'amitié  de  l'empereur  Anafiafe. 
On  dit  que,  dans  le  tems  que  Vica- 
lien  alîiégeoit  Conflantinople  ,  Pro- 
çlus  brûla  fes  vaiffeaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  -,  mais  c'efl: 
une  fable  fans  fondement.  Produs 
écrivit  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. 11  nous  refle  de  lui  des 
Commentaires  fur  quelques  livres  de 
Platon  ,  &plufieurs  autres  fçavans 
ouvrages  écrits  en  grec.  Ils  ont 
été  imprimés  à  la  fuite  de  l'édi- 
tion de  Jamhllque  ,  à  Yen-ife  ,  1497  , 
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în-foL  Allatius  a  donné  :  Proclus  in. 
Ptolomcei  Tetrabiblos ,  grec  &  latin, 
Leyde  163  5  ,  in-8°.  On  trouve  fes 
Hymnes  dans  le  recueil  deMaittairs» 
Proclus  étoit  un  des  plus  zélés  par- 
tifans  du  Paganifme.  Marin  de  Na- 
ples  a  écrit  fa  Vie. 

I.PROCOPE,  d'une  famille  iî- 
îuflre  de  Cilicie  &  parent  de  l'em- 
pereur Julien  ,  avoit  des  talens  & 
des  mœurs  -,  mais  fon  caraftére , 
fombre,  inquiet,  ardent  &  ambi- 
tieux,lui  faifoit  délirer  les  grandes 
places.  Après  avoir  rendu  des  fer* 
vices  à  l'état  fous  Julien  &  fous 
Jovien ,  il  fe  retira  chez  les  barba- 
res de  la  Cherfonèfe  Taurique,)uf- 
qu'au  règne  de  Valens  qu'il  vint  % 
fe  cacher  à  Calcédoine.  Cet  em- 
pereur étant  parti  pour  la  Syrie, 
Procope  fe  rendit  à  Conflantinople, 
&  fe  iît  déclarer  empereur  le  2S 
Septembre  365.  Il  marcha  enfuira 
contre  Valens.  Le  fuccès  de  {t% 
armes  fut  ïl  rapide,  que  ce  prin- 
ce auroit  abdiqué  l'empire ,  h  fes 
amis  ne  l'en  avoient  détourné. 
L'année  fuivante  les  chofes  chan- 
gèrent de  face.  Procope  fut  défait 
dans  une  campagne  de  Phrygie  , 
nommée  Salutaire  \  &  ayant  été 
abandonné  par  its  foldats,  il  fut 
conduit  à  VaUns,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  à  la  fin  de  Mai  366, 
Il  n'étoit  âgé  que  de  32  ans.  La 
tête  de  cette  idole  paflagére  de 
la  fortune ,  fut  envoyée  à  Valenti" 
nien  dans  les  Gaules. 

IL  PROCOPE  ,  Procopius,  fa- 
meux hiilorienGrec  ,  fut  long-tems 
profeffeur  d'éloquence  à  Céfarée  , 
fa  patrie.  Il  alla  à  Conftantinople-, 
où  il  gagna  la  confiance  de  Bèll~ 
faire ,  qui  le  prit  pour  fon  fecré- 
taire  ,  &  le  mena  avec  lui  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  cêcs  des  troupes  en 
Afie  ,  en  Afrique  &  en  Italie.  Juf- 
tinien  l'honora  du  titre  à'illujîre , 
&  lui  donna  la  place  de  préfet  de 
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Conl^antinople.  Il  mourut  vers  ïa 
En  du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui:  I.  Une  Hifioîrc  en 
8  livres.  Les  deux  premiers  con- 
tiennent la  guerre  des  Perfes ,  de- 
puis la  fin  du  règne  &'Arcadius  , 
jufqu'à  la  53^  année  du  règne  de 
Jv-flinien.  Les  deux  fuivans  décri- 
vent la  guerre  des  Vandales ,  de- 
puis l'irruption  de  ces  peuples  en 
Afrique  ,  jufqu  à  l'an  649  ,  qu'ils 
furent  entièrement  fournis  aux  Ro- 
mains. Dans  les  4  derniers ,  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Oftrogois ,  jufqu'à  la  mort  de 
Taïas^  leur  dernier  roi.  Cette  Eif- 
îoire  eft  pleine  de  faits  curieux 
&  vrais.  Le  caraftére  des  nations 
^  barbares  qui  inondèrent  l'empire 
Romairv ,  y  e{t  bien  peint.  Le  ftyle 
de  Procop£,fans  être  toujours  pur, 
ne  m.anque  pas  d'élégance.  II.  Hif- 
toire    Secrette  ,  OU  Anecdotes  pour 
iervir  à  la  grande  Hiftoire.  Pro- 
copz  y  qui  avoît  dit  tant  de  bien 
dans  celle-ci  de  Jnfilmcn ,  le  cou- 
vre d'opprobres  dans  celle-là:  c'eft 
ime  fatyre  didtée  par  la  noirceur  , 
^  quoique  la  méchanceté  puiffe 
dire  vrai  ,  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  fi  atroces  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impératri- 
ce Theoâora  y  efi  fur-tout  traitée 
d'une  manière  fi  affreufe  ,  que  les 
éditeurs  de  ces  Anecdotes  fe  font 
crus  obligés  d'en  omettre  plufieurs 
traits.  Le  Père  Maltret ,   Jéfuite  , 
qui  dirigea,  en  1662  &1663  ,  l'édi- 
tion des  Ouvrages  de  Procope  ,  don-* 
née  au  Louvre  en  2  vol.  in -fol. 
grec  &   latin  ,   en  retrancha  une 
grande  partie  ;  mais  la  Monnaye  les 
conferva  dans   le   i"   volume   du 
Menûgiana.  Nous   avons  diverfes 
Traductions  latines  de  l'Hiftoire  de 
Procope ,  6c  une  en  françois  par  le 
préiident  Coufin.  Procope  eft  encore 
sxsxzux  d^'xxïiJraité des  Edifces,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre, 
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M.  Marmcmel  a  voulu  prouver ,  a 
la  tête  de  fon  Bélifaire ,  que  YHif- 
toirc  Secrette  n'eu  point  de  Procope^ 
mais  fes  preuves  n'ont  pas  paru 
des  démonftrations  à  nos  fçavans. 
On  a  admiré  i'efprit  &  l'éloquen- 
ce de  l'auteur  ,  fans  adopter  fon 
opinion. 

m.  PROCOPE  de  Gaze,  rhé- 
teur &  fophlfte  Grec  ,  vers  l'an 
5  60,  a  laillé:  I.  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  &  Latins  fur  VOclatenque  , 
c'eft-à-dire ,  fur  les  vîii  premiers 
livres  de  la  Bible  ;  elle  parut  en 
latin ,  in-fol.  IL  Des  Commentaires 
fur  les  livres  des  Rois  &  des  Pa- 
ralipomènes  ,  que  Meurfius  a  pu- 
bliés en  grec  &  en  latin ,  Leyde 
1620  ,  in-4°.  îll.  Des  Commentaires 
fur  îfaie  ,  imprimés  en  gre^:  &  en 
latin  ,  Paris  1580  ,  in-fol.  dans  lef- 
quels  il  ne  s'attache  pas  allez  au 
fens  littéral ,  &  eft  diffus. 

IV.  PROCOPE  -  RASE ,  oit  le 
Rasé,  furnommé  le  Grande  mé- 
rita ce  titre  par  fon  courage.  C'é- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  , 
qui ,  après  avoir  voyagé  en  Aile- 
m.agne  ,  en  France  ,  en  Italie  ,  en 
Efpagne  &  dans  îa  Terre -fainte  , 
fut  tonfuré  malgré  lui  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Rafe ,  ou  de 
Rafé.  I!  fut  même  ordonné  prêtre. 
Dégoûté  de  l'état  eccléfiaftlque  , 
il  s'attacha  à  Zifca^  chef  des  Kuf- 
fites ,  qui  eut  pour  lui  une  con- 
fiance particulière.  Il  fuccéda  à 
czt  aventurier  en  1424  ,  fit  de 
grands  ravages  dans  îa  Moravie , 
dans  l'Autriche  ,  dans  le  Brande- 
bourg ,  la  Siîéfie  &  la  Saxe  -,  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  places  » 
&  d'une  grande  partie  de  îa  Bo- 
hême. 5/^//77zo;2i  l'ayant  vainement 
combattu  ,  crut  que  fes  négocia- 
tions feroient  plus  heureufes  que 
fes  armes:  il  eut  une  entrevue  avec 
Procope ,  qui  lui  demanda  beaucoup 


%  n'obtînt  rien.  Ce  rebelle  ,  dé- 
terminé à  continuer  la  guerre  -, 
écrivit  une  longue  Lettre  en  mau- 
vais latin  ,  pour  foiliciter  les  prin- 
ces Chrétiens  d'envoyer  au  con- 
cile de  Bafle  ,  indiqué  en  1431  , 
leurs  évêques  &■  leurs  dodcurs, 
peur  difputer  avec  les  dodleurs 
xies  Hufîites  ,  à  condition  de  ne 
prendre  ,  pour  fondement  de  leurs 
difputes ,  que  le  texte  feul  de  l'E- 
criture. 11  annonce  à  la  fin  de  fa 
Lettre ,  que  lui  &  ceux  de  fon  parti 
combattront  pour  ces  4  art.  Qu'on 
doit  :  I.  Empêcher  les  défordres  pu- 
blics des  prêtres  &  des  autres  ec- 
eléfiaitiques.ll.  R-éduire  le  Clergé 
à  l'état  de  pauvreté,  obfervé  par  les 
difciples  du  Seigneur.  III.  LaiiTer 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  exercent 
ie  miniftére ,  de  prêcher  de  la  ma- 
nière ,  dans  le  tems  &  fur  la  ma- 
tière qu'ils  voudront.  IV.  Enfin 
diftribuer  l'Euchariflie  félon  l'inf- 
tituîion  de  J.  C. ,  c'efrà-dire  ,  fous 
les  deux  efpèces.  Procope  fe  rendit 
au  concile  avec  fes  fauteurs  ,  au 
commencement  de  1433  ,  &  y  dé- 
fendit avec  chaleur  les  quatre  ar- 
ticles précédens.  Comme  on  ne 
vouloit  pas  fatisfaire  à  leurs  pré- 
tentions,  il  en  repartrt  fort  irrité  , 
Se  continua  fes  courfes  &  fes  ra- 
vages. Procope  mourut  en  1434  , 
des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  dans 
un  combat.  Ses  Lettres  fe  trouvent 
dansie  dernier  volume  de  la  gran- 
de CoUeciiûn  des  Pères  Martcne  & 
Durand. 

V.  PROCOPE  ,  furnommé  le 
P^ïit,  chef  d'une  partie  dî  l'armée 
desHuffites  ,  accompagna  Proco- 
pelé  Grand  ,  &  fe  trouva  tué  dans 
la  même  aûion  de  1434  où  cet 
aventurier  perdit  la  vie.  Les  gran- 
des qualités  de  ces  deux  hommes 
étoient  dignes  d'une  meilleure 
caufe. 
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PROCOPE-  COUTEAUX , 
(Michel)  célèbre  médecin  de  Pa- 
ris ,  fa  patrie  ,  naquit  en  1684.  Il 
avoit  été  eccléliaflique ,  avant  qu3 
de  fe  confacrer  à  la  médecine. 
Quoiqu'il  fût  bon  théoricien  ,  l'a- 
mour du  plaiiir  lui  permit  peu  de 
fe  livrer  à  la  pratique.  Il  mouruc 
à  ChalUot  en  I7)3  1  ^^ec  la  répu- 
tation d'un  homme  aimable.  Un 
efprit  vif ,  une  humeur  gaie  ,  un 
caraûére  complaifant  ,  faifoienc 
oublier  qu'il  étoit  petit ,  laid  & 
boffu.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Poéfies  fugitives  ,  répandues  dans 
différens  Recueils.  Il  travailla  à 
la  Comédie  des  Fées  avec  Rama- 
gneji ,  &  à  la  Gageure  avec  /a  Gran- 
ge. Il  a  donné  ,  comme  médecin  : 
UAnalyfe  du  Syftime  de  laTrituration 
de  M.  Hecquet^  1712,  in-12  ;  & 
UArt  de  faire  des  Garçons^  in-12. 

PROCOPIUS  -  ANTHEMIUS , 
Voy.  I.  Anthemius. 

PRO  CRIS  ,  Voy.  Cephale. 

PROCULEIUS,  chevalier  Ro- 
main, ami  de  l'empereur  Augufle, 
fe  fignala  par  fa  tendreffe  en- 
vers fes  parens.  Après  la  mort  de 
fon  père  ,  il  avoit  partagé  égale- 
ment l'héritage  avec  fes  deux  frè- 
res ,  Murena  6c  Scipion  i  mais  ils 
furent  totalement  dépouillés  par 
la  guer^  civile.  Proculeius ,  pour 
les  foulage r  dans  leur  malheur  , 
partagea  une  féconde  fois  les  biens 
qui  lui  étoient  échus  la  première. 

PROCULUS ,  {Titus-yElius)  né 
à  Albenga  ,  ville  de  la  côte  de  Gê- 
nes ,  homme  fameux  par  fon  au- 
dace &  fon  courage  ,  avoit  acquis 
de  grandes  richeffes  dans  le  vil 
métier  de  pirate.  Il  fervit  avec 
diflindion  dans  les  conquêtes 
d'Aurelien  &  de  Probus.  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre  d'em- 
pereur l'an  280  ,  à  la  follicitatioa 
de  fa  femme  Viturgie  &  des  Lyon- 
nois.  Le  prétexte  de  fa  révolte 
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fut  qu'on  Favoit  faîué  du  nom  de 
Céfar  dans  un  divertiffement ,  & 
que  Probus  ne  lui  pardonneroit 
pas  d'avoir  fouffert  cette  flat- 
terie. Cet  empereur  marcha  en 
effet  contre  lui.  Proculus  fut  trahi 
par  les  Francs  auxquels  il  s'étoit 
confié ,  &  fut  livré  à  l'empereur  , 
qui  lui  fit  fubir  à  Cologne  le  der- 
nier fuplice.  Ce  rebelle  étoit  adon- 
né |aux  femmes,  &  livré  à  la  dé- 
bauche la  plus  outrée. 

PROCUSTE  ,  infigne  voleur 
du  pays  d'Attique  dans  la  Grèce  , 
faifoit  fa  demeure  vers  le  fleuve 
Céphife.  On  dit  qu'il  exerçoit 
une  étrange  cruauté  envers  tous 
les  psiTans  qu'il  pouvoit  prendre. 
Après  les  avoir  étendus  fur  un  lit, 
il  faifoit  couper  les  pieds  &l  es  jam- 
bes à  ceux  qui  éioient  plus  longs 
que  ce  lit ,  &  faifoit  allonger  avec 
des  cordes  ceux  qui  n'étoient  pas 
auflî  grands.  Théféc  le  fit  mourir 
du  même  fuppUce. 

I.  PRODICUS  ,  fophixie  &  rhé- 
teur de  rifle  de  Cos ,  ou  félon 
d'autres  ,  de  Chio ,  vers  396  avant 
J.  C.  ,  difciple  de  Protagoras  ,  fut 
maître  d'Euripide ,  de  Socrau  ,  de 
Théramènc  &  dlfocrate.  Il  enfeigna 
publiquement  l'éloquence  à  Athè- 
nes, quoiqu'il  y  réfldât  gn  qua- 
lité d'ambafladeur  de  fa  patrie. 
Une  cupidité  fordide  le  faifoit 
aller  de  ville  '  en  ville  ,  pour  y 
étaler  fon  éloquence.  Ce  charla- 
tan amafl"a  de  l'argent  &  acquit 
de  la  gloire.  Thèbes ,  Lacédémone 
lui  rendirent  des  honneurs  diftin- 
gués.  Prodicus  avoit  fes  pièces 
d'éclat  ,  comme  les  Baladins  de 
profeffion.  Les  anciens  ont  beau- 
coup parlé  de  fa  Harangue  à  50 
dragmes  ,  parce  que  perfonne  ne 
pouvoit  y  aflifter  qu'en  payant 
cette  fomme.  Parmi  les  Ecrits  de 
ce  foohifte  ,  on  diftinguoit  la  fic- 
tion ingénieufe  de  la  Vertu  &  de 
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la  Volupté  ,  qui  fe  préfefltent  â 
Hercule  ,  déguifées  en  femmes ,  & 
tâchent  à  l'envi  de  l'attirera  elles. 
Ce  héros  efl:  enfin  perfuadé  par  la 
Vertu ,  &  méprife  la  Volupté.  Lu- 
cien a  imité  cette  fiétion.  Les  Athé- 
niens le  firent  mourir  comme  cor- 
rupteur de  la  jeuneffe. 

îï.  PRODICUS  ,  chef  des  héré» 
tiques  appelles  Adamites ^{e  fit  con- 
noître  ,  dans  le  2^  fiécle,  par  fes 
extravagances.  La  principale  ,  & 
celle  qui  a  donné  le  nom  d'Adami- 
tes  à  fes  fedateurs,  fut  que  l'hom- 
me devoir  être  nud  ,  du  moins 
dans  la  prière  ,  parce  qu'Adam 
avoit  toujours  été  tel  dans  le 
tems  d'innocence.  L'abus  que  les 
hérétiques  ont  fait  dans  tous  les 
tems  de  la  Sainte-Ecriture  ,  quand 
ils  ont  voulu  en  être  les  feuls  in- 
terprètes ,  prouve  la  nécefljté  d'un 
tribunal  fuprême  pour  l'expliquer. 

PROGNÉ  ,  fille  de  Pandionroi 
d'Athènes ,  &  fœur  de  Philomèle  , 
époufa  Térée  roi  de  Thrace  ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Itys.  El- 
le fut  métamorphofée  en  hiron- 
delle, Phdomèlc  en  roflîgnol  ,  & 
Itys  en  faifan.  Foy.TsRÉE. 

PPvOPdETHÉE  ,  fils  de  Japet  & 
de  Clymcne  ,  &  frère  d'Epimechéc  : 
(  Foy.  ce  mot.  )  Ce  fut  lui  qui 
forma  les  premiers  hommes  de 
terre  &  d'eau.  Il  monta  au  ciel 
avec  le  fecours  de  pallaj  ,  &  y 
déroba  du  feu  pour  les  animer, 
Jupiter ,  irrité  de  ce  vol  ,  ordonna 
à  Vuicain  de  l'attacher  fur  le  Mont- 
Caucafe  ,  où  un  vautour  mangeoic 
fon  foie  à  mefure  qu'il  renaiflbit. 
Ce  fupplice  dura  jufqu'à  ce  qu'i/^r- 
cule  tua  le  vautour  à  coups  de  flè- 
ches. Les  fçavans  tirent  de  l'Hif- 
toire  plufieurs  conjedures  fur 
l'origine  de  cette  Fable.  Le  do£le 
Bochart ,  en  particulier  .(dans fon 
Phaleg,V\Y.  I  ,  Ch.  Il,  ) s'efforce 
de  prouver  que  Promàhée  efl  le 
même 
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fnême  que  le  Magog  dont  il  elî 
parlé  dans  rEcrkure-fainte  ,•  mais 
û  cette  conieilure  fait  honneur  à 
fon  érudition  ,  elle  n'en  fait  gué- 
resà  fon  jugement. 

PRONAPIDE,  d'Athènes, an- 
cien poète  Grec  ,  qui ,  feJon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  fut  le  maître  d'Ho- 
mcre.  Ce  fut  lui  qui  commença  à 
écrire  de  gauche  à  droite ,  au  lieu 
que  les  Grecs  écrivoient  avant 
lui  de  droite  à  gauche,  à  la  ma. 
niére  des  Orientaux.  On  a  attri- 
bué à  ce  poète  une  produftion 
en  vers  ,  intitulée  :  Le  premier 
Monde. 

_  PRONOMUS ,  Thébain ,  fut , 
dît-on,  l'inventeur  des  Flûtes  fur 
îefqueîîes  on  pouvoit  jouer  tous 
les  tons.  D'autres  attribuent  cet- 
te  invention  à  Dloiore  de  Thè- 
bes  ,  ou  à  Andgenides  \  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoit  pas 
le  véritable  auteur. 

PROPERCE  ,  (  Sextus'Aurelius 
Propenius  )  poète  Latin ,  naquit  à 
Moravia  ,  ville  d'Ombrie ,  aujour- 
d'hui Bevagna  dans  le  duché  de 
Spolète,  &  mourut  19  ans  avant 
J.  C.  Son  père  ,  chevalier  Ro- 
main ,  a%''oit  été  égorgé  par  ordre 
à'Augufie  ,  pour  avoir  fuivi  le  parti 
é' Antoine  pendant  le  Triumvirat. 
Le  fils  vint  à  Rome ,  &  fon  talent 
pour  la  poëfie  lui  mérita  la  pro- 
teftion  de  l'empereur,  êcTeftime 
de  Mécène  &  de  Cornzlius  Gallus. 
Ovide,  TihulU  ,  Baffus,  &  les  au- 
tres beaux- efprits  de  fon  tems  ,  fe 
firent  un  honneur  &  un  plaifir 
d'être  liés  avec  lui.  11  nous  refte 
de  Properce  iv  Î,ivre5  d'Elégies. 
Une  dame ,  appellée  Hojîia  ou 
Hofiilia  ,  à  laquelle»  il  donne  le 
nom  de  Cyntkic,&i  qui  poffédoit  fon 
coeur,eft  le  fujet  de  fes  complain- 
tes amoureufes.  Ce  poète  manie 
très-heureufement  la  fable.  Il  a 
fçu  allier  la  fineffe  &  la  pureté  de 
Tome  V,, 
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l'ex-preffîon  ,  à  la  délîcateffe  & 
aux  charmes  du  fentiment.  Sq% 
Elégies  accom.pagnent  ordinaire- 
ment celles  de  Catulle  :  Voyei  Ca= 
TULLE.  On  les  a  imprimées  féparé- 
ment  à  Amflerdam  ,  1705  ,  in-4'*. 
&  M,  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  françois  1772,  in-S*. 

PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 
dame  floriffoit  à  Bologne,  fous 
le  pontificat  de  Clémenf  Vil  ;  elle 
s'adonna  particulièrement  à  la 
fculpture.  Elle  décora  la  façade  de 
l'Eglife  de  St  Pétrone  ,  de  plufieurs 
Statues  de  marbre  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent l'éloge  des  connoifiTeurs. 
La  fculpture  n'étoit  point  fon  feul 
talent  ,  elle  poffédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  deffin  :  elle 
peignit  quelques  Tableaux  ,  & 
grava  plufieurs  morceaux  fur  le 
cuivre.  On  rapporte  que  Propertia 
devint  éperduement  amoureufe 
d'un  jeune-homme ,  qui  ne  répon- 
dit point  à  fa  paflion  ;  ce  qui  la 
jetta  dans  une  langueur  qui  abré- 
gea fes  jours.  Dans  fon  défef- 
poir  ,  elle  repréfenta  en  bas-re- 
lief l'hiftoire  de  Jofeph  &  de  la 
femme  de  Putiphar  ,  hiftoire  qui 
avoit  quelque  rapport  à  fa  fitua- 
tion.  Elle  avoit  même  rendu  la 
figure  de  Jofeph  parfaitement  ref- 
fem.blante  à  celle  de  fon  amant  : 
ce  fut-Ià  fon  dernier  ouvrage  6c 
fon  chef-d'œuvre. 

PROPETIDES,  Filles  quifou- 
tenoient  que  Vénus  n'étoit  pas 
Déeffe.  Pour  les  punir,  elle  leur 
fit  perdre  toute  honte  &  toute 
pudeur  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  péri- 
rent  ,  &  furent  changées  en  ro- 
chers. 

PROSE  ,  Divinité  du  Pagani^ 
me  aÛez  inconnue.  On  dit  qu'el- 
le  préfidoit  aux  accouchemens. 
Profa  ,  mot  latin  fort  ancien  j  fi- 
gnifie  droit:  de-là vient Pro/è  ,  en 
iatiçi  ,  nHa  oratio  ,  difcours  uni  â 
Mm 
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c'eft  le  contraire  de  la  Poëîle  i 
qu'on  appelle  en  latin  vcrfa  oratio , 
difcours  tourné  ,  &  de-là  vient  le 
mot  de  Vers. 

PROSERPINE  ,  fille  de  Jupiter 
&  de  CeVèj ,  fut  enlevée  par  PLu- 
ton^  pendant  qu'elle  eueilloit  des 
fleurs  dans  les  campagnes  de  la 
Sicile.  Cérls  ^  fa  mère,  s'en  plai- 
gnit à  Jupiter^  qui  lui  permit  de  la 
ramener  des  Enfers ,  pourvu  qu'el- 
le n'y  eût  rien  mangé.  Mais  Pro- 
ferpine  y  avosTî  goûté  quelques 
grains  de  grenade  :  ainfî  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal ,  en 
qualité  d'époufe  de  Pluton  ,  &  de 
Reine  de  ces  lieux  ténébreux. 
Céres  obtint  depuis  de  Jupiter  ,  que 
fa  fille  pafferoit  fix  mois  dans  les 
Enfers  avec  Pluton ,  &  les  fix  au- 
tres m.ois  fur  la  terre  avec  fa  mè- 
re. On  croit  que  c'eft  la  même 
Déeffe  appellée  Diane  fur  la  ter- 
re,  &  la  Lune  dans  le  Ciel  j  ce 
qui  l'a  fait  nommer  Hécate  Trifor- 
mis.  On  la  repréfente  ordinaire- 
ment à  côté  de  Pluton  ,  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux  noirs. 

I.  PROSPER  ,  (  St  )  connu  fous 
le  îiom  de  Tira  Profper  ,  naquit 
dans  l'Aq'^'^rsine  au  comm-ence- 
ment  du  v=  fiécle.  Il  paffa  fa  jeu- 
neffe  dans  les  plaifirs  &  la  débau- 
che -,  mais  les  malheurs  dont  les 
peuples  étoisnt  accablés  par  les 
ravac^es  des  Barbares  ,  lui  firent 
ouvrir  les  yeux.  Après  avoir  ex- 
pié les  fautes  de  fa  vie  paiTée^, 
par  fes  larmes  &  par  £&s  auftéri- 
tés  ,  il  voulut  engager  les  peuples 
à  l'imiter  dans  fa  pénitence.  îl  fe 
nourrit  àes  livres  de  St  Augujlin  , 
auquel  il  s'unit  pour ^  la  défenfe 
de  la  Grâce  contre  les  Sémi-Pé- 
îagiens.  Lorfque  ces  hérétiques 
répandirent  leurs  erreurs  dans  les 
Gaules,  Profper  les  dénonça  à  cet 
ilîuftre  évêque.  Après  la  mort  du 
înaiîre,  le  difciple  n'en  fut  pas 
?noins  ardent  à  défendre  fa  doc« 
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trîne.  îî  réfuta  les  prêtres  de  Maf- 
feille  ,  &  Cajfien  leur  chef ,  qui 
avoir  laiffé  gliffer  le  Pélagianifme 
dans  fes  conférences.  Ses  écrits 
ayant  excité  quelques  rumeurs  , 
il  alla  à  Rome  avec  Hilaire  pour 
porter  de  concerts  leurs  plaintes 
au  pape.  Céhfiin  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  \  il  écrivit  en 
leur  faveur  aux  évêques  des  Gau- 
les. St  Léon ,  fuccelTeur  de  Célcf' 
tin ,  ne  témoigna  pas  moins  d'ef- 
time  à  Profper  ,  &  fe  fervit  de  lui 
dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. Ce  Saint  vivoit  encore  en 
463  ;  maison  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut ,  &  s'il  étoit  évê- 
que, prêtre  ^  ou  laïque.  La  plus 
commune  opinion  eft  qu'il  n'étoit 
point  engagé  dans  le  miniftére 
eccléliaflique.  Les  écrits  qui  nous 
reftent  de  Se  Profper ,  font  :  l.  Une 
Lettre  à  St  Augujlin  &  une  à  Rufin, 
IL  Le  Poème  contre  les  Ingrats.  III, 
Deux  Epigrammes  contre  un  cen- 
feur,  jaloux  de  la  gloire  de  St  Au- 
gnjiin.  IV.  Cent  feise  autres  Epi- 
grammes  avec  une  préface.  V.  La 
Réponfe  aux  objedions  de  Vincent, 
VI. Le  Livre  fur  la  Grâce  &  le  Libre-" 
Arbitre ,  contre  le  Collateur,  c'eft- 
à'd.  CaJfien.VllX^e  Commentaire Cur 
les  Pfcaumes.  Vilî.  Le  Recueil  de 
392  Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  St  AugujUn.  IX.  Une  Chronique , 
divifée  en  deux  parties  ,  dont  la 
i"  finit  en  398  ,  &  la  féconde  en 
455.  On  a  attribué  à  St  Profper 
pîuiieurs  écrits  qui  ne  font  point 
de  lui.  Cet  illuftre  défenfeur  de 
la  Grâce  a  réuni  le  rare  talent 
d'écrire  avec  élégance  en  vers 
&  en  profe.  Ses  Poëfies  ont  de 
la  douceur  ,  de  l'onâion  &  du 
feu.  La  di£ï:ion  en  eft  pure  &  le 
tour  aifé.  S'il  n'y  a  point  répan- 
du certains  agrémens  ,  comme  les 
Poètes  profanes  ,  c'eft  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  édifier  &  non  à 
plaire  i  la  maùére  d'ailleurs  ne  le 
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p€f mettoit  pas.  Ses  ouvr.  en  profe 
font  d'un  ftyîe  concis,  nerveux,  na- 
turel, fans  affeftation  ni  de  termes 
ni  de  figures.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre genre  d'écrire  ,  il  traite  fon  fu- 
jet  avec  beaucoup  de  force  &  de 
netteté»  La  meilleure  édition  de 
{es  Œuvres  eft  celle  de  Paris  ,  en 
lyii  ,  in-fol,  par  Mangeant.  Elle 
a  été  réimprimée  à  Rome  en  1732, 
in-8°.  Le  Maijire  de  Sacy  a  donné 
une  Traduftion  en  vers  françois 
de  {onPo'éme  contre  les  îngrats^ia-i  2. 

IL  PROSPER  ,  écrivain  ecclé- 
fiaftique  du  v^  fiécle  5qui,  pour 
éviter  la  perfécution  des  Vanda- 
les ,  avoit  paffé  d'Afrique  fa  pa- 
trie ,  en  Italie.  C'efl  ce  ProfperVA- 
frlcain ,  qui  eft  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  Gentils  *,  &  de  VEpitre 
à  la\Vierge  Démétriade ,  dans  VAppen- 
dix  Augujîiniana ,  Anvers  1703  ,  in- 
fol.  Ces  2  ouvr.  font  honneur  à  fa 
piété  &  à  fes  connoiffances. 

ilL  PROSPER,  (St)  évêque 
d'Orléans  vers  l'an  454  ,  mort 
vers  463  ,  fe  fignala  par  fes  vertus 
&  fes  lumières. 

PROSPER  ALPINI ,  F.  Alpini. 

PROSPER  MARCHAND ,  Foy, 

IL  ^^ARCHAND. 

PROTAGORAS  ,  Grec  ,  natif 
d'Abdére ,  exerça  d'abord  le  mé- 
tier de  crocheteur.  Démocrite 
l'ayant  rencontré  chargé  de  fa- 
gots arrangés  dans  un  équilibre 
géométrique ,  conçut  une  idée 
avantageufe  de  fon  efprit  ,  &  le 
mit  au  nombre  de  fes  difciples. 
Protagoras ,  tiré  de  la  mifére  ,  ou- 
vrit bientôt  fon  cœur  à  un  orgueil 
infupportabîe.  II  ofa  attaquer  la 
Divinité ,  &  nia  l'exiflence  d'un 
Être  fuprême  ,  ou  du  moins  la 
mit  en  problême.  Je  ne  puis  affû- 
rer ,  difoit-il  dans  un  de  fes  Ou- 
vrages, j'iZj  a  des  Dieux  ^  ou  s'il 
n'y  en  a  point  :  parmi  les  ckofes 
fui   îi  empêchera    de    h  Ifçavolr  ,  /e 


PRO  547 

compte  en  premier  lieu  les  doutes 
quon  forme  fur  ce  fujct ,  &  la  hriéve- 
té  de  la  vie  des  hommes.  Cet  ou- 
vrage impie  fut  condamné  aux 
flammes  par  les  magiftrats  d'Athè»  ' 
nés  ,  qui  chafférent  l'auteur  com- 
me une  pelle  publique.  Le  blaf- 
phémateur  parcourut  alors  les 
iiles  de  la  Méditerranée  ,  &  mou- 
rut en  allant  en  Sicile ,  dans  ua 
âge  très-avancé  ,  vers  l'an  400 
avant  J.  C.  Il  fut  ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  déshonora  la  Philo- 
fophie  ,  en  donnant  fes  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagoras^  plu- 
tôt fophifle  que  philofophe  , 
avoit  i' efprit  moins  folide  que 
fubtil.  Il  raifonnoit  ou  plutôt  il 
déraifonnoit  en  dilemme.  Il  s'ap- 
pliquoit  de  préférence  à  fournir 
àzs  argumens  captieux  ,  pour 
faire  gagner  une  mauvaife  caufe. 
Une  de  {q5  opinions  étoit  que- 
VAme  n'était  pas  différente  des  Sens 
&  que  tout  ce  quils  repréfentoien^ 
était  véritable. 

P^OTESILAS  ,  fils  à'Iphiclus , 
roi  d'une  partie  de  l'Epire ,  avoit 
époufé  Laodamie ,  dont  il  fut  fi  paf- 
fîonnément  aimé ,  qu'elle  fit  faire 
fa  ilatue  après  fa  mort  pour  la 
coucher  dans  fon  Ut.  L'Oracle  lui 
avoit  prédit  qu'il  mourroit  à  Troie  : 
il  y  perdit  la  vie  en  effet. 

1.  PROTHÉE  ou  Protée  ,  Dieu 
marin  ,  fils  de  VOcéan  &  de  Téthis  ^ 
fuivant  quelques  Mythologiftes  , 
&  de  Neptune  &  de  Phanice  fuivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
&  faire  paître  les  troupeaux  marins 
du  Dieu  des  eaux.  11  avoit  reçu 
en  nailTant  la  connoiilance  de  l'a- 
venir ,  avec  le  pouvoir  de  chan- 
ger de  corps  ,  &  de  prendre  tou- 
tes les  formes  qu'il  voudroit.  Com- 
me on  accouroit  de  toutes  parts 
pour  le  confulter,  il  fe  déroboit 
aux  yeux  ,  &  quand  il  étoit  dé- 
couvert ,  il  avoit  recours  à  mille 
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ïiiitamorphofes  pour  éluder  Tîm- 
portunité  preffante  des  curieux. 
Plus  jl  étoit  léger  ,  fouple  &  ver- 
iatile  pour  éblouir  ou  effrayer  , 
plus  on  devoit  redoubler  d'efforts 
êc'de  fermeté  pour  le  retenir.  Alors 
épuifé  de  fatigues,  il  revenoit  à  fa 
première  figure  ,  &  fatisfaifok  îe 
déïir  des  conlultans.  Il  parut  en 
Ipeftre  devant  Thmolus  &  Telégone^ 
{es  enfatis  ,  géans  d'une  cruauté 
inouïe  ,  &  les  épouvanta  û  fort , 
qû'ii  les  corrigea  de  leur  cruau- 
té. On  a  donné  diverfes  explica- 
tions à  cette  fable  ,  dont  aucune 
îi'efl  fatisfaifante. 

II.  PïlOTHÉE,  ro^.PEREGRÎN. 

PROTOGENE  ,  peintre  de  Cau- 
ne ,  ville  iituée  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l'iiîe  de  Rhodes  ,  fut 
réduit  par  fon  indigence  à  pein- 
dre des  vaiffeaux.  Arijîote ,  avec 
qui  il  étoit  parfaitement  lié  d'a- 
mitié ,  voulant  le  tirer  de  ce  gen- 
re indigne  de  lui,  lui  propofa  les 
batailles  à' Alexandre  ;  mais  Proto- 
gène  crut  ce  travail  au-deffus  de 
les  forces.  Apelks  étant  venu  voir 
ce  peintre  ,  fut  étonné  de  la  gran- 
deur de  fon  talent ,  &  indigné  de 
ce  que  les  Rhodiens  n'en  con- 
noiffoient  point  le  prix,  il  offrit 
d'acheter  fes  tableaux  -,  mais  cette 
proportion  s'étant  répandue  dans 
le  public, les  compatriotes  de  Pro- 
îogene  ouvrirent  les  yeux  fur  fon 
mérite ,  &  payèrent  fes  ouvrages 
comme  ils  le  méritoient.  Demetrius 
ayant  affiégé  Rhodes  ,  ne  voulut 
point  mettre  le  feu  à  un  quartier 
de  la  place ,  quoique  ce  fût  ie  feui 
moyen  de  s'en  emparer ,  parce  qu'il 
apprit  que  c'étoit  en  cet  endroit 
que  Protogène  avoit  fon  atteîier.  Le 
bruit  des  armes  ne  put  diftraire 
l'artifie-,  &  comme  le  vainqueur 
lui  en  demanda  la  raifon  :  Ce/l  que 
jef^ais ,  répondit-il ,  que  vqus  avs\ 
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a^clari  la  guerre  aux  Rhodiens  &  non 
aux  Arts.  Le  tableau  le  plus  célèbre 
de  ce  peintre  étoit  Vlalyfe,  chaffeujr 
fameux  ,  qui  paffoit  pour  être  un 
petit-fils  du  Soleil,  &  le  fondateur 
de  Rhodes.  ÎI  employa  7  années  à 
ce  morceau  -,  &  pendant  tout  ce 
tems ,  il  prit  un  régime  de  vie  ex* 
trêmement  fobre  ,  afin  d'être  plus 
capable  de  réuiîir.  Cependant  tant 
de  précaution  penfa  lui  être  inu- 
tile. Il  s'agiîîoit  de  repréfenter 
dans  ce  tableau  un  Chien  ,  tout 
haletant  &  la  gueule  pleine  d'écu- 
me ;  depuis  long-tems  il  y  travail- 
loit,  &  n'en  étoit  jamais  content. 
Enfin  ,  de  dépit  il  jette ,  deîTus 
l'ouvrage  ,  l'éponge  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  l'effacer.  Le  hasard  £t 
ce  que  Fart  n'avoir  pu  faire  ;  l'é- 
cume fut  repréfentée  parfaitement , 
&  l'animal ,  ainfi  rendu ,  fit  l'admi- 
ration des  connoiffeurs.  Cet  artif- 
te  peignoit  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Il  finiffoit  extrêmement  £q.s  ou- 
vrages ,  &  c'étoit  même  un  défaut , 
qa'Apelles  &  Protogène  firent  con- 
noiiïancs.  Apelles  arrivé  à  Rhodes  , 
alla  chez  ce  peintre,  &  ne  l'ayant 
point  rencontré ,  il  efquiffa ,  d'une 
touche  légère  &  fpiruuelle  ,  une 
petite  figure.  Protogène  de  retour  , 
ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  , 
s'écria  dans  ie  tranfporî  de  fon  ad- 
miration :  Ah  !  cejî  Apdles  ;  &  pre- 
nant à  fon  tour  le  pinceau,  il  fit 
fur  les  mêmes  traits  un  contour 
plus  correâ:  &  plus  déiicat.  Apelles 
revint ,  &  ne  trouva  point  encore 
Protogène,  On  lui  montra  ce  qu'il 
venoit  de  faire  :  Apdles  fe  fentit 
vaincu  ;  mais  ayant  fait  de  nou- 
veaux traits ,  Protogène  les  trouva 
fi  fupérieurs  aux  fiens  ,  que  ,  fans 
s'amufer  inutilement  à  jouter  con- 
tre un  fi  redoutable  rival ,  il  cou- 
rut dans  la  ville  chercher  Apelles, 
le  trouva ,  &  contrada  depuis  avec 
lui  i'amitjé  la  plus  intime. 
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PÏIOTOGÈNIE ,  fllïe  âe  Deu- 

calion  &  de  Pyrrha.  Jupiter  e\lt  d'elle 
Ethlius ,  qu'il  plaça  dans  le  Ciel  , 
d'où  ce  demi-dieu  fut  précipité  dans 
les  Enfers  ,  pour  avoir  manqué  de 
refpecl  à  Junon. 

PROVENZALIS  ,  (Jérôme)  mé- 
decin de  Clément  F7//,  puis  arche- 
vêque de  Sorrento  ,  étoit  de  Na- 
ples.  Il  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
fes  connoiffances.  Il  mourut  en 
ï6i2,  après  avoir  gouverné  fon 
diocèfe  avec  fageffe.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Sens^  en  latin,  Rome 
î  597  ,  in  -  4°  ,  dans  lequel  on  de- 
fireroit  plus  de  profondeur. 

PROVIDENCE  :  Elle  avoit  un 
Temple  dans  l'ifle  de  Délos.  On 
la  trouve  repréfentée  fous  la  figu- 
re d'une  femme  âgée  &  vénérable  , 
tenant  une  corne  d'ab^^ndanee 
d'une  main ,  &  les  yeux  fixés  fur 
un  globe  vers  lequel  elle  étend  une 
baguette  qu'elle  tient  de  l'autre 
main.  Les  Romains  en  avoientauiïi 
fait  une  Divinité,  à  laquelle  ils 
donnoient  pour  compagnes-  les 
DéeiTes  Antevorta  &  Pojiuorta. 

I.  PRUDENCE  ,  Divinité  allé- 
gorique qu'on  rcpréfente  avec  un 
miroir  entouré  d'un  ferpent  ,  & 
quelquefois  une  lampe  à  h  main. 

II.  VRUDENCE,  {JurcUus  Pru- 
dentius  Clcmens  )  né  à  Saragoffe 
en  Efpagne  l'an  348  ,  fut  fuccef- 
iivement  avocat ,  magiftrat,  hom- 
me de  guerre ,  &  fe  diftingua  dans 
toutes  ces  profefiîons.  Son  mérite 
lui  procura  un  emploi  honorable  à 
la  cour  à' Honorius;  mais  on  ne  fçait 
rien  de  plus  particulier  fur  fa  vie  ou 
fur  fh  mort.  On  fçait  feulement  que 
le  préfet  Symmaque  ayant  demandé  à 
Valeatinien  //,  au  nom  du  fénat  , 
le  rétabliffement  de  l'autel  de  laVic- 
toire  ,  &  les  revenus  des  Temples 
Païens  que  Gratien  avoit  confif- 
Qué5,  Frudincs  fit  contre  lui  deux 
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Livres  qui  nous  relient  encore. 
Les  meilleures  éditions  de  fes  Pcé" 
fies  font  :  celle  à^El^evir  ,  in  -  ix  , 
1667  ,  à  AmRerdam  ,  avec  les  no- 
tes de  Nicolas  Hcinfius  \  &'celle  de 
16S7  ,  in-4'' ,  à  Paris  ,  ad  ufum  Dcl- 
phini^  par  les  foins  du  Père  Cha- 
millard  ,  Jéfuite.  Celle-ci  eft  rare^ 
La  Vie  de  Prudence  efi  dans  la  plu- 
part des  éditions  -,  mais  on  l'a  omi- 
fe  dans  celle  de  1667.  Ses  Poèmes 
font  :  I.  Pfychomachia  ,  ou  Du  com- 
bat de  l'Efprit.  î  l.  Cathemerinon  , 
Hymnes  pour  tous  les  jours  des 
fêtes  des  Martyrs.  III.  Apotheofis  , 
De  la  Divinité  ,  contre  les  Héré- 
tiques. ÎV.  Hamartigenia,  Dq  l'o- 
rigine des  Péchés.  Priidenc^eû  plus 
eftimable  par  fon  zèle  pour  la 
Religioa,  que  par  la  beauté  de 
lesPoëfies.-Il  y  a  dans  fes  vers 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  , 
&  l'orthodoxie  n'y  eR  pas  tou- 
jours fcrupuleufement  gardée.  II 
faut  cependant  convenir  qu'on  ren- 
contre dans  fes  ouvrages  quelques 
morceaux  cù  il  règne  du  goût  & 
de  la  délicatelTe.  Son  Hymne  fur 
les  Innocens  ,  Salvete  flores  Hat" 
tyrum ,  efl  de  ce  nombre. 

1 1 1.  PRUDENCE  LE  Jeune  ; 

Voyer^  GaLîNDON. 

P  R  US  I A  S ,  roi  de  Bithynie  , 
étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
ligue  à'Antiochus  contre  les  Ro- 
main s  ,  auxquels  fa  politique  l'avoit 
rendu  redoutable,  lorfque  le  fénat 
l'en  détacha  par  fes  ambafladeurs. 
11  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre Eumène  ,  roi  de  Pergame,  &  le 
vainquit  dans  plufieurs  occafions^ 
par  l'adreffe  &  le  courage  d'Anni- 
bal,  qui  s'étoit  réfugié  chez  lui.  Il 
ternit  entièrement  l'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  par  l'ingratitude  dont  il 
paya  celui  qui  les  lui  avoit  rem- 
portées. Les  Romains  lui  ayant- 
propofé  de  leur  livrer  ce  héros ,  il, 
étoit  prêt  de  le  faire,  lorfqu'J/z/^f^. 
M  ni  iil 
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hal  s'empoifonnant ,  lui  épargna  ce 
crime ,  183  ans  avant  J.  C.  Ce  lâ- 
che monarque  fe  rendit  à  Rome 
Tan  167 ,  &  y  fut  reçu  magnifique- 
ment i  mais  ce  fut  par  des  baffef- 
fes  d'efclave  qu'il  obtint  ces  hon- 
neurs. Il  alla  au-devant  des  Dépu- 
tés envoyés  pour  le  recevoir ,  la 
tête  rafée,  avec  le  bonnet,  l'ha- 
bit &  la  chauffure  des  affranchis. 
Voici  ,  leur  dit-il ,  Un  de  vos  fervi- 
teitrs  3  prêt  à  tout  faire  &  à  tout  en." 
ireprendre  pour  vous.  Lorfqu'il  pa- 
rut devant  le  fénat  affemblé  ,  il 
baifa  le  feuil  de  la  porte.  II  appelîa 
It^  fénateurs  des  Dieux  ,  &  tout 
roi  qu'il  étoit ,  il  tint  des  difcours 
qui  auroient  déshonoré  un  hom- 
me d'une  condition  ferviîe.  De  re- 
tour dans  fes  états  ,  il  déclara  la 
guerre  à  Attale  ,  roi  de  Pergame  , 
îe  vainquit ,  s'empara  de  la  capita- 
le de  fes  états  ,  &  fut  contraint  par 
es  Romains  à  rendre  tout  &  à  faire 
des  réparations  au  vaincu.  Cette 
paix ,  conclue  l'an  1 54  avant  J.  C.  , 
&  l'extrême  cruauté  de  Prufias , 
le  rendirent  l'exécration  &  le  mé- 
pris de  fes  fujets.  Ce  n'étoit ,  (dit 
un  Hiftorien)  par  la  taille  qu'une 
moitié  d'homme  ,  &  par  le  coura- 
ge qu'une  femme.  Ennemi  des 
belles-lettres  ,  de  la  philofophie  & 
des  autres  connoiflances  qui  adou- 
ciffent  les  mœurs  ,  il  avoit  autant 
de  groîïïéreté  dans  l'efprit,  que  de 
balTeffe  dans  le  cœur.  Les  peuples 
révoltés  mirent  fur  le  trône  fon 
£îs  Nicomede.  Prufias,  dès  le  pre- 
mier moment  de  la  révolte  ,  avoit 
mis  fon  efpérance  dans  les  Ro- 
mains -,  mais  défefpéré  de  ce  qu'ils 
n'envoji'oient  que  des  ambaffadeurs. 
au  lieu  de  fold'ats ,  il  s'enfuit  en 
Nicomédie,  où  il  fut  tué  près  de 
ï'autel  de  Jupiter  ,  l'an  148  avant 
î'ère  Chrétienne.  Ce  fut  par|  fon 
Êis  lui  =  même  ,  fi  l'on  çn   eroit 
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PîCYNN  ,  ou  Pryne  ,  (  Gullla-cï- 
me  )  jurifconfulte  Anglois  ,  s'éle- 
va avec  tant  de  violence  contre 
les  Epifcopaux  ,  dans  un  écrit  in- 
titulé :  Du  vioUment  du  Sabbat  & 
de  Vétat  des  Evêqves  ,  qu'il  fut 
condamné,  l'an  1647  ,  à  avoir  les 
oreilles  coupées.  Ce  traitement 
le  fit  regarder  comme  un  martyr 
de  la  bonne  caufe.  On  le  choifit 
pour  être  un  des  membres  de  la 
chambre  des  Communes  ,  dans  le 
parlement  affemblé  contre  le  Roi. 
Après  avoir,  pendant  quelque  tems, 
fait  paroître  beaucoup  d'animofité 
contre  ce  prince  ,  il  rougit  de  fa 
frénéfie  &  de  celle  des  Anglois.  Il 
s'en  expliqua  ouvertement ,  &  fu  t 
mis  en  prifon.  Il  y  compo.fa  un 
petit  Livre  pour  détourner  le  par- 
lement de  faire  le  procès  au  Roi. 
Il  mourut  en  1669,  à  69  ans.  Ou- 
tre l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le 
Sylloge  variorum  Traclatuum  3  impri- 
mé en  1649  ',  on  a  de  Prynn  ,  I, 
La  Vie  des  Rois  Jean  II ,  Henri  III 
&  Edouard  7,  in-fol.  en  anglois. 
11  y  défend  le  pouvoir  fuprême 
des  rois ,  après  l'avoit  attaqué  long- 
tems.  II.  VHifioirc  de  Guillaume 
Laudy  archevêque  de  Cantorberi  , 
in-fol.,  en  anglois.  1 1  ï.  Antiquce 
Confiiiîutioncs  Regni  Anglicifub  Joan- 
ne  II 3  Kenrico  IH  ,  &  Eduardo  /  , 
circa  Jurifdiciiomm  EccUfiafiicam  , 
Londres  1672,  1  vol.  in-fol.  Ce 
Recueil,  tiré  des  archives  de  la 
cour  de  Londres  ,  efl  d'autant  plus 
eftimé  ,  qu'il  n'eft  pas  commun. 
IV.  Plufieurs  Ouvrages  de  Théolo- 
gie &  de  Controverfe ,  où  il  y  a  beau- 
coup d'érudition  &  peu  de  juge- 
ment. M.  de  Voltaire  ^t'mt  l'Au- 
teur «comme  un  homme  fcrupu- 
»  leux  à  outrance,  qui  fe  feroit  cru 
«  damné  ,  s'il  avoit  porté  un  man- 
»  teau  -  eourt  au  lieu  d'une  fou- 
3î  t2ne ,   &  qui  auroit  voulu  Jjue 
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»  h  moitié  des  hommes  eût  maf- 
»  facré  l'autre  pour  la  gloire  de 
5»  de  Dieu  &  de  la  propagandafM.  '> 
Il  y  a  du  vrai  dans  ce  portrait  , 
quoiqu'il  foit  taitàpîai(ir,&d'après 
l'imagination  de  celui  qui  l'a  tracé» 

PRZIBRAM ,  (  Jean  )  payeur  de 
la  paroiffe  de  S.  Gilles  de  Prague, 
&  profeiTeur  en  théologie  de  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  ,  mort  l'an 
1447  ,  eut  un  grand  crédit  parmi 
les  Huxîites.  Ayant  abjuré  leurs  er- 
reurs ,  il  écrivit  conrr'euxun  Trai- 
té ,  où  il  établit  entr'autres  avec 
fondement  ,  qu'iZ  nefé  pas  permis 
aux  Prêtres  de  porter  les  armes  ^  ni  de 
faire  la  guerre.Mais  dans  la  ProfeJJîon 
de  Foi  qu'il  drefla  depuis  fur  la 
Trinité ,  à  la  tête  de  l'univerfité  , 
il  montra  que ,  pour  avoir  abjuré 
le  Huffiiifme ,  il  n'en  étoit  pas  plus 
Catholique  ,  ou  qu'il  étoit  retour- 
né à  {es  erreurs.  On  trouve  fes 
Ouvrages  dans  VHi/zoirc  des  Hujfi' 
tes  ,  de  CochUe, 

PRZISCOVIUS ,  (Samuel)  gen- 
tilhomme Polonois  &  confeiiler  de 
ï'éleéleur  de  Brandebourg  ,  fuivit 
une  partie  des  fentimens  de  Socin , 
&  fut  chalTé  de  la  Pologne  avec 
les  autres  partifans  de  cet  héréti- 
que. Ses  Ouvrages  font  dans  la  Bi- 
hliotheque  des  Frères  Polonois  ,  1656  , 
9  vol.  in-fol.  Il  termina  fa  carrière 
en  Pruffe,  en  1670  ,  à  80  ans. 

PSALMANASAR,  (Georges) 
impofteur  hardi ,  mort  à  Londres 
en -1763  à  l'âge  d'environ  65  ans  , 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  laFrance.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  des  moines ,  il 
fe  dégoûta  du  jargon  de  l'Ecole  , 
Z^  entra  pour  précepteur  chez  une 
dame  :  nouvelle  P^ïi/j/iar ,  qui  trou- 
vant en  lui  un  cLutreJofeph,  le  chaiîa 
de  chez  elle.  Il  erra  enfuite  dans 
diverfes  provinces  de  France  y  où 
il  joua  tantôt  le  rôle  de  Catholi- 
que-Romain, pç-rfécutç  par  un  pç= 
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re  Ptoteftant  j  tantôt  celui  de  Ca- 
tholique Irlandois  ,  perfécuîé  par 
fes  compatriotes.  Ennuyé   de   ce 
rôle ,.  il  en   imagine   un  autre.  A 
l'aide  de  ce  qu'il  avoit  lu  &  en- 
tendu raconter  des    peuples  des 
Indes ,   il  fe   fait  un  alphabet  de 
caradéres  finguliers  ,    s'exerce  à 
parler  un    langage   nouveau  ,  & 
ayant  arrangé  dans  fa  tête  un  fyf- 
têrae  de  mœurs ,  de  religion  &  de 
police  extraordinaire ,  il  fe  donne 
pour  un    Japonnois   converti   au 
Chriftianifme.    Il    parcourut   ainii 
quelques  provinces  d'Allemagne  & 
de  Flandres  j  mais  ce  nouveau  maf- 
que  ne  lui   réuffilTant  pas  ,  il  fut 
contraint  de  fe  faire  foldat  dans  un 
régiment  EcolTois.    Le  Chapelain 
de  ce  régiment  ,   réfolu   de  tirer 
parti  pour  lui-même  des  artifices 
de  cet   impofteur  ,  entreprit  d'en 
faire  un  profélyte  de  l'Eglife  An- 
glicane ,  &  rcuilit  avec  une  extrê* 
me  facilité.  Il  l'employa  enfuite  à 
traduire  ,  dans   la  prétendue  lan- 
gue Japonnoife  ,  le  Catéchifme  An' 
glican.  Le  Chapelain  ,  après  avoir 
raconté  à  l'Evêque  de  Londres  la 
fable  du  foi-difant  Japonnois  com- 
me une  vérité  ,  fit  préfent  au  pré» 
lat  du  manufcrit.    Celui-ci    le  fit 
placer  comme  une  rareté  dans  fa 
bibliothèque,^  récompenfa  le  four- 
be en  lord  curieux.  Peu  de  tems 
après  ,  Pfalmanafar  compofa  fon 
fameux  Roman  ,  intitulé  :  Relation 
de  L'ÎJle  Formofe.  Cttte  fable  parta- 
gea les  efprits  pendant  un  tems  , 
&  on  en  fit  des  éditions  en  diver- 
fes langues.  Nous  en  avons   une 
en  françois  ,  in-12  ,  qui  a  été   re- 
cherchée.  Enfin  cet  impofîeur  fe 
mit    à   étudier  ,    apprit   les    lan- 
gues Orientales  ,  &  fe  rendit    û 
habile    dans    l'Hébreu  ,   qu'il    fut 
rais    au  nombre  de  ces  Sçavans, 
à  qui  nous  devons  VHifioire  Uni- 
vsrfells  ,  en  38  vol.  in-4°.  L?  plus 
Mmiv 
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grande  partie  de  l'Hiftoire  ancien- 
ne eft  de  lui.  Pfalmanafar  ,  après 
avoir  paffé  fes  dernières  années 
dans  la  retraite  &  l'étude  ,  finit 
par  un  trait  de  lincérité.  Sur  le 
point  de  mourir  ,  il  donna  un 
manufcrit  pour  être  publié  après 
fa  mort  j  c'eft  VHiJîoire  de  fa  vie  , 
écrite  en  anglois  ,  &  imprimée  à 
Londres  en  1764  ,  in-S°.  Nous  y 
avons  puifé  cet  article. 

PSAMATHÉ ,  fille  de  Croto-us 
roi  d'Argos  ,  époufa  fecrettement 
Jpollon.  Elle  en  eut  un  fils  ,  qu'elle 
cacha  dans  le  bois ,  où  il  fut  dévoré 
par  des  chiens.  Apollon ,  irrité  de 
la  mort  de  l'enfant ,  envoya,  con- 
tre les  Argiens,  le  monftre  Fœna^ 
qui  leur  caufa  bien  des  allarmes. 
Pfamathé  fut  révérée  comme  une 
DéefTe.   Voyei  Pcena. 

PSAMMENITE  ,  roi  d'Egypte , 
monta  fur  le  trône  après  Amafis , 
fon  père ,  vers  l'an  5 16  avant  J.  C. 
Cambyfe  lui  déclara  la  guerre ,  l'at- 
taqua devant  Pelufe  ,  mit  fon  ar- 
*née  en  fuite  ,  &  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur ,  profitant  de 
îa  fuperftition  des  Egyptiens ,  avoit 
snis  à  la  tête  de  fon  armée  io-s  ani- 
înaux  que  ce  peuple  honoroît  com- 
îne  fes  Dieux  -,  ce  qui  empêcha  les 
ï'gyptiens  de  fe  défendre  comme 
ils  auroient  pu.  PfamménkeÎMt  dé- 
fait dans  un  fécond  combat  -,  la 
^^ille  de  Memphis  où  il  s'étoit  re- 
tiré, fut  afïiégée  Si  prife  en  fort 
peu  de  tems.  Cambyfe  traita  Pfam- 
•mmiu  avec  douceur ,  &  lui  aiïigna 
un  entretien  honnête  ;  mais  ayant 
appris  que  ce  prince  prenoit  des 
mefures  fecrettes  pour  remonter 
fur  le  trône  ,  il  le  fît  mourir.  Pfam- 
mtnite  ne  régna  que  6  mois. 

PSAMMITÎQUE ,  roi  d'Egypte, 
né  à  Sais,  capitale  de  la  balTe  Egy- 
pte ,  étoit  fils  de  Bocchoris ,  qui  fut 
tué  par  Sahacon  roi  d'Ethiopie  , 
orfqus  ççiui-ci  s'empara  de  l'Egy- 
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pte.  îî  auroit  eu  le  même  fort  que 
fon  père,  s'il  ne  fe  fût  fauve  erî 
Syrie.  Après  la  retraite  àQ  Sahacon, 
on  rappelîa  Pfammitlquc ,  &  il  fut 
l'un  des  douze  feigneurs  Egyptiens 
qui  partagèrent  entre  eux  le  gou- 
vernement d'Egypte.Ses  collègues, 
jaloux  de  fa  gloire  6f  de  fes  ri- 
cheffes,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voifins  de  la  mer ,  où  il 
vécut  avec  tranquilUté,  jufqu'à  une 
defcente  que  des  Ioniens  &  des 
Cartens  firent  dans  fes  états.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  &  de  fe  les  attacher ,  il 
les  joignit  à  fon  armée ,  &  livra  à 
{es  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il  gagna  près  de  Memphis ,  Tan 
670  avant  J.  C.  Par  cette  viéloire , 
Pfammitique  devint  maître  de  toute 
l'Egypte.  Il  donna  des  terres  à  ha- 
biter aux  Grecs  qui  l'avoient  fe- 
couru  ,  ouvrit  à  leurs  compatriotes 
l'accès  de  fon  pays,  &  fe  fervit 
d'eux  pour  bannir  de  fes  états  la 
barbarie  ,  pour  y  faire  fleurir  le 
commerce ,  &  pour  élever  les  jeu- 
nes Egyptiens  dans  la  connoilTance 
des  arts  &  des  fciences.  On  alTûre 
qu'il  fut  le  premier  roi  d'Egypte 
qui  introduifit  l'ufage  de  boire  du 
vin  en  ce  pays  ;  qu'il  fit  chercher 
\qs  fources  du  Nil  -,  qu'il  prit  la 
ville  d'Azoth  après  un  fiége  fameux 
qui  dura  29  ans  -,  &  qu'il  empêcha , 
par  fes  préfens  6c  par  fes  prières, 
une  armée  innombrable  de  Scythes 
de  fondre  dans  fon  domaine.  11 
mourut  vers  l'an  61 6  av.  J.C.  &fut 
enterré  à  Sais ,  dans  le  temple  de 
Minerve.  Necos ,  fon  fils,  lui  fuccé- 
da.  Il  efl  bon  de  dire  ici  que  fon  ma- 
riage avec  la  fameufe  Rhodope  efl 
tout-à-faiî  dénué  de  vraifemblance. 
Lefeul  récit  de  cette  aventure  ro- 
manefque  en  démontre  le  ridicule. 
Un  jour  que  cette  courtifane  fe 
baignoit  ,  un  aigle  fondit  fur  fes 
habits  ,  enleva  une  de  fes  roules  ^ 
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fe  porta  à  Memphis ,  où  il  la  laiiTa 
tomber  fur  les  genoux  de  Pfamml- 
tique ,  qui  rendoit  alors  la  juflice  à 
fon  peuple.  Ce  prince,  plus  charmé 
encore  quefurpris,  &  jugeant  par 
îe  foulier ,  de  la  beauté  de  celle  qui 
le  portoit,  fit  chercher  avec  grand 
foin  l'objet  inconnu  de  fon  amour , 
&  répoufa  après  l'avoir  trouvée. 
Voilà  ce  que  nous  rapportons  d'a- 
près le  bon  Hérodote ,  en  donnant 
ce  récit  pour  ce  qu'il  eft,  pour  une 
fable. 

PSAPHON  ,  Libyen ,  qui  vou- 
lant fe  faire  reconnoitre  comme 
Dieu ,  amaffa  un  grand  nombre 
d'oifeaux.  Il  leur  apprit  à  répéter 
ces  mots  :  Pfapkon  tfi  un  grand  Dieu. 
Quand  il  les  crut  affez  inilruits ,  il 
les  lâcha  fur  des  montagnes, qu'ils 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mors. 
Les  habitans  de  la  Libye  ,  frappés 
de  ce  prétendu  prodige,  regardè- 
rent Pfaphon  comme  un  Dieu  ,  & 
lui  décernèrent  les  honneurs  div. 

PSEAUME,  (Nicolas)  fils  d'un 
fimpîe  laboureur  de  Chaumont-fur- 
Aire,  bourg  du  diocèfe  de  Verdun, 
dut  fon  élévation  à  un  de  fes  on- 
cles, abbé  de  St  Paul  de  Verdun  , 
qui  releva  avec  foin,  &  lui  réfigna 
fon  abbaye  en  lî  3 S.  Il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdun  en  1548, 
par  la    réfîgnation  que  lifi  en  fit 


le  cardinal  Jean  de  Le 


iiila  en  cette  qualité  au  concile 
de  Trente ,  &  s'y  fignala  par  fon 
éloquence.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Journal  de  ce  qui  s'eft  fait  au  concile 
de  Trente  •,  ouvrage  curieux  ,  oui  a 
été  donné  au  public  par  le  P.  Hugo , 
Prémontré  ,  dans  fon  Recueil  inti- 
tulé :  Sacnz  antlquitatis  Monumenta. 
11.  Un  Ecrit  intitulé  :  Préfervatif 
contre  le  changement  de  Religion ,  Ver- 
dun 1563  ,in-8°:  ouvrage  qui  con- 
ferva  à  l'Eglife  quelques-uns  de  fes 
entans,  difpofès  à  s'^i  féparer. 
Quelques  écrivains  lui  attribuent 


la  reponfe  de  Danes  :  Utlnam  ad 
gain  cantum  Petrus  re/ïpifceret  !  mais 
le  plus  grand  nombre  en  fait  hon- 
neur à  Dan^^  :  (Voyez  ce  dernier 
mot.)  PJeaume  mourut  en  1575, 
dans  fa  ville  èpifcopale  ,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  (es  ouailles. 

PSELLUS,  (Michel)  auteur 
Grec ,  fous  le  règne  de  l'emp.  Conf- 
tantin  Ducas  ,  qui  le  fit  précepteur 
de  fon  fils  Michel  Parapinacc ,  laiifa 
quelques  ouvrages.  1.  De  quatuor 
Mathematicis  Sclentiis,  Bafiles  15)6, 
in -8°.  IL  De  Lapidum  virtutibus , 
Tolofss  161 5  ,  in-8\  IIÏ.  De  opera- 
tione  Dcemonum,  grac.  latin.  Parifiis 
1623,  in-8°',  Kilonii688,  in-12; 
&  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

PSYCHÉ.  C'eft  un  mot  grec  qui 
fignifie  Ame.  Les  Païens  en  avoient 
fait  une  Divinité,  dont  on  a  ra- 
conté bien  des  fables.  Cupidon  l'ai- 
ma ,  &  la  fit  tranfporter  par  Zcphirè 
dans  un  lieu  de  déhces ,  où  elle 
demeura  long-tems  avec  lui  fans 
le  connoître.  Vénus,  jaloufedece 
qu'elle  avoit  féduit  fon  fils,  la  per- 
fecuta  tant  qu'elle  la  fit  mourir. 
Jupiter  lui  rendit  la  vie  ,  &  lui 
donna  l'immortalité  en  faveur  de 
Cupidon.  On  lareprèfente  avec  des 
ailes  de  papillon  aux  épaules  ,  pour 
exprimer  en  quelque  forte  la  lé- 
gèreté de  l'ame-,  car  le  papillon  en 


Il  af-     etoit   le   fymbole  ,    &    lorfqu'oii 


peignoir  un  nomme  mort,  on  re- 
prèfentoit  un  papillon  qui  paroif- 
foit  être  forti  de  fa  bouclie  ,  & 
s'envoloit  en  l'air. 
PTOLEMÉE ,  ou 

PTOLOMÉE-LaGUS  ,  oz;  SOTER, 
roi  d'Egypte,  étoit  fils  à'Arfinoë, 
concubine  de  Philippe  de  Macédoi- 
ne. Ce  prince  la  m.aria,  dès  qu'elle 
fut  enceinte ,  a  Lagus ,  homme  de 
baiie  extraction  ,  qui  fut  depuis  l'un 
des  gardes  ^'Alexandre  le  Grand.. 
Pcolomée  ,  élevé  à  Ja  cour  de  ce 
conquérant  ,   devint  l'un   de  fes 
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plus  intimes  favoris ,  &  eut  grande 
part  à  fes  conquêtes.  Après  la  mort 
à^ Alexandre ,  Ptolomce  eut  l'Egypte 
en  partage ,  dans  la  diftribution  qui 
fut  faite  de  fes  états ,  l'an  323  avant 
J.  C.  Quoiqu'il  ne  prît  point  en- 
core le  titre  de  Roi ,  c'efc  toute- 
fois de  ce  tems  qu'il  faut  compter 
les  années  de  l'empire  des  nou- 
veaux rois  d'Egypte ,  furnommés 
L<tgiâes.  Le  premier  foin  de  Pto- 
lamée  fut  de  profiter  des  troubles 
de  Cyrénaïque  en  Libye ,  pour  s'en 
rendre  maître.  Perdiccas ,  régent  du 
royaume  de  Macédoine  ,  fe  pré- 
paroit  en  même  tems  à  marcher 
contre  lui;  mais  la  réputation  que 
Ptolomée  s' étoit  faite  par  fa  douceur, 
fon  équité,,  fa  fagelTe  &  fa  modé- 
ration ,  attira  beaucoup  de  monde 
dans  fonparti.Pt;;-ûficcfl5  fut  vaincu,& 
siaffacré  par  fa  propre  armée ,  qui 
offrit  la  régence  de  l'empire  à  fon 
rival.  Ptolomêe  refufa  ce  titre ,  qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  îts  intérêts.  Pour  s'afTû- 
rer  la  poffeffion  de  l'Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voifines, 
il  fe  rendit  maître  de  la  Céiéfyrie 
&  de  la  Phénicie  par  {ç.s  généraux , 
entra  dans  la  Judée,  prit  Jérufaiem, 
&  emmena  plus  de  100,000  captifs 
en  Egypte ,  du  nombre  defquels  il 
choilit  30,000,3  qui  il  donna  la 
garde  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  fes  états.  Il  itivita  aufîl  les 
Juifs  à  venir  s'établir  dans  Alexan- 
drie ,  pour  achever  de  la  peupler  ; 
&  il  leur  accorda  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Ptolomêe  paffa  enfuite  dans 
rifle  de  Chypre  ,  &  s'en  rendit 
^naître.  De-l'à  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  Gaza ,  défendue  par  Deme- 
Uius ,  fur  lequel  il  remporta  une 
viftoire  iîgnalée.  Le  vainqueur 
donna  non  feulement  au  vaincu  la 
permiffion  de  faire  enterrer  fes 
morts  -,  mais  il  ne  garda  aucun  pri- 
fonnisr ,  &:  lui  renvoya  tûus  fes 
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bagages  fans  rançon.  Cette  vi£loîre 
mit  Ptolomêe  en  poffeffion  de  la 
Phénicie  &  de  la  Syrie.  Tyr  & 
Sidon  rentrèrent  fous  fon  obéif- 
fance.  Cependant  Demetrius  lève 
de  nouvelles  troupes ,  &  de  concert 
avac  fon  ^^evQ  Antigone  ^  il  porte  la 
guerre  en  Egypte,  qu'il  fut  bientôt 
forcé  d'abandonner.  Défefpéré  d'a- 
voir manqué  fon  coup  ,  il  aiîiégea 
Rhodes,  que  Ptolomêe fecourut.  Les 
Rhodiens,  pénétrés  de  reconnoif- 
fance  ,  donnèrent  à  leur  libérateur 
le  furnom  de  Soter  ou  de  Sauveur, 
Après  piufieurs  autres  tentatives 
de  Demetrius  ^  Ptolomêe  refla  pai- 
fible  poiTeiieur  d'un  grand  nombre 
d'états,  &  nomma  pour  fon  fuc- 
ceffeur  Ptolomêe  Philadelnhe  ,  qu'il 
plaça  lui-même  fur  le  trône.  Il 
mourut  quelque  tems  après ,  l'an 
28)  avant  J.  C.  à  92  ans  ,  après  en 
avoir  régné  40.  Ce  roi  avoit  établi 
à  Alexandrie  une  Académie  appel- 
lée  le  Mufêon.  Les  fçavans  qui 
la  compofoient,  s'adonnoient  à  la 
philofophie ,  &  faifoient  aufil  des 
recherches  fur  toutes  les  autres 
fciences.  Ptolomêe  ne  fe  borna  point 
à  protéger  feulement  les  lettres,  il 
les  cultiva  :  il  avoit  compofé  une 
Vie  à' Alexandre ,  fort  eftimée  des 
anciens  ,  mais  que  nous  n'avons 
plus.  On  peut  dire  de  ce  roi,  un 
des  plus  grands  que  l'Egypte  ait 
eus ,  qu'il  régna  en  père ,  qu'il  vé- 
cut en  fage ,  &  qu'il  combattit  en 
héros.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
fut  élevée  la  fameufe  tour  du  fanal 
de  i'iile  de  Pharos ,  mife  au  nombre 
des  Sept  Merveilles  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  conftruite  de  marbre 
blanc  ,  ou  félon  Pline ,  de  pierres 
blanches  ,  &  l'on  y  entretenoit 
continuellement  du  feu  pour  fervir 
de  guide  aux  matelots. 

II.  PTOLOMÉE-Pkiladelphe  , 
fils  du  précédent ,  fuccéda  ran285 
avant  J,  C,  à  fon  père  >  qui  d«  foa 
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Vivant,  l'avoit  déjaaffodé  à  l'em- 
pire. Il  fut  furnommé  Philadelphe  , 
amateur  de  fes  frères,  par  anti- 
phrafe ,  parce  qu'il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  P/o/omee  chercha  l'a- 
mitié des  Romains,  qui  lui  envoyè- 
rent des  ambafladeurs ,  pour  con- 
clure un  traité  d'alliance.  Il  diftri- 
bua  à  chacun  des  députés  une  cou- 
ronne d'or  -,  ils  en  ornèrent  fes 
llatues.  Flatté  de  cette  politeiTe 
généreufe ,  Philadelphe  leur  fit  de 
magnifiques  préfens  ,  qu'ils  portè- 
rent au  tréfor  public  ,  à  leur  retour 
à  Rome.  Cependant  il  s'élevoit  plu- 
sieurs rebelles  en  Egypte.  Mages , 
fon  frère  utérin ,  trama  une  conf- 
piration  contre  lui  -,  mais  elle  fut 
bientôt  éteinte  par  la  mort  du  cou- 
pable. Quatre  mille  Gaulois  médi- 
ioient  en  même  tems  la  conquête 
de  l'Egypte.  Ptolomée  fçut  conduire 
les  conjurés  dans  une  ifle  du  Nil , 
où  ces  barbares ,  inveftis  de  tous 
côtés  ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  paiTagères  ,  il 
travailla  à  attirer  dans  fon  royaume 
le  commerce  maritime.  Dans  ce 
delTein ,  il  bâtit ,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Met  Rouge  ,  une 
ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère  Bérénice;  mais  ce  port  n'é- 
tant pas  commode  ,  on  fe  fervoit 
de  celui  de  Myros-Hormos  ^  qui 
n'en  étoit  pas  éloigné.  C'étoit-là 
que  vendent  aborder  les  richeiTes 
de  l'Arabie,  de  l'Inde,  de  la  Perfe 
&  de  l'Ethiopie;  6?:  pour  faciliter 
les  tranfports  des  marchandifes , 
on  conftruifît  un  canal ,  depuis  la 
Nil  dont  il  tiroitfeseaux,jufqu'au 
port  de  Myros-Honnos.  Ptolomée  ût 
équiper  deux  flottes ,  l'une  dans 
la  Mer  Rouge,  &  l'auti-e  dans  la 
Méditerranée ,  &  par  ce  moyen  il 
s'aiïûra  tout  le  commerce  du  Le- 
vant &  du  Couchant.  Andochus  de 
Thços ,  roi  de  Syrie ,  marcha  çon» 
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tre  Ptolomée,  avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  &  de  l'Orient  -,  mais 
les  troubles  élevés  dans  fes  états  , 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent ,  que  le 
roi  de  Syrie  répudieroit  Laodice ,  fa 
femme  &  fa  fœur  -,  qu'il  épouferoit 
Bérénice,  fille  de  Ptolomée i  &  que 
déshéritant  les  enfans  du  premier 
lit,  il  afîïïreroi:  la  couronne  à  ceux 
quinaitroientde  ce  mariage.  L'al- 
liance des  deux  rois  fut  conclue  à 
ces  conditions ,  &  Ptolomée ,  malgré 
fon  grand  âge  &  fes  infirmités , 
ccnduifit  lui-même  la  princefTe  juf- 
qu'à  Séleucie ,  port  de  mer  proche 
l'embouchure  de  l'Qronte ,  rivière 
de  Syrie  ,  où  Antiochus  la  vint  re- 
cevoir. Ptolomée,  dans  le  féjour 
qu'il  fit  en  Syrie ,  fut  frappé  d'ad- 
miration pour  une  magnifique  fta- 
tue  de  Diane,  &  l'obtint  ^Antio- 
c'aus  ;  mais  à  peine  cette  ftatue 
fut-elle  tranfportée  à  Alexandrie, 
qu" Arjînoé  ,  femme  de  Ptolomée  , 
tomba  malade.  Cette  reine  crut 
voir  en  fonge  Diam  elle-même, 
qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  ainfit 
enlevée  de  fon  Temple.  Le  roi, 
voulant  guérir  l'efprît  inquiet  de 
lareine,renvoya  la  ftatue  en  Syrie. 
La  mort  de  cette  princefl^e  ,  arrivée 
peu  de  tems  après ,  accabla  Ptolomée 
de  douleur  :  ce  monarque  l'avoit 
aimée  conftamment.  11  donna  fon 
nom  à'  plufieurs  villes  qu'il  fit 
bâtir ,  &  lui  rendit ,  après  fa  mort , 
tous  les  honneurs  qu'il  put  ima- 
giner. Il  avoit ,  entre  autres ,  formé 
le  projet  d'élever  à  fa  mémoire  un 
Temple,  dont  la  voûte  devoit  être 
revêtue  de  pierres  d'aimant,  pcus 
y  tenir  la  ftatue  à'Arfinoé  fufpen- 
due  en  Falr  -,  mais  la  mort  de  Dino-^ 
crate  ,  fameux  archite£le ,  qui  avoit 
donné  le  deffein  de  ce  Tempie,  en. 
empêcha  l'ex  écution.  Ptolomée  Phi- 
ladelphe ne  furvécut  pas  long-tems 
à  fa  chère  Jrfmoé ^  il  mourut  dans 
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la  64*  année  de  fon  âge ,  &  VSk 
246  avant  J.  C.  PhiUdelphe  fe  diftin- 
gua  par  les  qualités  qui  font  les 
grands-hommes ,  que  par  les  vertus 
qui  font  les  héros.  Il  fe  rendit  en 
quelque  forte  le  bienfaiteur  de 
l'Univers  ,  &  enrichit  fes  états  par 
les  avantages  qu'il  procura  au  com- 
merce. Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  fciences  &  pour  les  arts: 
le  mérite  en  tout  genre  eut  part  à 
fes  bienfaits.  Il  avoit  à  fa  cour  plu- 
iîeurs  poètes  illufkres  ,  tels  que 
Lycopkron,  Callimaque,  Théocrite.  Ce 
prince  enrichit  la  bibliothèque 
d'Alexandrie ,  formée  par  fon  père , 
des  livres  les  plus  rares  &  les  plus 
curieux  qu'il  put  trouver  dsns  tou- 
tes les  parties  du.  monde  connu. 
Lorfqu'il  mourut ,  elle  étoit  com- 
pofée  de  200,000  volumes  ^  &  {qs 
fuccelTeurs  l'augmentèrent  jufqu'au 
nombre  de  700,000.  On  dit  que  ce 
fut  fous  ce  Ptûlomée  que  fut  faite  la 
Verfion  grecque  des  livres  de 
l'Ancien-Teilament ,  connue  fous 
le  nom  de  Verfion  des  Septante.  Ce 
roi  écrivit,  à  ce  que  prétendent 
quelques  hiftoriens  Grecs  ,  au 
grand-prêtre  Eléaiar ,  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  le  Livre  de  la  Loi , 
avec  des  Tradu£leurs  capables  de 
le  rendre  d'hebrcu  en  grec.  Eléa- 
iar ,  fenfible  à  la  générolité  du  roi , 
£t  partir  aulTitôt  iix  Anciens  de  cha- 
que Tribu,  qui  après  72  jours  de 
travail ,  terminèrent  cet  ouvrage. 
Ptolomée  témoigna  fa  fatisfaéiion 
aux  Interprètes ,  &  les  renvoya  en 
Judée  avec  les  plus  riches  préfens 
pour  eux,  pour  le  grand-prêtre  & 
pour  le  Temple.  C'eft-là  ce  qu'on 
appelle  la  Verfion  des  Septante.  L'au- 
teur de  ce  récit ,  qui  porte  le  faux 
îîom  à'Arifiée,  eft, un  Juif  Hellé- 
niile  quiécrivoit'longtems  après  le 
règne  de  Ptolomée  ,  où  l'on  fuppo- 
fe  qu'a  été  faite  la  Verfion  des  Sep- 
UntQ ,  ^  (^ui ,  pour  mieux  déguifer 
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fa  fable  ,  avoit  emprunté  le  notfS 
d'Arifiés,  prétendu  garde  de  Ptolo- 
mée.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  hiftoire  romanefque ,  c'ell  que 
du  tems  de  Ptolomée ,  il  fe  fit  una 
Traduction  grecque  des  livres  de 
Moïfe  à  l'ufage  des  Synagogues 
d'Egypte,  dont  les  Juifs  n'enten- 
doient  plus  la  langue  fainîe;mais 
on  ne  fçait  précifément,  ni  le  tems 
où  elle  fut  faite,  ni  le  nom  des 
auteurs. 

m.   PTOLOMÉE -E VERGETE, 

fils  &  fucceffeur  du  précédent  , 
monta  fur  le  trône  246  ans  avant 
J.  C.  Il  tenta  inutilement  de  ven- 
ger la  mort  de  Bérénice,  fa  fœur, 
mariée  à  Antiochus  le  Dieu.  Il  fe 
rendit  maître  de  la  Syrie  &  de  la 
Cilicie,  pafl'a  l'Euphrate,  &  fou- 
rnit tout  jufqu'au  Tigre.  II  étoit 
fur  le  point  de  faire  la  conquête 
de  toutes  les  provincesde  l'empire, 
lorfqu'une  révolte  l'ohligeade  re- 
venir dans  fes  états.  Le  vainqueur 
emporta  avec  lui  des  richeiTes  ira- 
menfes  ,  &  plus  de  2500  fi:atues  , 
doat  la  plus  grande  partie  avoit 
été  enlevées  dans  les  temples  d'E- 
gypte ,  lorfque  Cambyfie  en  avoit 
fait  la  conquête.  Les  Egyptiens, 
charmés  de  revoir  leurs  Dieux, 
depuis  long-tems  captifs  chez  une 
nation  étrangère  ,  lui  donnèrent 
par  reconnoiflance  le  nom  d'£ver- 
gète  ,  c'eft-à-dire ,  Bicnfaifant.  Il  eut 
enfuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  homma 
avare  &  de  peu  d'efprit ,  refufa  de 
payer  le  tribut  de  vingt  talens 
d'aj-gent  ,  que  fes  prédécefieurs 
payoient  aux  rois  d'Egypte ,  com- 
me un  hommage  qu'ils  faifoient  à 
cette  couronne.  Evergète ,  irrité  de 
ce  refus,  envoya  fommer  les  Juifs 
de  le  fatisfaire  ,  avec  menace  ,  s'ils 
ne  le  faifoient  ,  d'envoyer  des  trou- 
pes qui  les  chalTeroient  du  pays^. 
Scie  partager  oient  entre  elles,  Lea 
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'^'  Juifs  alloient  éprouver  les  deînîeîs 
malheurs ,  fi  Jofeph ,  neveu  du  grand- 
prêtre,  n'eût  détourné  l'orage  par 
îbn  efprit  &  fa  prudence.  La  fin 
du  règne  de  Ptolomée  fournit  peu 
d'événemens.  Ce  prince,  profitant 
àss  douceurs  de  la  paix  ,  s'occupa 
à  faire  fleurir  les  fcieaces ,  &  à  aug- 
menter la  fameufe  bibliothèque\ 
d'Alexandrie.  11  fut  le  dernier  des 
rois  d'Egypte  qui  goûta  le  plaifir 
de  faire  de  sheureux.  Sa  mort,  ar- 
rivée l'an  221  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  27  ans ,  fit  couler  bien 
des  larmes. 

ÏV.  FTOLOMÉE-Philopator, 
roi  d'Egypte  ,  ainfi  nommé  par  dé- 
rifion ,  parce  qu'on  l'accufa  d'avoir 
empoifonné  Ptolomée-Ever^ète  ,  fon 
père ,  auquel  il  fuccéda  l'an  22Ï 
avant  J.  C.  ,  fut  un  monftre  de 
cruauté.  Il  fe  défit  de  fa  mère  , 
de  fon  frère ,  de  fa  fosur  &  de  fa 
femme.  Adonné  aux  paffions  les 
plus  brutales,  il  fit  régner  avec 
lui  la  licence  &  la  débauche  -,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  mérité 
de  Tryphon.  Antlochus ,  roi  de  Sy- 
rie ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
il  marcha  contre  lui  à  la  lèto.  d'u- 
nepuifiTante  armée,  &alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia.  Théo- 
dote  ,  officier  du  monarque  Syrien , 
voulant  terminer  la  guerre  par  un 
coup  hardi ,  pénètre  dans  le  camp 
des  Egyptiens  ,  entre  dans  la  tente 
de  Ptolomée ,  &  tue  fon  médecin  , 
qu'il  prend  pour  ce  prince.  Cette 
hardielTe  hâta  la  bataille.  Antiûchus 
fut  vaincu  ,  &  obtint  la  paix;  mais 
fa  victoire  fit  rentrer  la  Céléfyrie 
&  la  Paleftine  fous  la  domination 
de  Ptolomée.  Le  vainqueur  parcou- 
luî  alors  les  provinces  ccnquifes 
par  fes  armes.  Il  entra  dans  Jéru- 
falem  ,  &  alla  au  Temple  ■■,  mais 
voulant  pénétrer  jufques  dans  le 
fanduaire  ,  malgré  l'oppofition  des 
Juifs ,  il  fut  arrêté  par  la  maie  de 
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Dieu,  De  retour  en  Egypte  ,  il 
voulut  fe  venger  de  cet  affront. 
11  ordonna  qu'on  expofàt  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  place  dç£- 
tinée  à  la  courfe  d^s  éléphans ,  pour 
les  faire  écrafer  fous  les  pieds  de 
ces  animaux ,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  les  fpeâateurs.  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Ptolo- 
mée ,  &  depuis  il  combla  la  nation 
Juive  de  bienfaits.  Il  fignala  enfuite 
fa  magnificence  envers  les  Rho- 
diensjdéfolés  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre.  Les  dernières 
années  de  fon  règne  furent  mar- 
quées par  une  ambaiTade  de  la  part 
des  Athéniens  ,  &  par  le  renouv-el-. 
lement  de  l'alliance  avec  les  Ro- 
mains. Il  mourut  l'an  204  avant 
J.  C.  ,  ufé  de  débauc'nes  &  comblé 
de  malédiâions  ,  après  un  règne 
licencieux  &  cruel  de  17  ans.  Lts 
femmes  tinrent  le  fceptre  pendant 
tout  ce  règne ,  &  il  n'en  fut  pas 
gouverné  avec  plus  de  douceur, 

V.  PTOLOMÉE  -  Epipha??e  , 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  à  l'âge 
de  4  ans ,  après  la  mort  de  fon  père 
Ptolomée-P hilopator  ,  l'an  204  avant 
J.  C.  11  fut  en  danger  d'être  mis  à 
roort  durant  fa  minorité ,  par  ce^ix 
qui  avoient  le  foin  de  fa  tutèle , 
&  fut  redevable  de  fa  couronne  à  la 
fidélité  de  {qs  fujets  &  a  la  pro- 
tection des  Romains  :  car  Antiochus 
le  Grande  voulant  profiter  de  la 
foiblefife  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  fes  états  ,  enva- 
hit la  Syrie  &  la  Paleftine  ,  que 
les  généraux  de  Ptolomée  reprirent 
quelque  tems  après.  Mais  l'année 
fuivante  le  roi  de  Syrie  ayant  bat- 
tu l'armée  des  Egyptiens  ,  conquit 
de  nouveau  la  Céléfyrie  &  la  Paief- 
tine.  Les  Juifs  s'emprelTant  de  lui 
porter  les  clefs  de  toutes  leurs  vil- 
les ,  l'aidèrent  encore  à  chafifer  les 
garnifons  des  Egyptiens.  Ils  lui  de- 
soeurérent attachés. juf(ju*à  ce  qu'ils 
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retournèrent  fous  l'obéiffance  du 
roi  d'Egypte  ,  par  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Cléopâtre ,  fille  d'Amio^ 
chus ,  qui  céda  les  deux  provinces 
cont-ellées  pour  la  dot  de  la  prin- 
ceffe.  Ptolomée^  aysnt  été  déclaré 
majeur ,  fut  placé  fur  le  trône  avec 
beaucoup  de  magnificence,  &  ho- 
Jîoré  du  furnom  d'Epipkan£s ,  c'efl:- 
à-dire ,  illufi.re  :  furnom  qu'il  ne 
mérita  pas  long-tems.  Dès  qu'il  fut 
maître ,  il  s'abandonna  aux  dérégle- 
mens  les  plus  infâmes.  A  des  rois 
corrompus,iifaut  des  miniftresqui 
leur  reffemblent.  Arijlomenc^  fon  tu- 
teur ,  fon  confeil  &  fon  foutien , 
homme  d'un  efprit  éclairé  ,  d'une 
sme  pleine  de  noblelTe ,  fut  empoi- 
fonné  par  fes  ordres.  L'Egypte  ne 
fut  plus  qu'un  chaos.  L'humeur  fé- 
roce du  roi  fouleva  plufieurs  villes. 
Celle  de  Licopolis  éclata  la  premiè- 
re ,  &  fut  forcée  de  fe  rendre. P^o/o- 
mée  chargea  Polycrate  ,  grand  rninif- 
tre  &  grand  général,  de  réduire  les 
autres  rebelles ,  &  ce  héros  les  eut 
bientôt  fait  rentrer  dans  le  devoir. 
Quatre  des  principaux  conjurés  fu  • 
rent  chargés  d'aller  renouveller  à 
Alexandrie  leur  ferment  de  fidélité. 
Le  roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  à  peine  furent-ils  arrivés , 
qu'il  les  fit  attacher  nuds  à  fon 
char,  &  après  les  avoir  traînés  dans 
toute  la  ville ,  il  les  envoya  au  fup- 
plice.  Ce  monflre  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  cette  barbarie.  Ayant 
conçu  le  defTein  de  faire  la  guerre 
au  roi  de  Syrie  ,  on  lui  demanda  où 
il  prendroit  l'argent  néceffaire  pour 
cette  expédition  }  il  répondit,  que 
fes  amis  étalent  fon  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent ,  de 
cette  réponfe  ambiguë  ,  que  le  roi 
en  vouloit  à  leurs  biens  &  même  à 
leurs  perfonnes ,  &  ils  le  firent  em- 
poifonner  l'an  i8o  avant  J.  C. ,  la 
49"  année  de  fa  vie ,  &  la  24*  de  fon 
îègne. 
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VL  PTOLOMÉE-Philométor;  f 
ainfi  nommé  par  ironie ,  parce  qu'il 
déteftoit  Cléopâtre  fa  mère ,  monta 
fur  le  trône  d'Egypte  après  la  mort 
de  Ptolomée-Epiphanes  fon  père,  l'an 
180  avant  J.  C.  C'eft  fous  le  règne 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par  Onlas 
le  Temple  furnommé  Onlon ,  &  que 
s'éleva  la  fameufe  difpute  entre  les 
Juifs  &  les  Samaritains  d'Alexan- 
drie. Les  premiers  foutenoientque 
le  Temple  de  Jérufalemétoit  le  feul 
oùDieudevoit  être  honoré  félon 
la  loi  de  Moïfe^  &  les  Samaritains 
prétendojent  au  contraire  que  c'é-  ' 
toit  celui  de  Garizim.  L'affaire  fut 
plaidée  devant  Philométor  &  fon 
confeil ,  qui  décida  en  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince  mourut  entre  les 
mains  dQs  médecins,  qui  vouloient 
faire  fur  lui  l'opération  du  trépan  , 
pour  le  guérir  d'une  bleifare  qu'il 
avoit  reçue  à  la  tête  dans  une  ba- 
taille contre  Alexandre-Balas  ,  roi 
de  Syrie.  Il  fut  vainqueur  -,  mais 
la  vidoire  lui  coûta  cher.  On  pla- 
ce fa  mort  l'an  146  avant  J.  C. 

VÎL  PTOLOMÉE-Physcon^ 
ou  le  Ventru ,  avoit  d'abord  régné 
quelque  tems  avec  fon  frère  Fhl' 
lométor.  Il  s'empara  ,  après  fa  mort , 
du  trône  d'Egypte  ,  Tan  146  avant 
J.  C. ,  au  préjudice  de  la  veuve  5c 
du  fils  de  fon  frère.  Ceux-ci ,  fou- 
tenus  par  une  petite  armée  di 
Juifs  ,  marchèrent  à  Alexandrie 
pour  difputer  la  couronne  à  l'u- 
furpateur  ;  mais  un  ambaiTadeur 
Romain  ,  qui  fe  trouva  pour  lors  à 
Alexandrie  ,  amena  les  chofes  à 
un  accommodement.  On  convint 
que  Phyfcon  épouferoit  Cléopâtre  ^ 
veuve  de  fon  frère  ,  dont  le  fils 
feroit  déclaré  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  &  qu'en  attendant ,  Phyf- 
con en  jouiroit  toute  fa  vie.  Leur 
mariage  ayant  été  conclu  ,  Phyf- 
con fut  reconnu  roi  ,  &  le  jour 
même  des  noces  il  tua  le  jeuns 


PTO 

prince  entre  les  bras  de  fa  mete* 
Ses  vices  &  fes  cruautés  excitè- 
rent une  indignation  générale.  On 
confpira  contre  lui ,  &  il  eût  été 
détrôné,  fans  la  prudence  à'Hycras^ 
fon  premier  miniftre.  Enfin  ,  fa 
tyrannie  monta  à  un  tel  point  , 
que  les  habitans  d'Alexandrie  fe 
réfugièrent  dans  les  pays  étran- 
gers ,  &  lailTérent  la  ville  prefque 
déferte.  Pour  repeupler  cette  vil- 
le ,  il  fallut  accorder  de  grands 
privilèges  à  ceux  qui  voulurent 
s'y  établir  ;  mais  peu  d'hommes 
eurent  ce  courage.  Parmi  les  ré- 
fugiés d'Alexandrie  il  y  eut  beau- 
coup de  grammairiens  ,  de  philo- 
fophes  ,  de  géomètres ,  de  méde- 
cins ,  de  mufîciens  &  d'grtiftes  , 
qui  portèrent  le  goût  des  fciences 
&  des  beaux-arts  dans  l'Afie  mi- 
neure &  dans  les  ifles  volfines. 
Les  nouveaux  habitans  d'Alexan- 
drie y  brifèrent  fes  ftatues.  Ptolo- 
Tîiéc ,  croyant  que  Cléopâtre  qu'il  ve- 
noiî  de  répudier  ,  étoit  auteur  de 
cette  aétion  ,  iit  tuer  Mcmphiùs  , 
fon  fils  &  le  lien  ,  jeune  prince 
de  grande  efpérance  i  il  ordonna 
enfuite  qu'on  coupât  fon  corps 
en  morceaux  ,  &  il  envoya  ce  fa- 
tal préfentà  Cléopâtre ,  le  jourmê- 
me  de  la  naiffance  de  cette  prin- 
ceffe.  Un  fi  affreux  fpeftacle  inf- 
pira  l'horreur  qu'il  méritoit.  On 
leva  contre  le  tyran  une  puiffsn- 
te  armée  ,  dont  la  reine  donna  le 
commandement  à  Marfyas  \  mais 
elle  fut  vaincue.  Ptolomée  ,  après 
cette  victoire  ,  voulut  affûter  la 
couronne  a  l'amé  de  ies  fils  ,  qu'il 
avoit  eu  de  fa  dernière  femme  ; 
&  dans  ce  delTein  ,  il  le  maria  à 
Cléopâtre  fa  fille  ,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays  ,  où  le  roi  &  la  rei- 
ne dévoient  être  frère  &  foeur  , 
mari  &  femme.  Il  mourut  l'année 
d'après ,  l'an  ii6  avant  J.  C,  fouil- 
lé de  tous  les  vices  de  l'efpric  & 


PTO  5^9 

du  Câeur ,  &  furnommé  Cacourgeu^ 
c'eft-à-dire  Malfaifant  »  furnom. 
bien  digne  d'un  tyran, 

VIII.  PTOLOMÉE  -  Lathur  , 

ainfi  appelle  à  caufe  d'un  porreau 
qu'il  avoit  au  nez  _,  eut  à  peine 
fuccédé  à  fon  père  Phyfcon  Fan. 
îi 6. avant  J.  C*  ,  que  Cléopâtre  fa 
mère,  foutenue  des  forces  d'^= 
Isxandre-JanrM  ,  roi  des  Juifs  ,  le 
chaiia  du  trône  pour  mettre  à  fa 
place  Ptolomée-Alexandre,{on{Yere, 
&  le  força  de  fe  retirer  en  Chy- 
pre. Pîolomée ,  pour  fe  venger  du 
monarque  Juif,  entra  dans  fon 
royaume  ;  &  après  avoir  emporté 
Azoth ,  il  livra  bataille  à  ce  prin- 
ce ,  qu'il  rencontra  près  d'Afoph 
fur  le  Jourdain.  La  vicloire  fut 
long-tems  difputée  ;  mais  enfin  , 
Lathur  rompit  l'armée  des  Juifs  , 
&  en  fit  un  grand  carnage  -,  50,000 
reftérent  fur  la  place ,  &  le  vain- 
queur s'étant  répandu  dans  les 
bourgs ,  fit  égorger  les  femmes  & 
les  enfans,  &  \qs  fit  jetter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  pour 
infpirer  plus  de  terreur  à  Penne- 
mi.  Lathur  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte,  fe  retira  dans 
Tille  de  Chypre  ;  mais  il  fut  rap- 
pelle après  la  mort  de  Ptolomé^- 
Alexandre ,  qui  fut  tué  par  un  pi= 
lote ,  l'an  88  avant  J.  C.  Il  mou- 
rut environ  huit  ans  aprèsjl'au  8S 
a\'ant  J.  .C. 

IX.  PTOLOMÉE  -  AuiÈTEs  , 
c'eii-a-dire  Joueur  de  flûte  ,  fils  na=- 
îurei  de  Ptolomée  Lathur ^nxonfa.  fur- 
ie irône  d'Eeypts  l'an  73  avant 
J.  C.  après  AUxandre  III.  Pour  s'y 
aiS'ermir  ,  il  donna  à  Céfar.  6000  ta- 
lens  j  mais  les  levées  extraordi- 
naires dont  il  furchargeoit  fon 
peuple  ,  la  lâche  indifférence  avec 
laquelle  il  laifiTa  le  peuple  Romain 
s'emparer  de  l'iûe  de  Chypre  ,  fes 
crimes  &  Tes  débauches,  irritèrent 
les  Ales?.ndrias  à  un  tel  jpoint  , 
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qu'on  déclara  BéréniceyVainée  de 
fes  enfans  ,  reine  à  fa  phce.Aulètes 
aborda  à  l'iile  de  Rhodes  ,  où  Ca- 
ton  étoit  depuis  pluiîeurs  jours.  Le 
roi  le  fit  averîir  de  fon  arrivée  ; 
mais  le  fier  fénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  trouver  -,  &  fans  daigner 
fe  lever  ,  il  bîânia  ouvertement 
Ptolomée,  de  ce  qu'il  abandonnoit 
fon  royaume  ,  pour  devenir  le 
dient  &  le  jouet  des  grands  de  Ro- 
me: il  lui  confeijla  de  retourner 
en  Egypte  ,  &  offrit  de  l'accom- 
pagner pour  être  médiateur  entre 
lui  &  {es  {u]ets.P col  ornée  méprifa 
ces  fages  confeils ,  &  continua  fa 
route  vers  Rome  ,  où  il  com.ptoit 
trouver  du  fecours  pour  rentrer 
éprLS  fon  royaume.  Les  Alexandrins 
craignant  que  le  féjour  de  Ptolo- 
tnée  auprès  des  Romains  n'eût 
pour  eus  des  fuites  funeftes ,  en- 
voyèrent cent  des  plus  notables 
<3e  la  ville,  afin  de  juftifier  dans 
le  fénat  leur  conduite  ,  &  d'ex- 
pofer  les  excès  &  les  vexations 
de  Ptolomée.  Mais  ce  prince  iit 
égorger  la  plus  grande  partie  de 
ces  citoyens  députés  ,  &  gagna 
les  autres  par  despréfens.  Cepen- 
^dant  les  airaires  de  Ptolomée  traî- 
îioienr  en  longueur.  Ses  ennemis 
intrigués,  &  un  prétendu  oracle 
de  la  Sibylle  direélement  contrai- 
re à  fcs  intérêts  ,  lui  ôtent  l'efpé- 
rance  de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  li  fe  retira  à  Ephèfedans 
le  Temple  de  Diane.  Bérénice  fa 
£Jle  avoir  épou(é  Archelaiis ,  prê- 
tre d'une  ville  de  Pont ,  avec  le- 
quel elle  partagea  fon  trône-,  mais 
Ptolomée  ayant  été  rétabli  par  Ga- 
hiniiis  ,  lieutenant  de  Pompée  ,  il  nt 
mourir  fa  fille  ,  &  mourut  lui-mê- 
me peu  de  tems  après ,  l'an  5 1  avant 
J.  C.  11  fit  un  Teftament  par  lequel 
il  donnoit  la  couronne  aux  aînés 
des  deux  fexes ,  &  ordonnoit  le 
mariage  entre  le  fr^re  &.  la  fœur , 
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fuivant  la  coutume  du  pays  °,  & 
comme  l'un  &  l'autre  étoient  fort 
jeunes  ,  il  les  mit  fous  la  protec- 
tion du  fénat   Romain, 

X.  FTOLOMÉE-Dekys  ou  Bac- 
CHUS ,  roi  d'Egypte ,  fuccéda  à  foîl 
père  Aiuetcs^  avec  fa  fœur  Cléopâ' 
trc  l'an  5 1  avant  J.  C.  C'efi:  lui 
qui  eut  la  lâche  cruauté  de  faire 
mourir  Pompée  ,  fon  bienfaiteur  , 
après  la  bataille  de  Pharfale.  Il 
ne  fut  pas  plus  fidèle  à  Céfar ,  car 
il  lui  drc5^a  des  embûches  à  foa 
arrivée  à  Alexandrie  ;  mais  ce  hé- 
ros en  fortit  victorieux  ,  &  pen- 
dant le  tumulte ,  Ptolomée  prit  la 
fuite  &  fe  noya  dans  le  Nil ,  l'an 
46  avant  J.  C. 

XI.  PTOLOMÉE  Menneus  , 
roi  de  Chalcide ,  vers  l'an  30  avant 
J.  C. ,  fit  alliance  avec  Alexandre. 
fils  û'Arifiohule  prince  des  Juifs» 
Après  la  mort  de  fon  allié  ,  occa- 
fionnée  par  Scipion ,  il  envoya  Phi- 
lippion  fon  fiJs  ,  offrir  à  Ahxjndra  , 
fœur  du  malheureux  Alexandre^^Mno. 
retraite  honorable  '  dans  {es  états. 
Mais  s'étant  apperçu  que  thilippiûn 
avoir  conçu  de  l'amour  pour  la 
princeiTe,  il  le  tua  de  fa  propre 
main ,  &  força  Ahxanira  à  rece- 
voir au  pied  des  autels  fa  main  fu- 
mante encore  du  fang  de  fon  fi.îs. 

XII.  PTOLOMEE  -  Ma  cron  , 
fiJs  de  Borymenc  ,  avoiî  reçu  de 
Phylométor  le  gouvernement  de  Fifie 
de  Chypre.  11  livra  enfuite  cette 
ifie  à  Antiockus-Epiphancs ,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes qu'il  avoit  dans  la  Phénicie  & 
la  Ccléfyrie.  Après  la  mort  d'£- 
piphanes,  fes  ennemis  le  noircirent 
dans  l'efprit  du  jeune  Eupator,  en 
le  repréfentant  comme  le  protec- 
teur des  Juifs,  &  ils  le  forcèrent 
de  s'empoifonner. 

XIIL  PTOLOMÉE,  fils  à'Aho- 
hi ,  gendre  de  Simon  Machahée^  go^" 
verneur  du  château  de  Doch  &  de 

la 
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is  plaine  de  Jéricho  ,  conçut  îe 
barbare  deffein  de  fe  défaire  de 
fon  beau-pere  &  de  fes  fils,  pour 
s'emparer  feul  du  gouvernement 
de  la  Judée.  Simon  ^  qui  étoit  alors 
occupé  à  viiîter  les  places  de  fon 
Etat,  arriva  àJéricho  l'an  135  avant 
J.  C.  ,  avec  fa  femme  &  fes  fils 
Maihatias  &  Judas ,  &  s'en  alla  lo- 
ger chez  fon  gendre  au  château 
de  Doch.  Ptolomée  leur  fit  un  grand 
feftin ,  &  au  milieu  du  repas ,  des 
gens  qu'il  avoir  apoftés  entrèrent 
dans  la  falle  ,  tuèrent  Simon  & 
quelques-uns  des  fiens,  &  retin- 
rent^ prifonniers  fa  belle-mere  & 
fes  deux  fils.  Auffi-tôt  il  manda  à 
Antiochus  Sidetes  ce  qu'il  avoit 
fait ,  &  le  pria  de  lui  envoyer  du 
fecours  pour  délivrer  le  pays  du 
)oug  des  Machabées.  Il  envoya  en 
même  tems  des  gens  à  Gazara  , 
pour  tuer  Jean  Hyrcan ,  dernier  fils 
de  Simon-,  &  d'autres  à  Jérufalem, 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  la  mon 
tagne  du  Temple  :  mais  Dieu  fie 
échouer  les  projets  de  cet  ambi- 
tieux. Hyrcan  ,  averti  à  tems  ,  fe 
mit  en  défenfe,  &  fe  fauva  à  Jé- 
rufalem: il  quitta  enfuite  cette  vil- 
le, dont  il  fit  bien  fermer  les  portes, 
&  vint  affiéger  Ptolomée  dans  fon 
château.  Ce  barbare  lui  fit  lever 
le  fiége,enfaifant  déchirer  à  coups 
de  fouet  fa  mère  &  fes  frères  -, 
il  les  fit  enfuite  mourir  ,  &  s'en- 
fuit auprès  de  Zeno«,tyran  de  Phi- 
ladelphie. 

XIV.  PTOLOMÉE ,  (  Claude  ) 
mathématicien  de  Pélufe ,  furnom- 
mé  par  les  Grecs  très-divin  &  très- 
fage  ,  florifToit  à  Canope  près  d'A- 
lexandrie ,  fous  l'empire  d'Adrien 
&  de  Marc- Aurèle  y  vers  l'an  138  de 
J.  C.  Il  eft  célèbre  par  fon  Syjîème 
au  Monde ,  dans  lequel  il  place  la 
Terre  au  centre  de  l'Univers.  Sa 
Géographie  efi:  un  ouvrage  nécef- 
faire  pour  la  connoiiTance  du  Mon- 
Jom:  F» 
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de  ancien.  La  i'*  édition  efi  de 
Boulogne  1462  ,in-fol.  &  la  meil- 
leure celle  de  Benius  ,  1619  ,  in- 
fol.  On  fait  cas  auffi  de  celle  de 
Serva  ,  Lyon  1535  ,  in-fol.  réim- 
primée avec  des  changemens  5c 
des  retranchemens  en  1541,  Outre 
fa  Géographie ,  Ptolomée  a  donné 
plufieurs  fçavans  ouvrages  fur  l'Af- 
tïonomie,  publiés  à  Bâle  1 5  5 1 ,  in- 
fol.  Les  principaux  font  :  î.  VAt" 
'TP^gcJie^ouCompofitio  magna.On.  trou- 
ve dans  ce  livre  un  catalogue  des 
étoiles  fixes,formé  d'après  lesobfer» 
vations  de  l'auteur  &  celles  d'Hyp^ 
parque.  On  y  compte  1022  étoiles, 
dont  les  longitudes  &  les  latitudes 
font  déterminées.  Enfin  cet  ouvra- 
ge eft  finguiiérement  eltimable  , 
par  la  démonftraticn  que  Ptoloméi 
y  donne  du  mouvement  des  étoi- 
les fixes.  II.  De  Judicds  AJlrologi- 
cis.  III.  Planifphizrium.  IV.  Harmo" 
nicomm  libri  très  ,  i682,in-4°.  Son 
Syftême  du  Monde  a  été  adopté 
pendant  plufieurs  fiécles  par  les 
philofophes  &  par  les  afironomes  ^ 
mais  les  fçavans  l'ont  abandonné 
pour  fuivre  le  Syfi:ême  de  Copernic», 
L'un  eft  plus  conforme  aux  ap- 
parences ,  &  l'autre  à  la  vérité 

XV.  PTOLOMÉE  ,  dit  de  Lac- 
ques y  parce  que  ,  félon  quelques 
écrivains  ,  il  étoit  né  dans  cette 
ville  au  xiv*  fiécle ,  &  que  ,  félon 
d'autres^  il  y  avoit  fait  un  long 
féjour  ,  embrafla  l'ordre  de  St  Do- 
minique. Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'étude  de  l'hiftoire  facrée 
&  profane.  Il  voulut  trop  pénétrer, 
dans  la  rayfticité  ,  &  en  difant  plus 
que  ce  que  nous  dit  l'Ecriture-fainte 
fur  l'incarnation  du  Verbe  ,  il  s'é- 
gara. Il  ofa  avancer  dans  un  fer- 
mon  prêché  à  Mantoue,  que  J.  C, 
avoit  été  formé  dans  le  ccsur  de 
la  Ste  Vierge  ,  &  non  dans  fes 
entrailles.  Une  propofition  aulïï 
hazardée  obligea  les  fupérisurs  de 
2^a 
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ce  moine  indifcret  à  lui  împofer 
filence.  il  fe  tut  en  chaire,  &  il 
parla  par  fes  livres,  qui  ne  valent 
guéres  mieux  que  fes  Sermons. 
Les  principaux  font  :  I.  Des  Anna- 
les en  iatm,  depuis  1060  jufqu'en 
1303.  On  les  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  PP.  II.  Une  Chro- 
nique des  Papes  &  des  Empereurs  , 
dans  la  même  langue ,  réimprimée 
à  Lyon  en  1619,  in-4°. 

PUBLICI ,  (  Aymond  de  )  des 
comtes   de  Flofafci  ,    dovteur    en 
droit ,  co-feigneur  de  Puhlici ,  (  Pu- 
hliciarum  )  p'-'ès  de    Turin  ,   après 
avoir   rempli  divers  emplois,  de- 
vint confeillcr    du  grand-confeil 
de  Charles  //,  duc  de  Savoie.   Ce 
prince    Tenvo^^'a  comme   miniitre 
en  dH-fércntes  cours  ,  à  Rome  & 
en  France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea, en  1 529  ,  d'aller  à  Venife  re- 
vendiquer fes  droits  à  la  couron- 
ne de  Chypre.  Il    affilta   avec  îe 
<iiic  de  Savoie  à  Boulogne  au  cou- 
ronnement de  Charles-Quint  ;  Fan- 
née  fuivante ,  il  fut  nommé  pré- 
£dent  du  fénat  de  Chambery  ,  & 
il  conferva  cette  place  jusqu'aux 
troubles  de  l'année  1536,  qui  l'o- 
bligèrent de  fe  retirer  chez  lui. 
Âccufé  d'être   favorable  au  parti 
du  duc  de  Savoie ,  il  fut  arrêté  & 
conduit  dans  le  château  de  Turin  , 
en  1 5  42.  Son  procès  fut  inftruit , 
&  il  fut  relégué  à  Monîferrand  en 
Auvergne.  Après  y  avoir  fait  venir 
fa  femme  ,  fes  enfans  &  fa  biblio- 
thèque ,  il  exerça  fa  profeffion  de 
jurifconfulte   dans   les   fiéges    de 
Riom ,  de  Clerraont  &  de  Mont- 
ferrand.  Il    s'appliqua  particuliè- 
rement à  faire  une  Conférence  du 
Droit  écrit  avec  les  Coutumes  d^ Au- 
vergne. Cet  ouvrage  eu  plein  d'une 
érudition  fuperflue  &  faftidieufe  , 
&  rempli  fur-tout  de  maximes  Ul- 
traniontaiaes. 
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î.  PUBLÎUS-SYRUS,  fameux 

Poète  Mimique  ,  natif  de  Syrie  , 
fiorifîbit  à  Rome  l'an  44  avant 
J.  C.  îl  fut  amené  efclave ,  &  tom- 
ba entre  les  mains  d'un  maître  , 
qui  réleva  avec  foin  &  l'affran- 
chit fort  jeune.  Syrus  fe  diiringua 
dans  la  Poëûe  Mimique,  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  l'eftime  de 
Jules-Cêfar  \  il  parut  avec  tant  d'é- 
clat fur  le  théâtre  de  Rome  ,  qu'il 
effaça  Laherius ,  chevalier  Romain , 
dont  les  Mimes  étoient  eftimées. 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil  de 
Sentences  ,  en  vers  ïambes  libres  , 
rangées  félon  l'ordre  alphabétique. 
La  Bruyère  y  a  puifé  quelques-unes 
de  fes  maximes.  Accarias  de  Serionc 
l'a  traduit  enfrançois  , Paris  1736  , 
in- 12.  Les  meilleures  éditions  font 
celle  de  Tanncguy  le  Fêvre  ;  &  celle 
é'Havercamp ,  ornée  de  remarques 
in-8°.  Leyde  1708 ,  avec  les  Sen- 
tences de  Séneque.  On  les  trouve 
aufii  dans  le  FhèdreàQ  Paris  ,  1729 
&  1742  ,  in-i2. 

IL  PUBLIUS  ,  riche  habitant  de 
l'ifie  de  Malte  ,  reçut  St  Paul  & 
le  défraya  avec  toute  fa  luite  du- 
rant 3  jours,  St  Paul  guérit  de  la 
fièvre  le  père  de  Publias.  Il  fe  fit 
Chrétien ,  &  fut  le  premier  évê- 
que  de  cette  ifle. 

PUCELLE  ,  (  René  )  naquit  à 
Paris  en  1655  ,  de  Claude  Pue  elle  y 
avocat  au  parlement ,  &  de  Fran- 
çoife  de  Caiinat ,  fœur  du  célèbre 
maréchal  du  même  nom.  Il  fe  con- 
facra  d'abord  à  l'état  eccléfiaftique; 
mais  peu  de  tems  après  ,  le  goût 
des  armes  l'emporta  fur  cette  pre- 
mière dellination.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de 
volontaire ,  fous  les  yeux  de  fon 
oncle,  il  voyagea  en  Italie  &  en. 
Allemagne  pour  orner  fon  efprit. 
De  retour  à  Paris  ,  il  reprit  l'ha- 
bit eccléfîaftique  ,  fe  fit  ordonneï 
foudiacre  ^  étudia  en  droit  j  & 
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fut  Sfêçu  confeiller  clerc  au  parle 
ment  de  Paris  ,  en  1684.  La  droi- 
ture de  fon   cœur  ,  l'intégrité  de 
fes  jugemens  &  l'élévation  de  fon 
efprit  fixèrent  fur  lui  les  regards 
du  public.  Pourvu  de  VahhâyQ  de 
St  Léonard  de  Corbigny  en  1694, 
il   ne   voulut  jamais  être  revêtu 
d'aucun  autre  bénéfice ,  quoiqu'il 
fe  foir  trouvé  dans  la  fuite  à  por- 
tée de  profiter  des  faveurs  dé  la 
cour.  U  fe  fignala,  en  1713  ,  con- 
tre l'Hiftoire  des  Jéfuites  de  Jou- 
vend  y  &  en   1714  il   fe   déchaîna 
contre  la    bulie  Vnigenitus.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ^  en  171 5, 
il  eut  une  p;ace  dans   le  confeil 
de'confcience  ,  établi  par  le  duc 
d'OrZea/25  ^régent  du  royaume. L'ab- 
bé Pucdie  continua  de  fe   diUin- 
guer  dans  le  parlement ,  &  d'y  fa- 
vorifer  avec  vivacité  la  caufe  des 
Antl-Conjiitutionnaires.  Son  zèle  le 
fit  exiler  dans  fon  abbaye ,  d'où  il 
répandit    d'abondantes    aumônes. 
Sa  fanté  s'affoibliffant    ,il  craignit 
l'affoibliiTement  de  fa  tête  ,  &  de 
peur  de   porter  la  balance  de  la 
juitice  d'une  mam  peu  fûre  ,  il  re- 
nonça  aux  affaires  ordinaires  du 
palais.  Il  mourut  à  Paris  en  1745  , 
à  90  ans,  en  homme  de  bien  com- 
me il  avoit  vécu  ,  honoré  des  re- 
grets de  fon  illuftre  compagnie  , 
&  des  larmes  des  indigens. 

PUCELLE-D'ORLEANS ,  Voy, 
Jeanne  d'Arc,  n°  viir. 

PUFENDORFF  ,  (Samuel  de) 
né  àFleh,  petit  village  de  Mif- 
ïiie,  en  163 1  ,  d'une  tamille  Lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  miniitre 
de  ce  village.  Apjès  avoir  tait  de 
grands  progrès  dans  les  fciences  à 
Leipfick ,  il  tourna  toutes  fes  étu- 
des du  côté  du  droit-pubîic  ,  & 
des  intérêts  rsfpeflits  de  l'Empire 
&  des  différens  fouverains  dont 
l'Allemagne  eft  compofée.  Il  joi- 
gnit à  cet^e  étude  cslk  de  la  phi- 
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ïofophîe  de  Defcanes  &  des  ma- 
thématiques. Son  mérite  lui  pro- 
cura,  en  1658,  la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Coyct  ,  ambaf" 
fadeur  du  roi  de  Suède  à  la  cour 
de  Danemarck.  D  fe  rendit  avec 
fon  élève  à  Copenhague  -,  mais  à 
peine  y  fut-il  arrivé,  que  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  le  Danemarck 
&  la  Suède  ,  il  fut  arrêté  avec  toute 
la  maifon  de  l'ambaffadeur.  Fufen-- 
àorffy  pendant  fa  prifon  qui  dura 
8  mois  ,  réfléchit  fur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  ^ViDroit  de.  la  Guerre 
&  de  la  Paix  de  Grotius ,  &  dans  les 
Ecrits  politiques  de  Hobhes.  Il  mit 
enfuite  £qs  réflexions  en  ordre ,  & 
les  publia  à  la  Haye  en  1660 ,  fous 
le  titre  à'Elémens  de  la  Jurifprudence 
îiniverfelle.    Ce    premier   eflai   lui 
acquit   une  telle  réputation  ,  que 
Charles  -  Loui^  ,  élefteur  Palatin, 
fonda  en  fa  faveur  une  chaire  de 
droit  -  naturel    dans    l'univerfité 
d'Heidelberg.  Pufendorff  demeura 
dans  cette   ville   jufqu'en   1670  , 
que  Charles  XI,  roi  de  Suède,  lui 
donna  une  place  de  profsffeur  en 
droit-naturel  à  Lunden  ,  le  fit  fon 
hitioriographe  &  l'un  de  fes  con- 
feillers ,  avec  le  titre    de  Baron. 
Plufieurs  fouverains  fedifputérent 
l'avantage  de  pofféder  un  tel  hom- 
me. Piî/£/2^or^  donna  la  préférence 
à  réledeur  de  Brandebourg ,  qui 
le  fit  confeilier-d'état,  &  le  char- 
gea d'écrire  l'Hiftoire  de  rélefieuî? 
Guillaume  le   Grand.    Il   mourut   a 
Berlin  en  1694  ,363  ans,  avec  une 
grande  réputation ,  qu'il  foutint  au- 
tant par  fes  mœurs  que  par  fon 
favoir.Quoiqu'ii  eût  vécu  à  la  cour, 
fon  caradére  ne  fut  ni  moins  droit , 
ni  moins  vrai.  Le  droit-public  avoit 
été  le  principal  objet  de  fes  études 
&  le  premier  mobile  de  fa  fortune. 
Parmi  les    ouvrages  qui    lui  ont 
fait  un  nom  dans  l'Europe,  on  dif= 
tingue  :  ï.  Hijiçire,  de  Suéde ,  depuis 
Mnii 
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Vexpsdltion  de  Gufiavc-  Adolphe  en 
Allemagne  ,  jufqu*à  l'abdication  de 
Chrifiine,  c'eii-à-dire  ,  depuis  1628 
jufqu'en  1654;  à  Utrecht,  1686, 
în-fol.  II.  Hifioire  de  Charles-GuJiavCj 
en  2  tora.  in-fol. ,  Nuremberg  1696 , 
en  latin,  &  imprimée  en  françois 
dans  la  même  ville,  1698,  in-fol. 
llî.  Hijioire dilréàer'ic  Guillaume» 
le  Grand,  EUcieiir  de  Brandebourg  ^  à 
Berlin  169  c  ,  2  vol.  in-fol.  en  latin. 
Cette  Hiftoire,tirée  des  archives  de 
lamaifon  de  Brandebourg,  efîuya 
plufieurs  retrancheraens  pendant 
le  cours  de  l'impreffion ,  &  il  eft 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
non  châtrés.  IV.  Elementûrum  Ju- 
rifprudenticz  untverfalis  libri  duo  ,  à  la 
Haye  en  1660  ,  à  lène  1669 ,  avec 
un  Appendix  de  Sphizra  Morali ,  qui 
ell  d'une  autre  main.  V.  Joannls 
Meurjii  Mifcellanea  Laconica  ,  Am- 
ilerdam,  i66i  ,  in-4°.  C'efl  par  fes 
foins  que  ce  vol.  a  paru ,  de  même 
que  la  Grèce  Ancienne  de  Jean  Lan- 
rembcrg ,  même  année  i66i,in-4''. 
VI.  Severini  de  Mo-{anbano  de  (latu 
Imperii  Gennanici ,  Genève  1667, 
in-i2,  &  fouvent  réimprimé  de- 
puis, &  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues ,  quoique  vivement  cenfuré 
par  pîuliears  îçav.  L'auteur  veut 
y  prouver  que  l'Allemagne  eH  un 
corps  de  République  ,  dont  les 
membres  mal  afîbrtis  font  un  tout 
monflrueux.  La  Traduftion  fran- 
çoife  efl  de  Savinien  ô'Alquier ,  Am- 
fterdam  1669,  in-12.  VIL  Un  re- 
cueil de  Dijfcrtations  Académiques  , 
en  latin,  1698,  in-8'.  VIîL  Une 
Defcription  Hijlorique  &  Politique  de 
V Empire  du  Pape ,  en  alîem.and  :  pro- 
duction partiale,  quia  été  traduite 
en  flamand  &  en  latin.  On  la  trouve 
dans  l'ouvrage  fuivant.  IX,  Intro" 
duciion  à  l'Hi/loire  des  principaux 
Etats  qui  font  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope. C'efi  un  de  {es  bons  ouvrages , 
quoiqu'il  y  ait  bien  des  jnéprifesj 
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il  parut  en  1682,  en  allemand.  îî 
en  donna  une  fuite  en  1686,  & 
une  addition  contre  Varillas  ea 
1687.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran» 
çois  par  Claude  Rouxel^  &en  1722  , 
un  anonyme  reftifia  cette  traduc- 
tion ,  continua  l'ouvrage ,  l'enrichie 
de  notes,&publia  le  tout  à  Trévoux 
fous  le  titre  d'AmJlerdam ,  en  7  vol. 
in-12  :  (  Foyei  BrUZEN  DE  LA  Mar- 
TiNiERE.)  M.  de  Grâce  en  a  donné 
depuis  une  nouvelle  édition,  con- 
fidérableraent  augmentée  ,  en  plu= 
fieufs  volumes  in-4°.  X.  Traité  du 
Droit  Naturel  &  des  Gens  ,  imprimé 
pour  la  i'^  fois  en  1 672  ,  à  Leyde , 
en  allemand.  En  1684  ,  il  en  fit 
faire  une  féconde  édition  à  Franc- 
fort ,  augmentée  d'un  quart.  Ce 
traité  fut  traduit  en  françois  par 
Jean  Barbeyrac ,  avec  des  notes ,  & 
imprimé  à  Amfterdam  en  1734,  2 
vol.  in-4''.  On  l'a  réimprimé  en 
latin  à  Francfort  1744,  2  vol.  in-4''. 
Si  Pufendorff  eut  des  approbateurs, 
il  ne  manqua  pas  de  critiques, 
contre  lefquels  il  n'oublia  pas  aufïi 
de  fe  défendre.  On  peut  voir  dans 
le  tome  XVlil  des  Mémoires  du  P. 
Nicéron ,  les  différens  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  fujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de  part  &  d'autre  ,  forme 
un  livre,  imprimé  dès  l'an  1686 
à  Francfort ,  fous  le  titre  à'Eris 
Scandica,  Querelle  de  Scandinavie, 
Quelque  chofe  qu'on  ait  dit  des 
Traités  de  Pufenâorff^  il  elî  certain 
qu'il  a  reftiiié  &  étendu  les  priu-  ! 
cipes  de  Grotius.  On  y  voit ,  ainii 
que  dans  fes  autres  ouvrages, une 
grande  connoiffance  des  mœurs, 
du  génie  &  des  intérêts  des  peuples. 
Il  publia  un  Abrégé  de  ce  traité 
fous  le  titre  de  Devoirs  de  l'Hommz 
&  du  Citoyen  ,  traduit  en  latin  à 
Edimbourg,  in-8°  \  &  en  français 
par  Barbeyrac i  1718,2  vol.  in-S°. 

PUGET,    (Pierre)  fculpteur, 
peintre  &  archireâ:e  ,  né  à  Mar» 
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feiîîe  en  1623  »  ^^^^  ^^^^  ^^  "'^^' 
me  ville  en  1695  ,  annonça  dès 
l'enfance  ce  qu'il  de  voit  être  un 
iour.  Il  conilruilit  une  galère,  n'é- 
tant âgé  que  de  16  aas.  Puget  , 
après  cette  preuve  de  fes  talens, 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Il  fé- 
journa  à  Florence  &  à  Rome.  Le 
premier  fcuîpteur  du  grand-duc  de 
Florence  ayant  connu  fon  mérite , 
le  chargea  non  feulement  de  l'exé- 
cution ,  mais  encore  du  deiîln  de 
pluiieurs  morceaux  conlidérables. 
De  retour  dans  fa  patrie  à  21  ans^ 
avec  une  grande  réputation ,  le 
duc  de  Brcié ,  amiral  de  France , 
lui  demanda  le  modèle  du  plus  beau 
vaiffeau  qu'il  pourroit  imaginer. 
Ceft  alors  qu'il  inventa  ,  pour  or- 
ner les  vaiffeau?; ,  ces  belles  ga- 
leries que  les  étrangers  ont  tâché 
d'imiter.  Pugee  fe  faifoit  auffi  un 
grand  nom  par  fes  Tableaux  ;  mais 
une  maladie  lui  fit  abandonner  cet 
art  ,  pour  ne  plus  fe  livrer  qu'à 
la  fculpture.  Ses  talens  le  firent 
defîrer  à  la  cour.  Foucquet  le  char- 
gea d'aller  choilir  en  ItaUe  de  beaux 
blocs  de  marbre.  Ce  généreux 
miniflre  ayant  été  difgracié  ,  ce 
fut  un  obftacle  au  retour  de  Pu- 
get  ,  &  un  avantage  pour  l'étran- 
ger ,  qui  profita  de  ces  circonf- 
tances  pour  avoir  de  (es  chef- 
d'œuvres.  Il  fit  pluiieurs  grands 
morceaux  à  Gênes  ,  &  le  duc  de 
Mantoue  obtint  de  lui  ce  magni- 
fique bas-relief  de  l'Affomption  , 
auquel  le  cavalier  Bernin  ne  put 
refufer  fes  éloges.  Colben  le  rap- 
pella ,  &  lui  fit  donner  une  pen- 
ûon  de  1200  écus.  Louis  XIV ^  qui 
fe  connoiiToit  en  mérite  ,  avoir 
coutume  d'appeller  Pugct  Vlnimi- 
table.  Ses  morceaux  de  fculpture 
pourroient  être  comparés  à  l'an- 
tique ,  pour  le  grand  goût  &  la 
correction  du  deffin,  pour  la  no- 
bleffe  &  l'expreffion  de  fes  carac- 
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téres ,  pour  la  beauté  de  fes  idées  , 
&  l'heureufe  fécondité  de  fon  gé- 
nie. Le  marbre  prenoit ,  fous  fon 
cifeau  ,  du  fentiment  ^  de  la  fou- 
pleffe  ,  de  l'élégance.  Ses  drape- 
ries font  fi  bien  entendues ,  qu'on 
fent  le  nud  au  travers.  Les  grou- 
pes de  Milon  de  Crotom^  êcdePer- 


fà    q-ui 


rz  Aniromcic ,  placés  à 


l'rintrée  du  Parc  de  Verfailies  ,  font 
de  Puget  ^  &  dignes  de  cet  excel= 
lent  maître.  Il  y  a  de  fes  Tableaux 
à  Aix  ,  à  Marfeille  ,  à  Toulon. 
Son  St  Charles  ,  à  la  Configne  de 
Marfeille  ,e{l  un  morceau  admira- 
ble. Pugît  a  deiîiné  fur  le  vélin 
des  Marines  ,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  &  l'exécution.  Voyei^ 
GiR'RDON. 

PUISIEUX ,  (  Philippe-Florent 
de  )  né  a  Meaux  en  1 7 1 3 ,  mort  à  Pa- 
ris eni772,éîoit  avocat  au  parlem. 
de  Paris.  Il  cultiva  moins  la  jurif- 
prudence  que  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traducr.  de  Livres  anglois  ,  donc 
quelques-unes  font  utiles.  Telles 
font  celles  de  la  Grammaire  Géogra^ 
phique  de  Gordon  ,  in-8^  ;  de  l'Hif- 
toire  navale  d^ Angleterre  ,  en  3  vol. 
in-4°  j  de  la  Grammaire  des  Scien~ 
ces  philofaphiques  ;  des  Elémens  des 
Sciences  &  Arts ,  &c.  &c.  Il  a  aulli 
traduit  quelques  Romans  &  quel- 
ques autres  brochures  angloifes  , 
dont  la  plupart  neméritoient  pas 
de  paffer  la  mer. 

PUÎSIEUX,   Voyei  Brulart. 

PULCHERIE ,  (  Ste  )  Pupulquc 
rie ,  impératrice  ,  fille  de  Fempe- 
reur  Arcadius  ,  &  fœur  de  Théodo- 
fe  le  Jeune, î^t  créée  Augufte  en  414, 
&  partagea  avec  fon  frère  lapuif- 
fànce  impériale.  Après  la  mort  de 
Théodofe  ,  arrivée  en  450,  StePul- 
chérie  fit  élire  Marcien  ,  &  l'époii- 
fa  ,  plutôt  pour  avoir  un  foutien 
qui  Faidât  à  porter  leî  poids  de  la 
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couronne  ,  que  pour  avoir  un 
époux.  Elle  lui  ût  promettre  qu'il 
garderoit  la  continence  avec  elle. 
Ceft  par  fes  foins  que  fut  affem- 
blé  ,  en  451  ,  le  concile  général 
de  Calcédoine.  Cette  augufte  af- 
femblée  ,  la  combla  d'éloges.  Elle 
les  méritoit  par  fa  piété  &  par  fon 
2;èle,  Cette  princeffe  aimoit  les  let- 
tres &  les  cultivoit.  Elle  mourut 
en  454  ,  à  56  ans. 

PULCI,  (  Louis)  né  à  Floren- 
ce en  1432  d'une  famille  noble, 
&  chano.ne  de  cette  ville,  eft au- 
teur d'un  long  Poëme  intitulé  : 
Morgame  maggiore',  efpèce  de  Poëme 
épique  ,  où  il  y  a  quelque  ima- 
gination ,  mais  peu  de  jugement , 
encore  moins  de  goût ,  &  où  l'au- 
teur fait  un  mélange  bizarre  du 
férieux  &  du  comique  le  plus  bas. 
Il  fe  permet  d'ailleurs  des  plaifan- 
teries  révoltantes  fur  des  matiè- 
res facrées  ,  &  des  obfcénités  grof- 
fiéres.  Les  meilleures  éditions  de 
ce  Poëme  font  :  celles  de  Venife 
1494 ,  1545  ,  1 5  74  ^  in-4°  ;  de  Na- 
ples  fous  le  nom  de  Florence  en 
ï73  2 ,  in-4°  -,  de  Paris  1768  ,  3  vol. 
in- 12.  Quelques  critiques  Italiens, 
Varchi  entr'autres  ^  ont  mis  Pulcl 
au-defTus  de  VAriofie  ;  mais  leur 
jugement ,  en  le  fuppofant  de  bon- 
ne foi,  ne  prouve  que  la  finguîa- 
rité  de  leur  goût.  Le  Mongante  fut 
compofé  pour  Lucrèce  Tomabuoni  , 
iîiere  de  Laurent  de  Médlcis  dit  le 
Magnifique^  qui  le  faifoit  lire  à  fa 
table;  &  quelques-uns  ont  pré- 
tendu qn'Angc  Poliàen  &  MarciU 
Ficin  y  avoient  eu  beaucoup  de 
part.  On  ne  fçalt  point  quand  mou- 
rut Louis  Pulci.  L'éditeur  de  Na- 
ples  ,  qui  donne  la  date  précife  de 
îa  naiffance,  ne  donne  point  celle 
de  fa  mort.  Zilioli  auteur  d'une 
Hiftoire  manufcrite  des  Fies  des 
Poètes  Italiens  ,  a  écrit ,  mais  fans 
preuves  ^  que  ce  poète  étoit  mort 
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à  Padoue  ,  &  qu'on  lui  avoît  re^^ 
fufé  la  fépulture  comme  à  un  ex« 
communié.  Luc  &  Bernard  PutCI , 
frères  de  Louis  ,  fe  diftinguérent 
auffi  daas  Idpoëfîe.  Le  premier  eft 
pnncipak'ment  connu  par  deux 
Poèmes  :  //  Ciriffo  Calvaneo ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Venife  ,  1518,  in-4°  :  //  Driadeo  , 
Florence,  1477  ,  ia-4\  Le  fécond 
Veiï  par  un  Poème  fur  la  Pafiioîi 
de  J.  C.  &  par  uneTrJ  ufliori  ea 
vers  des  Bucoliques  de  Virgile.  C'eft 
Louis  Pulci,  qui  le  premier  a  in- 
troduit dans  fa  langue  le  ftyle  Ber- 
nefque ,  quoique  ce  genre  de  poëûe 
ait  pns  fon  nom  de  Berni  ,  uni- 
quement parce  qu'il  y  excelloit. 
Ce  genre  piquant ,  agréable  &  uni» 
quement  propre  a  la  langue  ita-  . 
îienne  ,ne  doit  point  être  confon- 
du avec  notre  poëfie  Barlefque  ; 
il  imite  affez  bien  lapoëfxe  Mimi- 
que des  anciens. 

PULLUS,  (Robert)  o«  Poul- 
LAIN  ,  théologien  Anglois ,  fit  fes 
études  à  Paris  avec  diftinflion.  A 
fon  retour  en  Angleterre  ,  vers 
1130  ,  il  rétablit  l'académie  d'Ox- 
ford ,  &  fut  pourvu  de  l'archidia- 
coné  de  F^-ocliefter.  Quelque  tems 
après  ,  le  pape  Innocent  II  i'appella 
à  Rome  ,  où  il  fut  fait  cardinal  & 
chancelier  de  l'Eglife  Romaine  par 
le  pape  CéU/iin  II  ^  en  1144.  Le 
VetQ  Mathou^Bénédidin  ,  publia  en 
1655  fon  livre  des  Sentences,  in- 
fol.  Il  eft  diftingué  parmi  les  rap- 
fodies  fcholaftiques  que  le  xii® 
liécle  produifit .  L'auteur  mourut 
vers  II 50. 

P  U  P  I E  N  ,  (  Marcus  Claudius 
Maximus  Pupienus  )  né  vers  l'an  164, 
d'un  forgeron  ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  &  parvint  par  fon  mérite 
aux  premiers  emplois  de  l'armée  & 
du  fénat.  Il  fut  préteur  ,  conful , 
préfet  de  Rome,  &  gouverneur  de 
pluiîeurs  provinces ,  où  ii  fe  co©.-. 
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dulfit  avec  autant  d'intégrité  que 
d'intelligence.  Après  la  mort  des 
Gordiens  en  237 ,  le  fénat  le  déclara 
Augufte  avec  Balhin  ,  pour  délivrer 
l'empire  de  la  tyrannie  des  Maxl- 
mins.  ïl  marchoit  contr'eux  avec 
une  armée  formidable  ,  lorfqu'ii 
apprit  qu'ils  avoient  été  raaffacrés 
devant  Aquilee.  Il  fut  alors  recon- 
nu par  tout  l'empire  ,  &  vint  jouir 
à  Rome  de  la  paix  qu'il  lui  avoit 
procurée.  Il  fe  préparoit  à  porter 
fes  armes  vicrorieufes  dans  la  Per- 
fe  ,•  mais  les  foldats  du  prétoire 
s'étant  révoltés,  il  fut  maffacré 
avec  Balhin  le  15  Juillet  238.  €e 
prince,  digne  d'un  meiiieurfort  , 
avoit  la  taille  élevée  ,  le  maintien 
grave  ,  la  figure  noble.  La  mélan- 
colie dominoit  dans  fon  carafté- 
re  ;  il  étoit  févére  fans  rudeffe  , 
humain  fans  foiblefî'e,&  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  moeurs  étoient 
pures.  Il  aimoiî  la  patrie  &  les 
loix  ,  rendoit  juftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes  ,  &  mr.intenoit 
ies  foldats  dans  une  exa^fle  difci- 
pline.  Il  régna  un  an  &  quelques 
jours  ,  &  mourut  âgé  de  74  ans. 
PURBACH,  Peurbach,  ou 

BURBACH,  (  Georges  )  Purhachius^ 
né  en  1423  au  village  de  Purbach, 
entre  la  Bavière  ôi  l'Autriche,  en- 
seigna la  pbilofophe  &  la  théolo- 
gie à  Vienne.  Il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  l'aflronomie  ,  &  fit 
plufieurs  voyages  en  Italie  ,  afin 
d'acquérir  des  connoiffances  plus 
étendues  dans  cette  fcience.  On 
voulut  le  fixer  à  Bologne  ;  mais 
l'empereur  Frédéric  III  l'engagea 
par  tant  de  bienfaits  de  retourner 
à  Vienne ,  qu'il  en  reprit  le  che- 
min. Purbach  s'attacha  alors  uni- 
quement à  l'obfervation  des  Af- 
tres  ;  &  après  avoir  reétifié  les 
inftrumens  des  anciens  agrono- 
mes ,  il  en  imagina  de  nouveaux. 
Ses  obfervatiQns  le  mirent  &n  état 
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d'apprécier  le  fyftême  de  Ptolomée 
&  de  le  corriger.  Il  forma  des  Ta- 
bles Agronomiques  ,  &  perfec-_ 
tionna  la  trigonométrie  &  la  gno- 
monique.  Au  milieu  de  fes.  tra- 
vaux, il  delivoit  tou'jouïs  d'avoir 
une  Traduction  fideile  ds^VAhna- 
gejie  dQ  FtolorrJe.  Cetouvra:je  étoit 
écrit  en  grec  ,  &  il  ignoroit  cette 
langue.  Le  cardinal  Scjfarlofi ,  Grec 
d'origine  ,  étant  venu  a  Vienne  , 
lui  confeiila  de  retourner  en  Ita- 
lie pour  bien  entendre  la  langue 
grecque.  II  travaillôit  alors  à  un 
abrégé  dç  ce  grand  ouvrage ,  Ôc  il 
en  etoit  au  vi°  livre.  Il  fe  difpo- 
fdit  cependant  à  fui\'re  le  confeil 
de  Bejfarion  ,  lorfqu'une  maladie 
l'enleva  le  8  Avril  ,  en  1462  ,  à 
39  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Théo- 
rix  novcz  Planetarum.  II.  Ohfervatio' 
ms  HafjiaciZ.  IIÎ.  Tahult  Eclipfium, 
pour  le  Méridien  de  Vienne.  Ses 
écrits  lui  méritèrent  une  place  mar- 
quée dans  la  lifte  du  petit  nombre 
des  mathématiciens  de  fon  teras. 

PURE  ,  (Michel  abbé  de  )  écri- 
vain François  du  xvii=  fiécie ,  efl 
auteur  de  quelques  Pièces  de  Théâ- 
tre^ qu'on  n'a  pu  ni  jouer,  ni  li- 
re. On  a  encore  de  lui  des  Ira- 
duciions  :  1.  Des  înflituùons  de  Quin- 
tilicny  1663  ,  in-4'',  très-inférieu- 
re à  celle  de  l'abbé  Gedoyn.  II. 
De  VHiJioire  des  Inde,s  Orientales  de 
Mafée  ,  1665  ,  iîi-4°.  FJ.  De  rHif- 
toire  Africaine  de  J.  3,  Birago  , 
1666,  in-i2.  Son  ouvrage  le  plus 
recherché  efi:  fa  Vie  du  Maréchal 
de  GaJJïon,  Paris  1673,  4  vol.  in- 
12.  Ce  pitoyable  écrivain  n'eit 
guéres  connu  que  par  le  ridicule 
dont  Boilcau  l'a  couvert  dans  £qs 
Satyres.  Il  mourut  en  î68o. 

PUTEANU5,  Voyei  IL  Pur, 

PUTIPHAR,    Voy.l,   JOSEPK. 

PUTSCHiUS  ,  (  Elie  )  né  à  An- 
vers en  1580  ,  d'une  famille  origi» 
Tiaire  d'Ausbourg,  n'avoît  eus  2' 
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ans  lorfqii'il  mit  au  joui*  Saîlujîe , 
avec  des  fragmens  &  de  bonnes 
Notes.  11  donna  enfuite  un  Recueil 
de  33  anciens  Grammairiens ,  avec 
des  Notes  ,  Hanovia.  1605 ,  in-4°. 
Ce  fçavant  préparoit  d'autres  ou- 
vrages, îorfqu*il  mourut  à  Stade 
en  1606  ,  à  26  ans ,  après  avoir 
fait  concevoir  de  ^  grandes  efpé- 
srances. 

î.  PUY,  (Raimonddu)  DePo- 
éio ,  2*  grand-maître  de  l'ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  ,  fuccéda  en 
iî20  à  Gérard  ,  inflituteur  de  cet 
ordre.  Il  étoit  du  Dauphiné  ,  ou 
peut  -  être  du  Languedoc.  Beau- 
coup de  gentilshommes  capablgs 
de  manier  les  armes  ,  s'étant  ran- 
gés fous  fa  bannière  ,  il  établit  une 
milice  pour  défendre  la  religion 
contre  fes  ennemis.  Ilaffembla  le 
1"  chapitre  général ,  &  y  fit  de 
nouvelles  Conftitutions  ,  confir- 
mées en  1123  par  le  pape  CalUxtz 
II  j  &  en  II 30  par  Innocent  IL 
Ayant  raffemblé  des  troupes  ,  il 
offrit  fes  fervices  à  Baudouin  roi 
de  Jérufalem  ,  qu'il  accompagna 
au  fiége  d'Afcalon  ,  où  il  fignala 
fon  courage.  La  ville  fa  rendit  en 
peu  de  jours.  Anafiafe  IV  ayant 
appris  cette  conquête  ,  accorda 
l'an  IIÎ4  de  grands  privilèges  à 
fon  ordre.  C'ell  depuis  cette  épo- 
que ,  quoi  qu'en  dife  l'abbé  de  Ver- 
ton  ,  que  Tordre  fut  partagé  en  3 
cîaffes  :  de  chevaliers ,  de  fergens- 
d'armes ,  &  de  chapelains.  Aupa- 
ravant il  n'y  avoit  que  deux  cîaf- 
fes de  frères ,  celle  des  clercs  & 
celle  des  laïcs.  Raimond^  m.ourut 
nn  116©,  &il  eft  révéré  comme 
xin  Bienheureux.  Quoique  nous 
ayons  dit  qu'il  étoit  le  fécond 
grand-maître  de  l'ordre ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fut  le  r^  qui  prit  ce  ti- 
tre i  Gérard  n'ayant  que  celui  de 
reûeur  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  de 
îérafalçm.  l^e  brave  Monthun  étoit 
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de  îa  même  famille  :  Voys^  fon  'ar» 
ticîe. 

IL  PUY  ,  (  Henri  du  )  Ericius 
Puteanus  ,  né  à  Venloo  dans  la 
Gueldre  en  1574  ,  fut  difciple  de 
Jujlc-Lipfe.  Il  voyagea  en  Italie  , 
&  obtint  une  chaire  d'éloquence 
à  Milan.  Sa  réputation  le  fit  choi= 
iir  par  le  roi  d'Efpagne  pour  fon 
hiftoriographe.  L'archiduc  Alhert, 
defirant  de  le  polTéder  dans  les 
Pays-Bas ,  lui  donna  la  place  de 
profeiTeur  qu'avoit  Jujîe-Lipfe ,  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de 
Louvain  ,  &  une  charge  de  con- 
feiller  -  d'état.  Ces  récompenfes 
étoient  dues  au  mérite  de  duPuy 
&  aux  qualités  de  fon  cœur.  Il 
avoit  autant  de  modeO;ie  que  de 
fçavoir.  Il  mourut  à  Louvain  en 
1646,  à  72  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Traités  d'hiftoire, 
de  rhétorique,  de  mathématiques, 
&c.  Les  principaux  font  :  L  Sta- 
tera  helli  & pacis ,  165 3  ,  in-4'',  dans 
lequel  il  veut  perfuader  aux  Ef- 
pagnols  de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  fes  principes  pacifiques 
&  la  façon  dont  il  les  compofa , 
faillirent  l'expofer  à  des  affaires 
fâcheufes.  1 1.  Hijloria  Infubrica  , 
Lipfiee  1676  ,_  in-fol,  111.  Orchefira 
Burgundica  y  in-fol,  IV.  Theatrum 
hijioricum  Impcratorum ,  &c.  in-fol. 
V.  Cornus ,  feu  De  luxu ,  traduit 
en  françois  par  Nicolas  Pelloguin^ 
fous  le  titre  de  Camus  ou  le  Ban- 
quet dijfolu  des  Cimmérieas  ,  Paris 
1613  ,  in-i2  ;  &  plufieurs  autres 
Ouvrages,  où  l'on  remarque  plus 
d'érudition  que  d'exa£liîude.  Tou- 
tes fes  produdlions  ont  été  recueil- 
lies à  Louvain  en  5  vol.  in-S". 

IIL  PUY,  (Claude  du)  né  à 
Paris  d'un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles-lettres  fous  Tur- 
nèbe  ,  &  le  droit  fous  Cujas.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie  ,  il 
fut  reçu  çonfeiller  au  parlement;, 
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&  fit  honneur  à  cçtte  compagnie 
par  fon  intégrité  &  fon  efprit. 
Employé  dans  plufieurs  affaires 
importantes,  il  y  fit  briller  Pune 
&  l'autre.  Il  mourut  à  Paris  en 
1594,  à  49  ans  ,  honoré  des  re- 
grets de  tous  les  gens  .de  lettres. 
Claude  du  Puy  joignit  à  une  érudi- 
tion profonde  un  difcernement 
jufte  ,  qui  le  faifoit  regarder  com- 
me un  des  meilleurs  critiques  de 
fon  fiécle.  Quoique  fa  fortune  fût 
médiocre  &  fa  famille  nombreufe  , 
il  fe  fignala  par  des  asTtes  de  gé- 
nérofité.  Il  étoit  allié  du  célèbre 
préiident  de  Thou  ',  mais  ils  étoient 
encore  moins  unis  par  le  fang,  que 
par  la  conformité  des  fentimens 
&  des  goûts. 

IV.  PUY,  (  Chriftophe  du) 
fils  aîné  du  précédent  ,  fuivit  à 
Rome  le  cardinal  de  Joyeufe ,  en 
qualité  de  fon  protonotaire.  Il 
s'y  trouva  dans  le  tems  que  la 
congrégation  de  V Index  vouloit 
mettre  au  nombre  des  livres  hé- 
rétiques ,  la  i'^  partie  de  l'Hiftoi- 
re  du  préfid.  de  Thou ,  &  il  empê- 
cha que  cette  compagnie  ne  fe 
déshonorât  par  cette  condamna- 
tion. De  retour  en  France  ,  il  fe 
fit  Charïreux  à  Bourg  -  Fontaine. 
Son  mérite  ] 'éleva  à  la  place  de 
procureur  -  général  de  fon  'ordre 
à  Rome,  où  il  mourut  en  1554, 
à  75  ans,  prieur  de  la  Chartreufe 
de  cette  ville.  Pendant  qu'il  étoit 
aumônier  du  roi ,  &  auprès  du 
cardinal  du  Perron  y  il  fit  le  Fcrro- 
niana  ,  recueil  plein  de  chofes  ba- 
zardées,  imprimé  in- 12  en  1669, 
par  les  foins  de  Daillé  le  fils. 

V.  PUY  ,  (  Pierre  du  )  frère  du 
précédent,  &  3^  fils  de  Claude  à-'j. 
Puy  y  né  à  Paris  en  1582  ,  fut  éle- 
vé avec  un  foin  estrêm.e  par  fon 
père.  Il  perfeflionna  les  talens 
dont  la  nature  l'avoit  doué,  par 
Wn  voyage  dans  la  Hollande  j  où 
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il  accompagna  rambafl°adeur  de 
France.  A  fon  retour  ,  il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la 
recherche  des  droits  du  roi  &  à 
l'inventaire  duiréfordes  Chartres. 
Tant  de  pièces  rares  qui  avoient 
palTé  fous  fes  yeux,  lui  donnè- 
rent une  fi  grande  connoiiTance 
de  toutes  les  parties  de  notre  Hif- 
îoire,  que  peudeperfonnesy  ont 
fait  d'aufii  heureufes  découvertes» 
Le  roi  ayant  des  droits  à  faire  valoir 
fur  des  dépendances  des  évêchés 
de  Metz ,  Toul  &  Verdun  ,  que  le 
duc  de  Lorraine  avoit  ufurpés  „ 
du  Puy  fut  chargé  de  cette  com- 
mifîion  avec  le  Bret  &  de  VOrme. 
îl  en  porta  lui  feul  tout  le  poids , 
&  dreua  toutes  les  pièces  nécef- 
faires  pour  cette  grande  affaire. 
Reçu  confeilîer  au  parlement  & 
garde  de  la  Bibliothèque  du  roi  , 
il  fe  fignala  dans  ces  deux  char- 
ges, par  fon  amour  pour  la  patrie. 
&  pour  les  lettres.  Il  s'intérefioit 
à  tous  les  fçavans  qui  travailloienr, 
&  leur  communiquoit  ce  qu'il 
avoit  de  plus  curieux  &  de  plus 
rare ,  dans  un  vafte  recueil  de 
Mémoires  qu'il  avoit  amailés  pen- 
dant yo  ans.  Son  caraûére  obli- 
geant ,  fes  mœurs  douces  le  firent 
aimer  de  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  ,  entr*autres  du  préfident 
de  Thou  ,  qui  !e  regardoit  comme 
un  autre  lui-même.  Cet  homme 
ilîufhre  mourut  à  Paris  en  1651, 
à  69  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Traité  touchant  les  droits 
du  Roi  fur  plujîiurs  Etats  &  Seigncû'^ 
ries  y  1655  ,  in-fol.  Le  cardinal  de 
Richelieu  chargea  de  cet  ouvrage 
intérefii'ant  Théodore  Godefroy  ^  qui 
y  travailla  de  concert  avec  da 
Puy.  L  e  mérite  de  cette  colleclicn 
jufiifia  le  choix  du  cardinal.  IL 
R  ech  erches  pour  montrer  que  pluJîevTs 
P  rovinces  &  Villes  du  Royaume  font 
du      domaine    du   Roi  :  livre  djgng 
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du  précédent.  III.  Preuves  des  U- 
hertés  de  VEglife  Gallicane  ,  dans  le 
frahè  fur  les  Libertés,  Paris  173 1, 
4  vol  in-fol.  Cet  ouvrage  déplut 
a  la  cour  de  Rome,  &  il  empêcha 
Urbain  FUI  de  faire  du  bien  a  Chrif 
tophe  du  i'iij', frère  de  l'auteur.  V. 
Hijioire  véritable  de  la  condamnation 
de  C Ordre  des  Templiers  ,  Bruxelles 
ï7T_i  ,in-4**,&2  vol.  in- 12  :  col- 
îedion  très-curieufe  &  très-inté- 
refîante.  Il  réfulte  de  ce  recueil , 
qu'il  y  avoit  quelques  coupables 
dans  ce  corps  -,  mais  que  îa  con- 
damnation de  l'ordre  entier ,  &  le 
fupplice  de  tant  de  chevaliers  fu- 
rent une  des  plus  horribles  injuf- 
tices  qui  aient  jamais  été  commi- 
ses. V.  Hifioire  générale  du  Schifmc 
qui  a  été  dans  VEglife  depuis  i^yS 
jufquen  14ZS  ;  in-4''  ,  1654.  VI. 
Mémoire  de  îa  Provilxon  aux  Pré- 
iatures  de  l'Eglife.  VU.  Différends 
entre  le  Saint-Siège  &  les  empe- 
reurs pour  les  Inveftitures.  VIIÎ. 
Hiftozre  du  Différend  entre  le  Fape 
Boniface  VUi&  h  Roi  Philippe  h 
Bel,  in-fol.  IX.  Traité  de  la  Loi 
^alique.  X.  Hifioire  des  Favoris  , 
ïn-4°,  &  en  3  vol.  in-12.  XI.  Du 
Concordat  de  Bologne  ,  entre  le  pa- 
pe Léon  -Z  &  le  roi  François  L 
Xîî.  Traité  des  FJgences  &  Majori- 
tés des  Rois  de  France ,  in-4°  ,  ou 
2  vol.  in-8°.  XIII.  Traité  des  Con- 
t-rihutions  que  les  Eccléfiafiiques  doi- 
'pent  au  Roi  ,     en  cas   de    JiéccJJité. 

XIV.  Mémoire  du  Droit  d'Aubaine. 

XV.  Traité  de  llnterdit  Ecc^éfiai- 
tique.  XVI.  Mémoire  &  InfirucHon 
pour  fervir  à  jujtificr  l'innocence  de 
Mefiire  François -Augufie  de  Thou. 
XVII.  Apologie  de  V Hifioire  de  M. 
le  Fréf.dcnt  de  Thou  ,  &c.  dans  le 
Recueil  des  Pièces  Hi/îoriques,  Delît 
1717,  in-12.  Ces  différens  ou- 
vrages font  abfolument  néceliai- 
res  à  quiconque  veut  écrire  no- 
tre Hifioire.  Nicolas  RigauU  ^  fon 
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ami ,  a  écrit  fa  Vie  -,  elle  fait  hon- 
neur à  l'un  &  à  l'autre. 

Vï.  PUY,  (Jacques  du)  frère 
du  précédent  ,  &  5'  fils  de  Clau- 
de du  Puy ,  devint  prisur  de  S.  Sau« 
veur-,  &  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Il  continua  de  tenir  dans 
cette  bibliothèque  les  fçavantes 
Conférences  qui  avoient  procuré 
tant  de  gloire  à  fon  frère  &  tant 
d'avantages  aux  gens  de  lettres. 
II  mourut  en  1656  ,  avec  ,  une 
grande  réputation  de  fçavoir  & 
de  probité,  C'eft  à  lui  que  le  pu- 
blic eft  redevable  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Ouvrages  de  fon 
frère. 

Vil.  P  U  Y ,  (  Claude  -  Thomas 
du)  fils  d'un  négociant  de  Paris 
où  il  étoit  né  ,  s'éleva  par  fon 
mérite.  Il  fut  confeiller  du  roi , 
d'état,  maître-des-requêtes  hono- 
raire ,  intendant  de  la  .nouvelle 
France  en  Canada  ,  &  avocat-gé- 
néral au  graad-confeil  pendant  12, 
ans.  li  s'étoit  acquis  l'ellime  des 
fçavans  par  fes  taîens  pour  les 
fciences  &  les  beaux-arts ,  &  fur- 
tout  pour  îa  raéchanique.  Il  eft 
lé  premier  qui  ait  fait  des  Sphè- 
res mobiles  fuivant  le  fyAême 
de  Copernic.  Le^'  machines  hydrau- 
liques de  fon  invention  ,  ont  méi 
rite  le?  attentions  des  fçavans  de 
Paris  &  des  étrangers.  Il  mourut 
en  173S,  à  $3  ans. 

VIIÎ.  PUY  ,  (Jean  Cochon  du  ) 
médecin  de  la  m.arine  à  Proche- 
fort  ,  correfpondant  de  l'académia 
des  fciences,  né  à  Niort-en  Poi- 
tou Fan  1674  ,  mort  en  1757  , 
publia  en  1698  une  brochure  cu- 
rieufe  ,  intitulée  :  Hifioire  d'une 
enfiure  du  has-Ventre  très-particuliè- 
re. C'éîoit  un  homme  fort  habile 
dans  fa  profefiion  ,  qu'il  a  exercée 
long  -  tems  avec  le  plus  grand  , 
zèle. 
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PUY-CIBOT  ,  (  Gasberg  de  ) 
poète  Provençal  du  xiii^  fiécle, 
fe  fit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  vers  ,  &  furtoutpar  fon  Traité 
intitulé  :  Las  Paii^ias  d'Amour. 
L'infidélité  de  fa  femme  ,  qui  étoit 
de  la  maifon  de  Barras ,  &  qu'il 
aimoit  éper*^,  rment ,  l'engagea  à 
fe  faire  moine  au  monaiiére  de 
PignanSjOÙ  il  oublia  l'amour  ,  fans 
oublier  'es  Mufes. 

PUY-GUILLON  ,   Voyei  Pin- 

GOLAN. 

PUY  -  HERBAULT  ,  (  Gabriel 
du  )  Putharbaus  ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Fontevraud  ,  &  dofieur 
de  Sorbonne ,  natif  de  Touraine  , 
fut  l'un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs &  des  plus  habiîe<;  coa- 
troverMes  de  fon  terrs.  LsP'-o- 
teftans  le  regardaient  comme  leur 
fiéau.  I!  mour'  •:  en  1566  ,  au  mo- 
nafiére  dî  Notre-Dame  de  Coli- 
gnarce  en  Picardie.  Son  ouvra- 
ge le  plus  connu  eft  fon  Théotime, 
ou  fes  trois  livres  De  la  condamna- 
tion des  mauvais  Livres^  Pans  ,  in-8°, 
1549,  en  latin.  11  y  a  quelques 
bonnes  réflexions  ;  mais  elles  font 
îîoyées  dans  beaucoup  d'autres 
trè«-foibles. 

PUY-LAURENS ,  (Antoine  de 
l'Age  de  )  attaché  à  Gaflon  à'Or- 
léans  ,  qu'il  trahiffoit ,  reçut  de  la 
cour  des  gratifications,  &  la  trahit 
enfuite  à  fon  tour.  I!  fut  même  con- 
damné à  perdre  la  tête  en  1633  , 
comme  complice  de  i'évafion  du 
duc  A' Orléans  en  Lorraine.  Il  fit 
cependant  fa  paix  en  faifant  celle 
de' fon  maître.  Il  époufa  Mll=  de 
Pontchâteau  ,  coufine-germaine  du 
•cardinal  de  Richelieu  ,  fe  fut  fait 
duc  &  pair  en  1634.  Cette  bril- 
lante fortune  ne  fut  qu'un  éclair. 
Le  roi  le  fit  arrêter  le  14  Février 
1635  ,  &  conduire  à  Vincennes  , 
où  il  mourut  le  1"  Juillet  fuivant, 
fans  enfans.  Sa  veuve  finit   fes 
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jours  en  1674.  Elle  s'étoit  rema- 
riée au  comte  de  Harcourt ,  de  la 
maifon  de  Lorraine. 

LPUY-SEGUR,  (Jacques  de 
Chaflenet ,  feigneur  de  )  colonel 
du  régiment  de  Piémont,  &  lieu- 
tenant-générsl  des  armées  du  roi, 
fous  les  règnes  de  Louis  XIII  & 
de  Louis  XIV ^  porta  les  armes 
pendant  43  ans  fans  difcontinua- 
tion.  En  1636  ,  les  Efpagnols 
avoient  entrepris  de  paffer  la  Som- 
me ,  pour  porter  la  guerre  juf- 
qu'aux  portes  de  Paris.  Puy-Sc 
gur  fut  chargé  de  leur  difputer  le 
paffage  avec  peu  de  monde.  Le 
comte  de  Soiffons ,  général  de  l'ar- 
mée Françoife,  craignant  avec  raî- 
fon  qu'il  ne  fût  écrafé,  lui  envoya 
dire  de  fe  recirer  ,  s'il  le  jugeoit 
à  propos.  Mmjicur ,  répondit  Puy 
Segur  à  l'Aide-de-camp  ,  un  homme 
commandé  dans  une  action  périlleuje 
comme  ejl  celle-ci  ,  n*a  point  d'avis  à 
donner.  Je  fuis  venu  par  ordre  de. 
Monfieur  le  Comte  ;  je  nen  fortirat 


pas^  a  moins  qu 


^il  nz  me  l'envoie  com^ 


mander.  Ce  brave  officier  fe  trou- 
va à  plus  de  120  fiéges  où  le  canon 
avoir  tiré  ,  à  plus  de  30  combats, 
batailles  ou  rencontres  ,  &  pafia 
par  tous  les  dégrés  militaires,  fans 
jamais  avoir  été  malade  ,  ni  avoir 
reçu  aucune  bleffure.  Il  ne  fit  pas 
pourtant  une  grande  fortune, par- 
ce qull  fut  plus  attaché  au  roi 
qu'aux  miniflres  ,  &  qu'il  avoit 
trop  de  franchife  pour  s'accommo- 
der à  tous  les  manèges  des  cour- 
tifans.  C'efi:  ce  qu'il  tétnoigne 
dans  fes  Mémoires ,  qui  s'étendent 
depuis  i6i7iufqu'en  1658.  Us  ont 
vu  le  jour  à  Paris  &  à  Amflerdam 
en  1690  »  2  vol.  in-i2  ,  par  les 
foins  de  du  Chêne  ,  hiftoriographe 
de  France.  On  y  voit  divers  évé- 
nemens  remarquables  ,  fur  les 
campemens  où  il  s'eû  trouvé  i  & 
il  y  a  j  à  la  fin ,  des  inftruclions  miz 
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îitaires  affez  utiles.  L'auteur  ra- 
conte avec  hardiefle  &  avec  vé- 
rité. Il  mourut  à  l'âge  de  $2  ans , 
en  16... 

II.  PUY-SEGUR,(  Jacques  de 
Chaftenet  ,  marquis  de)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  165  5. 
II  s'éleva  de  grade  en  grade ,  fut 
^u  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
au  confeil  de  guerre  établi  après 
îa  mort  de  Louis  XIF  en  171J  , 
&  parvint  enfin  au  maréchalat  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
en  1734,  &  en  1739  il  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  à  Paris  en  1743  ,  ^  88  ans, 
après  s'être  iignalé  par  fon  efprit 
&  par  fon  courage.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  eftimé  fur  VAn  Mili- 
taire ,  1748,  in-fol.  &  2  vol.  in-4°. 
PUZOS  ,  (  Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  de  Paris  ,  laiffa  quel- 
ques Notes  fur  l'art  qu'il  avoit  pra- 
tiqué avec  tant  de  fuccès.  M.  Mo- 
Tifct  Demandes  en  forma  un  Traité 
des  Accouchemens ^  I7Î9  ,  ^^^'■4°  »  q^i 
parut  inférieur  au  nom  que  Puioi 
s'étoit  fait.  Cet  accoucheur  étoit 
Jnort  en  1753. 

i.  PYGMALION,  fameux  fculp- 
feur,  qui  aima  tellement  une  Sta- 
tue de  Vénus  qu'il  avoit  faite  en 
ivoire,  qu'il  demanda  à  cette  Déeffe 
que  fa  Statue  fût  animée.  Il  obtint 
fa  demande.  Alors  il  époufa  l'objet 
de  fon  amour ,  &  il  ea  eut  Paphus. 
il.  PYGMALION,  roi  de  tyr, 
vers  l'an  900  avant  J.  C. ,  fit  mou- 
rir Sichéc ,  mari  de  Didon ,  qui  fe 
fauva  en  Afrique  avec  tous  fes 
tréfors  ,  &;  y  fonda  la  ville  de 
Cartilage.  Ajiarbé,  fa  femme»  aufli 
cruelle  que  lui ,  l'empoifonna  ;  & 
voyant  qu'il  ne  mouroit  pas  affsz 
prompîement,elle  l'étrangla. 

PYGMÉES  ,  peuple  de  Libye  , 
célèbres  dans  la  Fable  ,  n'avoient 
qu'une  coudée  de  hauteur  ;  leur 
vis  étoit  de  huit  ans;  les  femmes 
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etîgendroîent  à  cinq  ,  &  cachoîe^iî 
leurs  enfans  dans  dés  trous  ,  de 
peur  que  les  grues,  avec  lefquelles 
cette  nation  étoit  toujours  en 
guerre ,  ne  vinlTentles  enlever.  Ils 
oférent  attaquer  Hercule  y  qui  avoit 
tué  leur  roi  ,  appelle  Antée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand  chemin  ,  ils  fortirent  des 
fables  de  Libye  ,  &  le  couvrirent 
comme  une  fourmilliére.  Ce  héros 
s'étant  éveilié ,  les  enferma  dans  fa 
peau  de  lion, &  les  porta  à  Euryjlhée, 

PYLADE  ,  ami  à'OrzJle  ,  Foyei 
Oreste. 

PYLADE,  pantomime  de  Ciîi- 
cie ,  parut  à  Rome  du  tems  à'Aw 
gujle.  Il  inventa  une  danfe ,  où  par 
des  geftes  ingénieux,  &  par  les  di- 
vers mouvemens  du  corps  ,  des 
doigts  &  des  yeux  ,  les  Adeurs 
exprimoient  admirablement ,  fans 
parler  ,  les  fujets  comiques  ou 
fatyriques.  PyUde  excelloit  encore 
dans  les  fujets  tragiques  ,  graves 
&  férieux.  Il  s'éleva  entre  lui  & 
Hyllus  ,  fon  difciple  ,  une  difpute 
en  préfence  du  peuple  Romain  , 
pour  fçavoir  qui  des  deux  repré- 
fentoit  mieux  la  grandeur  d^Aga^ 
memnon.L'' élève  exprima  cette  gran- 
deur en  s'élevant  fur  fes  pieds  ; 
maisPyladc  lui  cria:  Tu  le  fais  long^ 
&  non  pas  grand.  Pour  lui  il  rcpvé- 
fenta  Agamemnon  fous  les  vérita- 
bles traits  de  la  grandeur  &  de 
l'héroifme.  Voyci  Bathille. 

PYRAxME,  jeune  Aiiyrien,  cé- 
lèbre par  fa  paffion  pour  Thisbé» 
Comme  fes  parens  &  ceux  de  This- 
bé les  gênoient  extrêmement ,  ils 
fe  donnèrent  un  rendez-vous  pour 
partir  enfemble  ,  &  fe  retirer  dans 
un  pays  éloigné.  Thisbé  arriva  îa 
première  au  rendez-vous  ;  &  ayant 
apperçu  une  lionne  qui  avoit  la 
gueule  toute  enfanglantée ,  elle  fe 
fauva,  &laiira  tomber  fon  voile,  que 
k  lionne  déchira  &  teignit  de  foA 
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fâng.  Fyrame  étant  arrivé ,  f amaîfa 
le  voile ,  &  croyant  que  fa  maîtrefîe 
étoit  dévorée,  il  fe  perça  de  fon 
épée.  Thishd  revint  un  moment 
après ,  trouva  Pyrame  expirant ,  & 
connoiffant  fon  erreur  ,  elle  fe 
perça  auffi  avec  la  même  épée. 

Py RENÉE,  roi  de  Thrace, 
ayant  un  jour  enfermé  chez  lui 
les  Mufes  qui  s'y  étoient  arrêtées 
en  retournant  auParnaffe,&  n'ayant 
pas  voulu  \qs  laiffer  fortir ,  elles 
s'attachèrent  des  ailes  &  s'envolè- 
rent. Pyrenée  monta  fur  une  haute 
Tour ,  d'où  il  fe  jetta  en  l'air  pour 
voler  après  elles  -,  mais  il  tomba  & 
fe  caffa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur  Grec 
fous  Alexandre  le  Grand ,  avoit  le 
droit  exclusif  de  graver  ce  fameux 
conquérant  -,  de  même  que  !e  fculp- 
teur  Lyftppa  étoit  feul  autorifé  à 
faire  fes  Statues.  Ses  gravures  en 
creux  pafToient  pour  les  chef- 
d'œuvres  de  fon  art. 

PYRRHA,  Voyer^  Deucalign. 

PYRRHON,  fameux philofopbe 
Grec  ,  natif  d'Elide  au  Pélopon- 
nèfe  ,  avoit  exercé  la  profefîlon 
de  peintre  avant  que  de  s'attacher 
à  l'étude  de  la  philofophie.  Ana- 
xarque  fut  fon  maître.  Pyrrhon  fiot- 
toit  dans  un  doute  éternel  ;  il  trou- 
voit  par-tout  des  raifons  d'afnrmer 
&  des  raifons  de  nier  ,  &  après 
avoir  bien  examiné  le  pour  &  le 
contre  ,  il  fufpendolt  fon  con- 
fentement ,  &  fe  réduifoit  à  dire  : 
Nonliquet,  Cela  n'eft  pas  évident. 
Ainfi  il  cherchoit  toute  fa  vie  la 
vérité  5  Se  ne  vouloit  jamais  tom- 
ber d'accord  qu'il  l'eût  trouvée, 
Ceft  cet  art  de  difputer  fur  toutes 
chofes ,  fans  prendre  d'autre  parti 
que  de  fufpendre  fon  jugement, 
que  l'on  appella  le  Scepîicifme  ou 
le  Pyrrhonifme.  Quoioue  Pyrrhon 
n'en  foitpas  l'inventeur,  il  îe  mie 
néanmoins  tellement  d  vogue  dî 
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fon  tems  ,  que  depuis  il  a  porté 
fon  nom.  Cette  opinion  n'étoit 
pas  la  plus  dangereufe  de  celles 
qu'il  avançoit.  11  enfeignoit  que, 
*<  l'honneur  &  l'infamie  des  ac- 
«  tions  ,  leur  juftice  &  leur  in- 
5)  juftice ,  dépendent  uniquement 
5'  des  Loix  humaines  &  de  la 
»»  coutume,»»  Son  indifférence  étoit 
fi  étonnante  ,  ({vCAnaxarqm  fon 
maître  ,  étant  un  jour  tombé  dans 
un  folTé ,  il  paffa  outre  fans  dai- 
gner lui  tendre  la  main.  Pyrrhon 
foutenoit  que  vivre  &  mourir  koitnt 
la  mime  chofe.  Un  de  {es  difciples, 
choqué  de  cette  extravagance,  lui 
ayant  dit  :  Pourquoi  donc  m  mou^ 
re^-vous  pas  ?  —  C'e/i  précifément ,  ré- 
pondit-il ,  parce  qu'il  ny  a  aucune 
différence  entre  la  mort  &  la  vie.  Qu'on 
ne  penfe  pas  qu'il  eût  oublié  fes 
maximes ,  li  la  mort  eût  été  pré- 
fente :  car  il  conferva  la  même 
intrépidité  dans  une  occafion  pé- 
rilleufe.  Etant  fur  le  point  de  faire 
naufrage,  il  fut  le  feul  que  la  tem- 
pête n'étonna  point  ;  &  comme 
il  vit  les  autres  faifis  de  frayeur  , 
il  \qs  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit  à 
bord,  &  qui  mangeoit  à  fon  or- 
dinaire :  Voilà  ^  leur  dit  il  ,  quelle 
doit  être  la  fenfibilité  du  Sage.  Quand 
il  parloir  ,  il  fe  mcttoit  peu  en 
peiae  fi  on  l'écoutoit  ou  fi  on  ne 
î'écoutoit  pas  ,  &  il  continuoit  ies. 
difcours  ,  quoique  fes  auditeurs 
s'en  allaîTent.  II  tenoit  ménage  avec 
fa  fœur ,  &  partageoit  avec  elle  les 
plus  petits  foins  doraefiiques.  Il 
balayoit  la  m^ifon ,  il  engrailToit 
des  poulets,  des  cochons,  il  les 
portoit  vendre  au  marché.  Il  fe 
fâcha  un  jour  contre  elle  pour  un 
fujet  alîez  léger  ,  &  comme  on 
lui  remontra  que  fon  chagrin  ne 
s'accordoit  pas  avec  l'indolence 
dont  il  f^lfoit  ptofefïion  :  Penfci- 
vous  j  répondit-ii^jae/5  veuille  mw. 
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tre  cette  vertu  en  pratique  pour  une 
femme  ?  11  faut  prendre  pour  de 
fades  plaifanteries ,  ou  plutôt  pour 
des  impoftures  groiliéres ,  les  con- 
tes que  quelques  anciens  ont  dé- 
bités touchant  notre  philofophe. 
Par  exemple,  ils  difent  que  Pyrrhon 
alloit  toujours  devant  lui  ,  fans  fe 
détourner  ni  reculer  ,  même  a  la 
rencontra  d'un  charior  ou  d'un 
précipice ,  &  que  Tes  amis ,  qui 
le  fuivoient  ,  lui  fauvérent  fou- 
vent  la  vie.  Ce  philofophe  vivoit 
du  tems  d'Epicure  &  de  Théophrafce , 
vers  Tan  300  avant  J.  C  II  mou- 
rut à  90  ans  ,  fans  avoir  laiiTé  au- 
cun écrit. 

^  î.  PYRRHUS  ,  fils  à: Achille  & 
de  Déidamie ,  fille  de  Lycomede  roi 
de  i'i/le  de  Scyros  ,  naquit  dans 
cette  ifie  un  peu  avant  la  guerre  de 
Troie ,  &  y  fut  élevé  jufqu'à  la  mort 
^'Achille.  Alors  Ulyjfe  &  Phénix 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  l'emmener  au  fiége 
de  Troie,  parce  qu'on  leur  avoit 
prédit  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  prendre  cette  fameufe  ville. 
Pyrrhus  y  alla  malgré  fa  grande 
jeuneffe  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Néoptolême^  comme  la  cou- 
leur de  fes  cheveux  i'avoit  fait 
appeller  Pyrrhus.  11  fe  montra  di- 
gne du  fang  d'Achille;  il  fut,  com- 
me lui ,  brave  ,  féroce  ,  inhumain. 
Il  combattit  contre  EurypilU^  fils 
dsTélèphe,  &  le  tua.  Cette  viftoire 
lui  plut  fi  fort ,  qu'il  inftituaà  cette 
occafion  la  danfe  qu'on  nOxT.ma 
Pyrrhique  ,  dans  laquelle  les  dan- 
feurs  dévoient  être  armés  de  tou- 
tes pièces.  11  entra  le  premier  dans 
le  fameux  cheval  de  bois  ;  &  la 
nuit  de  la  prife  de  Troie,  il  fit 
un  carnage  épouvantable  ,  &  maf- 
facra  le  roi  Priam  d'une  manière 
barbare.  Ce  fut  lui  auffi  qui  pré- 
cipita du  haut  d'une  tour  le  petit 


PYR 

A/îianax ,  fils  d'Hector,  &  qui  immola 
Polixene  fur  le  tombeau  d'Achille^ 
Après  le  fac  de  Troie ,  il  eut  Ai-^ 
dromaque  en  partage  .  &  il  en  fit  fa 
femme  ou  fa  concu'nne.  Il  alla 
enfuite  en  Epire ,  où  il  fonda  un 
royaume.  Quelque  tems  après,  il 
èpoufa  la  bdie  Hc^rmio/ze,  fille  de 
Ménélas  &  d'Hélène ,  &  fut  tué  par 
Orejie  îux.ewx  au  pied  d  s  lauteîs  , 
a  la  foliicitation  d'Hermione  jalou- 
fc,  qui  avoit  été  promife  en  m.a- 
riage  à  ce  dernier  avant  qu'elle 
épousât  Pyrrhus.  Ce  prince  eut  trois 
femmes  :  Hermione  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans  :  Lanaffe  &  Andro- 
maque.  C'efi  de  ces  deux  dernières 
femmes ,  que  defcendoient  les  rois 
qui  polTédérent  l'Epire  jufqu'à  Pyr- 
rhus qui  fuit. 

IL  PYRRHUS  ,  roi  des  Epiro- 
tes  ,  defcendoit  du  précédent.  Les 
Moloffes  ayant  tué  fon  père  ,  Pyr- 
rhus encore  à  la  mam.melle  fut  en- 
levé ,  par  quelques  f.-rviteurs  fidè- 
les, à  la  fureur  des  révoltés  qui 
le  pourfuivoient  pour  Tégorger. 
Caffandre ,  roi  de  Macédoine  ,  vou- 
lut acheter  la  mort  de  cet  enfant  ; 
mais  Glaucias  ,  roi  d'Illyrie ,  à  la 
cour  duquel  il  s'étoit  retiré  ,  eut 
horreur  d'une  telle  inhumanité  :  il 
le  fit  élever  comme  fon  propre 
fils,  &  îorfqu'il  eut  atteint  l'àge 
de  12  ans  ,  il  le  rétablit  dans  foiî 
royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord  obli- 
gé de  le  partager  avec  NéoptoUme, 
qui  l'avoir  ufurpé  ;  mais  il  fe  défit 
peu  de  tems  après  de  ce  rebelle, 
&  régna  feul  en  grand  roi.  Alexan- 
dre l'ayant  appelle  à  fon  fecours 
contre  Demetrius ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  il  lui  demanda  pour  prix  de 
fes  fervices  quelques  provinces , 
dont  il  s'empara  à  l'infianp.  Il  s'y 
étabiiffoit,  lorfque  Demetrius  le  for- 
ça de  fe  retirer.  Ce  prince  rava» 
gea  l'Epire ,  &  Pyrrhus  fe  vengeî* 
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fur  Tïtalie  ,  où  il  remporta  une 
viftoire  fignalée.  Cette  bataille  laif- 
,  fa  dans  Tefprit  des  Macédoniens  , 
de  grandes  idées  de  fon  courage, 
de  festalens  pour  la  guerre,  &  de 
fon  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de  Dc- 
metrius  le  rappella  l'année  d'après  , 
l'an  290  avant  J.  C,  dans  la  Ma- 
cédoine. Tout  céda  à  la  force  de 
fes  armes  ,  jufqu'à  ce  que  Dime- 
îrius  étant  un  peu  remis  ,  le  força 
a  fe  retirer.  Pyrrhus  fit  de  nouvelles 
tentatives  ,  qui  eurent  un  fuccès 
heureux  :  il  s'empara  de  la  Macé- 
doine ,  &  la  partagea  avec  Lyfima- 
quc;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Les  Macédoniens  le  chalié- 
rent  7  mois  après,  &  ne  voulurent 
îeconnoîcre  pour  leur  fouverain 
cjue  fon  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupa  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelle  à  leur  fe- 
cours,  ilcourutàTarente,  livra  ba- 
taille au  confui  Lizvinus  près  d'Hé- 
raclée  ,  &  remporta  une  victoire 
coraplette.  Ce  prince  avoit  amené 
des  éléphans  arrnés  en  guerre.  La 
Vue  ,  l'odeur  extraordinaire,  les 
€ris  de  ces  nionftrueux  animaux 
effarouchèrent  les  chevaux  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  &  cauférent  leur 
déroute.  Le  combat  fut  meurtrier, 
&  le  nombre  des  morts  fut  à- peu- 
près  égal  àes  deux  côtés.  Le  vain- 
queur difoit  ,  après  la  bataille  : 
Hélas  !  fi  j'e?z  gagne  une  femblahle,  il 
faudra  que  je  retourne  en  Epire  prefque 
fans  fuite...  ïl  fouhaitoit  beaucoup 
la  paix ,  &  il  envoya  à  Rome  le 
phiîofophe  Cyneas  pour  la  propo- 
fer.  Cynsas  harangua  le  Sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on 
lui  répondit ,  que  fi  Pyrrhus  fouhai- 
toit l'amitié  du  Peuple  Romain  ,  il  ne 
devoitenfairelapropofiiion  que  quand 
il  ferait  hors  de  l'Italie.  Il  fe  donna 
une  féconde  bataille  près  d'Afco- 
li  dans  la  Fouille  ,  où  la  viôoire 
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fut  balancée ,  &  û  douteufe  ,  que 
les  hiftorlens  fe  contredifent  fur 
ce  qu'ils  en  racontent.  Tout  ce 
qui  paroît  certain  ,  c'eft  que  le 
carnage  fut  réciproque.  Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  affez  peu 
de  fuccès  ,  lorfque  les  Siciliens 
l'appellérent  dans  leur  ifle  pour 
les  délivrer  du  ioug  des  Carthagi- 
nois ,  &  de  celui  de  plufieurs  pe- 
tits tyrans.  Il  y  paiTa  auiïï-tôt ,  ga- 
gna deux  batailles  fur  les  Cartha- 
ginois en  276  &  277avant  J.  C, 
&  prit  Eryx  avec  quelques  au- 
très  places.  Cependant  l'infolen- 
ce  de  les  troupes  ,  &  fon  envie  de 
dominer,  commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  Dès  qu'il 
fut  difparu, il  perdit  prefque  tou- 
tes les  villes  qui  avoient  embraf- 
fé  fon  parti.  Les  Tarentins  le  rap- 
pellérent  peu  de  tems  après  ;  mais 
fa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit 
de  Sicile  par  celle  des  Carthagi- 
nois. De  200  galères ,  il  n'en  rame- 
na que  12  en  Italie.  Il  châtia  en 
paffant  les  Locriens  ,  &  pilla  le 
tréfor  confacré  à  la  DéeiTe  Profer- 
pine  :  brigandage  impie  ,  qui ,  fai- 
vant  les  hiftoriens  Païens  ,  fut  la 
caufe  de  tous  fes  malheurs.  Il  y 
eut  une  nouvelle  bataille  à  Bene- 
vent  ,  entre  lui  &  les  Romains, 
Le  confui  Curius  Dentatus  eut  la 
gloire  de  le  vaincre  :  il  n'avoit 
que  20,000  hoîimies  ,  &  fon  ad- 
verfaire  en  avoit  plus  80.  Pyrrhus^ 
honteux  de  fa  défaire  ,  retourna 
précipitamment  dans  fon  royaume. 
Il  implora  le  fecours  à\inttochus^ 
roi  de  Syrie  ,  &  à'Antigone  ,  roi 
de  Macédoine  ;  mais  n'en  ayant 
reçu  que  des  lettres  d'excufes ,  il 
ravagea  Its  états  du  dernier..  Il 
agit  d'abord  par  vengeance  ,  en- 
fuite  par  ambition.  II  s'empara  de 
plufieurs  places  frontières  5:  de 
toutes  les  villes  de  la  haute-Ma- 
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cécloine  &  de  la  Thefialle.  Pyrrhus\ 
enivré  de  l'orgueil  de  fes  triom- 
phes »  affeda  d'humilier  les  Macé- 
doniens par  des  infcriptions  infa- 
mantes. Cléonymc ,  prince  du  fang 
royal  de  Sparte  ,  l'ayant  enfuite 
appelle  à  fon  fecours ,  il  entra  dans 
le  Peloponnèfe  &  forma  le  iiége  de 
Sparte  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  cette  ville.  De- 
là il  fe  jetta  dans  Argos ,  où  il  s'é- 
toit  élevé  une  faftion  entre  Arif- 
tlppe  6c  Arifilas.  Les  Argiens  lui 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  pour 
le  prier  de  fe  retirer.  Il  le  pro- 
mit i  mais  il  entra  la  nuit  dans  leur 
ville  ,  dont  Arifilas  lui  avoit  faci- 
lité l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'im- 
prudence d'y  faire  entrer  fes  élé- 
phans  ,  qui  trop  reiTerrés  ,  nuifi- 
rent  beaucoup  à  l'aftion.  Ce  prin- 
ce ,  abandonné  des  fiens  &  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  dej'en- 
nemi ,  fe  fait  jour  par  fa,  valeur  , 
après  avoir  quitté  fon  aigrette  pour 
n'être  pas  reconnu.  Un  Argien 
l'attaque ,  &  lui  porte  un  coup  de 
javeline ,  qui  fut  paré  par  i'épaif- 
feur  de  fa  cuiraffe.  Le  prince  , 
plein  de  fureur  ,  étoit  prêt  de  le 
fraper  ,  lorfque  la  mère  de  cet  Ar- 
gien ,  qui  voyoit  le  combat  de  fon 
toît  ,  lança  une  tuile  fur  la  tête 
du  roi  &  le  renverfa  fans  connoif- 
fance.  Un  foldat  à'Antlgone  furvint 
&  lui  coupa  la  tête.  C'eft  ainfi  que 
mourut  ,  l'an  272  avant  J.  C. ,  ce 
prince  ,  également  célèbre  par  de 
grandes  qualités  &  de  grands  dé- 
fauts. Son  caraûére  étoit  aiîable, 
fon  accès  facile.  Il  étoit  reconnoif- 
fant  ces  fervices  qu'on  lui  ren- 
doit ,  &  prompt  à  les  récompen- 
fer.Il  pardonnoit  aifément  les  fau- 
tes que  l'on  commettoit  à  fon 
égard ,  &  ne  puniffoit  qu'à  regret. 
De  jeunes  officiers  ^  dans  le  vin, 
avoient  fait  de  lui  des  plaifante- 
sies  offenfanîes.  L'ayant  fçu ,  il  les 
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fit  venir ,  &  leur  demanda  s'il  étoit 
vrai  qu'ils  euffent  ainfi  parlé  ?  Oui^ 
Seigneur  ,  répondit  l'un  d'entr'eux , 
&  nous  en  aurions  dit  davantage  ,  fi. 
/e  vin  ne  nous  eût  manqué.  Cette 
répartie  le  fit  rire,  &  il  les  ren- 
voya. . .  Le  témoignage  glorieux 
qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal  ,  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  fainementdu 
mérite  guerrier,  ne  permet  pas  de 
refufer  à  Pyrrhus  le  titre  de  grand 
capitaine.  Perfonne  en  effet  ne  fça- 
voit  mieux  que  lui  prendre  fes 
poftes  ,  ranger  fes  troupes  ,  ga- 
gner le  cœur  des  hommes  &  fe 
les  attacher.  Il  avoit  la  vivacité, 
l'intrépidité ,  &  cette  ardeur  mar- 
tiale à.'' Alexandre  ',  mais  moins  pru- 
dent que  lui  ,  il  s'expofoit  fans 
ménagement,  comme. un  fxmpîe  fol- 
dat &  comme  un  aventurier.  Il 
n'avoit  aucune  règle  dans  its  en- 
treprifes  ,  &  s'y  livroit  prefque 
toujours  par  tempérament  ,  par 
pafîion ,  &  par  impuiffance  de  fe 
tenir  en  repos.  Violent,  inquiet, 
impétueux,  il  fallcit  qu'il  fût  tou- 
jours en  mouvement  ,  &  qu'il  y 
mît  its  autres  -,  toujours  errant  5 
&  allant  chercher  de  contrée  en 
contrée  un  bonheur  qui  le  fuyoit , 
&  qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
Un  tel  caraftére  approciie  fort  de 
celui  d'un  héros  de  Roman  & 
d'un  chercheur  d'aventures  -,  mais 
il  n'a  jamais  fait  celui  d'un  grand 
roi  &  d'un  bon  roi.  On  connoît 
le  bon-mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui 
étalant  un  jour  toutes  les  conquê- 
tes qu'il  avoit  faites  en  imagina- 
tion ,  de  toute  l'Italie  ,  de  la  Si- 
cile ,  de  Carthage  &  de  la  Grèce  ; 
ce  prince  ajouta  :  Ce  fera  alors  , 
mon  ami  ,  que  nous  rirons  ,  &  que 
nous  nous  reposerons  à  Vaife.  — 
Mais  ,  Seigneur  ,  repartit  Cyneas  , 
qui  nous  anpêche  de  le  faire  des  à 
préfsm  ?  Qn  attribue  à  Pyrrhus  i'in- 
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Pèûtioîi  du  jeu    des  Echecs» 
PYTHAGORE,  né  àSamos 

d'un  fculpteur  j,  vers  l'an  59a  avant 
j.  C. ,  exerça  d'abord  le  métier  d'a- 
thlète ',  mais  s'étant  trouvé  aux  le- 
çons de  Phêrdcyde  fur  l'immorta- 
lité de  l'ame  ,  il  fe  confacra  tout 
entier  à  la  philo fophie  :  (  Veyci  I. 
pHEREGYDE.)?our  avoir  unecon- 
noilTance  plus  étendue  des  mœurs 
&  des  caractères  des  hommes  ,  il 
abandonna  fa  patrie,  {es  parens  & 
fes  biens  ,  &  parcourut  l'Egypte, 
2a  Chaldée  &  l'Aile  mineure.  En- 
fin après  avoir  enrichi  fon  efprit, 
il  revint  àSamos  ,  chargé  des  pré- 
cieufes  dépouilles  qui  avoient 
été  le  but  &  qui  furent  le  fruit  de 
l'on  voyage.  Polycrate  avoit  ufur- 
pé  le  gouvernement  de  fa  patrie  , 
&  quoique  ce  tyran  eût  beaucoup 
d'égard  pour  le  philofophe  ,  il 
abandonna  Samos  ,  &  alla  s'établir 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  a 
été  appellée  la  grande  Grèce.  Il 
iît  fa  demeure  ordinaire  à  Héra- 
clée  ,  à  Tarente  ,  &  fur-tout  à  Cro- 
tone  dans  la  maifon  du  fameux 
athlète  Milon.  C'eft  de-là  que  fa 
fede  a  été  appellée  Italique.  Sa  ré- 
putation extraordinaire  fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'Italie  ,  avec 
le  goût  de  l'étude  &  l'amour  de 
la  fageffe.  On  accouroit  de  tou- 
tes parts  pour  l'entendre  ,  &  dans 
peu  de  tems  il  n'eut  pas  moins  de 
4  ou  5  00  difcipies.  Avant  que  de 
les  admettre  à  ce  rang  ,  il  leur 
faifoit  fubir  un  noviciat  de  fiîence 
qui  duroit  au  moins  2  ans  pour 
les  taciturnes ,  &  qu'il  faifoit  durer 
au  moins  5  années  pour  ceux  qu'il 
jugeoit  ÏQS  plus  enclins  à  parler. 
Il  les  faifoit  vivre  tous  en  com- 
mun -,  ils  quittoient  la  propriété 
de  leur  patrimoine,  &apportoient 
leurs  biens  aux  pieds  du  maître. 
L'un  de  fes  principaux  foins  fut  de 
corriger  les  abus  qui  fe  commet- 
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toient  dans  les  mariages.  Il  vou- 
lut non  feulement  que  les  maris 
renonçaiTent  au  concubinage ,  mais 
auffi  qu'ils  obfervaffent  les  loix  de 
la  chai^eté  &  de  la  pudeur  envers 
leurs  époufes.  Son  affection  pour 
le  bien  public  le  détermina  à  por- 
ter fes  inftruclions  jufqu'aux  pa- 
lais des  grands ,  &  il  eut  le  bonheur 
&  la  gloire  de  réuffir  auprès  d'un 
grand  nombre.  Il  mit  la  pohce  dans 
prefque  toutes  les  villes  d'Italie  , 
pacifia  les  guerres  &  les  féditions 
inteftines  ,  &  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  de  Crotone  ,  de 
Métaponte  ,  de  Tarente  ,  &  des 
autres  grandes  villes  ,  dont  les  ma» 
giiïrats  étoient  obligés  de  prendre 
&  de  fuivre  {qs  confeils.  On  dit 
que  ,  pour  donner  plus  de  poids  à 
fes  exhortations ,  il  s'enferma  dans 
un  lieu  foûterrein  ,  où  il  demeu- 
ra pendant  un  certain  tems.  Sa  mè- 
re lui  communiqua  en  fecret  tout 
ce  qui  fe  paffoit  pendant  fon  ab- 
fence.  Pythagore  fortit  enfin  de  fa 
caverne  avec  un  vifage  paie  & 
tout  défait  ;  il  affembla  le  peuple , 
&  il  afTûra  qu'il  venoit  des  En- 
fers. Si  ce  philofophe  joua  cette 
bizarre  comédie  ,  ce  n'étoit  qu'ua 
miferable  charlatan  ;  mais  il  y  a  ap  - 
parence  que  c'eft  une  fable  inven- 
tée par  ces  petits  efprits ,  qui  f« 
pîaifent  à  femer  des  contes  ab- 
furdes  fur  la  vie  des  grands-hom- 
mes. Quoi  qu'il  en  foit ,  Pythagora 
eut  ia  gloire  de  former  des  difci- 
pies qui  devinrent  d'excellens  ié- 
gifiateurs  ,  tels  que  Zahucus ,  Ca- 
rondas^  quelques  autres.  La  fcien- 
ce  des  mœurs  &  des  loix  n'étoit 
pas  la  feule  que  ce  philofophe  pof-« 
fédât:  il  étoit  très-fçavant  en  af- 
tronoir:ie  ,  en  géométrie,  en  arith- 
métique &  en  toutes  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  C'eft  lui 
qui  inventa  cette  fameufe  déraonf- 
tration  Ù\X  Quarré  de  PHypothénufi 
O  o 
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qui  eft  d'un  fi  grand  ufage  dans 
tous  les  traités  des  mathématiques. 
On  dit  qu'il  en  fentit  lui-même 
tellement  l'utilité  ,  qu'il  immola  à 
Dieu  ,  par  reconnoiffance  ,  une  hé- 
catombe de  ICO  bœufs.  Apparem- 
ment que  c'éîoit  des  boeufs  de  ci- 
re ou  de  pâte  :  car  ce  philofophe 
îie  vouloit  point  que  l'on  tuât 
des  animaux ,  5c  il  défendoit  à  fes 
difcipîes  l'ufage  de  la  viande.  Cette 
défenfe  étoit  une  fuite  de  fon  fyf- 
tême  de  la  Métcmpfycofs  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  tranfmigration  des  araes 
d'un  corps  dans  un  autre.  C'étoit 
le  dogme  principal  de  fa  philofo- 
phie  -,  il  l'avoit  emprunté  ,  ou  des 
Egyptiens  ,  ou  des  Brachmanes. 
Cette  chimère  lui  tenoit  fi  fort  au 
cœur  ,  qu'il  fe  vantoit  de  fe  fou- 
venir  dans  quel  corps  il  avoit  été  , 
avant  que  d'être  Pythagorc.  Sa  gé- 
néalogie ne  remontoit  que  jufqu'au 
£ége  de  Troie.  11  avoit  été  d'a- 
bord Ethaiides,  fils  putatif  de  Mer- 
cure ;  eniuiLe  Euphorbe  ,  le  même 
qui  fut  bîeffé  par  Ménélas.  Son  ame 
paffa  du  corps  d'Euphorbe  dans  ce- 
lui à' Hermotime  ;  de  celui-ci,  dans  le 
corps  d'un  pêcheur  -,  enfin  dans 
celui  de  Pythagore^.  Les  autres 
parties  de  fon  fyftême  étoient 
moins  ridicules.  11  admettoit  dans 
le  monde  une  Intelligence  fu- 
prême  ,  une  force  motrice  ,  une 
iTsatiére  fans  intelligence  ,  fans 
force  &  fans  mouvement.  *•  Tous 
»  li's  phénomènes  ,  félon  Pythago- 
•>■>  rc  ,  fuppofoient  ces  trois  prin- 
j>  clpes  -,  mais  il  avoit  oblervé  dans 
»♦  les  phénomènes  une  lia-fon  de 
»  rapports  ,  une  fin  générale  ;  & 
n  il  attribua  l'enchaînement  des 
>♦  phénomènes  ,  la  formation  de 
M  toutes  les  parties  du  Monde  & 
s>  leurs  rapports  ,  à  l'Intelligence 
n  iuprême  ,  qui  feule  avoit  pu  di- 
ii  riger  la  force  motrice ,  &  éta- 
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«'"bllr  ^e^  rapports  &  des  îiaîfons 
»♦  entre  toutes  les  parties  de  laNa» 
»»  ture  :  il  ne  donna  donc  aucune 
»  part  aux  Génies  dans  la  forma- 
>♦  tion  du  Monde.  Pythagorc  avoit 
»  découvert: ,  entre  les  parties  du 
?»  Monde  ,  des  rapports  ,  des  pro- 
>»  portions.  11  avoit  apperçu  que 
5»  l'harmonie  ou  la  beauté  étoit 
>»  la  fin  que  l'intelligence  fuprême 
■>■>  s'étoit  propofee  dans  la  forma- 
j>  tion  du  monde  ,  &  que  les  rap- 
n  ports  qu'elle  avoit  mis  entre 
n  les  parties  de  l'umvers ,  étoient 
>»  le  moyen  qu'elle  avoit  employé 
»  pour  arriver  a  cette  fin.  Ces 
»'  rapports  s'exprimoienr  par  des 
5»  nombres.  Parce  qu'une  Planette 
»  efi:  ,  par  exemple  ,  éloignée  dii 
'»  Soleil  plus  ou  moins  qu'une  au- 
»  tre,  un  certain  nombre  de  fois  j 
»♦  Pythagore  concluî  que  c'étoit  la 
5»  connoifîance  de  ces  nombres 
»  qui  avoit  dirigé  l'Intelligence  fu- 
'♦  prême.  L'ame  de  l'Homme  étoit, 
»  félon  Pythagore  y  une  portion  de 
■»  cette  Intelligence  fuprême  ,  que 
'»  fon  union  avec  le  corps  en  te- 
«  noit  léparée,  &  qui  s'y  réunif- 
M  foit  ,  lorfqu'elle  s'étoit  déga- 
>♦  gée  de  touf*  affeftion  aux  cho- 
»  fes  corpot  elles.  La  mort  qui 
w  féparoit  l'ame  du  corps  ,  ne  lui 
j»  ôtoit  point  {qs  affedlions  ;  il 
'♦  n'appartenoit  qu'à  la  philofo- 
)»  phie  d'en  guérir  l'ame  ,  &  c'é- 
5»  toit  l'objet  de  toute  la  morale 
>»  de  Pythagore.  n  (  MÉMOIRES 
pour  fervir  à  UHiftoire  dis  égartmens 
de  VElprlt  humain ,  OU  Dictionnaire 
des  Héréjtes  ;  Difcours  préliminai- 
re,  page  yz  Se  73 .  M.  Pluquet ,  au- 
teur de  cet  ouvrage  efcimable  , 
renvoie  le  ledeur  à  VExamen  du 
Fatalrfme  ,  tome  P%  &  à  la  Vie  de 
ce  philofophe  par  Dacier.  )  Notre 
foin  principal  devoir  être  ,  félon 
lui  j  de  nous  rendre  femblables  à 
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la  Divinité.  Le  feuî  moyen  <l'y 
parvenir  étoit  de  pofTéder  la  vé- 
îité,  &  pour  la  pofTéder  ,  il  falloic 
la  rechercher  avec  une  ame  pure. 
Il  faut ,  difoit-il  fouvent ,  ne  faire. 
la  guerre  quà  cinq  chofes  :  aux  ma- 
ladies du  corps  i  à  V ignorance  de  Vef- 
prit  ;  aux  pajjlons  du  cœur  ;  aux  fé- 
ditions  des  villes  ^  &  à  la  difcorde 
des  familles.  Telles  font  Us  cinq  cho- 
fes ,  s'écricit-il ,  qu'il  faut  combat- 
tre de  toutes  fes  forces  ,  même  par  le 
fer  &  par  le  feu.,>  Les  plus  beaux  pré- 
fens  que  le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  , 
font^  difoit-il  auffi,  d'être  utile  à  fes 
femh'ahlis&le  Uur  apprendre  la  vérité. 
Ce  philofophe  fe  plaifoic  a  débi- 
ter fes  plus  beaux  préceptes  fous 
le  voile  des  énigmes  •,  mais  ce  voi- 
le étoit  û  épais ,  que  les  inter- 
prètes y  trouvèrent  une  ample 
matière  à  leurs  conjeâiures.  On 
ne  fçait  rien  de  certain  fur  le  lieu 
Êc  fur  le  tems  de  la  mort  de  cet 
illudre  philofophe.  L'opinion  la 
plus  commune  eft  qu'il  mourut 
tranquilleinent  à  Métaponte  ,  vers 
l'an  497  avant  J.  C.  Sa  maifon  fat 
changée  en  un  Temple,  &  on  l'ho- 
nora comme  un  Dieu.  îi  éïoit  en 
11  grande  vénération  ,  qu'on  lui  fit 
faire  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort 
une  foule  de  prodiges.  On  difoit 
qu'il  écrivoit  avec  du  fang  fur  un 
miroir  ce  que  bon  lui  fembloit,  & 
qu'oppofant  ces  lettres  à  la  face  de 
la  Lune  quand  elle  étoit  pleine, 
ilvoyoit  dans  le  rond  decer  aitre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  fon  miroir  ;  qu'il  parut 
avec  une  cuilTe  d'or  aux  Jeux 
Olympiques-,  qu'il  fe  nt  faluer  du 
fleuve  Nejfus  ;  qu'il  arrêta  le  vol 
d'un  Aigle,  apprivoifa  un  Ours  , 
fit  mourir  un  Serpent ,  &  chalTa 
un  Bœuf  qui  gâtoit  un  champ  de 
fèves ,  par  la  vertu  de  certaines 
paroles  -,  qu'il  fe  lit  voir  ,  au  mê- 
me jour  &  à  la  même  heuce,  en  la 


PYT  ^79 

viîle  de  Crotone  c^  en  celle  de 
Métaponte  j  qu'il  avoit  des  fecrets 
magiques*,  qu'il  prédifoit  les  cho- 
fes futures ,  &c.  Ses  difciples  re« 
gardoient  comme  un  crime  de 
mettre  en  doute  la  vérité  de  fes 
opinions  ',  &  quand  on  leur  en 
demandoit  les  raifons  ,  ils  fe  con- 
tentoient  de  répondre  ."  Le  Maître 
Va  dit.  On  fit  courir  mille  bruits 
fur  fa  mort  -,  &  tous  ces  bruits  , 
qu'il  feroit  inutile  de  rapporter, 
montrent  feulement  que  le-  peu- 
ple a  aimé  de  tous  tems  le  men- 
fonge ,  &  que ,  tout  greffier  qu'il 
eft  ,  les  hommes  d'un  mérite  ex- 
traordinaire ont  toujours  fait  une 
protonde  fenfation  fur  fon  efprit. 
Nous  avons ,  fous  le  nom  de  Py- 
thagore ,  un  ouvrage  en  grec  ,  com- 
menté piT  H-éroclès  ,  &  intitulé 
les  Vers  dorés  ;  mais  il  efl:  confiant 
que  ce  livre  n'eft  point  de  lui. 
On  les  a  imprimés  à  Padoue  1474, 
in-4\  —  à  Rome  1475  ,  in-4°.  —  à 
Cambridge  1709  —  &  à  Londres 
1742  ,  in-8°.  Ces  deux  éditions  fe 
joignent  aux  Auteurs  cum  notis 
Variorum...  Diogêne  ^Parpkyre^  Jam- 
blique  ,  un  anonyme  dont  Photius 
donne  l'extrait,  ont  écrit  la  Vis 
de  ce  célèbre  philofophe  ,  mais 
avec  plus  d'érudition  que  de  dif- 
cernement.  On  a  réuni  leurs  Ecrits 
à  Âmfterdam  1707,  in- ^°.D acier 
a  mis  plus  de  ciitique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  françois,  avec 
les  J^ets  dorés  &  le  commentaire 
à'HiérocVes  ,  Paris  1706,  a  v.  in-12^ 
nouv.  édition ,  1 771,  auill  en  2  vol. 
L  PYIHEAS  ,  philofophe  con- 
temporain d'AriJlote^  naquit  à  Mar- 
feille  ,  colonie  des  Phocéens  ,  Se 
fe  rendit'  habile  dans  la  philofo- 
phie  ,  Fafironomie  ,  les  mathéma- 
tiques &  la  géographie.  On  con- 
jeâure  avec  raifon  que  fes  con- 
citoyens ,  prévenus  en  faveur  ds 
fes  côuaQiiTaaces  &  de  fes  talens, 
O  o  ij 
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éc  dans  îa  vue  d'étendre  leuf  coffl- 
merce ,  lui  fournirent  les  moyens 
d'aller  tenter  dans  le  Nord  de  nou- 
velles découvertes ,  tandis  qu'ils 
cmpîoyoient  Euthymcnes  à  décou- 
vrir les  pays  du  Sud.  Pytheas  par- 
courut une  partie  des  côtes  de 
l'Océan,  s'avança  jufqu'à  l'ifle  de 
Thulé  (  Vljlande  )  ',  il  pénétra  en- 
fuite  dans  la  mer  Baltique ,  juf- 
qu'à  l'embouchure  d'un  fleuve 
qu'il  nomme  Tanaïs,  &  qui  eft  vrai- 
semblablement laViftule.U  obfer- 
va  qu'à  mefure  qu'il  s'avançoit 
vers  le  Pôle  Arûique ,  les  jours 
s'allongeoient  au  folftice  d'Eté  , 
Se  qu'à  l'ifle  de  Thulé  le  Soleil  fe 
levoit  prefqu'aufll-tôt  qu'il  s'étoit 
couché  :  ce  qui  arrive  en  Iflande 
2c  dans  les  parties  feptentrionales 
4le  la  Norvège.  La  relation  des 
voyages  de  Pytheas  a  paru  fabu- 
leufe  à  Polybc  &  à  Strabon  *,  mais 
^Gajfendi  ,  Sanjon  &  Rudbeck  ,  ont 
été  du  fentiment  d'Hipparque  &  d'£- 
ratofihenc^  en  prenant  la  défenfe 
de  cet  ancien  géographe.  Les  na- 
vigateurs modernes  l'ont  pleine- 
ment juftifié.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  l'ifle  de  Thulé,  & 
de  la  diftinftion  des  climats  ,  par 
la  différente  longueur  des  jours  & 
des  nuits.  Strabon  nous  a  confer- 
vé  une  autre  obfervation  que  Py- 
éheas  fit  dans  fa  patrie  au  tems  du 
folftice.  Cet  habile  Marfeillois  efl: 
îe  premier  &  le  plus  ancien  des 
écrivains  Gaulois  qui  nous  foit 
connu.  Le  plus  célèbre  de  fes  ou- 
vrages étoit  intitulé  :  Le  Tour  de 
la  Terre  ;  mais  ni  cet  ouvrage ,  ni 
aucun  des  autres  de  Pytheas  ne  font 
parvenus  jufqu'à  nous  ,  quoique 
quelques-uns  exiftafl^ent  encore  à 
2a  fin  du  iv'  flécle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec,  qui  étoit  alors  la 
langue  des  Marfeillois. 

IL  PYTHEAS ,   rhéteur  Athé- 
$2ien  ,  contemporain  ^  ^^^M 
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de  l'ofateur  Démofihlne ,  vers  ï'sfl 
330  avant  J.  C. ,  ofa  parler  en  pu- 
blic ,  quoique  fort  jeune ,  pour 
dire  fon  fentiment  fur  les  résolu- 
tions que  la  République  prenoit 
au  fujet  à.' Alexandre  le  Grand.  Un 
citoyen  ,  qui  n'approuvoit  point 
cette  hardielTe  ,  lui  dît  :  Eh  quoi  !• 
vous  ofe^  parler  fi  jeune  de  chofes  fi 
importantes  1  —  Pytheas  répondit 
fans  fe  déconcerter  :  Cet  Alexan- 
dre ,  que  vous  efiime\  un  Dieu ,  nefi' 
il  pas  encore  plus  jeune  que  moi  ? 
Pourquoi  vous  étonnez-vous  qu'à  mon. 
âge  je  parle  comme  un  homme  doit 
parler  ? 

PYTHIAS,  Voy.Tfkmos, 
PYTHON ,  ce  mot  fignifie  pro- 
prement le  Dieu  Apollon ,  appel- 
lé  Python  ou  Pythius  ,  à  caufe  du 
ferpent  python  qu'il  tua.  C'étoit 
un  animal  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe  ,  que  la  Terre  engendra  d» 
fon  limon  après  le  Déluge  de 
Deucalion.  Junon  l'envoya  contre 
Latoncy  l'une  des  concubines  de 
Jupiter.  Celle  -  ci  ne  put  l'éviter 
qu'en  fe  jettant  dans  la  mer,  où 
Neptune  fit  paroître  l'ifle  de  Délos, 
qui  lui  fervit  de  retraite.  Apollon 
tua  ce  ferpent  dans  la  fuite  à 
coups  de  flèches.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cette  victoire  qu'il  in- 
ftitua  les  Jeux  Pythiens.  Il  mit  la 
peau  de  cet  animal  fur  le  trépied, 
où  lui ,  {çs  Prêtres  &  fes  Prêtref- 
ies  s'aflTeyoient  pour  rendre  fes 
oracles.  On  appelloit  aufli  Pr^ 
THONS  ,  des  Génies  qui  entroient, 
fuivaat  la  Fable,  dans  les  corps 
des  hommes  ,  fur-tout  àe&  fem- 
mes ,  pour  leur  découvrir  ce  qui 
devoit  arriver. 

PYTHONISSES  ,  magiciennes 
que  Saiil  chaflia  de  fes  états  avant 
qu'il  eût  défobéi  à  Dieu.  Mais 
après  fon  péché  ,  il  fut  rejette  du 
Seigneur;  &  loin  de  mettre  fa 
ççoâ^cç  ça  lui  y  il  alla  comfultçr 
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ime  'Pythonijfc  ,  qui  lui  ût  voir 
î'ombre  de  Samuel,  &  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  fes  fils  dans 
la  bataille  de  Gelboé...  La  Pytho" 
niffe^  félon  la  Fable  ,  étoit  urxe 
prêtreffe  d'Apollon ,  qui  rendoit  fes 
oracles  à  Delphes  dans  le  temple 
de  ce  Dieu.  Elle  fe  plaçoit  fur  un 
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trépied  couvert  de  la  peau  du  fer- 
pent  Python.  Lorsqu'elle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
fureur  ,  parloir  d'une  voix  étouf- 
fée, grêle  &  inarticulée,  s'abandon- 
noit  à  des  convulfions  horribles  » 
&  évoquoit ,  quand  elle  vouloit  , 
les  mânes  des  morts. 


QUADRATUS-DEUS ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Dieu  Ouarré.  C'eft 
le  Dieu  Terme  ^  qu'on  révéroit 
quelquefois  fous  la  figure  d'une 
pierre  quarrée.  On  donnoit  aufîi 
c-e  nom  à  Mercure  dans  le  même 
fens  que  celui  de  (^uadriceps  , 
(  qui  a  4  tacs  )  comme  au  Dieu  de 
la  fourberie  &  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu'on  donnoit  à  Janus  celui 

de  QUADRIFORMIS  {^qui  a  4  vifa- 

ges  )  ,  pour  marquer  que  fon  em- 
pire s'étendoit  fur  toutes  les  par- 
ties du  monde  :  en  Orient ,  en  Oc- 
cident ,  au  Nord  &  au  Midi. 

QUADRATUS,  (St)  difciple 
des  Apôtres  ,  &  félon  quelques- 
uns  ,  l'Ange  de  Philadelphie  à  qui 
Jesus-Christ  parla  dans  VJpo- 
calypfe  ,  étoit  déjà  célèbre  dans 
l'Eglife  du  tems  de  Trajan  ,  &  ré- 
pandoit  par-tout  la  femence  de 
la  parole  évangélique.  On  pré- 
tend qu'il  fut  élevé  fur  le  fiége 
d'Athènes  vers  l'an  126.  Quadra- 
tus  eft  le  premier  qui  ait  compofé 
une  Apologie  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qu'il  préfenta  lui-même  à 
Adrien  vers  l'an  131.  Cet  ouvra- 
ge ,  plein  de  raifonnemens  forts 
&  folides ,  digne  d'un  difciple  des 
Apôtres  ,  arrêta  le  feu  de  la  perfé- 
cution  qui  étoit  alors  allumée 
contre  les  Chrétiens.  Il  ne  ngus  eil 
^slie  que  des  fragmens,, 


QUAÎNI ,  (  Louis  )  peintre ,  né 
à  Ravenne  en  1643  ,  mort  à  Bolo- 
gne en  1717.  Le  Cignani  lui  apprit 
les  élémens  de  fon  art.  Bientôt 
il  eut  tant  de  confiance  dans  les 
talens  de  cet  illuflre  élève,  qu'il 
lui  remit  fes  principaux  ouvra- 
ges ,  conjointement  avec  Francef^ 
chini ,  qui  étoit  devenu  ,  dans  I3 
même  école ,  fon  rival  &  fon  ami. 
Leurs  pinceaux  réunis  femblent 
n'en  faire  qu'un.  Les  parties  prin- 
cipales de  Qjiaini  étoient  l'archi- 
tefture  ,  le  payfage  &  les  autres 
ornemens.  Francefchini  fe  chsr- 
geoit  pour  l'ordinaire  de  peindre 
les  figures.  Ils  ont  principalement 
travaillé  à  Parme  &  à  Bologne. 

QUARESME  ,  (  François  )  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanez ,  fe 
fit  Cordelier  ,  fut  employé  au% 
Miffions  du  Levant ,  &  mourut 
vers  1640.  Il  a  laiffé  quelques  Ow 
vrages  Tkéologiques  ignorés  des  fça- 
vans  ;  &  une  Defcription  de  la 
Terre-Sainte ,  qui  contient  plufieurs 
particularités  afî'ez  curieufes. 

QUARRÉ  ,  (  Jacques-Hugues  > 
dodieur  de  Sorbonne ,  né  dans  la 
Franche. Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire en  1618.  Ses  Sermons,  fes 
ouvrages  &  (qs  vertus  iui  firent 
une  grande  réputation.  Il  devint 
prédicateur  du  roi  d'Efpagne  à 
Srusçiies,  où  il  étoit  fuperieurd© 
Poiii 


'5^1  QUA 

!a  maîfon  de  l'Oratoire.  Le  Père 
^«arrc  mourut  en  1656,  en  odeur 
de  fainteté.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  La  Vu  de.  la  bienheu- 
reu/e  Mère  Anghle ,  première  Fonda- 
trice  des  Mères  de  Ste  Urfule  ,  in-12. 
II.  Traité  de  la  Pénitence  Chrétienne^ 
in-12.  III.  Tréfor  fpirituel  ^  conte- 
nant les  obligations  que  nous  avons 
d^i^e  à  Dieu ,  &  les  vertus  nécejfai- 
res  pour  vivre  en  Chrétiens  parfaits  , 
îa-S".  Il  y  a  eu  ûx  éditions  de 
cet  ouvrage.  IV.  Direction  fpiri' 
tuelle  pour  les  Ames  qui  veulent  fe  rg- 
■nouveUer  en  la  piété ^  avec  des  Médi- 
tations,  in- 8°.  Tous  ces  ouvrages 
refpirent  uiie  piété  tendre  •,  mais  le 
ftyle  en  eft  furanné. 

QUATREMAIRE ,  (  Dom  Jean- 
Robert)  Bénédiclin  ,  né  à  Courfe- 
raux,  au  diocèfe  de  Seès  ,  en  1611^ 
fe  fignaîa  par  fon  érudition  ,  fur- 
tout  contre  Naudé^  qui  foutenoit 
que  Gerfen  n'étoit  pas  l'auteur  de 
Y  Imitation.  Dom  Qjiatremaire  pu- 
blia deux  Ecrits  très-vifs  en  latin 
à  cette  occailoa ,  l'un  &  l'autre  in- 
8"  ,  Paris  ,  1649  &  1650  j(  Voye^ 
Naudé.  )  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Differtations ,  pour  prouver  ,  con- 
tre Launoy  ^  le  privilège  qu'a  l'ab- 
baye de  S.  Germain-deS'Prés  ,  d'ê- 
tre immédiatement  foumife  au  St- 
Siége.  La  i'"  vit  le  jour  en  1657  , 
in-8'  -,  la  %"  en  ié68  ,  in-4°.  IL 
Une  autre  Dijfenation  publiée  en 
ï6y9,  pour  autorifer  de  parei!s 
droits  de  l'abbaye  de  S.  Médard 
de  SoiiTons.  Quelques-uns  lui  at- 
tribuent le  Recueil  des  ouvrages 
fur  la  Grâce  &  la  Prédeftination  , 
qui  a  paru  fous  le  nom  de  Guil- 
hert  Mauguin  ,  en  2  vol.  in  -  4°  ; 
mais  l'abbé  à'OUvct  donne  le  2* 
volume  de  ce  Recueil  à  l'abbé  de 
Bour^éis.  Ce  fçavant  Bénédiâin 
étant  en  l'abbaye  de  Ferriéres  en 
Gatinois,  pour  y  prendre  les  bains, 
fe  noya  dans  îa  rivière  le  7  Juil- 
l&îiùji ,  à  J9  ans. 
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QUATTROMANI ,  {Sertorlo} 
né  à  Cofenza  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  1541,  d'une  famille 
honnête,  mourut  vers  1606.  La 
littérature  &  la  poëfie  remplirent 
toute  fa  vie.  Le  Recueil  de  fes 
Œuvres, publié  a  Naples  en  17149 
in-8° ,  renferme  des  Vers  latins  & 
italiens  ,  des  Lettres  ,  &c.  On  y 
trouve  certaines  pièces ,  mais  en 
petit  nombre  ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sanna^ar  ,  fon  compa- 
triote &  prefque  fon  contempo- 
rain ,  avoit  été  fon  modèle ,  &  le 
copifte  lui  eft  inférieur.  Voye\ 
la  lifte  de  fes  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  Hijlorique  &  Critique  ^ 
en  4  vol.  in-S" ,  publié  à  Lyon  ea 
1771  ,  fous  le  nom  de  Bonnegardei 
&  dans  le  tome  xi^  des  Mémoires 
de  Niceron. 

h  QUELLYN  ,  (Erafme)  duel^ 
linus ,  peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1607  ,  mort  l'an  167S  dans  une 
abbaye  de  cette  ville  où  il  s'étoie 
retiré ,  s'adonna  dans  fa  jeuneffe 
à  l'étude  des  belles-lettres.  Il  pro- 
feffa  même  quelque  tems  la  phi- 
lofophie  ;  mais  fon  goût  pour  la 
peinture  l'ayant  entièrement  do- 
miné ,  il  fréquenta  l'école  de  Rw 
hens,  &  donna  bientôt  des  preu- 
ves de  l'excellence  de  fon  génie. 
Ses  compolitions  font  honneur  à 
fon  goût.  Son  coloris  fe  relTene 
des  leçons  de  fon  illuftre  maître  ; 
fa  touche  eft  ferme  &  vigoureufe. 
Quellyn  a  également  réuffi  à  pein- 
dre les  grands  fujets  &  les  petits. 
Il  a  un  goût  de  deftin  Flamand  , 
mais  aflez  correâ.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Anvers.  Ce  grand 
artifte  s'eft  auffi  beaucoup  attaché 
à  l'architedure  &  aux  figures 
d'optique.  Il  eut  un  fils,  nommé 
Jean-Erafme  QuELLYN  ^  qui  n'eut 
point  l'étendue  des  talens  de  fort 
père.  On  voit  pourtant  quelques 
tableaux  de  lui  dans  différentes 
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Villes  de   l'Italie  ,   qui    lui   font 
honneur. 

IL  QUELLYN  ,  (Artus)  neveu 
du  précèdent,  a  fait  a  Anvers,  fa 
patrie,  des  morceaux  de  f  ulptu- 
re  qui  le  font  regarder  comme  un 
excellent  artifle.  Ceft  lui  qui  a 
exécuté  les  belks  Sculptures  de 
î'Hôtel-de-ville  d'Amfterdam,  gra- 
vées par  Hubert  Qj/ellyn, 

QUELUi  ,  (  Jacques  de  Levis  , 
comte  de)  jeune  feigneur  d'une 
iîgure  &  d'un  caratlére  agréables, 
fçut  plaire  a  la  cour  Je  France  ,  à 
un  point  que  Henri  III  eut  pour 
lui  une  paffion  exceffive.  Reçu 
dans  fa  plus  intime  familiarité  , 
il  fut  admis  a  tous  les  ridicules 
exercices  de  religion  &  de  dé- 
iîaache  ,  que  ce  prince,  par  une 
étrange  bizarrerie,  pratiquoit  tour- 
à-tour.  Il  jouiffoit  de  la  plus  hau- 
te faveur  ,  lorfqu'une  querelle  oc- 
cafionnee  par  des  propos  indif- 
crets  entre  ce  favori  &  à'Entra- 
gues ,  lui  en  fit  perdre  le  fruit 
avec  la  vie.  Quitus  s'étant  trouvé 
éks  5  heures  du  matin  au  rendez- 
vous  avec  Maugiron  &  Livarot ,  il 
fe  battit  en  duel  le  27  Avril  1578 
contre  è! Entragucs  ,  Ribérac  & 
Schomberg.  Ce  dernier  &  Maugiron  y 
qui  n'avoient  que  18  ans,  furent 
tués  roides  ;  Ribérac  mourut  le 
lendemain.  Livarot ,  d'un  coup  fur 
la  tête  ,  refl:a  fix  femaines  au  lit. 
T>'Entrag^es  ne  fut  que  légèrement 
bleffé.  Oudlus  ,  de  dix-neuf  coups 
qu'il  avoit  reçus,  languit  33  jours, 
&  mourut  entre  les  bras  du 
roi  à  rage  de  24  ans ,  le  29  Mai, 
à  l'Hôtel  de  Boiify  à  Pans.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  A  h  ï 
MON  Roi,  mon  Roi!..  Henri,  ac- 
cablé de  douleur  ,  le  baifa  après 
fa  mort  ,  garda  fes  blonds  che- 
veux, &  ôta  de  fa  main  les  bou- 
cles d'oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
cliées  lui-même.  11  lui  fit  élever 
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dans  réglife  d»i'  S.  Paul ,  ainfi  qu'à 
Maugiron  &  à  St-Maigrln  ,  deux  au= 
très  favoris  ,  de  magnifiques  inau» 
folées  de  marbre  ;  mais  les  Pari- 
iiens  les  detruifirent  dix  ans  après, 
à  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
de  Guife  à  Blois.  On  lifoit  fur  le 
tombeau  de  Ouélus  ces  mots  ; 

^on   injuriant ,  fed  mortcm  patienter 
tulit, 

îlnepnt  fouffrîr  un  outrage, 
Et  luuff.it  conttdmment  la  mort, 

QUENSTEDT  ,  (  Jean-André  ) 
théologien  Luthérien  ,  natif  de 
Q  ledlimbourg ,  mort  en  1688  à 
71  ans,  lailTa  :  I.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue  ,  touchant  la 
naiffsnce  &ia  patrie  des  Hommes- 
de-lettres  ,  depuis  Adam  jufqu'en 
1600,  in-4''.  Cet  ouvrage,  fu- 
perfîciei  &  inexact,  parut  à  Wir- 
temberg  en  1654,  in-4''.  H»  Un 
fçavant  Traité  De  Scpultura  vête- 
rum  ,  five  De  ritibus  fepulchralihus  , 
in-8°  &  in-4".  C'eft  fon  meilleur 
écrit.  III.  Un  Sy filme  de  la  Théolc 
gi^e  de  ceux  (jui  fuivtnt  la  Corif^^ffion 
d'Ausbourg ,  en  4  vol.  in-fol.  1685, 
IV.  Plufieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition  -,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  ,  d'exaditudc 
&  de  goût. 

QUENTAL  ,  (  Barthélemi  du) 
né  dans  une  des  Iiles  Açores  en 
1626,  donna  dès  fon  enfance  des 
marques  d'une  piété  finguliére. 
Devenu  confefieur  de  la  chapelle 
du  roi  de  Portugal  &  l'un  de  fes 
prédicateurs  ordinaires  ,  il  profita 
de  fon  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  Portu-- 
gal ,  l'an  1668.  Il  refufa  l'évêché 
de  Lamego  ,&  mourut  faintemens 
en  1698,  à  72  ans.  On  a  de  luis 
I.  Des  Méditations  fur  les  Myilé- 
res.  II.  Des  Sermons  en  Portugais  , 
qui  font  pleins  d'ondlion.  Le  pape 
Oo  iij 
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Clément  XI  lui  donna  le  titre  de 

Vénérable. 

QUENTIN,  (Saint)  eft  regardé 
comme  l'Apôtre  de  la  ville  d'A- 
miens &  du  Vermandois.  On  croit 
qu'il  y  fouffrit  le  martyre  durant 
la  perfécution  de  Dlodétim^  le  31 
Oftobre  287. 

QUERAS,  (Mathurin)  docteur 
de  Sorbonne  ,  naquit  à  Sens  l'an 
1614,  d'une  famille  obfcure.  Gon~ 
drin,  archevêque  de  cette  ville,  le 
mit  à  la  tête  de  fon  Séminaire  & 
le  ût  un  de  (es  granis-vicaires.  Cet 
eccléiiaftique  âvo't  été  exclus  de 
Sorbonne  pour  avoir  refufé  de  fi- 
gner  le  Formulaire  ,  &  de  foufcrire 
à  la  cenfure  contre  le  docteur  Ar- 
natdd.  II  mourut  à  Troyes  en  1695 , 
âgé  de  80  ans.  Ses  mœurs  étoient 
le  modèle  de  celles  du  Clergé.  Il 
établit  dans  le  diocèfe  de  Sens  à&s 
Conférences  eccléfiaftiques ,  qu'il 
anima  par  fa  préfence  &  qu'il 
éclaira  par  fes  lumières. Nous  avons 
de  lui  un  Eclair cijjcment  de  cette 
importante  queftion  :  Si  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  ou  déclaré  que  VAttrI' 
TION  ,  conçue  par  les  feules  peines  de 
V Enfer  &  Jans  amour  de  Dieu  ,  foit 
une  difpofition  fuffifante  pour  recevoir 
la  rémiffïon  des  péchés  &  la  grâce  de  la 
jujîif  cation  au  Sacrement  de  Péniten' 
ce  ?  in  -  8"  ,  1685.  Cet  ouvrage 
folide  n'eft  pas  compofé  dans  \qs 
principes  de  la  morale  relâchée. 

QUERENGHI ,  ou  Querengi  , 
(  Antoine  )  poëte  Italien  &  Latin  , 
né  à  Padoue  en  1546  ,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
menfe,  jointe  à  une  conception 
facile,  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup  de  connoiffances.  îl  pof- 
fédoit  plufieurs  langues,  &  fe  ren- 
du célèbre  dans  les  belles-lettres. 
Il  fat  auffi  un  citoyen  utile  à  fa 
patrie,  par  fon  intelligence  pour 
les  affaires.  Plufieurs  pontifes  lui 
confièrent  des  emplois  honorables 
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&  inlportans.  Il  fut  fecrétaîre  du  fa- 
cré  collège  fous  cinqpapes.  Clément 
VIll  le  fit  chanoine  de  Padoue  ; 
mais  Paul  V  le  rappella  à  Rome  , 
pour  le  faire  camérier  fecret ,  ré- 
férendaire de  l'une  &  de  l'autre 
fignature,  &:  prélat  ordinaire.  Oue- 
ren^hi  eut  les  mêmes  emplois  fous 
Grégoire  XV  &  Urbain  VIII  ,  & 
mourut  à  Rome  en  1633  ■>  ^  ^7 
ans.  Henri  IV  avo'it  voulu  l'attirer 
en  France.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. Ses  Poëjïes  Latines,  Rome 
1619,  in  8",  &  Italiennes,  Rome 
1616,  in  8° ,  font  eftimées  ;  on  y 
trouve  ,  fuivant  quelques  criti- 
ques ,  du  feu  ,  du  goût  &  du  génie. 
QUESNAY ,  (François  )  premier 
médeciu  ordinaire  du  roi  ,  mem- 
bre de  l'académie  des  fciences  de 
Paris  &  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  né  au  village  d'Ecque- 
viîli  en  1694,  d'un  laboureur, 
s'occupa  des  travaux  de  la  campa- 
gne jufqu'à  16  ans.  Il  apprit  alors  à 
lire  &  à  écrire  ,  &  fit  fes  délices  de 
la  ledlure  de  la  Maifon  rujlique.  Le 
chirurgien  de  fon  village  lui  don- 
na quelque  teinture  de  Grec  &  de 
Latin ,  &  des  premiers  principes  de 
fon  art.  Le  féjour  de  la  capitale 
perfedlionna  (zs  talens  &  augmen- 
ta fes  lumières.  Ayant  pris  la  maî- 
trife  en  chirurgie ,  il  alla  l'exer- 
cer à  Mantes.  M.  de  la  Peyronie  la 
trouvant  déplacé  dans  une  petite 
ville ,  l'appella  à  Paris  pour  être 
fecrétaire  de  l'académie  de  chirur- 
gie qu'il  vouloir  établir,  Qjiefnay 
orna  le  premier  recueil  des  Mé- 
moires de  cette  compagnie ,  d'une 
Préface  digne  de  figurer  à  côté 
des  meilleurs  morceaux  en  ce  gen- 
re. La  goutte  qui  le  tourmentoit 
lui  fit  abandonner  la  chirurgie  pour- 
la  médecine  ;  &  femblable  aux 
anciens,  il  excella  dans  l'une  & 
dans  l'autre.  Son  ancien  goût  pour 
l'économie  rurale  ôc  politiqu&  £©• 
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réveiîîa  à  la  fin  de  fes  jôufS  ,  & 
il  fut  regardé  comme  un  des  pa- 
Êiiarches  de  la  (eue  des  Econo- 
miftes,  qui  le  perdit  au  mois  de 
Décembre  1774.  Elle  fit  fon  Orai- 
fon  funèbre  -,  &  quoiqu'on  ne  puifTe 
pas  s'en  rapporter  ordinairement 
à  ces  fortes  d'éloges ,  Ouefnay  mé- 
ritoit  ceux  que  fa  mémoire  reçut , 
par  fon  humanité  ,  fa  charité  & 
fes  qualités  patriotiques  &  focia- 
les.  Ses  ouvrages  font  :  ï.  Obfcr- 
valions  fur  les  effets  de  la  Saignée  , 
1730  ,  in-i2  ,  réimprimé  en  1750. 
II.  EJfai  phyfique  fur  l'Economie  ani- 
male ,  1747,  3  vol.  in-i2  ;  ouvra- 
ge digne  d'un  moralifte  &  d'un  phy- 
ficien  ,  par  la  fagacité  avec  la- 
quelle il  développe  l'origine  & 
les  progrès ,  les  excès  &  les  re- 
mèdes des  paffions.  III,  VAn  de 
guérir  par  la  Saignée  ,  1 7  3  6  ,  in- 1  ?, . 
Ce  livre,réimpriméeni750,  offre 
des  raifonnemens  &  des  princi- 
pes, dont  quelques  -  uns  ont  été 
contredits.  IV.  Traité  dès  Fièvres 
continues  ,  1753  »  ^  ^^^'  iii-i2  : 
bon  ouvrage.  V.  Traité  de  la  Gan- 
grené ,  1749  ,  in-l2.  VI.  De  la  Sup- 
puration^ 1749  ,  in- 12.  VIL  Phy- 
fiocratie  ,  ou  Du  Gouvernement  le  plus 
avantageux  au  Genre-humain  ,  in  -  8'. 
1768  :  livre  dont  les  idées  font 
quelquefois  auffi  finguliéres  que 
le  ftyle  ,  trop  fouvent  recherché  , 
ampoulé  &  amphibologique.  VIII. 
Divers  Opufcules  fur  la  fcience 
économique.  ï  X.  Quelques  arti- 
cles de  VEncyclopédie  relatifs  à  la 
même  matière. 

QUESNE ,  (  Abraham  marquis 
du)  né  en  Normandie  en  1610, 
apprit  le  métier  de  la  guerre  fur 
mer  fous  fon  père ,  capitaine  ha- 
bile. Dès  l'âge  de  17  ans,  il  fer- 
vit  avec  un  fuccès  diftingué.  En 
1637,  il  fe  trouva  à  l'attaque  des 
ifles  Ste  -  Marguerite  ,  6c  l'année 
d'après  ,  il  contribua  beaucoup  à 
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la  défaite  de  l'armée  navale  d'Ef- 
pagne  devant  Cattari.  Ce  ne  furent 
depuis  que  des  adions  hardies  ou 
des  victoires.  II  fe  fignala  devant 
Taragone  en  1641,  devant  Barce- 
lone en  1642  i&  l'an  1643  »  dans 
la  bataille  qui  fe  donna  au  cap  de 
Gates  contre  l'armée  Efpagnole. 
L'année  fuivante  1644  ,  il  alla  fer- 
vir  en  Suède,  où  fon  nom  étoit 
déjà  connu  avantageufement.  Il  y 
fut  fait  major  de  l'armée  navale  , 
puis  vice-amiral.  Il  avoir  ce  der- 
nier titre  dans  la .  bataille  où  les 
Danois  furent  entièrement  défaits, 
&  il  auroit  fait  prifonnier  le  roi 
de  Danemarck  lui  -  même  ,  fi  ce 
prince  n'avoit  été  obligé,  par  une 
bleffure  dangereufe  ,  de  fortir  ,  la 
veille  de  la  bataille,  du  vaifTeau 
qu'il  montoit.  Du  Qjiefne  ,  rap- 
pelle en  France  en  1647,  fut  def- 
tiné  à  commander  l'efcadre  en- 
voyée à  l'expédition  de  Naples, 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  fon  premier  luftre  , 
il  arma  plufieurs  navires  à  fes  dé- 
pens en  1650.  Ce  fut  avec  fa  peti- 
te flotte  qu'il  obligea  Bordeaux  , 
révolté  contre  fon  roi ,  à  fe  ren- 
dre. Les  Efpagnols  étoient  arrivés 
dans  la  rivière  en  même  tems  que 
lui  -,  mais  il  entra  à  leurs  yeux  6c 
malgré  eux.  Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fon  éclatante  réputation  , 
ce  font  les  guerres  de  Sicile.  Ce 
fut-là  qu'il  eut  à  combattre  le  grand 
Ruyter,  &quoiqu'inférieuren  nom- 
bre ,  il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  & 
d'Efpagne  ,  le  8  Janvier ,  le  22 
Avril  &  le  2  Juin  1676.  Le  gé- 
néral Hoilandois  fut  tué  dans  le 
fécond  combat.  L'Afie  &  l'Afrique 
furent  enfuite  témoins  de  la  va- 
leur de  du  Ouefne  ,  &  ne  l'admirè- 
rent pas  moins  que  l'Europe.  Les 
vaifl!"eaux  de  Tripoli ,  qui  étoient 
alors  çn  guerre  avec  la  France, 
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fe  retirèrent  dans  le  port  ^e  Chio, 
fous  une  des  principales  forteref- 
fes  du  grand  -  Seigneur  ,  com:T!e 
dans  un  afyle  aiTLiré,  Du  Q^aefne 
alla  les  foudroyer  avec  une  efca- 
dre  de  6  vaiiTeaux  -,  Ôc  après  les 
avoir  tenus  bloqués  oendant  long- 
tems  ,  il  les  obligea  à  dem  mier  la 
paix  à  la  France.  Alger  3c  Gènes 
furent  forcés  de  même,  par  Tes  ar- 
mes »  à  implorer  la  clémence  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  ne  pouvant 
récorapenfer  le  mérite  du  vain- 
queur avec  tout  l'éclat  qu'il  au- 
roit  fouhaité ,  parce  qu'il  éroit 
Calvinifte ,  lui  doana ,  pour  lui 
&  pour  fa  poftérité  ,  la  terre  de 
Bouchet  ,  qui  eft  une  des  plus 
belles  du  royaume  ,  auprès  d'Ef- 
tampes^  &  l'érigea  en  marquifat  , 
avec  cette  condition  qu'elle  s'ap- 
pelleroit  la  Terre  du  QueCm ,  pour 
iiamortatifer  la  mémoire  de  ce 
grand-homme.  Il  mourut  à  Paris 
en  i6S8,  après  avoir  vécu  78  ans 
dans  une  vigueur  de  tempérament 
qui  ne  fe  démentit  janiîis.Le  métier 
de  la  guerre  ne  lui  avoir  pas  ôté 
la  fenfîbilité.  Dans  fes  différentes 
expéditions  en  Afrique  ,  il  donna 
la  liberté  à  un  grand  nombre  à'Q(- 
ciaves  Chrétiens  ,  fans  exiger  la 
ssomdre  rançon.  Uat  autre  quali- 
té de  ce  héros  fut  la  modeRie  *,  il 
iit  de  grandes  chofes  fans  fafre,  & 
fçut  fervir  fa  patrie  fans  en  am- 
bitionner les  honneurs.  Il  mourut 
avec  le  titre  de  général  des  ar- 
mées navales  de  France  :  titre  qui 
32'augmenta  pas  fon  orgueil.  Cet 
homme  illuitre  laiiTa  quatre  hls  , 
çuî  héritèrent  de  fa  valeur.  Le 
plus  célèbre  eft  Heryi  marquis  du 
Q^UESNE,  fon  fîls  aîné  ,  qui  fe  dtf- 
tingua  par  fon  habileté  dans  la 
guerre  &  dans  la  marine.  Il  mou 
ro.tk  Gc^nève  en  172.2,  à  71  ans. 
Sa  probité  &  la  douceur  de  fon 
csradére  le  firent  également  ai- 
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mer  &  eftimer.  Il  avoit  une  érudi- 
tion peu  commune  dans  ui  hom- 
me de  fon  état.  On  a  de  lui  des 
Réflexions  anciennes  &  nouvelles  fur 
r£uckar>flie  ,  1718  ,  in  4°  ,  dont  les 
Prot.rfl:ans  font  un  cas  lingulier. 

QUESNEL,  (Pafquier)  né  à 
Pans  en  1634  d'une  famille  hon- 
nête ,  fit  fon  cours  de  théologie 
en  Sorbonne  avec  beaucoup  de 
d^flinflion.  Après  l'avoir  achevé  , 
il  eatra  dans  la  congrégation  de 
rOratoire  en  1657.  Confacre  tout 
entier  à  rétu<le  de  l'Ecriture  & 
des  Pères  ,  il  compofa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété  ,  qui 
lui  méritèrent ,  dès  l'âge  de  28  ans , 
la  place  de  premier  directeur  de 
rinftitution  de  Paris.  Ce  fut  pour 
l'ufage  des  jeunes  élèves  coniiés 
à  fes  foins,  qu'il  compofa  fes  Ré- 
ftcvions  Morales.  Ce  n'étoit  d'abord 
que  quelques  penfées  fur  les  plus 
belles  maxmies  de  l'Evangile.  Le 
marquis  de  Laitue  ,  ayant  goûté 
cet  effai  ,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Félix  de  Vialart,  évêque  de  Châ- 
lon^-fur-Marne  ,  qui  rcfolut  de 
l'adopter  pour  fon  diocèfe.  L'Ora- 
torien ,  flatté  de  ce  fuffrage  ,  aug- 
menta beaucoup  fon  livre  ,  &  il 
fut  imprimé  à  Paris  en  1671 ,  ches 
pralard ,  avec  un  Mandement  de 
l'évêque  de  Châlons  &  l'approba- 
tion des  doffteurs.  Quefnel  travail- 
loit  alors  à  une  nouvelle  édition 
des  (Euvres  de  St  Léon ,  pape ,  fur 
un  ancien  mauufcrit  apporté  de 
Venife  ,  qui  avoit  appartenu  au 
cardinal  Grimani.  Elle  parut  à  Paris 
en  1675  .  en  2  vol.  in-4°  -,  fut  ré- 
imprimée a  Lyon  ,  in  fol.  en  1700; 
&  l'a  été  depuis  a  P».ome  en  3  vol. 
in-foiîo,  avec  des  augmentations. 
C'eft  fans  contredit  la  meilleure 
édition  qu'on  ait  de  St  Lcon.  Le 
Texte  y  eft  revu  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  accompagné  de  Notes 
gc  de  Differtations ,  qui  ioat  hoa» 
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mur  an  fçavoir  &  au  discernement 
de  l'éditeur.  Lerepos  dont  il  avoit 
joui  jufqu'alors ,  fut  troublé  peu 
de  tems  après.  L'archevêque  de  Pa- 
ris ,  (  Harlay  )  inflruit  de  fon  at- 
tachement aux  nouveaux  difciples 
de  St  Augufiia ,  &  de  fon  oppo- 
fition  à  la  Bulle  A'Ahxandre  VII, 
l'obligea  de  quitter  la  capitale  & 
de  fe  retirer  a  Orléans  en  1681  ; 
mais  il  n  V  refta  pas  long-tems.  On 
avoit  dreffé  dans  l'AlTemblée  gé- 
nérale de  l'Oratoire,  tenue  à  Paris 
en  1678  ,  un  certain  Formulai i-e 
de  doctrine,  qui  défendoit  a  tous 
les  membres  de  la  Conj;régation 
d'enfeigner  le  Janfénilme  &  le  Car- 
télianifme.  Dans  rAffemblée  de 
1684  ,  il  fallut  quitter  ce  corps, 
ou  figner  ce  Formulaire  ridicule  , 
du  moini  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philofophiques.  Cet  air 
de  defpodfme  dans  un  Etat  qui  fe 
difoit  libre  ,  révolta  les  républi- 
cains. Plufieurs  membres  de  la 
Congrégation  en  fortirent  ,  & 
Quzfnel  fut  de  ce  nombre.  Il  triom- 
pha,<^ur  le  mélange  fingulier  de 
philofophie  &  de  théologie,  qu'on 
avoit  fait  dans  ce  Formulaire.  Ce 
fut  alors  vraiment  qu'il  commença 
à  jouer  un  rôle.  Ayant  un  cœur 
au-deffus  de  fa  naiiïance  §c,  de  fa 
fortune  -,  un  talent  fingulier  pour 
écrire  facilement ,  avec  onclion  & 
élégance  °,  jouiffant  d'une  fanté  ro- 
bufte,  que  ni  l'étude,  ni  les  voya- 
ges ,  ni  les  peines  continuelles 
d'efprit  n'altérèrent  jamais  -,  joi- 
gnant à  des  mœurs  pures  le  de- 
lîr  de  diriger  les  confciences  , 
perfonne  n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld.  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  foupirs. 
Un  Auteur  ex-Jéfuite  prétend  <■<■  qu'- 
j»  Arnauld  mourant  l'avoit  défigné 
«  Chef  d'une  faftion  maîheureu- 
î»  fe.  Auflî  les  Janfénifles  ,  à  la 
u  mort  de  leur  Pape  j  de  leur  Perc 
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)»  Ahhé,  mirent-ils  Quefnelà.  la  tête 
«  du  parti,  X'ex-Oratorien  méprifa 
»»  des  titres  fi  faftueux ,  &  ne  porta 
«  que  celui  de  Père  Prieur.  îl  avoit 
>»  choifi  Bruxelles  pour  fa  retraite, 
j>  Le  fçavant  Bénédidin  Gerhcron  , 
»  un  Prêtre  nommé  Brigade^  &  3 
>»  ou  4  autres  perfonnes  de  con- 
>■>  fiance ,  compofoient  fa  fociété, 
5»  Tous  les  relTorts  qu'on  peut  met- 
n  tre  eti  mouvement ,  il  les  fai- 
)»  foit  agir  en  digne  Chef  du  par- 
■>•)  ti.  Soutenir  le  courage  des  Elus 
n  perfécutés  ;  leur  conferver  les 
■>■>  anciens  amis  &  protedeurs  ,  ou 
»  leur  en  faire  de  nouveaux  ;  ren- 
■>i  dre  neutres  les  perfonnes  puif- 
»  fautes  qu'il  ne  pouvoit  fe  con- 
»  cilier  ;  entretenir  fourdement 
>»  des  correfpondances  par-tout  , 
•>•>  dans  les  cloîtres,  dans  le  Cler- 
»  gé ,  dans  les  Parlemens  ,  dans 
î»  pluiieurs  Cours  de  l'Europe  : 
j»  voila  quelles  étoient  fes  occu- 
»  pations  continuelles.  Il  eut  la 
55  gloire  de  traiter  par  ambafiadeur 
5»  avec  Pvome,  Hennehel  y  alla  , 
"  chargé  àzs  affaires  des  Janfé» 
'»  nifles.  Us  firent  de  leurs  auraô; 
>»  nés  un  fonds  ,  qui  le  mit  en  état 
5>  d'y  repr^jfenter.  Il  y  figura  quel-- 
5»  que  tems  :  il  y  parut  d'égal  à 
5?  égal  avec  les  envoyés  des  Têtes 
>»  couronnées  ;  mais  les  charités 
»»  venant  à  baiffer  ,  fon  train  baiffa 
5>  de  même.  Hennehel  revint  de 
j»  de  Rome  dans  les  Pays-Bas  en 
"  vrai  pèlerin  niendiant.  Qjiefml 
>>  en  fut  au  défefpoir  -,  mais  ré- 
»  duit  lui-même  à  vivre  d'aumô- 
M  nés ,  comment  eût-il  pu  fournir 
»  au  luxe  de  fes  députés  ?  Cette 
n  aventure  (ajoute  notre  Auteur) 
n  divertit  beaucoup  les  Jéfuites>». 
Mais  cette  aventure  ne  paroît 
qu'un  roman  fans  vraifemblance, 
ainfi  que  la  plupart  des  vues 
qu'on  prête  ici  à  Quefnel.  Il  ne 
fe  crut  jcimaisjdifent  fes  partifans. 
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«n  perronnage  important ,  &  s'il 
parut  tel  ,  il  le  dut  en  partie  à 
fes  ennemis.  Ce  fut  à  Bruxelles 
qu'il  acheva  {es  Réflexions  Morales 
for  les  Actes  &  les  Epines  des  Apô- 
tres. Il  les  jois;nit  aux  Réflexions 
fur  les  IV  Evangiles  ,  auxquelles  il 
donna  plus  d'étendue.  L'ouvrage 
ainii  complet  parut  en  1693  & 
1694.  Le  cardinal  de  Noailles  , 
alors  évêque  de  Châlons ,  fuccef- 
feur  de  Vialart ,  invita  oar  un  Man- 
dement, en  169Î  ,  Ion  clergé  & 
ion  peuple  à  le  lire.  Il  le  propofa 
sux  fidèles  comme  le  Pain  des  forts 
&  le  Lait  des  faibles.  Les  Jéfuites 
voyant  qu'on  multiplioit  les  édi- 
tions de  ce  livre  ,  y  fouoçonné- 
rent  un  poifon  caché.  Le  fignal 
de  la  guerre  fe  donna  en  1696. 
Noailles  ,  devenu  archevêque  de 
Paris ,  publia  une  Inftrudlion  Paf- 
Eorale  fur  la  Prédeftination  ,  qui 
occaflonna  une  mauvaife  brochu- 
re du  Jéfuite  Doucin,  Cette  bro- 
chure éphémère  rouloit  prefque 
entièrement  fur  les  Réflexions  Mo- 
rales. Elle  donna  lieu  a  examiner 
ce  livre.  Le  cardinal  de  Noailles 
y  fit  faire  quelques  corretftions  , 
&  l'ouvrage  ainfi  corrigé  p-irut 
à  Paris  en  i69'9.  ^"  préted  que 
îe  grand  Bojfuet ,  indigné  des  tra- 
caiTeries  que  les  Réflexions  Mora- 
les occafionnoient ,  en  fit  une  Juf- 
tification,  publiée  en  1710,  &  qui 
fervit  à  l'édition  de  1699.  Nous 
avons  fait  dans  l'article  de  Noailles 
unehifloire  affez  ample  de  l'ouvra- 
ge de  Quefnel  ;  il  n'eft  plus  quef- 
tion  que  de  faire  celle  de  l'au- 
teur. Les  Jéfuites  ne  le  perdoient 
pas  de  vue  ;  ils  découvrirent  fa 
retraite  à  Bruxelles  ,  &  ils  prirent 
des  mefures  pour  l'y  faire  enlever. 
Philippe  F,  que  ces  Pères  gouver- 
noient ,  donna  un  ordre  pour  l'ar- 
rêter :  l'archevêque  de  Malines  , 
UumbQTt  de  Fncifiano ,  le  fit  exçcu- 
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ter.  On  le  transféra  dans  les  prU 
fons  de  fon  archevêché ,  d'où  il 
fut  tiré  par  une  voie  inefpérée  ,  le 
13  Septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme 
Efpagnol ,  employé  par  le  marquis 
û'Aremberg ,  qui  perça  les  murs  de  la 
prifon&  brifa  (es  chaînes.  En  l'arrê- 
tant on  s'étoic  faifi  de  fes  papiers, 
&  de  ceux  qu'il  avoit  d'Arnauld  : 
le  Jéfuite  le  Tellier  en  fit  des  ex- 
traits, dont  Mad*  de  Maintenon  îi- 
foit  tous  les  foirs  quelque  chofe  à 
Louis  X/F'pendant  les  dix  dernières 
années  de  fa  vie.  Quefnel  remis 
en  liberté  s'enfuit  en  Hollande, 
d'où  il  décocha  plufieurs  brochures 
contre  l'archevêque  de  Malines  , 
fon  perfécuteur.  Cependant  dès  le 
15  O'ftobre  de  cette  année,  Forsfia 
de  Colongue ,  évêque  d'Apt ,  prof- 
crivit  les  Réflexions  Morales.  L'an- 
née fuivante  on  dénonça  l'auteuif 
au  public  ,  comme  hérétique  &  com- 
me féditieux.  C'étoient  les  titres 
qu'on  lui  donnoit  dans  deux  li- 
belles publiés  par  quelque  théolo- 
g'en  Jéfuite.  Le  P.  Quefnel  fe  dé- 
fendit; mais  {es,  apologies  n'empê- 
chèrent pas  que  fes  Réflexions  Mo- 
rales ne  fuiïent  condamnées  par  un 
Décret  de  Clément  XI  en  1708  , 
fupprimées  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  en  171 1  ,  profcrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713-,  enfin, 
foleranellement  anathématifées  par 
la  Confiitution  Unigenitus ,  publiée 
à  Rome  le  8  Septembre  de  la  mê- 
me année  ,  fur  les  inftances  de 
Louis  XI  F.  Cette  Bulle  fut  ac- 
ceptée, le  25  Janvier  1713  ,  par 
les  évêques  alTemblès  à  Paris ,  en- 
regiftrée  en  Sorbonne  le  5  Mars  , 
&  reçue  enfuite  par  le  Corps 
Epifcopal ,  à  l'exception  de  quel- 
ques évêques  François  qui  en  ap- 
pellérent  au  futur  Concile.  De  ce 
nombre  étoient  le  cardinal  de 
Noailles  j  la  -Srewe ,  évêque  deJVli-^ 
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îrepôîx  ;  Soanen ,  évèque  de  Senez  ; 

€olbert ,  évêque  de  Montpellier  ; 
&  ds  Langle  ,  évêque  de  Boulo- 
gne. Quefnd  furvécut  peu  à  ces  évé- 
nemens.  Après  avoir  confacré  fa 
vieilleffe  à  former  à  Amfterdam 
quelques  Eglifes  Janféniftes  ,  il 
mourut  dans  cette  ville  en  171 9  , 
à  86  ans.  La  manière  dont  il  s'ex- 
pliqua dans  ces  derniers  momens  , 
efl:  remarquablev  II  déclara  dans  une 
Profeiîion  de  Foi ,  «  qu'il  vouloit 
s»  mourir  comme  il  avoit  toujours 
5»  vécu ,  dans  le  fein  de  l'Eglife 
5>  Catholique  ,•  qu'il  croyoit  tou- 
«  tes  les  vérités  qu'elle  enfeigne-, 
9»  qu'il  condamnoit  toutes  les  er- 
j»  reurs  qu'elle  condamne  •,  qu'il 
j»  reconnoiiToit  le  Souverain  Pon- 
5»  tife  pour  le  premier  Vicaire  de 
î»  J.  C. ,  &  le  Siège  Apoflolique 
»»  pour  le  centre  de  l'Unité  ». 
Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
dernière  maladie ,  que  le  Père 
Quefnd  dît  à  une  perfonne  qui 
étoit  auprès  de  lui  :  Je  dois  vous 
de'clarer .,  avant  de  mourir  ^  un  fccret 
eue  je  n'ai  dit  à  qui  que  ce  foit  du- 
rant ma  vie  :  Ceji  au  fujit  des  ca- 
lomnies de  Louvain  ,  où  je  fuis  accu- 
fé  de  corruption.  Des  Vâge  de  iS  ans 
je  fis  votu  de  chajleté  perpétuelle  ,  & 
depuis  ce  tems-là ,  par  la  miféricorde 
de  Dieu  ,  non-feulement  je  nai  rien 
fait ,  non  plus  qu'auparavant  ,  con- 
tre mon  venu;  mais  mêine  j'ai  été  pré- 
fervé  du  vice  contraire.  Il  eft  certain 
que  fes  mœurs  étoient  exades ,  & 
fans  décider  s'il  fut  bon  Catho- 
lique ou  non  ,  il  eft  manifefte 
qu'il  eût  pu  être  meilleur  citoyen. 
Quelques  pages  feulement ,  quel- 
ques lignes  de  fon  livre ,  fuppri- 
mées  ou  changées  ,  euffent  rendu 
la  paix  à  fa  patrie  &  à  l'Eglife.  On 
a  de  lui  :  1.  Lettres  contre  les  Nlf- 
SITÉs  ,  adrejfées  aux  Religieufes  qui 
entfoin  de  Véducation  des  Filles  ,  in- 
lii  t$§$5  U.  k*l44i  du  Secerdgce  ^ 
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du  Sacrifice  de  Jesus-Christ  ,  dont 
la  féconde  partie  eft  du  Père  de 
Gondren  ,  deuxième  fupérieur  -  gé- 
néral de  l'Oratoire.  On  a  plufieurs 
éditions  de  cet  ouvrage ,  qui  eiî 
in- 12.  III.  Les  trois  Confécrations  ^ 
la  Confécration  Baptifmale  ,  la  Sacer- 
dotale &  la  Confécration  Religieufe  ^ 
i.-i2  ,  &  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. IV.  Elévations  à  N.  S.  i.  C^ 
fur  fa  PaJJîon  &  fa  mort,  &c.  in- 
16.  V.  Jésus  Pénitent^  in-12.  VL 
Du  Bonheur  de  la  Mort  Chrétienne^ 
in- 12»  VII.  Prières  Chrétiennes  ,  nvec 
des  Pratiques  de  piété ,  2  vol,  m- 
12.  VIII.  Office  de  Jefus  avec  dès 
Réflexions  ,  in-l  2.  XI.  Prière  à  N.  S. 
J.  C.  au  nom  des  Jeunes-gens  ^  &  de 
ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole  M 
Dieu  ,  &  fur-tout  TEvangih  ;  bro- 
chure in-12.  X.  Eloge  hijîorique  Je 
M.  Defmahis  ,  chanoine  d'Orléans, 
au-devant  de  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  &c.  de  Ce  chanoi- 
ne. Tous  ces  ouvrages  ont  été 
fouvent réimprimés.  XI.  Recueille 
Lettres  Spirituelles  fur  divers  fujas 
de  Morale  &  de  Piété ^  in- 12,  3  voL 
à  Paris  chez  Barois,  en  1721.  XIL 
Tradition  de  l'Eglife  Romaine  ,  fur 
la  Prédefiination  des  Saints  &  fur  lit 
Grâce  efficace  ,  à  Cologne  en  1687  , 
4  vol.  m  -12  ,  fous  le  nom  du  S"" 
Germain^  dodt^ur  en  tlièoîogie.Ou- 
tre  une  longue  anaîyfe  de  l'Epître 
de  StPaul  aux  Romains  ,  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  la  doftrine  de 
l'Eglife  depuis  le  commencement 
jufqu'au  Concile  de  Trente ,  is. 
doârine  de  ce  Concile  ,  l'hiftoire 
de  la  Coagrégation  de  AuxiUis  , 
une  partie  de  fes  Adles  originaux  , 
les  principaux  Canons  &  Décrets 
fur  cette  mitiére  ,  &c.  XI IL  La 
Difcipline  de  l'Eglife ,  tirée  da  Now 
veau-Tifiamtnt  &  de  quelques  ari-cisns 
Conciles  ^  2  vol.  in-4'',  en  1689  ,  à 
Lyon.  Ce  ne  font  que  des  Mémoires 
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far  la  Difcîpline  qu'il  avoît  été  en- 
gagé de  faire  par  fes  fupéneurs. 
XIV.  CaufaArnaldina,  ia-8°.  1699  , 
en  Hollande.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  le  zèle  d'un  ami  ,  &  la 
chaleur  qu'infpire  une  caufe  liée 
à  la  Tienne.  Il  le  fit  entrer  en  par- 
tie dans  fa  Jufiification  de  M.  Ar- 
nauld  ^  1702,  3  vol.  in- II.  XV. 
Entretiens  fur  le  Décret  de  Rome  , 
contre  le  Nouveau-Tefiament  de  Châ- 
lons  ,  accompagnés  de  Réflexions  mo- 
rales. XVI.  Sept  Mémoires  en  7  vol. 
in-12  ,  pour  fervir  a  l'examen  ds  la 
ConilitULion  Unigenitus  -,  un  grand 
nombi-e  d'Ouvrages  fur  ies  con- 
teftations  dans  lefquelles  il  s'étoit 
engagé  j  dont  il  eftxnutile  de  donner 
la  lille.  Le  petit  nombre  de  ledeurs 
qui  voudront  les  connoitre  ,  en 
trouveront  le  catalogue  dans  la  der- 
nière édition  de  Moréri,  Les  éditions 
des  Réflexions  Morales,  1727  &  I736, 
8  V.  in-12,  font  préférées  par  plu- 
sieurs à  l'in-S^jà  caufe  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  eft  en  4  vol.  1699 
&  1705 ,- mais  les  unes  &les  autres 
font  compiettes. 

QUESNOY  ,  (François  du)  con- 
nu fous  le  nom  du  Flamand ,  fcul- 
pteur,  natif  de  Bruxelles,  mort  à 
Livourne  en  1644 ,  âgé  de  5  2  ans , 
travailla  principalement  en  Italie 
&  dans  les  Pays-Bas.  Les  compoii- 
îions  de  cet  ingénieux  artifte  font 
d'un  goût  &  d'une  élégance  admi- 
rables. Il  a  fait  beaucoup  de  petits 
Bas-Reliefs  en  bronze,  en  marbre, 
en  ivoire  ,  &c.  &  de  petites  Figures 
en  cire,  qui  repréfentent,  la  plupart, 
des  Jeux  d'enfans ,  des  Bacchanales 
&  autres  fujets  gais,  traités  avec 
un  art  &  un  efprit  infinis.  Ils  font 
fort  recherchés  des  curieux. 

QUETIF,  (Jacques)  né  à  Paris 
en  i6i8,prit  l'habit  de  St  Domi- 
-nique  ,  fut  bibliothécaire  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  la  rue 
S,  Honoré,  &  mourut  en  1698,  à 
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§0  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Edi- 
tion des  Opufcules  &  des  Lettres  de 
Pierre  Morin.  II.  Une  nouvelle 
Edition  du  Concile  de  Trente  ,  in- 12, 
m.  Une  nouvelle  Edition  de  la 
Somme  de  St  Thomas  ,  en  3  vol.  in-f, 
ÏV.  Les  Lettres  de  Savonarole  ,  &  fa 
Vie  par  Jean-François  Pic  de  la  Ml' 
randole.  V.  Il  préparoit  une  Biblio" 
tkèque  des  Auteurs  de  fon  Ordre  , 
qui  fut  finie  p-r-  le  P.  Echard ,  fon 
confrère.  Toutes  (qs  produdions 
font  des  témoignages  avantageux 
de  fon  érudition.  Sa  vertu  égaloit 
fon  fçavoir ,  &  fon  fçavoir  étoit 
très-étendu. 

QUEVEDO  DE  ViLLEGAS, 
(François)  né  à  Villeneuve  de 
rinfantado ,  en  1570,  d'une  famille 
noble,  devint  chevalier  de  S,  Jac- 
ques, il  cultiva  la  poëfie,  &  fes 
vers  lui  procurèrent  de  la  gloire 
&  des  chagrins.  II  fut  mis  en  pri- 
fcn  par  ordre  du  comte  OUvarei  » 
dont  il  avoit  décrié  le  gouverne- 
ment, &  n'obtint  fa  liberté  qu'après 
la  difgrace  de  ce  mlniftre.  Cet 
auteur  eft  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  écrivains  de  fa  nation.  Il 
s'eft  exercé  dans  plufieurs  genres 
de  poëfie.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Pièces  Héroïques.  II.  Des  Lyriques. 
III.  Des  Facétieufes.  Il  publia  fes 
différentes  Poëfies  fous  le  titre  de 
Parnajfe  Efpagnol  ^  Madrid.^1650  , 
in-4<*.  IV.  Des  Traduciions.  V. 
L'Aventurier  Bufcon  :  mauvais  ro- 
man, traduit  en  plufieurs  langues 
&  dernièrement  en  françois ,  1775  •> 
3  broch.  in-12.  VI.  Les  Vifions. 
VIL  L'Enfer  réformé  ,  &c.  Ses  pro- 
ductions en  vers  &  en  profe  ne 
manquent  ni  d'imagination  ,  pi 
d'agrémens  -,  mais  il  n'eft  pas  heu- 
reux dans  les  détails  -,  il  ne  choifit 
pas  bien  fes  couleurs  ,  il  ne  les 
affortit  pas  *,  en  un  mot ,  il  manquer 
de  goût.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Bruxelles  ©n  3  yoU  in- 
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fî°,8e  traduits  en  François  &împf. 
dans  la  même  v  lie  en  2  vol.  Ce 
poète  mourut  à  Villeneuve  de  l'In- 
fantado  en  1645  ,  à  6^  ans. 

QUEUX,  (C  aadeb)  chapelain 
de  S.  Yves  a  Paris ,  mort  en  176S  , 
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ordinations  Anglicanes ,  contre  le  P. 
le  Courayer,  4  vol.  in-I2.  V.  Plu- 
fieurs  Diffcnaf'ions  dans  les  Mémoires 
de  Littérature  ^  d'Hiftoire ,  re- 
cueillis par  le  P.  DefmoUts.  VI. 
O riens  Chriflianus^in  quatuor  Patriar- 


s'eft   fait  connoitre   par   des    Tra~     chat-as  digcfius  ;  in  que  exhihentur  Ec 


duclions  de  plufteurs  Traités  de  St 
Jugufiin  &  de  St  Profper  fur  la  Grâce , 
&  fur  le  petit  nombre  des  Elus. 
De  plus  il  a  compofé  :  I.  Les  dignes 
Fruits  de  Pénitence  ,  1742  ,  in- 12. 
îï.  Le  Chrétien  fidèle  à  fa.  vocation  , 
1748  &  1761  ,  in-i2.  liL  Ls  Verbe 
incarné  s  1759»  iri-l2.  IV.  Tahleau 
d'un  vrai  Chi'étien,  1748  ,  in-12.  11 
a  encore  été  ,  avec  l'abbé  le  Roy  , 
l'éditeur  de  VHifioire  des  Variations 
du  grand  Bojfuet,  5  vol.  in-iz, 
1770  i  &  a  publié  le  Profpeclas  de 
la  nouvelle  édition  des  (Euvres  de 
ce  fçavant  évêque,  in-4° ,  1766, 
dont  la  continuation  a  été  con- 
fiée aux  Bénéditlins. 

_  I.  QUIEN ,  (  Michel  le  )  Domi- 
nicain i  naquit  à  Boulogne  en  ï66  7  , 
d'un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver fes  études  à  Paris  ,  il  s'y  ren- 
dit habile   dans  les  langues ,  dans 
la  théologie  &  dans  l'antiquité  ec- 
ciéiiaftique.  Il  tut  aimé  par  fes  con- 
frères &  confulté  par  les  fçavans  , 
qui  trouvoient  en  lui  un  critique 
habile  &  un  littérateur  poli ,  tou- 
jours prêt  à  communiquer  fes  lu- 
mières. Ce  pieux  &{çavant  Domi- 
nicain mourut  à  Paris  en  1733  ,  à 
72  ans.    Ses  principaux  ouvrages 
font  :  l.  La  Déf&nfe  du  Texte  Hébreu 
contre  le   Père  Perron ,  avec  une 
Réponfe  au  même  Père  qui  avoit 
réfuté    cette  Défenfe ,  in-12.  II. 
Une  Edition  des  (Euvres  de5r  Jean 
Damafcene,  en  grec  &  en  latin,  3 
vol.  m-fol. ,    17 12.    lll.Vn  Traité 
contre  le  Schifme  des  Grecs ,  qu'il 
a  intitulé  :  Panoplia  contra  Schifma 
Gracorum  ,  in- 4",    fous   le    nom 
à' Etienne  deAltimura,  TV,  Nullité  dss 


clejix  ,  Patriarche  ,  cctterique  Pr&fuUs 
Orieniis ,  ■^   vol.    in-fol.  ,   1740,3 
Paris,   de  rimprim.  Royale.   C'eft 
le   plus  grand  ouvrage  que   nous 
ayons  fur  l'état  ancien  &  préfent 
des  Eghfes  d'Orient.  L'auteur  s'y 
eft  propofé  de  faire  fur  ces  vaftes 
R^g.o  is  ce  que  d'autres  Sçavans 
ont  exécuté  pour  quelques  Royau- 
mes ,  quelques  Etats  de  l'Europe, 
&  même  pour  des  Eglifes    parti- 
culières. Son  Livre  renferme  tou- 
tes les  Eglifes  Orientales,  fous  les 
quatre  grands  patnarchats  de  Con- 
ilantmople  ,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioc'ne  &de  Jérufalem.  Il  y  donne 
la    defcription    géographique    de 
chaque  diocèle  ,  des  villes  épifco- 
pales.  Il  rapporte  l'origine  &  l'éta- 
bliffement  des  Eglifes,  leur  éten- 
due ,  leur  lunrdiûion ,  leurs  droits^ 
leurs   prerogitives  ,  leurs  préten- 
tions, la  facceluon  &  la  fuite  de 
leurs  évêques,  le  gouvernement 
politique,  les  changemens  qui  y 
font  arrivés,  &c.    La  Gaule  Chré' 
tienne  de  S  te- Marthe  lui  a  fervi  de 
modèle,  &  il  l'a  très-bien  imitée. 

II.  QUÏEN  DE  LA  Neufville  y 
(Jacqivesle)  ne  a  Paris  en  1647, 
capitaine  de  cavalerie,  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonois,  lit 
une  campagne  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  des  Gardes  Fraa- 
çoifes,  &  quitta  enfuite  le  fervice 
pour  le  barreau.  îl  étoit  fur  le  point 
d'être  pourvu  de  la  charge  d'avo- 
cat-généra!  de  la  cour  des  Mon- 
noies,lorf:.;u'une  banqueroute  con- 
fîderable  faite  à  fon  père ,  dérangea 
fes  projets,  &  le  réduifit  à  chercher 
une  reiicurce  dans  la  littérature. 
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Scarron  ,  fon  parent  ,  voulut  îui 
infpirer  du  goût  pour  la  Poëfie  ; 
mais  il  aima  mieux  fuivre  les  avis 
de  Pellijfon  ,  qui  lui  confeilla  de 
s'appliquer  àTHilloire.  Après  avoir 
appris  l'Efpagnol  &  le  Portugais  ,  il 
donna  en  1700,  en  2  vol.  in-4'' , 
VHifioirc  généraU  de  Portugal;  ou- 
vrage qui  lui  mérita  une  place  à 
l'académie  des  Infcriptions  en  1706. 
Le  Quieti  n'a  conduit  cette  HiAoire 
que  jufqu'en  1 5  21  ,  à  la  mortd'£;7j- 
manuell  y  &  outre  que  fon  ouvrage 
n'eft  pas  fini ,  il  a  plufieurs  autres 
défauts.  La  C/He ,  fecrétaire  du 
maréchal  de  CoigtiL ,  qui  donna  en 
en  1735  ,  en  2  vol.  in-4°  &  en  3 
vol.  in-I2  ,  une  Nouvelle  Hifioire  de 
Portugal ,  conduite  jufqu'à  nos 
jours ,  prétend  que  le  Quien  a  fup- 
primé  dans  la  fienne  un  grand  nom- 
bre de  faits  importans ,  &  a  paiié 
légèrement  fur  beaucoup  d'autres. 
Le  Quien  enfanta  un  ouvrage ,  qui 
fut  plus  utile  à  fa  fortune  que  fon 
Hifioire.  Nous  voulons  parler  de 
fon  Traité  De  l'ufage  des  Pofies  che^ 
les  anciens  &  les  modernes  ,  Paris 
1734  ,  in-i2  ,  qui  lui  fît  donner  la 
direftion  d'une  partie  de  celles  de 
laFIandreFrançoire.llaîîa  s'établir 
au  Quefnoy ,  &  il  y  demeura  juf- 
qu'en 171 3  ,  que  l'abbé  de  Momay , 
ambaffadeur  en  Portugal  ,  l'em- 
mena avec  lui ,  comme  un  homme 
intelligent  &  un  confident  fur.  Ce 
voyage  lui  fut  auffi  avantageux 
qu'honorable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  penfion  de  1 500  iiv. 
payable  en  quelque  lieu  qu'il  fût  ; 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
Chrift  ,  le  plus  confîdérable  des 
trois  ordres  de  Portugal,  &  celui 
que  le  roi  porte  lui-même  -,  &  lui 
demanda  fes  vues  &  fes  avis  fur 
l'Académie  d'Iiifloire  qu'il  avoit 
deffein  d'établir ,  &  qu'il  établit  en 
«fFet  peu  de  tems  après  à  Lisbonne. 
Xê  QuUn  crut  ne  pouvoir  mieux  le 
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remercier  qu'enfiniffant^on^z/?o/fé 
de  Portugal;  mais  fa  trop  grande 
application  lui  caufa  une  maladie 
dont  il  mourut  à  Lisbonne  en  1728 , 
à  81  ans  ,  laiffant  deux  Bis.  Sa  mé- 
moire eft  préjieufe  à  ceux  qui  l'ont 
connu. 

QUIES  ,  DéefTe  du  repos  &  de 
la  tranquillité.  Les  Prêtres  chargés 
de  fon  culte,  étoient  nommés  les 

Silencieux. . . .    Oj/IETALL  NuMEN" 

éîoit  un  nom  donné  à  Pluton ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoit  que 
fur  les  morts. 

QUÎETUS,  (fz//W«5)  fécond  fils 
de  Macrien^  fe  diftingua  dans  les 
armes ,  &  fut  fait  tribun  par  Valé' 
rien.  Son  père  ayant  été  déclaré 
empereur  ,  en  261  ,  par  l'armée 
d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
gufte,  &  partagea  fon  autorité  avec 
lui  &  Macrien  le  jeune.  Macrien  le 
père  voulut  aller  fe  faire  recon- 
noître  en  Occident,  où  Gallien  ré- 
gnoit -,  il  lui  laiiTa  le  foin  de  défendre 
l'Orient  contre  les  Perfes.  Quictus 
fignala  dans  cette  occalion  festalens 
militaires.  Mais  fon  père  &  fon 
frère  ayant  été  tués,  Odenat  ,qui 
l'avoir  très^bien  fervi  jufqu'alors, 
lui  enleva  une  partie  de  fes  troupes, 
&  mit  le  fiége  devant  Emèfe  où 
l'infortuné  prince  s'étoit  renfermé. 
Les  habitans  le  facrifiérent  à  leur 
fureté,  &  après  lui  avoir  donné  la 
mort,  ils  jettérent  fon  cadavre  dans 
les  folles  de  la  ville.  Ce  fut  à  la 
fin  de  Juillet  de  l'an  262.  Son  règne 
ne  fut  que  d'environ  17  mois; 
mais  dans  un  fi  court  efpace,  il 
parut  très-capable  de  bien  gouver- 
ner un  empire. 

L  QUiGNONES,  (François  de) 
CordeiierEfpagnol,  d'une  famille 
illuftre,  parvint  par  fes  talens  à  la 
place  de  général  de  fon  ordre  en 
1522.  L'empereur  Charles-Quint^ 
qui  l'aimoit  autant  qu'il  l'efiimoit , 
le  fit  çonfeiller  de  fon  confeil  de 
conf- 
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confclence.    Lorfque  Clément  VU 
eut  été  fait  prlfonnier ,  en  1527, 
par  les  troupes  de  ce  prince,  Oul- 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife  de 
négocier  la  paix  &  d'obtenir  fa  li- 
berté.  Ses  foins  lui  ayant  réuffi, 
il  fut  honoré  de  la  pourpre,  en- 
voyé légat  en  Efpagne  ,  &  mourut 
à  Varulien  1540,  après  avoir  don- 
né une  grande  idée  des  lumières 
c;e  fon  efprit  &  des  qualités  de  fon 
cœur.    On  a  de  lui  un  Bréviaire  » 
{Breviarium  Romanum  e  facrâ  potif- 
(imùm  Scripturâ  &  prohatis  Sancloriim 
hljîoriis  confeclum)  imprimé  à  Rome 
en  1536,  auili  curieux  que  rare. 
La  Préface  en  eft  belle ,  6c  mérite 
d'être  lue.   On  a  fuivi  en  partie , 
dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
France,  le  plan  propofé   par  ce 
cardinal  -,  &  fi  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  l'année  comme  il  eil 
£u  tems  Pafchal ,  il  y  feroit  en- 
tièrement conforme.  Le-s  Heures 
canoniales    font  réduites  à  trois 
Pfeaumes  ,  &  les  Matines  à  trois 
Leçons  -,  le  Pfeautler  y  eft  diftribué 
de  façon  qu'on  peut  le  réciter  en 
entier  dans  chaque  femaine.  L'au- 
teur, en  le  compofant,  avoit  re- 
tranché pluHeurs  Légendes  apo- 
cryphes ,  &  cette  profcription  fou- 
le va  les  ignorans  contre  l'auteur. 
Pie  r",  excité  par  leurs  cris,  fuppri- 
ma  cet  ouvrage  ,  &  il  ne  fert  plus, 
dit  le  Moréri,  que  d'ornement  dans 
les  bibliothèques.  On  le  réimpri- 
ma à  Paris ,  in-8° ,  vers  l'an  1676. 
îl.  QUÏGNONES ,   (  Jean  de  ) 
médecin  Efpagnoi  ,   de  la   même 
famille  que  le  précédent  ,  naquit 
vers  1600.  11  exerçoitla  médecine 
par  goût  &  non  par  intérêt.  Ses 
amis,  à  qui  il  portoit  généreufe- 
ment  du  fecours  dans  leurs  mala- 
dies, éprouvèrent  plus  d'une  fois 
combien  il  étoit  inftruit  dans^  l'art 
des  guérifons.  Il  nous  refte  de  lui 
un  Traité  fur  les  Langoujîis  QW  Sawi 
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terelles.  Ce  Traite ,  écrit  en  efpa- 
gnoi ,  eft  curieux  &  peu  commun. 
Il  fut  imprimé  à  Madrid  ,'in-4° ,  ea 
1620.  Il  renferme  plusieurs  Orai- 
fons  myftérieufes ,  &  qui  prouvent 
combien  on  étoit  encore  fuper- 
ftitieux  en  Efpagne,  puifqu'on  leur 
attribuoit  dans  ce  tems  le  pouvoir 
de  chaffer  cet  infefte.  Il  eft  encore 
auteur  d'un  Traité  affez  recherché  ,' 
imprimé  à  Madrid  en  1632  ,  in-4'*,' 
fous  ce  titre  :  El  monte  Vefuvio.  Il 
eft  curieux.  Cet  auteur ,  comme 
on  voit ,  avoit  embraffé  plus  d'une 
fcience.  Outre  celle  de  i'Hiftoire 
naturelle  à  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens ,  il  cultivi 
auffi  celle  des  antiquités.  Il  a  laifte 
un  Traité ,  en  efpagnoi  ,/«r  quelques 
Monnaies  des  Romains  ,  imprimé  à 
Madrid  en  1620,  in-4\  Il  eft  peu 
commun. 

QUILLET,  (Claude)  né  à  Chl- 
non  en  Touraine  ,  exerça  d'abord 
la  médecine.  Il  fe  trouva  à  Loudun, 
dans  le  tems  que  Laubardemont  fut 
envoyé   dans   cette    vilîe  ,   pour 
prendre  connoiffance  de  la  trifte 
comédie  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu y  faifoit  jouer  contre  Grandierm 
On  fait  qu'il  étoit  queftion  de  for- 
tilége.  Le  Diable  s'étoit  emparé 
des  Religieufes  de  Loudun  ,parle 
miniftére,  à  ce  qu'on  prétendoit,dii 
malheureux  curé.  Satan  menaça  un 
jour  d'enlever  le  lendemain  jufqu'à 
la  voûte  de  l'Eglife ,  le  premier  ira- 
pie  qui  oferoit  douter  de  fon  pou- 
voir. L'incrédule  Quillet  eut  l'im- 
prudente fermeté  de  le  défier  d'exé- 
cuter en  fa  perfonne  ce  qu'il  avoit 
annoncé.  Le  Diable,  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  à  être  pris  au  mot ,  fut 
bien  déconcerté,  &  Quillet^  crai- 
gnant le  relTentiment  du  cardinal, 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Italie. 
Le  maréchal  à'Efirées^  ambaftadeur 
de  France  à  Rome ,  le  prit  pour 
fon  f^çrétai-re,   Ce  fut  dan§  cett^s 
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ville  qu'il  commença  fa  CdUpidlel 
Poëme  en  4  chants  ,  imprimé  à 
Leycle  eniô^  ç ,  fous  Ce  titre  :  Cal- 
vida  Lczti  Callipczdia,  fîve  Dcpulchra 
prolis  hahsndiz  ratione  ,\Ti-^° .  L'au- 
teur le  publia  fous  un  nom  étran- 
ger ,  parce  qu'il  y  avoit  lancé  plu- 
lieurs  vers  fatyriques  contre  le 
cardinal  Maiarin,  Ce  minière  le 
découvrit,  &ne  s'en  vengea  qu'en 
lui  donnant  une  abbaye.  Apprenez , 
lui  dît -il,  à  ménager  davantage  vos 
cmis.  L'abbé  Quillet  ,  pénétré  de 
ïeconnoiffance,  donna  une  nou- 
velle édition  de  fon  Poëme  à  Paris 
en  165  6 ,  in-8'',  la  dédia  au  cardinal , 
&  fubftitua  l'éloge  à  la  fatyre.  Cet 
siîteur  mourut  quelque  tems  après 
à  Paris  ,  en  166 1,  à  59  ans.  Son 
Poème  eft  extrêmement  intérelTant 
par  la  jufte  diilribution  des  parties , 
par  l'ingénieux  emploi  de  la  Fable , 
par  la  variété  des  épifodes  ;  mais 
fa  vérification  ne  fe  foutient  pas. 
La  diftion  n'efl:  pas  toujours  cor- 
rede,&:  la  bonne  latinité  y  efl: 
bleffée  en  quelques  endroits  -,  mais 
dans  plulieurs  autres  morceaux  , 
l'harmonie  ,  la  douceur  ,  l'éléva- 
tion, le  nombre  &  la  cadence  ca- 
radérifent  fa  mufe, &  la  fécherelTe 
A^s  préceptes  difparoît  fous  le  co- 
loris poétique.  La  matière  n'y  eft 
pas  traitée  avec  beaucoup  de  foli- 
dité  -,  &  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite  fé- 
rieufement  les  extravagances  de 
l'Afrroîogie  judiciaire.  On  a  publié 
en  1746,  in -12  ,  une  Traduftion 
françoife  ,  en  profe ,  de  ce  Poëme , 
par  àiEgly  ;  &  en  1774 ,  une  en  vers 
françois  avec  le  texte  latin  ,  in-S". 
ÇuilUt  avoir  compofé  plusieurs 
autres  ouvrages  ;  mais  ils  n'ont 
pas  été  imprimés.  Il  donna  en 
mourant  tous  fes  écrits  à  Ménage, 
&  5  00  écus  pour  les  faire  imprimer  ; 
mais  cet  abbé  prit  l'argent  &  les 
papiers ,  &  ne  p'abiia  aucun  écrit 
de  Qjiilhi, 
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T.  QUINAULT,  (Philippe)  na- 
quit en  1636,  d'une  famille  hon- 
nête ,  &  non  pas  d'un  boulanger  , 
comme  l'infinue  le  fatyrique  Fwc- 
tiére  dans  fon  Faclum  contre  l'Aca- 
démie. Quand  tout  ce  que  ce  faty- 
rique a  dit  fur  la  prétendue  balTeffe 
de  fon  extraftion  ,  feroit  vrai  ; 
Ouinault  n'en  feroit  que  plus  loua- 
ble ,  d'avoir  fi  bien  réparé  ,  par 
fes  talens  &  par  fa  politelTe  ,  le 
tort  de  fa  nailTance.  Trifian  VHer- 
mite^  dont  il  avoit  été  le  domefii- 
que  ,  fuivant  d'autres  calom.nia- 
teurs ,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  la  poëfie.  Il  fe  fit  con- 
noître  avant  l'âge  de  20  ans  par 
quelques  Pièces  de  théâtre  ,  qui 
eurent  affez  de  fuccès  ;  &  avant 
l'âge  de  30  ans,  il  en  donna  16, 
dont  plufieurs  obtinrent  les  fufFra- 
ges  du  Parterre.  Elles  furent  jouées 
depuis  1654  jufqu'en  1666.  Les 
Rivales,  Comédie,  en  16  j  "^.U Amour 
indifcret,  OU  le  Maître  indifcret ,  Co- 
médie, en  1654.  La  Comédie  fans 
Comédie,  en  16 5 4.  La  généreufe  Iw 
gratitude ,  Tragi-Comédie ,  en  16  5  6. 
Stratonice,  Tragi-Comédie ,  en  16  5  7, 
Les  Coups  de  F  Amour  &  de  la  Fortune, 
Tragi-Comédie,  en  1657.  Amala- 
fontc ,  Tragédie  ,  en  1658.  Le  Feint 
^/c/èiarf<?,  Tragi-Comédie,  en  165  S. 
Le  Fantôme  amoureux ,  Tragi-Comé- 
die ,  en  1659.  Agrippa,  ou  le  faux 
Tiherinus ^Tragï-Comédie ,  en  1660. 
AJlrate^  Rci  de  Tyr ^  Tragédie,  en 
1663.  La  Mère  coquette,  ou  les  Amans 
brouillés.  Comédie,  en  1664.  Belle- 
rophon  ,  Tragédie  ,  en  i6G<j.Paufa- 
nias  ,  Tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
ces  Pièces  font  en  vexs  &:  en  ç 
aftes.  Elles  ne  réuffirent  pas  éga- 
lement. Quinault  ,  s'appercevant 
qu'une  de  {es  Tragédies  étoit  mal 
reçue ,  ait  à  un  courtifan  que  la 
fcène  étoit  en  Cappadoce  ,  qu'il 
falloir  fe  tranfporter  ddns  ce  pays- 
là  »  &  eiîtreï  dans  le  génie  de  la 
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nation.  Vous  ave-^raîfon,  répondît 
le  courtifan  :  franchement  je  crois 
gu'elU  n'e/i  bonne  qu'à  être  jouée  fur 
les  lieux.  On  prétend  que  ce  furent 
ces  premiers  effais  de  Ouinault,  qui 
aigrirent  Boileau  contre  lui.  Point 
de  régularité  dans  le  plan  ,  point 
de  force  dans  ïe  flyle  -,  des  amours 
romanerques  9  un  ton  de  galanterie 
de  ruelle  ,  dans  les  endroits  même 
qui  exigeroient  un  pinceau  mâle  & 
un  coloris  vigoureux:  c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  labile  du 
Juvénal  François.  Il  couvrit  de  ri- 
dicule le  jeune  poète  ;  il  lui  re- 
procha que  dans  fes  Pièces  douce- 
reufes  &  languiiTantes  ,  tout  jufqu'à 
Je  vous  hais  f  difoit  tendrement. 
Çuinault^  né  feniible ,  mais  foible 
&  timide,  veut  trouver  dans  les 
loix  un  frein  à  la  fatyre.  Il  de- 
manda aux  Magiftrats  qu'Us  fiffent 
êter  fon  nom  de  celles  qui  faifoient 
tant  de  bruit-,  mais  fes  démarches 
furent  inutiles.  Son  ennemi  l'en 
înfulta  plus  cruellement  ,&lui  dit 
dans  une  épigramme  : 

Tourmente-toi  moins  .,,*.. 
Pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes  ouvrages; 
Situ  veuxduPuhlic éviter  les  outrages ^ 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 

Cependant  Ouinault,  qui  avolt  mê- 
lé réîude  du  droit  à  celle  de  la 
rime,  rangea  les  compreî  d'un  ri- 
che marchand  que  fes  affociés  in- 
quiétoient.  Il  eut  occafîon  de  con- 
Qoître  fa  femme ,  &  après  la  mort 
du  mari,  qui  arriva  quelque  tems 
après  ,  il  l'époufa.  Devenu  riche 
par  ce  mariage,  il  acheta,  eniôyi , 
une  charge  d'auditeur  en  la  cham- 
bre des  Comptes.  Il  avoir  été  reçu 
l'année  d'auparavant  a  l'académie 
Françoife  :  fes  Ovéra  lui  avoient 
mérité  ime  place  dans  cette  com- 
pagnie. Il  étoit  le  premier  homme 
le  fon  fiécle  en  ce  genre.  Lulll  lé 


QUI  ^95 

préfera  à  tous  les  autres  poètes , 
parce  qu'il  trouvoit    en   lui  feul 
toutes  les  qualités  qu'il  cherchoit: 
une  oreille  délicate,  qui  ne  choi- 
sit que  des  paroles  harmonieufes; 
un  goût  tourné  à  la  tendreffe  ,  pour 
varier  en  cent  manières  ]es  fenti- 
raens  confacrés  à  cette  efpèce  de 
Tragédie  -,  une   grande   facilité  à 
rimer  ,  pour  être  toujours  difpofé 
à  fe  prêter  aux  divertiffemens  de 
Louis  XIVi  &  une  extrême  docilité 
de  fe  plier  aux  idées  du  Muficien. 
Il  poffédoit ,  dans  un    très -haut 
degré ,  le  talent  de  la  déclamation  ; 
&  Lulli  lui  faifoit  fouvent  réciter 
{es  vers,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  faifî 
les  inflexions  de  fa  voix  ,  pour  les 
faire  paffer  dans  fon  récitatif.  De-îà 
fans  doute  cette   exprefîlon  tou- 
jours jufle  qu'on  admire  dans  fa 
Mufique ,  qui  eft  comme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  Poète  étoit  à  quelques 
égards  fupérieur  au  Muficien,   & 
que  cet  artiflea  manqué  plufieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Qui-, 
nault  lui  avoit  donnés.   Que  d'in- 
vention, que  de  naturel  ,  que  de 
fentiment ,  que  d'élévation  même 
quelquefois,  enfin  que  de  beautés 
d'enfemble  &  de    détail  dans   {es 
Poèmes  Lyriques!  Il  faudroit  avoir 
bien  peu  de  goût ,  ou  des  préven- 
tions bien  fortes ,  pour  n'être  pas 
fenfible  aux  charmes  à'Alcefie,  de 
Théfée ,  à'Atys ,  de  Pha'éton  &  à'Ar-' 
mide.   On  l'a  blâmé  de  ce  que  fa 
vérification  étoit  fans  nerf  &  fans 
force.  Plaifant  reproche  !  Une  ver- 
sification forte  eût  été  un  défaut 
dans  les  Opéra;  comme  la  poefie 
douce  &  coulante  de  Ouinault  en 
feroit  un  dans  une  Satyre.  Boileai/ 
feroit  aujourd'hui  bien  étonné  d^ 
voir  ce  Ouinault  q^u'il  outrageoit , 
mis  par  la  poftérité  fur  la  même 
ligne  que  lui,&  peut-être  su-deiTus» 
L'acharnement  du  Satyrique  con- 
Ppij 
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tre  le  Lyrique  paroît  à  préfent 
d'autant  plus  iafupporîable  ,  que 
quand  Dcfpréaux  vouiut  faire  un 
Prologue  (C Opéra  ,  pour  donner  un 
modèle  de  ce  genre,  il  fît  un  ou- 
vrage médiocre,  qui  n'approchoit 
pas  des  Prologues  de  ce  même 
Qjxinault ,  qu'il  aifeftoic  tant  de 
rabaiffer.  Ce  poète  eut  l'honneur 
de  haranguer  le  Roi ,  au  nom  de 
l'académie  Françoife  ,  au  retour  de 
fes  campagnes  de  1675  ^  1677. 
Ayant  appris  la  mort  de  Turcnne 
au  moment  qu'il  alloit  parler  ,  il 
fît  une  digreilion  ,  aufïl  ingénieufe 
que  touchante ,  fur  ce  héros.  Sur 
la  fin  de  ia  vie,  il  fe  repentit  d'a- 
voir confacré  fon  teras  à  fes  Gpérc 
auxquels  il  a  dû  fon  immortalité  ; 
&  ces  regrets  étoient  bien  juftes-, 
car  l'amour  &  la  volupté  y  font 
parés  de  toutes  les  grâces  de  la 
poëiie  &  de  la  muiique  :  ces  deux 
arts  réunis  fur  un  Théâtre  pro- 
fane ,  font  toujours  des  impreffions 
dangereufes  fur  un  jeune  cœur. 
Çuinaiilt  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion  en  16S8, 
âgé  de  5  4  ans ,  après  avoir  compofé 
pour  lui-même  cette  Epitaphe, 
dont  la  limplicité  eft  remarquable  : 

■Payant ,  arriu  ici  pour  prier  un  mo- 
ment ; 
Ceft  ce    qne  des    Vivans  les   Morts 
peuvent  attendre. 
Quand  tu  feras  au  monument  , 
On  aura  foin  de  te  U  rendra. 

Ouinault  étoit  un  homme  aimable , 
d'une  fociété  douce  ,  d'une  con- 
verfation  agréable,  d'une  politeiTe 
attentive  &  prévenante.  Il  plut 
aux  grands ,  il  ne  dédaigna  pas  les 
petits  :  également  éloigné  des  dé- 
fauts qui  choquent  à  la  cour,  & 
de  ceux  qui  font  haïr  dans  le  mon- 
de. Il  jouit  de  l'aifance  qu'il  mé- 
litoit.  Sa  femnie  lui  avoit  apporté 
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plus  de  100  mille  écus;  ïe  roî  lui 
donnoit  2000  liv.  de  penfion  ,  & 
Lulli  lui  payoit  chaque  Opéra 
4000  liv.  Cependant  il  fe  plaint  de 
la  médiocrité  de  fa  fortune  dans 
cas  jolis  vers-,  mais  c'eft  une  plainte 
de  poste. 

C'ejï^avec  peu  de  bien,un  terrible  devoir 
Defefentir  preffé d'être  cinq  fois  beau- 

père. 
Quoi  !  cinq  Actes  devant  Notaire, 
Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  l 

O  Ciel!  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  â  faire  ? 

Ses  Opéra ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés  ,  font  :  les  Fêtes  de 
l'Amour  &  de  Bacchus  ,  Cadmus ,  Ifis, 
Profcrpine  ,  le  Triomphe  de  l'Amour , 
Perfce,  Amadis,  le  Temple  de  la  Paix.., 
Ojiinault  eft  encore  auteur ,  I.  De 
quelques  Epigrammes ,  dont  la  poë- 
fie  cft  foible.  II.  De  la  Defcription 
de  la  Mai  fon  de  Sceaux  ,  petit  Poëme 
écrit  avec  délicatefî'e.  III.  De  diffé- 
rentes Pièces  de  Poëfie  ,  répandues 
dans  les  Recueils  du  tems.  Ses 
Pièces  dramatiques  confervées  au 
Théâtre ,  font  :  Agrippa  ,  ou  le  faux 
Tiberinus  ;  Afirate  ,  Tragédie  ;  la 
Merc  coquette i  Comédie,  nouvelle- 
ment  réparée  par  M.  Collé,  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  avec 
fa  Vie  à  Paris,  1739  &  1778,5  vol. 
in-  12. 

II.  QUINAULT  ,  Voyei  Fresne 
(du)  n°  IT. 

QUINCY,  (  Charles  Sevin,  mar- 
quis de)  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie, s'eft  diftingué  dans  ce  fié- 
cle  par  fon  courage ,  &  par  foi% 
amour  pour  les  Lettres.  On  a  de 
lui  VHiJioirc  Militaire  de  Louis  XIV, 
1726  ,  7  vol.  in-i2  ,qui  fe  relient 
en  8.  Elle  eft  très-utile  pour  ceux 
qui  s'appliquent  au  métier  de  Is 
guerre ,  &  qui  veulent  fuivre  les 
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jftafches ,  les  campagnes  &  les  au- 
tres opérations  militaires. 

QUINQU ARBRES,  Voy,  Cinq- 
ÀRBRES  (Jean). 

QUINTE-CURCE,(^.  Curtius- 
Rufus  )  hiflorien  Latin  ,  dont  le 
îiom  eft  fort  connu,  &  dont  la  vie 
eft  fort  ignorée.  On  croit  qu'il 
floriffoit  fous  Vefpafien  ou  fous 
Trajan.  Dans  quelque  tems  &  dans 
quelque  pays  qu'il  ait  vécu,  il  efl 
certain  que  c'étoit  un  homme  d'ef- 
prit.  Il  s'eft  immortaiifé  par  fon 
Hljloire  d'Alexandre  le  Grand ,  &  il 
a  immortaiifé  ce  héros.  Cet  ou- 
vrage étoit  en  dix  livres,  dont  les 
deux  premiers ,  la  fin  du  cinquième 
&  le  commencement  du  fixiéme  ne 
font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Son 
ftyle  eft  noble,  élégant,  pur,  mais 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font  bril- 
lantes ,  ingénieufes  &  fenfées.  Le 
nom  à.' Alexandre  ne  lui  en  impofe 
point  :  il  dit  le  bien  &  le  mal  de 
ce  héros  ,  comm.e  il  l'auroit  pu 
dire  d'un  homme  ordinaire.  îl  eft 
moins  fidèle  dans  les  difcours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant ,  &  aux  au- 
tres perfonnages  qu'il  fait  agir.  La 
plupart  font  trop  longs  ,  &  le  bel- 
efprit  y  paroît  plus  que  l'homme 
véritablement  éloquent.  On  lui  re- 
proche encore  d'avoir  trop  négligé 
la  chronologie  &  les  dates ,  &  d'a- 
voir fait  des  fautes  effentielles  en 
géographie. Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage ,  font  celles  d'£/^e- 
rir,  1633,  in-i2-,— du  Père  le  Tellier, 
Jéfuite,  ad  ufum  Delphini,  à  Paris 
1678  ,in-4°  -,  --  des  Varionim  ,  in-S", 
2  vol.  à  Amfterdam  1708  ;  —  &  de 
Deîfti724,  2  vol.  in-4°.  Nous  en 
avons  encore  une ,  conférée  fur  les 
manufcrits  de  la  Biblioihèque  du 
Roi,  en  1756, in- 12,  chez B arh ou ^ 
avec  lesSupplémens  deFreinshemius. 
Les  curieux  recherchent  aufîi  celle 
de  Venife  1470  ,  in-fol.  La  Tra- 
duiliçn  donnée  par  Vau^das  ,  2 
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vol.  m-i2,  eft  eftimée  &  mérite 
de  l'être.  Voyei  l'article  Favre. 
Confultei  aufTi  celui  de  Freinshe- 
Mius. 

QUINTIANUS  STOA  ,  (Jean- 
François)  profeffeur  de  belles-let- 
tres à  Paris  ,  naquit  à  Quinzano  en 
14S6  ,  &  y  mourut  en  1557.  Ses 
Poëjzes y  Paris  1514,  in-fol.  ne  font 
lues  de  perfonne ,  &  ne  méritent 
pas  de  leâreurs. 

QUINTIEN  ,  (  St  )  né  en  Afri- 
que ,  fous  la  domination  des  Van- 
dales ,  vint  en  France  du  tems  du 
roi  Clovis  ,  &  fut  élu  évêque  de 
Rhodez  ;  il  affifta  ,  en  cette  qua- 
lité, au  Concile  d'Âgde  en  506, 
ChaiTé  de  fon  fiége  par  les  Goths , 
il  fe  retira  en  Auvergne  ,  où  il 
devint  évêque  ,  &  où  il  mourut 
faintemenî  en  527. 

QUINTILIEN  ,  {Marcus-Fa- 
lius-Ojuntilianus ,  )  naquit  la  2*  an- 
née de  l'em-pereur  Claude  ,  la  42° 
de  Jefus-Clirift.  On  difpute  fur  le 
lieu  de  fa  naifiance.  Plufieurs  le 
font  Efpagnol  ;  d'autres  croient , 
avec  aiiez  de  fondement  ,  qu'il 
étoit  né  à  Rome.  Ouintilicn ,  pour 
fe  former  à  l'éloquence  ,  fe  ren- 
dit le  difciple  des  orateurs  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.  Do- 
mlùus  Afer  tenoit  alors  parmi  eux 
le  premier  rang.  Qjiintillcn.  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes  plai- 
doyers au  barreau  :  il  lui  rendoit 
auiïi  de  fréquentes  vifites.  Au 
conimencement  de  l'empire  de  Gal- 
ba ,  Qjiintilien  ouvrit  à  Rome  une 
Ecole  de  rhétorique.  Il  fut  le 
premier  qui  l'y  enfeigna  par  auto- 
rité publique  ,  &  aux  gages  de 
l'Etat.  Il  dut  ce  privilège  à  Vef- 
pafien \  car ,  félon  Suétone ,  ce  prin- 
ce fut  le  premier  qui  aîTigna  fur  le 
Tréfor  public ,  aux  Rhéteurs  tant 
Grecs  que  Latins  ,  des  penfions 
qui  montoient  par  an  à  1205  liv. 
QuintilUn  remplit  la  chaire  de  rhé* 
P  p  iij 
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torique  avec  un  applaudiffement 
général.  Il  exerça  en  même  tems  , 
&  avec  un  pareil  fuccès,  la  fonc- 
tion  d'avocat ,   &  fe   fit  auffi  un 
grand  nom  dans  le  barreau.  Après 
avoir  employé  20  années  à  ces  deux 
exercices  également  utiles  &  pé- 
nibles ,   il    obtint    de    l'empereur 
Domitienlz  permiffion  de  les  quit- 
ter. Le  loiiir  que  fe  procura  Quin- 
tillen  par  fa  retraite ,    ne  fut  pas 
un  loifir  de  langueur  &  de  paref- 
fe  ,  mais  d'ardeur  &  d'a6î:ivité.  Il 
commença  par  compofer  un  Traité 
fur  les  caufcs  de  la  corruption  de  VE- 
.  loquence ,  dont  on  ne  fçauroit  trop 
regretter  la  perte.  Quelque  tems 
après ,  preiié  par  les  infiantes  priè- 
res de  fes  amis  ,  il  commença  fon 
grand  ouvrage  des  Inflitut'wns  Ora- 
toires ^  compofé  de  î2  livres.  lien 
avoit  achevé  les  trois  premiers  , 
iorfque    l'empereur   Domitien    lui 
confia  le  foin  des  deux  jeunes  prin- 
ces fes  petits-neveux,  qu'il  defiinoit 
à  l'empire.  Le  plaifir  que  lui  caufa 
la  compolition  de   ce  livre  ,    fut 
troublé  par  la  perte  de  fes  2  fils  & 
de  fa  femme;  il  fut  fur-tout  fen- 
fible  à  la  mort  de  l'ainé.  C'étoit  un 
prodige  d'efprit.  La  fécondité  de  fon 
génie  ,  dit-il  ,  n^en  était  pas  demeu- 
rée aux  boutons  &  aux  fleurs  ;   dès 
l'âge  de  ■  dix  ans  il  portait  des  fruits» 
C'étoit    principalement    pour    ce 
cher  fils  ,  l*objet  de  fes  complai- 
sances &  de  {qs  foins  ,  qu'il  avoit 
commencé  fes  Infiitutions  Oratoires. 
C'efi  la  Rhétorique  la  plus  com- 
plette  que  l'antiquité  nous  ait  laif- 
fée.  Son  deifein  eft  de  former  un 
orateur   parfait.    Il    le    prend  au 
berceau  &  le  conduit  jufqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre  il  traite 
de  la  manière  dont  il  faut  élever 
îfs  enfans  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre -,    puis ,   de  ce  qui  regarde  la 
grammaire.   Le  fécond  expofe  ce 
gui  fe  dois  pratiquer  dans  l'école 
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de  rhétorique  ,  &  pîufieurs  qiîef- 
tions  qui  regardent  la  rhétorique 
même.  On  trouve  dans  les  5  livres 
fuivans  ,  les  préceptes  de  l'inven- 
tion &  de  la  difpofition.  Un   des 
caractères  particuliers  de  la  Rhé- 
torique   de   Ouintilien  ,   eil:    d'être 
écrite  avec  art  &  avec  élégance.  On 
y  voit  une  grande  richelTe  de  pen- 
{éç.s  ,  d'expreffions  ,  d'images  ,  & 
fur-tout  de  comparaifons ,  qu'une 
imagination  vive  &  ornée  lui  four- 
nit à   propos.  On  y   fouhaiteroit 
feulement  plus  de  précifion  &  plus 
de    profondeur.     Quintilien    parle 
bien  ;  mais  il  penfe  peu  ,  ou  dtt 
moins  il  ne  creufe   pas  aflez  fon 
fujet.  Ses  Infiitutions  demeurèrent 
inconnues  jufqu'en  141 5 .  Elles  fu- 
rent trouvées  par  le  Pogge ,    dans 
une  vieille  tour   de  TAbbaye  de 
St-Gal,  &  non  point  dans  la  bou- 
tique d'un  épicier  Allemand,  com-^- 
me  quelques-uns  l'ont  écrit.  Les 
meilleures  éditions  des  Œuvres  de 
Quintilien  ,  font  celles  à'Obreicht^ 
à  Strasbourg,  en  1698;  &  de  Cap^ 
peronnier  ^   172.5  ,  in-folio.  L'abbé 
Gédoyn  a  traduit    en   françois  les 
Infiitutions  ,  Paris  ,  4  vol.  in-12  .' 
excellente  traduction,  mais  un  peu 
défigurée  par  l'orthographe  du  nou- 
vel  éditeur.  Les  fçavans  recher- 
chent deux   éditions    des   Inflitw 
tions  ^  données  à  Rome  en  1470, 
in  folio;   l'une  par  Comanus ,   qui 
eft  la  plus  eftimée  ;  &  l'autre  par 
révêque  d'Aleria.  . .  Il  ne  faut  pas 
confondre   cet    éloquent    rhéteuE" 
avec  Q^u I N T I Li £ N  ,fon  aïeul, 
Cefl  de  ce  dernier  qu'il  nous  réfu- 
te 145  Déclamations.  Ugolin  de  Par- 
me publia  les  Î36  premières  dans 
lexv^fiècîe,  Venifei4Si  &1482, 
in-fol.   Les   9   autres   furent  pu- 
bliées en   1563  ,    par    Pierre   Ay 
rauld  ^  &  enfuite  par  Pierre  Plthou  , 
en  1580.  Il  y  a  encore    19  autres 
Déclamations  ,  imprimées  fous_  ie 
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îtom  de  Quintilicn  l'Orateur  ;  mais 
Vojjîus  penfe  qu'elles  ne  font  ni  de 
iui ,  ni  de  fon  grand-pere.  11  les 
attribue  au  jeune  Pojîhume  ,  qui 
prit,  dit-on,  le  nom  de  Céfar  & 
d'Augufte  dans  les  Gaules  ,  avec 
Pofihume  fon  père  ,  l'an  260  de 
J.  C.  Elles  ont  été  traduites  en 
françois ,  in-4°  ,  par  Jean  Nicole  , 
père  de  l'auteur  des  Effais  de  Mo- 
rale. On  a  réuni  les  înfiitutions  du 
fils  &  les  Déclamations  du  père  , 
dans  l'édition  Cum  nous  Variorum  , 
1665  ,  2  vol.  in-S°-,  &  dans  celle 
du  fçavant  &  prolixe  commenta- 
teur Barman  ,  1724  ,  4  vol.  in-4°, 
moins  ellimée  que  l'autre. 

QUINTILIUS  -  VARUS  ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  préfida  à  l'af- 
femblée  quHérode  convoqua  pour 
juger  ion  fils  Antipater ,  5ccu{é  de 
l'avoir  voulu  tuer.  Il  confeilla  de 
le  tenir  enprifon  iufqu'àcequ'^w- 
gujîe  en  eût  connoiffance  ;  il  em- 
pêcha Sahinus  ,  gouverneur  de  Ju- 
dée ,  de  s'emparer  des  tréfors  à'Hè- 
rode ,  &  sppaifa  par  fa  fageiie  une 
fédition  que  la  méchanceté  de  ce 
gouverneur  avoir  excitée...  Voyei 
Varus. 

QUINTILLUS,  {Marcus-Jurc- 
lius-Clauiius)  étoit  frère  de  l'em- 
pereur Claude  II;  il  crut  que  cet- 
te qualité  lui  donnoit  des  droits 
à  l'empire.  Il  fe  revêtit  de  la  pour- 
pre à  la  un  de  Mai  270.  Aurélicn 
avoiî  été  proclamé  Auguile  par 
l'armée  qui  étoit  à  Sirmich.  Ouia- 
tillus  ,  défefpérant  de  fe  foutenir 
contre  fes  armes  vi£lorieufes  ,  fe 
fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain 
à  Aquilée ,  après  avoir  régné  en- 
viron 17  jours.  Ce  prince  étoit  re- 
commandabîe  par  fa  modération  , 
fon  affabilité ,  i^s.  mœurs,  &  par  fon 
exactitude  à  lïïaintenir  la  difcipline 
militaire  v  mais  il  n'avoit  pas  affez 
de  fermeté  &  de  hardieffe  pour 
foutemr  le  poids  de  l'empire. 
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î.  QUINTÎN,  (Jean)  né  à 
Autun  en  1500  ,  fut  chevalier- 
fervant  dans  l'ordre  de  Malte ,  & 
accompagna  le  grand -maître  dans 
cette  iile  en  qualité  de  domef- 
tique.  De  retour  en  France  ,  il 
devint  profeffeur  en  droit  -  canon 
à  Paris  l'an  1536,  &  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation.  Ouïntin 
mourut  à  Paris  en  1561.  On  a 
de  lui  une  Defcripùon  de  Vlfle  de 
Malu  ,  en  latin  ,  1)36  ,  in-4°  ;  & 
d'autres  ouvrages  plus  volumineux 
qu'^xaâs. 

IL  QUINTIN ,  tailleur  d'habit.^ , 
Chef  des  Hérétiques  qu'on  nom-, 
moit  Libertins ,  tient  une  place  par- 
mi.les  Rêveurs  que  le  xvi^  nécle 
produifit.  Il  foutenoit  que  J.  C. 
étoit  Satan ,  que  tout  l'Evangilei 
étoit  faux,  qu'il  n'y  avoir  dans 
l'Univers  qu'un  feul  Efprit  qui 
étoit  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pas 
punir  les  méchans  ;  qu'on  peutl. 
profefier  toutes  fortes  de  Reliw: 
gions  -,  enfin ,  qu'on  peut ,  fans  pé-l 
ché,  fe  laiffer  aller  à  toutes  fes' 
pafiions.  Cebiafphémateur  fadieuK 
fut  brûlé  à  Tournai  en  1530;  maïs 
la  mort  du  maître  n'empêcjia  pasi 
les  difciples  de  fe  répandre  en 
France  ,  en  Hollande  &  dans  les 
pays  voifins. 

III.  QUINTÎN,  Tovq  M£S3is. 

QUINTINIE ,  (Jean  de  la  )  na- 
quit .près  de  Poitiers-,  en  1626. 
Après  fon  cours  de  phildfophie  , 
il  prit  quelques  leçons  de  droit  , 
&  vint  à  Paris  fe  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle  „ 
cultivée  avec  foin  ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau  ,  &  lui  concilia  i'ef- 
time  àQS  premiers  magifirats'.  Quoi- 
qu'il eût  peu  de  tems  dont  il  pût 
difpofer ,  il  en  troiivoit  néanmoins 
fufîifamment  pour  fatisfaire  la  paf- 
fion  qu'il  avoiî  pour  l'agriculture» 
Il  lut  Columdle  ,  Varron^  Virgile^  & 
tous  les  autres  auteurs  anciens  & 
Pp  iv 


ëoo  QUI 

modernes  qui  ont  traité  de  cette 
Kiatiére.  11  augmenta  fes  connoif- 
fances  fur  le  jardinage  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie.  De  re- 
tour à  Paris  ,  la  Quintinie  fe  livra 
tout  entier  à  l'agriculture  ,  &  fit 
un  grand  nombre  d'expériences 
curieufes  &  utiles.  C'eft  lui  qui  fit 
voir  le  premier,  qu'un  arbre  tranf- 
planté  ne  prend  de  nourriture  que 
par  les  racines  qu'il  a  pouiTées 
depuis  qu'il  eft  replanté  ,  &  qui 
jfont  comme  autant  de  bouches  par 
lefquelles  il  reçoit  l'humeur  nour- 
ricière de  la  terre ,  &  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui 
a  laiffées ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment le  Chevelu  :  qu'ainfi  ,  loin  de 
conferver  ces  anciennes  petites  ra- 
cines ,  quand  on  tranfplante  l'ar- 
bre ,  comme  on  faifoit  autrefois 
avec  grand  foin  ,  il  faut  les  cou- 
per ,  parce  qu'en  fe  féchant  &  en 
fe  moififfant ,  elles  nuifent  à  l'ar- 
fcre  au  lieu  de  lui  aider.  C'efi:  lui 
aufîi  qui  découvrit  le  premier ,  par 
fes  expériences  ,  la  méthode  in- 
faillible de  bien  tailler  les  arbres  , 
pour  les  contraindre  à  donner  du 
fruit,  à  le  donner  aux  endroits  où 
l'on  veut  qu'il  vienne,  &  même 
à  le  répandre  également  fur  tou- 
tes leurs  branches  •,  ce  qui  n'avoit 
jamais  été  ,  ni  penfé  ,  ni  même 
cru  poffible.  Le  Grand  Condé^  qui 
aimoit  l'agriculture  ,  prenoit  un 
extrême  plaifir  à  s'entretenir  avec 
luii  &  Jacques  II  y  roi  d'Angle- 
terre, lui  offrit  une  penfion  con- 
sidérable, pour  l'attacher  à  la  cul- 
ture de  fes  Jardins  ;  mais 7<z  Quin- 
tinie refufa  ces  offres  avantageufes 
par  amour  pour  fa  patrie  ,  &  trou- 
va en  France  les  récompenfesdues 
à  fon  mérite,  Louis  XIV  créa  ,  en 
fa  faveur  ,  la  charge  de  Diredleur- 
général  des  Jardins  fruitiers  &  po- 
ta^rs  de  toutes  fes  Maifons  Roya- 
Içs ,  &  Colhn  lui  en  expédia  les 
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pfovlfîôns.  La  Quintinie  mourut  *  a. 
Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  un 
excellent  livre  ,  intitulé  :  Infime- 
t ions  pour  les  Jardins  fruitiers  &  po- 
tagers ,  Paris  1725,  2  vol.  in  4°  ; 
&  plufieurs  Lettres  fur  la  même 
matière. 

QUINTUS-CALABER,  Voyei 
Calaber. 

I.  QUIQUERAN  ,  (Jean  de) 
chevalier ,  baron  de  Beanjeu  ,  d'une 
des  plus  anciennes  maifons  de 
Provence  ,  mort  en  1466,  rendit 
à  Louis  77/ d'Anjou,  roi  de  Napîes 
&  comte  de  Provence  ,  des  fer- 
vices  fignalés ,  &  en  reçut  de  gran- 
des récompenfes.  Robert  de  Qui- 
QUERAN  de  Beaujeu  ,  chevalier  de 
St  Michel  en  1568,  gouverneur 
des  villes  d'Apt  &  de  Manofque  en 
1583,  maréchal  des  camps  &  ar- 
mées du  roi  en  1586,  &  confuî 
d'Arles  en  1593  ,  marcha  digne- 
ment fur  fes  traces. 

IL  QUIQUERAN  de  Beaujeu  , 
(Pierre  de)  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens.  Après 
avoir  apris  la  rhétorique  &  la  poë- 
fie  à  Paris  ,  il  fit  un  voyage  en 
Italie,  où  il  s'appliqua  à  la  mufi- 
que.  De  retour  à  Paris  ,  il  étudia 
les  mathématiques  ,  THiffoire  na- 
turelle, la  botanique  &  les  belles- 
lettres.  Sa  naiffance ,  foutenue  par 
la  réputation  que  lui  avoient  fait© 
fes  talens  ,  lui  mérita  l'évêché  de 
Sénez,  à  l'âge  de  18  ans.  Il  n'en 
jouit  pas  long-tems  ,  étant  mort 
à  Paris  en  1550  ,  à  24  ans.  Qui- 
queran  fut  le  premier  évêque  nom- 
mé après  le  Concordat  de  Léon 
A'&  de  François  I.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Eloge  de  la  Provence,  en 
vers  latins  ,  fous  ce  titre  :  De  lau- 
dibus  Provinciiz.  On  en  a  une  ver- 
fion  françoife  ,  in-S"  ,  par  Pierre 
de  Vini  de  Claret ,  archidiacre  d'Ar- 
les, II,  Un  Foème  latin  fur  le  paf- 
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^ge  SAnnîhal  dans  les  Gaules.  Ces 
deux  ouvrages  offrent  des  images 
heureufes  &  de  l'efprit;  mais  on 
voit  que  fon  génie  n'avoit  pas 
encore  acquis  fa  maturité.  Ils  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  1551, 
in-folio. 

ÏIÎ.  QUIQUERAN  de  Beau- 
ÏEU  ,  (Paul-Antoine  de)  de  la  mê- 
me famille ,  chevalier  de  Malte  , 
combattit  fouvent  avec  fuccès 
contre  les  Turcs.  Mais  au  mois  de 
Janvier  1660,  une  tempête  l'ayant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort 
wiauvais  port  de  l'Archipel  ,  il  y 
fut  invefti  par  30  galères  de  Rho- 
des, que  le  capitan-pacha  Maïa- 
mamet  commandoit  en  perfonne. 
Il  en  foutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier ,  &  n'y  fuccomba  qu'a- 
près avoir  épuifé  fes  munitions 
&  perdu  les  trois  quarts  de  fon 
équipage.  Il  étoit  chargé  de  fers, 
quand  une  féconde  tempête,  plus 
violente  que  la  première  ,  mit  la 
flotte  viâ:orieufe  en  tel  danger, 
que  Ma\amamet  fe  vit  réduit  à  im- 
plorer le  fecours  du  chevalier. 
^uiqueran  la  fauva  par  l'habileté 
de  fa  manoeuvre.  Le  Capltan,  tou- 
ché de  reconnoiffance  pour  ce 
fervice  ,  voulut  le  fauver  à  fon 
tour.  Pour  réufîir  plus  facilement , 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
efclaves.  Mais  le  grand- Vifîr  ,  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui  en 
avoit  fait ,  le  fit  mettre  au  château 
des  Sept-Tours,  fans  efpérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Xouzj  XIFIq 
redemanda  en  vain,  &  les  Véni- 
tiens ne  purent  le  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Candie.  Il  y  avoit 
onze  ans  qu'il  étoit  en  prifon ,  lorf- 
que  Jacques  de  Q_ir i Q^u E E.AN ,  un  de 
fes  neveux,  âgé  feulement  de  22 
ans,  &  chevalier  de  Malte  ,  forma 
le  hardi  deifein  de  le  délivrer  & 
l'exécuta.  Il  paffa  à  Conftantino- 
jle  avec  Nointd  ,  vit  fon  oncle , 
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&  lui  porta  des  cordes  en  fecret 
&  à  plusieurs  reprifes.  Quand  on 
jugea  qu'il  en  avoit  fufîifam.ment , 
on  convint  du  jour  ,  de  l'heure 
&  du  iîgnal.  Ce  fignal  donné ,  le 
Chevalier  defcendit  ,  &  la  corde 
fe  trouvant  trop  courte  de  4  ou 
5  toifes  ,  il  s'élança  dans  la  mer 
qui  mouille  le  pied  du  château. 
Le  bruit  qu'il  fit  en  tombant  at- 
tira quelques  Turcs ,  qui  paffoient 
dans  un  brigantin.  Mais  le  neveu  , 
arrivant  à  force  de  rames  dans  un 
efquif  bien  armé  ,  les  écarta  ,  & 
le  conduifit  à  bord  d'un  vaiffeau 
du  Roi  que  montoit  le  comte  à'A- 
premont  ,  qui  le  ramena  heureufe- 
ment  en  France.  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu,  (  Honoré  de  )  frère  de  Jacques 
de  Ouiqueran^  dont  il  eil  parlé 
dans  l'article  précédent ,  naquit  à 
Arles  en  1655.  Après  avoir  brillé 
dans  le  cours  de  fes  études  ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  à  l'âge  de  dix-fept  ans. 
Il  n'y  étoit  encore  quel  diacre  , 
lorfqu'il  fut  chargé  de  profeffer  la 
théologie  à  Arles  ,  puis  à  Saumur. 
Après  la  révocation  de  i'Edit  de 
Nantes  ,  on  l'envoya  dans  les  Mif- 
fions  du  Poitou  &  du  Pays  d'Au- 
nis.  Il  s'y  acquit  une  li  grande  ré- 
putation, que  le  célèbre  Fléchler , 
évêque  de  Nimes  ,  lui  donna  un 
canonicat  dans  fa  cathédrale  ,  cc 
le  choiiit  pour  un  de  fes  grands - 
vicaires.  L'abbé  de  Beaujeu  fe  fi- 
gnaîa  dans  le  Languedoc  autant 
que  dans  le  Poitou  ,  fur-tout  par 
le  talent  de  la  chaire.  Il  s'étoit 
accoutumé  de  bonne  heure  à  pan- 
ier fur  le  champ.  Son  éloquence 
le  fit  admirer  dans  les  Affemblées 
du  clergé  de  1693  &  de  1700,  où 
il  fut  député  du  fécond  ordre. 
Le  célèbre  Bojfuet  &  l'abbé  Bi- 
gnon  n'oublièrent  rien  pour  l'en- 
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gager  de  Te  fixer  à  Paris.  On  ïuî 
donna,  dans  cette  vue,  une  place 
d'aiTocié  à  l'académie  des  Infcrip- 
tions  ;  mais   fon    zèle    pour   fon 
miniftére  ne  lui  permit  pas  de  fe 
borner  à  la  capitale.  Le  roi  ,  in- 
formé  des    fruits   que    l'abbé    de 
Beaujiu  opéroit  dans  le  diocèfe  de 
Nîmes  ^  le  nomma  en  1705  à  l'é- 
vêché  d'Oléron ,  &  prefque  aufîi- 
tôt  à  celui  de  Caftres.  Louis  XIV 
é^ant  mort  en  17 15  dans  le  tems 
de  r  AlTemblée  générale  du  clergé , 
l'évêque  de  Caftres  fut  choili  pour 
prononcer  à   Sx.   Denys  VOralfon 
funèbre  de  ce  monarque  :  il  s'en  ac- 
quitta ave  :  fuccès..Nous  ne  devons 
pas  omettre  un  trait  de  ce  prélat , 
dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que  fim- 
ple  chanoine  de  Nimes  ;  il  efr  trop 
honorable  à  fa  mémoire.  Le  ma- 
réchal de  Montrével ,  qui  comman- 
doit  dans  le  Languedoc  ,  ayant  été 
informé  que  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux, les  fanatiques  dévoient  te- 
nir leur  aiiemblée  dans  un  moulin 
des  fauxbourgs  de  Nîmes  ,  fit  in- 
vertir ce  moulin  avec  ordre  de  le 
brûler.  Les  habitans  efrrayés  cru- 
rent que  c'étoit  à  leurs  vies  &  à 
leur   ville  qu'on  en  vouloit  -,  ils 
prirent  les  armes ,  &  fe   réfugiè- 
rent dans  i'églife  ,  avec  la  réfo- 
lution  de  fe  défendre  }ufqu'à  l'ex- 
trémité. L'abbé  de  Beaujeu  monta 
aufii-îôt  en  chaire  ,  &  parla  avec 
tant  de  force  &  d'onûion ,  que  le 
calme  ayant  fuccédé  au  tumulte  , 
le  fervice  fe  fit  à   l'ordinaire  ,  & 
"chacun  s'en  retourna  chez  foi  raf- 
fûré  &  en  paix.  Cet  illuftre  prélat 
mourut   à  Arles  ,  où  il  étoit  allé 
pour  voir  fa  famille  ,  en  1736,  à 
Si  ans.  On  a  un  vol.  in-4''  des  Man- 
démens  ,   des  Lettres  &  des  înflruc- 
tlonsPafiorales  qu'il  publia,  fur  l'é- 
tabîiîTement  de  fon  Séminaire ,  fur 
îes  maladies  contagieufes  de  Pro- 
vence &  de  Languçdoc  ,  fur  riii- 
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cendîe  de  Cafi:res,fur  les  abus  ié 
la  mendicité,  fur  la  Légende  de 
Grégoire  VII  ^  fur  le  fameux  Con- 
ciîe^  d'Embrun  auquel  il  n'étoit 
pas  favorable  ,  &  fur  plufieurs 
autres  points  de  doftrine  ou  de 
dlfcipline.  Il  tempéroit  l'auftérité 
de  fes  mœurs  &  les  occupations 
férieufes  de  fon  mlniftére  ,  par 
l'étude  des  belles  -  lettres ,  aux- 
quelles il  donnoit  tous  les  jours 
quelques  heures.  11  portoit  dans 
la  fociéîé  une  douceur  ,  une  amé- 
nité ,  un  enjouement  &  une  vi- 
vacité qui  en  faifoient  les  délices. 
Ami  sûr  &  conitant ,  il  fit  le  bon- 
heur &  il  emporta  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 
Sa  vertu  fut  auffi  confiante  que 
pure.  Colhert  &  Soanen  eurent  en 
lui  un  ami  zélé  &  un  défenfeur 
éloquent. 

QUIRINALÎS,  {CUuiius)  an- 
cien rhéteur,  né  à  Arles,  s'appli- 
qua avec  tant  de  fuccès  à  l'étude 
des  belles-lettres  ,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  fe  trouver  en  état  de  les 
enfeigner  aux  autres  y ^  àe  s'ac- 
quérir beaucoup  de  réputation  dans 
cette  profeffion.  On  croit  qu'il 
commença  à  l'exercer  dans  la  ville 
de  Marfeilîe ,  &  qu'il  fut  ,  dans 
le  i"  fiécle  de  l'Eglife,  un  de  ces 
iiluilres  Rhéteurs  qui  contribuè- 
rent à  rendre  fi  célèbres  les  Eco  - 
les  de  cette  ville.  Ttlais ,  félon 
St  Jérôme  ,  il  quitta  dans  la  fuite 
les  Gaules  ,  &  paffa  à  Rome  ,  où 
il  profeffa  publiquement  la  rhé- 
torique avec  une  grande  réputa- 
tion. 

L  OUIRINÎ  ,  (Antoine)  féna- 
teur  de  Venife  ,  fe  frgnala  dans^ 
le  tems  de  l'Interdit  jette  par  le 
pape  Paul  V.  Il  fit  en  1607  con- 
tre cet  Interdit  un  fçavant  Ecrit, 
dans  lequel  il  fait  un  grand  ufage 
des  principes  &  des  ouvrages  du. 
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célèbre   Gerfon.    Le  préiident  àe 
Ihou  en  parle  avec  éloge. 

II.  QUIRINI  ou  QuERîNi  , 
(  Ange-Marie  )  noble  Vénitien  , 
né  en  1680  ,  avec  un  efprit  vif, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre de  St  Benoit.  Il  fit  profef- 
ïïon  ,  le  i"  Janvier  169S  ,  dans 
l'abbaye  àes  Bénédidins  de  Floren- 
ce. Son  ardeur  d'apprendre  épuifa 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fçavoir 
dans  cette  ville.  Salvlni ,  le  féna- 
teur  Buonarotti  ,  le  comte  Maga- 
lottl  ,  l'abbé' (ji/iJa  -  Grandi  ,  Eallini 
célèbre  médecin  ,  le  perfectionnè- 
rent dans  l'intelligence  des  poètes 
Grecs  ,  de  l'antiquité ,  de  la  phi- 
îofophie.  Magliabccchi ,  qui  étoit 
en  relation  avec  tous  les  gens-de- 
lettres  de  l'Europe ,  lui  amenoit 
ceux  quivenoient  à  Florence-,  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'il  connut  le 
célèbre  Newton,  alors  député  vers  le 
grand-duc  Côme  111.  En  1700  ,  Dom 
de  Montfaucon  vint  à  Florence  ; 
c'étoit  l'érudition  même.  Il  vit  Dom 
Qjiirini  &  l'admira.  Cependant  en 
1709  fes  études  furent  quelque  tems 
traverfées  par  une  idée  importune  : 
il  s'imaginoit  qu'il  avoit  la  pierre. 
Il  en  fut  détrempé  par  une  ex- 
périence ,  qui  lui  fut  fans  doute 
plus  fenfible  que  l'opération  la  plus 
douloureufe.  BelUni  fon  médecin  , 
&  plus  encore  fon  ami ,  fe  crut 
trop  c'nargé  d'embonpoint ,  &  fe 
perfuada  que  c'étoit  l'effet  d'une 
humeur  peccante  ,  dont  il  falloir 
fe  défaire  par  la  diète  la  plus  auf- 
tére.  Fidèle  à  fon  régime  ,  il  en 
fouîint  l'honneur  jufqu'au  bout, 
&  mourut  d'inanition.  La  réflexion 
que  Dom  Quirini  ût  fur  les  funef- 
tes  effets  de  la  prévention ,  lui 
apprit  à  s'affranchir  de  la  fienne  : 
il  fe  trouva  guéri  par  la  mort  de 
fon  médecin.  Il  fongea  dès  -  lors 
à  fortir  de  fon  cabinet  pour  vifî- 
|er  les   fcavans  de   l'Europe.    Il 
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poffédoit  à  fond  les  ouvrages  des 
auteurs  célèbres  qui  vivoient  alors  ; 
il  voulut  les  entretenir,&  voir  dans 
leur  naiffance  les  nouveaux  écrits 
dont  ils  étoient  occupés.  Il  pare 
le  I"  Oftobreî7io,  traverfe  l'Al- 
lemagne, &  arrive  à  la  Haie  dans 
le  tems  des  Conférences  de  Ger- 
truydemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  fréquentes  converfations  avec 
Bafnage  ,  le  Clerc  ,  Kujler  ,  Grono- 
vins  &  Periionius.  Il  pafTa  enfuite 
en  Angleterre  ,  où  il  trouva  les 
fciences  &  la  littérature  dans  l'état 
le  plus  îiorifTant.  Bentlei ,  Newton  ^ 
Gilbert  &  Thomas  Burnet  ,  Cave  , 
Hudfon  y  Potter ,  lui  firent  tout  l'ac- 
cueil que  méritoit  fon  fçavoir.  Le 
Père  Ouirinl  vouloir  voir  la  Fran- 
ce ,  &  finir  par -là  fes  voyages. 
En  pafTant  par  Bruxelles ,  il  vit  le 
fameux  Papebroch.  Il  conçut  à 
Cambrai, pour  l'illuftre  Fénélon  , 
cette  amitié  tendre  ,  que  ce  prélat 
plein  de  grâces  &  de  douceur  in- 
fpiroit  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Il  arriva  à  Paris  en  171 1  , 
&  logea  à  St  Germain-des-Prés. 
Pour  rendre  compte  des  liaifons 
qu'il  forma  dans  le  monde  litté- 
raire ,  il  faudroit  donner  une  lifte 
exaâre  de  ce  qu'il  y  avoit  alors 
de  fçavans  dans  l'abbaye  de  Saint 
Germain  ,  à  l'Oratoire  ,  chez  les 
Domifîicains  ,  chez  les  Jéfuites^", 
dans  les  Académâes  &  dans  toute 
la  capitale.  Nous  n'avons  fait 
qu'eiTieurer  l'hifLoire  des  voyages 
du  Père  Qjùrini ,  qui  feroit  pref- 
que  toute  l'hiftoire  littéraire  de 
l'Europe  de  ce  tems-là.  La  condui- 
te qu'il  tint  à  Corfou  lorfqu'il  eu 
fut  nommé  archevêque  ,  lui  attira 
la  vénération  des  Grecs  fchifms- 
tiques.  Honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal ,  il  voulut  faire  à  Benoit  XIII 
fon  remerciement  -,  mais  le  S.  Père 
l'interrompit  en  lui  difant  :  A^o«^ 
m  defirons  point   de  ccmpliment   d$ 
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-votre  part  *,  ceft  à  nous  à  vous  re- 
mercier ,  de  nous  avoir  mis  ,  par  votre 
mérite  ,  dans  la  néce(fité  de  vous 
faire  Cardinal.  On  connoît  fon  in- 
clination libérale  qu'il  portoit 
par-tout.  A  Rome,  iî  répara  avec 
aragnificence  l'Eglife  de  S.  Marc  , 
qui  étoit  fon  titre.  L'Eglife  cathé- 
drale de  Breffe  ,  dont  il  étoit  évê- 
que ,  eft  devenue  par  fes  foins 
une  des  pîu<f  magninques  d'Italie. 
Toute  l'Europe  fçait  combien  il  a 
contribué  à  la  conftruftion  de  l'E- 
gîife  Catholique  de  Berlin.  Quand 
il  eut  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
il  l'augmenta  par  la  donation  de 
îafienne,  qui  étoit  choifîe  »  &  fi 
îîombreufe ,  qu'il  fallut ,  pour  la 
placer  ,  conftruire  au  Vatican  une 
nouvelle  falle.  Il  acheia  un  grand 
nombre  de  livres  ,  qu'il  donna  de 
Tneme  à  la  ville  de  BreiTe  ,  pour 
en  faire  une  Bibliothèque  publi- 
que, &  à  l'entretien  de  laquelle  il 
affigna  des  fonds  fufiifans.  On  s'é- 
tonnera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités ;  mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus  ,  &  peu  de  befoins. 
Les  Académies  de  l'Europe  fe 
font  emprefiées  de  s'honorer  de 
fon  nom  ;  il  étoit  de  celles  de  Ber- 
lin ,  de  Pétersbourg ,  de  Vienne  en 
Autriche  ,  de  Greifvald  en  Pomé- 
ranie  ,  &  de  l'inftitut  de  Boulo- 
gne. Un  des  plus  beaux  traits  de 
fon  caractère ,  ed  la  modération 
oont  il  ufoit  avec  les  Hétérodoxes. 
Jamais  homme  ne  fçut  féparer  avec 
plus  d'équité  les  perfonnes  d'avec 
les  opinions  ,  ni  mieux  adoucir  la 
controverfe  ,  fans  en  affbiblir  la 
force.  Les  auteurs  Proteftans  l'ont 
comblé  d'éloges.  Cet  illuftre  pré- 
lat mourut  fubitement  d'apoplexie 
en  1755  ,  à  75  ^^s.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Primordia  Cor- 
cyr^,ex  antlquijjimis  monumentis  illuf- 
trata  :  ouvrage  plein  d'érudition 
&  4p  critique  ,  dont  la  meilleure 
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édition  eft  celle  de  BreiTe  en  175  S  ^ 
in-4''.  IL  Une  Edition  des  Ouvra- 
ges de  quelques  Sts  Evêques  de 
Breffe,  qu'il  publia  en  1738  ,  in- 
fol.  fous  ce  titre  :  Vetzrum  Brixiz 
Eplfcoporum  ,  S.  Thilajîrii  &  S, 
Gaudcntii  Opéra  :  nec  -  non  hcati . 
Rctmperti  &  vensrahilis  Aldemani 
Opu  feula  ^  &C.  lïl.  Spccimen  va- 
riiz  Litteratum  ,  qucR  in  urbe  Brixia 
ejnfque  ditione  panVo  poji  Typogra- 
phie incunahula  florebat  ,  6cc.  in-4.°. 
1739.  IV.  La  Relation  de  fes  Voj'-a- 
ge  :  elle  renferme  des  anecdotes 
curieufes  &  intéreffantes.  V.  Uns 
Edition  des  Livres  de  l'Office  Di- 
vin, à  Tufage  de  l'Eglife  Grecque. 
Vî.  Une  de  V Enchiridion.  Gmcorum. 
VIL  Gejîa  &  EpifloU  Francifci  Bar- 
bari.  VIIL  Un  Recueil  de  fes  Let-- 
très  ^  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  paps  Vaul  11 ,  contre  Platine  ; 
Rome  1740,  ia-4".  X.  Une  Edition 
des  Lettres  du  cardinal  Volus.  XL 
Quatre  Infiruclions  Pajîorales.  YAl. 
Un  Abrégé  de  fa  Vie  jufqu'à  l'an- 
née 1740,  Breffe  17x19  ,  in- 8". 
XIIÎ.  Etant  bibliothécaire  du  Va- 
tican ,  il  procura  la  nouvelle  Edi- 
tion des  Œuvres  de  Saint  Ephrem  , 
1742,  6  tom.  in-fol.  en  grec,  en 
fyriaque  &  en  latin.  XIV.  Une 
Harangue  ,  De  Mofaiccz  Hifioriat 
pmjiantia. 

I.  QUIRINUS  ,  nom  fous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à  Rome 
après  fa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné ,  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains ,  qu'il  appeîla  Quiri- 
tes  ,  après  avoir  fait  part  de  fa 
nouvelle  ville  aux  Sabins ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  ,  pour 
aller  à  Rome ,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romains  avoit  fon  Tem- 
ple fur  la  montagne  qui  ,  de  fon 
nom  ,  fut  appellée  Ouirinale. 

II.  QUIRINUS ,  {Puhlius-Sulpl- 
tius  )  conful  Romain  ,  natif  de  La- 
nuvium ,  rendit  de  grands/ervices 
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à  fa  pstriê  fous  l'empire  à'Augufie, 
Après  fon  confulat,  il  commanda 
une  armée  dans  la  Cilicie ,  où  il 
fournit  les  Hemonades,  &  mérita, 
par  fes  vifloires  fur  ce  peuple  , 
l'honneur  du  triomphe.  Augujie  en- 
voya. Quirinus  pour  gouverner  en 
Syrie ,  environ   dix  ans  après  la 
naiiTance  de  J.  C. ,  ce  qui  forme 
une  diiHculté  dans  le  paflage  de 
St  Luc  ,   qui  dit  que  ce  fut  fous 
Ojiirinus  que   fe  fît  le  dénombre- 
ment qui  obligea  la  StQ  Vierge  & 
Jofcph  d'aller  à  Bethléem  pour  s'y 
faire  infcrire.  11  eft  certain  cepen- 
dant que  Quirinus  ne  fut  nommé 
au  gouvernement  de  Syrie  que  dix 
ans  après  la  naiffance  de  J.  C. ,  qui 
vint  au  monde  au  tems  de  ce  dé- 
nombrement.   Ainii  plufieurs  in- 
terprètes traduifent  de  cette  forte 
le  paffage  de  St  Luc  :  Ce.  dénombre- 
ment fe  fit  avant  un  antre  dénombre- 
ment  qui  fut  fait  fous  le  gouverne- 
ment de  Quirinus  ;  ou  bien  il  faut 
fuppofer  que  ce  dénombrement  , 
qui  avoit  été   commencé  dans  le 
tems  de  la  nalffance  de  J.  C.  avant 
l'arrivée  de  Ojùrinus  en  Syrie ,  fut 
continué  &  achevé  par  ce  gouver- 
neur dont  il  porta  le  nom.  Quirinus 
fut  enfuite  gouverneur  de  Caïus , 
petit-fîls  à'Augufie.  11  époufa  jEmi- 
lia  Lcpida ,  arriére  -  petite  -  fille  de 
SyLLa  &  de  Pompée  ;  mais  il  la  répu- 
dia dans  la  fuite ,  &  la  fit  bannir  de 
Rome  d'une  manière  honteufe.  11 
mourut  l'an  22  de  J.  C. 

QUIROS ,  (  Auguftin  de  )  Jéfuite 
Efpagnol ,  natif  d'Adujar ,  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  fa  pro- 
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vince,  enfuite  envoyé  au  Mexique, 
où  il  mourut  le  1 3  Décembre  1622 , 
356  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires peu  connus  fur  le  Cantique  de 
Moïfe ,  fur  Ifaïe ,  Nahu'm  ,  Malachie  ; 
fur  l'Epitre  aux  Colofîiens,fur  celle 
de  S.  Jacaues,  &c. 

QUIsfORP ,  (  Jean  )  théologien 
Luthérien  ,  né  à  Roftock  l'an 1 5 84  » 
fut  profeffeur  de  théologie  en  cette 
ville  ,  puis  fur-intendant  des  Egli- 
fes.  Grotius  étant  tombé  malade  à 
Roftock  de  la  maladie  dont  il 
mourut,  Quiflorp  l'affifta  en  digne 
ami,  &  recueillit  fes  derniers  fou- 
pirs.  11  mourut  lui-même  en  1648. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Articuli  FormuliZ  Concordiez  illujlra" 
ti.  11.  Manuduclio  ad  fiudium  Théo- 
logicum.  111.  Des  Notes  latines  fur 
tous  les  livres  de  la  Bible.  IV.  Des 
Commentaires  latins  fur  les  Epitres 
de  St  Paul.  V.  Des  Sermons.  VI. 
Des  Dijfenations...  JeanQuiSTORP 
fon  nls ,  né  en  1624 ,  &  mort  en 
1669  ,  pafteur  &  profeffeur  à  Rof- 
tock ,  publia  divers  ouvr.  théolo- 
giques ,  pleins  de  fçavoir  &  de  fiel, 
QUOD  -  VULT  -  DEUS  ,  étoit 
évêque  de  Carthage  ,  dans  le  tems 
que  cette  ville  fut  prife  par  Genfe- 
rie, rai  desVandales, l'an 439.  Ces 
Barbares  le  mirent ,  lui  &  la  plu- 
part de  fes  clercs ,  dans  de  vieux 
navires  qui  faifoieht  eau  de  tou- 
tes parts ,  &  qui  étoient  fans  au- 
cune provifion.  Dieu  fut  leur  pi- 
lote ,  &  les  fit  aborder  heureufe- 
ment  à  Naples ,  où  ils  furent  reçus 
comme  de  glorieux  cowfelfeurs  de' 
J.  C. 


Fin  du  Tome  cinqulitm. 
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